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j  PRÉFACE. 

i  ■  ■ 

$  II  n'est  personne  qui  ne  sente,  pour  ainsi  dire,  tous 
^les  jours ,  la  nécessité  d'un  bon  Dictionnaire  historique. 
C'est  un  de  ces  ouvrages  commodes  que  les  hommes 
instruks  et  les  gens  du  monde  consultent  avec  un  égal 
empressement.  Chacun  aime  à  trouver  sur  le  champ  et 
sans  peine  des  détails  exacts  sur  une  personne ,  dont  le 
nom  vient  souvent  pour  la  première  fois  frapper  notre 
oreille ,  ou  dont  le  souvenir  se  retrace  confusément  à 
notre  esprit.  L'intérêt  qui  s'attache  à  ces  sortes  de  re- 
cherches agréables,  devient  encore  plus  puissant,  lors- 
qu'il s'agit  d'un  de  nos  compatriotes.  En  effet,  quel  est 
le  pays  qui ,  sur  une  surface  de  territoire  aussi  peu 
étendue  ,  a  fourni  plus  d'hommes  distingués  en  tout 
genre  que  les  diverses  provinces  formant  aujourd'hui  le 
Royaume  des  Pays-Bas?  Littérateurs,  savans,  artistes, 
guerriers  ,  hommes  d'état ,  ecclésiastiques ,  magistrats , 
commerçans  :  cette  heureuse  terre  a  tout  produit  avec 
une  richesse  dont  elle  a  quelque  droit  de  s'enorgueillir. 
L'auteur  n'a  pu  rester  indifférent  à  la  gloire  de  sa  belle 
patrie  :  il  s'est  occupé  depuis  long-temps  à  rassembler  ses 
titres  d'illustration,  disséminés  dans  une  foule  de  recueils  et 
d'ouvrages  volumineux,  ou  d'opuscules  rares  et  peu  con- 
nus. Il  s'est  étudié  à  fondre  ces  nombreux  documens 
dans  un  cadre  resserré,  qui  présente  un  tableau  réduit, 
mais  fidèle ,  de  la  vie  des  Belges  célèbres.  Il  ose  espérer 
que  le  public  voudra  bien  encourager  ses  efforts,  et  lui 
tenir  compte  de  son  intention  patriotique.  Il  n'a  pas  la 


présomption  d'élever  un  monument  parfait  :  il  se  borne 
à  présenter  les  matériaux  qu'il  a  recueillis  de  tous  côtés  ri 
avec  une  persévérance  consciencieuse.  Un  architecte  plus 
habile  pourra  quelque  jour  les  mettre  utilement  en  œuvre 
et  leur  donner  une  disposition  élégante ,  qui  n'entrait 
pas  dans  Je  plan  simple  et  modeste  du  rédaciear.  Il  se 
trouvera  assez  récompensé  dans  ses  longs  efforts  »  si  son 
livre  contribue  à  inspirer  aux  Belges ,  et  surtout  à  la  jeu- 
nesse studieuse  qui  peuple  nos  écoles,  l'amour  d'un  pays 
qui  a  tant  de  droits  à  notre  reconnaissance.  Il  a  cru  qu'il 
ne  pouvait  mieux  employer  .ses  loisirs  qu'à  la  composi- 
tion d'un  ouvrage  vraiment  national. 

Ce  recueil  sera  peut-être  accueilli  avec  indulgence  à 
une  époque  où  les  recherches  historiques  sont  partout 
remises  en  honneur ,  et  brillent  d'un  vif  éclat  dans  notre 
royaume,  où  elles  sont  puissamment  encouragées  par  un 
gouvernement  éclairé.  La  France  nous  a  ouvert  un  che- 
min dans  lequel  elle  nous  invite  'à  la  suivre  :  nous  ne 
pouvons  rester  sourds  à  eet  appel  honorablç.  Depuis 
quinze  ans  ,  il  a  paru  dans  ce  royaume  voisin  plus  de 
vingt  Biographies  ,  qui  n'embrassent  qu'un  ou  plusieurs 
départemens  de  la  France.  Si  chaque  contrée  de  l'Europe 
imitait  cet  exemple ,  nous  parviendrions  enfin ,  à  l'aide 
de  ces  élémens  précieux,  à  posséder  bientôt  un  bon 
Dictionnaire  historique  universel,  que  la  différence  des 
langues,  leloignement  des  pays,  le  défaut  de  renseigne- 
mens  positifs,  les  préjugés  nationaux  rendent  d'une  exé- 
cution difficileet  presque  impossible^  même  à  une  société 
de  gens  de  lettres  d'une  seule  nation. 
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AA  (Pierre  van  der),  jiiris-  peuples ,  des  plantes ,  desanimaux , 
consulte  distingué,  fut  professeur  et  sous  le  titre  de  :  Galerie  agréable 
de  droit  à  Louvain,  province  du  du  monde  ,  où  Ton  voit,  en  un 
Brabant  méridional ,  où  il  était  né  grand  nombre  de  cartes  et  de  fi- 
vers  l'an  1 53o ,  d'une  des  plus  gures ,  les  empires ,  royaumes ,  ré- 
puissantes familles  de  la  Belgique,  publiques,  provinces  et  villes  des 

3ui,  dès  le  10e.  siècle,  possédait  quatre  parties  du  monde;  Leyde, 
es  fiefs  nombreux  ,  et  avait  donné  06  vol.  in-fol.  qui  se  relient  en  35. 
des  châtelains  à  Bruxelles,  mais  qui  Ce  grand  recueil  n'a  de  mérite 
a  vaitembrassé  la  religion  de  Cal  vin.  que  par  son  immensité;  on  désire- 
Il  se  fit  remarquer  par  son  ardeur  rait  surtout  dans  les  cartes  plus  dç 
a  soutenir  le  parti  opposé  à  Phi-  clarté  et  d'exactitude, 
lippe  II,  roi  d  Espagne.  Aa  occupa  Cet  éditeur  a  encore  publié  di- 
tes premières  places  dans  le  bar-  verses  collections  de  voyages  écri- 
reau ,  soit  comme  assesseur  du  tes  en  hollandais ,  grand  nombre 
conseil  souverain  de  Brabant ,  soit  de  cartes  géographiques ,  plusieurs 
comme  président  du  conseil  de  ouvrages  intéressant  sur  la,  bota- 
Luxembôurg.  Il  mourut  en  1594,  nique  ,  entre  autres  le  Botanicon 
laissant  quelques  harangues  et  parisiense,  de  Vaillant.  Van  der 
Commentarium  de  privilegiis  cre-  Aa  mourut  vers  l'an  1  ^3o.  La  liste 
ditorum  ,  Prochiron  sive  enchiri-  détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages 


dion  judiciorunu  géographiques  se  trouve  dans  son 

catalogue  qui  parut  à  Amsterdam 

AA  (Pifrre  van  der),  géogra-  en  1729* 

Ehc  et  libraire-éditeur,  établi  à 
eyde,  province  de  Hollande  mé-  AA  (C.  C.  Henri  van  der)  ,  mi- 
riuionale ,  a  donné  un  Atlas  de  nistre  de  la  religion  luthérienne , 
300  cartes  faites  sur  les  voyages  né  à  Zwollc,  province  d  Over-Yssel, 
de  long  cours,  depuis  1346  )USr~  en  17 18,  et  mort  en  1793,  fut  un 
qu'en  1696.  On  les  trouve  séparé-  des  londateurs  de  la  Société  hol- 
ment,  ou  jointes  avec  un  grand  landaise  des  sciences,  érigée  à  Har- 
nombre  de  figures  représentant  lem  en  1753.  Nommé  ,  en  1743  , 
des  villes,  des  maisons  de  cam-  président  de  la  communion  lu- 
pagne,  des  cérémonies  dedifférens  libérienne  de  cette  ville  >  il  y  pi  ê- 
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tha  pendant  5i  ans  avec  un  suc- 
cès qui  fit  l'admiration  de  ses 
nombreux  auditeurs.  On  a  de  lui 
«les  sermons  et  quelques  mémoires 
sur  l'histoire  naturelle. 

AARE  (Dirck  van  df.r)  ,  évêque 
et  seigneur  d'Utrecht  dans  le  i3*. 
siècle,  avait  été  prévôt  a  Maes- 
tricht.  Parvenu  à  l'épiscopat ,  il 
eut  bientôt  à  soutenir  une  guerre 
périlleuse  contre  Guillaume,  comte 
de  Hollande  ,  qui  le  battit  et  le  fit 
prisonnier  àStavorcn;  mais  ayant 
voulu  le  faire  transférer  au  cou- 
vent cFOosterzcc ,  les  moines  ,  ai- 
dés des  habitans  de  l'éveché  d'U- 
trcebt ,  délivrèrent  leur  souverain. 
Celui-ci  dissimula  d'abord  son  res- 
sentiment ;  mais  le  comte  de  Hol- 
lande ayant  été  à  son  tour  surpris 
et  fait  prisonnier  par  le  comte  de 
Brabant,  Aare  profita  de  cette 
circonstance  pour  s'emparer  de 
plusieurs  places  de  la  Hollande; 
mais  Guillaume  étant  rentré  dans 
ses  états  après  avoir  acheté  sa  li- 
berté ,  l'évequcd'Utrcchtfut  obligé 
de  lui  accorder  la  paix ,  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Le  comte  de 
Looz ,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Guillaume  et  qui  était  devenu 
son  ennemi ,  n'eut  pas  de  peine  à 
communiquer  son  ressentiment  à 
Aare;  il  lui  vendit  pour  mille 
marcs  d'argent  l'investiture  du 
comté  de  Hollande,  et  tous  deux 
se  mirent  en  campagne  pour  s'en 
emparer.  Ils  curcut  d'abord  quel- 
ques succès;  mais  bientôt  obligés 
d'abandonner  leurs  conquêtes,  ils 
furent  réduits  à  chercher  sûreté 
dans  les  murs  d'Utrccht.  Aare  , 
néanmoins,  s'empara  ensuite  de 
Dordrccht,  qu'il  pilla  et  réduisit 
en  cendres  ;  mais  enfin  il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix,  renonçant 
à  tous  les  projets  d'envahissement 
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qui  avaient  occupé  son  règne.  Il 
mourut  à  De  venter  l'an  1 1 1 1 ,  après 
avoir  régné  14  ans,  et  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  d'Utrecht. 

- 

AARSCHOT  (duc  d')  ,  d'une  il- 
lustre famille  du  Brabant,  fut  dé- 
coré,parPhilippeII,roid'Espagne, 
de  l'ordre  de  la  Toison-dOr,  en 
i5f>6,  obtint  un  commandement 
dans  l'armée,  et  fut  créé  membre 
duRaad  van  State  (conseil  d'état). 
Ayant  refusé  d'entrer  dans  la  con- 
fédération des  nobles  contre  l'Es- 
Dagnc  et  le  Saint-Siège ,  il  fît 
frapper  une  médaille  de  la  Vierge , 
qu'il  porta  à  son  chapeau,  et  toute 
sa  maison  fut  obligée  de  suivre  son 
exemple.  Arrivé  a  Bruxelles ,  il  fut 
imité  par  une  foule  de  personnes, 
et  sa  conduite  plut  tellement  à  la 
duchesse  de  Parme ,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  qu'elle  en  instruisit 
le  pane  Pic  V.  Le  pontife,  charme 
du  zelc  d'Aarschot,  accorda  des 
indulgences  à  tous  ceux  qui  por- 
taient le  même  signe.  Les  Etats  lui 
confièrent  ensuite  la  direction  de 
la  guerre.  En  1577,  il  fut  nommé 
bourg  rave  d'Anvers;  quelque  tems 
après  il  parut  à  Gertruidemberg  en 
qualité  de  député  pour  faire  révo- 
quer l'Edit  séculaire;  mais  il  n'y 
put  réussir.  Il  fit  aussi  d'inutiles 
clforts  contre  la  maison  d'Orange 
et  contre  le  prince  Mathias  ,  que 
ce  parti  venait  de  faire  nommer 
Landwogd.  Etant  ensuite  allé  à 
Gand  en  qualité  de  stadhouder 
de  Flandre ,  et  ayant  annonce 
qu'il  venait  pour  rétablir  les  an- 
ciens privilèges ,  les  partisans  du 
prince  d'Orange  armèrent  les  bou  r- 
geois  et  le  firent  prisonnier  dans 
son  propre  palais.  Devenus ,  par  ce 
coup  hardi ,  maîtres  de  Gand  ,  les 
Orangistes  firent  prêter  aux  bour- 
geois serment  de  fidélité;  mais 
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le  or  hardiesse  déplut  a  l'assemblée 
des  Etats  ,  et  le  duc  d'Aarschot  lut 
tu  is  en  1  i  ber  té.  Nommé  en  su  i  te  s  tad- 
houdev  de  Bruges  ,  il  fut  député 
en  1.588  à  la  diète  de  l'empire  ,  où 
il  resta  quelques  années.  Detretour 
en  Hollande,  il  ne  put  supporter 
les  désagrémens  auxquels  l'expo- 
saient son  rang  et  sa  religion  ,  et 
il  se  retira  à  Venise,  où  il  mourut 
en  1595. 

AARSEN  (Corbeille  vaw),  sei- 
gneur de  Spyck  ,  grenier  des  Etats- 
Généraux  de  Hollande  ,  d'une  an- 
cienne famille  du  Rrabant ,  naquit 
à  Anvers  en  1 5^3.  En  i^i,  il 
obtint  la  charge  de  secrétaire  de 
Bruxelles ,  et  lut  nommé  pension- 
naire en  i58.{.  Dans  la  même  an- 
née, ou  lui  confia  les  fonctions  de 
grclUer  des  Etats-Généraux,  qu'il 
exerça  pendant  quarante  ans.  Son 
grand  âge  et  les  troubles  qui  agi- 
tèrent la  Hollande  en  1G21  et  en 
i6j3,  le  forcèrent  de  renoncer  à 
sa  charge.  11  mourut  peu  de  temps 
après. 

AARSEN  (Fiiaxçois  van),  fils 
du  précédent,  naquit  à  La  Haye, 
province  de  Hollande  mérid  ioualc  , 
eu  1  J72  ,  fut  élevé  par  du  Plcssis- 
Moruai ,  et  travailla  a  égaler  son 
maître.  U  se  rendit  reeoiiuuau- 
dablc  par  le  succès  de  ses  am- 
bassades en  France ,  en  Italie ,  en 
Allemagne,  en  Angleterre ,  où  il 
se  rendit  en  16^1  pour  négocier 
le  mariage  du  prince  Guillaume  , 
fils  du  prince  d  Orange ,  avec  la 
fille  de  Charles  Ier.  Les  relations 
qu'il  en  a  laissées,  sout  laites  avec 
beaucoup  d'exactitudç,  11  mourut 
très-riche  à  lVtgc  de  69  ans.  Il 
était  trop  ambitieux  et  a  mérité 
le  reproche  d'avoir  trop  aime  1  ar- 
gent. 


AARSEN  f  l'iLinim*  vaj),  ici 
gneur  fie  la  Plaate ,  se  noya  en  pat- 
saut  d'Anglcletrc  en  Hollande  , 
l'an  1659 ,  après  un  voyage  do 
huit  ans  en  divers  pays  de 
l'Europe.  On  a  de  lui  :  Voyage 
d'Espagne  ,  curieux  ,  historique  et 
politique,  fait  en  lai  mec  iuv">6; 
Paris,  i6G5  ,  in-4°. ,  et  iGG;i  , 
in-4°.  (  en  Hollande  )  ;  1666,  in-i  j, 
édition  préféra l)lc  aux  précédentes 
et  cou  tenant,  quelques  augmenta- 
tions. Cet  ouvrage  est  aussi  im- 
primé sous  ce  titre  :  Voyage  d'Es- 
pagne ,  contenant ,  entre  plusieurs 
particularités  decc  royaume,  troi< 
discours  politiques  sur  les  alla  ire* 
du  protecteur  d'Angleterre  ,  la 
reine  de  Suède  et  du  duc  de  Lor- 
raine, etc.  Cologne,  P.  Marteau, 
lliGti,  iiwa. 

AARTGEN  ou  AERTGEN,  pein- 
tre excellent,  né  à  Leydc  (Hol- 
lande méridionale)  ,  en  1498.  Il 
fut  d'abord  cardeur  de  laine.  S'c- 
taul  appliqué  à  la  peinture  ,  il  s'y 
distingua  tellement, que  François 
Floris  vint  à  Leydc  exprès  pour 
le  voir.  L'ayant  trouvé  dans  uno 
pauvre  petite  maison,  il  lui  pro- 
mit une  bonne  pension  s'il  voulait 
s'établir  à  Anvers,  ce  qu'il  refus*. 
11  se  noya  dans  une  partie  de  dé- 
bauche en  i564- 

AARTSBERGEN  (Capelle* 
gm.I'R  d' ) ,  gentilhomme  hollan- 
dais, naquit  vers  la  lin  du  iG°.  siè- 
cle ,  et  se  lit  remarquer  ,  étant 
encore  étudiant  à  l'université  de 
Leydc  ,  par  sou  goût  pour  le  tra- 
\ail  et  par  ses  heureuses  disposi- 
tions. G.  \  ossius  ,  dans  l'éloge 
d  Erpcnius ,  dit  que ,  non  content 
d'étudier  avec  le  plus  grand  zèle 
1  histoire  et  le  droit ,  le  jeune  Ca- 
pcllen,  élève  de  ce  savant,  avait 
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appris  en  quatre  mois ,  dans  les 
heures  de  recréation,  la  langue 
arabe.  Au  sortir  des  études ,  il  vi- 
sita  différentes  contrées ,  et  parti- 
culièrement la  France ,  où  .il  de- 
meura quelques  années.  En  1624, 
il  fut  reçu  dans  l'ordre  équestre 
du  comté  de  Zutphen  ,  qui  le 
nomma  successivement  député  de 
la  chambre  des  comptes  et  juge  du 
district  de  Doesbourg  ,  etc.  En 
1676,  il  épousa  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme qui  lui  apporta  en  dot 
la  seigneurie  d'Aartsicrgcn ,  dont 
il  porta  ensuite  le  titre.  Les  trou- 
bles auxquels  la  Hollande  fut  en 

Sroie  dans  les  années  suivantes  lui 
onnèrent  l'occasion  de  dévelop- 
per ses  talens  politiques.  Lié  d  a- 
mitié  avec  le  prince  Guillaume  ,  il 
lui  parlait  avec  franchise ,  et  blâ- 
mait souvent  la  témérité  de  ses 
entreprises.  Effrayée  de  la  masse 
des  dettes  nationales ,  la  province 
de  Hollande  avait  résolu  de  dimi- 
nuer l'armée.  Le  prince  Guillaume 
II  et  les  Etats  des  autres  provin- 
ces s'opposèrent  vigoureusement  a 
cette  mesure  ;  Aartsbergen  fut 
l'âme  de  ce  parti.  Dans  un  mani- 
feste adressé  à  la  ville  dcDordrecht, 
il  exhorta  avec  énergie  les  Hol- 
landais à  se  réunir  sous  la  direc- 
tion du  prince  Guillaume ,  auquel 
ils  devaient  leur  liberté.  Des  ma- 
nifestes semblables  furent  adressés 
h  d'autres  villes  ;  mais  Dordrccht 
n'en  cessa"  pas  moins  de  payer  la 
solde  des  troupes.  Aartsbergen  pu- 
blia alors  un  autre  mémoire  pour 
engager  cette  ville  à  ne  pas  se  sé- 
parer de  l'union.  Wagcnaar  et 
d'autres  historiens  hollandais  l'ac- 
cusent de  n'atoir  été  qu'un  aveu- 
gle partisan  du  prince  Guillaume , 
rt  de  lui  avoir  donné  de  perni- 
cieux conseils,  entr'autres  celui 
d'arrêter  les  membres  des  Etats 
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qui  s'opposaient  à  ses  projets.  Il  a 
réfuté  lui-même  une  partie  de  ces 
accusations  dans  ses  Mémoires  pu- 
bliés en  1 77B  ,  1  vol  in-8°. ,  par 
son  petit-fils  Rob.  Gaspard  van 
der  Gapcllcn ,  qui  a  accompagné 
l'ouvrage  d'une  longue  préface 
apologétique.  Aartsbergen  est  mort 
à  Dordrccht,  en  i656. 

ABRAHAMSEN  (Isaac),  né  * 
Flcssingue ,  province  de  Zélande , 
en  166$  ,  mort  en  17 14.  H  y  oc- 
cupa long-temps  la  fonction  de 
visiteur  des  malades.  On  a  de  lui 
en  flamand  quelques  ouvrages  de 
piété  peu  importans  et  une  Table 
chronologique  des  principaux  évé- 
nemens  ne  l'histoire  ecclésiasti- 
que et  civile  depuis  la  créa- 
tion ,  etc.  MiddcD>ourg ,  G.  Eling , 
4*.  édition  in- 1 1.  Cet  ouvrage  con- 
tient des  particularités  assez  exac- 
tes sur  les  six  villes  de  la  Zélande. 

ABRESCH  (  Pierre  )  ,  savant 
théologien  hollandais ,  naquit  à 
Middelbourg,  province  de  Zélande, 
en  1735.  Son  père,  homme  très- 
instruit  ,  lui  enseigna  les  élérnens 
des  langues  grecque  et  latine  , 
dans  lesquelles  le  jeune  Abresch 
fit  des  progrès  rapides.  Destiné  à 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  envoyé 
aux  universités  de  Groninguc  et 
d'Utrecht  pour  y  apprendre  la 
théologie  et  les  sciences  qui  s'v 
rattachent.  Il  s'y  appliqua  parti- 
culièrement à  l'étude  de  la  langno 
grecque  et  de  l'exégèse  sacrée  ,  en 
y  joignant  celle  de  la  littérature 
orientale.  «Après  avoir  achevé  ses 
études  avec  bcaucoui)  de  succès  , 
il  obtint  le  grade  de  docteur  en 
théologie,  et  fut,  depuis  1768, 
nommé  ministre  ou  prédicateur 
dans  plusieurs  communes,  et  m 
dernier  lieu,  en  1 76ti,àGrouimjue> 
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où  ses  talens  étaient  appréciés  et 
ou  ses  sermons  attirèrent  toujours 
une  grande  aftluence  d'auditeurs , 

{>rincipalement  ceux  qui  aimaient 
es  doctrines  saines  et  la  religion 
de  l'évangile ,  sans  mélange  d'une 
théologie  scholastique  qui  em- 
brouille l'esprit  au  lieu  de  l'éclai- 
rer ,  et  ne  dit  rien  au  cœur.  Il 
desservit  cette  cure  jusqu'en  1773, 
lorsqu'il  fut ,  dans  la  même  ville , 
sommé  prédicateur  de  l'univer- 
sité et  professeur  en  théologie. 
Quelques  années  plus  tard ,  il  cu- 
mula ses  fonctions  avec  celles  de 
professeur  dans  l'exégèse  du  nou- 
veau testament  ,  et  les  remplit 
toutes  avec  honneur.  Il  était  d'avis 
mi'une  exégèse  saine  de  l'Ecriture- 
Sainte  forme  la  base  principale  de 
la  doctrine  chrétienne.  On  lui  doit 
un  ouvrage  rempli  d'érudition  qui 
a  pour  titre  :  raraphrasis  et  an- 
notationum  in  epistolara  ad  Hc- 
braeos  spécimen,  publié  à  Lcydc 
en  178G-1790,  en  trois  parties.  Au 
mois  de  novembre  1 8 1 2  ,  il  obtint , 
à  cause  de  l'état  faible  de  sa  santé , 
la  démission  honorable  de  toutes 
ses  fonctions  avec  le  titre  de  Pro- 
fessor  emeritus ,  et  mourut  le  mois 
suivant  âgé  de  77  ans. 

ACRCOTDS  (Jeatc),  né  dans  la 
province  de  Frise ,  est  mort  à  Bàlc 
en  i563  ;  il  était  professeur  de 
médecine  et  de  mathématiques. 
On  a  de  lui  des  traités  sur  le  mou- 
vement de  la  terre  et  sur  la  sphère. 

AGRONIUS  ou  ACRON  (Jean), 
auteur,  à  ce  que  l'on  croit ,  de 
l'Elenchus  orthodoxus  pseudo-re- 
ligionis  romano  -  catholicac ,  Dc- 
venter  161 6,  in-i0.  ;  ouvrage 
d'un  fanatique  turbulent.  Il  vi- 
vait au  commencement  du  17*. 
siècle. 
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ADELBOLD, évoque  d'Utrecht, 
né  à  la  fin  du  10e.  siècle,-  et  issu 
d'une  famille  noble  de  févêché  de 
Liège,  se  consacra  dans  sa  jeu- 
nesse au  service  des  autels  dans  la 
collégiale  de  Saint-Ursmart ,  à 
Laubes;  mais  il  n'y  embrassa  pas 
l'état  monastique,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru.  Il  étudia  néan- 
moins dans  Je  monastère  sous  l'abbé 
Folcuin ,  ou  Hériger ,  son  succes- 
seur, et  fréquenta  les  écoles  de 
Liège  et  de  Rhcims.  Dans  cette 
dernière,  il  eut  pour  maître  le 
célèbre  Gerbert ,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II.  Se»  succès 
dans  les  sciences  sacrées  et  pro- 
fanes furent  tels  <jue,  dès  996, 
il  était  rangé  parmi  les  savans  les 
plus  célèbres  de  ce  temps  ,  et  que 
sa  réputation  s'était  étendue  jus- 
qu'à la  cour  de  Henri  II ,  roi  de 
Germanie  ,  depuis  empereur  ,  et 
mis  ensuite  au  rang  des  Saints.  Ce 
prince  appela  AdehSold  près  de  lui 
et  le  fit  son  chancelier.  L'éveché 
d'Utrecht  étant  venu  a  vaquer  par 
la  mort  de  saint  Alfred ,  le  roi  y 
fit  placer  Adelbold.  Ses  premiers 
soins  furent  de  faire  réparer  les 
lieux  saints  la  plupart  tombés  en 
dégradation  :  il  rctâtit  l'église  de 
Saint-Martin  ,  l'une  des  princi- 
pales de  sa  ville  épiscopalc  ,  en  re- 
leva plusieurs  autres,  et  fonda  la 
collégiale  deTiel  de  Dicé  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Walburgc.  Il 
se  crut  obligé  de  prendre  part  a 
quelques  expéditions  guerrières 
pour  défendre  les  biens  de  son 
église  et  les  préserver  du  pillage, 
usage  que  l'oubli  de  la  discipline 
de  l'église  et  les  mœurs  guerrières 
de  ce  temps-là  faisaient  tolérer. 
Il  mourut  estimé  et  regretté,  le  27 
novembre  1027,  après  dix-neuf 
ans  d'épiscopat.  On  a  de  lui ,  1  °.  Vie 
de  saint  Henri  (Henri  II,  dont  il 
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est  question  clans  cet  article)  , 
monument  précieux  qui  malheu- 
reusement n'est  point  entier;  ce 
qui  en  reste  a  été  inséré  dans  la 

V  ie  des  Saints  de  Bambérg  ,  don- 
nées par  Gretzcreu  16 1 1  ,ct  dans 
le  ior.  volume  des  Set  iptorcs  rerum 
Brunswic.  de  Lcihnitz;  i°.  De  ra- 
tione  inveniendi  crassitudincm 
sphœra? ,  avec  une  lettre  adressée 
à  Sylvestre  II,  son  ancien  maître. 
Don  Bernard  Pèzc  a  imprime  ce 
traité  dans  le  3e.  volume  de  son 
Thésaurus  anecdotorum;  3°.  Une 

V  ic  de  sainte  Walburgc  et  quel- 
ques autres  ouvrages  de  piété.  On 
trouve  dans  les  écrits  d'Adclbold 
une  élégance  ,  une  beauté  et  une 
clarté  de  style  rare  dans  le  siècle 
où  il  vivait. 

ADELMAN,  chanoine  et  éco- 
lâtrc  de  l'église  de  Liège,  éveque 
de  Bresse  dans  le  11e.  siècle, 
écrivit  à  l'hérétique  Bérengcr  une 
lettre  sur  l'Eucharistie  ,  où  il  dé- 
feud  ce  mystère  avec  une  sagesse 
et  une  modération  dignes  de  la 
vérité.  Ou  trouve  cette  lettre  dans 
une  collection  sur  l'Eucharistie  , 
publiée  à  Louvain  en  1 5G 1  ,  hi-8°., 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  mourut  vers  1 062, 

ADGILLUS  hr.  fut  le  premier 
prince  chrétien  qui  gouverna  la 
Frise  :  il  fut  mis  à  la  tête  de  ce 
duché  ou  royaume  par  Clotaire  , 
roi  de  France ,  qui  s'en  était 
rendu  maître.  AdgiJlus,  d'un  ca- 
ractère paisible,  lit  beaucoup  pour 
le  bonheur  de  ses  sujets.  Sous  son 
règne  ,  la  religion  chrétienne 
s'étendit  de  plus  en  plus  eu  Frise. 
C'est  aussi  à  Adgillus  que  la  Frise 
doit  en  partie  son  existence  ac- 
tuelle ,  car  il  fut  le  premier  oui 
songea  à  mettre  ce  pays  k  l'abri 
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des  flols  de  la  mer  par  des  digne*; 
à  cet  effet ,  il  lit  élever  des  tertres 
ou  terpes ,  pour  servir  d'asylc  aux 
habitaus  et  à  leurs  troupeaux» 
lors  des  erandes  inonda  tious. 
Plusieurs  de  ces  constructions 
existent  encore. 

ADGILLUS  II ,  qui  lui  succéda 
en  710,  suivit  un  plan  de  con- 
duite tout  opposé,  se  déclarant 
ouvertement  contre  le  christia- 
nisme, et  ramenant  le  peuple  à 
son  ancienne  superstition.  j 

ADRIAN  ou  ADRIAENSEX 
(Couseille),  de  l'ordre  de  Saint- 
Francois ,  natif  de  Dordreclit 
(Hollande  méridionale),  et  mort 
en  i58i  ,  âgé  de  60  ans,  prêcha 
avec  taut  de  zèle  et  de  succès  à 
Bruges,  qu'il  fut  appelé  l'apôtre 
de  cette  ville.  Ses  ennemis  tâ- 
chèrent de  le  perdre  de  réputa- 
tion par  tous  les  moyens  ima- 
ginables. Les  sermons  publiés  sous 
son  nom  sont  remplis  de  turlu- 
pinades,  et  même  d'expressions 
obscènes  que  ses  ennemis  y  ont 
ajoutées  après  sa  mort,  dans  le 
dessein  de  rendre  sa  mémoire 
méprisable  et  odieuse.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  Saddcrus  et 
Valère  André.  On  lisait  daus 
l'église  des  Récolcts  de  Bruges., 
dans  celle  de  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  la  même  ville,  où  Adriaii 
lut  inhumé ,  et  dans  celle  des 
Frères-Mineurs  ,  des  épitaphe* 
honorables  à  sa  mémoire,  ce  qui 
rend  encore  plus  iuvraiscudilablcs 
les  calomnies  de  ses  ennemis. 

ADRICHOMIUS   (  Cumstia*  )  , 
né  à  Dell!  (Hollande  méridio- 
nale), en  i533  ,  ordonné  prêtre/ 
en  1  56 1  ,  mourut  en  i585  a  Co- 
logne, ou  il  se  retira  après  avoir 
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été  chassé  de  son  pays  par  les 
protestans.  Son  ouvrage  le  plus 
célèbre  est  kî  Theatrum  Terra- 
Sancta?  ,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques ;  Cologne  ,  1 5cjo  et 
1681,  in -fol.  On  a  encore  tic  lui 
Veteris  Ierosolimse  descriptio  , 
in-8°.  ,  et  une  chronique  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau -Testa- 
ment ,  qui  manque  quelquefois 
de  critique;  Cologne  ,  in-folio  , 
1681.  Il  était  meilleur  géographe 
qu'historien.  Sa  géographie  sainte 
est  très-estimée  ;  Bonfrerius  en  a 
corrigé  les  cartes.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Adrichcm,  dont  il  lit 
Adrichomius  (V.  les  Mémoires  de 
Nicéron,  tome  38). 

ADRIEN  VI  (Apriex-Florent 
Boy  k  s  s  ) ,  naquit  à  Utrecht ,  pro- 
vince de  ce  nom  ,  en  1 4**^0  »  d'un 
père  nommé  Florent  Boy  en  s  ,  que 
les  uns  font  tisserand ,  les  autres 
constructeur  de  vaisseau,  et  quel- 
ques-uns valet  d'un  pilote.  Il  fut 
l'ait  professeur  de  théologie,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Pierre ,  et 
chancelier  de  l'université  de  Lou- 
vain  ,  dans  laquelle  il  n'avait  été 
d'ahord  que  boursier.  L'empereur 
Maximilicn  1er.  le  choisit  pour 
être  précepteur  de  son  petit-fils 
l'archiduc  Charles.  Ferdinand  , 
roi  d'Espagne ,  auprès  duquel  il 
avait  été  ambassadeur,  lui  donna 
i'éveche  de  Tortosc  en  Catalogne. 
Après  la  mort  de  Ferdinand  ,  il 
partagea  la  régence  d'Espagne 
avec  le  cardinal  Ximcnès,  homme 
qui  devait,  comme  lui ,  tout  à  son 
mérite.  Il  demeura  enfin  scid  vice- 
roi  pour  Charles  V.  Quelque  tenis 
après,  en  i5i2,  il  fut  élu  pour 
succéder  à  Léon  X  ,  qui  l'avait  fait 
cardinal.  Adrien  s'appliqua  a  ré- 
former leclergé  et  la  cour  romaine. 
La  qualité  de  réformateur  7  jointe 
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à  celle  d'étranger,  l'empêchèrent 
d'être  aussi   cher  aux  Romains 
qu'il  pouvait  se  promettre  de  l'être 
par  ses  bonnes  qualités.  A  sa  mort, 
arrivée  en  i5a3,  quelques  furieux 
écrivirent  sur  la  porte  de  son  mé- 
decin :  Au  libérateur  de  la  patrie! 
«  Il  mourut,  dit  l'abbé  Bérault , 
»  révéré  partout  pour  ses  vertus , 
»  et  haï  des  Romains  ;  ils  lui  rc- 
»  proehaient  la  dureté  ,  l'épargne 
»  sordide  et  la  bassesse  des  senti- 
»  mens  ;    ce    qui   ne  signifiait 
»  dans  leur  bouche  que  la  régu- 
»  larité,  la  frugalité  cl  la  mo- 
»  des  tic.  »  Ce  poutife  eut  beau- 
coup de  traits  de  ressemblance 
avec  Adrien  IV.  L'un  et  l'autre 
ne  firent  rien  pour  leur  famille , 
et  tous  les  deux  furent  fâchés 
d'avoir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI 
était  aussi  simple  dans  ses  mœurs 
et  autant  économe  que  son  pré- 
décesseur (  Léon  X  )  avait  élé  pro- 
digue et  fastueux.  Lorsque  les 
cardinaux  le  pressaient  d'accroître 
le  nombre  de  ses  domestiques ,  sa 
réponse  était  qu'il  voulait  avant 
tout  acquitter  lesdetlesde  l'église. 
Les  palefreniers  de  Léon  a  lui 
ayant   député  l'un  d'entre  eux 
pour  lui  demander  de  remploi  : 
«  Combien  le  feu  pape  avait- il 
de  palefreniers  ?   lui  demanda 
Adrien.  —  Cent  ,  lui  répondit 
l'orateur.  »  Sur  cela  ,  le  pontife  fit 
le  signe  de  la  croix  et  lui  dit  : 
t<  J'en  aurais  bien  assez  de  quatre, 
mais  j'en  garderai  douze ,  afin  d'en 
avoir  quelques-uns  de  plus  que  les 
cardinaux.  »  Ce  pape  a  un  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques, 

}>ar  son  commentaire  sur  le  41'. 
ivre  des  Sentences  \  Paris  i5i*2, 
in-fol.  Ce  livre,  imprimé  d'abord 
lorsqu'il  professait  à  Louvain  ,  fut 
réimprimé  sans  sa  participation 
lorsqu'il  fut  à  la  tête  du  monde 
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chrétien.  On  y  a  remarque*  cette 
proposition  :  Que  le  pape  peut 
errer  même  dans  ce  (jui  appar- 
tient à  la  foi ,  proposition  qui  ne 

{)rouve  rien  en  faveur  des  théo- 
ogiens  français  qui  l'ont  répétée 
souvent  pour  attaquer  l'infailli- 
bilité du  souverain  pontife ,  puis- 
qu'elle peut  s'entendre  des  opi- 
nions particulières  des  papes,  et 
ne  s'applique  point  essentiellement 
h  leurs  décisions  solennelles,  moins 
encore  à  leurs  décrets  acceptés 
par  le  corps  des  évêques.  On  a 
encore  de  lui  :  Quaestioncs  quod- 
libclicac;  1 53 1 ,  in-8°.  Gaspard  Bur- 
man  publia  en  1727 ,  à  lïtrecht , 
in-4°. ,  la  vie  de  ce  pontife, 

ADRIEN  le  Chartreux,  flamand 
qui  a  fleuri  au  commencement 
du  i5e.  siècle,  est  auteur  d'uu 
lhrc  rare  :  De  remédié  utriusque 
fortunœ  ,  Cologne,  ifc1*  in-4°* 
gothique  ,  que  l'on  a  quelquefois 
confondu  avec  celui  de  Pétrarque 
sur  la  même  matière  j  mais  cette 
indication  sert  à  le  distinguer  : 
Per  qucmdam  Adrianum  poctara 
prœstantcm  neenon  sanctum  Tho- 
matem  professorem  eximius  com- 
pilais. 

,£GIDIUSr Pierre),  natif  d'An- 
vers ,  vivait  a  la  fin  du  1 5e.  et  au 
commencement  du  160.  siècle  ;  il 
fut  éditeur  des  lettres  latines 
d'Ange  Politien  ,  Anvers  i5i4> 
in-4°.  —  jEgidius  (Gabriel )  ,  au- 
teur du  170.  siècle  ,  a  laissé  : 
i°.  Spccimina  moralis  christianae 
et  moralis  diabolica?  in  praxi  , 
Bruxelles  1675  ,  Rome  1680  , 
111-80.  j  i°.  De  Philosophia  uni- 
versa  de  Microcosmo  ,  Anvers 
1667,  in-8°.  Il  y  a  eu  plusieurs 
autres  jEgidius.  Ils  sont  trop  obs- 
curs pour  que  nous  en  parlions. 
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AELST  (Evejiabd  vas)  peintre, 
né  àDelft  (Hollande  méridionale) 
en  1602,  mort  en  1608.  Il  repré- 
senta avec  succès  les  sujets  inani- 
més, particulièrement  des  oiseaux 
morts,  des  casques  et  toutes  sortes 
d'instrumens  de  guerre.  Ses  ou- 
vrages sont  finis  avec  soin;  les 
plus  petits  détails  y  sont  rendus 
avec  une  grande  vérité  :  aussi  ses 
tableaux ,  quoique  peu  intéressait* 
sont-ils  toujours  bien  payés,  et 
fort  rares. 

AELST  (G  uillaume  \Ay  )  peintre 
de  Dclft ,  né  en  1620  et  mort  en 
i6(x) ,  était  neveu  et  élève  du  pré- 
cédent. 11  voyagea,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  en  France  et  en  Italie , 
et  se  fit  rechercher  par  les  personnes 
de  la  plus  haute  considération.  Le 
grand-duc  de  Toscane  lui  donna 
une  chaîne  d'or  avec  une  médaille 
du  même  métal ,  comme  marque 
de  son  estime.  Comblé  de  biens , 
Aelst  revint  dans  sa  patrie ,  ou  ses 
ouvrages  furent  en  vogue  et  ache- 
tés fort  cher ,  et  y  épousa  sa  ser- 
vante ,  de  laquelle  il  eut  plusieurs 
enfans.  Il  peignait  les  fleurs  et  les 
fruits  avec  beaucoup  d'art  :  sa 
couleur  est  belle  et  vraie ,  ses 
fleurs  légères ,  et  ses  fruits  rendus 
au  naturel. 

AENEAC  (Henri),  mathémati- 
cien et  physicien  hollandais ,  na- 
quit en  1743,  à  Oldenardum  , 
province  de  Frise.  Son  père ,  mi- 
nistre ou  prédicateur  réformé , 
dans  cette  commune ,  le  destina 
h  suivre  la  carrière  de  la  théo- 
logie ,  et  l'envoya  faire  ses  études 
à  Francker ,  où  il  s'appliqua  d'a- 
bord aux  sciences  exactes  sous 
les  célèbres  professeurs  Upey 
et  N.  Brucmans.  Il  y  prit  tant  de 
goût  qu'il  renonça  a  la  théologie. 
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Comme  il  n'avait  pas  de  fortune  ,  ses  Eléments  de  calcul,  livre  rédigé 
il  s'occupa  ,  pour  gagner  sa  vie  ,  pour  la  société  d'utilité  publique, 
à  faire  des  télescopes  et  autres  ins-  et  publiés  pr  elle  en  1793,  et 
truments  d'optique,   ayant  ap-  souvent  réimprimés.  Après  sa  mort, 
«ris  cet  art  du  célèbre  opticien  l'institut  hollandais  a  publié,  en 
S.  Van  der  Bildt,  qui  demeurait  1812,  son  traité  d'une  nouvelle 
à  cette  époque  à  Franckcr.  En  1 767,  méthode  de  mesurer  les  distance  -, 
Acncac  partit  pour    Amsterdam  Attaché  au  parti  des  patriotes,  il 
et   y  donna  des  leçons  privées  obtint,  en  1796,  une  place  hono- 
dc   mathématiques  et   de  physi-  rable  dans  l'agence  (  le  ministère  ) 
que.  Deux  années  plus  tard  ,  il  se  fit  de  la  marine  ,  et  fut  appelé ,  peu 
recevoir  maître-ès-arts  libres  et  doc-  de  temps  après  ,  à  Paris,  avec  le 
teurcn pliilosophieàrunivcrsité  de  célèbre  professeur  Van  Savenden 
Leydc ,  et  publia,  à  cette  occa-  pour  y  coopérer ,  avec  les  savants 
sion ,  une  dissertation  latine  sur  les  plus  distingués  de  la  France 
la  congellation.  Il  y  combattit  et  autres  pays,  a  la  formation  d'un 
l'opinion  de  Musschcnbrock  ,  et  système  d'unité  de  poids  et  mesu- 
011  y  admira  la  sagacité  de  son  res.  Dans  les  dernières  années  de 
esprit.  Aussi  ne  tarda-t-il  pas  ,  sa  vie ,  il  a  rendu  à  sa  patrie  des 
après  cet  heureux  essai ,  à  voir  services  importants  par  les  rap- 
accroître  ,  avec  sa  renommée ,  le  ports  lumineux  qu'il  fît  successi- 
nombre  de  ses  disciples  ,  parmi  vement  au  gouvernement ,  en  ses 
|e«qu*lfl  on  comptait  tics  personnes  qualités  de  conseiller  pour  les  aflai- 
(Tun  rang  élevé.  Sa  méthode  d'en-  res  qui  se  rattachent  aux  sciences 
scigner  surpassait  peut-être  même  exactes,  d'inspecteur  des  poids  et 
l'étendue  de  ses  connaissances  ;  elle  mesures  ,  et  de  membre  du  comité 
fut  généralement  approuvée  et  lui  général  de  la  marine.  Il  mourut 
mérita    les  plus  grands  éloges,  le  Ier.  novembre  181  o.  M r.  S.  Buy  s 
Aencac  était  doué  d'un  esprit  pé-  a   fait    insérer  dans  le  journal 
nétrant,  qui  ne  se  contentait  pas  littéraire    hollandais   de    181 1  , 
de  posséder  beaucoup  de  connais-  p.  i33,  une  fort  bonne  notice 
ki necs  acquises.  Il  pensait  par  lui-  biographique  sur  ce  savant  dis- 
niêmc  et  répandit  sur  toutes  ses  tingué. 
compositions  une  espèce  d'origi- 
nalité qui  les  distinguait  favora-  AERTSEN  ou  AARTSEN  (Pier- 
blement.  Sa  conversation  était  à  la  be),  surnommé  'Pietro  Longo  et 
fois  agréable  et  instructive.  On  Langclicr,  à  cause  de  sa  grande 
regrette  de  n'avoir  d'un  homme  de  taille,  peintre,  né  à  Amsterdam 
tant  de  talent  que  des  productions  (Hollande  méridionale) ,  en  i5o^  , 
peu  considérâmes,  d autant  plus  mort  dans  cette  ville,  en  1673. 
que  celles  dout  il  a  enrichi  les  Dès  l'âge  de  18  ans,  il  se  rendit 
sciences ,  portent  les  marorues  les  célèbre  par  sa  manière  hardie  et 
plus  incontestables  de  la  clarté  et  fièrc  qui  n'appartient  qu'à  lui  seul, 
de  la  pénétration  de  son  esprit;  L'académie   d'Anvers  s'empressa 
telles  sont  ses  descriptions  de  la  de  le  mettre  au  nombre  de  ses 
roue  à  palettes  d'Eckhard;  des  ailes  membres.  Il  entendait  les  fonds , 
de  moulin  de  Van  Dyl  ;  son  ex-  l'architecture  et  la  perspective.  Il 
plication  de  Tellurium  d'Adams;  était  extraordinaire  dans  les  dra- 
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perics  et  les  ajustemens  de  ses 
iigurcs  ,  qui  ressemblaient  quel- 
quefois à  des  masques  :  cette  sin- 
gularité paraissait  lui  être  propre. 
Ses  premiers  ouvrages  furent  des 
cuisines  avec  leurs  ustensiles  , 
qu'il  rendait  avec  une  ve'ritc'  ca- 
pable de  faire  illusion.  Il  n'excella 
pas  moins  à  peindre  l'histoire,  et 
s'y  fit  admirer.  Le  tableau  repré- 
sentant la  mort  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  peignit  pour  la  ville  d'Ams- 
terdam, et  celui  qu'il  fit  aussi 
pour  le  grand  autel  de  l'église 
neuve  de  la  même  ville ,  étaient 
des  morceaux  inestimables.  Mal- 
heureusement ce  dernier ,  d'un 
mérite  rare ,  ainsi  que  quelques 
autres  que  ce  peintre  avait  faits, 
furent  détruits  durant  les  guerres 
qui  désolèrent  les  Pays-Bas.  Acrt- 
sen  ,  jaloux  de  laisser  a  la  posté- 
rité ses  productions,  conçut  neau- 
eotip  de  chagrin  de  les  voir  ainsi 
périr  sous  ses  yeux.  Il  est  cepen- 
dant assez  échappé  de  ses  ouvrages, 
pour  faire  juger  que  cet  artiste 
savait  employer  la  vigueur  du 
pinceau  ,  soutenue  de  celle  de  là 
couleur. 

AORICOLA  (Rodolphe),  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Hcidcl- 
berg ,  l'un  des  restaurateurs  des 
sciences  et  des  lettres  en  Europe; 

11  s'appelait  proprement  Hucsmann, 
et  était  né  à  Baffeln ,  près  de 
Groninguc ,  en  i44^»  Après  avoir 
étudié  sous  Thomas  a  Kempis  ,  il 
parcourut  l'Italie ,  s'arrêta  quelque 
temps  à  Fer  rare  ,  où  le  duc  Her- 
cule d'Est  fut  son  protecteur  ,  et 
Théodore  de  Gaze  son  maître  de 

])hilosophic.  Lorsqu'il  revint  dans 
es  Pays-Bas  en  1477  ,  il  passa  par 
Pevcnlcr  ;  il  vit  Erasme  ,  alors  âgé 
seulement  de  io  ans,  et  prédit 
qu'il  deviendrait  un  gTand  homme. 
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De  retour  en  sa  patrie,  il  fut  nom- 
mé syndic  de  la  ville  de  Groningue, 
et  envoyé  comme  tel  à  la  cour  de 
l'empereur.  En  1482,  il  accepta 
la  place  de  professeur  à  Hcidcl- 
berg  ,  que  lui  offrit  le  chancelier 
Jean  Dalbcrg,  et  y  mourut  en 
i485.  Il  était  bon  musicien,  bon 
peintre,  bon  écrivain,  bon  poète 
et  savant  philologue.  Ses  contem- 
porains, entre  autres  Erasme,  lui 
ont  prodigué  les  plus  grands  éloges; 
011  a  dit  que  lorsqu'il  écrivait  en 
vers  latins,  c'était  un  autre  Vir- 
gile, et,  en  prose,  un  autre  Polhicn. 
Peu  ambitieux,  il  *  sut  conserver 
son  repos  en  gardant  son  indépen- 
dance ,  et  cultiva  les  lettres  avec 
ardeur.  Bayle  compare  le  savoir 
d'Agricola  a  celui  des  plus  illustres 
sa  vans  que  l'Italie  eût  alors.  Parmi 
ses  écrits,  recueillis  à  Cologne  sous 
ce  titre  :  R.  Agricola?  lucubrationcs; 
aliquot  Jectu  dignissima?,  etc.; 
i53q  ,  a  vol.  in-40. ,  les  plus  re- 
marquables sont  les  traductions  de 
quelques  morceaux  des  classiques 
anciens,  tels  que  Platon,  Isocrate, 
des  notes  sur  Boccc ,  son  traité 
incompletDcinvcntioncdialectica, 
oh  il  développe  la  méthode  de  rai- 
sonnement de  l'antiquité ,  et  son 

discours  :  In laudem  philosophie;, 

■ 

AGUILAR  (  Nicolas  -  Joseph  , 
Baïiok  d')  ,  né  à  Bruxelles  en  1 739  ; 
conseiller  -  d'état  de  l'empereur 
François  II ,  en  1 794  >  puis  con- 
scillcr-d'état  prive  extraordinaire , 
enfin  conseiuer-d'état  extraordi- 
naire de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  , 
en  1814  et  en  181 5,  suhit  l'exem- 
ple de  ses  f  rères ,  et  refusa  en  1  783 
de  concourir  ,  d'une  maniéré 
quelconque ,  a  la  suppression  des 
communautés  religieuses,  et  de 
prêter  en  1787  ,  pour  la  prési- 
dence d'un  nouveau  conseil  de 
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première  instance ,  un  serment  qui 
n'eût  pas  été  conforme  4  la  cons- 
titution du  pays.  En  1789,  il 
donna  la  démission  de  ses  emplois, 
plutôt  que  de  prendre  aucune  part 
directe  ou  indirecte  à  des  mesures 
violentes  et  contraires  aux  droits 
de  la  nation;  il  fut  prisonnier  des 
patriotes ,  et  répondit  aux  insinua- 
tions qu'on  venait  lui  faire  :  Qu'il 
avait  lait  serment  à"  l'empereur  et 
qu'il  voulait  y  rester  fidèle. 

AGUILLON ,  Agcilloti  lus  (Fran- 
çois )  ,  célèbre  mathématicien  , 
jésuite  de  Bruxelles ,  mourut  en 
161 7  ,  à  l'âge  de  5o  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  d'optique,  estimé 
dans  le  temps ,  et  imprimé  à  An- 
vers, itii3,in-fol.  Depuis  New  ton, 
ce  livre  est  devenu  inutile ,  mais 
il  peut  avoir  été  très- utile  à 
Newton. 

AGYLÉE  ,  Autl.ots  (Henri), 
homme  de  lettres,  natif  de  Bois- 
le-Duc,  province  de  Brabant  sep- 
tentrional,  mort  en  i595,  âgé  dp 
62  ans ,  a  traduit  le  Nomocanon 
de  Photius  avec  plus  de  fidélité  que 
d'élégance.  En  outre  ,  il  a  publié 
la  traduction  latine  des  Nouvelles 
de  Justinicn  par  Haloandre ,  avec 
des  correction*  et  des  variantes , 
Paris,  i56o,iu-4°«  Justinianicdieta, 
Justini,  Tiberii ,  Lconis  philoso- 
phi  constitutioncs  ,  et  Acnouis 
una;  Paris,  i56o,  in-8".  Il  possé- 
dait parfaitement  la  langue  grec- 
que. 

AIALA  (  Gabriel  )  ,  Espagnol 
cl'origiuc  ,  né  à  Anvers  ,  prowucc 
de  ce  nom  ,  au  commencement  du 
seizième  siècle ,  étudia  la  médecine 
a  Louvain  ,  reçut  le  litre  de  doc- 
teur dans  l'université  dcccltc  ville , 
en  avril  ij56,  et  alla  exercer  k 
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Bruxelles  avec  tant  de  sucres,  qu'il 
fut  nommé  médecin  pensionné  de 
la  ville.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  ont  été  imprimés  en 
un  seul  vol.  in~4°.  ;  Anvers ,  1 56  a. 

AITZEMA  (  Jclzs  van  ) ,  né  dans 
la  province  de  Frise  ,  n'est  connu 
que  pour  avoir  écrit  l'ouvrage 
Suivant  :  Tractatus  de  peste ,  Ha- 
novre ,  161 1,  iu-ÉK 

AITZEMA  (  Foppe  vaîi  ) ,  gentil- 
homme frison,  résident  des  états- 
généraux  à  Hambourg  ,  remplit 
successivement  plusieurs  missions 
politiques  eu  Allemagne  >.  et  fut 
charge  en  iG36  d'engager  l'empe- 
reur à  garder  la  neutralité;  il  était 
chargé  en  outre ,  par  le  prince 
d'Orange  ,  d'obtenir  pour  lui  , 
comme  fief ,  le  comté  de  Meurs , 
et,  par  la  reine  de  Bohême,  de 
travailler  pour  les  intérêts  de 
l'empire.  La  cour  de  Vienne  parut 
d'abord  se  prêter  à  toutes  ces  pro- 
positions ;  mais  la  Fraiicc  et  1  Es- 
pagne ayant  trouvé  moyen  de  la 
faire  changer  de  résolution,  Aitzc- 
ma  fut  obligé  de  retourner  en 
Hollande ,  sans  espoir  de  réussir. 
Le  titre  de  baron  de  l'Empire,  cl 
un  fief  dans  l'île  d'Amcland  furent 
les  seules  faveurs  que  l'empereur 
lui  accorda  publiquement.  On  pré- 
tendit que,  dans  ce  voyage,  il 
s'était  plus  occupé  des  intérêts  de 
la  cour  de  Vienne  que  de  ceux  de 
sa  patrie;  les  Etats  le  traduisirent 
devant  une  commission;  mais  le 
résultat  de  cette  enquête  fut  tout 
entier  en  sa  faveur ,  et  ne  lit  qu'aug- 
menter son  crédit.  Pour  tirer  parti 
de  ses  liaisons  avec  le  chef  de 
l'Empire,  les  Etats  l'envoyèrent 
ensuite  à  la  diète  de  Basse-Saxe. 
On  le  chargea  aussi  d'une  mission 
secrète  auprès  du  chancelier  de 
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Suéde  ,  qui  se  trouvait  alors  à 
Magdebourg  ;  mais  le  prince  d'O- 
range qui  ne  lui  pardonnait  pas 
d'avoir  donnë  de  là  publicité  à  ses 
prétentions ,  se  réunit  à  la  France, 
à  l'Angleterre  et  a  la  Suède ,  pour 
l'accuser  de  s'être  montré,  dans 
ses  négociations,  partisan  outré 
de  l'Espagne  et  de  l'Autriche  ;  on 

Ï détendit  même  que  le  don  de 
'île  d'Ameland  n'était  que  le  prix 
de  ses  complaisances,  et  les  Etats 
instruisirent  de  nouveau  son  pro- 
cès. Cette  fois,  Aitzcma  n'attendit 
pas  la  décision  des  juges,  et  il  s'en- 
fuît' à  Prague ,  où  il  fut  poursuivi 
par  la  haîne  de  plusieurs  souverains 
et  de  ses  compatriotes;  il  se  vit 
obligé  d'aller  chercher  un  dernier 
asile  à  Vienne ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  Aitzcma 
avait  publié,  en  1607  ,  à  Helms- 
tadt ,  des  poëmcs  latins  ,  plus  cu- 
rieux que  réguliers ,  et  des  disser- 
tations sur  le  droit  civil ,  que 
Mcerman  a  fait  réimprimer  dans  le 
6°.  vol.  de  son  Thésaurus  no  vus 
juris  civ,  et  eccles. 

AITZEMA  (  Lion  vah  )  naquit  à 
Dokkum ,  province  de  Frise  ,  en 
1600 ,  d'une  famille  noble.  A  l'âge 
de  16  ans  il  publia  les  Pocmata 

J'uvenilia.  Les   villes  anséatiques 
e  firent  leur  résident  à  La  Haye , 
où  il  mourut  en  1669 ,  avec  la  ré- 

Sutation  d'un  honnête  homme, 
'un  bon  politique  et  d'un  savant 
aimable.  Il  nous  reste  de  lui  une 
Histoire  des  Provinces-Unies ,  en 
hollandais  ;  n  vol.  in-fol.  et  i5 
vol.  in-4°«  Elle  est  estimable  par 
les  actes  publics  qu'elle  renferme , 
depuis  j6ai  jusqu'en  166g.  Elle 
est  en  général  fidèle  et  exacte , 
surtout  dans  la  partie  que  l'au- 
teur a  faite  sur  des  mémoires  que 
lui  ont  fournis  des  personnes  ins- 
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truites.  On  a  donné  une  continua- 
tion de  cette  histoire  en  3  voL 
in-fol. ,  qui  vient  jusqu'en  1692. 
Cest  en  partie  dans  Aitzema  qu  est 
puisée  l'Histoire  des  Provinces- 
Unies.  8  vol.  in-4°.  j  Paris ,  1 75^- 
1771.  On  a  encore  de  cet  écrivain 
une  Histoire  latine  de  la  paix  de 
Munster,  i654,  in-4°. ,  estimée 
pour  l'exactitude,  mais  non  pas 
pour  la  diction. 

ALARD  D'AMSTERDAM  ,  né 
dans  cette  ville  en  i49°>  d"°ù  il 
a  pris  son  nom ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  grecque  et  latine. 
Il  s'appliqua  beaucoup  à  Fétudc 
des  belles-lettres,  qu*l  enseigna 
à  Amsterdam,  à  Cologne,  à  Utrccht 
et  à  Louvain,  où  il  mourut  en 
i544>  après  avoir  légué  sa  biblio- 
thèque aux  orphelins  d'Amsterdam. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  littérature  et  la 
controverse.  Ces  derniers  sont  plus 

Ï lieux  que  sa  vans.  On  peut  en  voir 
e  catalogue  dans  la  Bibliothcca 
belgica  de  Foppens. 

ALARD  f  François),  d'une  fa- 
mille noble  de  Bruxelles,  province 
de  Brabant  méridional  ,  où  il 
naquit  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  Son  père ,  Guillaume 
Alard  de  Gantier ,  zélé  catholique 
converti,  l'obligea  à  entrer  dans 
l'ordre  de  S.  Dominique.  Il  s'y 
distingua  de  bonne  heure  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Un  né- 
gociant d'Hambourg,  qui  l'avait 
entendu  prêcher  avec  neaucoup 
d'intérêt ,  lui  ayant  procuré  le 
moyen  de  lire  en  secret  les  ou- 
vrages de  Luther ,  Alard  eut  une 
grande  envie  d'entendre  ce  réfor- 
mateur. Avec  l'aide  du  même  né- 
gociant ,  il  trouva  moyen  de  s'éva- 
der de  son  couvent  et  de  faire  de 
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bonnes  études  théologiques  à  Jéna 
et  à  Wittenberg.  La  mort  de  cet 
ami  l'ayant  laissé  sans  ressource  y 
il  prit  le  parti  de  revenir  à  Bruxel- 
les, et  de  demander  des  secours 
a  son  père;  mais,  avant  qu'il  eût 
eu  l'entrevue  secrète  qu'il  espérait 
obtenir  de  lui ,  il  fut  aperçu  dans 
une  des  rues  de  Bruxelles  par  sa 
mère  ,  catholique  fervente,  qui 
l'apostropha  durement,  et  le  dé- 
nonça à  l'inquisition.  On  tacha 
vainement  de  le  ramener  dans  le 
sein  de  l'Eglise  qu'il  avait  aban- 
donnée ;  sa  persévérance  dans  ses 
refus  irrita  tellement  sa  mère, 
qu'elle  fut  (  d'après  le  récit  de  son 
arrière-petit-fils,  consignée  dans  sa 
Decas  Alardorum  scriptisclarorum) 
la  première  a  invoquer  la  rigueur 
des  lois ,  et  qu'elle  offrit  de  fournir 
elle-même  le  bois  pour  le  bûcher. 
La  sentence  de  mort  prononcée, 
le  malheureux  Alard  est  conduit 
en  prison  ,  pour  y  passer  les  trois 
jours  qui  devaient  s  écouler  entre 
sa  condamnation  et  son  supplice. 
La  nuit  avant  le  jour  fixé  pour 
son  exécution  ,  s'étant  endormi 
de  lassitude ,  il  croit  entendre  une 
voix  qui  lui  cric  :  Francisée ,  surge 
et  vade  (  François,  lève-toi  et  sors 
d'ici  ).  Il  se  lève,  est  frappé  par  la 
vue  d'une  ouverture  que  la  lune 
éclairait.  En  l'examinant ,  il  s'as- 
»ure  qu'il  pourra  y  passer  après 
s'être  déshabillé;  il  coupe  ses  draps, 
se  fait  une  corde ,  jette  ses  habits 
au  bas  de  la  tour  ,  et  se  glisse  le 
long  de  la  corde  qu'il  avait  atta- 
chée au  barreau.  Elle  ne  descen- 
dait que  jusqu'à  la  moitié  de  la 
hauteur  de  son  cachot  ;  il  se  laisse 
tomber ,  et  un  égoût  le  reçoit  au 
bas  du  donjon.  Après  avoir  passé 
sans  obstacle  près  de  la  sentinelle , 
il  se  cacha  dans  un  buisson ,  où 
il  resta  trois  jours  sans  nourriture, 


et  entendit  l'aboiement  des  chiens 
qu'on  avait  mis  à  sa  poursuite  ;  le 
troisième  jour ,  il  obtint  comme 
mendiant  de  la  compassion  d'un 
roulier,  un  morceau  de  pain  et 
la  permission  de  faire  quelque 
chemin  sur  sa  voiture.  N'étant  pas 
éloigné  de  la  maison  où  demeurait 
une  de  ses  sœurs ,  il  se  fit  descendre 
à  sa  porte  ;  mais  sa  sœur ,  dont  le  zèle 
n'était  pas  moins  ardent  que  celui 
de  sa  mère,  le  repoussa  avec  horreur 
et  se  mit  à  crier  devant  l'étranger  : 
«  D'où  v iens-tu,  misérable? Veux-tu 
»  nous  entraîner  dans  l'abîme  avec 
»  toi  ?  »  Son  mari ,  plus  humain , 
donna  quelques  secours  au  mal- 
heureux Alard ,  et  engagea  le  char- 
retier à  le  conduire  en  lieu  de 
sûreté.  De  là ,  il  se  rendit  dans  le 
comté  d'Oldenbourg,  où  il  devint 
aumônier  du  prince  ;  mais  ayant 
été  appelé  par  les  Anversois,  aux- 

3ucls  la  liberté  du  culte  venait 
'être  accordée,  l'amour  de  son 
pays  natal  l'attira  de  nouveau  dans 
la  Belgique  ,  et  l'y  ramena  encore 
deux  fois ,  maigre  les  persécutions 
du  duc  d'Albe  et  les  dangers  aux- 
quels il  s'exposait.  Son  perc  étant 
allé  le  voir  pendant  son  séjour  à 
Anvers ,  avec  l'intention  de  le 
ramener  au  catholicisme ,  non- 
seulement  n'atteignit  pas  son  but , 
mais  finit  par  adopter  les  senti- 
mens  de  son  fils.  Le  roi  de  Danc- 
marck,  Christian  IV,  lui  donna 
un  asyle  ,  et ,  lorsque  tout  espoir 
de  remplir  les  fonctions  de  son 
ministère ,  dans  son  pays  natal , 
se  fût  entièrement  évanoui ,  ce 
même  roi  lui  accorda ,  pour  re- 
traite, la  cure  de  Wilster,  dans 
le  H  ois  te  in ,  où  il  mourut  en  1 5^8. 
On  a  d' Alard  des  livres  en  latin  et 
en  flamand ,  qui  ont  perdu  tout 
leur  intérêt  avec  les  circonstances 
qui  les  dictèrent.  Fr.  Alard  a  été 
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Ecre  de  Guillaume ,  grand-père  de 
ambert  et  de  Nicolas ,  et  nisaïcul 
de  Nicolas  le  jeune ,  mort  a  Ham- 
bourg en  1766,  tous  connus  par 
des  ouvrages  de  théologie  ou  de 

{>hilologic.  Le  dernier  u  raconte 
a  vie  de  son  bisaïeul  dans  sa  Dccas 
Àlardorum  scriptis  clarorum.  Ham- 
bourg 1721 ,  o  vol. 

ALBEMARLE  (  Arnold-Juste  de 
Keppel  ,  lord  ) ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Gueldre,  en  166g,  de 
parens  nobles,  plut  à  Guillaume III, 
prince  d'Orange ,  dont  il  avait  été 

Eagc.  Ce  prince  étant  monté  sur 
î  trône  d'Angleterre,  le  fit  son 
chambellan ,  chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière ,  et  comte  d'Albc- 
marle.  Après  la  mort  de  ce  roi , 
nui  lui  laissa  une  forte  pension, 
il  fut  commandant,  en  1702,  de 
la  première  compagnie  des  gardes 
de  la  reine  Anne.  Les  Hollandais 
l'élurent  général  de  leur  cavalerie 
et  il  combattit  en  cette  qualité  dans 
les  dcrnièrcsguerres  de  Louis  XIV. 
On  força  ses  retranchemens  à  De- 
nain  ,  en  1 7 1 2 ,  et  il  fut  obligé  de 
se  rendre  prisonnier  au  maréchal 
de  Villars  avant  que  le  prince 
Eugène  eût  pu  le  secourir.  Il  mou- 
rut en  17 18. 

ALBERTI  (Jean),  ministre  à 
Harlem ,  puis  professeur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Ley  de  , 
était  né  à  Assen  ,  province  de 
Drcnthc,  en  1698.  Il  avait  étudié 
à  Franckcr  sous  Elsncr  Raphelius 
et  le  célèbre  Lambert Bos,  connus 
sous  le  titre  de  Philologues  sacrés, 
et  à  leur  exemple  il  s'adonna  à  la 
littérature  biblique.  On  a  de  lui  : 
i°.  Obscrvationcs  philologicx  in 
sacros  novi  fœderis  libros,  Ley  de, 
iu-8°. ,  ouvrage  qui  suppose  de 
vastes  recherches  et  une  lecture 
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immense  j  20.  Periculum  criticui* 
in  quo  loca  quxdam  cum  veteris 
ac  novi  fœderis,  tum  Hesychii  et 
aliorum,  illustrantur ,  vindican- 
tur ,  cmendantur ,  Lcyde ,  in-8".; 
3°.  Glossarium  grœcum  in  sacros 
novi  fœderis  libros  ,  accedunt 
miscclhinca  critica  in  glossas  110- 
micas,  Juidam,  Hcsychium  ,  et 
index  auctorum  ex  Photii  lexico 
inedito,  Lcyde  1735,  in-8«\  Il 
commença  aussi  une  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  d'Hcsychius 
dont  il  donna  le  premier  volume, 
in-fol. ,  Lcyde  1746.  Il  préparait 
le  second  et  en  avait  fait  une  particj 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  l'a- 
chever ,  étant  mort  le  1 3  août  1 762 , 
à  65  ans.  U  laissa  la  réputation 
d'un  excellent  et  laborieux  lexi- 
cographe. Le  second  volume  du 
Dictionnaire  d'IIcsychius  fut  com- 
plété par  Ruhnkcnius,  et  parut  à 
Lcyde  en  1 766. 

ALBINUS  (Chrétien-Bernard), 
naquit  à  Ley  de ,  province  de  Hol- 
lande méridionale,  en  1696,  et  y 
fut  fait  docteur  en  1724.  L'uni- 
versité d'Utrccht  lui  doiuia  une 
chaire  de  médecine ,  qu'il  remplit 
avec  distinction.  Ayant  obtenu , 
en  i747>  k  droit  de  siéger  et  dç 
voter  dans  le  conseil  de  la  ville  , 
il  fut  nommé  en  i^5o  l'un  de  sc^ 
députés  à  l'assemblée  des  Etats- 
Généraux,  et  iiiouru  t  le  5  a  v  ril  1752 
à  l'âge  de  56  ans.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  deux  opuscules. 

ALBINUS  (Frédlric-Bernard), 
frère  du  précédent,  né  à  Ley  «le 
en  1715,  obtint  le  titre  de  doc- 
teur en  cette  ville,  en  1740,  y 
devint  professeur  d'anatomic  et 
de  chirurgie  ,  et  y  mourut  le  23 
mai  1778,  recteur  de  ruuivcrsilc, 
à  1  age  de  6i  ans*  11  a  laissé  piu- 
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sieurs  ouvrages  excellcns*  sur  Fart 
de  guérir. 

AIJ)EGRAFE  f Albert),  né  à 
Soest ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale, peintre  et  graveur  cé- 
lèbre du  ibe.  siècle,  dont  les  ta- 
bleaux et  les  dessins  sont  d'une 
grande  délicatesse  et  d'un  fini 
parfait.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort ,  mais  il  mourut  fort  pauvre, 

ALDRINGER,  célèbre  général 
de  l'empereur  Ferdinand  II,  né  à 
Luxembourg  ,  grand-duché  de  ce 
nom  ,  de  parens  pauvres  ,  étudia 
avec  quelques  gentilshommes  de 
Franconie,  au  service  desquels  il 
s'était  mis  des  sa  première  jeu- 
nesse, et  fut  dans  la  suite  chance- 
lier du  comte  Mandrucci  ;  ensuite 
de  quoi  on  l'employa  dans  la 
chancellerie  de  Trente;  mais  un 
motif  de  dépit  l'ayant  porte  à 
prendre  le  parti  de  la  guerre,  du 
rang  de  simple  soldat  il  s'éleva 
jusqu'à  celui  de  général  des  ar- 
mées de  l'empire ,  après  s'être  dis- 
tingué en  plusieurs  occasions  con- 
tre les  Suédois  réunis  aux  Français. 
L'an  i63o,  il  prit,  avec  Galas,  la 
ville  de  Mantouc.  Deux  ans  après 
il  fut  blessé  en  défendant  le  pas- 
sage du  Lcch ,  et  cette  même  an- 
née, étant  allé  au  secours  de  Lands- 
hut,  dans  la  Bavière,  il  se  noya 
au  passage  de  l'Iscr,  après  avoir 
fait  son  devoir  en  brave  capitaine. 
Il  avait  été  élevé  à  la  dignité  de 
comte  de  l'Empire. 

ALEGAMBE (Philippe),  jésuite 
de  Bruxelles,  né  en  \5$i ,  devint 
secrétaire  de  son  général  à  Rome, 
où  il  mourut  en  i65'2.  Il  a  aug- 
menté et  continué  la  Bibliothèque 
des  écrivains  de  la  société  que 
Ribadcncira  avait  fait  Imprimer  en 
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1608 ,  \n-S°. ,  en  un  petit  volume 
dont  le  père  Alcgambe  fit  un  gros 
volume  in-fol. ,  imprimé  à  Anvers 
en  i(v{3  par  les  soins  dcBollandus, 
réimprimé  à  Rome  ,  et  considé- 
rablement augmenté  par  le  père 
Nathanacl  Sotwelle  en  1696,  în-f. 
Le  savant  père  Oudin  a  laissé  une 
Bibliothèque  des  auteurs  jésuites 
plus  ample  et  plus  exacte  que  celle 
d' Alcgambe.  On  a  de  ce  dernier 
plusieurs  autres  ouvrages  où  la 
piétéest  réunie  à  l'érudition  ,  entre 
autres  de  petits  traités  sur  les  va- 
nités des  nonneurs  et  des  plaisirs 
du  monde  ;  ils  sont  élégamment 
écrits,  pleins  de  philosophie  chré- 
tienne, et  bien  propres  à  détrom- 
per l'homme  des  illusions  qui  l'e- 
ffarent* Oii  lui  doit  encore  :  Mortes 
illustres  et  gesta  eoruin  qui  in 
odium  fidei  ab  haereticis  vcl  aliis 
occisisunt,  Roma?  1657,  in-fol. 

ALEN  (  Jean  vax)  ,  peintre  cé- 
lèbre, né  à  Amsterdam  en  i65i. 
Il  excellait  particulièrement  dans 
les  paysages  et  les  animaux.  U 
mourut  en  1698. 

ALER  (Paul),  jésuite,  né  à 
Saint-Guy  (  Grand  -  D  uclic  de 
Luxembourg),  en  i656,  fit  ses 
étudcsàColognc,ctcntra,en  1676, 
dans  l'ordre  de  S.  Ignace.  Il  fut 
professeur  de  philosophie  ,  de 
théologie  et  de  belles-lettres  dans 
la  même  ville  jusqu'en  t(x)i  :  ap- 
pelé, en  1701  ,  a  l'université  de 
Trêves ,  il  y  donna  des  cours  de 
théologie ,  et  fut  nommé ,  en  1 70'i , 
régent  du  Gymnase.  Ses  supérieurs 
lui  confièrent  l'organisation  et  la 
direction  des  Gymnases  de  Muns- 
ter, d'Aix-la-Chapcllc ,  de  Trè\cs 
etdcJulicrsj  il  mourut  en  1727  à 
Diïrcn ,  dans  le  duché  de  Ju- 
liers.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
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1°.  Tracta  tus  de  artibu*  huma  nia, 
Trêves  1^17  ,  in-4°.  ;  a°.  Philo- 
sophie triparti  tac ,  pars  1  sivc  lo- 
gica,  Cologne  1710;  pars  a  sivc 
physica ,  1 7 1 5  ;  pars  3 ,  scu  anima 
et  mctaphysica,  17*4»  3°.  Gradua 
ad  Parnassum  ;  cet  ouvrage  est  de- 
Tenu  le  livre  élémentaire  dont  se 
servent  les  écoliers  qui  étudient  la 
poésie  latine;  il  a  eu  uu  grand 
nombre  d'éditions  ;  4°»  Plusieurs 
tragédies  latines  :  Joseph,  To- 
bie  ,  etc. 

ÀLGERUS ,  natif  de  Liège ,  pro- 
vince du  même  nom  ,  fut  d'abord 
chanoine  et  doyen  de  la  collé- 
giale de  Saint-Barthélcmi,  puis 
chanoine  de  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  Il  renonça  à  ces  di- 
gnités pour  aller  finir  ses  jours 
tranquillement  à  Cluny ,  où  il  se 
fit  moine.  Il  mourut  verslan  1  i3o. 
Il  fut  en  grande  relation  avec  les 
personnes  les  plus  distinguées  de 
son  temps.  On  a  de  lui  un  Traité 
De  miscricordia  et  justitia  ,  inséré 
dans  le  Trésor  des  anecdotes  de 
dom  Martène,  p.  loaoj  2°.  De 
•veritate  corporis  et  sanguinis  Do- 
mini  in  Eucharistia,  contre  Bé- 
renger  de  Tours.  Erasme  faisait 
tant  de  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il  en 
fit  faire  une  édition  a  Anvers , 
qu'il  soigna  lui-même  ;  on  l'a  de- 
puis réimprimé  à  Lou vain,  en  1 56 1 , 
et  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  tom.  6.  Bellarmin  y  a  trouvé 
cependant  quelques  inexactitudes. 

ALKEMADE  (  CoRIf  EL1US  VA.5  )  , 

savant  antiquaire  hollandais,  né 
en  i654 ,  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  pleins  de  recherches  , 
malgré  les  soins  qu'exigeait  son 
emploi  de  premier  commis  des 
convois  et  licences  de  Rotterdam. 
Il  débuta,  en  1699,  par  une Dis- 
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sertation  sur  les  tournois,  dans 
laquelle  il  traite  des  cérémonies, 
usitées  à  la  cour  de  Hollande, 
sous  les  premiers  comtes.  La  troi- 
sième édition  de  cet  ouvrage ,  pu- 
bliée en  1740  sous  le  titre  de 
Vcrhandeling  over  t'Kamprecht , 
par  Pierre  van  der  Schclling ,  gen- 
dre de  l'auteur ,  a  été  augmentée 
d'une  Dissertation  sur  l'origine  , 
les  progrès  et  la  cessation  des 
tournois  et  combats  singuliers. 
Alkcmadc  fut  ensuite  l'éditeur  de 
la  chronique  rimée  de  Mclis  Stocke 
intitulée  :  HollandschcSaarhoeken 
of  Rym-Kronyk  van  M.  Stocke  , 
Leyde  1699,  in-fol. ,  contenant 
l'histoire  ue  la  Hollande  jusqu'en 
1337,  avec  les  portraits  de  tous 
ses  comtes ,  gravés  d'après  les  an- 
ciens tableaux  des  carmélites  de 
Harlem.  Un  an  après ,  ce  laborieux 
sa  vaut  publia  Muntspicgel  der 
graven  van  Holland ,  etc. ,  Delft 
1 700 ,  in-fol.  C'est  un  recueil  chro- 
nologique des  monnaies  frappées 
sous  le  règne  des  comtes ,  depuis 
Floris  III  jusque  Philippe II.  Dans 
sa  préface ,  l'auteur  traite  des  pri- 
vilèges monétaires  sous  l'ancien 
gouvernement.  L'ouvrage  qu' Alkc- 
madc mitau  jour  ensuite  concerne 
les  coutumes  pratiquées  dans  les 
inhumations  :  Iulciding  tôt  het 
ccremoniccl  der  Bcgraalnisscn  eu 
der  Wapenkundc  ,  Delft  1713, 
in-8°.  ;  ce  n'est,  selon  Fauteur  lui- 
même,  qu'une  esquisse  destinée  à 
engager  les  amateurs  à  des  re- 
cherches plu  s  profondes.  Alkcmadc 
rendit  encore  un  plus  grand  service 
à  ses  compatriotes  en  publiant  ses 
Ncderlanaschc  Displcchtigheden , 
1732,  3  voL  in-8°. ,  ouvrage  ex- 
trêmement curieux ,  tant  à  cause 
des  recherches  auxquelles  l'auteur 
s'y  livre  sur  les  usages  des  anciens 
Hollandais  dans  la  vie  civile ,  que 
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par  le  grand  nombre  de  ligures  ALMELOYEKN  (  Thê\ 
dont  il  est  orné  :  ce  livre  instruc-  Jahssok  d' ) ,  professeur  d'histoire, 
tif  qu'Ai  kemade  n'a  pas  eu  le  temps  de  langue  grecque  et  de  médr- 
d^cnever  a  été  complété  et  publié  einc  à  Hardcrwyck  ,  mourut  «H 
par  sou  gendre.  Ii  écrivit  aussi  :  Amsterdam  Tan  1712.  On  h  de  lui 
Jonker  Franscn  Oorlog;  c'est  un  des  commentaires  de  plusieurs 
récit  curieux  de  tout  ce  qui  s'est  auteurs  de  l'antiquité ,  et  d'autres 
passé  dans  la  guerre  singulière  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
entre  le  parti  des  Hockscn  et  celui  i°.  De  Vitis  Slepbanorum  ,  Ams- 
des  Kabbeljauwscn ,  à  Rotterdam,  terdam  it>83  ,  in- 12;  2°.  O110- 
pendant  les  années  1488  et  14B9.  masticon  rerum  inventarum  , 
il  contribua  aussi  beaucoup  aux  1684 ,  in-12;  3°.  Bibliotheca  pro- 
deux éditions  corrigées  de  Kat-  missa  et  latens,  1692,  in- 12  ; 
wyksc  Oudhcdcn  de  Pars.  Alkc-  4°«  Amsrnitatcs  thcologico-philo- 
made  termina  sa  carrière  littéraire  logica?,  1 6q4  »  in-8°.  ;  5°.  Plagia- 
par  la  description  de  la  ville  de  rioruui  syllabus  ;  6°.  Fasti  consu- 
ferill,  Rotterdam  1729 ,  in-fol.  ,  lares,  Amsterdam  in-8°. 
et  il  mourut  en  1737,  à  l'Age  de 

83  ans.  Il  est  du  petit  nombre  des  ALMONDE  (Philippe  va*),  vice- 
antiquaires  qui  ont  su  présenter  amiral  hollandais  ,  naquit  à  la 
nous  des  formes  intéressantes  les  Brille  ,  province  de  Hollande  mc- 
résultats  de  leurs  travaux.  ridionalc,  en  1G46,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  le  capitaine  do 

ALKMAAR  (Henri  d' ),  poète  marine  Kleidyk,  l'un  de  ses  011- 
du  i5e  siècle,  est  le  traducteur  des.  Elevé  bientôt  au  grade  de  ca- 
de  la  fable  du  renard,  poème  pitainc  de  vaisseau,  il  eut  le  coin- 
gaulois  ,  composé  d'abord  en  prose  mandement  du  Dordrccht,  dans 
par  Pierre  de  Saint-Cloud  ,  et  le  long  combat  naval  des  1 1 ,  12, 
mis  en  vers  en  1290  par  Jaque-  i3  et  14  juin  1668,  où  Ruyter 
mars  Giclée ,  de  Lille  en  Flandre,  s'acquit  tant  de  gloire.  Depuis 
C'est  une  satyre  où  l'on  critique  cette  époque ,  Almoude  ne  cessa 
d'une  manière  souvent  très-plai-  de  donner  des  preuves  de  bra- 
sante  et  pleine  de  sel,  les  mœurs  voure  et  d'habileté.  Il  délivra  ,  en 
du  moyen  âge  et  où  les  gens  1672 ,  Ruyter,  son  amiral ,  enve- 
d'églisc,  entre  autres ,  ne  sont  pas  loupe  par  deux  vaisseaux  enne- 
épargnés.  M.  Gottschcd  en  a  don-  mis  ,  l'année  suivante,  il  commanda 
né  une  belle  édition  en  allemand  ,  la  flotte  stationnée  devant  Gorée, 
enrichie  de  figures  et  de  quelques  rejoignit  ensuite  dans  la  Méditer- 
dissertations  préliminaires.  ranéc  l'escadre  de  Ruyter ,  et,  à  la 

mort  de  cet  amiral ,  près  de  Pa- 

ALMELOVEEN  (  Thomas-Jans-  lerine ,  en  1 676  ,  il  reçut  ordre  de 
son  d' )  ,  médecin  hollandais ,  a  ramener  en  Hollande  l'armée  na- 
domié  la  description  des  plantes  va  le  de  la  république.  Almoude 
/lu  Malabar,  dans  lHortusMala-  seconda  Corneil  Trouip  dans  sps 
baricus  ;  Amsterdam,  1678  et  tentatives  pour  affaiblir  la  puis- 
suivantes;  12  vol.  in-fol. ,  aux-  sanec  navale  de  la  Suède,  et  mettre 
quels  il  faut  joindre  Flora  Mala-'  le Dancmarck hors  de  danger;  niais 
borica;  1696,  in-foL  ce  fut  à  la  laineuse  bataille  de  la 
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Hogue,  en  1692,  qu'Almonde  se 
signala  le  plus  :  il  y  commandait 
Rivant-gariledcslloltrs  combinées, 
et  on  attribua  ,  en  grande  partie, 
la  victoire  qu'elles  remportèrent , 
à  sa  bravoure  et  a  ses  savantes 
manœuvres.   L'escadre  française 
s'étant  approchée  de  l'ennemi  jus- 
qu'à la  portée  du  pistolet,  sans 
qu'il  lût  tiré  un  seul  coup  départ 
ni  d'autre,  l'amiral  hollandais, 
impatient  de  combattre,  tira  un 
coup  de  canon  qui  fut  le  signal 
de  celte  bataille  navale,  l'une  des 
plus  sanglantes  et  des  plus  déci- 
sives qui  se  soient  jamais  livrées. 
Almonde  se  distingua  aussi  dans 
l'expédition  dirigée  contre  les  cô- 
tes de  France  et  d'Espagne  ,  sous  les 
ordres  de  l'amiral  anglais  Rooke. 
Los  deux  flottes  combinées  cher- 
chaient à  s'emparer  des  galions  es- 
pagnols venus  des  Indes  ;  mais  la 
saison  étant  déjà  trop  avancée,  l'a- 
miral anglais  était  d'avis  d'ajour- 
ner l'expédition;  Almonde ,  seul, 
montrant  la  possibilité  de  vaincre, 
propos.*!  d'exécuter  l'entreprise  sans 
retard  ,  entraîna  tous  les  avis,  et 
réussit  comme  il  l'avait  annoncé. 
L'n  riche  convoi  de  galions  espa- 
gnols ,  escorté  par  quelques  vais- 
seaux de  ligne  français  ,  fut  pris 
ou  ruine  dans  le  port  de  Vigo. 
Dès  lors  ,  la  renommée  d'Almondc' 
s'étendit  dans  toute  l'Europe.  Il 
termina  sa  longue  et  glorieuse  car- 
rière dans  sa  terre1  de  H  aaswyk  , 
près  de  Leydc  ,  le  6  janvier  1711, 
a  66  ans.  Ses  neveux  lui  érigèrent 
un  mausolée  dans  l'éi;lisc  de  Stc.- 
Oithcrinc,  à  la  Brille. 

ALPITEJS  (Jérôme  van),  né  à 
Utrecht,  en  1749»  a  cté  d'abord 
procureur-général  de  la  cour  de 
justice  en  cette  ville,  ensuite  con- 
seiller pensionnaire  de  la  ville  de 
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Leydc,  et  enfin  trésorier  de  l'U- 
nion; mais  c'est  principalement 
par  des  écrits  dans  diverses  bran- 
ches de  sciences  et  de  belles-lettres 
qu'il  a  rendu  son  nom  célèbre. 
Excellent  poète,  il  a  créé  en  Hol- 
lande un  genre  de  poésie  qui  n  y 
était  guère  connu  ,  ou  plutôt  au- 
quel il  a  donné  tant  de  relief  par 
la  manière  gracieuse  et  naïve  qu'il 
y  a  mise,  qu'on  peutleconsidercr 
comme  étant  créé  par  lui  ;  nous 
voulons  parler  de  ses  Poésies  pour 
les  enfaus.  Après  quarante  ans 
d'existence  ,   elles  sont  encore 
aujourd'hui  les  modèles  du  genre, 
et  quoique  d'autres  bons  poè- 
tes hollandais   se  soient  exercé* 
à  faire  des  vers  dans  le  même  goût, 
aucun  d'eux  n'a  jusqu'ici  pu  réus- 
sir à  le  surpasser.  Ses  autres  poé- 
sies, d'un  genre  plus  élevé,  ont  pour 
titre  :  Poésies  et  méditations  (Ge- 
dichten  en  overdenkingen  )  ;  Can- 
tiques hollandais  (  Nedcrlandsche 
gezangen);  Essai  de  poésies  édi- 
fiantes (Procvc  van  stichtclijke 
mengel-poczij  ).  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  fait  de  concert  avec  son 
ami  P.  L.  Van  de  Kastclc.  Enfin, 
sur  le  déclin  de  ses  jours,  Van 
Alphcn  a  publié  des  Essais  de  can- 
tiques (Procvcn  van  gezangen), 
qui,  comme  toutes  ses  autres  poé- 
sies, ont  été  fort  bien  accueillies. 
Parmi  celles-ci ,  il  y  a  une  ode  in- 
titulée :  Le  Ciel  ou  le  Firmament 
(de  Stcrrcnhemel  ) ,  qui  passe  à 
juste  titre  chez  les  Hollandais , 
pour  un  petit  chef-d'œuvre.  Aussi 
est-elle  citée  dans  l'Histoire  de  la 
littérature  hollandaise  de  M.  van 
Kampcnetdansles  Leçons  hollan- 
daises  de    M.   Wurth.  Comme 
prosateur  et  savant ,  Van  Alphcn  " 
ne  mérite  pas  moins  d'éloges,  ot 
ses  titres  à  cet  égard  sont  fondes 
6ur  les  ouvrages  suivons  qu'il  a  pu- 
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blics  successivement  :  i°.  Théorie 
des  beaux-arts ,  ouvrage  fait  sur 
celui  de  Ricdel ,  savant  allemand 
(Riedcls  théorie  derschoonc  kuns- 
fen)  ;  i°.  Observations  sur  la  poésie 
(  Diehtkundigc  vcrhandclinf.;eii  )  ; 
3°.  Mémoire  sur  le  vrai  et  le  faux 
génie  (Vcrhandcling  ovrr  erht  in 
valschevcrnunft).  Ce  profond  traité 
a  été  couronné  par  la  société  de 
littérature  hollandaise  à  Lcyde, 
il  est  publié  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  cette  société  savante 
(7*.  volume);  4°»  kes  motifs  dè 
ma  confession  de  foi  développés 
à  l'usage  de  mes enfans  (De  gron- 
den  miner  geloofs  bclijdcuis  open- 
gelegd  voor  mijne  kindereu  )  ; 
5".  Sur  quelques  dogmes  de  l'c- 
glisc  protestante  (Over  ceuige  leer- 
stukken  der  protestantsche  kerk  ) , 
ouvrage  tendant  à  combattre  celui 
d'Eberhard  sur  le  même  sujet; 
6°.  Prêchez  l'évangile  à  tous  les 
hommes,  maxime  du  Christia- 
nisme (Predikt  het  evangrlic  aan 
aile  mensehen ,  cenc  maxime  van 
bet  Christendom)  ;  70.  Le  Spccla- 
teurchrétien  (De  ehi  istel  yke  Spcc- 
tator^;  8°.  Sur  la  civilisation  des 
peuples  (Ware  volksverlichting). 
Van  Alphen  a  encore  reni porte 
le  premier  prix  au  concours  ou- 
vert par  la  Société  Teylerienue  à 
Harlem ,  sur  la  question  suivante  : 
Démontrer  que  la  législation  ci* 
vile  de  Moïse  est  meilleure  que 
celle  de  Lycurgue.  Cette  disserta- 
tion se  trouve  dans  le  9°.  volume 
des  Mémoires  de  ladite  société. 
Apres  sa  mort,  oui  arriva  le  3 
avril  i8o3,  à  La  Haye,  plusieurs 
petites  brochures  posthumes  qu'on 
a  trouvées  parmi  ses  papiers  ,  ont 
été  publiées  par  M.  D.  F.  van 
Alphen ,  son  fils. 

ALSACE  (  Tnoaus-Lons  de  Hé- 
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5in-Li£tabd,  sommk  le  car/h* al 
d' )  ,  archevêque  de  Malinesct  pri- 
mat  des  Pays-Bns ,  d'une  maison 
qui  remonte  à  Thierry  d'Alsace  , 
comte  de  Flandre  en  1128,  naquit 
à  Bruxelles  (Brabant  méridional], 
le  11  novembre  i(>8o.  Il  était  lils 
de  Philippe  -  Antoine  de  Hénin , 
comte  de  Boussu,  prince  dcChimay 
et  chevalier  de  la  Toison -d'Or, 
S'ctant  destiné  h  l'état  ecclésias- 
tique ,  après  avoir  fait  sa*  philoso- 
phie à  Cologne ,  il  alla  étudier  la 
théologie  à  Home,  au  collège  ger- 
manique de  Saint-Apollinaire ,  fut 
le  premier  qui  y  soutint  des  thèses 
polémiques,  et  prit  le  bonnet  dç 
docteur  dans  l'académie  grégo- 
rienne. Dès  lagc  de  17  ans,  il 
avait  été  nommé  par  le  roi  d'Es-* 

Sagnc  Charles  H,  à  la  prévoie 
e  Gand.  Lorsqu'il  eut  pris  la  prê*« 
trisc,  il  devint  grand-vicaire  do 
l'évêquc  de  cette  ville,  prélat  dc~ 
mestique  de  Clémcn,t  XI  ,  et  fut 
désigné  en  171 3  pour  être  évÇquc 
d'Yprcs;  mais  l'archevêché"  de  Ma- 
li nés  étant  venu  à  vaquer ,  l'em- 
pereur l'y  nomma  le  3  mars  1714» 
Cinq  ans  après ,  le  pape  Clément  XI 
le  créa  et  déclara  cardinal.  Il  as- 
sista au  conclave  où  fut  élu  Inno- 
cent XIH,  et  reçut  de  ce  pape  le 
chapeau  et  le  titre  prcsbytéral  de 
Saint-Césaréc;  il  fut  en  même  temps 
nommé  membre  de  plusieurs  con- 
grégations. Vers  1^2 1,  il  fit  le 
voyage  de  Vienne  en  Autriche, 
ou  l'empereur  lui  donna  le  titre  de 
conseiller  intime  en  son  conseil 
d'état.  Charles  -  Louis  -  Antoine , 
prince  de  Chimay  ,  frère  aîné  du 
cardinal  d'Alsace,  étant  mort  s.ms 
postérité  en  !  ,4°  >  l'illustre  prélat 
renonça  à  ce  riche  et  noble  héri- 
tage en  faveur  d'Alexandre-Ga- 
briel ,  son  puîné ,  lui  laissant  la 
principauté ,  la  grandes*? }  tous 
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les'biens ,  et  ne  conservant  que 
quelques  portions  de  revenu*  pour 
en  augmenter  ses  aumônes.  Uni- 
quement occupe  de  son  diocèse ,  il 
y  offrait  l'exemple  de  toutes  les 
vcrUis^épiscopalcs.  Rien  ne  donne 
mieux  la  mesure  de  son  beau  ca- 
ractère et  comme  sujet  fidèle  et 
comme  éveque  ,  que  le  discours 
qu'il  adressa  à  Louis  XV  en  1746, 
lorsque  ce  prince  ,  entre  dans 
Bruxelles  qui  venait  de  se  soumet- 
tre^ ses  armes,  se  présenta  à  la  porte 
de  la  cathédrale.  «  Sire ,  lui  dit  le 
»  cardinal  d'Alsace ,  le  Dieu  des 
»  armées  est  aussi  le  Dieu  des  mi- 
»  séricordesj  tandis  que  V.  M.  lui 
m  rend  des  actions  de  grâces  pour 
»  ses  victoires ,  nous  lui  .deman- 
»  dons  de  les  faire  heureusement 
»  çesser  par  une  paix  prompte  et 
w  durable.  Le  sang  de  Jésus-Christ 
)>  est  le  seul  qui  coule  sur  nos  au- 
»  tels  ;  tout  autre  nqus  alarme  ; 
>»  un  prince  de  l'église  peut  sans 
»  doute  avouer  cette  crainte  dc- 
»  vant  un  roi  très-chrétien.  C'est 
»  dans  ces  sentimens  que  nous 
»  allons  entonner  le  Te  Dcum , 
»  que  V.  M.  nous  ordonne  de 
»  chanter  >».  Le  cardinal  d'Alsace 
mourut  doyen  des  cardinaux ,  le 
6  février  1 769.  Il  laissa  trois  ne- 
veux ,  tous  trois  morts  sans  posté- 
rité; savoir:  Thomas-Alexandre- 
Marc  d'Alsace  ,  prince  de  Chimav , 
grand  d'Espagne,  capitaine  des 
gardes  du  roi  Stanislas ,  tué  h  la 
bataille  de  Minden ,  le  i"r.  août 
1 709 ,  a  la  tête  de  son  régiment  ; 
Phifippe-Gabricl-Mauricc  ,  héri- 
tier des  titres  et  des  domaines  de 
son  frère,  mort  à  Paris  en  1802  , 
et  Charles- Alexandrc-Marc-Mar- 
ccllin,  capitaine  des  gardes  de 
Monseigneur  le  comte  d'Artois, 
aujourd'hui  Charles  X ,  victime 
tombée  à  Paris  sous  la  hache  ré- 


volutionnaire  en  1791  ;  ce  der- 
nier ,  par  son  testament ,  institua 
son  héritier  et  légataire  univer- 
sel Théodorique  d'Alsace ,  fils  aîné 
du  marquis  et  de  la  marquise 
d'Alsace ,  établis  en  Lorraine ,  de 
sorte  que  la  ligne  d  ireetc  des  princes 
d'Alsace  dcBoussu-Hénin-Liétard, 
est  éteinte,  et  qu'il  ne  reste  de 
cette  maison  que  des  branches 
collatérales. 

ALTING  (  Menson  )  ,  bourg- 
mestre de  Groninguc,  mort  en 
iji3,  est  auteur  d'une  Chro- 
nica  sacra,  et  d'une  Dcscriptio 
Germanise  inferioris,  Amsterdam 
1697  ,in-  'folio.  Ce  dernier  ouvrage 
est  une  assez  bonne  géographie 
des  Pays-Bas. 

AMAMA  (SixTixrs) ,  théologien 

Î>rotestant  du  17*  siècle,  né  dans 
a  province  de  Frise  ,  fut  élevé  à 
l'université  de  Franckcr  ,  sous 
Drusius,  et  s'y  instruisit  dans  les 
langues  orientales.  Vers  l'an  1 6 1 3, 
il  voyagea  en  Angleterre ,  alla  à 
Oxford  ,  résida  quelque  temps 
dans  le  collège  d'Exeter ,  et  ensei- 
gna l'hébreu  dans  l'université.  De 
retour  dans  son  pays  natal ,  il  fut 
nommé  professeur  a  hébreu  à  l'u- 
niversité, et  y  demeura  jusqu'à 
sa  mort.  Il  rejeta  l'offre  que  Fu- 
niversité  de  Leydc  lui  fit  ,  de  la 
chaire  qu'avait  occupée  Erpe'nius ,  „ 
un  des  plus  savans  orientalistes 
de  ce  siècle.  Le  premier  ouvrage 
d'Amama  fut  une  critique  de  la 
version  du  Pentateuque  ,  dite  la 
Vulgatc  :  on  l'imprima  en  1620  , 
in-4*'. ,  à  Franckcr  ,  sous  le  titre 
de  Censura  vuJgata?  latiiue  edi- 
tionis  Pcntatcuchi.  Il  méditait  un 
ouvrage  plus  considérable  dans 
lequel  il  se  proposait  de  censurer 
généralement  la  Vulgate ,  déclarée 
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authentique  par  le  Concile  de 
Trente  ;  mais  il  interrompit  ce  tra- 
vail pour  conférer  la  version  hol- 
landaise des  écritures  avec  les  ori- 
ginaux et  les  meilleures  traduc- 
tions. Le  résultat  de  ses  travaux 
fut  mis  sous  les  yeux  du  public  , 
dans  un  livre écriten hollandais,  et 
intitulé  :  Bijbelsche  conferentie , 
Amsterdam  1623.  Informé  que 
le  savant  père  Mcrsenue  avait  en- 
trepris la  défense  de  la  Vulgate , 
et  écrit  une  réfutation  de  la  cri- 
tique sur  les  six  premiers  chapitres 
de  la  Genèse ,  il  reprit  son  premier 
dessein  en  1627  ,  publia  une  lettre 
au  père  Mersennc ,  et  en  1628  , 
un  ouvrage  sous  le  titre  d'Anti- 
barbarus  Biblicus ,  contenant  une 
réplique  plus  étendue  et  une  cri- 
tique de  la  version  vulgate  des  li- 
vres historiques  de  l'Ancien  Testa-* 
ment ,  de  Job ,  des  Psaumes ,  des 
livres  de  Salomon ,  et  quelques  dis- 
sertations détachées.  Ce  livre  fut 
réimprimé  en  iG56 ,  augmenté  de 
la  critique  de  la  même  version  des 
prophéties  d'Isaïe  et  de  Jérémic. 
Amama  écrivit  aussi  une  disserta- 
tion sous  le  titrç  de  :  De  nomme 
Tctragrammato  ,  publiée  in-8°.  j 
Franckcr  ,  1620.  Les  travaux 
d'Araama  attirèrent  l'attention  sur 
l'étude  de  la  Bible  ;  et ,  depuis  ce 
temps ,  plusieurs  synodes  ordon- 
nèrent qu'on  ne  serait  point  admis 
dans  le  clergé ,  sans  avoir  au  moins 
quelque  connaissance  de  la  Bible 
en  hébreu  et  du  Nouveau  Testa- 
ment en  grec.  Lorsque  Amama 
vint  à  l'université  de  Francker  , 
Fi  vrognerie  et  la  débauche  y  étaient 
des  vices  très-communs.  Lui-même 
déclara  que  tous  les  nouveaux  ve- 
nus étaient  enrôlés  au  service  de 
Bacchus,  en  grande  cérémonie, 
et  obligés  de  jurer ,  par  une  statue 
de  bois  de  Saint-Etienne,  qu'ils 
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dépenseraient  tout  leur  argent.  Si 
quelqu'un  des  étudians  avait  plus 
d'égard  au  serment  qu'il  avait 
prêté  au  recteur  de  l'université  , 
qu'à  cette  initiation  bachique ,  les 
autres  le  tourmentaient  de  telle 
sortc,qu'ilétait  forcé  dequittcrl'uni- 
versité.  Amama  contribua  beau- 
coup à  détruire  ces  abus  punissa- 
bles, et  les  attaqua  tres-énergique- 
ment  dans  un  discours  public  en 
1621.  Les  habitans  de  la  Frise 
avaientpourluitantd'attachcmcntj» 
qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1629  r 
ils  se  montrèrent  très-généreux 
envers  ses  en  fans,  ainsi  que  Nicolas 
Amama ,  l'un  d'eux  ,  le  reconnaît 
dans  l'épître  dédicatoh  e  d'un  ouvra* 
ge  qu'il  publia  ,  en  1 65 1  ,  in-8°. , 
sous  le  titre  de  Disscrtationum  ma- 
rinarum  Decas. 

AMELGARD ,  prêtre  de  Liège , 
province  de  ce  nom,  vivait  à  la 
lin  du  i5c  siècle  ,  et  a  écrit  :  De 
rebus  gestis  Caroli  VII  historiarum 
libr.  V,  et  De  rebus  gestis  Ludo— 
vici  XI  Francorum  régis  historia- 
rum libr.  L.  Ces  deux  ouvrages 
sont  encore  inédits  :  le  manuscrit 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris.  Charles  \  II  char- 
gea Amelgard  de  la  révision  du 

}>rocès  de  Jeanne  d'Arc,  lorsque 
es  Anglais  se  furent  retirés  du 
royaume ,  et  celui-ci  composa  un 
li\rc  de  l'examen  de  cette  œuvre 
d'iniquité. 

AMPSIMv  (  Jean  -  Assruirs  ) , 
professeur  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Rostoek  ,  né  dans  la 

Srovincë  d'Over-Ysscl ,  est  auteur 
e  quelques  ouvrages  sur  son  art« 
i°.  Disputatio  de  calculo  ,  1617  , 
iu-4°  ;  20.  De  morborum  diffcrtii- 
tiis  liber,  16 iq,  in-4°.  et  i6î3  , 
in-8°.j  3°.  De  dolore  capitis  dispu» 
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tatio,  1618,  în-4°.,  etc.  Il  était  mé- 
decin du  duc  de  Mccklcmbourg  , 
lorsqu'il  mourut  le  19  avril  1642 , 
âgé  de  83  ans. 

ANASTASE  (Olivier  de  SaixtV 
carme  ,  dont  le  nom  propre  était 
De  Crock ,  vivait  dans  le  1  7e  siècle, 
se  livra  a  la  prédication ,  et  mou- 
rut en  1674  à  Bruxelles.  Il  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  ,  dont 
les  titres  bizarres  annoncent  que  , 
«'il  réussissait  dans  la  prédication, 
ce  ne  devait  être  qu'à  la  manière 
moitié  pieuse,  moitié  burlesque 
du  fameux  petit-père  And  ré  :  i°.  le 
Jardin  spirituel  des  Carmes  , 
émaillé  des  vertus  des  saints  les 
plus  célèbres  de  ce  saint  Ordre, 
comme  d'autant  de  belles  fleurs  , 
et  arrosé  d'instructions  spirituelles 
commed'une  agréable  rosée ,  2  vol. 
in- 1 2 ,  Anvers ,  1 65$- 1 66 1  ;  20.  Le 
Combat  spirituel  d'amour  entre  la 
mère  de  Dieu  et  les  serviteurs  de 
l'ordre  du  Mont  Carmel ,  avec  égal 
avantage  des  deux  cotés,  Anvers 
1661 , in-12;  3°.  Apologues  mo- 
raux traduits  de  S.  Cyrille,  et 
enrichis  de  petites  pièces  de  poé- 
sies et  de  conclusions,  Anvers 
1669,  in-12  ;4°»  Plcias  mystica 
ralculata  ad  meridianum  deso- 
lati  Belgii  ,  1669,  in-12,  et  d'au- 
tres ouvrages  latins. 

ANDLA  (Anchise  d')  ,  médecin 
oui  vivait  en  Hollande  au  1 7e  siè- 
cle ,  est  auteur  de  l'ouvrage  sui- 
vant :  Epistola  de  natura  et  vi- 
ribus  mentha? ,  inséré  dans  une 
collection  de  lettres  relative*;  ;î  la 
médecine  et  à  la  philosophie  ; 
Dordrecht  1 665 ,  in-8u. 

ANDRE  (  T obie  )  ,  professeur 
d'histoire  et  de  grec  àGronin«;ue, 
était  un  Cartésien  aélé.  On  a  de  lui 
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Mcthodi  cartesian»  assertio  ,  imp. 
en  i653.  H  mourut  en  1676. 

ANDRÉ  (Valèhe),  surnommé 
Dcsselcins ,  du  bourg  de  Dcschc!, 
province  du  Brabant  méridional  , 
011  il  naquit  en  i588.  H  professa 
le  droit  à  Louvain  ,  et  eut  la  di- 
rection de  la  bibliothèque  de  l'U- 
niversité. Sa  Bibliotheca  belgica 
de  Bclgis  vita  scriptisque  claris  , 
passe  avec  raison  pour  un  des 
meilleurs  ouvrages  cju'on  ait  don- 
nés en  ce  genre  ;  il  aurait  pu 
néanmoins  retrancher  quelques 
minuties  et  corriger  quelques 
inexactitudes.  Il  la  publia  en  1643. 
On  l'a  depuis  réimprimée  en  1 739, 
2  vol.  in-4°. ,  avec  des  additions 
de  Foppcns.  On  a  encore  de  Valcre 
André  :  Synopsis  juris  canonici  ; 
De  toga  et  sago  ,  et  les  Fastes  de 
l'Uni  versité  de  Louvain.  Il  mourut, 
selon  quelques  auteurs ,  le  29  mars 
i653  ;  mais  son  portrait  et  Foppcns 
placent  sa  mort  en  i656. 

ANSELME  (  Autowe  ) ,  né  à 
Anvers ,  province  du  même  nom  > 
où  il  fut  échevin  pendant  nlusieui  s 
années  et  avocat  fiscal  de  Pévêque  % 
mourut  en  1668  presqu'octoge- 
naire.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  le 
droitbelgiquc.Ona  de  lui,  i°.Un 
Recueil  d'ordonnances ,  en  fla- 
mand. 4  vol.  in-fol.,  Anvers  1648; 
20.  Codex  belî^icus,  Anvers  1649, 
in-fol.  ;  3°.  Tribonianus  belgicus, 
Bruxelles  i663,  in-fol.  ;  4°.  Cora- 
mentaria  ad  pcrpetuum  editum  , 
Anvers  1 656, in-fol.;  5°. Consulta- 
tiones  etc. ,  Anvers  1 67 1  ,  in-fol. 
Ces  ouvrages  sont  recherchés  des 
jurisconsultes. 

ANSELME,  chanoine,  et  en- 
suite doyen  de  l'église  de  Liég>? , 
issu  d'une  famille  nobl?  ,  florissait 
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au  1 1«  siècle.  Son  mérite  le  rendît 
cher  à  Wason,  évêque  de  Liège 
en  io4i,  et  à  Théoduin ,  qui  lui 
succéda  en  i  o48. 11  lit  avec  celui-ci 
le  voyage  de  Jérusalem.  Il  conti- 
nua par  l'ordre  de  ses  supérieurs , 
c'est-a-dire  de  l'archevêque  de 
Cologne ,  l'Histoire  des  évêuues  de 
Liège  ,  commencée  par  liérige, 
ahbé  de  Lobhes  en  991 ,  et  déjà 
continuée  par  un  nommé  Alexan- 
dre ,  aussi  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège ,  qui  avait  entrepris 
ce  travail  à  la  sollicitation  de  la 
bienheureuse  Idc,  abbesse  deSaintc- 
Cécilc  de  Cologne.  Don  Martcnne 
et  don  Durand  ,  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  ,  ont  donné 
une  édition  de  celui  d'Ànscbne, 
dans  leur  Amplissima  collectio. 
Anselme  vécut  au  moins  jusquen 
io56,  année  de  la  publication 
de  son  ouvrage. 

ANSELME  DE  GÈMBLOUX ,  en 
Litin  Gemblacum ,  fameuse  abbaye 
de  Brabant,  y  entra  jeune ,  et  y  lit 

Profession  de  la  règle  de  Saint- 
cnoiL  II  y  eut  pour  maître  Gué- 
rin  ,  son  parent  ,  religieux  de 
l'abbaye  ,  sous  lequel  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  saintes 
lettres.  Sa  réputation  engagea  l'ab- 
bé de  Haut-  Villcrs  en  Champagne, 
à  le  demander  pour  donner  des 
leçons  à  ses  jeunes  religieux.  Après 
avoir  enseigné  à  Haut- Villcrs ,  il 
fut  appelé  à  l'abbaye  de  Lagny, 
pour  y  rendre  les  mêmes  services. 
De  retour  h  Gembloux,  il  continua 
d'y  professer  ,  et  fut  chargé  de  la 
bibliothèque.  Il  y  exerça  ce  der- 
nier emploi  en  homme  qui  aime 
les  livres,  et  qui  est  capable  d'en 
apprécier  le  mérite.  Il  les  revoyait, 
et  quand  l'occasion  s'en  présentait, 
il  en  corrigeait  les  fautes.  «  Biblio- 
thec*  assiduus  scrutator  erat,  et 
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ubi  ulititas  poscebat  cam  emen- 
dandoct  augendo  meliorabat  m  , 
disent  les  écrits  du  temps.  L'abbayo 
avant  vaqué  en  m3,  il  fut  élu 
d\m  consentement   unanime.  Il 
était  d'une  santé  faible  et  délicate , 
ce  qui  ne  l'empêchait  ni  de  se 
livrer  aux  austérités  delà  vie  mo- 
nastique et  à  la  méditation,  ni  de 
donner  l'exemple  de  l'assiduité  à 
l'étude  des  saintes  écritures.  Il  a 
continué  la  Chronique  de  Sigebcrt, 
religieux  du  même  monastère  ,  de- 
puis 1112  , année  de  la  mort  de  cet 
écrivain,  jusqu'en  1 1  3t. lia  cutrois 
continuateurs  anonymes,  tous  trois 
de  l'ordre  de  Saint-Bénoit;  le  pre- 
mier ,  religieux  de  Gembloux ,  a 
poussé  la  chronique  depuis  n37 
jusqu'en  1 ;  le  deuxième ,  d'At- 
fligncm  ,   jusqu'en  utii;  et  le 
troisième  religieux,  d'Anchin ,  jus- 
qu'en 1 224.  Cette  chronique ,  avec 
sa  continuation  ,  a  été  publiée  i>ar 
Aubert  le  Myrc ,  à  Anvers  ,  chez 
Vcrdusscn,  1608,  in-4°.  11  existait 
à  Anchin  un  poème  latin  manus- 
crit,  à  la  louange  de  Saint-Bernard, 
abbé  de  Clairvcaux  et  de  ce  mo- 
nastère ,  avec  cette  inscription  : 
«  Vcnerabili  abbati  Claravallcnsi 
B«rnardo  Ansclmus  »  ,  qu'on  pour- 
rait attribuer  à  Anselme  de  Gem- 
bloux ,  à  moins  que  peut-être  ces 
vers  ne  soicut  d'Anselme ,  moine 
de  Saint-Médard  de  Soissons  ,  puis 
abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon  , 
aussi  contemporain  de  St-Bcrnard, 
qui  concourut  à  son  élévation  sur 
le   siège   épiscopal  de  Tournai. 
Cette  pièce  commençait  parce  vers  : 

Vallii  deflexa   quam    mon»  d«fl:xt»s 
opacai. 

Anselme  de  Gembloux  mourut 
le  20  mars  de  l'an  1 1 37  ou  1 1 38 , 
si  l'on  fait  commencer  l'année  au 
mois  de  jan\  icr. 


*4  ANS 

ANSIAUX  (E  mma»itel-Aktoike- 
Joseph  ) ,  honimc  de  lettres ,  juris- 
consulte et  avocat,  ne  à  Liège, 
le  i cr  janv  ier  1 76 1 .  Il  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  ,  en  1780  , 
par  une  petite  comédie  en  prose, 
intitulée  l'Heureuse  délivrance  , 
«atyre  assez  ingénieuse.  En  1783 , 
il  concourut  j>our  le  prix  d'élo- 

3uence ,  proposé  par  la  société 
Emulation  de  Liège ,  et  obtint 
l'accessit.  Cette  société  avait  de- 
mandé Féloge  historique  d  Erard 
de  la  Marck,  élu  éveque-prinec 
de  Liège  en.i5o6.  Encourage  par 
cet  accessit ,  il  concourut  l'année 
suivante ,  pour  l'éloge  historique 
du  vertueux  Wason ,  é\  eque  de 
Liège  au  11*  siècle,  proposé  par 
la  même  société.  Ansiaux  remporta 
enfin  la  victoire  sur  ses  concur- 
rens.  Son  discours  fut  imprimé  en 
1 785.  Il  publia  ,  en  1 792  ,  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Aperçu 
des  motifs  des  réclamations  contre 
l'organisation  actuelle  de  l'ordre 
équestre  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Looz.  Cette  production 
est  écrite  avec  clarté  et  élégance. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques 
opuscules  'qui  ont  été  insérés 
dans  1  Esprit  des  journaux,  entre 
autres ,  d  un  éloge  intéressant  de 
l'illustre  Charles  de  Méan  ,  l'un  des 
plus  profonds  jurisconsultes  du  17e 
siècle.  Ansiaux  était  d'autant 
plus  à  même  de  juger  du  mérite 
de  ce  grand  homme, que  porté  par 
1  inclination  à  l'étude  de  la  juris- 
prudence ,  il  s'y  adonna  de  bonne 
heure  et  avec  assuiditc.  Le  prince 
Uoensbroeck  lui  conféra  l'emploi 
honorable  de  conseiller  dans  son 
conseil  ordinaire,  dignité  qui  était 
la  juste  récompense  de  ses  talens 
et  de  sa  probité.  Il  était  encore 
conseiller  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  S.  A.,  lorsqu'il  fut  obligé } 
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comme  tant  d'autres  de  ses  compa- 
triotes ,  de  quitter  les  foyers  pa- 
ternels et  de  se  retirer  en  Allemagne, 
où  il  obtint  le  titre  d'historiographe 
de  l'ordre  noble  de  Saint-Hubert , 
et  le  titre  de  conseiller  intime  de 
S.  A.  la  princesse  régnante  de 
Wurtemberg.  Mais  miné  d'ailleurs 
par  une  maladie  lente,  occasionnée 
par  une  constitution  délicate  et 
mal  organisée,  il  mourut  à  Munster, 
le  27  février  1800,  dans  la  4°* 
année  de  son  âge. 

ANSIAUX  (H.),  né  à  Huy, 
province  de  Liège,  vers  1781  , 
était  un  citoyen  distingué  qui  cul- 
tivait  les  arts  avec  un  brillant 
succès.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
il  se  livra  avec  la  plus  vive  ardeur 
à  l'étude  de  la  musique ,  et  s'était 
fait  une  réputation  justement 
méritée  comme  compositeur ,  non- 
seulement  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  mais  encore  à  l'étranger. 
Ses  productions  décèlent  à  la  fois 
l'homme  de  goût  et  lé  savant  har- 
moniste. U  suflira  de  rappeler  le 
superbe  Te  Dcum  ,  plusieurs  fois 
exécu  tés  dans  les  concerts  sp  i  r  i  tu  els 
à  Paris,  et  qui  mérita  ce  jugement 
de  la  part  de  notre  compatriote , 
le  célèbre  Grétry  :  «  Je  voudrais 
»  bien  en  être  l'auteur!  »  An- 
siaux était  membre  honoraire  de 
la  société  d'Emulation  de  Liège. 
Il  est  mort  dans  sa  ville  natale, 
au  commencement  de  décembre 
18^6,  âgé  de  45  ans,  universel- 
lement regretté  et  pour  ses  vertus 
sociales  et  pour  ses  talents. 

ANSLO  (Renier)  ,  poète  hollan- 
dais célèbre  dans  sa  patrie,  naquit  à 
Amsterdam,  en  162  2.  En  1649,  il  fit 
le  voyage  d'Italie,  et  s'y  acquit  une 
grande  réputation ,  surtout  par  ses 
vers  latins.  Le  pape  Innocent  X  lui 
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donna  une  fort  belle  médaille  pour 
un  pocme  qu'il  avait  composé  à 
l'occasion  du  jubile  célébré  en 
i65o.  La  reine  Christine  lui  donna 
une  chaîne  d'or  pour  une  pièce 
en  vers  hollandais  qu'il  lui  avait 
adressée.  On  a  prétendu  trouver 
dans  ses  écrits  quelques  traces  d'un 
penchant  secret  pour  la  religion 
catholique.  U  mourut  à  Pérouse, 
dans  l'état  romain ,  le  1 6  mai  1669. 
Le  recueil  de  ses  poésies  a  paru  à 
Rotterdam,  1713,  in-8°.  On  y 
remarque  sa  couronne  pour  Saint 
Etienne-le-mar  ty  r,  publiée  en  1 646, 
et  sa  tragédie  des  Noces  Parisien- 
nes, ou  de  la  St-Barthélemi,  pu- 
bliée en  1649. 

ANTINES  (  D.  Maure-Faabçois 

d' )  né  à  G  ou  vr  eux ,  province  de 
Namur,  en  1688 ,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur ,  a 
publié  les  5  premiers  volumes  du 
Glossaire  de  Ducange  en  1736. 
Il  travailla  à  la  collection  des 
historiens  de  France  de  Bouquet. 
C'est  lui  qui  conçut  le  plan  de 
l'estimable  ouvrage  intitulé  l'Art 
de  vérifier  les  dates  et  il  en  publia 
la  première  partie.  U  mourut 
en  1746. 

AOTIQDUS  (Jean)  ,  peintre,  né 
àGroningue  le  11  octobre  1702  , 
lut  d'abord  obligé  de  peindre  sur 
verre.  A  l'âge  de  23  ans,  il  prit 
le  parti  de  s  embarquer  pour  aller 
à  Paris;  mais  il  fut  forcé  de  re- 
venir à  Amsterdam.  U  eut  de  nou- 
veau l'intention  de  voyager  mal- 
gré tous  les  obstacles  que  son  in- 
digence apportait  à  ce  dessein.  Il 
allait  partir  pour  l'Angleterre  avec 
son  frère  Lambert  ,  peintre  de 
paysage  ,  lorsqu'ils  trouvèrent  un 
vaisseau  qui  faisait  voile  pour 
Gênes ,  et  ils  s'embarquèrent.  Jean 
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Antiquus  fit  en  route  le  portrait 
du  capitaine,  qui  fut  trouvé  si 
ressemblant ,  qu  on  ne  voulut  rien 
recevoir  des  deux  artistes  pour 
leur  passage.  Arrivés  à  Gênes,  les 
portraits  furent  encore  leur  res- 
source ;  et,  après  cinq  mois  de  sé- 
jour, ils  se  rendirent  à  Florenccet  à 
Livournc.  Le  grand-duc  fit  une 
pension  à  Jean  Antiquus ,  et  ce 

{icintre  ayant  été  de  plus  admis  à 
'académie  de  Florence ,  exécuta  , 
pour  son  morceau  de  réception , 
une  vaste  composition ,  représen- 
tant la  Chiite  des  céans.  Il  fit  en- 
suite une  copie  du  Martyre  de 
S.  Etienne ,  par  le  Cigoli ,  et  la 
vendit  100  ducats.  Pendant  un 
séjour  de  six  années  à  Florence , 
il  fit  quatre  voyages  à  Rome.  Dans 
l'un,  U  reçut  l'accueil  le  plus  obli- 
geant et  des  marques  de  faveur  du 
pape  Benoît  XIIl.  Les  artistes  lui 
témoignèrent  beaucoup  d'estime , 
et  lorsqu'il  alla  voir  Naplcs ,  Soli- 
mène ,  alors  à  la  tête  de  l'école  de 
cette  ville ,  lui  ofFrit  sa  maison. 
De  retour  a  Rome ,  il  était  occupé 
à  y  faire  quelques  tableaux ,  lors- 
qu'il apprit  que  le  grand-duc , 
son  protecteur ,  était  dangereuse- 
ment malade.  Ucourut  à  Florence; 
mais  il  n'arriva  que  pour  joindre 
ses  regrets  à  la  douleur  publique  : 
le  prince  venait  de  mourir.  Après 
avoir  séjourné  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  et  avoir  travaillé  à 
Venise  pour  le  fameux  général 
SchuUcmbourg ,  Antiquus  revint 
dans  sa  patrie.  Le  long  séjour  qu'il 
avait  fait  en  Italie  avait  donné  à 
ses  compatriotes  une  opinion  avan- 
tageuse de  ses  talens  ;  il  la  soutint 
par  de  beaux  portraits  et  des  ta- 
bleaux d'histoire.  Le  prince  d'O- 
range lui  fit  alors  Une  pension ,  et 
le  fixa  à  Bréda.  Aussi  laborieux 
qu'habile,  Autiquus  fit  plusieurs 
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grands  ouvrages,  et  entre  autres 
deux  plafonds.  Il  mourut  en  1 75o, 
âgé  de  4^*  ans»  Peintre  était 
bon  dessinateur,  peintre  facile, 
bon  coloriste,  et  avait  puisé  un 
goût  sage  dans  l'école  de  Rome. 

ANTOINE  (Jean),  médecin  né 
à  Gampcn ,  province  d'Over-Yssel, 
vivait  pendant  la  première  moitié 
du  16e.  siècle.  Il  est  l'auteur  d'un 
petit  Traité  portant  le  titre  de  : 
Dircctorium  summae  summarum 
medicinae,  qu'on  trouve  imprimé 
à  la  suite  de  la  plupart  des  édi- 
tions du  Cœlum  philosophorum , 
de  Philippe  Ulstadt. 

ANTONIANUS  (  Jean  ) ,  domini- 
nicain  de  Nimègue ,  mort  en  1 588, 
était  versé  dans  les  écrits  des  Pères 
de  l'église ,  et  on  a  de  lui  quelques 
éditions  de  leurs  ouvrages  les 
moins  connus.  Voici  celles  que  lui 
attribue  Harzheim ,  Bibl.  colon., 
p.  139  :  i°.  Liber  D.  Gregorii  Ep. 
Nysseni  de  creatione  hominis  , 
Supplementum  Hexaemeri  Basilii 
Magni,  interprète  Dionysio  Ro- 
mano  exiguo ,  irunc  primum  typis 
excusus ,  Cologne  1 557  >  in-fol,; 
20.  De  Paulini  Nolani  quotquot 
exstant  opéra  omnia ,  II.  Grarvii 
studio  restituta  et  ill. ,  Cologne 
i56o,  in-8°.  ;  3°.  Epistolarum 
D.  Hieronymi  Decas  I». ,  ab  Henr. 
Graevio  priore  quondam  suo  re- 
censita  et  illustrata ,  Anvers  1 5(38, 
in-8°.  Socher  lui  attribue  encore 
l'édition  de  Gregorii  Nysseni  lib. 
de  philosophia,  et  mystica  mo- 
saicac  vit»  narratio ,  du  même  ; 
Basilii  magni.Tr.de/iifferentia  usiae 
et  hypostasis;  Gregorii  Nazianz. 
or.  in  laudem  Grecorii  Nysseni , 
et  lui  sermon  du  même  :  De  mode- 
randis  disputationibus. 
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ANTONIDES  NERDENUS 
(Henri],  de  Naerden  ,  province 
de  Hollande  septentrionale ,  né 
en  1546,  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  un  Systema  tficologi», 
Francker  i6i3,  in-4° ,  et  Initia 
Academia?  Franckerensis  ,  ib.  , 
161 3,  in-4°.  Il  s'appelait  aussi 
Henr.  Antonius  van  der  Linden. 
Les  persécutions  du  duc  d'Albe , 
qui  fit  périr  son  père  et  une  grande 
partie  de  sa  famille ,  dans  le  mas- 
sacre de  Naerden ,  l'avaient  forcé 
d'émigrer  dans  sa  jeunesse.  La 
préface  de  sou  Systema  theologiac 
contient  des  renscignemens  pré- 
cieux sur  les  commencemens  de 
la  réformation  dans  les  Pays-Bas. 

ANTONIDES  (Jean)  ,  appelé 
Alckmarianus ,  d  Alckmar  ,  pro- 
vince de  Hollande  septentrionale, 
son  lieu  de  naissance  ,  savant 
orientaliste.  On  lui  doit:  Epistola 
Pauli  ad  Titum ,  Arabice ,  cum  Jo. 
Anton,  interlineari  versione  latina 
ad  verbum,  Anvers  161 2,  in-4°- 
On  ignore  les  années  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort. 

ANTONIDES  (ThÉodobe)  ,  théo- 
logien hollandais  du  commence- 
ment du  i8°.  siècle.  Il  ^  donné 
des  commentaires  en  langue  hol- 
landaise ,  sur  les  Ejrîtrcs  de 
S.  Jacques ,  S.  Pierre  et  S.  Judc*, 
et  sur  le  livre  de  Job.  Il  était  par- 
tisan de  l'interprétation  mystique. 
Voy.  Walch  ,  Bîblioth.  theol.  , 
T.  IV,  pp. 487,  743  et  753. 

AKTONIDES  (Jean  VAN  TER 
Goes  ) ,  poète  de  la  province  de 
Zélande,  mourut  à  la  fleur  de  son 
âgeen  1684.  On  donna  une  édition 
de  ses  ouvrages  à  Amsterdam  en 
17 14,  in-4°.  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  fà- 
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citité ,  de  feu  et  de  hardiesse.  Son       APOSTOOL  (Samuel)  ,  prediea- 

meilleur  poème  est  celui  dans  le-  tcur  de  l'église  des  Mcnnonites,  à 

quel  il  chanta  la  rivière  d'Y ,  sur  Amsterdam ,  donna  son  nom  à  la 

laquelle  Amsterdam  est  bâtie.  secte  des  Apostolicnsappelés autre- 
ment Watcrlandicns  parce  qu'ils  se 

APOLLONIUS  (Levmus)  ,  né  répandirent  principalement  dans 

dans  un  village  entre  Bruges  et  le  Waterland  ,  contrée  de  la  Nord- 

Gand  ,  vivait  au   160.  siècle,  et  Hollande,  en  i664;  ces  Menno- 

s*est  fait  un  nom  par  sa  descrip-  lûtes ,  appelés  aussi  Mennonites 

tion  du  Pérou  et  le  Voyage  des  relâchés  (crassiores),  pour  les  dis- 
Français  à  la  Floride,  imprimés,  tinguer  des  Mcnnonites  flamands, 

en  latin  sous  ces  titres  :  i°.  De  na-  se  divisèrent  en  deux  partis ,  dont 

vigatione  Gallorum  in  terram  Flo-  l'un  avait  pour  chef  le  médecin 

ridam ,  deque  clade anno  i565 ab  Galenus  Abraham  de Haan ,  et  fut 

Hispanis  accepta ,  Anvers  i568,  appelé  celui  des  galenistes;  et 

in-o°. ,  ouvrage  curieux  ;  2°.  Li-  l'autre,  appelé  celui  des  adhérens, 

Lri  V  de  Peruvia?,  regionis  intcr  eut  à  sa  tête  Samuel  Apostool. 

novi  orbisproviticiasceleberrimae,  Galenus  admettait  dans  sa  société 

inventioneetrebusineadcmgestis,  tous  ceux  qui ,  à  la  croyance  aux 

Anvers  1567.  «*  livres  saints,  joignaient  des  mœurs 

pures  et  une  intacte  probité. 

APOLLONIUS  (  Guillaume  )  ,  Samuel  Apostool ,  tout  en  défen- 
théologicn  de  la  communion  ré-  dant  les  dogmes  caractéristiques 
formée ,  né  à  Middelbourg ,  pro-  des  Mcnnonites  sur  l'absurdité 
■vince  de  Zélande,  au  commence-  du  baptême  des  enfans,  sur  Pi- 
ment du  1 7°.  siècle ,  est  connu  par  nutilité  des  magistrats  dans  le 
une  controverse  avec  Nicolas  Ycdcl  royaume  de  Dieu ,  maintenait  Por- 
sur  les  limites  du  pouvoir  du  sou-  thodoxic  sur  tous  les  autres  points 
verain  dans  les  afïaircs  ce  clés  i  as-  de  la  doctrine  des  réformateurs, 
tiques.  Les  titres  les  plus  bizarres,  Vainement  on  tâcha  depuis  de 
Grallae ,  Echasus ,  Grallator  et  réunir  ces  deux  branches  d'une 
Grallopaeus ,  figurent  dans  cette  même  secte  \  les  Apostoliens  et  les 
dispute ,  et  caractérisent  le  temps  Galenistes  firent  toujours  deux 
où  ces  écrits  furent  publiés.  Un  partis  distincte,  qu'aucun  actepu- 
des  plus  célèbres  restaurateurs  de  blic  ,  mais  l'indifférence  des  der- 
la  saine  philosophie,  Chrétien  niers  temps  ,  ont  presque  réunis. 
Thomasius ,  en  a  donné  un  ample  On  n'a  de  Samuel  Apostool  qu'un 
extrait  dans  son  Historia  conten-  petit  Catéchisme  sous  le  titre  de 
tionis  inter  imperium  et  sacerdo-  Veritatis  exercitatio  ,  qu'il  com-: 
tium,  Halle  1722,  in-8°.  On  ne  posa  conjointement  avec  Samuel 
lit  plus  de  pareils  écrits  ;  mais  leur  Deyl.  On  trouve  sur  Apostool  et 
influence  sur  les  progrès  des  idées,  son  adversaire  Galenus  les  détails 
dans  une  matière  de  la  plus  haute  les  plus  exacts  dans  Hcrm.  Schy  n , 
importance  ,  n'en  est  pas  pour  cela  DeducLplcnior  histor.  Mcnnonit., 
moins  remarquable.  On  a  encore  chap.  xv  et  xvin  (Voyez  aussi 
d'Apollonius  :  Disputationes  de  Moshcim,  instit.  hist.  ccclésiasti. 
lege  Dci,  Middelbourg  i655  ,  page  1 01 2). 
in-12. 


18  ARA 

APPEL  (Jacques),  peintre  né 
à  Amsterdam,  le  29  novembre 
1 680 ,  d'une  honnête  famille ,  re- 
çut une  bonne  éducation ,  et  des 
son  enfance  annonça  un  goût  par- 
ticulier pour  les  arts ,  en  dessi- 
nant à  la  plume ,  ou  en  découpant 
de  petites  figures  d'animaux  ,  etc. 
On  le  plaça  comme  élève  chez  Ti- 
mothée  de  Goaef ,  paysagiste.  Les 
leçons  de  cet  artiste,  celles  de 
Meyring ,  les  ouvrages  de  Tem- 
pête et  l'étude  assidue  de  la  na- 
ture formèrent  tellement  le  jeune 
Appel ,  aue ,  dès  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  s  était  placé  au  rang  des 
bons  artistes.  Après  avoir  vu  et 
étudié  un  grand  nombre  de-  sites , 
surtout  aux  environs  de  La  Haye, 
il  revint  à  Amstcrdan  ou  il  tra- 
vailla beaucoup.  Il  se  maria  à 
vingt-deux  ans ,  et  peignit  les  por- 
traits des  principaux  nabitans  de 
Saardam ,  qui  lui  firent  faire  aussi 
des  tableaux  d'histoire  et  des  pay- 
sages. Revenu  de  nouveau  dans 
le  lieu  de  sa  naissance ,  il  établit 
une  espèce  de  manufacture  de 
peinture,  où,  sous  sa  direction  , 
d'autres  artistes  exécutaient  toutes 
sortes  de  sujets.  Cette  entreprise 
enrichit  Appel ,  qui  d'ailleurs  ne 
négligeait  point  de  travailler 
lui-même.  Il  fit  un  grand  nombre 
de  tableaux  qui  lui  furent  très- 
bien  payés.  Ce  fut  surtout  dans  le 
paysage  qu'il  eut  les  succès  les 
plus  nombreux  et  les  plus  assurés. 
On  peut  dire  que  son  bonheur 
l'accompagna  constamment  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie; 
car ,  s'etant  couché  un  soir  sans 
ressentir  aucune  incommodité  , 
il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit  le 
lendemain,  7  mai  i^5i  ,  à  l'âge 
de  près  de  70  ans. 

ARANDA  (Emmanlel  d')  ,  né  à 


ARB 

Bruges,  province  de  Flandre  oc- 
cidentale ,  en  1 61 1  ,  vivait  encore 
en  1 67 1  •  H  alla  dans  sa  jeunesse 
en  Espagne ,  d'où  voulant  revenir 
dans  sa  patrie ,  il  fut  pris  par  des 
corsaires  d'Alger  ,  et  resta  esclave 
pendant  deux  ans.  De  retour  dans 
sa  patrie,  en  164* ,  il  donna  une 
Histoire  de  sa  captivité ,  avec  un 
sommaire  des  antiquités  de  la  ville 
•d'Alger.  Cette  histoire  a  été  impri- 
mée à  Bruxelles  et  à  Paris  sous  le 
titre  de  Relation  de  la  captivité  et 
liberté  du  sieur  Emmanuel  d'A- 
randa ,  jadis  esclave  à  Alger ,  où 
se  trouvent  plusieurs  particula- 
rités sur  l'Afrique  dignes  de  re- 
marque ;  nouvelle  édition  aug- 
mentée de  treize  relations ,  Paris 
i6G5 ,  in- 16.  Elle  a  été  aussi  tra- 
duite en  anglais  et  en  flamand.  On 
en  a  donné  une  édition  aug- 
mentée à  Bruges  en  1682. 

ARBERG  (le  comte  d')  ,  géné- 
ral au  service  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne. Il  obtint,  en  1789,  le 
commandement  d'un  corps  autri- 
chien qui  avait  été  battu  à  Turn- 
hout  par  une  division  d'insurgés 
brabançons  ,  et  entra  dans  Gand  , 
où  l'étendard  de  la  révolte  venait 
d'être  levé.  Quelques-unes  des  trou- 
pes qu i  étaient  sous  ses  ordres  com- 
mirent dans  cette  occasiondes  excès 
qui,  loin  d'intimider  les  Gantois,  ne 
servirent  qu'à  lesexaspérer  davan- 
tage. Une  affaire  très-vive  s'en- 
gagea dans  plusieurs  quartiers  de 
la  ville  entre  les  Autrichiens  et  le 
corps  de  volontaires ,  secondé  par 
une  partie  delà  populace. Un  assez 
grand  nombre  de  maisons  furent 
pillées  et  quelques-unes  incen- 
diées ;  enfin ,  apresdeux  jours  d'un 
combat  très-opiniâtre  ,  D'Arberg 
capitula  et  consentit  à  évacuer  la 
ville.  Cet  événement  eut  la  plus 
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grande  influence  sur  l'état  géné- 
ral de  la  Belgique ,  et  contribua 
beaucoup  à  déterminer  la  retraite 
de  Bruxelles  qui  eut  lieu  peu  après. 
On  cite  le  fait  suivant  comme 
exemple  de  la  fureur  qui  animait 
les  deux  partis  dans  l'affaire  de 
Gand.  Après  la  délivrance  de  cette 
ville ,  les  vainqueurs  trouvèrent 
étendus  l'un  sur  l'autre  les  cada- 
vres d'un  officier  autrichien  et 
d'un  jeune  Gantois  oui  s'étaient 
mutuellement  percés  ae  coups  ;  la 
lutte  s'étant  sans  doute  prolongée 
après  leur  chute ,  ce  dernier  avait 
les  dents  enfoncées  dans  le  visage 
de  son  adversaire  •  D'Arbcrg , 
après  la  retraite  générale ,  con- 
serva son  commandement ,  et  rem- 
porta d'abord  quelques  avantages 
sur  les  insurgés ,  et  commençait 
à  leur  inspirer  les  plus  vives  in- 
quiétudes; mais  il  fut  enfin  re- 
poussé, et  il  eut  la  douleur  de  voir 
ravager  toutes  ses  propriétés  dans 
le  Hainaut.  D'Arberg  aban- 
donna alors  la  carrière  militaire 
et  donna  sa  démission.  11  est  mort 
à  Bruxelles, le  17  septembre  181 3. 

ARBERG  DE  VALLENGIN  , 
(Charles-Philippe  d' )  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  comte  de  l'empire  germa- 
nique ,  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  grand'  croix  de  l'ordre  de 
la  Réunion,  est  l'un  des  Belges 
qui ,  dans  ces  derniers  temps , 
ont  figuré  avec  le  plus  d'avan- 
tage sur  la  scène  politique.  Il 
avait  environ  28  ans,  lorsque  l'em- 
pereur Napoléon  le  nomma  son 
chambellan.  Son  esprit  actif  et  la 
facilité  de  son  expression  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  taire  distinguer , 
et  il  fut  chargé  d'une  mission  pour 
Saint-Pétersbourg.  Après  les  évé- 
nemens  deBayonne ,  il  fut  investi 
de  la  garde  des  princes  d'Espagne 
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qui,  comme  on  sait  avaient  été 
attirés  en  France ,  et  qui  se  trou- 
vaient détenus  au  château  deVa- 
lençay.  Il  porta ,  dans  l'exercice 
de  ce  nouvel  emploi ,  une  vigi- 
lance qui  prouva  que  l'autorité  ne 
s'était  point  trompée  en  le  lui  con- 
fiant. .11  fut  ensuite  appelé  à  la 

Sréfecturc  de  Brème ,  ou  l'empire 
e  ce  qu'on  nommait  la  constitu- 
tion avait  été  suspendu  par  suite 
des  mouvemens  insurrectionnels 
oui  s'étaient  manifestés ,  en  181 3, 
dans  les  villes  anséatiques.  Il  s'ac- 
quitta de  ces  fonctions  avec  son 
intelligence  ordinaire  et  avec 
toute  l'activité  qu'exigeaient  ces 
circonstances.  De  cette  préfecture, 
il  devait  passer  à  celle  de  Mayence; 
mais  les  événemens  de  la  campagne 
de  18 14  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'en  prendre  possession ,  il  re- 
tourna à  Paris  ou  il  succomba ,  le 
18  mai  delà  même  année,  à  une 
maladie  causée  par  les  fatigues  et 
les  inquiétudes  dont  il  avait  été 
accable  dans  ces  conjonctures  pé- 
nibles. D'Arberg  a  constam- 
ment joui  de  la  réputation  d'ha- 
bile administrateur  et  d'adroit 
courtisan;  l'amabilité  de  ses  formes 
déguisait  ou  du  moins  adoucissait 
souvent  la  rigueur  deses  fonctions. 
Il  est  mort  à  l'âge  d'environ  qua- 
rante ans.  L'empereur  Napoléon 
ayant  fait  un  voyage  dans  la  Bel- 
gique, en  181  o,  D'Arberg  l'y 
accompagna. 

ARCERIUS  (Sixte),  né  dans 
la  province  de  Frise ,  prit  le  titre  . 
de  docteur  dans  l'université  de 
Francker ,  ou  il  devint  par  la  suite 
professeur  de  langue  grecque  et  de 
médecine.  Il  mourut  à  l'âge  de 
53  ans ,  le  Ier.  août  1623.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages- 
estimables.  ^  - 
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ARGS (Lambert d' ), né  à  Mille-  ARBENNES  i Gilles  d'),  né  à 
morte ,  village  de  la  province  de  Hu  y ,  province  de  Liège ,  vers  Fan 
Liège ,  en  ioa5,  quitta  sa  patrie  1617,  était  orfèvre  et  ciseleur  de 
<lans  sa  jeunesse ,  et  alla  se  fixer  à  profession.  Il  passa  plusieurs  an- 
Rome.  Les  Liégeois  avaient  alors  nées  en  France  et  en  Allemagne , 
assez  l'habitude  de  se  rendre  dans  où  il  acquit  une  grande  répu- 
cette  ville  pour  s'y  former  aux  tation  et  une  grande  fortune  par 
arts  et  s'y  perfectionner.  D'Arcis  ses  ouvrages  et  surtout  par  ses 
vit  avec  peine  l'état  de  détresse  belles  statues.  Il  revint  dans  sa  pa- 
où  se  trouvaient  ses  malheu-  trie  sur  la  fin  de  ses  jours  et 
reux  compatriotes  crue  le  défaut  rut  à  Liège  en  1699. 
de  ressources  mettait  dans1 


possibilité    de  poursuivre  leur  AREMBERG  (Jean  de  ligne  , 

carrière.   Ce  généreux  citoyen  comte  d' ) ,  servit  avec  icleCharles- 

laissa  par  son  testament  ,  oui  Quint ,  et  fut  tué  dans  une  ba- 

est  du  11  octobre  1696,  la  plus  taille  près  de  Groningue,  le  24 

grande  partie  de  sa  fortune  pour  mai  i558.  Un  de  ses  descendait* 

fonder  à  Rome  un  collège  qui  fut  périt  de  blessures  reçues  à  la  ba- 

destiné  à  y  recevoir  des  jeunes  taille  de  Salankmène ,  livrée  aux 

gens  de  la  ville  de  Liège  ou  des  Turcs  le  25  août  1691.  —  Le  père 

environs.  Ce  bel  établissement  est  Charles  d'Aremberg  ,  capucin  de 

distingué  sous  le  nom  d'Hospice  la  même  famille,  né  à  Bruxelles 

liégeois ,  et  c'est  toujours  un  Lié*  vers  1 593  ,  mort  en  1 669 ,  a  pu- 

geois  qui  en  est  le  recteur.  Les  blié ,  sous  le  titre  de  Flores  Sera- 

«élèves  ont  le  droit  d'y  rester  cinoj  phici ,  i°.  une  Histoire  des  écri- 

-ans ,  et  c'est  l'établissement  qui  vains  de  son  ordre ,  depuis  1 5î5 

fournit  à  toutes  leurs  dépenses  et  jusqu'en   ï58o,  Cologne  1640, 

«à  tous  leurs  besoins.  D'Arcis  passa  in-iol.  ;  i°.  Clypeus  Serapbicus , 

toute  sa  vie  à  Rome ,  et  y  finit  ses  sive  scutum  veritatis  in  defensio- 

jpurs  en  1699.  L'illustre  Grétry  y  ncm  ordinis  miuorum ,  i65o. 
<ftait  reste  plusieurs  années ,  et  il 

fait  dans  ses  mémoires  l'éloge  de  ARÉNA  (Jacques d'),  juriscon- 

«ect  établissement.  «  C'est  à  ce  col-  suite  ,  naquit  en  Flandre  ,  dans  le 

•»  lége,  dit-il ,  que  la  villede  Liège,  1 3e.  siècle.  Il  a  publié  sur  le  Code 

n  doit  presque  tous  les  bons  ar-  et  sur  le  Digeste  des  notes  d'une 

»  tistes  qu'elle  a  possédeset  qu'elle  grande  érudition ,  et  que  Ton  con- 

»  possède  encore  ».  Par  suite  des  suite  encore  avec  utilité.  Son  ou- 

lroubles  de  la  dernière  révolution,  vrage  sur  les  exécuteurs  testaraen- 

ce  bel  établissement  avait  été  aban-  taires,  intitulé  :  De  commissariis, 

<donné;  mais  grâces  à  notre  au-  Venise  i5&*4,  1  vol.  in- fol. ,  est 

guste  souverain  et  à  la  sollicitude  fort  estimé.  Son  Traité  sur  les  sé- 

bienvciilante  de  la  Province  de  questres,  intitulé  :  De  excussione 

Liège,  il  est  maintenant  rétabli  bonorum,  Cologne  i59i,in-8°., 

dans  toute  sa  vigueur  ,  et  déjà  a  beaucoup  de  réputation  ,  et  son 

plusieurs  jeunes  Liégeois  y  ont  Traité  De  nannitis  l'a  placé  parmi 

commencé  leur  carrière  avec  suc-  les  criminalistes  dont  on  a  re- 

«cès.  cueilli  les  ouvrages  h  Francfort  en 

1 587 ,  in-foho. 
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A  RENDS  (Thomas)  ,  poète  bol- 
landais  ,  né  à  Amsterdam,  en  i65i, 
travailla  dans  le  comptoir  d'un 
marchand  ,  auquel  il  succéda  dans 
la  suite.  Ses  poésies  fugitives ,  dont 
la  plus  grande  partie  roule  sur  des 
sujets  de  piété ,  ont  été  publiées , 
en  1 724 ,  par  Mathieu  van  Nidek , 
sous  le  titre  de  Mcngelpoezy. 
Arends  a  aussi  public  des  tragédies 
et  des  comédies  médiocres ,  où  Ton 
reconnaît  cependant  quelque  ta- 
lent. Il  mourut  en  1700.  —  Un 
autre  Arends  (Rodolphe),  aussi 
poète  hollandais,  mort  a  Dordrecht 
en  1 787  ,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence ,  a  été  loué  par  HauffL 

ARIEH  (Jacob-Juda)  ,  rabbin 
de  la  synagogue  d'Amsterdam  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Léon  de 
Modena ,  était  fils  d'Isaac ,  rabbin 
de  Venise  et  recteur  de  la  syna- 
gogue. Il  est  auteur  d'une  savante 
Description  du  Tabernacle.  Il  y 
en  a  plusieurs  éditions  in-4°.  cn 
Espagnol,  en  Hébreu,  en  Flamand, 
en  Latin.  Ce  juif  florissait  dans  le 
17e.  siècle ,  et  mourut  en  1654. 

ARLEBOUT  (ïsbrahd-Gisbert)  , 
médecin  hollandais,  est  l'auteur 
des  deux  ouvrages  suivans  : 
i°.  Friderici  Ruyschii  operum 
anatomic.  index.  Amsterdam 
17^11  et  1725,  a  vol.  in-4°.  Cette 
table  est  indispensable  à  tous  ceux 
qui  veulent  consulter  avec  profit 
les  œuvres  de  Ruysch  ;  i°.  Catalo- 
g  us  prœparatorum  Ruyschii;  Ams- 
terdam i733,in~4°« 

ARMINIUS  (Jacques)  ,  chef  des 
Arminiens  ou  Remoiitrans,  naquit 
à  Oude-Water  ,  Hollande  méri- 
dionale ,  en  1 56o.  H  fit  une  partie 
de  ses  études  à  Genève ,  aux  dé- 
pens des  magistrats  d'Amsterdam. 
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Il  fut  obligé  de  sortir  de  Genève 
parce  qu'il  marqua  trop  d'ardeur 
a  soutenir  la  philosophie  de  Ramus. 
Après  diverses  courses  eu  Italie  et 
en  Suisse ,  il  revint  à  Amsterdam , 
où  il  fut  ministre  1 5  ans.  On  le 
choisit  ensuite  pour  remplir  la 
chaire  de  théologie  à  Leyde ,  en 
i6o3.  Les  leçons  qu'il  donna  sur  . 
la  prédestination,  l'universalité 
de  la  rédemption ,  etc. ,  mirent  la 
division  parmi  les  protestans.  Ne 
pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 
crue  Calvin  le  peignait,  il  donna 
tlans  un  autre  extrême  :  il  affaiblit 
les  droits  de  la  grâce  et  releva 
trop  ceux  de  la  liberté.  On  le  cita 
à  La  Haye,  pour  rendre  compte 
de  sa  doctrine.  Les  chagrins  qu'il 
essuya  ,  les  fatigues  de  ses  voyages, 
l'accablèrent  au  point  qu  il  en 
mourut  en  1609.  Il  laissa  plusieurs 
disciples ,  qui  furent  appelés  Ar- 
miniens ,  et  condamnés  au  synode 
assemblé  à  Dordrecht  en  rôt 8. 
On  a  d' A  muni  us  plusieurs  ou* 
vrages  sous  le  titre  de  Opéra  theo- 
logica,  à  Francfort  i63i  ou  i635, 
in-4°.  Les  principaux  sont  :  i°.  Dis- 
putationes  de  diversis  christiaua? 
reliuionis  canitibust  -2°.  Kxainon 
libelli  GuiUelmi  Perkinsi  da  pra> 
destina tionis  modo  et  ordinc; 
a°.  Disse rtatio  de  vero  sensu  ca- 
pitis  VII  ad  Romanos;  4°«  Analysis 
cap.  IX  ad  Rom.,  etc. 

ARMSTRONG  (Je  ah),  théolo- 
gien écossais,  né  a  Lcyde.  Il  prit 
ses  degrés  à  Edimbourg.  Tandis 
qu'il  y  était ,  il  publia  un  volume 
de  Juvcnilia;  il  y  avait  ,  joint  un 
Essai  sur  les  moyens  de  punir  et 
de  prévenir  les  crimes.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  valut  une  médaille 
d'or  de  la  part  de  la  société  du 
Panthéon  d  Edimbourg.  Étant  a  lie 
à  Londres  en  1790,  il  v  travailla 
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pour  quelques  journaux.  Il  com- 
mençait à  se  faire  connaître,  quand 
il  mourut  en  1797  dans  la  26e. 
année  de  son  âge. 

ARNAUD  (George  d') ,  naquit 
à  Franker ,  province  de  Frise ,  le 
16  septembre  171 1.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais. Son  grand-père,  Antoine 
d'Arnaud ,  avait  exercé  les  fonc- 
tions d'avocat  au  siéae  de  Puv- 
Laurens ,  et  son  aïeul  maternel , 
Philippe  Couppé,  celles  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  St.  Hilaire 
dans  le  diocèse  de  Poitiers.  Honoré 
d'Arnaud,  son  père ,  fut  élu,  en 
1728 ,  pasteur  de  l'église  française 
de  Francker,  et  parvint  à  une 
extrême  vieillesse  :  il  vivait  en- 
core en  1763.  Georges  d'Arnaud 
publia,  à  l'âge  de  12  ans,  des 
vers  latins  et  grecs,  où  l'on  re- 
marqua de  l'élégance  et  de  l'har- 
monie. Après  ce  brillant  début, 
il  entra  à  l'université  de  Francker, 
et  y  reçut  les  leçons  de  Wesseling 
et  de  Hemsterhuis. Encouragé  par 
ce  dernier,  il  mit  au  jour,  en  1728: 
Spécimen    animadv.  criticarum 
ad  aliquotscriptoresgraecos,  etc., 
in-8°, ,  Harling.  Ces  auteurs  sont  : 
Anacréon,  Callimaque,  Eschyle, 
Hérodote ,  Xénophon  et  le  gram- 
mairien Héphestion.   Deux  ans 
après,  il  fit  paraître  un  nouveau 
volume  de  critique  :  Lcctionum 
gnecarum  libri  duo ,  etc. ,  in-8°., 
La  Haye  1730.  D'Arnaud  s'y  oc- 
cupe principalement  d'Hesycnius, 
d'Aratus,  de  Théon,  d'Appien  et 
d'Apollonius  de  Rhodes.  En  1732 , 
il  donna  une  savante  dissertation  : 
De  Diis ,  sive  adsessoribus  et  con- 
junctis ,  in-8°. ,  La  Haye.  Vers  ce 
temps ,  il  fit  un  voyage  à  Leydc , 
pour  recueillir ,  dans  la  riche  bi- 
bliothèque de  cette  ville ,  les  ma- 
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teriaux  d'une  édition  de  Sophocle, 

3u'il  avait  projetée ,  mais  qu'il  ne 
onna  pas.  Revenu  à  Francker , 
d'Arnaud,  par  les  conseils  de 
Hemsterhuis ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  jurisprudence;  il  eût  préféré  le 
ministère  ecclésiastique ,  si  la  fai- 
blesse de  sa  poitrine  ne  lui  eût  pas 
interdit  les  travaux  de  la  prédi- 
cation. Abr.  Wieling  fut  son  pro- 
fesseur de  droit ,  et  lui  fit  soute- 
nir ,  sous  sa  présidence  ,  le  9  oc- 
tobre 1734  ,  une  thèse  De  jure 
servorum  apud  Romanos.  Le  jeune 
candidat  montra  dans  cet  acte 
tant  dotaient  et  d'érudition ,  qu'au 
mois  de  juin  de  l'année  suivante , 
il  fut  créé  lecteur  en  droit.  Ses 
deux  livres  de  conjectures  di- 
verses ,  Variarum  conjecturarum 
libri  duo,  virent  le  jour  à  Franc- 
ker, en  1738,  in-4°.  Il  y  traite 
de  plusieurs  questions  de  droit 
civu  et  explique  ou  corrige  un 
grand  nombre  de  .passages  pris 
dans  les  livres  de  jurisprudence 
et  de  littérature.  Ce  volume  fut 
réimprimé  à  Leuwarde ,  en  1 744  > 
in-4°«,  et  on  joignit  à  cette  se- 
conde édition  la  dissertation  :  De 
jure  servorum ,  et  une  autre  thèse 
dont  il  avait  été  président,  le  17 
juin  1739  :  De  iis  qui  precii  par- 
ticipandi  caussa  semet  venundart 
patiuntur.   Cette    même  année 

1739,  Abr.  Wieling  quitta  l'uni- 
versité de  Francker  pour  .celle  de 
Leyde ,  et  sa  chaire  fut  donnée  à 
d'Arnaud;  mais  il  mourut  avant 
d'avoir  pris  possession ,  le  icr.  juin 

1740,  n  ayant  pas  encore  vingt- 
neuf  ans  accomplis.  Dans  les  vol. 
4 f  5  et  6  des  Miscellanea?  obser- 
vât. d'Amsterdam ,  il  y  a  quelques 
morceaux  de  lui,  signés  des  ini- 
tiales G.  D.  A.  Il  avait  laissé ,  ma- 
nuscrite, une  Dissertation  sur  la  la- 
nûUedcsScevola,Vita?Sca?vokrum; 
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elle  a  été  publiée  par  H.  J.  Arnt- 
zenius ,  à  Utrecht  1767,  in-8°. 
On  sait  encore  qu'il  avait  eu  le 
projet  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  la  Paraphrase  grecque 
de  Théophile.  Son  oraison  funèbre 
fut  prononcée  par  Hemsterhuis; 
elle  se  trouve  dans  le  recueil  inti- 
tulé: T.  Hemsterhusii  etL.C.  Val- 
ckenarii  orationes;  Leyde  1784, 
in-8°. 

■ 

ARNAULT  (Henri),  médecin, 
né  à  Zwolle,  province  d'Over- 
Yssol,  vers  la  fin  du  i4e.  siècle, 
prit  ses  degrés  à  Montpellier  ou  à 
Bâle ,  et  alla  se  fixer  ensuite  à  Di- 
jon ,  ou  il  consacra  le  restant  de 
sa  carrière  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. 11  mourut  en  1640 ,  sans 
avoir  rien  publié,  mais  laissant 
en  manuscrit  un  traité  qui  porte 
le  titre  de  :  Libri  duo  de  motibus 
planetarum ,  et  qui  fait  partie  de 
la  bibliothèque  du  roi  de  France. 

ARNISjEUS  (Frédéric  ) ,  naquit 
en  1611  ,  à  Hillerode,  province 
de  Zélande ,  exerça  la  médecine  à 
Copenhague ,  et  mourut ,  dit-on , 
dans  cette  ville,  le  10  août  i654 , 
après  avoir  écrit:  De  affectione  me- 
lancholiaehypochondriacœ;  Copen- 
hague i654,  in-4°. 

ARNTZENIUS  (Oihon)  naquit 
en  1703,  à  Arnhcim  ,  province 
de  Gucldre  ,  et  mourut  en 
1763.  Il  professa  les  belles- 
lettres  d'abord  à  Utrecht ,  puis  à 
Gouda ,  ensuite  à  DcJft ,  enfin  à 
Amsterdam.  Son  premier  ouvrage 
est  une  dissertation  De  milliario 
aureo  ,  Utrecht  1728  ,  in-4°. , 
réimprimée  dans  le  Trésor  de  dis- 
sertations choisies  ,  de  Gérard 
OElrichs,  Leipz.  1769.  En  1735, 
il  donna ,  à  Utrecht ,  une  bonne 

tome  1. 


édition  Variorum  des  Distiques  de 
Caton  j  elle  reparut  a  Amsterdam 
1754,  augmentée  de  deux  Disser- 
tations de  Withof  sur  l'auteur  et 
le  texte  des  Distiques.  On  connaît 
encore  de  lui  qucJrrues  harangues 
académiques  :  Pro  latina  crudito- 
rum  lingua,  Gouda  1737  ,  in-4°.  ; 
De  gracca  latini  sermonis  origi- 
ne, etc.,  Delft  1 74 1 ,  in-4°.;  De  Mer- 
curio,  etc.,  Amsterdam  1746, 
in-4°.  Ses  remarques  et  ses  correc- 
tions sur  le  Pseudo-Hégésippe  sont 
restées  manuscrites  entre  les  mains 
de  J.  H.  Arntzenius ,  son  neveu. 

ARNTZENIUS  (Jean-Henri), 
rofesseur  en  droit  à  l'université 
'Utrecht,  bon  poète,  avait  une 
érudition  étendue ,  de  la  sagacité 
d'esprit ,  une  critique  judicieuse. 
On  a  de  lui  :  i°.  Discours  et  Dis- 
sertations académiques  ;  2°.  Mis- 
cellanca  ,  in-8°.  ;  3°.  Institutiones 
juris  belgici,  1  vol.  in-8°.;  4°«  Une 
nouvelle  édition  de  Scdulius  et 
Arator,  poètes  chrétiens,  avec  des 
notes;  5°.  Panegyrici  veteres.  Il 
mourut  à  Utrecht  le  7  avril  1 799. 

ARNTZENIUS  (Robert-Henri}, 
poète  hollandais  et  député  de  la 
province  de  Hollande  à  la  seconde 
chambre  des  états-généraux ,  na- 
quit le  19  décembre  1777,  à  Ams- 
terdam ,  d'une  famille  honnête.  Il 
fit  ses  études  dans  sa  ville  natale , 
d'abord  sous  le  recteur  de  l'école 
latine  R.  Van  Ommcren,  et  ensuite 
sous  les  professeurs  célèbres  Wyt- 
tenbach,  van  Swinden  et  Cras. 
Il  fut  reçu  docteur  en  droit,  en 
1798,  à  l'université  de  Leyde.  Il 
s'établit  à  Amsterdam  et  y  exerça 
la  profession  d'avocat  pendant  peu 
de  tems.  Il  la  quitta  la  même  an- 
née ,  pour  aller  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  d'administration 
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départementale  de  l'Amstel.  Ayant 
occupe  cette  place  pendant  plu-* 
sieurs  années ,  il  en  eut  successi- 
vement d'autres  très-honorables , 
jusqu'au  commencement  de  Tan 
181 4,  époque  à  laquelle  le  roi, 
voulant  récompenser  ses  services 
rendus  à  l'état ,  le  nomma  à  la  place 
importante  d'avocat  fiscal  des 
douanes  dans  la  Hollande  occid. 
11  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en 
1820 ,  lorsque  ce  poste ,  par  suite 
d'un  changement  dans  le  système  fi- 
nancier du  royaume,  futsupprimé* 
Le  roi  le  nomma  alors  avocat  du 
royaume  duns  la  Hollande  occid. , 
place  compatible  avec  la  profession 
d'avocat  ,  qu'Arntzcuius  reprit 
et  qu'il  exerça  en  même  lems. 
Deux  ans  après ,  il  fut  appelé  à  la 
seconde  chambre  des  états-géné- 
raux, ou  il  se  fit  aimer  et  remar- 
quer autant  par  les  qualités  esti- 
mables de  son  cœur,  que  par  l'éten- 
due et  la  solidité  de  ses  connais- 
sances administratives  et  juridi- 
ques; mais  une  mort  prématurée 
qui ,  dès  l'année  suivante ,  enleva 
cet  homme  de  bien  à  sa  patrie  et 
aux  lettres ,  dans  la  fleur  de  l'âge , 
l'a  empêché  de  se  distinguer  par- 
ticulièrement à  la  tribune  natio- 
nale, où  il  a  prononcé  des  discours 

Ï)cu  nombreux,  mais  remplis  de 
)onnes  intentions  et  d'idées  saines. 
Il  excella  comme  poète  et  occupe 
une  place  très- distinguée  sur  le 
Parnasse  hollandais.  En  1801  ,  il 
remporta  le  premier  prix  au  con- 
cours de  poésie  ouvert  par  la  société 
de  littérature  d'Amsterdam  :  lesujet 

Êroposé  était  une  Ode  sur  le  dix- 
uitième  siècle.  C'est  encore  dans 
la  même  année  qu'il  publia  un  re- 
cueil de  ses  poésies ,  sous  le  titre  de 
Dichtlicvendc  uitspanningcn. 

On  lit  de  lui,  dans  la  2e.  livraison 
de  l'Euterpc ,  collection  de  pièces 
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littéraires ,  publiées  par  M.  le  pro-i 
fesseur  Siegenbeck,  une  pièce  de 
vers  qui  a  réuni  les  suffrages  des 
connaisseurs ,  et  qui  est  une  de  ses 
meilleures  productions  ;  clic  a  pour 
titre  :  Menschenkcnnis  beverder-» 
lyk  tôt  volmaking.  H  a  compose  ou 
plutôt  imité  plusieurs  élégies  de 
fibuUc,  avec  beaucoup  de  succès. 
C'est  surtout  dans  ce  genre  de 
poésie  qu'il  a  excellé.  On  a  encore 
de  lui  les  pièces  de  vers  intitu- 
lées :  De  Hollande  ,  zoo  als  is  wel 
meerzynj  elle  a  eu  trois  éditions: 
Alcxander,  Kciscr  aller  Russen, 
lierzang ,  belle  ode  sur  l'empereur 
Alexandre  ;  Broeder  en  Irouw, 
maart  i825;  Vrcugde  en  dank- 
baarheid,  juny  181 5;  on  a  an- 
noncé la  publication  d'un  recueil 
de  ses  poésies  posthumes.  M.  Arnt- 
zenius  était  membre  de  la  société 
de  littérature  nationale  à  Leyde. 

ARTEVELLE  (Jacques  d')  ,  de 
Gand  ,  province  de  Flandre  orien- 
tale ,  brasseur  de  bierre ,  homme 
éloquent ,  adroit  et  factieux ,  par* 
vint  à  un  tel  excès  de  richesses  et 
d'autorité ,  qu'd  se  rendit  plus  ab- 
solu, dans  le  i4c«  siècle,  à  la  tête 
du  parti  populaire ,  que  jamais 
aucun  comte  de  Flandre  ne  l'avait 
été.  Suivi  de  la  populace,  il  ne 
cessaitdc  déclamer  contre  le  prince 
et  la  noblesse ,  et  ne  paraissait 
qu'escorté  d'une  troupe  de  satel- 
lites qui  exterminaient  au  moindre 
signai  ceux  qui  avaient  le  malheur 
de  lui  déplaire.  En  vain  le  comte 
de  Flandre  voulut  s'opposer  aux 
entreprises  de  ce  nouveau  tribun 
du  peuple;  il  fut  contraint  de  se 
réfugier  en  France.  Artevclle  se 
vit ,  par  cette  retraite ,  souverain 
absolu ,  et  ce  fut  par  son  entre- 
mise qu'Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, régla  les  conditions  de 
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son  alliance  avec  les  Flamands.  Elle 
îfeut  d'abord  pour  objet  que  l'in- 
térêt du  commerce  des  deux  peu- 
ples ;  mais  elle  eut  bientôt  un  but 
politique.  Edouard ,  ayant  déclaré 
la  guerre  à  la  France ,  chercha  à 
gagner  Artevelle  pour  qu'il  déci- 
dât les  Flamands  en  sa  faveur.  Une 
assemblée  générale  de  tous  les  alliés 
de  cette  puissance  fut  indiquée  à 
Bruxelles.  Artevelle  y  parut  avec 
le  cortège  d'un  souverain ,  traînant 
à  sa  suite  les  députés  des  villes  de 
Flandre,  tous  dévoués  à  ses  or- 
dres. Un  scrupule  arrêtait  encore 
les  Flamands.:  ils  s'étaient  engagés 
par  serment  à  ne  point  faire  la 
guerre  à  la  France,  sous  peine 
d'excommunication.  Ce  fut  pour 
lever  ces  difficultés  qu'ArtevcUe 
conseilla ,  dit-on ,  au  roi  d'Angle- 
terre, de  prendre  le  titre  et  les 
armes  de  roi  de  France ,  et ,  aus- 
sitôt après,  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes,  il  alla  ravager  le  Tour- 
naisis ,  en  combinant  ses  mouve- 
mens  avec  l'armée  anglaise  ;  mais 
les  comtes  de  Salisbury  et  de  Suf- 
folck  ayant  été  battus  et  faits  pri- 
sonniers par  la  garnison  de  Lille , 
Artevelle  se  retira.  Convaincu  qu'il 
était  allé  trop  lom  pour  pouvoir  se 
soustraire  à  la  vengeance  du  comte 
de  Flandre,  il  résolut  de  faire  pas- 
ser la  souveraineté  au  prince  de 
Galles,  fils  d'Edouard.  Suivi  des 
députés  des  villes  de  Flandre ,  il 
vint  trouver  Edouard  et  le  prince 
de  Galles  à  l'Ecluse  ;  mais  il  em- 
ploya vainement  son  éloquence 
et  son  autorité  ;  les  députes  furent 
inébranlables,  et  répondirent  una- 
nimement qu'ils  ne  consentiraient 
jamais  à  déshériter  leur  comte 
pour  un  prince  étranger.  Arte- 
velle prit  alors  d'autres  mesures 
avec  Edouard.  H  introduisit  secrè- 
tement 5oo  Anglais  dans  la  ville 


de  Gand  ;  mais  le, peuple  se  sou- 
leva contre  lui ,  investit  sa  mai- 
son ,  et  le  perça  de  mille  coups ,  . 
en  1 345.  Edouard  se  hâta  de  re- 
tourner en  Angleterre. 

ARTEVELLE  (  Philippe  d' ) ,  fils 
du  précédent,  fut  choisi  pour 
chef  par  les  Gantois ,  révoltés 
contre  Louis  III ,  comte  de  Flan- 
dre, en  i38a.  Le  nom  d'Artc- 
velle,  toujourscher  aux  Flamands, 
ne  fut  pas  plutôt  prononcé  par  les 
factieux  ,  qu'ils  coururent  en  foule 
à  la  maison  de  Philippe ,  le  con- 
duisirent sur  la  place  publique  et 
lui  prêtèrent  serment  de  fidélité , 
comme  à  leur  souverain.  Son  pre- 
mier acte  d'autorité  fut  de  vcnçcr 
la  mort  de  son  père,  en  faisant 
mourir,  sous  ses  yeux  ,  douze  des 
principaux  auteurs  de  ce  meurtre, 
il  déclara  ensuite  la  guerre  au 
comte  de  Flandre,  qui  vint  in- 
vestir Gand ,  mais  sans  succès.  Ar- 
tevelle le  défit ,  s'empara  de  Bru- 
ges ,  et ,  enflé  de  cette  victoire , 
affecta  le  faste  d'un  souverain; 
mais  le  comte  de  Flandre  ayant 
imploré  le  secours  de  la  France , 
Artevelle  et  les  autres  chefs  de  la 
révolte,  s'efforcèrent  en  vain  de 
conjurer  l'orage.  Leurs  négocia- 
tions échouèrent  à  la  cour  de 
France  et  même  à  celle  d'Angle- 
terre. Une  nombreuse  armée  fran- 
çaise, commandée  par  le  conné- 
table de  Clisson ,  et  à  la  tête  de 
laquelle  on  voyait  le  jeune  roi 
Charles  VI,  pénétra  en  Flandre. 
Artevelle  fit  prendre  les  armes  à 
tous  ceux  qui  étaient  en  état  de 
les  porter ,  et  il  eut  la  témérité  de 
se  mesurer  avec  les  Français  dans 
une  bataille  rangée ,  qui  se  donn» 
dans  la  plaine  entre  Rosbèc  et 
Courtray  ,  le  27  novembre  1382. 
Les  Flamands  furent  taillés  en 
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pièces ,  Artevelle  périt ,  et  son 
corps ,  trouvé  sous  un  monceau  de 
cadavres ,  fut  pendu  à  un  arbre. 
Cette  défaite  étouffa  la  révolte ,  et 
le  comte  de  Flandre  rentra  dans 
ses  états, 

ARTOIS  (Jean  va»),  célèbre 
peintre  de  Bruxelles,  né  dans 
cette  ville  en  i6i3  ,  un  des 
grands  paysagistes  de  son  temps. 
On  voit  de  ses  ouvrages  à  Bruxel- 
les ,  à  Malincs ,  à  Gand  et  à  Dus- 
seldorf.  Ses  tableaux  noircissent; 
il  n'a  pas  su  prévenir  ce  défaut 
dans  son  coloris. 

ARUMjEUS  (Dominique),  ou 
Van  Arum ,  né  à  Lcuwarde ,  pro- 
vince de  Frise ,  en  1 5^9 ,  s'adonna 
entièrement  à  l'étude  du  droit.  Il 
mourut  à  Jéna  en  1637.  ^n  a  ^e 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  le  droit ,  dont  le  meilleur  est 
Discursus  academici  de  jure  pu- 
blico  Imper ii ,  Leipzig  1623,  5  vol. 

iu-4°. 

ASSELYN  (Jeak),  peintre,  né 
à  Anvers  en  1610,  mort  à  Ams- 
terdam en  1660,  fut  élève  d'Isaïc 
Van  den  Velde,  peintre  de  ba- 
tailles. Il  fit  un  voyage  à  Rome,  et 
y  étudia  long-tems  les  antiquités 
et  les  grands  maîtres  :  la  manière 
de  Bamboche  fut  celle  qu'il  suivit 
de  préférence.  A  son  retour,  il  sé- 
journa à  Lyon ,  où  ses  ouvrages 
furent  recherchés;  plusieurs  d'en- 
tre eux  retracent  des  vues  prises 
aux  environs  de  cette  ville;  il  y 
épousa  la  fille  d'un  de  ses  compa- 
triotes, et  revint  avec  elle  à  Ams- 
terdam. Il  contribua,  par  son 
exemple ,  à  réformer  les  goûts  des 
artistes  de  son  pays,  et  a  leur  ins- 
pirer une  manière  plus  franche  et 
plus  conforme  à  la  nature.  Il  a 
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représenté  quelquefois  des  sujets 
d'histoire  et  des  na tailles ,  mais  le 
plus  souvent ,  des  paysages  ornés 
de  monumens,  de  ruines,  et  ani- 
més par  de  très-bonnes  figures.  Son 
coloris  a  de  l'éclat  et  de  la 
chaleur  ;  sa  touche  est  fine  , 
et  ses  compositions  offrent  beau- 
coup de  goût  dans  le  choix  des 
sites  et  des  ornemens.  Le  musée  de 
Paris  possède  de  ce  maître ,  un 
paysage  avec  bestiaux  traversant 
le  Tibre  à  gué,  et  une  marine  par 
un  temps  d'orage,  dont  l'effet  est 
bien  senti ,  et  la  couleur  très-vraie. 

ATHIAS  (JoseVh),  juif,  impri- 
meur d'Amsterdam,  publia  en 
1661  et  i66t  ,  deux  éditions  de 
la  bible  hébraïque ,  en  2  volumes 
in-8°. ,  qui  lui  méritèrent  une 
chaîne  d'or  et  une  médaille ,  dont 
les  états-généraux  lui  firent  pré- 
sent. Ces  éditions  étaient  recher- 
chées par  les  savans  avant  celle 
d'Amsterdam  1  ^o5  ,  2  vol.  in-8°. 
Il  mourut  en  1 700. 

AUDEN-AERT  (Robert  van  )  , 
peintre  flamand  ,  s'adonna  sur- 
tout à  la  gravure ,  d'après  Maatt , 
D.  de  Volterre,  A.  Carache,  le 
Dominiquin ,  Pierre  de  Cortone , 
le  cavalier  Bernin ,  etc.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé ,  à  Gand , 
à  la  fin  du  18e.  siècle.  Ses  pièces 
les  plus  estimées  sont  :  une  Des- 
cente de  croix ,  une  Nativité  de  la 
Vierge,  la  Chapelle  de  Sainte-Bi- 
biane  à  Rome,  en  cinq  feuilles; 
une  Vierge  donnant  un  rosaire; 
un  Christ  sur  les  genoux  de  la 
Vierge;  la  Mort  de  la  Vierge; 
Eliéser-Betzabée  ;  Saint-Biaise. 

ALLET1US  (Alard),  né  en 
i545,  à  Leuwarde,  fit  ses  hu- 
manités dans  sa  ville  natale  ,  et  de- 
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vintportier  du  Collège,  afin  de  pou- 
voir subsister ,  ses  parens  n'ayant 
pu  continuer  de  fournir  à  son 
entretien.  Après  douze  ans  de 
séjour  à  Lenwarde ,  il  se  chargea 
successivement  de  l'éducation  de 
plusieurs  jeunes-gens  riches  et  par- 
courut avec  eux  une  grande  partie 
de  l'Europe»  Durant  ses  voyages , 
il  prit  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine. A  son  retour ,  il  fut  nommé 
recteur  du  collège  de  Dokkum, 
en  i56o.  Il  abandonna  bientôt 
après  cette  place,  pour  celle  de 
professeur  en  médecine  à  Franker, 
ou  il  mourut  le  ai  janvier  1606. 
Il  a  écrit  :  Monitio  ad  ordincs 
Frissiae  de  reformanda  praxi  me- 
dica,  Franker  i6o3,  in-4°. 

AURÉUUS  (Corhelius)  ,  Hol- 
landais  ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  et  précepteur  d'E- 
rasme, fut  honoré  par  1  empereur 
Ma  xi  milieu  Ier.  de  la  couronne  de 

Î>oêtc.  Son  disciple  devint  plus  cé- 
èbre  que  lui.  Aurélius  est  auteur 
de  deux  traités ,  l'un  intitulé  :  De- 
fensio  gloriac  batavina? ,  et  l'autre  : 
Elucidariumvariarumquestionum 
super  batavina  regione.  Bonaven- 
ture  Vulcanius  publia  depuis  ces 
deux  traités  sous  le  titre  :  De  situ 
et  laudrbus  Batavia?.  On  ne  sait 
point  en  quelle  année  il  mourut; 
on  croit  qu'il  vivait  encore  en 
i5ao. 

AVESNES  (  Bauduin  d' ) ,  frère 
de  Jean ,  comte  de  Hainaut ,  vi- 
vait vers  1289.  On  a  de  lui  une 
chronique  des  comtes  de  Hainaut , 
qui  a  été  imprimée  à  Anvers, 
en  1693,  in-fol.  avec  des  notes 
historiques ,  par  Jacques  Le  Roi. 

AYALA  (Gabriel),  médecin  de 
la  faculté  de  Louvaiii ,  et  médecin 


Î pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxel- 
es,  mort  vers  i56a,a  laisse  un 
recueil  de  vers  latins,  imprime 
à  Anvers  ,  en  1 56i ,  in-4°» ,  con- 
tenant quatre-vingt-neuf  epigram- 
mes  qu  il  avait  déjà  fait  imprimer 
sous  Je  titre  de  :  Popularia  epî- 
grammat'i  me  dica  j  un  livre  d'Elé- 
gies, etc.  L'auteur  convient  lui- 
même  que  ses  épigrammes  sont  un 
peu  trop  longues  et  un  peu  pi- 
auantes;  mais  il  prie  le  lecteur 
de  taire  attention  qu'elles  sont 
Medica  etGalenica ,  non  Catuiliana. 
—  Balthazar  Ayala,  cousin  de 
Gabriel ,  et  né  à  Anvers  en  1 5fà 
environ ,  jurisconsulte  et  auditeur 
général  des  troupes  de  Philippe  II 
dans  les  Pays-Bas ,  a  donné  :  De 
Jure  officiis  bcllicis,  ac  militari 
disciplina  libri  très  ;  Douai  1 58a , 
in-8°. ,  Anvers  1 597  ,  in-8°.  — 
Nicôlas  Antonio ,  dans  sa  Biblio- 
theca  Hispana  Nova ,  parle  de 
beaucoup  d'autres  Ayala  qui ,  la 
plupart,  n'ont  composé  que  des 
ouvrages  de  dévotion. 

A  YTA  (  v  au  Zuichem  Viglius  de  ) , 

Jurisconsulte  hollandais  ,  né  dans 
a  province  de  Frise,  en  i5o7  , 
fit  ses  études  à  Deventer  ,  Leyde  et 
à  La  Haye,  et  se  rendit,  , 
à  l'université  de  Louvain,  pour 
étudier  les  lettres  grecques.  Après 
y  avoir  passé  4  ans,  il  alla  conti- 
nuer ses  études  à  Dôle ,  où  il  com- 
mença une  correspondance  avec 
le  fameux  Erasme.  En  1 529  ,  Ay  ta 
s'établit  à  Avignon,  pour  suivre  les 
cours  d'André  Alciat.  Il  obtint  les 
degrés  du  doctorat  à  Valence ,  en 
Dauphiné ,  et  suivit  son  maître  à 
Bourges,  ou  il  avait  été  appelé. 
Il  remplaça  Alciat  dans  cette  ville 
pendant  deux  ans,  lorsque  celui-ci 
lut  retourné  en  Italie.  Àyta  visita 
ensuite  les  écoles  de  Fribourg  , 
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Baie  et  Tubingc,  passa  en  Italie,  et 
arriva  en  i53a,  à  Padoue.  Lié  avec 
les  savans  les  plus  distingués  de 
son  temps ,  et  très-instruit  lui- 
même  dans  la  science  qu'il  avait 
étudiée  sous  tant  de  maîtres 
laineux  ,  Ayta  ajouta  encore 
à  sa  réputation  par  les  cours  qu'il 
donna  à  Padoue ,  où  il  fut  nommé 
professeur  l'année  même  de  son 
arrivée.  La  suite  de  sa  vie  n'est 

3u'une  succession  d'honneurs  et 
e  dignités.  Il  commença  par  être 
officiai  de  l'évêque  de  Munster, 
passa  ensuite  a  bpire  ,  en  qualité 
d'assesseur  de  la  chambre  impé- 
riale de  justice,  delà  il  alla  oc- 
cuper à  l'université  d'Ingolstadt, 
la  chaire  de  droit.  Charles-Quint 
l'attira  dans  les  Pays-Bas,  et  le  char- 
gea d'abord  d'appuyer  par  un 
écrit  ses  prétentions  sur  les  duchés 
de  Gucldre  et  de  Zutphen.  En  1 544> 
Ayta  fut  nommé  membre  du  con- 
seil intime  de  Malines.  En  cette 
qualité,  il  fut  député  à  Spire ,  avec 
le  cardinal  de  Granvelle  et  d'autres 
hommes  d'état ,  pour  conclure  la 
paix  avec  le  roi  de  Dancmarck , 
ChristiernIII,  et  les  ducs  deSleswig- 
Holstcin  Jean  et  Adolphe.  Ayant 
termine  cette  négociation  à  la  sa- 
tisfaction de  l'empereur  ,  Ayta 
reçut  une  autre  mission  pour  les 
a  flaires  de  l'empire  d'Allemagne. 
Philippe,  chargé  par  son  père  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  nom- 
ma Ayta,  en  i556,  coadjutcur 
de  l'abbaye  de  St-Bavon  à  Gand , 
puis  membre  du  Raad  van  Staaten. 
Il  reçut  aussi  une  mission  pour  la 
cour  de  France;  mais  il  nen  put 
atteindre  le  but,  qui  était  la  con- 
clusion de  la  paix ,  et  il  retourna 
à  Bruxelles.  Philippe  ,  irrité  des 
entraves  qu'il  éprouvait  dans  ses 
démarches  de  la  part  des  mem- 
bres du  conseil  des  Pays-Bas, 
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tenta  ,  vers  ce  temps ,  de  réformer 
ce  conseil ,  ou ,  du  moins  ,  de 
diminuer  son  autorité.  Ayta  prévit 
les  troubles  que  l'esprit  remuant 
de  Philippe  occasionnerait  dans  sa 
patrie,  et  demanda  sa  démission;  il 
ne  l'obtint  qu'après  plusieurs  solli- 
citations ,  en  1 565.  Les  craintes 
d'Aytane  furent  (rue  trop  réalisées 
dans  les  années  suivantes.  Philippe 
exerça  sur  les  Pays-Bas  un  des- 
potisme dont  il  eut  à  se  repentir 
dans  la  suite.  Ayta  osa  faire  des 
représentations  au  duc  d'Albe ,  et, 
lorsque  celui-ci  le  menaça  de  le 
dénoncer  comme  un  rebelle ,  Ayta 
répondit  :  «  J'espère  que  le  roi 
»  m'écoutera  plus  que  vous  ;  mais 
»  sachez  que  je  ne  crains  rien  pour 
m  ma  tête ,  déjà  couverte  de  chc- 
»  veux  blancs.  »  Ce  n'est  pas  scu~ 
lement  dans  cette  occasion  qu'il 
défendit  les  intérêts  de  sa  patrie. 
Les  preuves  qu'il  avait  données  de 
son  attachement  à  la  cause  de 
l'église  romaine  et  du  roi  d'Espagne, 
dit  l'historien  Hooffc,  faisait  qu'on 
l'écoutait  patiemment  lorsqu'il  s'ex- 
primait avec  franchise  et  hardiesse 
sur  les  afFaircs  d'état  et  de  religion. 
Avant  d'être  nommé  coadjutcur  de 
l'abbé  de  St-Bavon  ,  il  avait  été 
marié  avec  Jacoba  d'Amant ,  qui 
mourut  sans  laisser  d'enfahs.  Dans 
sa  vie  ecclésiastique ,  il  fit  un  no- 
ble usage  des  richesses  que  lui 
avaient  procurées  ses  postes  hono- 
rables, iï  fonda  un  hôpital  à  Zui- 
chem  en  Frise,  et  il  dota  richement, 
a  Louvain ,  un  collège  qui  fut 
nommé ,  d'après  lui ,  le  Collège  de 
Viglius.  Il  mourut  à  Bruxelles , 
en  ï5^7,  Agé  de  soixante-dix  ans. 
Son  corps  fut  enseveli  à  Gand  , 
dans  l'église  de  St-Jean,  où,  de  son 
vivant,  il  avait  fait  préparer  sa  sé- 
pulture. Ony  a  érigé  un  monument, 
avec  une  épitaphe  qui  rappelle 
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les  services  essentiels  qu'il  a  rendus 
à  sa  patrie.  On  a  frappé ,  eu  son 
honneur,  plusieurs  médailles  avec 
son  portrait,  dont  on  peut  voir 
la  description  chez  Van  Toou 
Nedcrl.  Hist. ,  tom.  Ier.  Il  a  écrit 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  une 
partie  est  encore  manuscrite  et  a 
passé  de  sa  bibliothèque  dans  celle 
de  Louvaiu.  Voici  les  titres  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés,  i°.  lus* 
titutiones  Justiniani  in  grec.  ling. 
per  Tlicophilum  olim  traducta? , 
Louvaiu  i536  ,  in-4°.  ;  2°.  Jus- 
tificatio  ration  um  ob  quas  regina 
Hungaria? ,  Belgii  gubernatrix  , 
contra  ducem  Cli  viae  arma  sumpsi  t, 
Anvers  1 543,  in-8°.j  3°.  Comment* 
in  tit.Xlib.  IIInstiLdetestamcntis, 
Râle,  Louvain,  etc.;  4°» Comment, 
in  tiU  digesL  de  rébus  creditis,  etc. 
Cologne  i585,  in-8°.;  5°.  Epistoke 
politica?  et  historica?  ad  Joach. 
Hoppcrum ,  etc. ,  cura  sim.  Abbcs 
Gabbama  ,  Louvain  1661  ,  in-8°. 

BAAN  (Jean  de),  peintre,  naquit 
à  Harlem,  province  de  Hollande 
méridionale,  le  io  février  i633. 
Privé ,  dès  l'enfance ,  de  son  père  et 
de  sa  mère,  il  fut  élevé  par  son  oncle 
Piemans  ,  peintre  peu  connu. 
Baan ,  qui  avait  annoncé  pour 
les  arts  un  goût  très-vif,  étudia 
sous  Jacques  de  Backcr,  lorsqu'il 
eut  perdu  Piemans,  et ,  à  dix-nuit 
ans ,  il  s'adonna  au  portrait ,  pre- 
nant pour  modèle  Van  Dyck.  En 
1660 ,  il  se  rendit  à  La  Haye ,  ou 
il  peignit  plusieurs  personnages  de 
la  cour.  Le  mérite  de  ses  ouvrages 
le  fit  appeler  en  Angleterre ,  où  il 
donna  de  la  jalousie  au  peintre 
Lcly.  U  retourna  ensuite  en  Hol- 
lande ,  et  envoya  son  portrait  au 
au  grand-duc  de  Toscane ,  qui  le 
lui  paya,  et  le  lit  placer  dans  sa 
galerie,  parmi  ceux  des  peintres 


célèbres.  Mandé  à  Utrecht  par 
Louis  XIV,  alors  maître  d'une 
partie  de  la  Hollande  ,  et  qui  vou* 
lait  avoir  son  portrait  de  sa  main  , 
il  s'en  excusa ,  et  le  monarque 
français  sut  apprécier  les  motifs  de 
son  refus.  Baan  refusa  aussi  le  titre 
de  premier  peintre  de  l'c 
de  Brandebourg ,  et  une  pci 
de  6ooo  florins.  L'amour  délai 
quillité  lui  fit  proposer  pour  cette 
place  honorable ,  Jean  van  Sweel , 
son  neveu  et  le  plus  habile  de 
ses  élèves.  Parmi  les  nombreux 
portraits  de  personnages  distin- 
gués que  Baan  fit  ensuite ,  on  re- 
marque ceux  du  prince  d'Orange, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  et  de  sou 
frère  le  duc  d'Yorck.  Cet  artiste,  qu  i 
faisait  un  noble  emploi  de  la  for- 
tune qu'il  devait  à  ses  talens ,  qui 
tenait  table  ouverte  pour  ses  amis 
et  surtout  pour  ses  confrères,  au- 
rait dû  être  respecté  par  l'envie  : 
il  ne  le  fut  point.  Le  premier 
peintre  de  la  cour  de  Frise  avait 
vu  avec  peine  que  de  Baan  fût 
venu  faire  des  portraits  dans  cette 
contrée  :  il  le  suivit  secrètement  a 
La  Haye,  et  attenta  deux  fois  à 
ses  jours.  De  Baan  fut  d'abord  sauve 
par  son  chien  qui  le  suivait  par- 
tout, et  ensuite  par  un  ami  qui 
entra  chez  lui  au  moment  où  l'as- 
sassin avoit  déjà  le  poignard  levé 
sur  lui*  Dans  une  autre  circons- 
tance ,  de  Baan  ne  put  échapper  à 
ses  ennemis  qu'en  perdant  un 
doigt  de  la  main  droite.  En  1693, 
on  répandit  le  bruit  qu'il  avait 
perdu  la  vue;  pour  prouver  la 
fausseté  de  ce  bruit ,  il  fit  le  por- 
trait du  prince  d'Anspach-Bran- 
debourg.  Baan  mourut  à  La  Haye, 
en  1702.  La  plupart  de  ses  por- 
traits sont  en  Hollande.  Celui  du 
prince  de  Nassau-Ziégen ,  que  le 
roi  de  Prusse  acquit  de  la  fille  de 
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Baan ,  est  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  Il  fut  père  de  huit 
enfans. 

BAAN  (  Jacob  de  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1673.  Il  peignait 
aussi  le  portrait ,  et  il  acquit  une 
grande  réputation  en  ce  genre.  Il 
alla  en  Angleterre  sous  le  règne 
de  Guillaume  III.  Il  mourut 
en  1700. 

BAART  (  Pierre  )  ,  poète  latin 
et  flamand ,  est  auteur  d'unpoè'me 
estimé ,  qui  a  pour  titre  :  La  Pra- 
tique des  laboureurs  de  Frise.  Il  y 
décrit  ce  que  la  Frise  offre  de  plus 
agréable  et  de  plus  riant  :  ce  sont 
desgéorgiques  flamandes.  Les  gens 
de  son  pays  l'ont  comparé  à  Vir- 
gile; mais  les  étrangers ,  sans  mé- 
priser Baart,  l'ont  mis  un  peu  au- 
dessous.  On  a  encore  de  lui  un 
poème  intitule  :  Le  Triton  de  Frise , 
ou  la  Description  de  la  prise  de  la 
ville  d'Olinde  au  Brésil.  Il  était 
aussi  médecin.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  sa  mort. 

BACCARELLES  (  Gilles)  ,  d'An- 
vers ,  célèbre  paysagiste ,  ainsi  crue 
Guillaume,  son  frère.  Leur  famille 
a  produit  plusieurs  bons  peintres. 

BACHERIUS  ou  BAKER  (Pier- 
re ) ,  né  à  Gand ,  province  de 
Flandre  orientale,  en  1 517,  entra 
chez  les  Dominicains  en  i538  , 
étudia  sous  Soto  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  en  1 54Ô.  Il  se 
distingua  comme  professeur  et 
comme  prédicateur,  il  mourut  en 
1601 ,  âgé  de  84  ans.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  singulier ,  intitulé  : 
Jurgium  conjugale  contra  refor- 
matorum  gentem ,  1 585,  in-4°.  On 
a  de  lui  en  outre ,  i°.  In  missse 
osores,Gand  i5o6.       De  chris- 
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tianae  militiae  disciplina ,  Louvain 
1 562  ,  réimprimé  sous  le  titre  de 
Spéculum  militiae  christianae ,  Co- 
logne i5*]i*  3°.  Des  homélies,  etc. 

BACHIENE  (  Guillaume  -  Al- 
bert) ,  né  à  Léerdam ,  province  de 
Hollande  méridionale ,  en  1712, 
fit  ses  études  à  Utrecht,  et  fut 
nommé,  en  1733,  prédicateur  de 
la  garnison  de  Namur ,  et ,  en 
1737,  ministre  de  l'Evangile  à 
Culembourg  ,  où  il  resta  jusqu'en 
175c).  Vers  cette  époque  il  fut 
appelé  à  Maestricht ,  et  y  obtint 
une  chaire  d'astronomie  et  de 
géographie.  Pendant  dix- neuf 
années  qu'il  occupa  cette  place  ,  il 
publia  plusieurs  ouvrages  géogra- 
phiques et  théologiques.  Ceux  qui 
ont  rapport  à  la  géographie  mé- 
ritent aêtre  connus;  ce  sont:  i°. 
Une  description  géographique  de 
la  Terre-vSainte ,  sous  ce  titre  :  Aar- 
drykskundigc  beschryving  van 
het  Joodsche  Land. ,  1765, neuf 
cahiers  avec  11  cartes;  cet  ouvra- 
ge, qui  traite  de  tous  les  lieux 
dont  il  est  question  dans  la  Bible  , 
est  d'un  grand  secours  pour  l'in- 
telligence de  ce  livre;  20.  Unegeo- 
graphie  ecclésiastique  :  Kerkclyke 
géographie,  etc.,  1778,  5  cahiers 
avec  des  cartes  ;  on  y  trouve  un 

Feu  moins  d'exactitude  que  dans 
_  ouvrage  précédent  ;  3°.  Une  to- 
pographie de  la  Hollande  :  Nieuwe 
géographie  van  de  vereenigde  Ne- 
acrlanden,  en  plusieurs  volumes, 
pour  faire  suite  à  la  géographie  de 
Busching  ;  4°«  Une  nouvelle  édi- 
tion de  la  géographie  de  Hubner, 
1 769 ,  6  vol.  Bachiène  fut  nommé , 
en  1758,  membre  delà  Société  des 
sciences  de  Harlem.  Il  mourut  en 
1783,  après  une  longue  maladie. 
—  Son  frère,  Jean-Henri  Ba- 
chiÈre  ,  né  en  1 708 ,  fut  également 
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prédicateur  et  ministre.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  littérature  sacrée  , 
et  fut  appelé  successivement  à 
Driel  ,  Abnelo  ,  Amesfort ,  et  à 
Utrecht.  Il  mourut  en  1 780 ,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans.  Ses  ou- 
vrages roulent  sur  la  morale  et  la 
théologie  ;  ils  sont  écrits  en  hol- 
landais; en  voici  les  titres  :  i°.Ecrste 
Beginzelen  der  goddelijke  War- 
heden ,  1 759  ;  a°.  Leerreden  over 
zenhanja  ;  3°.  De  lcer  der  sa- 
cramenten,  etc.,  1 77 r»  —  Son 
61s ,  Philippe-Jean  Bacbièice  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  père  ;  il 
fut  pasteur  à  Jutphaas,  puis  a 
Utrecht,  où  il  enseigna  aussi  la 
théologie  avec  beaucoup  de  succès, 
depuis  1776  jusqu'en  1797,  époque 
de  sa  mort. 

BACHIEVEN  (W.  R.),  était 
professeur  d'astronomie  et  de  géo- 
graphie, et  fut  pasteur  à  Macs- 
trient ,  province  de  Limbourg  j 
il  a  publié  des  cartes  et  d'autres 
ouvrages  relatifs  à  la  géographie, 
qui  sont  très-estimés.  Il  est  mort 
en  1783. 

BACHUSIUS  ,  ou  BACHUISEN 
(Guillaume  ) ,  long-tems  lié ,  ainsi 
que  van  Espen ,  avec  le  parti  d'Ar- 
nauld  et  de  Quesnel ,  et  revenu 
ensuite  aux  décisions  de  l'église , 
a  laissé  un  traité  intéressant  sur 
van  Espen ,  Quesnel  et  Erkel ,  in- 
titulé :  De  Zegero  Bernardo  van 
Espen,  etc.  Bachusius  est  mort 
chanoine  de  Bruges,  en  1779* 

BACK  (Jacques  de),  né  à  Rot- 
terdam (Hollande  méridionale), 
exerça  la  médecine  à  Amsterdam , 
et  fut  l'un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  propager  les  opi- 
nions du  célèbre  Harwey  sur  la 
circulation.  S'il  n'ajouta  rien  aux 
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argumens  fournis  par  l'anatomistc 
anglais,  du  moins  jl  sut  les  faire 
valoir  en  médecine,  comme  dans 
toutes  les  sciences  ;  il  y  a  du  mé- 
rite à  se  ranger  des  premiers  du 
parti  de  la  vérité  et  a  ne  pas  at- 
tendre qu'elle  soit  devenue  popu- 
laire. On  a  de  Back  :  i°.  Disscrla- 
tio  de  corde,  in  qua  agitur  de 
nu  11  i  ta  te  spirituum,  de  ha;raatosi, 
de  viventium  calorc.  Rotterdam 
i64q,in-i2;  Ibid.  1660,  in-ia; 
Ibid.  1671  in-12;  Lcydc  1664, 
in-ia;Ibid.  1756,  in-i 2.  Traduit 
en  anglais,  Londres  i653,  in-8°. 
a°.  De  calculo;  lettre  qu'il  adresse 
à  Bevcrwick  et  qui  se  trouve  dans 
les  œuvres  de  ce  médecin. 

BACKER.  Plusieurs  peintres  de 
l'école  des  Pays-Bas  ont  porté  ce 
nom.  Jacques  de  Bâcher,  le  plus 
ancien,  naquit  en  i53o,  à  Anvers, 
d'un  peintre  qui  alla  en  France  oit 
il  mourut.  Son  fils  se  trouvant  dans 
une  situation  pénible ,  fut  obligé 
de  travailler  pour  un  marchand 
de  tableaux,  qui  le  surchargea 
d'ouvrage  et  qui,  vendant  tres- 
bien  tout  ce  qui  sortait  du  pin- 
ceau de  BacLcr,  lui  disait  sans 
cesse  qu'il  ne  pouvait  s'en  défaire. 
Backcr  le  quitta  enfin ,  mais  trop 
tard.  L'excès  du  travail  avait 
anéanti  ses  forces.  Il  mourut  en 
11 60,  âgé  seulement  de  3o  ans. 
On  vante  le  bon  goût  de  cet  artiste 
pour  la  disposition  des  sujets,  et 
son  talent  pour  accorder  les  fonds 
avec  les  figures; -On  le  regarde 
aussi  comme  un  des  bons  coloristes 
d'une  école  où  cette  partie  de  l'art 
a  été  portée  à  un  haut  degré  de 
perfection.  —  Backer,  nommé 
aussi  Jacques,  naquit  à  Harlrngen  , 
en  1608  ou  i6ocj;  il  s'adonna  sur- 
tout aux  portraits ,  qu'il  peignait 
avec  beaucoup  de  facilité;  il  des- 
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sinait  très-bien  les  académies ,  sur- 
tout les  corps  de  femmes ,  et  fit 
des  tableaux  d'histoire,  dont  quel- 
ques- uns  ont  été  célèbres  par  le  poète 
Vondel.  On  cite  surtout  un  Juge- 
ment dernier  fait  pour  Pég lise  des 
carmes  d'Anvers.  Çet  artiste  mou- 
rut à  Amsterdam  ,  le  27  août  1641. 
—  Adrien  Sacrer  ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Amsterdam ,  en 
i643*  Le  bon  goût  de  dessin  de 
ses  ligures  porte  à  croire  qu'ilétudia 
en  Italie.  Son  ouvrage  le  plus  consi- 
dérable est  un  Jugement  dernier , 
fait  pour  l'hôtel  de  ville  d'Amster- 
dam. Il  mourut  dans  ectt?  ville  en 
1686.  —  Enfin  un  autre  Bâcher, 
né  à  Anvers  ,  en  1648  ,  travailla 
en  Angleterre  ,  sous  la  direction  et 
à  la  pension  de  Kuellcr;  on  as- 
sure que  plusieurs  portraits  de  sa 
main  ne  le  cédaient  pas  à  ceux  de 
son  patron;  mais  la  situation  pré- 
caire oîi  Backcr  filt  placé  n'a  pas 
permis  qu'on  recueillit  des  détails 
sur  sa  personne  ni  sur  ses  ou- 
vrages. 

BACOER  (Jacques)  ,  excellent 
peintre  hollandais ,  né  à  Harlin- 
gen,  province  de  Frise ,  réussissait 
principalement  à  faire  des  por- 
traits. 

BADENS  (François),  né  à  An- 
vers, était  un  bon  peintre  d'his- 
toire et  de  portraits.  Il  mourut  à 
Anvers  Pan  160 3 ,  âgé  de  32  ans. 

BADIUS(Josse),  surnommé  As- 
censius  ,  parce  qu'il  était  né  à 
Assche,  gros  bourg  entre  Bruxel- 
les et  Alost,  province  du  Bra- 
bant  méridional,  en  1462,  étudia 
en  Flandre  et  en  Italie ,  et  alla  en- 
suite professer  le  grec  à  Lyon.  Jean 
Treschel,  imprimeur  de  cette  ville, 
le  lit  correcteur  de  son  imprime- 
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rie ,  et  lui  donnna  sa  fille  en  ma- 
riage. Robert  Gaguin ,  dont  ilavait 
imprimé  l'Histoire  de  France  » 
Lyon ,  l'attira  à  Paris.  C'est  de  sa 
presse  dont  on  a  tant  parlé  sous  1<* 
nom  de  Praelum  Ascensianum.  Il 
publia  plusieurs  auteurs  classi- 
ques ,  qu'il  commentait  lui-même, 
entre  autres  Horace,  Virgile,  Lu- 
cain,  Juvénal,  Sallustc,  Quinti- 
lien.  Il  mourut  à  Paris,  en  i535, 
âgé  de  7  5  ans,  après  avoir  com- 
posé plusieurs  ouvrages ,  outre  ses 
commentaires;  tels  sont  :  Sylva 
moralis  contra  vitia;  Psalterium 
B.  Mariae  Virginis;  Epigramma- 
ta;  Vita  Thoma?  a  Kempis;  De 
grammatica;  Dcconscribendisepis- 
tolis;  Navicula  stultarum  muiie- 
rum ,  ouvrage  rempli  d'obscénités, 
1 5o2 ,  in-4°. 

BADIUS  (Conrad),  fils  du  pré- 
cédent ,  se  fit  calviniste ,  et  se  re- 
tira a  Genève,  où  il  se  distingua 
comme  imprimeur  et  comme  au- 
teur. Robert  Etienne,  son  beau- 
frère,  protestant  comme  lui,  le 
suivit  trois  ans  après.  Ils  y  pu- 
blièrent, de  concert,  plusieurs 
éditions  fort  recherchées.  Il  mou- 
rut vers  Pan  i566.  Badins  tradui- 
sit en  français  le  ier.  volume  de 
PAlcoran  des  Cordelicrs,  l'aug- 
menta d'un  2e. ,  et  l'accompagna 
de  notes,  i56o,  in-12;  Amster- 
dam 1734,  2  vol.  in-12  avec  fig. 
de  Bernard  Picard.  Ces  notes  sont  . 
courtes,  mais  fort  vives,  souvent 
outrées,  au  jugement  même  de 
Prosper  Marchand,  qui  n'est  pas 
lui-même  un  auteur  fort  modéré. 

BAERLE (Gas  par  de),  né  a  An- 
vers, le  12  février  i584  ,  fit  ses 
cours  de  théologie  à  Leydc ,  en 
1608  ,  devint  ministre  évangélique 
dans  l'île  d'Over-Flackéc  ,  obtint 
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«n  i6ia,  la  sous-régence  du  col- 
lège de  théologie  de  Leydc ,  et ,  en 
1Ô17,  fut  nommé  professeur  de 
logique  à  l'université  de  cette  ville. 
A^ant  pris  parti  pour  les  Armi- 
niens ,  Baerle  perdit  ses  places  en 
1619,  et  se  mit  à  étudier  la  méde- 
cine ,  sans  sortir  de  Leydc  ;  il  ob- 
tint le  titre  de  docteur  de  la  fa- 
culté de  Caen.  En  i63i  ,  il  eut  la 
c  haire  de  professeur  de  philosophie 
et  d'éloquence  à  l'université  d'Ams- 
terdam ,  où  il  mourut  en  1648,  le 
i4  janvier.  Baerle  était  poète  :scs 
vers  latins  lui  ont  valu  une  grande 
réputation;  mais  ses  vers  hollan- 
dais méritaient  plus  d'éloge  ,  quoi- 

Ïu'on  leur  en.  ait  moins  accordé, 
n'a  pas  écrit  sur  la  médecine. 

BAERSDORP  (Corneille  de), 
issu  de  la  famille  de  Borselle ,  na- 
quit à  Bacrsdorp ,  dans  la  province 
ie  Zélande.  La  célébrité  qu'il  ac- 

r't  dans  la  pratique  de  la  mé- 
ine  le  conduisit  a  la  place  d'ar- 
chiatre  de  Charles-Quint ,  qui  , 

S lus  tard ,  le  nomma  conseiller 
'état  et  chambellan;  il  fut  aussi 
médecin  de  la  reine  de  France  et 
de  la  reine  de  Hongrie ,  et  mourut 
à  Bruges ,  où  l'on  voit  encore  son 
tombeau  dans  l'église  de  Saint- 
Donat ,  le  ?4  novembre  1 568.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  inté- 
-ressans. 

BAERSTRÀAT,  Hollandais, 
peintre  de  marines.  Ses  tableaux 
«ont  tres-estiméset  se  vendent  fort 
cher.  Il  mourut  en  1687. 

BAERT  (François)  ,  jésuite ,  né 
à  Ypres,  provincede  Flandre  occi- 
dentale ,  en  i65i  ,  fut  envoyé  à 
Anvers,  en  1681  ,pour  travailler 
aux  Àcta  sahetorum.  Il  donnâtes 
actes  do  plusieurs  saints  de  Brc- 
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tagne  qui  étaient  difficiles  à  dé- 
brouiller. Son  commentaire  sur  la 
vie  de  saint  Basile-le-Grand  fait 
connaître  son  érudition.  II  par- 
courut les  bibliothèques  d'Alle- 
magne ,  et  en  rapporta  des  monu- 
mens  utiles.  Il  mourut  le  27  oc- 
tobre 17 19. 

BAGGAART  (Jean)  ,  ne  à  Fies- 
singue ,  province  de  Zélande  ,  en 
1637  »  futun  de  ces  médecins  phi- 
losophes qui  soumettent  l'autorité 
des  noms  a  celle  de  la  nature  ,  et 
qui  consultent  l'observation  avant 
d'adopter  les  opinions  des  auteurs. 
Ses  succès  dans  la  pratique  lui  va- 
lurent une  grande  réputation.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  dé- 
cembre 17 10,  après  avoir  publié 
diiTércns  ouvrages  en  hollandais 
sur  l'hygiène  et  le  danger  du 
traitement  de  la  petite  vérole  par 
les  échauflans,  et  sur  le  scorbut. 

BAILLU  (Pierre  de),  B  AILLIEU, 
ou  BALLIU,  florissait  à  Anvers 
veçs  1640.  Ayant  quitté  cette  ville 
pour  faire  le  voyage  d'Italie ,  dans 
le  desscinde  se  perfectionner  dans 
la  gravure  ,  il  resta  à  Rome  quel- 
ques aimées ,  après  lesquelles  il 
revint  dans  sa  patrie ,  où  il  se 
fît  une  grande  réputation.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'estampes  d'a- 
près Rubens ,  van  Dyck ,  Cortone , 
Je  Guide ,  Annibal  Carrache  et 
d'autres  maîtres.  On  remarque 
surtout  celle  de  saint  Athanase  , 
d'après  Rembrandt. 

BAIUS,  ou  BAY  (Michel  de), 
naquit  à  Mclin,  dans  le  terri- 
toire d'Ath ,  province  de  Hainaut, 
en  i5i3.  L'empereur  Charles- 
Quint  le  choisit  pour  professer 
l'Ecriture  sainte  dans  l'université 
de  Louvain  en  i55i.Ilfut  en- 
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suite  chancelier  de  ce  corps ,  con- 
servateur de  ses  privilèges ,  et  in- 
quisiteur-général. L'université  fit 
choix  de  lui ,  de  concert  avec  le 
roi  d'Espagne,  pour  le  députer 
au  concile  de  Trente,  ainsi  que 
Hesscls,  avec  lequel  il  avait  lié 
nne  étroite  amitié ,  cimentée  par 
l'analogie  de  leur  manière  de  pen- 
ser. Une  partie  de  ses  opuscules 
avait  déjà  été  publiée. Des  \55n, 
Ruard  Tappcr,  Josse  Ravcstein, 
Richtou ,  Cunncr  et  d'autres  doc- 
teurs de  Louvain  s'élevèrent  contre 
Baïus  et  Hesscls ,  qui  répandaient 
les  premières  semences  de  leurs 
opinions.  En  1 56o  ,  deux  gardiens 
des  cordeliers  de  France  en  défé- 
rèrent dix-huit  articles  à  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  qui 
les  condamna  par  la  censure  du 
27  juin  de  la  mêmeannée.  En  1 56^ 
parut  la  bulle  de  Pie  V ,  du  ier.  oc- 
tobre ,  portant  condamnation  de 
soixante-seize  propositions  qu'elle 
censurait  in  glono,  mais  sans 
nommer  Baïus.  Le  cardinal  de 
Granvclle ,  chargé  de  l'exécution 
de  ce  décret,  l'envoya  à  Morillon , 
son  vicaire-général,  qui  le  pré- 
senta à  l'université  de  Louvain  le 
39  décembre  1567.  La  bulle  fut 
reçue  avec  respect ,  et  Baïus  pa- 
rut d'abord  s'y  soumettre;  mais  en- 
suite il  écrivit  unelongue  apologie 
de  sa  doctrine,  qu'iladressa  au  pape 
avec  une  lettre  du  8  janvier  i5f>g. 
Pie  V,  après  un  mûr  examen, 
confirma  le  1 3  mai  suivant ,  son 
premier  jugement,  et  écrivit  un 
bref  à  Baïus  pour  l'engager  à  se 
soumettre  sans  tergiversation. 
Baïus ,  à  l'exemple  de  tous  les  no- 
vateurs, hésita  quelque  temps,  et 
se  soumit  enfin  en  donnant  à 
Morillon  une  révocation  des  pro- 
positions condamnées.  Ses  princi- 
pales erreurs  étaient  que,  «depuis 


»  la  chute  d'Adam,  toutes  les 
»  œuvres  des  hommes  faites  sans 
»  la  grâce  sont  des  péchés.  Que  la 
»  liberté,  selon  1} écriture  sainte  , 
»  est  la  délivrance  du  péché  ; 
»  qu'elle  est  compatible  avec  la 
»  nécessité.  Que  les  mouvemens  de 
>i  cupidité,  quoique  involontaires, 
»  sont  défendus  par  le  précepte  , 
11  et  qu'ils  sont  un  péché  dans  les 
11  baptisés  ,  quand  ils  sont  retom- 
»  bés  en  état  de  péché.  Que  le 
ii  péché  mortel  n'est  point  remis 
11  par  une  contrition  parfaite  qui 
»  renferme  le  vœu  de  recevoir  le 
ii  baptême  ou  l'absolution ,  si  l'on 
i»  ne  les  reçoit  réellement  ;  qu'on 
»  peut  mériter  la  vie  éternelle 
»  avant  d'être  justifié ,  eto.  ». 
Après  la  mort  de  Josse  Ravestein , 
arrivée  en  1570 ,  Baïus  et  ses  dis- 
ciples remuèrent  de  nouveau.  Gré- 
goire XIII ,  pour  mettre  fin  à  ces 
troubles ,  donna  une  bulle  le  iq 
janvier  1 579 ,  en  confirmation  de 
celle  de  Pic  V,  son  prédécesseur, 
et  choisit ,  pour  la  taire  accepter 
par  l'université  de  Louvain ,  Fran- 
çois Tolet ,  jésuite ,  et  depuis  car- 
dinal. Alors  Baïus  rétracta  ses  pro- 
positions ,  et  de  vive  voix ,  et  par 
un  écrit  signé  de  sa  main  daté  du 
!*4  mars  i58o.  Dans  les  huit  an- 
nées suivantes ,  juscru'à  la  mort  de 
Baïus  ,  les  contestations  se  réveil- 
lèrent ,  et  ne  furent  assoupies  que 
par  un  corps  de  doctrine  dressé 
par  les  théologiens  de  Louvain, 
et  adopté  par  ceux  de  Douai. 
Jacques  Janson,  professeur  de 
théologie  à  Louvain,  voulut  res- 
susciter les  opinions  de  Baïus ,  et 
en  chargea  le  fameux  Cornélius 
Jansenius  son  élève ,  qui ,  dans 
son  ouvrage  intitulé  Augustinus ,  a 
renouvelé  les  principes  de  Baïus» 
Quesnel  a  répété  ensuite  mot  pour 
mot ,  dans  les  Réflexions  morales, 
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un  grand  nombre  de  propositions 
condamnées  par  Pie  V  et  Gré- 
goire XIII.  Baïu s  aimait  les  opi- 
nions singulières  ;  car  ,  dans  son 
Traité  sur  le  péché  originel ,  il 
s'efforce  de  prouver  que  si ,  entre 
les  hommes ,  les  uns  ont  des  pas- 
sions plus  fortes  que  les  autres, 
c'est  qu'en  naissant  ils  ont  parti- 
cipé davantage  au  péché  originel , 
et  l'on  peut  dire  que  tout  l'en- 
semble de  son  sytème  prouve  la 
singularité  de  son  esprit  et  son 
goût  pour  les  paradoxes,  u  Car  ce 
»  système,  comme  le  remarque 
»  solidement  un  théologien  cé- 
»  lèbre ,  est  un  compose  bizarre 
»  de  Pélagianisme  ,  quant  à  ce 
»  qui  regarde  l'état  de  nature  in- 
»  nocente  ;  de  Luthéranisme  et  de 
j>  Calvinisme ,  pour  ce  qui  con- 
n  cerne  l'état  de  nature  tombée. 
»  Quant  à  l'état  de  nature  sépa- 
»  rée,  les  sentimens  de  Baïu  s  sur 
»  la  justification  ,  l'efficacité  des 
»  sacremens  et  le  mérite  des  bonnes 
»  œuvres,  sont  directement  op- 
»  posés  à  la  doctrine  du  concile 
»  de  Trente  ;  ils  ne  pouvaient 
»  éviter  les  différentes  censures 
»  qu'ils  ont  essuyées.  »  Baïu  s 
mourut  le  10  septembre  1589.  Il 
fonda  un  collège  par  son  testa- 
ment; c'est  là  son  meilleur  ou- 
vrage. On  a  recueilli  ses  œuvres 
en  1696,  in-4°. ,  à  Cologne ,  c'est- 
a-dirc  en  Hollande.  Quesncl  et  le 
P.  Gerbcron  en  furent  les  éditeurs. 
Ce  recueil  fut  condamné  à  Rome, 
le  8  mai  169^.  —  Son  neveu 
(Jacques  Bai  us  ) ,  aussi  docteur  de 
Louvain ,  et  président  du  collège 
de  Savoie,  mort  en  161 4,  a  laissé 
un  Traité  de  l'Eucharistie,  im- 
primé en  cette  ville ,  in-8°. ,  i6o5 , 
dédié  à  saint  François  de  Sales , 
et  un  Cathéchisnie  in-fol. ,  Co- 
logne 1620.  U  a  l'ait  aussi  l'éloge 


funèbre  de  son  oncle,  ou  il  assure 
que  le  défunt  lui  a  apparu  dans 
un  état  de  gloire.  Voyez  l'His- 
toire du  Baïanisme ,  par  le  P.  Du 
Chesne. 

BAKE  (  Laurent)  ,  poète  hol- 
landais de  la  fin  du  17e.  siècle, 
issu  d'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées d'Amsterdam,  était  sei- 
gneur de  Wulverhorst ,  et  neveu 
du  célèbre  poète  et  historien  Noos*. 
Son  ouvrage  le  plus  remarquable 
est  un  Recueil  de  saints-cantujues , 
Amsterdam  168a  et  1721,  iihJ0. 
On  en  admire  encore  aujourd'hui 
la  grâce  et  le  ton  vraiment  poé- 
tique. Bakc  était  membre  de  la 
société  littéraire ,  très-célèbre  dans 
le  temps,  qui  avait  pris  pour  de- 
vise :  In  magnis  voluisse  sat  est. 
Il  est  mort  en  1 7 1 4.  Vanden-Broek 
a  publié  ses  mélanges  poétiques , 
qui  sont  aussi  fort  estimés  , 
Amsterdam  1737,  in -4°. 

BAKKER  (  Pierre  -  Huismga  )  , 
poète  hollandais  très-estimé  et  un 
des  meilleurs  du  18e.  siècle,  na- 
quit en  1718  à  Amsterdam,  où 
il  fut  négociant.  Ayant  reçu  une 
éducation  savante,  il  avait  conçu 
tant  d'amour  pour  la  poésie,  quil 
s'y  adonna  d'abord  et  ne  cessa 
dans  la  suite  de  la  cultiver  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  ;  il 
excella  surtout  dans  le  genre  sé- 
rieux et  la  poésie  descriptive. 
En  1741 ,  il  publia  une  pièce  de 
vers  sur  les  inondations  qui  avaient 
eu  lieu  cette  année  et  l'année  pré- 
cédente ,etcn  1 761,  il  parut  de 
lui  une  traduction  du  beau  poeme 
latin  de  E.  W.  Higt  sur  le  prin- 
temps ;  cette  traduction  est  un  vé- 
ritable chef-d'œuvre  dans  son 
genre  :  c'est  un  modèle  à  suivre 
pour  tous  ceux  qui  aiment  à  bien 
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traduire  ;  toute  la  grâce  et  toute 
l'élégance  de  l'original  ont  été 
conservées  dans  cette  belle  traduc- 
tion. Parmi  ses  autres  poésies,  on 
distingue  son  pocrac  intitulé  :  Mé- 
ditations sur  les  fleuves  nationaux  ; 
ses  deux  satyres  qui  ont  pour 
titres  :  Hippus,  pédant  d'église ,  et 
Marti  nus  Scriblerus.  On  a  encore 
de  lui  une  vie  de  Jean  Wagcnaar, 
célèbre  historien  hollandais  dont 
Huisinga  Bakker  épousa  la  sœur. 
Cette  vie  se  trouve  à  la ,  tête  des 
lettres  de  Wagenaar ,  publiées  par 
son  beau-frère  en  1776,  en  un 
volume  in-8°.  (  Het  leven  van  Jean 
Wagenaar  beneven  ccnigtbricvcn 
van  en  aan  denzelven).  Dans  cet 
ouvrage  se  trouve  la  lettre  remar- 
quable du  savant  G.  Mecrman  , 
écrite  à  Wagenaar  ,  le  1 1  octobre 
1 757 ,  dans  laquelle  il  émet  une 
opinion  défavorable  à  la  prétention 
■de  la  ville  de  Harlem  à  l'honneur 
•de  l'invention  de  l'imprimerie, 
opinion  qu'il  a  abandonnée  en- 
suite et  combattue  même  dans  ses 
Origines  typographiques  ,  livre 
rempli  de  recherches  savantes  et 
qui  a  pour  objet  de  prouver  que 
Laurent  Costcr ,  habitant  de  Har- 
lem ,  est  le  véritable  inventeur  de 
l'art  typographique.  La  conserva- 
tion de  cette  lettre  célèbre  dans 
l'histoire  de  l'imprimerie  est  donc 
«lue  aux  soins  du  poète  et  lit- 
térateur qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  Il  mourut  à  Amsterdam  le 
*22  octobre  1801  ;  ses  poésies  ont 
«té  recueillies  et  publiées  par  lui- 
même  en  3  vol.  in-8°.  en  1773- 
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BALBIAN  (Juste  de)  ,  né  à 
Alost,  province  de  Flandre  orien- 
tale ,  fit  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  ses 
études  en  Italie ,  où  il  prit  proba- 
blement le  bonnet  de  docteur  à 
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Padoue.  Il  revint  exercer  sa  pro- 
fession à  Gouda ,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1616.  Ses  ouvrages 
n'pfTrcnt  rien  de  bien  remar- 
quable. 

BALDUIN  RITHOVIUS  (Martin), 
natif  du  village  de  Rithove ,  dans 
le  territoire  de  Bois-le-Duc ,  pro- 
vince de  Brabant  septentrional , 
premier  évêque  d'Yprcs,  assista 
au  concile  de  Trente  en  1 56a ,  et 
présida  celui  de  Malincsen  1570, 
en  l'absence  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  Ce  fut  ce  digne  prélat  qui 
administra  les  derniers  secours  spi- 
rituels aux  infortunés  comtes 
d'Egmont  et  de  Hornes ,  décapi- 
tés à  Bruxelles  le  5  juin  i568.  II 
tint  un  synode  à  Ypres  en  1577  , 
dont  il  publia  les  ordonnances ,  et 
mourut  de  la  peste  à  Saint-Oiner 
le  9  octobre  i583.  Nous  avons  de 
lui  un  Manualc  pastorum.  On  re- 
grette son  Commentaire  sur  le 
maître  des  sentences,  qui  n'a  pas 
été  imprimé. 

BALEN  (Pierre),  peintre,  né  à 
Liège  ,  vers  Fan  1570.  Il  annonça 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  la 
peinture.  Il  se  forma  à  l'école  de 
son  compatriote  Lambert  Lom- 
bard, ou  plutôt  de  ses  disciples. 
Jean  Délie  Ramège ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Ramayc ,  disciple 
lui-même  de  Lombard,  reçut  Balen 
au  nombre  de  ses  élèves.  Il  alla 
ensuite  se  perfectionner  en  Italie. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  épousa 
Ma  rie  Lombard,  fille  que  le  célèbre 
peintre  de  ce  nom  avait  eue  de  sa 
troisième  femme.  Le  seul  grand 
ouvrage  de  Balen  est  le  tableau  de 
la  Trinité  qui  est  dans  le  chœur 
de  Saint-Christophe  à  Liège. 
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BALEN  (Mathias),  né  à  Dor- 
drecht ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale, en  161 1 ,  a  fait  sa  prin- 
cipale étude  des  antiquités  et  de 
l'histoire  de  sa  patrie.  Le  fruit  de 
ses  recherches  et  de  son  travail  a 
paru  sous  le  titre  de  Description 
de  la  ville  de  Dordrccht ,  son  ori- 
gine, ses  accroissemens  et  son  état 
présent,  etc.,  1677,  in-4°.  fort 
épais ,  en  langue  hollandaise.  Il 
est  très  peu  d'ouvrages  de  cette 
nature  qui  soient  faits  avec  autant 
de  soin.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort. 

BALEN  (Hehri  va*  ) ,  peintre  de 
l'école  flamande ,  naquit  à  Anvers, 
il  fut  disciple  d'Adam  VanOortet 
fit  sous  ce  maître  habile  de  rapides 
progrès;  il  alla  à  Rome  pour  per- 
fectionner son  talent.  La  ,  il  se  fit 
remarquer  parmi  la  foule  des 
jeunes  peintres  qui  se  rendaient  à 
Kome  pour  y  iormer  leur  goût 
d'après  les  bons  modèles  j  il  y  fit 
un  très-long  séjour ,  et  revint  en- 
richir son  pays  d'un  talent  pré- 
cieux et  distingué.  11  est  au  pre- 
mier rang  parmi  les  peintres  fla- 
mands; son  dessin  est  très-cor- 
rect et  sa  couleur  très-bonne.  On 
remarque  parmi  ses  ouvrages  un 
Festin  des  Dieux,  un  Jugement 
de  Paris,  Saint  Jean  dans  le  dé- 
sert, l'Annonciation.  Balen  mou- 
rut a  Anvers ,  Fan  i(532. 

BALEN  (Jea*  va*),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Anvers  en  îbn, 
soutint  avec  éclat  la  réputation  de 
son  père  ;  comme  lui  il  était 
peintre  ,  et  il  excellait  dans  la 
rtie  de  l'histoire  et  du  paysage, 
date  de  sa  mort  n'est  point 
connue. 

BALEN  (  Pierre  vas  ) ,  médecin 
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hollandais ,  a  mis  au  jour  Popus- 
cule  suivant  :  De  cortice  peru— 
viano  ejusque  in  febribus  inter- 
mittentibus  usu.  Leyde  it35  , 
in-4°.  Cette  dissertation  avait  déjà 
paru  à  Turinge  en  1730  ,  in-4°. , 
et  probablement  elle  y  avait  été 
soutenue  par  4'autcur  afin  d'obte- 
nir le  doctorat. 

BAN  KERT  (Joseph  va*  Trappe*)  , 
né  d'une  famille  obscure  ,  à  Fles- 
singue ,  province  de  Zélande.  De 
simple  matelot  qu'il  était  d'abord, 
il  s'éleva  bientôt  au  rang  de  com- 
mandant de  la  côte,  puis  de  capi- 
taine de  vaisseau  et  de  vice-ami- 
ral. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
combattit  sur  la  flotte  de  Pierre 
Hein ,  lors  de  la  prise  des  riches 
galions  espagnols ,  en  1622 ,  et 
qu'il  seconda  avec  succès,  en  1629, 
les  tentatives  de  la  compagnie  des 
Indes  sur  Fcrnambouc.  En  i63?  , 
ayant  mis  en  mer  avec  quatre 
vaisseaux  de  guerre ,  Bankert  ren- 
contra sept  vaisseaux  sortis  de 
Dunkcrque  ;  il  leur  livra  un  com- 
bat opiniâtre ,  en  prit  trois  ,  et 
les  amena  victorieusement  à  Flcs- 
singue.  L'année  d'après  ,  il  se 
trouva  à  un  autre  combat  naval , 
livré  également  aux  Dunkerquois 
par  toute  la  flotte  hollandaise, 
sous  le  commandement  du  fameux 
Tromp.  La  bravoure  qu'il  y  mon- 
tra fut  récompensée  par  le  don 
d'une  chaîne  en  or.  Bankert  se 
distingua  encore,  sous  le  même 
amiral ,  en  1639,  cont™  la  flotte 
espagnole,  sur  la  côte  d'Angle- 
terre. Toutes  ces  affaires  hono- 
rables le  portèrent  enfin  au  rang 
d'amiral ,  et  la  compagnie  des 
Indes  lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte  destinée  à  rétablir  ses 
affaires  dans  le  Brésil.  Bankert 

mit  à  la  \oiIc  en  1646  ;  mais  à 
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peine  fût-il  en  mer,  que  plusieurs 
malheurs  se  joignirent  pour  con- 
trarier ses  projets.  Une  tempête 
anéantit  deux  de  ses  vaisseaux,  et 
poussa  les  autre»  sur  la  côte  d'An- 
gleterre. La  désunion  se  mit  en- 
suite entre  les  officiers  de  la  flotte, 
et  l'équipage  se  révolta.  Après 
avoir  momentanément  calmé  cette 
sédition  ,  Bankcrt  se  dirigea  sur 
Olinde;  mais  arrivé  dans  la  rade 
de  cette  ville,  il  y  éprouva  de 
nouveaux  désagremens  de  la  part 
des  matelots  mutinés  et  des  Hol- 
landais établis  au  Brésil.  Il  voulut 
enfin  commencer  ses  opérations  , 
et  approcha  avec  sa  flotte  de  la 
rivière  de  Su-François  pour  en 
venir  aux  mains  avec  les  Portu- 
gais y  mais  cette  tentative  n'abou- 
tit qu'à  la  prise  de  la  petite  île  de 
Tagaripa ,  qui  lui  coûta  plus  de 
deux  mille  hommes ,  et  qu'il  ne 
garda  que  très-peu  de  temps  j  aussi 
l'a-t-on  blâmé  en  Hollande  d'avoir 
sacrifié  tant  de  sang  pour  une 
possession  de  si  peu  d'importance. 
Bankert  réussit  mieux  dans  la  baie 
de  Tous-les-Saints ,  où  il  battit  la 
flotte  portugaise ,  et  prit  cinq  de 
ses  vaisseaux  richement  chargés , 
et  ayant  à  bord  le  vice-roi ,  l'ami- 
ral et  d'autres  personnes  de  mar- 
que. Dans  un  autre  combat  ,  il 
leur  prit  encore  quatre  vaisseaux 
chargés  de  sucre ,  et  mit  ensuite 
à  la  voile  pour  retourner  en  Hol- 
lande ;  mais  il  mourut  d'une  at- 
ta que  d'apoplexie  da ns  la  traversée. 
Ses  deux  fils  qui  l'accompagnaient 
rapportèrent  ses  restes  dans  sa 
patrie. 

BANKERT  (Adrien),  né  à  Flcs- 
singue  (Zélande) ,  fut  nommé ,  en 
i665  ,  vice-amiral  ,  et  l'année 
suivante  ,  lieutenant  -  amiral  de 
la  Hollande.  H  n'était  encore  que 
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capitaine  de  vaisseau  quand  il  se 
distingua  par  sa  belle  défense 
contre  les  Suédois  oui  vinrent  at- 
taquer ,  auprès  de  l'île  de  Wecn  , 
ses  vaisseaux  très-en  dommages  par 
les  glaçons.  Malgré  sa  mauvaise 

{)osition ,  il  parvint  à  repousser 
es  Suédois  et  à  se  frayer  un  che- 
min jusqu'à  Copenhague,  où  il 
fut  reçu  par  le  roi  avec  bcauconp 
de  distinction.  Dans  un  combat 
naval  livré  aux  Anglais  en  1666, 
Bankcrt  courut  risque  de  périr , 
son  vaisseau  étant  sur  le  point  de 
couler  bas  ;  il  se  jeta  avec  son  équi- 
page dans  quelques  bateaux,  m\t 
le  feu  à  son  vaisseau ,  attaqua  lui- 
même  les  Anglais,  et  sauva  trois 
vaisseaux  hollandais  qu'ils  avaient 
déjà  entourés.  L'année  suivante , 
il  commanda  cinq  vaisseaux  dans 
l'entreprise  dirigée  contre  Cha- 
tham.  En  1672 ,  il  se  battit  une 
journée  entière  contre  les  flottes 
combinées  de  la  France  et  de  l'An- 
letcrrc  ;  il  seconda  ensuite  Ruyter 
ans  trois  actions  qui  eurent  lieu 
contre  la  flotte  française,  et  qui 
furent  toutes  à  l'avantage  de  la 
Hollande ,  quoique  les  marins  fran- 
çais ,  tels  que  dTistrées  et  Martel , 
y  déployassent  la  plus  grande  va- 
leur. En  1674»  lcs  trois  amiraux, 
Bankcrt, Tromp  et  Van  Nées,  d'in- 
telligence avec  le  chevalier  de 
Rohan ,  formèrent  le  projet  d'une 
descente  sur  la  côte  de  France; 
mais  ce  projet  ayant  été  éventé, 
il  ne  purent  s'emparer  que  de  l'île 
de  Noirmouticr,  qu'ils  évacuèrent 
au  bout  de  quelques  jours ,  après 
avoir  pris  dix  -  neuf  vaisseaux 
échoués  sur  la  côte  de  l'île ,  et 
avoir  exigé  3o,ooo  fr.  de  contri- 
butions. Bankcrt  mourut  à  Mid- 
delbourg  en  1684.  Son  corps  re- 
pose diuis  l'église  St.-Pierre  de 
cette  ville.  Plusieurs  médailles  ont 
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xTpctucle  souvenir  de  ses  actions 
es  plus  glorieuses.  —  On  présume 
que  Jean  Bahkert  ,  qui  périt  dans 
la  bataille  navale  entre  les  Hollan- 
daiset  les  Anglais,  le  1 3  juin  i665, 
était  son  frère ,  et  que  Joseph 
Bankeht,  dont  nous  avons  parlé  , 
était  son  père. 

» 

BARBETTE  (  Paul  ) ,  exerça 
l'art  de  guérir  à  Amsterdam  pen- 
dant la  dernière  moitié  du  dix- 
septième  siècle;  Goulin  présume 
qu'il  est  né  vers  i6a3  :  les  bio- 
graphes n'ont  fait  connaître  avec 
exactitude  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance ,  ni  celle  de  sa  mort  ;  ce  /jui 
au  reste  importe  peu ,  car  on  ne 
s'intéresse  guères  aux  détails  de 
cette  nature,  que  lorsqu'ils  con- 
cernent des  hommes  qui,  par  leur 
génie,  de  grands  travaux  litté- 
raires, ou  d'utiles  découvertes  , 
ont  exercé  une  grande  influence 
sur  leurs  contemporains.  Quoique 
Barbette  eut  beaucoup  écrit,  et 
qu'il  ait  possédé  comme  praticien 
une  grande  célébrité ,  cependant 
il  est  mort  tout  entier,  H  prati- 
quait la  médecine  et  la  chirurgie; 
mais  s'il  faut  en  croire  Mangct ,  il 
a  dû  sa  renommée  à  la  seconde. 
Cest  lui  qui  le  premier  a  proposé 
la  gastronomie  dans  le  cas  d'in- 
tus-susception  des  intestins,  ma- 
ladie qu'il  définit  fort  clairement. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  rela- 
tifs a  son  art. 

BARENT(Dieterick),  Hollan- 
dais ,  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, né  à  Amsterdam  en  1 534- 
U  avait  étudié  à  l'école  du  Titien , 
et  passé  plusieurs  années  sous  ce 
grand  maître ,  qui  le  regardait 
comme  son  élève  favori.  Il  revint 
dans  sa  patrie ,  où  il  acquit  une 
grande  réputation.  Mort  en  \58i. 

tome  i. 
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BARLjEUS  (  Lambert  )  ,  né 
à  Bommel,  province  de  Gueldre  , 
fut  professeur  de  grec  à  l'acadé- 
mie de  Leydc.  Il  parlait,  dit-on  , 
le  grec  comme  l'idiome  maternel 
ce  qui  lui  mérita  de  la  part  des 
Etats  de  Hollande  la  commission 
de  traduire  en  cette  langue,  avec 
Jacques  Revius,  la  Confession  des 
enlises  réformées.  Il  mourut  -en 
io55.  On  a  de  lui  le  Timon  de 
Lucien ,  avec  des  notes  utiles ,  et 
un  bon  Commentaire  sur  la  Théo- 
gonie d'Hésiode. 

BARLAND  (Adriew),  natif  de 
Barland,  village  de  la  province 
de  Zélande ,  professeur  d'éloquence 
à  Louvain,  mourut  en  iS/fc  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  i°.  Des 
Notes  sur  Térencc,  sur  Virgile  , 
sur  Plinc-lc-jeune,  sur  Ménandre; 
2°.  Un  Abrégé  de  l'histoire  uni- 
verselle ,  depuis  J.-C.  jusqu'en 
i532  ,  in-8°.,  i6o3  ;  La  Chronique 
des  ducs  de  Bràbant ,  traduite  en 
français,  avec  figures,  i6o3  ,  in-f°.; 
4°.  De  Httcratis  urbis  Romac  prin- 
cipibus,  in-4°. ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

BARLAND  (Hubert)  ,  natif  du 
village  dont  il  porte  le  nom ,  si- 
tué en  Zélande,  pratiqua  la  mé- 
decine à  Ramur.  Erasme  ,  qui  était 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  lui , 
en  parle  d'une  manière  avanta- 
geuse. Il  a  laissé  difTércns  ouvrages 
sur  la  médecine. 

BARNARD  (Théodore)  ,  peintre 
hollandais,  né  à  Amsterdam  ,  s'é- 
tablit en  Angleterre ,  où  l'on  dit 
qu'il  peignait  des  portraits  de  rois 
et  d'évèques  pour  la  cathédrale 
de  Chichcstcr. 

PARNEVELDT  (  Jeak  d'Oldex  ) , 
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avocat-général  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  acquit  l'estime  de  la  ré- 
publique et  des  puissances  étran- 
gères dans  ses  négociations  et 
dans  ses  ambassades.  On  peut  le 
compter  parmi  les  fondateurs  de 
la  république.  Henri  IV  et  la 
reine  Elisabeth  faisaient  beaucoup 
de  cas  de  cet  habile  négociateur, 
Barncvcldt  ayant  voulu  restrein- 
dre l'autorité  de  Maurice ,  prince 
d'Orange,  opposa  les  Arminiens 
aux  Gomaristes,  partisans  de  ce 
prince. Maurice,  pour  se  venger, 
lit  assembler  un  synode  à  l)or- 
drecht ,  composé  des  députés  de 
toutes  les  églises  calvinistes  de 
l'Europe ,  excepté  de  celle  de 
France,  en  1618  et  1619.  Cette 
assemblée  condamna  les  Arminiens 
avec  autant  de  sévérité  que  s'ils 
n'avaient  pas  été  de  la  même  com- 
munion. iJarnevcldt  ,  jugé  par 
26  commissaires  ,  eut  la  tete  tran- 
chée en  161g,  sous  prétexte  d'a- 
voir voulu  livrer  sa  Wtric  h  la 
monarchie  espagnole  ,Iui  qui  avait 
travaillé  avec  tant  d'ardeur  pour 
soustraire  son  pays  à  cette  puis- 
sance. On  prétend  qu'il  fut  accusé 
d'avoir  reçu  1 2,000  écus  pour  con- 
clure la  trêve  de  12  «ans;  mais 
cette  trêve  était  aussi  avantageuse 
à  la  Hollande  qu'à  l'Espagne  ,  et 
il  n'a  jamais  été  prouvé  que  Bar- 
nevelat  eût  reçu  cet  argent.  On 
lui  envoya  le  ministre  Walacus 
pour  le  préparer  à  la  mort.  Bar- 
neveldt  s'entretint  avec  lui  sur 
quelques  matières  de  religion  ,  et 
ne  cessa  de  protester  de  son  inno- 
cence. Il  renouvela  sa  protestation 
sur  l'échafaud  ,  déclarant  «  Qu'il 
»  ne  mourait  point  pour  avoir 
»  été  traître,  mais  pour  avoir  dé- 
»  fendu  les  droits  et  la  liberté  du 
»  pays  ».  La  France  avait  inuti- 
lement sollicité  d'abord  pour  sa 


liberté ,  ensuite  pour  sa  vie*  —  Ses 
deux  fils ,  René  et  Guillaume  , 
ayant  formé  le  dessein  de  venger 
la  mort  de  leur  père ,  entrèrent 
dans  une  conspiration  cjui  fut  dé- 
couverte. Guillaume  prit  la  fuite; 
René  fut  pris  et  condamné  à  mort. 
Son  illustre  mère  demanda  sa  grâce 
au  prince  Maurice ,  qui  lui  répon- 
dit :  a  U  me  parait  étrange  que 
»  vous  fassiez  pour  votre  (ils  ce 
»  que  vous  avez  refusé  de  faire 
»  pour  votre  mari  ».  La  dame, 
digne  épouse  et  bonne  mère ,  lui 
répartit  avec  indignation  :  ce  Je 
»  n'ai  pas  demandé  grâce  pour 
n  mon  mari  ,  parce  qu'il  était 
»  innocent;  mais  je  la  demande 
»  pour  mon  fils  parce  qu'il  est 
»  coupable,  n 

BARRE  (Louis-Fraicçois-Joseph 
de  la  ) ,  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  naquit  à  Tournai ,  province 
de  Hainaut,  en  1688,  et  mourut 
à  Paris  en  1738,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  :  i°.  Im- 
perium  orientale,  en  1  vol.  in-K  , 
conjointement  avec  domfianduri , 
qui  l'avait  pris  pour  son  second  ; 
20.  Un  Recueil  de  médailles  des 
empereurs,  depuis  Dèce  jusqu'au 
dernier  Paléologue ,  autre  ouvrage 
auquel  domBanduri  eut  beaucoup 
de  part  ;  3°.  Une  nouvelle  édition 
duSpiciléçe  deD.  d'Achcry,  1723, 
3  vol.  in-loL  :1e  premier  renferme 
les  traités  dogmatiques  ,  moraux 
et  polémiques  ;  le  deuxième ,  les 
morceaux  qui  appartiennent  à 
l'histoire  ecclésiastique ,  et  le  troi- 
sième, ceux  qui  regardent  l'his- 
toire profane.  On  doit  cet  ordre  à 
l'éditeur  ,  de  même  que  la  correc- 
tion de  bien  des  fautes ,  et  beau- 
coup ue  nouvelles  pièces.  4°-  Une 
édition  du  Dictionnaire  de  Mo- 
réri  ,  de  1725;  5°.  Un  vol.  in-4°. 
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de  Mémoires  pour  servir  ù  l'His-  ce  nom.  L'un,  né  en  i53o,  fut 

toire  de  France  et  a  celle  de  Bour-  d'abord  prédicateur  à  Flcssinguc, 

gogne ,  connus  sous  le  nom  de  et  puis  a  Bcrg-on-Zoom ,  oii  il 

Journal  de  Charles  vi ,  i^3o.  Ces  mourut  en  i  5go.  On  a  de  lui  une 

Mémoires  ont  été  recueillis  par  relation  du  siège  de  cette  ville  en 

D.  des  Salles ,  bénédictin ,  et  pu-  1 588 ,  imprimée  dans  la  même 

bliés  par  île  la  Barre;  6°.  Une  ville  en  ioo3 ,  in-4°«  >  c*  devenue 

édition  du  Secrétaire  de  la  cour ,  fort  rare.  Son  petit-fil*  ,  appelé 

et  du  Secrétaire  du  cabinet ,  i  v.  également  Jacques  Baselius  ,  na- 

in-ia ,  qui  prouvent  que  la  Barre  quit  à  Lcydc  ,  et  fut  dans  la  suite 

avait  plus  d'érudition  que  de  goût,  pasteur  à  Kerkewervcn ,  village  de 

Le  discernement  qu'il  avait  acquis  Zélande.  Il  était  très-versé  dans 

pour  les  vieux  manuscrits  ne  lui  l'histoire  civile  et  ecclésiastique, 

servait  pas  pour  les  ouvrages  mo-  Son  principal  ouvrage  est  l'Ilis- 

dernes.  toire  religieuse  de  la  Belgique  , 

depuis  le  commencement  de  l'ère 
BARTSCH  (Jean),  médecin  hol-  chrétienne  jusqu'à  Tannée  1600  : 
landais  qui  vivait  au  commence-  Sulpitius  Bclgicus ,  sive  historia 
ment  du  18*.  siècle  ,  fut  conduit ,  rcligionis  instaura Ue ,  corruptac  et 
par  son  goût  pour  la  botanique  ,  reformata?  in  Belgio  et  a  Bclgis,  etc. 
à  rechercher  là  société  de  Linné,  Lcydc  1657,  —  ^n  troi- 
qui  se  trouvait  alors  en  Hollande ,  sième  Baselius  (  Nicolas  )  ,  fut  chi- 
et  qui  lui  accorda  son  amitié.  Ce  rurgien  à  Berg-St. -Winoc  en 
fut  a  la  sollicitation  de  ce  grand  Flandre, et  écrivit  un  petit  traité 
homme,  alors  fort  jeune,  comme  astronorniqu  c  sous  ce  titre  :  Dcscrip 
son  nouvel  ami,  que  Bartsch  fut  tio  cometae  qui  apparuit  14  nov. 
envoyé  par  Bocrhaavc  à  Surinam,  anno  1577  ,  una  cum  prognos- 
Ce  voyage  qui  coml>lait  tous  ses  ticis  anni  calamitosissimi  1578  , 
vœux,  lui  devint  fatal;  car,  six  Anvers  1 5^8 ,  h>4°« 
mois  après  son  arrivée ,  il  suc- 
comba a  l'insalubrité  du  climat  et  BASSENGE  (  Jean-Nicolas  ^  , 
aux  chagrins  que  lui  causa  la  du-  poète  et  littérateur  ,  né  à  Liège 
reté du  gouverneur.  Linné  a  voulu  en  1758.  Son  éducation  fut  le 
perpétuer  sa  mémoire  en  donnant  premier  soin  de  sa  famille.  Il 
son  nom  à  un  genre  de  plante  fut  envoyé  au  collège  de  Visé, 
(BartsiaJ ,  de  la  lamille  des  Rhi-  dirigé  par  les  pères  de  l'Oratoire; 
nanthoides,  qu'il  établit  dans  la  il  y  fit  d'excellentes  études ,  et  ré- 
description du  jardin  de  Cliffort  ;  pondit  ainsi  à  l'espérance  de  ses 
mais  que  d'autres  botanistes ,  La-  parens.  Les  talcns  de  Bassenge  pri- 
marck  par  exemple  ,  ont  réuni  rent  un  rapide  essor.  Une  pièce 
avec  le  Bhinanthus.  Il  n'a  publié  de  vers ,  intitulée  la  Nymphe  de 
que  l'opuscule  suivant ,  probable-  Spa ,  lui  donna  parmi  ses  conci- 
ment  sa  thèse  de  réception  :  De  toyens  une  célébrité  qui  affligea 
calore  corporis  humain  hygrau-  l'envie,  et  de  plates  critiques ,  de 
lico.'Lcyde   1737  ,  in-4°*  ridicules  persécutions  s'attachèrent 

au  jeune  poète  pour  empoisonner 

BASELIU3  (Jacques).  La  Hol-  son  premier  succès.  11  ne  se  laissa 

lande  a  produit  deux  auteurs  de  point  abattre  par  un  semblable 
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combat  ;  au  contraire  ,  le  goût 
des  lettres  et  des  arts  l'enflamma 
encore  davantage.  Il  se  rendit  à 
Paris,  et  dans  cette  ville,  alors 
capitale  de  la  civilisation  ,  il 
put  sans  contrainte  se  livrer  à 
l'enthousiasme  qui  l'entraînait  vers 
tout  ce  qui  est  neau,  tout  ce  qui 
est  grand.  Pendant  son  séjour  dans 
la  capitale  de  la  France ,  une  dis- 
cussion obscure  devint,  par  une 
singulière  complication  d'événe- 
mens ,  la  cause  de  graves  discus- 
sions dans  lesquelles  on  eut  à 
examiner  les  lois  fondamentales 
de  l'existence  politique  du  pays 
de  Liège  ;  et  dans  ce  conflit , 
Bassenge  ne  resta  ni  impassible 
ni  muet.  A  peine  âgé  de  25  ans, 
il  publia ,  sous  le  titre  de  Lettres 
à  l'abbé  de  P. ,  un  ouvrage  dans 
lequel  on  trouve  des  pages  d'une 
éloquence  remarquable.  Il  serait 
étranger  a  notre  sujet  d'entrer 
dans  les  détails  de  la  dernière 
révolution  liégeoise  ,  dont  tant 
d' immenses  événemens  ont,  depuis, 
lait  presque  perdre  le  souvenir. 
Qu'il  suffise  de  dire  que  Bassenge, 
maître  de  lui-même ,  s'est  vu , 
comme  beaucoup  d'autres,  en- 
traîné par  des  circonstances  qu'il 
ne  pouvait  pas  gouverner  ,  et  ré- 
duit parfois  à  gémir  sur  des  excès 
qui  sont  les  suites  inévitables  des 
troubles  civiles.  Il  paya  chèrement 
son  intervention  dans  les  événe- 
mens  qu'amena  l'époque  de  1789; 
il  fut  contraint  de  quitter  sa  pa- 
trie, et  Paris,  qui  jadis  l'avait 
si  facilement  consolé  de  la  mali- 
gnité de  l'envie  .  11e  put  qu'adou- 
cir pour  lui  les  rigueurs  de  l'exil. 
Les  succès  éphémères  de  Dumou- 
ricren  Belgiqucpcrmircntà  l'exile 
de  revoir  les  foyers  paternels  ; 
mais  la  retraite  des  armées  fran- 
çaises le  força  à  fuir  de  nouveau  , 
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et  Paris  fut  encore  son  asyle.  Une 
vaste  querelle  était  sur  le  point 
d'embraser  toute  l'Europe  ;  et  l'é- 
tat politique  de  Liège  et  les  dis- 
cussions des  Liégeois  allaient  bien- 
tôt disparaître ,  comme  une  faible 
ctinccÙe  dans  un  grand  incendie. 
Les  temps  qui  précédèrent  ces  ca- 
tastrophes furent  pour  Bassenge 
ceux  des  plus  redoutables  adver- 
sités; les  fureurs  de  1793  déso- 
lèrent la  France.  Il  était  trop 
modéré  pour  ne  point  trouver  de 
persécuteurs.  De  lâches  et  mé- 
prisables ennemis  réussirent  à  le 
priver  de  la  liberté  :  il  fut  jeté 
dans  l'une  des  prisons  de  Paris. 
C'est  alors  que  son  caractère  se 
montra  dans  toute  son  énergie. 
Il  tourna  les  yeux  autour  de  lui, 
et  à  l'aspect  des  malheureux  dont 
il  était  environné ,  reconnaissant 
qu'il  pouvait  faire  encore  quelque 
bien ,  oublieux  de  sa  propre  for- 
tune ,  il  s'endurcit  contre  la  ty- 
rannie ,  et  ne  resta  sensible  qu'aux 
calamités  qui  n'étaient  pas  les 
siennes.  Que  ne  fit-il  pas  pour  les 
adoucir?  Il  aidait  les  uns  de  ses 
conseils ,  préparait  pour  les  autres 
d'habiles  défenses,  adressait  à  tous 
de  tendres  consolations  ;  il  sacri- 
fiait ses  propres  besoins,  et  ses 
secrètes  aumônes  allaient  soulager 
furtivement  une  misère,  qu'il  au- 
rait voulu  dispenser  de  reconnais- 
sance. Sa  conduite  était  un  crime 
de  lèze-tcrrcur ,  on  résolut  de  l'en 
punir.  Il  fut  transféré  dans  un  lieu 
d'une  plus  rigide  captivité.  Bas- 
senge toutefois  ne  succomba  pas  ; 
il  avait  à  Paris  des  amis  qui  s'in- 
téressèrent pour  lui  auprès  de 
Robespierre ,  et  cette  fois  le  dicta- 
teur ne  voulant  pas  de  victime , 
les  portes  du  cachot  s'ouvrirent. 
Le  27  juillet  1 794  fut  remarquable 
par  la  chute  du  pouvoir  du  tyran 
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et  l'entrée  des  Français  dans  Liège. 
Bassenge  rentra  dans  ses  foyers , 
et  la  Belgique  et  le  pays  de  Liège 
ayant  été  réunis  à  la  France ,  on 
établit  une  administration  géné- 
rale dans  chaque  département; 
auprès  de  chacune  siégeait  un 
commissaire  du  gouvernement  ; 
Bassenge  fut  choisi  pour  le  dé- 
partement de  TOurte.  Il  fut  élu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
de  la  république  française  ,  dont 
le  pays  de  Liège  faisait  partie  pour 
la  législation  de  Tan  M;  mais  il 
n'occupa  pas  long-temps1  cette  der- 
nière charge  :  un  homme  d'une 
redoutable  énergie  voulut  confis- 
quer la  puissance  publique  à  son 
profit;  Bassenge  termina  sa  car- 
rière politique  en  partageant  les 
honneurs  de  l'élimination  avec 
plusieurs  autres.  Il  rentra  dans  le 
repos  de  la  vie  privée.  Nommé 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Liège, 
il  se  consacra  désormais  a  la  cul- 
turc  des  sciences  et  des  arts  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  16  juil- 
let 1811  ,  à  l'âge  de  52  ans.  Les 
principaux  magistrats  et  les  ha- 
bitans  les  plus  distingués  de  la 
ville  de  Liège  se  réunirent  le 
1 1  septembre  de  la  même  année  , 
et  devant  cette  assemblée  d'élite , 
l'éloge  funèbre  de  Bassenge  fut 
prononcé  par  le  secrétaire  de  la 
Société  d'émulation  à  laquelle 
Bassenge ,  jeune  encore  ,  avait  été 
aggrégé  comme  membre  hono- 
raire. 

BAST  (Martin- Jean  de  ) ,  litté- 
rateur et  antiquaire  belge  ,  est 
mort  à  Gandlc  1 1  avril  i8i5,  après 
une  longueet  douloureuse  maladie. 
Ses  ouvrages  pleins  d'érudition  lui 
ontméritél'honneurd'etremembrc 
de  l'institut  royal  des  sciences  , 
de  littérature  et  des  beaux-arts  , 
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de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles  et  autres  so- 
ciétés savantes.  Outre  un  beau  ca- 
binet de  médailles  et  d'antiquités, 
il  a  laissé  une  riche  bibliothèque  : 
il  fut  pieux  sans  aigreur  et  sans  fa- 
natisme, érudit  sans  ostentation. 

B ASTER  (J  osse)  ,  que  divers 
biographes  désignent  mal  à  propos 
sous  le  prénom  de  Jean ,  était  de 
Ziricséc  ,  dans  la  province  de  Zé- 
lande, oii  il  naquit  en  171 1  ,  et 
mourut  en  1775.  L'histoire  natu- 
relle occupa  6a  vie  presque  toute 
entière ,  et ,  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  cultiva  cette  science  ,  il 
méritait  l'honneur  que  lui  firent 
plusieurs  botanistes  de  donner  son 
nom  à  divers  çenres  de  plantes. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  cu- 
rieux. 

BATT  (Charles);  fils  du  théo- 
logien flamand  Barthélcmi  Batt , 
et  frère  de  Levinus  Batt ,  exerça 
successivement  la  médecine  à  An- 
vers ,  à  Hambourg  et  à  Dordreeht; 
il  resta  dans  cette  dernière  ville 
depuis  i5c)3  jusqu'en  1598.  On  a 
de  lui  :  De  morho  gallico,  Ros- 
tock  i56<),  in-4°. ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages. 

BATT  (Corneille),  né  à  Tci- 
vère,  province  deZélandecn  1  ^70 , 
était  fils  de  Jacques  Batt  ,  dont 
Erasme ,  son  ami  intime ,  parle  en 
terme»  assez  honorables  dans  son 
discours  De  virtute  complcctcnda. 
Après  avoir  étudié  les  belles-lettres 
et  la  médecine  ,  il  devint,  en  1 
précepteur  du  fils  de  la  veuve  de 
Philippe  de  Bourgogne.  Dans  la 
suite  il  fut  nommé  médecin  pen- 
sionné de  sa  ville  natale ,  oii  il 
mourut,  en  1517,  ne  laissant 
d'autre  ouvrage  qu'une  Descrip- 
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tion  du  monde  en  langue  hollan- 
daise ,  qui  fut  publiée  en  1 5 1  a  , 
et  qu'il  paraît  avoir  écrite  pour 
son  élève, 

BATT  (Levinus)  ,  naquit  en 
1 548 ,  à  Gand  (Flandre  orientale); 
il  commença  ses  études  dans  sa 
ville  natale  sous  Jean  Othon  ;  il 
alla  ensuite  à  Anvers  pour  étudier 
les  mathématiques  sdus  Jean 
Stadius.  I)eux  ans  après,  il  se 
rendit  avec  son  père  à  Rostock ,  y 
continua  ses  études ,  puis  alla  les 
terminer  sous  Melanchton ,  à  Wit- 
temberg,  où  il  fut  reçu  maître- 
ès-arts  en  155c).  De  retour  à  Ros- 
tock, il  enseigna  les  mathéma- 
tiques d'abord  en  particulier  et 
ensuite  dans  une  chaire  qui  lui 
fut  accordée  ;  et  qu'il  occupa  jus- 
qu'en i565.  A  cette  époque,  la 
guerre  et  les  épidémies  qui  déso- 
laient le  Mecklembourg  l'obligè- 
rent à  passer  en  Italie  ;  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Venise ,  puis  revint  à  Rostock ,  où 
il  enseigna  et  pratiqua  l'art  de 
guérir  avec  le  plus  grand  succès 
pendant  vingt-cinq  ans.  Il  mou- 
rut d'apoplexie ,  le  icr.  avril  i5ç)i. 
Zélé  partisan  de  Paracelse ,  il  le 
défendit  avec  chaleur  dans  ses  ou- 
vrages. 

BAUDART  (Guillaume),  na- 
quit à  Deinse ,  petite  ville  de  la 
province  de  Flandre  orientale  , 
de  parens  protestans ,  qui ,  obligés 
de  quitter  ce  pays  à  cause  de  leur 
religion,  allèrent  s'établir  àEmden. 
Le  jeune  Baudart  y  fit  ses  études, 
et  s'v  appliqua  avec  beaucoup  de 
succès  au  latin,  au  grec  et  à 
l'hébreu.  Il  fit  ensuite  un  cours  de 
théologie  ,  et  ayant  achevé  ses 
études,  il  fut  nommé  pasteur  , 
d'abord  à  Sneck,  et  puis  4  ZutpUen. 
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Le  synode  national  de  Dordrecht 
le  chargea,  conjointement  avec 
Bogermann  et  Bucerus,de  faire 
une  nouvelle  traduction  du  Vieux 
Testament.  Bucerus  étant  mort 

Suelque  temps  après ,  Baudart  et 
ogermann  achevèrent  seuls  ce 
travail  au  bout  de  six  ans.  Bau- 
dart entreprit  aussi  la  conti- 
nuation de  l'Histoire  du  temps, 
de  vanMeteren ,  depuis  i6o3  jus- 
qu'en 1624»  Cet  ouvrage  parut  à 
Arnhcm,  en  i6a4,  sous  ce  titre: 
Gedenkwaardigc  geschiedenissen 
20  kcrkelijke  al  wereldlijkc ,  2  v. 
in-fol.  Il  composa  en  outre  un 
recueil  de  sentences  :  Apoph- 
thegmata  christiana  ,  Amsterdam 
1657  ,  in-4°.;  et  il  fit  des  qua- 
trains pour  une  collection  de 
gravures  représentant  les  guer- 
res de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas, 
Polemog raphia  Bclgica ,  Amsterd. 
1621 ,  in-4°.  Cet  ouvrage  fut  pu- 
blié en  français  sous  le  titre  de 
Description  des  sièges ,  batailles  , 
rencontres,  etc.,  durant  les  guerres 
des  Pays-Bas  ou  de  Nassau ,  Amst. 
1616 ,  in~4°. ,  fig»  Baudart  mourut 
à  Zutphcn,  en  1640  ,  âgé  de 
soixante-seize  ans ,  après  avoir 
été  pasteur  de  cette  ville  durant 
trente-six  ans. 

BAUDOUIN  Ier.  ,  comte  de 
Flandre,  s'étant  croisé  pour  aller 
à  la  Terre-Sainte ,  fut  élu  empe- 
reur de  Constantinople  ,  après  la 
prise  de  cette  ville,  par  les  Fran- 
çais et  les  Vénitiens  réunis  ,  en 
iao4»  On  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  choix.  Baudouin  était 
pieux ,  chaste ,  humain ,  prudent 
dans  ses  entreprises  ,  courageux 
dans l'exécution ,  et  possédait  tous 
les  talens  militaires.  Le  nouvel 
empereur  marcha  vers  And rinoplc 
pour  en  taire  le  siège  ;  mais  l'ayant 
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levé  pour  aller  à  la  rencontre  des 
Bulgares  qui  venaient  secourir 
cette  ville,  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Joannicc,  roi  de  ces 
barbares,  le  fit  mourir  cruelle- 
ment en  1206.  On  lui  coupa  les 
bras  et  les  jambes ,  et  on  le  jeta 
dans  un  fossé  ou  il  vécut  encore 
trois  jours.  Son  cadavre  fut  aban- 
donné aux  bêtes  féroces  et  aux 
oiseaux  de  proie  :  une  femme 
pieuse  en  recueillit  les  restes  et 
leur  donna  la  sépulture.  Nous 
suivons  ici  le  récit  le  plus  pro- 
bable ;  car  les  historiens  lie  sont 
pas  d'accord  sur  toutes  ces  cir- 
constances. Ils  s'accordent  davan- 
tage à  attribuer  la  défaite  des 
Latins  aux  excès ,  et  surtout  aux 
sacrilèges  commis  à  la  prise  de 
Constantinople ,  ou  Ton  n'épargna 
ni  les  monastères ,  ni  les  églises. 
Le  motif  de  sa  cruelle  mort ,  tel 
quel'autcuj  de  l'Histoire  du  Bas- 
Empire  le  rapporte  ,  présente  un 
grand  et  rare  exemple  de  vertu. 
«  Baudouin,  dit-il,  fut  renfermé 
1?  dans  un  cachot ,  mourant  pres- 
»  que  de  faim ,  et  n'ayant  d'autre 
»  consolation  que  les  visites  de  la 
»  reine  ,  plus  importunes  à  ce 
n  prince  affligé  qu'une  entière 
»  solitude.  Cette  princesse,  tar- 
it 'tare  de  nation ,  mais  adroite  et 
»  artificieuse ,  avait  obtenu  de 
»  son  mari  dont  elle  était  trop 
»  aimée  ,  la  permission  d'aller, 
n  sous  prétexte  de  charité ,  porter 
n  quelque  consolation  au  mal  heu- 
rt rcux  prince.  Baudouin  était 
»  beau,  et  la  reine  portée  à  l'a- 
rt mour  ;  elle  devint  passionnée 
»  pour  son  prisonnier  ,  et  s'entre- 
»  tenant  avec  lui  :  Vous  pouvez , 
»  lui  dit-elle ,  sans  rançon  déli- 
n  vrer  deux  captifs.  Et  qui  sont- 
»  ils  ?  dit  Baudouin.  Vous,  répon- 
m  dit-elle,  et  moi,  que  vous  tirerez 
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>j  de  la  servitude  oïl  je  çémissous 
n  la  tyrannie  d'un  mari  barbare. 
n  Si  vous  me  prenez  pour  épouse , 
»  nous  serons  libres  tous  deux. 
»  Laissons  à  Joannice  ce  misé- 
rt  rable  empire  de  Constantinople 
»  qui  ne  peut  plus  subsister ,  et 
»  retournez  avec  moi  dans  vos 
»  états.  Je  vous  en  procurerai  les 
n  moyens.  Baudouin  frémit  à 
»  cette  déclaration  tartare ,  et  veut 
M  lui  faire  entendre  qu'un  pareil 
*  mariage  serait  un  adultère  cri- 
n  minel.  Elle  sort  furieuse,  le 
)>  menaçant  de  la  mort  ;  elle  re- 
»  vient  le  lendemain ,  et  redouble 
M  ses  menaces.  Baudouin  ne  lui 
n  rend  que  des  ^remontrances. 
»  Désespérée,  elle  va  trouver 
n  Joannicc,  elle  accuse  Baudouin 
n  du  crime  dont  elle  était  cou- 
rt pablc.  Joannice ,  naturellement 
»  cruel ,  devenu  encore  plus  fo- 
rt roce  par  la  jalousie  ,  invite  ses 
»  courtisans  à  un  festin  ;  il  y  fait 
1»  amener  Baudouin ,  et  le  livre  à 
»  leurs  insultes,  etc.  ». 

BAUDUIN  (Dominique  ) ,  prêtre 
de  l'oratoire ,  né  à  Liège  le  1 4  no- 
vembre 1 74*  >  *c  consacra  long- 
tems  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
dans  cette  congrégation.  Il  aimait 
l'étude  et  cultiva  les  lettres  avec 
plus  de  persévérance  que  sa  santé 
ne  lui  permettait  ;  la  faiblesse  de 
sa  vue  l'obi  ii;  ca  même  d'abandon- 
ner la  place  de  professeur  d'histoire 
qu'il  occupa  pendant  plusieurs  an- 
nées à  Maestricht.  Sa  conversation 
était  doucé,  sage  et  quelquefois  en- 
jouée, quoique  le  plus  souvent  fixée 
sur  des  sujets  sérieux,  tels  que  la 
morale,  la  politique  et  l'histoire. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  le  3  jan- 
vier 1800.  Bauduin  nous  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  i°.  Essai  sur 
l'immortalité  de  l'âme ,  imprimé  à 


■ 


ed  by  Google 


I 


56  BAU 

Dijon  en  1 781 ,  in- 12  ,  et  réim- 
primé a  Liège  en  i8o5,  sous  ce 
titre:  De  l'immortalité  de  l'homme, 
ou  Essai  sur  l'excellence  de  sa  na- 
ture, in- 12.  20.  La  religion  chré- 
tienne justifiée  au  tribunal  de  la 
politique  et  de  la  philosophie, 
in- 1 2 ,  imprimé  à  Liège  en  1 788 , 
et  réimprimé  en  1 800. 3°.  Discours 
sur  l'importance  du  ministère  pas- 
toral ,  Liège  ,  in-8°.  4°«  Considé- 
rations sur  les  guerres  de  com- 
merce ,  Liège ,  in-8°.  On  ne  lit  pas 
sans  intérêt  ces  ouvrages,  dont  le 
style  est  clair ,  net  et  précis. 

BAUHUIS  (  Bernard  )  ,  natif 
d'Anvers,  se  fit  jésuite  et  prêcha 
avec  quelque  distinction  ;  u  cul- 
tiva aussi  la  poésie  latine.  C'est  une 

Îyrande  méprise  de  dire,  comme 
'a  fait  Moréri ,  que  le  Proteus  Par- 
thenius  est  une  pièce  de  vers  sur 
la  conception  de  la  sainte  Vierge. 
Celui  qui  l'a  dit  n'avait  pas  la 
moindre  connaissance  de  l'ouvrage. 
Le  Proteus  Parthcnius  (il  est  écrit 
dans  le  dictionnaire  Prothens ,  ce 
qui  est  mal)  ,  est  un  ouvrage  sin- 
gulier et  de  pure  curiosité.  C'est 
une  simple  représentation  de  ce 
vers  :  Tôt  tibi  sunt  dotes ,  virgo  , 
quot  sidera  cœlo ,  tourné  en  mille 
et  vingt-deux  manières ,  toujours 
avec  la  mesure  d'un  vers  hexa- 
mètre ,  sans  rien  retrancher  et  sans 
rien  ajouter.  C'est  la  raison  du  titre 
oui  signifie  en  français  le  Protéc 
Vierge.  Ce  qui  rend  la  chose  plus 
frappante ,  c'est  que  dans  ces 
tems-là  l'astronomie  ne  comptait 
que  mille  et  vingt-deux  étoiles.  Ce 
vers,  tourné  par  Bauhuis  en  1022 
manières ,  M.  Jacques  Bcrnouilly, 
célèbre  mathématicien  de  Bâle ,  l'a. 
montré  susceptible  de  4<>,32o  com- 
binaisons différentes ,  mais  ou  la 
mesure  n'est  pas  conservée ,  et  en 


BAV 

33 12  manières ,  sans  cesser  d'être 
un  vers  hexamètre  ,  tant  l'art  des 
combinaisons  va  loin.  Depuis  ,  le 
P.  Prestet  a  montré  que  ce  même 
vers  pouvait  être  varié  en  3376  ma- 
nières, sans  cesser  d'être  vers.  Eric 
Dupuy  (Ericius  Putancus)  fit  im- 
primer en  16 17  le  Proteus  Parthc- 
nius à  Anvers ,  chez  Plantin  ,  avec 
un  appendix,  sous  le  titre  de  Pic- 
tatis  tnaumata. 

BAV  A  Y  (Paul-Ignace  de),  ne 
à  Bruxelles  le  25  février  1704  , 
s'adonna  presque  exclusivement  à 
la  chimie ,  comme  son  père.  Il  était 
déjà  marié  et  père  de  plusieurs  cn- 
fans,  lorsque,  en  1735,  il  étudia 
le  latin  et  la  médecine.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  qu'on  l'ad- 
mit à  la  licence,  à  Louvain,  en 
1737.  De  retour  à  Bruxelles,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux 
anatomiques  ,  surtout  lorsque , 
en  1746,  il  eut  été  nommé  mé- 
decin en  chef  des  hôpitaux  mili- 
taires. En  1749»  Bavay  professa 
l'anatomie  et  la  chirurgie ,  en  la- 
tin ,  en  français  et  en  hollandais. 
Il  paraît  que  ce  médecin  avait  un 
esprit  peu  conciliant;  car  il  fut 
condamné  à  une  amende  par  le 
collège  de  médecine  de  Bruxel- 
les ,  et  il  eut  avec  plusieurs  de  ses 
con  f  r è  r  es  des  d  isc  ussi  on  s  t rès- v  i  v  es , 
à  la  suite  desquelles  il  se  retira  à 
Dendermonde.  Cependant ,  peu  de 
teros  après ,  il  revint  et  mourut 
dans  sa  ville  natale,  le  20  février 
1 768.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages. 

BAVON  (Saint),  nommé  aussi 
Allowin  ,  issu  d'une  famille  noble, 
dans  cette  partie  du  Brabant  con- 
nue sous  le  nom  de  Hasban  (au- 
jourd'hui Hesbaye,  partie  de  l'an- 
cien pays  de  Liège) ,  mena  dans 
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ses  premières  années  une  /vie  fort 
déréglée;  mais  avant  perdu  son 
épouse  ,   il  réfléchit  profondé- 
ment sur  la  conduite  des  choses 
humaines ,  et  fut  épris  des  senti- 
mens  de  la  plus  \ive  pénitence. 
Use  retira  dans  le  tronc  d'unarhre 
creux.  Il  se  fit  ensuite  une  cellule 
dans  la  forêt  de  Malmedun  près  de 
Gand ,  et  il  ne  s'y  nourrissait  que 
d'eau  et  d'herbes  sauvages.  Au  bout 
de  quelque  tems  ,  il  revint  dans  Je 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Gand. 
Saint  Floribert,  qui  en  était  abbé, 
lui  permit  dese construire  une  nou- 
velle cellule  dans  un  bois  du  voi- 
sinage. Bavon  y  vécut  en  reclus , 
uniquement  occupé  des  biens  in- 
visibles. Il  mourut  le  icr.  octobre, 
vers  le  milieu  du  7e.  siècle.  Saint 
Amand  ,  saint  Floribert  accom- 
pagné de  ses  moines,  et  Domlin , 
prêtre  de  Turholt ,  assistèrent  à  sa 
mort.  Soixante  gentilshommes  , 
touchés  de  son  exemple,  se  consacrè- 
rent aux  austérités  ae  la  pénitence. 
Ils  firent  bâtir  àGand  l'éçlise  deson 
nom,  laquelle  fut  d'abord  des- 
servie par  des  chanoines ,  puis  par 
des  religieux  de  Saint-Benoit.  Le 
pape  Paul  III  sécularisa  le  monas- 
tère en  1 53^  à  la  prière  de  Charles- 
Quint.  Ce  prince  ayant  fait  cons- 
truire une  citadelle  en  cet  endroit, 
transféra  le  chapitre,  trois  ans 
après,  dans  l'église  de  Saint-Jean, 
qui  depuis  ce  tcms-là  possède  les 
reliques  et  porte  le  nom  de  Saint- 
Bavon.  Cette  église  devint  cathé- 
drale ,  lorsqu'on  1 55o  ,  Paul  IV, 
érigea  un  évêché  à  Gand  ,  sur  la 
demande  que  lui  en  fit  Philippe  II, 
rci  d'Espagne.  Saint  Bavon  est 
patron  de  cette  ville.  Voyez  sa 
vie,  écrite  dans  le  8e.  siècle,  ap. 
Mabil.  sec.  2.  Ben.  Surius  a  donné 
une  autre  vie  qui  n'a  pas  la  même 
autorité.  Elle  est  de  Thierri ,  abbé 
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de  Saint-Trond  ,  qui  florisjait  dans 
le  12e.  siècle.  Nous  avons  aussi  une 
Histoire  en  trois  livres,  des  mi- 
racles oDérés  par  l'intercession  du 
saint.  \  oyez» ,  parmi  les  modernes, 
le  Cointe ,  ad  an.  649  ;  Pagi ,  Krit. 
in  Baron,  ad  an.  63 1 ,  n.  i3  ;  Ba- 
tavia sacra,  p.  27  ;  Sanderus  Rer. 
Gandav.  c.  4>  p»  *4 1  > et  5,  p.  38o, 
où  l'on  trouve  l'histoire  de  l'église 
de  Saint-Bavon,  aujourd'hui  ca- 
thédrale. Voyez  aussi  le  père  Pé- 
ricr,  l'un  des  continuateurs  de 
Bollandus,T.  I,  octob.,apag.  198 
ad  p.  3o3. 

BEAU  FORT  (Louis  de)  méde- 
cin de  l'école  de  Leyde ,  s'est  mon- 
tré grand  partisan  du  cartésianisme 
dont  il  s'est  efforcé  de  concilier 
les  dogmes,  avec  les  notions  gros- 
sières de  physique  générale  et 
particulières  qui  sont  éparsesdans 
es  livres  attribués  à  Moïse.  On  a 
de  Beau  fort  divers  ouvrages  qui 
sont  assez  intéressa  n  s. 

BEAU  LIEU  (  N.  baron  de  ) ,  géné- 
ral autrichien,  né  dans  la  province 
de  Brabant  mérid  ional,  s'éta  i  t  rcti  ré 
dans  sa  famille  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel  et  la  croix  de 
l'ordre  de  Marie  -  Thérèse  ,  lors- 
qu'on 1789,  il  accepta  le  com- 
mandement d'un  corps  destiné  à 
comprimer  l'insurrection  de  ses 
compatriotes.  Il  obtint  des  succès , 
et  mit  bientôt  fin  à  cette  guerre. 
Il  combattit  casuitc  les  Français 
dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  ob- 
tenu quelques  avantages  de  peu 
d'importance  auprès  de  Lille  et 
de  Furnes  ,  il  fut  employé  dans 
le  pays  de  Luxembourg  ,  et  gagna 
la  bataille  d'Arlon ,  en  1 793.  L'Em- 
pereur lui  donna  ,  en  1796,  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Italie;  mais  il  n'y  parut  que 
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pour  faire  mieux  éclater  la  su- 
périorité de  l'adversaire  qu'il  eut 
a  combattre.  Ses  défaites  à  Mon- 
tcnotte ,  Millesimo  ,  Montetimo  , 
M  ondovi  ,  etc. ,  commencèrent  la 
longue  suite  des  victoires  que  de- 
vait remporter  le  général  Bona- 
parte. Ce  fut  en  vain  que  Beaulicu 
voulut  défendre  l'Adda  et  le  Min- 
cio  j  son  ennemi  victorieux  le 
poursuivit  sans  relâche  ,  et  poussa 
ses  avant- postes  jusque  dans  le 
Tyrol.  Beau  lieu  ,  remplacé  par 
Wurmser,  se  retira  au  mois  de 
juin  de  la  même  année  dans  la 
ville  de  Lintz ,  où  il  mourut  peu 
de  temps  après. 

BEAUMONT  (Si mou-Hubert  van) 
de  Dordreckt ,  province  de  Hol- 
lande méridionale,  parcourut  la 
carrière  de  la  jurisprudence,  de 
la  magistrature  et  delà  diplomatie. 
En  i6i5 ,  il  était  ambassadeur  ex- 
traordinaire des  Etats-généraux  en 
Pologne,  en  Suède  et  en  Dane- 
marck ,  et  il  revint  ensuite  secré- 
taire des  états  de  Hollande.  Il 
mourut  en  i65i,  âgé  de  quatre- 
vingt  ans.  H  se  délassait  des  sou- 
cis de  la  politique  en  cultivant  la 
poésie  latine.  On  a  un  recueil  de 
lui  sous  le  titre  de  Poëmata.  U  ai- 
mait aussi  la  botanique,  et  il  fit 
ses  délices  de  la  culture  des  plantes 
étrangères.   Ayant  une  lortune 
considérable ,  il  n'épargna  ni  pei- 
nes ,  ni  dépenses  pour  enrichir  le 
jardin  qu'il  avait  a  La  Haye.  Kig- 
gclaar ,  son  compatriote ,  fit  con- 
naître les  richesses  qu'il  contenait, 
par  le  catalogue  qu'il  publia  en 
1690.   Le  jardin  de  ho  ta  nia  ue 
d'Amsterdam  lui   dut  ses  plus 
beaux  ornemens,  ainsi  que  le  té- 
moigne en  plusieurs  endroits  Com- 
raclin ,  qui  en  a  publié  le  cata- 
logue et  la  description.  Linnée 
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de  Beaumont  avec  éloge 
la  préface  de  son  Hortus  Clii- 
fortianus,  comme  ayant  contribue 
aux  progrès  de  la  botanique  et  à 
l'introduction  en  Europe  des  vé- 
gétaux étrangers. 

BEAUSARD  (  Piebre  ) ,  né  à  Lou- 
vain ,  prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  dans  cette  ville ,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  mathémati- 
ques. Il  était ,  dit  Eloy,  savant 
médecin  ,  habile  mathématicien , 
et  parlait  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité la  langue  grecque.  Il  mourut 
en  1577  ,  le  12  août,  laissant  des 
traités  d'arithmétique  et  d'astro- 
nomie estimés. 

BEA  UVAL  (  Jeanne  -  Olivier 
Bourguignon  ,  Mmc.) ,  comédienne 
née  en  Hollande,  vers  1 643,  exposée 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  la  porte 
d'une  église,  recueillie  par  une 
blanchisseuse  qui  l'élcva  jusqu'à 
l'âge  de  douze  ans,  adoptée  par 
le  chef  d'une  troupe  de  comédiens 
qui  se  trouvaient  en  Hollande ,  et 
qu'elle  quitta  pour  s'engager  dans 
celle  de  Lyon,  dont  le  directeur 
devint  son  père  adoptif.  Elle 
épousa  ,  malgré  ce  dernier ,  Beau- 
val  ,  simple  gagiste  dans  cette 
troupe ,  et  le  fit  recevoir  au  nombre 
des  comédiens.  Molière,  qui  eut 
occasion  de  la  voir ,  obtint  un 
ordre  du  roi  pour  la  faire  entrer 
à  son  théâtre,  où  elle  débuta  au 
mois  de  septembre  1670,  elle  ne 
plut  point  au  roi  la  première  fois 
qu'il  la  vit  jouer  à  Chambord  ; 
mais  Molière  ayant  eu  l'adresse 
d'éluder  l'ordre  que  Louis  XIV  lui 
donna  de  distribuer  le  rôle  de  Ni- 
cole ,  du  Bourgeois  gentilhomme , 
à  une  autre  comédienne ,  le  mo- 
narque ,  après  l'avoir  vue  dans  co 
rôle,  dit  à  Molière  :  <c  Je  reçois 
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▼otrc  actrice.  i>  Cependant,  sa  voix  autres  écrits.  Celui  qui  est  le  plu» 

et  sa  figure  ne  lui  plurent  jamais,  lu  et  le  plus  généralement  utile , 

Depuis  1679  jusquen  1704,  epo-  ost  FAnalogia  veteris  et  novi  Tes- 

que  de  sa  retraite,  elle  créa  plu-  tamenti  ,  1  vol.  in-8°.  ;  ouvrage 

sieurs  rôles  de  soubrettes ,  et  joua  où  l'on  montre  les  rapports  de 

les  reines  dans  la  tragédie.  Le  der-  l'Evangile  avec  l'ancienne  loi,  et 

nier  rôle  qu'elle  joua  d'original  cet  enchaînement  admirable  qui 

est  celui  de  Lizette ,  dans  les  Fo-  réunit  toutes  les  vérités  révélées 

lies  amoureuses  :  elle  avait  alors  dans  un  seul  corps  de  doctrine  , 

cinquante-huit  ans.  Le  caractère  parfaitement  d'accord  et  eonsc- 

altier  et  très-contrariant  de  Mme.  quent  dans  toutes  ses  parties.  On 

Bcauval  se  retrouve  dans  plusieurs  a  donne  une  coDection  de  ses 

rôles  de  soubrettes,  crue  les  auteurs  Opuscules  à  Paris  ;  i633,  in-folio, 
et  principalement  Régna rd  firent 

pour  elle.  Ce  dernier  eut  asseï  d'as-  BECAN  (  Guillaume  )  ,  jésuite , 

cendant  sur  elle  pour  l'engager  à  se  né  à  Ypres  (  Flandre  occidentale  ) , 

laisser  peindre  en  public  dans  le  en  1608,  et  mort  à  Louvain  le 

prologue  des  Folies  amoureuses,  vi  décembre  i683.  On  a  de  lui  des 

ou  Mmo.  Bcauval  paraît  sous  son  poésies  estimées ,  entre  autres  une 

propre  nom ,  avec  Dancourt ,  et  description  de  l'entrée  du  prince 

joue  le  rôle  d'une  femme  bavarde  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  en 

et  très-acariâtre.  Cette  comédienne  Flandre ,  ornée  d'estampes  magni- 

est  morte  le  20  mars  1720.  fiques,  dessinées  par  Rubens  et 

exécutées  par  Corneille  Galle , 
BEBBER  (Isaac)  ,  médecin ,  vit  Anvers  i636  ;  des  idylles,  oiil'on 
le  jour  à  Dordrecht  le 8  août  i636,  trouve  cette  naïveté  ingénieuse , 
étudia  l'art  de  guérir  à  Utrecht  ,  qui  fait  le  vrai  caractère  du  poème 
reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  pastoral^  Anvers  i655.  On  les  a 
cette  université ,  et  revint  exercer  imprimées  souvent  avec  les  poé- 
sa  profession  dans  sa  ville  natale ,  sics  de  Sidronius  Hoschius. 
où  le  destin  lui  réservait  une  car- 
rière bien  courte,  puisqu'il  mourut  BECIUS  (Jeau),  né  en  Hol- 
1c  3  septembre  1668,  ne  laissant  lande  en  1611 ,  devint  ministre  à 
qu'un  seul  ouvrage  dont  voici  le  Middelbourg  dans  la  Zélande  , 
titre  :  Waarc  en  vaste  gronden  der  d'où  il  se  fit  chasser  à  cause  de 
heelkonst.  Amsterdam  i685 ,  in-8°.  son  socinianisme.  La  singularité  de 

ses  opinions  le  rendait  encore  fa- 
BECAN  (MaetinJ  ,  savant  je-  meux  en  1686.  Oldcmbourg  Fat- 
suite,  professeur  de  philosophie  taqua  fortement  cette  année-là  dans 
et  de  théologie  ,  confesseur  de  sa  Vérité  prouvée  contre  le  men- 
Ferdinand  II ,  naquit  à  Hilveren-  songe ,  où ,  entre  autres  impiétés , 
heck,  province  de  Brabant  méri-  illui  reproche  d'avoir  enseigne  que 
dional ,  mourut  à  Vienne  en  i6a£,  le  mystère  de  la  Trinité  est  un 
âgé  de  63  ans.  On  a  de  lui  une  dogme  anti-chrétien  -,  que  les  éc.'i- 
somme  de  théologie  in-folio ,  des  vains-  sacrés  sont  en  contradiction 
Traités  de  controverse;  une  solide  les  uns  avec  les  autres;  que  F  An- 
réfutation  de  l'ouvrage  du  schis-  cien-Tcstaraent  a  été  corrompu , 
matique  de  Dominis ,  et  plusieurs  et  qu'il  n'est  presque  plus  néces- 
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saire ,  etc.  Les  ouvrages  de  Becius 
sont  :  i°.  Apologia  modesta  et 
christiana,  1668,  in-4°.;  2°.Probatio 
spiritusautoris  Arii  redivivi,  1669, 
in-4°.  Cet  Àrius  ressuscité  est  Ni- 
colas Hornius.  3°.  Institutio  chris- 
tians,  Amsterdam  1678,  in-8°.,  etc. 

• 

BECK  (  Jean  ,  baron  de  )  ,  gou- 
verneur du  duché  de  Luxembourg , 
lieutenant-général  dn  roi  d'Es- 
pagne ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  Thionville ,  où  Piccolomint 
défit  les  Français  en  1640;  il  prit 
ensuite  la  ville  d'Aire,  se  trouva, 
en  164?,  à  la  bataille  de  Honne- 
court,  et,  en  1648 ,  à  celle  de  Lens. 
Il  mourut  d'une  blessure  qu'ij.  y 
reçut ,  et  que ,  par  un  dépit  guer- 
rier ,  il  ne  voulut  pas  laisser  pan- 
ser. Beck,  avant  d'embrasser  le 

Î>arti  des  armes ,  avait  été  poslil- 
on  ;  sa  valeur  et  la  sagesse  de  sa 
conduite  l'élevèrent  à  une  fortune 
qu'il  méritait  d'autant  mieux, 
qu'il  n'en  abusa  point,  et  Aie  se 
méconnut  jamais.  Son  épi  aphe, 
qu'on  voyait  dans  l'église  des  Ré- 
collcts  à  Luxembourg  ,  atteste  que 
le  fameux  Walstein ,  ayant  con- 
juré contre  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  fit  tout  au  monde  pour 
s'attacher  le  baron  de  Beck  ;  mais 
que  tous  ses  moyens  échouèrent 
contre  la  fidélité  de  ce  général. 

BEEK  (David)  ,  peintre  de  por- 
traits, né,  le  i5  mai  16*21,  à 
Dell';  province  de  Hollande  mé- 
ridionale, eut  l'avantage  d'ap- 
prendre les  élémens  de  son  art 
dans  l'école  de  Van  Dyck.  L'An- 
gleterre ,  où  ce  genre  de  peinture 
est  particulièrement  en  faveur  , 
fut  pendant  quelque  tems  le  sé- 
jour de  Beek.  Charles  Ier. ,  grand 
amateur  des  arts ,  l'accueillit  avec 
bienveillance ,  et  le  chargea  d'en- 
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scigner  le  dessin  aux  princes  ses 
fils,  et  au  prince  Robert.  Beck 
passa  successivement  d'Angleterre 
en  France,  en  Danemarck  et  en 
Suède;  et  la  reine  Christine,  qui 
affectait  pour  les  arts  un  goût 
très-vif,  le  reçut  et  le  récompensa 
magnifiquement.  On  sait  que  cette 

Îirinccsse  tenait  beaucoup  à  la  cé- 
ébrité  :  elle  donna  à  Beek  la  sin- 
gulière mission  d'aller  porter  dans 
diverses  cours  de  l'Europe  les  por- 
traits qu'il  avait  fait  d'elle.  Les  ta- 
lens  de  Beek  lui  rendirent  ces 
voyages  très-utiles.  On  écrivit  des 
lettres  flatteuses  en  son  honneur  , 
et  on  le  combla  de  présens;  il  reçut 
entre  autres  neuf  chaînes  d'or , 
avec  autant  de  médailles;  la  reine 
lui  en  avait  donné  une  avant  son 
départ.  Absent  de  sa  patrie  depuis 
lone-tems ,  Beek  éprouva  le  désir 
de  la  revoir ,  et  il  demanda  à  la 
reine  Christine  un  congé,  qu'elle 
lui  refusa  d'abord  ;  mais  lors  du 
voyage  qu'elle  fit  en  France ,  Beck 
renouvela  ses  instances ,  et  obtint 
enfin  la  permission  qu'il  désirait. 
Il  partit ,  déterminé  a  ne  pas  re- 
tourner; la  reine  lui  manda  de 
venir  à  Paris  auprès  d'elle  ;  au 
lieu  de  lui  répondre ,  Beek  alla 
demeurer  à  La  Haye,  ou  peu  de 
tems  après  il  mourut  subitement , 
le  20  décembre  i656,  âgé  seule- 
ment de  35  ans.  Les  auteurs  hol- 
landais pensent  que  cette  mort  pré- 
maturée ne  fut  pas  naturelle,  et 
l'attribuent  au  poison.  C'est  là  une 
de  ces  opinions  qu'on  ne  saurait 
émettre  avec  trop  de  circonspec- 
tion. Cependant ,  on  sait  que  les 
fureurs  de  Christine  ne  connais- 
saient point  de  bornes,  lorsque 
son  orgueil  se  croyait  offensé.  Sans 
parler  de  l'affreuse  catastrophe  de 
Monaldeschi ,  le  sort  du  malheu- 
reux Beek  ne  paraît-il  pas  indiqué 
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dans  une  lettre  de  cette  même 
princesse j  qui  ,  lorsqu'un  musi- 
cien ,  empressé  de  quitter  son  ser- 
vice ,  se  mit  à  celui  du  duc  de  Sa- 
voie ,  ne  rougit  pas  d'écrire  :  «  Il 
»  n'est  plus  au  monde  pour  moi , 
»  et ,  s'il  n'y  chante  pas  pour  moi, 
»  il  n'y  chantera  pas  long-tems 
n  pour  qui  que  ce  soit  :  il  doit 
»  vivre  et  mourir  à  mon  service.» 
Beek  était  poli  ,  de  mœurs  très- 
douces  ,  et  d'une  physionomie 
agréable.  La  liberté  de  sa  touche 
et  la  beauté  de  son  coloris  rappe- 
laient la  savante  manière  de  son 
maître ,  dont  il  fut  un  des  plus  ha- 
biles  imitateurs.  Sa  facilité  au  tra- 
vail donna  lieu  à  Charles  Ier.  de 
lui  adresser* ce  mot  très-connu, 
mais  qui  a  été  quelquefois  mal 
rapporté  :  ci  Parbleu ,  Beek ,  je 
*  crois  que  vous  peindriez  achevai 
m  et  en  courant  la  poste.  »  Les  ta- 
bleaux de  Beek  sont  répandus  dans 
toute  l'Europe,  et  principalement 
dans  les  cabinets  des  souverains. 
Pendant  ses  voyages ,  il  passa  quel- 
que tems  à  Rome ,  et  fut  inscrit  au 
nombre  des  académiciens,  sous  le 
nom  de  Sceptre  d'or ,  à  cause  de  la 
magnificence  qu'il  déploya  en  cette 
occasion. 

BEELDEMAKER  (  Jean  ) ,  pein- 
tre, naquit  a  La  Haye,  province 
de  Hollande  méridionale,  en  i636. 
S'étant  le  plus  souvent  occupé  à 
orner  des  appartenons,  il  fut  peu 
connu  hors  de  son  pays  natal; 
mais  il  paraît  que  ses  compatriotes 
estimèrent  beaucoup  scstalens.  On 
a  aussi  de  lui  des  tableaux  de 
chasse.  Descamps  ,  qui  lui  accorde 
de  la  facilité  et  un  bon  goût  de 
couleurs,  ne  dit  point  en  quelle 
année  cet  artiste  mourut. 

BEELDEMAKER  (Je.**),  fils 
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du  précédent ,  né  aussi  à  La  Haye, 
en  1 660 ,  fut  d'abord  son  élève  ; 
mais ,  désirant  ne  pas  se  borner  à 
la  peinture  de  genre  et  s'élever  jus- 
qu  à  l'histoire,  il  se  plaça  dans 

I  école  de  Guillaume  Doudyns,  ar- 
tiste estimé ,  et  y  fit  assez  de  pro- 
grès pour  se  mettre  eu  état  de  faire 
le  voyage  de  Rome  :  il  y  fut  reçu 
dans  la  bande  académique.  On  pré- 
tend que,  pou  r  mortifier  son  amour- 
propre  excessif,  elle  lui  donna  le 
surnom  de  Singe.  De  retour  à  La 
Haye ,  il  y  exécuta  auclques  pla- 
fonds et  d'autres  tableaux  ;  mais 
ayant  été  nommé  membre  de  la 
société  des  peintres ,  il  s'attira  des 
ennemis  par  son  humeur  insocia- 
ble,  comme  il  s'en  était  attiré  à 
Rome,  et  il  alla  demeurer  à  la 
campagne ,  près  de  Rotterdam  ;  il 
y  mourut  dans  un  âge  avancé  ;  on 
ignore  en  quelle  année. 

BEG  A  (Cornélius  ) ,  peintre , 
naquit  à  Harlem  (Hollande  sep- 
tentrionale ) ,  en  1600,  d'un  sculp- 
teur nommé  Begyn ,  à  qui  sa  con- 
duite plus  que  dissipée  occasionna 
des  mécontentemens  assez  forts 
pour  qu'il  le  chassât  de  sa  maison. 
Par  égard  pour  son  père,  ou  par 
dépit ,  le  jeune  artiste  fit  à  son 
nom  de  famille  un  léger  change- 
ment ,  et  prit  celui  de  Bega ,  sous 
lequel  il  est  généralement  connu. 

II  mourut  de  la  peste  à  Harlem  ; 
il  s'exposa  volontairement  h  cette 
mort ,  en  allant  voir ,  malgré  les 
conseils  de  ses  amis ,  sa  maîtresse , 
attaquée  de  la  contagion.  Si  le  fait 
est  vrai,  il  prouve  que  Bega  éprouva 
jusque  dans  un  âge  avancé  l'em- 
pire des  passions  qui  avaient  maî- 
trisé sa  jeunesse  j  car  on  fixe  l'é- 
poque de  sa  mort  au  27  août  166$, 
Bega  reçut  les  leçons  du  fumeux 
Van  Ostadc ,  et  est  regardé  en 
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Hollande  comme  le  meilleur  de 
ses  élèves.  On  doit  s'attendre  qu'un 
élève  d'Ostadc  n'a  peint  que  des 
sujets  communs.  Aussi  ses  ta- 
bleaux représentent-ils  une  assem- 
blée de  buveurs,  l'intérieur  d'un 
ménage  hollandais,  un  chimiste 
dans  son  laboratoire,  etc.  Il  y  règne 
une  grande  vérité ,  le  pinceau  en 
est  ferme  ,  et  les  figures  ont  beau- 
coup d'expression.  On  pourrait 
encore  louer  la  vigueur  du  coloris , 
s'il  ne  tirait  pas  trop  sur  le  violet. 

BEGEYN  (  Abraham  )  ,  né  en 
Hollande  en  x  65o ,  était  le  peintre 
principal  du  roi  de  Prusse.  La 
ville  de  La  Haye  possède  de  fort 
bons  tableaux  de  lui. 

BEIERLINK  (Laurewt),  né  à 
Anvers,  en  1570  ,  fut  archidiacre 
et  directeur  du  séminaire  de  la 
même  ville;  il  mourut  en  1627. 
Il  publia  une  nouvelle  édition  du 
Magnum  theatrum  vit»  humanae 
de  Zwinghcr ,  avec  des  augmenta- 
tions considérables  en  n  vol.  in-f°.  j 
on  a  encore  de  lui  Biblia  sacra  va- 
riorum  translatorum.  3  vol.  in-f°. , 
Anvers ,  et  d'autres  ouvrages. 

BEK  A  (Jean),  chanoine  de  l'é- 
glise d'Utrecht ,  mort  l'an  1 346 , 
est  auteur  d'une  chronique  de 
cette  église,  depuis  St»-Villebrod 
son  premier  éveque,  jusqu'à  l'an 
1 345  ,  continuée  par  Su/Tri  dus 
Pétri  jusqu'à  l'an  1 574,  publiée 
par  Bernard  Furmcr ,  Utrccht 
161 2,  in-4°. ,  Francfort  1620, 
in-foL  et  ensuite  par  Arnold  Bu- 
chelius,  Utrccht  i643,in-fol. 

BEKKER  (  Balthazae  ) ,  né  à 
Warthuisen ,  dans  la  province  de 
Groninguc  en  i634 ,  tut  ministre 
dans  différentes  églises  >  et  mou- 


rut à  Amsterdam  en  1698.  Son 
Monde  enchanté ,  traduit  du  fla- 
mand en  français,  4  vol.  in- 12  , 
1694 ,  le  fit  dépouiller  de  la  place 
de  ministre  dans  cette  ville.  Ce 
livre  diffus  et  ennuyeux ,  est  fait 
pour  jprouver  qu'il  riy  a  jamais 
eu ,  ni  possédé ,  ni  sorcier ,  et  que 
les  diables  ne  se  mêlent  pas  des 
affaires  des  hommes,  et  ne  peu- 
vent rien  sur  leurs  personnes. 
Benjamin  Binet  réfuta  solidement 
cet  ouvrage  dans  son  Traité  des 
Dieux  du  paganisme  ,  in- 1 2 ,  que 
l'on  joint  souvent  à  l'ouvrage  de 
Bckker.  On  a  encore  de  lui  :  i°.  Des 
recherches  sur  les  comètes,  in-8°.  ; 
20.  La  sainte  théologie  ;  3°.  Expli- 
cation delà  prophétie  de  Daniel,  etc. 

qui  donna  lieu  à  ces  vers  de  La 
Monnaye  : 

Oui ,  par  toi  de  Satan  la  puissance 

est  brisée  ; 
Mais  tu  n'as  cependant  pas  encore 

assez  fait  î 
Poar  nous  èter  du  diable  entièrement 

l'idée, 

Bekker,  supprime  ton  portrait, 

L'image  de  Bekker  ,  mise  à  la 
tête  de  la  traduction  française  du 
Monde  enchanté ,  offre  une  figure 
qui  justifie  l'épigramme. 

BEKKER  (Elisabeth  WOLF, 
wee)  ,  l'une  des  femmes  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  là  Hol- 
lande ,  naquit  à  Flessinguc  (Zé- 
lande), le  iS  juillet  17S3.  Jeune 
encore ,  elle  se  distingua  çar  une 
imagination  vive ,  une  gaité  saty- 
rique  et  un  esprit  d'observation 
vraiment  rare.  Peu  de  femmes  ont 
été,  autant  qu'elle,  exemptes  de 
préjugés.  La  droite  raison  et  le 
sentiment  du  beau  avaient,  pour 
ainsi  dire,  leur  séjour  dans  son 
âme   noble  et  courageuse.  Ces 
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qualités  précieuses  la  rendaient 
extrêmement  propre  à  faire  de» 
progrès  dans  deux  carrières  éga- 
lement difficiles  où  elle  a  excellé, 
savoir  :  la  poésie  et  les  romans. 
Outre  sa  propre  langue ,  elle  sa- 
vait parfaitement  le  français ,  l'an- 
glais et  l'allemand,  et  la  lecture 
tles  auteurs  classiques  des  nations 
étrangères  n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  former  son  goût  et  à  lui 
donner  ce  style  naturel ,  atta- 
chant et  plein  de  dignité ,  quand 
le  sujet  1  exige,  qui  se  lait  re- 
marquer dans  ses  nombreux  écrits. 
Elle  commença  à  se  faire  connaî- 
tre par  la  publication  de  ses  poé- 
sies, parmi  lesquelles  on  distingue 
un  poème  en  quatre  chants,  in- 
titulé :  Walchercn,  ^(kjjJacobs 
klagt    bii  het  lijk  van  Rachcl 
Plainte  ne  Jncob  sur  le  tombeau 
e  Rachel  ) ,  et  Brief  van  Jacoba 
van  Bcgeren  aan  Frans  van  Bor- 
sclen  (Héroïde  de  Jacqueline  de 
Bavière  à  F.  van  Borselcn,  1773). 
Après  la  mort  de   son   mari  , 
en  1776,  eUcalla  demeurer  avec 
son  amie,  Agathe  Dckcn,  femme 
en  qui  les  qualités  du  cœur  éga- 
laient au  moins  celles  de  l'esprit; 
c'est  avec  cette  dame  qu'elle  pu- 
blia divers  ouvrages  qui  achevè- 
rent la  réputation  de  toutes  deux. 
Elles  publièrent  ensemble  :  OEco- 
nomische  lied  jes  ^  Chansons  popu- 
laires*) ,  qui  se  distinguent  par  le 
naturel  et  une  élégante  simpli- 
cité j  1781  ,  3  vol.  iii-8°.  ;  —  His- 
torié van  Willem  Levcnd  (His- 
toire de  Guillaume    Levend  )  , 
8  vol.  in-8°. ,  1785.  C'est  le  pre- 
mier bon    roman  qui  a  été  coin- 
posé  en  hollandais;  il  en  a  été 
ublié  une  suite  en  1790;  — 
rieven  van  Abraham  Blankaart 
aan  Comelia  Wildschut  (Lettres 
d'Abraham  Blankaart  à  Cornélic 
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Wildschut),  1780,53  toI.  în-8».; 
—  Historié  van  Sara  Burgerhart 
(Histoire  de  Sara  BugerhartJ,  1 790, 
1  vol.  in-8°.,  très-agréable  pro- 
duction, qui  a   soutenu  la  re- 
nommée que  ces  célèbres  roman- 
cières s'étaient  acquise  par  leur 
Guillaume  Levend.  Une  grande 
connaissance  du  cœur  humain  se 
trouve  jointe ,  dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  à  une  morale  pure ,  à  une 
narration  entraînante  et  à  un  style 
correct  et  gracieux.  La  Hollande 
pourrait  opposer  avec  orgueil  ces 
deux  compositions  aux  meilleurs 
écrits  de  ce  genre  parmi  d'autres 
nations.  Ces  deux  femmes,  en- 
couragées  par  le  succès  qu'a- 
vaient obtenu  et  mérité  ces  ou- 
vrages ,  en  publièrent  successi- 
vement d'autres  qui  forent  éga- 
lement  bien  accueillis  :leur  Voyage 
en  Bourgogne  (  Reyscn  door  Bour- 
gogne), en  vers,  est  un  ouvrage 
charmant ,  qu'on  relit  toujours 
avec  un  nouveau  plaisir.  Tous  ces 
succès,  quelauc  brillans  qu'ils 
fussent,  et  malgré  leur  nouveauté, 
ne  purent  cependant  assurer  la 
fortune  de  ces  femmes  ,  douces  de 
si  brillantes  qualités,  et  l'honneur 
de  leur  sexe.   L'impression  de 
leurs  principaux  ouvrages  s'est 
bornée  à  une  seule,  ou  tout  au 
plus  à  deux  éditions.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  EL- 
sabeth  Bckker ,  afin  de  pourvoir  à 
son  existence ,  fut  obligée  de  s'oc- 
cuper à  des  traductions;  travail 
souvent  fastidieux  pour  un  génie 
créateur.  Elle  préfera  le  genre  qui 
lui  avait  si  bien  réussi,  les  ro- 
mans ,  et  en  1 798 ,  elle  publia  une 
traduction  d'un  roman  anglais  de 
Smollct,  intitulé  :  Le  don  Quichotte 
ecclésiastique  (De  gecstclijke  don 
Quichot  of  het  zomer-reisjc  van 
Godfroy  Wildgoosc  ) ,  3  vol  in-8».; 
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et  deux  ans  après  (  1800),  sa  tra- 
duction d'un  autre  roman  anglais 
ayant  pour  titre  :  Henri ,  4 
iu-8°.  tlle  travailla  à  ces  tra- 
ductions, toutes  deux  élégantes 
et  fidèles ,  avec  son  amie  Agathe 
Deken ,  près  de  laquelle  elle  con- 
tinua de  vivre  dans  l'union  la  plus 
étroite  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
qui  arriva  le  5  novembre  1804, 
et  qui  fut,  neuf  jours  après ,  suivie 
de  celle  d'Agathe  Dckcn  :  tou- 
chante et  dernière  preuve  de  la 
force  du  sentiment  qui  les  avait 
unies,  sentiment  si  rare  entre 
deux  femmes  auteurs.  Quelque 
temps  après ,  la  Société  des  arts  et 
sciences  d'Amsterdam  ,  voulant 
rendre  un  hommage  public  à  leurs 
vertus  et  à  leurs  talens,  célébra 
leur  mémoire  dans  une  fète  funé- 
raire à  laquelle  assista  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  dans  cette 
grande  ville,  non  moins  célèbre 
par  son  amour  pour  les  lettres  que 
par  l'étendue  de  son  commerce. 
M.  le  professeur  Koninenburg  y 
prononça  leur  éloge  ,et  M.  l'avocat 
M.  C.  van  Hall  récita  des  vers  en 
leur  honneur. 

BELCAMP  (Jean  van ) ,  peintre 
hollandais,  faisait,  pour  fa  col- 
lection du  roi  d'Angleterre ,  des 
copies  de  portraits  qu'on  admire  à 
cause  de  leur  extrême  exactitude. 
Il  mourut  en  i653. 

,  BELLAMY  (Jacques)  ,  naquit  à 
Flcssingue ,  province  de  Zélande  , 
en  1757.  Dans  sa  jeunesse,  la  lec- 
ture de  l'histoire  ancienne  en- 
flamma son  imagination,  et  lui 
inspira  un  goût  passionné  pour 
les  héros  et  les  grandes  actions. 
On  le  vit  souvent  représenter  avec 
ses  camarades  les  rôles  des  héros 
de  l'antiquité,  et  imiter  en  petit 


leurs  combats  et  leurs  prouesses. 
Dans  la  suite  il  brûla  du  désir  de 
se  signaler  au  service  de  sa  pa- 
trie ;  mais  sa  mère ,  n'ayant  point  . 
d'autres  enfans,  s'opposa  à  son 
dessein,  et  lui  fit  apprendre  le 
métier  de  boulanger.  Jusque-là, 
Bellamy  n'a  vaitpointcncore  donné 
de  preuves  de  talens  ;  mais  à  l'oc- 
casion de  la  seconde  fête  séculaire 
de  la  république  de  Hollande, 
en  1772,  le  patriotisme  éveilla 
tout-à-coup  son  génie  et  le  fit 
poète.  Son  premier  essai  fut  donc 
a  l'honneur  de  sa  patrie.  Quelques 
amis  des  lettres  y  reconnurent  du 
talent ,  et  l'encouragèrent  :  ils  lui 
fournirent  les  moyens  d'étudier 
et  de  se  vouer  entièrement  aux 
lettres.  Bellamy  commença  à  ap- 
prendre le  latin  ,  et  composa  d'au- 
tres pièces  qui  curent  l'approba- 
tion du  public,  et  furent  insé- 
rées dans  les  recueils  de  poésie 
de  la  société  des  arts  à  La  Haye. 
Il  se  perfectionna  ensuite  à  l'a- 
cadémie d'Utrecht.  Ce  fut  dans 
cette  ville,  à  l'occasion  de  la 
guerre  dans  laquelle  la  Hollande 
fut  enveloppée  ,  qu'il  fit  ses  chants 
patriotiques  (  Yadcrlandse  gezan- 
gen),  remplis  de  verve  ,  de  natu- 
rel et  d'harmonie.  Ils  furent  reçus 
par  la  nation  avec  une  approba- 
tion unanime  ;  aucun  autre  poète 
hollandais  n'avait  fait  éclater  avant 
lui,  dans  des  vers  harmonieux, 
des  sentimens  aussi  grands ,  aussi 
généreux.  Bellamy  fut  justement 
regardé  comme  un  poète  vraiment 
national.  Un  cœur  aussi  sensible 
que  le  sien  ne  pouvait  méconnaî- 
tre les  charmes  de  l'amour.  Bel- 
lamy les  chanta  avec  autant  de 
succès  que  la  gloire  militaire.  Les 
Hollandais  estiment  surtout  sa 
romance  intitulée  Roosje.  L'auteur 
en  publiant  ses  essais  erotiques , 
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les  intitula  Gezangcn  mi jner  jeugd 
(  Poésies  de  ma  jeunesse).  Vers  la 
tan  de  sa  vie,  ses  poésies  prirent 
une  teinte  un  peu  mélancolique  : 
le  poète  semble  avoir  pressenti  la 
mort  long-temps  d'avance,  et, 
dans  plusieurs  passages ,  il  y  pré- 
pare ses  amis  (Tune  manière  ex- 
trêmement touchante.  Il  mourut 
en  1786.  La  nation  hollandaise  lui 
a  assigné ,  dans  sa  littérature  poé- 
tique, le  premier  rang  après  Cats 
et  Antonides.  Outre  ses  nièces  en 
vers,  fiellamy  a  laissé  deux  dis- 
cours en  prose  qui  ont  été  publics 
par  G.  Knipcr ,  avec  une  notice 
biographique  sur  ce  poète. 

BELLERE  (Jean  )  ,  imprimeur- 
libraire  à  Anvers ,  dans  le  seizième 
siècle,  était  habile  dans  la  con- 
naissance deslangues.  On  lui  doit  : 
t°.  Onomasticon  ex  Rob.  Stephano 
et  Conrardo  Gesnero  collée  tu  m  , 
auctum,  cum  recentibus  locorum 
appellationibus.  Antvcrpise,  Stul- 
sius,  i553,  in-4°.;  Dictiona- 
rium  latino-tispanicum  Antonii 
Nebrissensis ,    Antverpia   i5y4  > 
in-4°.  lia  traduit  :  1°.  De  l'Italien 
l'Institution  d'une  fille  de  noble 
maison  ,  Anvers ,  Christophe  Plan- 
tin,  i555,  in-8°.  ;  Paris,J.  Ca- 
veiller ,  i558  ;      Du  Portugais  de 
Fr.  Alvarès,  l'Historiale  descrip- 
tion de  l'Ethiopie ,  Anvers ,  Plan- 
tin  ou  Bcllcre ,    1 558  ,   in-8°.  ; 
3°.  Du  latin  de  Simon  Vcrrepré , 
le  Manuel  de  dévotion  extrait 
des  écrits  des  Saints-Pères  et  Doc- 
teurs illustres ,  vers  1 56o.  Il  existe 
des  éditions  de  cet  ouvrage ,  re- 
vues a  Paris  par  René  Benoit , 
fameux  curé  ac  Saint-Eustache  , 
et  par  Arnaud  Sorbin ,  prédica- 
teur du  roi  Charles  IX ,  etc.  La 
dernière  édition  est  de  Paris ,  chez 
Guillaume  Chaudin  ,  i58i  ,  in- 18. 

TOME  I. 


Bellere  a  aussi  imprimé  le  texte 
latin  ;  il  a  aussi  traduit  du  latin 
de  Thomas  de  Kempis ,  le  célèbre 
ouvrage  de  l'Imitation,  sous  ce 
titre  :  F  Art  et  manière  de  par- 
faitement ensui  vreJésusJChr  ist,  etc. 
Anvers,  J.  Bellere,  i563,  in- 18. 
On  lui  doit  une  édition  latine  du 
même  ouvrage  publiée  en  1575, 
par  les  soins  de  François  de  l  oi  , 
génovéfain.  C'est  une  imitation 
mise  en  meilleur  latin  (ex  latino 
latinior  facta).  Voyez  la  préface 
de  cette  édition.  J.  Bellere  est 
mort  en  1 5g5. 

BEMMEL  (Guillaume  vas), 
peintre,  naquit  à   Utrecht,  le 

10  juin  i63o  ,  et  eut  pour  maître 
Zaft-Ijeven.  Il  voyagea  de  bonne 
heure  pour  se  perfectionner  dans 
le  paysage ,  et  travailla  principa- 
lement aux  environs  de  Rome , 
étudiant  tout  d'après  nature.  Riche 
d'une  grande  collection  de  dessins, 

11  partit  d'Italie  pour  aller  en  Al- 
lemagne et  se  fixa  à  Nuremberg  , 
où  sont  la  plupart  de  ses  tableaux.  , 
Cet  artiste  a  observe  avec  soin  dans 
ses  ouvrages  la  distribution  exacte 
des  lumières  et  des  ombres,  mérite 
qui,  bien  qu'indispensable  aux 
paysagistes ,  ne  se  trouve  cepen- 
dant pas  toujours  dans  les  com- 
positions de  plusieurs  maîtres  , 
d'ailleurs  habiles.  Bcmmcl  mourut 

à  Nuremberg,  le  10 novembre  1708. 

BENAU  (Joseph),  né  à  Gand  . 
province  de  Flandre  orientale ,  fit 
de  très-bonnes  études  à  l'école  cen- 
trale de  l'Escaut;  il  cultiva  la  poésie 
française  avec  succès,  et  fut  l'un 
des  premiers  membres  d'une  so- 
ciété instituée  à  Gand  ,  dans  la  vue 
d'encourager  l'étude  de  la  littéra- 
ture française.  On  a  de  lui ,  outre 
des  chansons  et  autres  pièces  fu- 
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gitives  marquées  au  coin  d'un  "vé- 
ritable talent  ,  un  bon  Dictionnaire 
fninçais-flamand  et  flamand-fran- 
çais ,  en  2  volumes ,  calqué  sur 
celui  de  Desroches.  Il  est  mort  à 
32  ans  d'une  maladie  de  langueur, 
regretté  de  ses  compatriotes  qui 
chérissaient  en  lui  un  talent  ai- 
mable ,  accompagné  de  beaucoup 
d'instruction  et  de  mœurs  douces 
et  honnêtes. 

BENNING(Jean-Bodecher),  né 
au  village  de  Loosdrccht,en  Hol- 
lande,  vers  l'année  1606,  n'ayant 
encore  que  vingt-trois  ans ,  fut 

Î>rofcsscur  de  philosophie  dans 
'académie  de  Leyde,  et  mourut 
en  1642,  âgé  de  36  ans.  Ses  Opus- 
cules ,  imprimés  à  Leyde  en  i63i , 
petit  in-12,  contiennent  :  i°.  Une 
satire  contre  les  mœurs  des  jeunes 
gens ,  où  il  se  montre  quelquefois 
trop  libre  dans  ses  peintures  j 
2°.  Quelques  discours  en  vers  la- 
tins,  adressés  à  des  sa  vans  ses 
compatriotes  j  3°.  Différentes  piè- 
ces de  poésie  latine ,  réimprimées 
à  Leyde,  en  1637,  petit  in-12, 
sous  le  titre  de  Joan.  Bodochcri 
Benningii  poemata  ;  4°*  Et  un 
écrit  en  prose  intitulé  :  Dissertatio 
epistolica  de  philosophiœ  et  poc- 
tiecs  studiis  conjungendis.  —  Un 
autre  Bcnning  ,  ou  Bcnningius 
(Jean)  ,  président  de  la  cour  pro- 
vinciale de  Luxembourg  ,  dans  le 
160.  siècle ,  mortlc  3o  janvier  1 638, 
.a  composé  une  Histoire  du  duché 
de  Luxembourg  ,  qui  n'a  point  été 
imprimée. 

BENT  (Jean  van  der  ) ,  peintre, 
né  à  Amsterdam,  en  i65o,eut 
pour  maîtres,  d'abord  Pierre  Wou- 
wermans,  et  ensuite  Van  den 
Vclde.  On  assure  qu'il  réussit  à 
s'approprier  la  manière  de  compo- 
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ser,  la  touche  et  la  couleur  de  ces 
deux  artistes ,  ce  qui  est  faire  de 
lui  un  grand  éloge,  surtout  s'il 
étudia  de  préférence  Van  den 
Vclde.  Van  der  Bent  passa  toute 
sa  vie  dans  le  célibat.  Cet  artiste 
laborieux  eut  une  mort  malheu- 
reuse. L'hôte  chez  lequel  il  de- 
meurait lui  vola  4>°°°  florins. 
Avec  tous  les  moyens  de  réparer 
cette  perte ,  il  n'eut  pas  assez  de 
force  d'Ame  pour  y  résister,  et  il 
mourut  de  douleur ,  en  1690 ,  âgé 
seulement  de  quarante  ans. 

BENTZERADT(Chahles-Henri), 
abbé  d'Orval,  célèbre  monastère 
de  l'ordre  de  Citcaux ,  à.  deux 
lieux  de  Montmédy,  naquit  à 
Echternacht ,  petite  ville  du  grand 
duché  de  Luxembourg.  Son  père 
était  un  gentilhomme  attaché  au 
service  de  France.  Charles-Henri 
entra  à  l'abbaye  d'Orval  et  y  em- 
brassa la  vie  monastique  à  l'âge  de 
21  ans.  Elu  abbé,  il  gouverna  ce 
monastère  pendant  3q  ans ,  et  y 
maintint  l'austère  réforme  qu'il  y 
avait  introduite,  selon  le  premier 
esprit  de  Citeaux ,  dom  Bernard 
de  Montga illard  ,  connu  sous  le 
nom  de  Petit  Feuillant.  L'abbé 
Bentzcradt  mourut  à  Orval  le 
12  juin  1707  ,  jour  de  la  Pente- 
'côte.  On  y  lisait  dans  l'église  son 
épitaphe  qu'il  avait  composée  lui- 
même* 

BERCKMANS  (Henju  ) ,  peintre, 
naquit  à  Klundert ,  près  de  Wil- 
lcnistadt  (Brabant  septentrional), 
en  1629;  ayant  commencé  par 
recevoir  les  leçons  de  Philippe 
Wouwcrmans,  de  Thomas  Wille- 
borts  et  de  Jacques  Jordaens,  il 
ne  prit  ensuite  d'autre  maître  que 
la  nature.  Il  avait  déjà  fait  des 
progrès  dans  le  genre  de  l'histoire, 
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lorsqu'il  peignit  plusieurs  por- 
traits qui,  dit  Descamps ,  malheu- 
reusement lui  réussirent ,  de  sorte 
qu'il  ne  fit  presque  plus  d'autres 
tableaux.  Touteiois ,  ce  malheur 
n'empêcha  point  Bcrckmans  d'ac- 
quérir une  grande  réputation  et 
une  fortune  considérable ,  deux 
avantages  que  les  plus  grands  ar- 
tistes n'ont  pas  toujours  obtenus. 
Il  s'attacha  au  comte  Henri  de 
Nassau,  gouverneur  de  Hulst,  et 
jusqu'à  la  mort  de  ce  seigneur , 
ne  travailla  guère  que  pour  lui. 
A  cette  époque ,  l'artiste  alla  rési- 
der ;i  Middclbourg.  Le  portrait  de 
Jean  Evertsen  et  c  elui  de  Ruytcfr 
accrurent  encore  la  renommée  de 
Berckmans  ;  il  peignit  entr'au- 
tres  les  compagnies  des  archers  et 
des  arquebusiers  de  Middclbourg 
et  de  Flcssinguc.  Cet  artiste  ,  qui 
sut  se  faire  distinguer  dans  un 
temps  où  la  Hollande  possédait  un 
grand  nombre  d'habifes  peintres, 
dessinait  bien,  avait  un  bon  co-  • 
loris  et  le  talent  de  saisir  les  res- 
semblances. On  ignore  l'année  et 
le  lieu  de  sa  mort. 

BERENICICS,  personnage  sin- 
gulier qui  parut  en  Hollande  en 
1670»  On  conjecture  que  c'était  un 
jésuite  chassé  de  cette  société.  11 
gagnait  sa  vie  à  balayer  les  che- 
minées et  à  aiguiser  des  couteaux. 
Si  ce  que  l'on  dit  de  lui  est  vrai  , 
il  avait  des  talens  extraordinaires  ; 
il  mettait  sur-le-champ  en  vers 
tout  ce  qu'on  lui  disait  en  prose; 
il  traduisait  les  gazettes  flaman- 
des en  vers  grecs  ou  latins. 
Toutes  les  langues,  même  celles 
qu'on  nomme  savantes ,  lui  étaient 
aussi  familières  que  la  sienne 
propre  :  il  savait  par  cœur  Horace, 
Virgile  ,  Homère  ,  et  plusieurs 
parties  de  Cicéron  et  ae  Pline. 
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H  fut  suffoqué  dans  un  marais  où, 
il  tomba  étant  ivre.  On  le  croit  au- 
teur de  la  Georgarchoniomachia. 

BERG  (  Matous  van  den  )  , 
peintre  flamand  ,  né  à  Ypres  ,  en 
i6i.5.  Il  était  disciple  de  Rubens , 
dont  il  copiait  les  tableaux  avec 
beaucoup  d'exactitude;  il  peignait 
les  portraits  et  l'histoire.  11  mourut 
eu  1687. 

-  É 

BERGEN  (.  „  .  .  vu?), peintre, 
né  à  Bréda ,  province  de  Brabant 
septentrional,  vers  1670,  mourut 
fort  jeune.  Cet  artiste  donnait  les 
plus  belles  espérances.  On  n'en 
avait  point  vu  daus  l'école  hollan- 
daise,  qui,  avant  l'âge  de  vingt 
ans ,  eût  aussi  bien  peint  et  aussi 
bien  dessiné  que  lui.  Descamps 
parle  d'une  Ste.-Famille  de  ce 
peintre ,  dans  le  genre  de  Rem- 
nrandt,  et  qu'on  ne  distinguait 
des  ouvrages  de  ce  maître  que 
parce  qu'elle  était  d'un  meilleur 
goût  de  dessin  :  c'est  un  avantage 
que  van  Bergen  avait  pu  facile- 
ment obtenir  ;  mais  il  mériterait 
de  grands  éloges ,  si ,  de  plus ,  il 
avait  atteint  à  la  vigueur  de  co- 
loris qui  rend  si  précieux  les  ta- 
bleaux de  Rembrandt. 

BERGEN  (Dirck,  van  peu), 
célèbre  peintre  de  paysages  et  de 
portraits ,  né  à  Harlem  (  Hollande 
septentrionale  ).  Il  fut  maître 
d'Adrien  van  derVeldc.il  mourut 
en  1689. 

BERGHE  (Henri,  comte  de), 
général  des  troupes  espagnoles, 
était  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  Flandre.  Il  servit 
contre  les  Hollandais ,  porta  la 
consternation  dans  la  Gueldre  en 
1624,  se  rendit  maître  de  Mund- 
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bergx  ,  de  Clèves ,  et  poursuivant  lement  à  Dixmude ,  vers  Fan  i6i5, 

ses  succès,  fit  sa  jonction  avec  fut  nomme, en  1 645  ,  directeur  de 

Spinola  devant  Bréda.  Après  la  l'hôpital  de  Bcrcues-Saint-Winoc, 

prise  de  cette  place  ,  le  comte  de  et  devint ,  en  1066 ,  médecin  pen- 

Berghc  défît  les  Hollandais  en  plu-  sionne  de  la  ville  de  Bruges.  Il  a 

sieurs  rencontres.  Repoussé  devant  laissé  :  Qualitas  loimodea  sive  pestis 

Bois-le-Duc,  en  1629,  et  mécon-  Brugana  anni  1666,  opus  pro  hac 

tent  du  gouvernement  espagnol,  présente  peste  anni  1069  cavenda 

il  résigna  son  commandement,  et  curanda   utilissimum.  Bruges 

après  avoir  fidèlement  servi  l'Es-  1669,  in-4°. 
pagne  pendant  un  grand  nombre 

d'années  ,  quoiqu'il  fut  allié  du  BERGHEM  (Nicolas  ) ,  naquit 
prince  d'Orange,  tétant  retiré  à  à  Harlem  (Hollande  septentrio- 
Liége,  on  crut  qu'il  avait  con-  nale),  en  1624.  Il  reçut  les  pre- 
certé  sa  retraite  avec  ce  prince ,  mières  leçons  de  peinture  de  son 
qui  chercha  à  l'attirer  dans  son  père,  Pierre  van  rlaerlem ,  artiste 
parti.  La  défection  d'un  person-  médiocre;  il  passa  ensuite  sous  des 
nage  si  important  alarma  la  cour  maîtres  plus  habiles,  entr'autres 
de  Bruxelles,  et  l'archiduchesse,  van  Goycn  et  Weninx.  On  râp- 
era ignant  qu'un  exemple  si  dan-  porte  qu'un  jour ,  poursuivi  par 
cereux  ne  fût  imité  par  la  no-  son  père ,  il  se  réfugia  dans  l'atc- 
Juesse  mécontente ,  invita  le  comte  lier  de  van  Goyen ,  qui  tâcha  de 
de  Berghe  à  revenir  dans  le  pays,  le  garantir  en  criant  :  Bcrg-hem  , 
lui  promettant  de  réparer  toutes  c'est-à-dire  cachez- le  ,  et  que  ce 
les  injustices  dont  il  se  plaignait;  fut  l'origine  du  nouveau  nom  qui 
mais  ce  seigneur  ayant  résisté  à  lui  resta.  Les  heureuses  dispositions 
toutes  ces  instances ,  la  cour  de  de  Bcrgbem  pour  la  peinture  se 
Bruxelles  le  déclara  traître  à  la  développèrent  rapidement,  et  il 
patrie ,  et  le  condamna  à  perdre  la  acquit  de  bonne  heure  une  grande 
tête  sur  un  échafaud.  H  se  retira  réputation.  L'amour  de  son  art  et 
auprès  du  prince  d'Orange,  au-  l'empressement  du  public  à  recher- 
quel  il  fut  utile  par  ses  conseils  ,  cher  ses  ouvrages  le  rendaient 
et  mourut  en  Hollande.  très-assidu  au  travair;  mais  cette 

assiduité  fut  encore  augmentée  par 

BERGHE  (  Robert  van  nr.nr)  ,  l'avarice  de  sa  femme  :  aussi  mé- 
plus  généralement  appelé  Mon-  chante  que  son  mari  était  doux, 
ta  nus ,  traduction  littérale  de  son  elle  le  dominait  au  point  de  le  re- 
nom flamand  ,  naquit  à  Dixmude  tenir  chez  lui  du  matin  au  soir , 
(Flandre  occidentale),  et  vivait  de  ne  lui  permettre  aucun  mo— 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siè-  ment  de  repos,  et  de  s'emparer  de 
cle.  On  a  de  lui  :  Diaetema ,  sive  tout  l'argent  qu'il  gagnait  ;  logée 
salubris  victus  ratio;  accessit  nu-  au-dessusde  son  atelier,  cUel'exci- 
tritio  fœtus  in  utero  matris;  Lou-  tait  à  travailler  en  frappant  d'un 
vain  1640,  in- 12.  bâton  au  plancher  lorsqu'elle  ne 

l'entendait  ni  chanter ,  ni  agir. 

BERGHE  (Thomis  vaii  ben),  Berghem  se  consolait  de  ses  per- 
dis du  précédent,  et  appelé  aussi  sécutions  en  reprenant  ses  pin- 
comme  lui  Mon tanus  ,  naquit  éga-  ceaux  :  son  seul  plaisir  était  de 
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peindre;  en  été,  il  se  mettait  a 
l'ouvrage  dès  quatre  heures  du 
matin ,  et  ne  le  quittait  que  le  soir. 
Une  facilité  extrême  lui  rendait  le 
travail  toujours  agréable,  et  c'est 
en  chantant  qu'il  composait  d'or- 
dinaire et  qu  il  exécutait  ses  ta- 
bleaux ;  il  n  éprouvait  d'autre  con- 
trariété que  celle  de  ne  pouvoir 
librement  satisfaire  son  goût  nour 
les  estampes.  Ce  goût  louable  , 
puisqu'il  tenait  à  son  art ,  l'obli- 
geait d'emprunter  de  l'argent  de 
ses  élèves ,  qu'il  ne  leur  rembour- 
sait qn'en  trompant  sa  femme  sur 
le,  produit  de  ses  tableaux.  Il  par- 
vint de  cette  manière  à  se  former 
une  riche  collection  qui  fut  chè- 
rement vendue  après  sa  mort.  Les 
ouvrages  de  cet  artiste  sont  aussi 
nombreux  qu'estimés;  ils  font  l'or- 
nement des  plus  belles  galeries ,  et 
ils  ont  un  caractère  de  grâce  et 
d'originalité  qui  le  fait  reconnaître 
au  premier  coup  -  d'œil  :  leur 
charme  distinctii  résulte  princi- 
palement d'une  touche  brillante 
et  facile  ,  d'un  coloris  séduisant 
et  de  compositions  à-la-fois  natu- 
relles et  ingénieuses.  Berghcm  , 
sans  sortir  presque  de  son  atelier , 
observa  beaucoup  la  nature  ;  long- 
temps retiré  au  château  de  Ben- 
them,  il  jouissait  à  toute  heure 
de  l'aspect  de  la  campagne ,  trou- 
vait à  son  gré  des  modèles  parmi 
les  troupeaux  du  voisinage ,  et 
n'avait  qu'à  contempler  les  grou- 
pes et  les  jeux  des  villageois  pour 
obtenir  le  sujet  des  scènes  les  plus 
intéressantes  :  aussi  réussit-il  à 
peindre  également  bien  le  paysage, 
les  animaux  et  les  figures  ;  et ,  si 
quelques  peintres  ont  traité  ces 
parties  isolément  avec  plus  de  per- 
fection ,  aucun  n'a  su  les  réunir 
avec  plus  de  goût  et  de  variété.  La 
critique  sévère  pourrait  quelque- 


BER  69 

fois  lui  faire  un  reproche  de  sa 
trop  grande  facilité,  désirer  plus 
de  naïveté  et  moins  d'art  dans  ses 
imitations  delà  nature,  un  dessin 
plus  étudié ,  plus  correct  dans  ses 
ligures  d'animaux  ,  enfin  ,  une 
couleur  plus  vraie  sans  cesser  d'ê- 
tre riche  et  vigoureuse ,  et  dont 
l'éclat  ne  nuise  jamais  à  l'har- 
monie ;  mais  les  légers  défauts  de 
cet  artiste  sont  rachetés  par  de  si 
brillantes  qualités ,  qu'on  s'accor- 
dera toujours  à  le  ranger  parmi 
les  paysagistes  les  plus  célèbres. 
Il  mourut  à  Harlem ,  en  i683  , 
âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Carie 
Du  jardin  et  Glauber  furent  ses 
élèves.  Bergbem^i  gravé  à  l'eau 
forte  des  études  d'animaux  dessi- 
nées d'après  nature  ;  l'esprit  et  la 
finesse  de  leur  exécution  les  ren- 
dent précieuses  aux  yeux  des 
connaisseurs. 

BERGHEN  (G&urd  vin),  mé- 
decin d'Anvers ,  mort  le  1 5  sep- 
tembre 1 583 ,  auteur  de  quelques 
ouvrages  où  brille  un  assez  bon 
esprit  d'observation ,  et  dont  voici 
les  titres  :  i°.  De  pestis  praeserva- 
tione  ,  Anvers  i565,  i5Ô6,  in-8°.; 
1587,  in-16,  avec  le  De  herba 
panacea ,  de  Gille  Everard;  20.  De 
praeservatione  et  curatione  morbi 
articularis  et  calcul i  libeUus  , 
ibid.  i584,  in-4°.;  3«>.  De  con- 
sulta tionibus  medicorum  et  me- 
thodica  febrium  curatione;  item 
de  dolorc  pénis ,  Anvers  i586,  8°. 

BERKEN,ou  BERQUEM  (Louis), 
natif  de  Bruges  (Flandre  occiden- 
tale ) ,  était  encore  jeune  lorsqu'il 
trouva  l'art  de  tailler  les  diamans, 
vers  l'an  1476»  S'étant  aperçu  que 
le  diamant  trotté  contre  un  autre 
l'entamait ,  il  trouva  moyen  d'en 
réduire  en  poudre ,  et  avec  cette 
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poudre ,  il  parvint  à  polir  les  au- 
tres ;  mais  cet  art  s'est  nien  perfec- 
tionné depuis. 

BERKEY  ou  BERKHEY  (  Jean 
Le  franco  van  )  ,  botaniste  hollan- 
dais, a  public  :  i°.  Expositio  cha- 
ractcristica  structura?  florum  qui 
dicuntur  compositi ,  Leyde  1761, 
in-4°.  Il  exprime  dans  cet  ou- 
vrage ,  par  des  figures  et  par  des 
descriptions  exactes  et  détaillées , 
toutes  les  différences  que  présen- 
tent les  fleurs  composées  dans  leurs 
calices,  leurs  coroÛcs,  leurs  grains 
et  leurs  aigrettes,  suivant  la  no- 
menclature de  Linnée  ;  mais  il  ne 
descend  pas  jusqu'à  faire  la  dis- 
tinction des  genres.  Jamais  il  ne 
s'écarte  de  la  manière  de  voir  et 
du  sentiment  de  Linnée ,  et  il  se 
borne  à  l'examen  des  plantes  les 
plus  communes;  mais  comme  les 
nuit  planches  qui  ornent  son  livre 
sont  très-bien  exécutées ,  elles  peu- 
vent servir  de  clef  aux  commen- 
çans  pour  étudier  cette  classe ,  qui 
est  très-difficile  ;  2°.  Lettre  sur  la 
génération  des  testacées  (  dans  les 
Mémoires  de  la  société  de  Flcs- 
singue  ,  tome  III  )  ;  3°.  Un  Mé- 
moire ,  également  en  hollandais  , 
sur  les  arbres  et  les  herbes 
qui  peuvent  être  plantés  sur  les 
dunes ,  et  sur  l'utilité  de  la  cul- 
ture et  de  l'usage  du  roseau  des 
sables,  nommé  vulgairement  hehn 
arundo  arenaria  ) ,  pour  retenir 
e  sable  mobile  des  dunes  et  en 
empêcher  l'enlèvement  et  le  trans- 
port parle  vent(Acad.  de  Harlem, 
iq  deele  ,  2)  ;  4P*  Quelques  autres 
Mémoires.  Screber  lui  a  dédié  un 
genre ,  sous  le  nom  de  Bcrkeya , 
qui  avait  été  confondu  précédem- 
ment avec  d'autres  ;  mais  plusieurs 
auteurs  ayant  senti  la  nécessité  de  ce 
changement,  lui  ont  donné  chacun 
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un  nom  différent,  en  sorte  cro'fl  est 
l'apuleia  de  Gaertner ,  le  bastera 
d'Hontleuyn ,  le  rohria  de  Vahl. 

BERKHEYDEN (  Job)  ,  peintre , 
né  à  Harlem  (Hollande  septen- 
trionale), en  1628,  fut  d'abord 
placé  chez  un  relieur;  mais  son 
goût  pour  la  peinture  s'étant  dé- 
claré ,  il  entra  dans  l'école  d'un 
artiste  que  les  écrivains  ne  nom- 
ment pas.  En  peu  d'années ,  il  fut 
en  état  de  composer  des  tableaux 
estimés,  et  ses  succès  furent  tels, 
qu'ils  donnèrent  à  Gérard  Berk- 
heyden ,  son  frère ,  une  louable 
émulation.  Job  Berkhey den ,  très- 
laborieux  ,  et  consultant  toujours 
la  nature  ,  acquit  une  grande  faci- 
lité en  peignant  le  paysage  sur  les 
bords  du  Rhin ,  et  en  faisant  les 
portraits  de  tous  ceux  qui  le  lui 
demandèrent.  Il  composa  ensuite 
des  fetes  de  village  dans  le  goût 
de  Téniers.  Les  deux  frères  allè- 
rent à  Cologne ,  et  de  là  à  Heidel- 
berg ,  où  ils  gagnèrent  la  faveur  de 
l'électeur ,  en  faisant  ensemble  un 
tableau  quile  représentait  chassant 
et  entouré  de  sa  cour.  La  simplicité 
des  mœurs  de  ces  deux  artistes  ne 
les  rendait  pas  propres  à  résister 
aux  intrigans  et  aux  envieux  qui 
cherchèrent  à  leur  nuire  :  ils  de- 
mandèrent à  l'électeur  la  permis- 
sion de  partir ,  et  il  ne  la  leur  ac- 
corda qu'avec  peine.  Comblés  de 
ses  dons,  ils  revinrent  dans  leur 
ville  natale ,  continuant  à  faire  des 
ouvrages  dont  ils  trouvaient  à 
Amsterdam  un  débit  facile.  Job 
Berkheyden  se  noya  dans  un  canal 
au  mois  de  juin  1698  ,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Le  Musée  de 
France  possède  de  ce  maître  un 
seul  tableau ,  composé  d'un  grand 
nombre  de  figures  :  il  représente 
Diogène  cherchant  un  nomme. 
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Le  peintre ,  aussi  peu  observateur 
du  costume  que  la  plupart  des  ar- 
tistes, a  placé  le  cynique  au  mi- 
lieu d'une  place  de  Harlem.  Le 
clair  obscur  est  assez  mal  entendu 
dans  ce  tableau,  d ailleurs  d'un 
dessin  lourd  et  commun  ;  mais  le 
pinceau  en  est  soigne ,  et  toutes 
les  parties  en  sont  rendues  avec 
une  patience  vraiment  admirable. 
—  Son  frère  (  Gérard  )  ,  plus 
jeune  que  lui ,  et  suivant  la  même 
carrière,  sut  se  défendre  de  tout 
sentiment  de  jalousie ,  de  sorte  que 
tous  deux  offrirent  le  spectacle , 
aussi  intéressant  que  rare  ,  de  deux 
artistes ,  de  deux  frères  unis  par 
la  plus  parfaite  amitié,  jusqu'à  la 
mort  de  Gérard ,  qui  eut  lieu  le 
23  novembre  1693.  De  deux  ta- 
bleaux composés  par  ce  dernier  et 
uc  possède  le  Musée  de  France , 
un  représente  une  Vue  de  la  Co- 
lonne Trajane  et  de  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Lorctte  à  Home, 
et  a  dû  être  fait  d'après  quelque 
dessin  ou  quclqu'cstampc,  puisque 
l'auteur  11  alla  jamais  en  Italie; 
le  second  représente  une  Porte  de 
ville  ,  sous  laquelle  un  berger  fait 
passer  des  moutons.  Tous  deux 
sont  d'un  bon  style  et  composés 
avec  soin  j  mais  ils  manquent  de 
chaleur. 

BERNAERTS  (Guillaume), 
médecin  né  à  Thielt ,  province  de 
Flandre  occidentale,  en  i52o,  fit 
ses  cours  de  philosophie  à  Louvain, 
et,  après  les  avoir  terminés  ,  s'a- 
donna ,  dans  cette  ville,  à  l'étude 
de  la  médecine.  Il  obtint  la  licence 
en  1 54 1  >  1°  bonnet  de  docteur 
en  i55i  ,  et  la  place  de  premier 
professeur  en  1 554  >  ^  *a  mort  ^c 
Jérémie  Drivèrc.  Il  termina  sa 
carrière  le  i5  mai  1572.  On  ne 
connaît  aucun  ouvrage  de  lui. 
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BERNARD  (  Jeaw-Fbkdebic  )  , 
laborieux  et  savant  libraire  d'Ams- 
terdam ,  s'est  fait  connaître  vers 
le  commencement  du  18*.  siècle , 
soit  comme  auteur,  soit  comme 
éditeur  de  différens  ouvrages, 
qui  tous  présentent  de  l'intérêt, 
et  dont  quelques-uns  assez  consi- 
dérables, ont  eu  du  succès.  'Ber- 
nard écrivait  avec  plus  de  pro- 
fondeur que  d'élégance;  malgré 
cela ,  ses  ouvrages  plaisent  à  la 
lecture ,  parce  qu'on  remarque 
dans  son  style  un  caractère  de 
naïveté,  d'impartialité,  et  un  na- 
turel qui  inspirent  la  confiance. 
Cependant  quelques  passages  de 
ses  écrits  doivent  être  lus  avec  cir- 
conspection. Voici  la  liste  des 
principales  productions  dont  il  est 
auteur  ou  éditeur,  i°.  Recueil 
de  voyages  au  nord ,  contenant 
divers  mémoires  très-utiles  au 
commerce  et  à  la  navigation  , 
Amsterdam  1 7 1 5-27-37-38.  1  o  vol. 
in- 12.  Les  quatre  premiers  tomes 
ont  été  réimprimés  en  in3i  et 
1732.  Bernard  est  auteur  au  dis- 
cours préliminaire,  de  deux  disser- 
tations sur  les  moyens  de  voyager 
utilement,  et  de  la  relation  de  la 
grande  Tartaric  ;  20.  Mémoires  du 
comte  de  Brienne  ,  ministre  d'état 
sous  Louis  XIV,  avec  des  notes, 
Amsterdam  17 19,  3  vol.  in-12;  3<*. 
Cérémonies  et  coutumes  religieuses 
de  tous  les  peuples  du  monde ,  re- 
présentées par  des  figures  dessinées 
par  B.  Picart,  Amsterdam  1723- 
43.  Huit  tomes  en  9  vol.  in-fol. 
Superstitions  anciennes  et  moder- 
nes ,  1733-36  ,  2  vol.  in-fol.  fig. 
La  seconde  édition  d'Amsterdam 
est  de  1739-43.  11  vol.  in-fol. 
Les  abbés  Banier  et  le  Mascrier 
ont  donné  une  édition  de  cet  ou- 
vrage avec  des  explications  et  un 
ordre  différent  de  celui  qui  est 
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adopté  dans  Fcdition  de  Hollande , 
mais  ayec  les  mêmes  dessins  de 
Picart,  Paris  174*  >  7  yo^  nt-ùA. 
M.  Poncelin  a  publie  un  extrait 
des  cérémonies  religieuses  avec  un 
nouveau  texte  qu'il  a  rédigé  ,  mais 
toujours  avec  les  mêmes  planches , 
Paris  I7&3.  4  in-fol.  Enfin, 
M.  Prudhomme  a  donné  une  réim- 
pression du  texte  de  Hollande, 
auquel  on  a  fait  des  additions  con- 
sidérables, surtout  pour  ce  erui  re- 
garde l'histoire  de  la  religion  en 
Europe ,  depuis  le  commencement 
du  10e.  siècle.  Cette  dernière  édi- 
tion, qui  a  les  gravures  deB.  Picart, 
outre  plusieurs  nouvelles  qu'on  y 
a  ajoutées  (trois  cent  vingt-cinq 
en  tout)  est  en  1 3  vol.  in-fol. ,  non 
compris  un  volume  de  nouvelles 
additions;  4°«  Dialogues  critiques 
et  philosophiques  par  de  Charte- 
Livry  (S.  F.  Bernard),  Amster- 
dam 1730  ,  in— 12  :  5°.  Reflexions 
morales ,  sa  lyriques  et  comiques , 
Liège  1733,  in- 1a.  On  attribuait 
cet  ouvrage  à  D.  Durand,  mais 
celui-ci  l'a  fortement  nié  ,  et  Des- 
fontaincs  assure  qu'il  est  de  Ber- 
nard ;  6°.  Histoire  critique  des 
Journaux  ,  par  Camusat,  Ams- 
terdam 1 734»  2  vol.  in-i  2.  Bernard 
n'est  qu'éditeur  de  cette  histoire , 
ainsi  que  de  l'ouvrage  suivant  ; 
70.  Dissertations  mêlées  sur  divers 
sujets importans  et  curieux,  Ams- 
terdam 174°  1  *  vol.  in- 12  ;  8°. 
OEuvres  de  Rabelais,  nodv.  édit. , 
Amsterdam  1741,3  vol.  in-4°.,  avec 
fiç.  de  B.  Picart,  très-belle  et 
tres-bonne  édition.  J*  F.  Bernard  , 
qui  a  exercé  la  librairie  à  Ams- 
terdam depuis  171 1  ,  est  mort 
vers  1752. 

BERNARD  de  Bruxelles  est 
connu  par  ses  chasses ,  où  il  pei- 
gnait d'après  nature  l'empereur 
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Charles-Quint  son  protecteur ,  et 
les  principaux  seigneurs  de  sa  cour. 
On  a  encore  de  lui  à  Anvers ,  un 
Jugement  dernier,  dont  il  dora 
le  champ  avant  d'y  mettre  les 
couleurs ,  afin  que  l'éclat  de  l'or 
rendit  l'embrasement  du  ciel  plus 
naturel.  On  ne  sait  ni  le  temps 
de  sa  naissance,  ni  celui  de  sa  mort. 

BERNOUILLI  (Daniel),  né  à 
Groningue ,  province  de  ce  nom  , 
le  9  février  1 700 ,  et  destiné  d'a- 
bord ,  comme  son  père ,  au  com- 
merce, ne  se  sentit  pas  plus  de  goût 
que  lui  pour  cette  profession  :  il 
préféra  la  médecine ,  dans  laquelle 
il  prit  le  grade  de  docteur;  mais 
pendant  ce  temps  ,  il  cultiva  tou- 
jours les  mathématiques,  dont  son 
père  lui  avait  donné  des  leçons.  Il 
alla  en  Italie  pour  étudier  à  fond 
les  diverses  branches  de  Fart  de 
guérir ,  sous  Michelotti  et  Morga- 
gni.  Le  premier  qui  était  un  ma- 
thématicien distingué,  fut  défendu 
par  son  disciple  dans  quelques 
discussions  qu'il  eut  avec  des  géo- 
mètres ses  compatriotes  ;  et ,  en 
paraissant  ainsi  sur  la  scène ,  Da- 
niel Bernouilli  s'acquit  déjà  beau- 
coup  d'honneurs   littéraires.  Il 
n'avait  encore  que  vingt-quatre 
ans,  et  on  lui  proposa  la  présidence 
d'une  académie  qu'on  venait  de 
fonder  à  Gênes  j  il  la  refusa ,  et  fut 
bientôt  appelé  à  Pétersbourg ,  avec 
son  frère  pour  y  professer  les  ma- 
thématiques. En  1733 ,  il  revint  se 
fixer  dans  sa  patrie ,  où  il  obtint 
d'abord  une  c taire  d'anatomie  et 
de  botanique ,  puis  une  chaire  de 
physique ,  à  laquelle  on  réunit  une 
chaire  de  philosophie  spéculative. 
Il  porta  d'abord  son  attention  sur 
les  principes  fondamentaux  de  la 
mécanique  ,  dont  il  essaya  de  don- 
ner des  démonstrations  plus  rigou- 
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reuses  que  celles  qu'on  avait  eues 
jusque-là.  Son  traité  d'hydrody- 
namique ,  à  la  vérité  fondé  sur 
un  principe  indirect ,  celui  de  la 
conservation  des  forces  vives ,  fut 
le  premier  qui  ait  été  publié  sur  ce 
sujet  si  important ,  mais  si  difficile. 
De  nombreux  mémoires,  répan- 
dus dans  les  collections  académi- 
ques de  Pétersbourg,  de  Berlin 
et  de  Paris ,  attestent  à  la  fois  son 
assiduité  au  travail,  et  sa  grande 
sagacité  ;  tous  roulent  sur  des  su- 
jets remarquables,  ou  parce  qu'ils 
tiennent  à  des  applications  utiles , 
ou  parce  qu'ils  oflrent  des  résultats 
piquants  parleur  singularité.  Pour 
en  citer  quelques-uns ,  nous  indi- 
querons ses  recherches  sur  l'ino- 
culation, sur  la  durée  des  mariages, 
sur  le  milieu  pris  entre  des  obser- 
vations ,  sur  la  détermination  de 
l'heure  à   la   mer,  lorsqu'on  ne 
voit  pas  l'horizon ,  sur  la  manière 
de  suppléer  à  l'action  du  vent  pour 
mouvoir  les  grands  vaisseaux ,  sur 
le  roulis  et  le  tangage.  Il  n'a  traité 
que  deux  questions  d'astronomie 
pby.ique;  la  première,  concur- 
remment  avec  son  père ,  sur  l'in- 
clinaison des  orbites  planétaires , 
et  il  partagea  le  prix  de  l'académie 
des  sciences  de  1734;  la  seconde, 
sur  le  flux  et  reflux  de  la  mer,  et 
il  partagea  encore  le  prix  de  1740» 
cette  fois  avec  Euler  Maclaurin ,  et 
l'auteurd'unc  quatrième  pièce,  qui 
n'avait  que  le  mérite  d'être  dans  les 
principes  de  Descartes  ,  comme 
l'était  celle  de  Jean  Bernouilli ,  en 
1734  ;  car  il  faut  dire  que  Daniel 
adopta  de  bonne  heure  la  théorie  de 
Newton.  Il  eut  avec  Euler  une  dis- 
cussion sur  les  cordes  vibrantes ,  et 
s'occupa ,  à  diverses  reprises,  de  la 
théorie  du  son  ;  il  proposa  une  ex- 
plication  très -ingénieuse  de  la 
production  des  sons  harmoniques, 

tome  1.  , 
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mais  M.  Lagrange  a  fait  voir  que 
malheureusement  elle  n'était  pas 
fondée.  Le  caractère  du  talent  de 
Daniel  Bernouilli  était  la  finesse  ; 
il  saisissait  avec  une  grande  adresse 
le  point  fondamental  d'une  ques- 
tion ,  et  les  hypothèses  qui  pou- 
vaient simplifier  le  calcul  sans  trop 
altérer  l'exactitude  du  résultat.  On 
aurait  presque  cru  qu'il  semblait 
craindre  les  longs  calculs,  et  r'es- 
timer  dans  les  mathématiques  que 
leur  application,  tandis  que  d'au- 
tres géomètres  ,  comme  Euler  par 
exemple ,  paraissaient  quelquefois 
ne  chercher  dans  la  physique  que 
les  occasions  de  se  livrer  a  leur  goût 
pour  l'analyse  pure.  La  nature  des 
travaux  de  Daniel  Bernouilli  et  lu 
marche  de  son  esprit  sont  exposées , 
avec  beaucoup  d  élégance  et  de  pré- 
cision par  Gondorcet  dans  l'éloge 
qu'il  a  fait  de  ce  savant ,  qui  était 
associé  étranger  de  l'académie  de* 
sciences  de  Paris.  Nous  remarque- 
rons a  cette  occasion  que  Daniel 
avait  succédé  dans  cette  place  à 
son  père  ,  en  1 748 ,  que  son  frère 
Jean  lui  succéda,  et  que,  depuis 
1690,  jusqu'en  1790 ,  c'est-ù-dirc , 
pendant  quatre-vingt-onze  ans,  la 
liste  si  peu  nombreuse  des  associés 
étrangers  de  l'académie  des  sciences 
contint  toujours  le  nom  de  Ber- 
nouilli. Daniel  s'était  fait  une  sorte 
de  revenu  des  prix  décernés  par 
cette  académie;  il  les  remporta  ou 
les  partagea  dix  fois.  Il  lut  aussi 
membre  des  académies  de  St.-Pé- 
tersbourg ,  de  Berlin  ,  et  de  la 
société  royale  de  Londres.  Beau- 
coup de  calme  dans  l'esprit  et  de 
prudence    dans  la   conduite  lui 
procurèrent  une  vie  très-heureuse 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Il  avait  conservé  toute  sa  force 
de  tete  jusqu'à  soixante-dix-sept 
ans  ;  et  ce  ne  fut  qu'alors  qu'il  se  fit 
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remplacer  par  son  neveu  dans  les 
fonctions  du  professorat.  Il  mourut 
à  Baie  ,  le  17  mars  1782.  Ses  ou- 
vrages imprimés  séparément,  sont: 
i°.  Dan.  Bernouilli  Dissertatio 
inaug.  phy  s.-med.  de  respirationc, 
Bâlc  1 7 2 1 ,  in-4°.  H  y  évalue  la  quan- 
tité d'air  qui  pénètre  les  poumons 
à  chaque  inspiration.  HaJJer  la 
publia  de  nouveau ,  tome  iv  de 
.  ses  Select,  dissert,  anatom.;  2°.  Posi- 
tiones  anatomico-botanica? ,  Bâle 
1 72 1 ,  in-4°«  H  traite  de  l'usage  des 
feuilles ,  et  combat  l'existence  des 
vaisseaux  aériens  dans  les  plantes; 
3°.  Danielis  Bernouilli  exercita- 
tiones  quaedam  mathcmatica? ,  Vc- 
netiis  1724,  1  vol.  in-4°.;  4°»  Da- 
nielis Bernouilli  hydrodynamica , 
seudeviribuset  motibus  fluidorum 
commenta  rii,  opus  academicumab 
auctorc  dum  Petropoli  ageret  , 
congés  tu  m  ,  Argentorati  1788, 
in-4°.  1  vol. 

BERQUEN  (Robert  de),  né  à 
Bruges ,  province  de  Flandre  occi- 
dentale, dans  le  16e.  siècle,  d'une 
famille  noble ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Merveilles  des  In- 
des orientales,  Paris  1661 ,  in-4°. , 
et  d'une  liste  des  gardes  de  l'or- 
févrerie  de  Paris  ,  avec  plusieurs 
pièces  sur  cet  art,  Paris  1616,  in-4°. 

BERTHELS(Jeas),  ou  BERTELS, 
religieux  bénédictin  ,  natif  de 
Louvain,  embrassa  la  vie  monas- 
tique à  Munster,  fut  élu  abbé  de 
Ce  monastère  en  1 576 ,  puis  de  celui 
d'Echtcrnach  en  i5g5.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  en  1 5c)6  piller  cette 
abbaye  par  les  Hollandais ,  et  lui- 
même  fut  mené  prisonnier  en  Hol- 
lande, d'où  il  ne  retourna  qu'après* 
avoir  payé  16,000  écus  de  rançon 
pour  lui  et  ses  religieux.  Il  est  con- 
nu par  son  Histoire  du  duché  de 
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Luxembourg ,  dans  laquelle  il  fait 
descendre  les  comtes  de  Luxem- 
bourg de  Clodion-le-Chevelu.  Le 
père  Bertholet  dit  que  cette  his- 
toire n'est  qu'un  tissu  de  fables, 
jugement  outré  et  peu  équitable. 
On  a  encore  de  Bcrthels  17  dialo- 
gues sur  la  règle  de  Saint-Benoît, 
et  le  catalogue  des  abbés  d'Ech- 
tcrnach. Son  style  est  diffus  et 
incorrect. 

BERTHOLET  (  Jean  ) ,  jésuite , 
né  à  Salm  ,  dans  le  grana-duché 
de  Luxembourg ,  mort  à  Liège 
en  ij55 ,  est  auteur  d'une  Histoire 
de  1  institution  de  la  Fête-Dieu, 
Liège  1 746 ,  1  vol.  in-4°. ,  où  Ton 
désirerait  plus  de  critique  ;  et 
d'une  Histoire  ecclésiastique  et  ci- 
vile du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chini ,  en  6  vol.  in-40.  ; 
ouvrage  prolixe ,  écrit  sans  beau- 
coup de  méthode ,  mais  où  l'on 
trouve  de  l'érudition  et  des  choses 
intéressantes  qu'on  chercherait  en- 
vain  ailleurs.  Cette  histoire  est  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  recher- 
chée qu'elle  ne  l'était  au  temps  de 
l'impression ,  1 74^*  ^n  a  encore 
de  Bertholet  l'Ancienne  tradition 
d'Arlon  injustement  attaquée,  Lu- 
xembourg 1 744 1  in-8°. 

BERTIUS(PiERRE),néà  Bcvercn, 
petit  village  de  la  Flandre  orien- 
tale, en  i565,  professeur  de  phi- 
losophie à  Lcyde ,  fut  dépouillé  de 
son  emploi ,  pour  avoir  pris  le 
parti  des  Arminiens.  Il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  abjura  le  protestan- 
tisme en  1620 ,  et  fut  revêtu  de  la 
charge  de  cosmographe  du  roi ,  de 
la  place  de  professeur  royal  surnu- 
méraire en  mathématiques,  et  du 
titre  d'historiographe  de  France. 
Il  mourut  en  1029,  u  ^4  ai,s- 
Ses  ouvrages  de  géographie  sont 
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plus  estimes  que  tout  ce  qu'il  a 
publié  sur  les  Gomaristcs  et  les 
Arminiens.  On  a  de  lui  :  i°.  Com- 
mentariorum  rcrum  germanica- 
rumlib.  tres;Amst.  îGi6in-4°.,  et 
i635  in-12.  Il  yadans  cet  abroge 
une  assez  bonne  description  de  l'Al- 
lemagne ,  et  une  carte  de  l'empire 
de  Cnarlemagnc  ;  2°.  Thcatrum 
geographia?  veteris  ,  Amsterdam 
1610-1619, 2  vol.  in-fol.Gc  recueil, 
qui  renferme  presque  tous  les  an- 
ciens géographes,  éclaircis  par  des 
notes  savantes,  est  rare  et  re- 
cherché. Il  en  a  donné  un  a  brc'ffc, 
Paris  i63o,  in-{to.  ;  3°.  Orbis 
terrarum  ex  monte  PomponiiMcLc 
delincatus,  Paris,  in-fol.  ;  4°*Ta- 
bularum  geographicarum  contrac- 
tarum ,  Hb.  vu  ,  Amsterdam  1618, 
in-4°.  ;  5°.  Veteris  geographiae  ta- 
bula? ,  Paris  1628,  in-fol.  ;  6°.  No- 
titia  episcopatuum  Galliae ,  Paris 
i6a5 ,  in-fol.  ;  70.  De  aggei  ibus  et 
ponlibus  ,  Paris  1629,  in -8°.  , 
traité  fait  à  l'occasion  de  la  digue 
de  La  Rochelle  ;  8°.  Introductio 
in  universam  geographiam,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  consultés 
par  ceux  qui  cultivent  la  géogra- 
phie et  qui  écrivent  sur  cette 
science.  Il  est  auteur  de  La  préface 
qui  se  trouve  à  la  te  te  de  quel- 
ques éditions  du  livre  de  Boê'ce, 
De  consultationc  philosophie  , 
Leydc  i633,  in-24. 

BETOUW  (Jean  in  de),  savant 
antiquaire  hollandais,  est  né  en 
1 73 1  ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit. 
Il  s'établit  ensuite  à  Nimèguc  oîi 
il  est  mort  le  1 1  novembre  1819  , 
âgé  d'environ  89  ans.  Ses  connais- 
sances profondes  des  antiquités  le 
firent  nommer  membre  de  la  so- 
ciété des  lettres  de  Zélande  et  cor- 
respondant de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas.  On  a  de  lui  plusieurs 
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Mémoires  sur  les  antiquités  du 

Eays,  qui  sont  estimés  des  sa  vans. 
I  a  laissé  une  collection  précieuse 
d'antiquitésdes  Pays-Basct  autres. 

BELCKELTS  ou  BEUKELIUS 
(Guillaume),  fameux  pécheur 
hollandais ,  trouva,  vers  l'an  i41^, 
la  méthode  de  saler  les  harengs 
et  de  les  encaquer  pour  les  rendre 
transportables.  Il  est  mort  àBricr- 
vlict  en  1 44o*  ^cs  Hollandais  éle- 
vèrent un  monument  sur  sa  tombe. 
Charles-Quint ,  étant  venu  h  Bricr- 
vliet ,  eut  la  curiosité  d'aller  le 
voir.  Quelques  auteurs  néanmoins 
prétendent  queectte  méthode  était 
connue  antérieurement,  et  que 
deux  Dieppois  la  mirent  en  pra- 
tique dès  le  i4c.  siècle.  Il  est  men 
vrai  que  la  manière  de  saler  les 
harengs  était  connue  avant  Bcuc- 
kelts  ;  mais  sa  méthode  l'emporta 
sur  toutes  les  autres  ,  et  fut  géné- 
ralement adoptée.  Voyez  l'His- 
toire du  commerce  par  Andcrson , 
traduite  de  l'anglais  ,  tome  2, 
pp.  256-332,  4*6-555. 

BEUNINGUE  (Gérard  van) 
était  capitaine  d'un  vaisseau  de 
la  flotte  que  les  Hollandais  en- 
voyèrent par  le  détroit  de  Magel- 
lan dans  la  mer  du  sud  (1 5q8)pour 

L faire  la  guerre  aux  Espagnols, 
flotte  partit  le  27  juin,  et  ne 
sortit  du  détroit  que  le  3  sep- 
tembre de  l'année  suivante,  pour 
essuyer  de  violentes  tempêtes. 
Bcuningue  se  vit  séparé  de  la 
flotte;  il  rejoignit  cependant  le 
vaisseau  de  Cordes,  que  lui  donna 
Williams  Adam ,  anglais ,  pour 
lui  servir  de  pilote;  il  en  fut  sé- 
paré de  nouveau ,  et  atteignit  le 
Japon  le  19  avril  1600.  Le  bâti-* 
ment  fut  aussitôt  saisi  par  les 
Japonais,  et  les  Hollandais  fu- 
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rent  mis  en  prison.  Bcuningue 
envoya  à  la  cour  le  pilote  Adains , 
dont  la  faveur  devint  si  grande  , 
que  l'empereur  lui  déclara  qu'il 
ne  fallait  pas  qu'il  songeât  au 
retour  ;  il  garda  aussi  les  Hollan- 
dais pendant  cinq  ans ,  parce  cju'il 
crut  que  ces  gens  industrieux 
pourraient  apprendre  quelque 
chose  d'utile  a  ses  sujets.  Adains 
mourut  à  Firando,  en  ifoo.  Beu- 
ningue  partit  au  bout  de  cinq  ans 
pour  les  Moluques  sur  une  jonque 
japonaise  :  on  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  vaisseau  de  la 
flotte  hollandaise,  sur  lequel  il 
fut  tué  peu  après  dans  un  com- 
bat livre  aux  Portugais  près  de 
Malaca. 

BEURS  (Guillaume),  peintre 
hollandais,  né  à  Dordrecht  (Hol- 
lande méridionale ,  en  r656 ,  élève 
de  Drillenhurg,  à  qui  il.  est  en 
quelque  façon  supérieur.  Il  pei- 
gnait le  portrait,  le  paysage  et 
les  fleurs. 

BEVERLAND  (Adrien),  dis- 
ciple de  Vossius,  et  docteur  en 
droit ,  naquit  à  Middelbourg ,  pro- 
vince de  Zélande ,  et  mourut 
l'an  i  n  1 2.  Il  s'annonça  dans  l'Eu- 
rope littéraire  par  des  traités  sin- 
guliers ;  il  fit  paraître  en  1680  : 
fie  stolata?  virginitatis  jure  lucu- 
b ratio,  Leyde ,  in-8°.  Il  travail- 
lait en  même  temps  à  un  ouvrage 
encore  plus  licencieux  intitulé  : 
De  prostibulis  veterum.  U  l'au- 
rait publié,  sans  les  conseils  de 
ses  amis ,  qui  l'empêchèrent  de 
le  faire.  Vossius,  dit-on,  en  fit 
entrer  une  partie  dans  ses  notes 
sur  Catulle.  Le  Traité  de  Bever- 
land  :  De  peccato  originale  phi- 
lologice  clucubrato,  1778  in- 12, 
1679  in-8°.  ,  fut  imité  en  fran- 
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çais  par  S.-F.  Bernard ,  sous  le 
titre  d'Etat  de  l'homme  dans  le 
péché  originel  ,  1 7 1 4  in-i  a  ,  1731 
in-8°.  U  y  renouvelle  l'opinion 
d'Agrippa ,  ce  qui  lui  mérita  la 
prison.  Ayant  acheté  chèrement 
sa  liberté ,  il  se  déchaîna  contre 
les  professeurs  de  Leyde,  dan» 
un  mauvais  libelle ,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre.  On  dit  qu'il 
revint  de  ses  egaremens  ;  du  moin» 
son  livre  De  fornicatione  cavenda 
admonitio ,  Londres  1697 ,  in-8vo. , 
l'a  fait  penser.  Il  mourut  de 
démence  après  avoir  vécu  en 
fou.  Sa  folie  était  de  croire  qu'il 
était  poursuivi  par  deux  cent* 
hommes  qui  avaient  conjuré  sa 
perte. 

BEVERNINK  (Jérôme),  né- 
gociateur et  homme  d'état ,  na- 
quit à  Tergan  (  Hollande  méri- 
dionale), le  a5  avril  1614,  d'une 
lamille  originaire  de  Prusse.  Après 
avoir  exercé  plusieurs  fois  des 
fonctions  publiques  dans  son  pays, 
il  conclut,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire  ,  la  paix 
entre  la  Hollan.de  et  l'Angleterre, 
le  28  avril  1654.  H  fut  aussi 
un  des  négociateurs  que  la  Hol- 
lande chargea  de  traiter  avec  les 
Français  ,  les  Espagnols ,  l'élec- 
teur de  Cologne  et  l'évêque  de 
Munster,  et  alla  enfin,  comme 
plénipotentiaire  à  Nimègue,  où 
il  eut  part  à  la  paix  générale  , 
signée  le  10  août  1670.  Depuis 
ce  tems,  il  se  retira  dans  une 
de  ses  terres ,  à  une  lieue  de 
Leyde ,  et  y  mourut  d'une  fièvre 
violente,  le  3o  octobre  1690 ,  à 
soixante-seize  ans.  Il  se  délassait 
de  ses  travaux  politiques ,  et  des 
soins  de  la  direction  de  l'univer- 
sité de  Leyde ,  dont  il  était  cura- 
teur ,  par  la  culture  des  plantes. 
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Il  employait  des  sommes  considé- 
rables pour  en  foire  venir  des  con- 
trées les  plus  éloignées  où  parve- 
naient les  navigateurs  hollandais , 
et  il  contribua  aussi  puissamment 
aux  progrès  de  la  botanique.  Il  ne 
se  contentait  point  de  cultiver  ces 
plantes  :  il  les  décrivait  et  les  fai- 
sait peindre  avec  soin.  Ce  fut  l'a- 
bondance des  richesses  de  ce  genre 
que  renfermaient  ses  jardins  , 
qui  déterminèrent  principalement 
Breyn  à  entreprendre  la  descrip- 
tion des  plantes  exotiques  ,  et  la 
publication  de  ses  Centuries.  En 
reconnaissance  des  encouragemens 
et  des  services  qu'il  en  avait  re- 
çus, il  lui  dédia  son  ouvrage,  in- 
titulé :  Centuries  des  plantes  ra- 
res, publié  à  Dantzick  en  1678, 
in-fol.  Linnée ,  en  parlant  de  la 
capucine  à  grande  fleur  (  tropoeo- 
lum  ma  jus)  ,  dans  son  Species 
plantarum  ,  dit  que  c'est  à  Éever- 
nink  que  Ton  doit  l'introduction 
de  cette  belle  plante  en  Europe , 
en  1684.  Bevernink  rendit  encore 
un  grand  service  à  la  botani- 
que, en  déterminant,  par  sa  géné- 
rosité ,  Paul  Herman  à  voyager 
dans  les  Indes  orientales ,  d'où  il 
rapporta  la  plus  ample  moisson  de 
plantes. 

BEVERWYCK  (Jean  de  ) ,  Be- 
verovicius ,  né  à  Dordrecht  en 
f  5g4 ,  d'une  famille  noble.  Elevé 
dès  son  enfance  sous  les  yeux  de 
Gérard- Jean  Vossius ,  il  parcourut 
différentes  universités ,  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la 
médecine ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  Padoue.  Il  exerça  cette  pro- 
fession dans  sa  patrie ,  où  il  rem- 
plit aussi  plusieurs  emplois  avec 
distinction.  U  mourut  en  , 
dans  la  53e.  année  de  son  âge.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i».De 
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termino  vit» ,  fatali  an  nobili  ? 
Rotterdam  i644  >  i«-8°. ,  et  Leyde 
i65i ,  in-4°.;  a°.  De  excellente 
sexus  fœminei,  Dordrecht  1639  , 
in-8°.  ;  *3°.  De  calcul©  ,  Leyde 
i638-i64i,in-8°. 

BEYERLINK  (Laubent),  arehi- 
diacre  d'Anvers ,  sa  patrie ,  et  di- 
recteur du  séminaire  de  cette  ville, 
mourut  en  1627  ,  à  4p  ans.  D  pu- 
blia une  nouvelle  édition  du  Ma- 
gnum theatrum  vitae  humanac  de 
Zwinghez  avec  des  augmentations 
considérables,  en  7  vol.  in-foL 
On  a  encore  de  lui  :  Biblia  .sacra 
variorum  translatorum ,  3  vol.  in- 
folio  ,  Anvers ,  et  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages» 

BEYMA  (Jules  de),  juriscon- 
sulte, né  à  Dockuin,  province  de 
Frise,  vers  l'an  i53o.  Après  avoir 
pris  les  degrés  de  licencié  en  droit 
a  Orléans ,  il  exerça ,  à  Leuwarde , 
les  fonctions  d'avocat;  mais,  de- 
venu suspect  au  gouvernemant  es- 
pagnol à  cause  de  son  attachement 
au  luthérianisme ,  il  fut  bientôt 
obligé  de  Quitter  cette  ville.  U  se 
retira  en  Allemagne ,  et  enseigna, 
publiquement  le  droit  à  Witten- 
berg  pendant  dix  ans.  Quand  les 
tems  devinrent  plus  calmes,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  et  obtint 
une  chaire  de  droit  à  l'université 
de  Leyde,  Après  y  avoir  enseigné 
avec  beaucoup  de  succès  pendant 
quinze  ans,  il  £ut  appelé ,  en  1 5q6r 
à  Franckcr ,  pour  y  professer  la 
même  science;  mais  l'année  d'a- 
près il  quitta  l'enseignement,  et 
ssa,  en  qualité  de  conseiller,  à 
cour  de  Frise.  Il  mourut  en 
1598,  laissant  une  fille  et  deux 
fils  qui ,  tous  deux ,  s'adonnèrent 
aussi  à  la  jurisprudence.  Beyma  a 
écrit  plusieurs  dissertations  sur  le 
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droit  ;  elles  sont  recueillies  en  un 
volume  in-4°»  public  à  Louvain  , 
16  {5.  Cet  ouvrage  avait  été  pré- 
cédé d'un  Recueil  de  thèses  sou- 
tenues publiquement  par  Bevma 
et  par  son  ami  Schotanus  :  Dispu- 
tationcs  juridicœ,  sociata  cum 
collcga  H.  tSchotano  opéra  édita; , 
Francker  1 598 ,  in-4°. 

BIBAUG  ou  BIBAUT  (Gctillatt- 
me),  en  latin  Bibautius,  général 
des  Chartreux  ,  naquit  à  Tiol  , 
ville  de  la  province  de  Gueldre.  11 
vivait  au  commencement  du  160. 
siècle.  Il  avait  fait  ses  études  dans 
l'université  de  Louvain ,  et  il  y 
passait  pour  un  homme  très-ins- 
truit et  plein  d'érudition.  Il  pro- 
fessait la  théologie  à  Gand ,  et  fai- 
sait sa  leçon  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'auditeurs ,  lors- 
que la  foudre  éclata  dans  son  école 
et  blessa  grièvement  plusieurs  des 
personnes  qui  l'écoutaient.  Il  fut 
si  frappé  de  cet  événement ,  qu'il 
fît  vœu  de  se  faire  chartreux.  Il 
l'accomplit  en  entrant,  l'an  i5oo, 
dans  la  chartreuse  de  Val-Royal 
{  Vallis  Rcgina) ,  près  de  Gand.  Il 
jouissait  dans  son  ordre  d'une 
grande  considération.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  supériorités,  il 
fut  élu  général  en  idîi.  Il  mou- 
rut le  24  juillet  i535,  dans  la 
grande  chartreuse.  Liévin  Am- 
raon,  chartreux  de  Gand,  a  écrit 
sa  vie.  On  a  de  lui  :  i°.  Des  Dis- 
cours prononcés  dans  les  chapitres 
généraux  Auxquels  il  présida  , 
Orationes  et  conciones  capitula- 
rcs ,  publiés  par  Josse  Hers, prieur 
de  la  chartreuse  d'Erfurt ,  en  1 53g , 
et  réimprimés  en  1610  et  i634« 
C'était  la  lecture  ordinaire  des  re- 
ligieux de  cet  ordre  y  i°.  Deux  pe- 
tits poèmes  latins  en  l'honneur  de 
Saint  Joachim,  imprimés  à  la  fin 
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de  la  Vie  de  Jésus-Christ ,  par  Lu- 
dolphe,  Paris  i534,  in-fol. 

BIDL(X)  (Godefroy),  poète  et 
médecin ,  professeur  d'anatomic  à 
La  Haye ,  et  médecin  de  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  na- 
quit à  Amsterdam  en  1649,  ct 
mourut  à  Leydc  en  1713.  Il  oc- 
cupait dans  cette  ville  la  chaire 
d'anatomic  et  de  chirurgie.  Ses 

Î>oésies  hollandaises  ont  été  pu- 
bliées à  Leyde  en  17 19.  Parmi  ses 
autres  ouvrages ,  le  plus  estimé  est 
son  Anatomia  humani  corporis ,  in- 
folio ,  avec  de  très-belles  figures 
de  Laircsse,  Amsterdam  1 635. 
Ce  livre  est  d'une  exécution  ad- 
mirable ;  mais  il  faut  donner  la 
préférence  à  la  première  édition; 
celles  de  1739  et  1750  ne  sont  pas 
si  belles ,  quoique  plus  complètes. 

BIDLOO  (Lambert),  frère  du 
précédent,  et  savant  apothicaire 
d'Amsterdam ,  était  passionné  pour 
les  belles-lettres.  Il  a  composé  plu- 
sieurs pièces  de  poésies  en  langue 
hollandaise.  On  a  de  lui  :  Disscr- 
tatio  de  re  herbaria,  imprimée  en 
tête  du  Catalogus  plantarum  in- 
digenarum  Hollandiœ  ,  de  Jean 
Commclyn,  Amsterdam  i683  et 
i686,in-i2,  Leyde  1709,  in- 12. 

BIDLOO  (Nicolas),  fils  du  pré- 
cédent, devint  médecin  du  czar 
Picrrc-lc-Grand.  Outre  la  descrip- 
tion d'un  monstre  humain  à  deux 
têtes,  qu'il  publia  en  1706,  à  Mos- 
cou ,  on  connaît  de  lui  l'opuscule 
suivant  :  Disserta tio  de  inensiuni 
suppressione ,  Leyde  1697  ,  in-4°. 

BIE  (  Adrien  de)  ,  peintre  ;  na- 
quit à  Lierre,  ville  de  la  pro- 
vince d'Anvers,  «n  i594,  et  fut 
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élève  de  Vauticr  Abts,  peintre 
médiocre  qu'il  n'eut  pas]  de  peine 
ù  surpasser.  Il  alla  à  Paris  a  dix- 
huit  ans ,  et  resta  deux  années 
chez  Rudoff  Schoof  peintre  de 
Louis  XIII.  Huit  années  d'études 
à  Rome  achevèrent  de  le  rendre 
habile.  Il  fut  employé  par  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour 
pontificale  et  par  des  étrangers. 
Plusieurs  cardinaux  lui  firent  exé- 
cuter, sur  des  plaques  d'or  et 
d'argent ,  et  sur  des  pierres  pré- 
cieuses ,  de  petits  sujets  qu'il  trai- 
tait   avec    une   grande  pureté. 
En  i6i3 ,  il  revint  à  Lierre,  où  il 
fit  plusieurs  bons  tableaux  et  por- 
trait*. On  regarde  comme  le  plus 
beau  celui  qu'il  peignit  pour  le 
corpsdes  maréchaux  et  serruriers: 
il  représente  saint  Eloi ,  et  fut 
placé  dans  l'église  principale  de 
la   ville,  dédiée   à  S.  Gommer. 
Adrien  de  Bic  eut  pour  fils  Cor- 
neille de  Bic,  notaire  et  auteur 
d'une  Vie  des  peintres ,  sculpteurs, 
architectes  et  graveurs,  en  vers 
flamands  et  avec  portraits. 

BIESELINGHEN  (Chkltiex-Jean 
va*),  peintre,  naquit  à  Delft, 
province  de  Hollande  méridio- 
nale, vers  le  milieu  du  16e.  siècle. 
En  i58t{,  après  l'assassinat  de 
Guillaume  Ier. ,  prince  d'Orange , 
les  Etats -Généraux  défendirent 
qu'on  fit  le  poi  irait  de  ce  prince  , 
dans  la  crainte ,  dit-on  ,  qu'il  ne 
tombât  entre  les  mains  des  enne- 
mis et  ne  fut  exposé  à  leurs  ou- 
trages ;  mais  Bicsclinghen  ayant 
vu  Guillaume  dans  son  cer- 
cueil ,  s'imprima  si  bien  ses  traits 
dans  la  mémoire,  qu'il  le  des- 
sina très-rcssemblaut.  Lorsque  le 
peintre  Gucrit-Pot  fit  un  grand 
tableau  qui  fut  placé,  en  1620, 
dans  la  maison  de  ville  de  Delft, 
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il  préféra  le  dessin  de  Bicsclinghen 
a  tous  les  portraits  du  prince. 
Bicsclinghen  dessina  aussi  dans  la 
prison  le  meurtrier  de  Guillaume, 
et  on  le  vit  depuis  à  Dordrecht 
dans  le  cabinet  de  David  Slud. 
Bicselinghen  étant  allé ,  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfans,  con- 
duire à  bord  d'un  vaisseau  quel- 
ques-uns de  leurs  amis  qui  par- 
taient pour  l'Espagne,  le  regret 
qu'il  eut  de  les  quitter,  et  le  bon 
vin  furent,  dit-on,  cause  qu'il 
prit  le  parti  d'aller  avec  eux  à 
Madrid ,  où  il  fut  nommé  peintre 
du  roi.  Quand  sa  femme  fut  morte, 
il  revint  en  Hollande,  se  remaria 
et  alla  demeurer  à  Middclbourg  , 
où  il  mourut,  âgé  de  quarante- 
deux  ans. 

BIESIUS  f  Nicolas  )  ,  médecin , 
poète  et  philosophe,  né  à  Garni 
le  17  mars  i5i6.  Ce  fut  dans  sa 
ville  natale  qu'il  fit  ses  cours  de 
philosophie,  et,  après  les  avoir 
terminés,  il  se  rendit  à  Louvain  , 
dans  l'intention  de  s'y  adonner  à 
la  médecine;  mais  les  circonstances 
le  déterminèrent  bientôt  à  quitter 
cette  université  et  à  passer  en 
Espagne ,  où  la  philosopnic  et  l'é- 
loquence absorbèrent  tous  ses  me— 
mens  dans  l'académie  de  Valence. 
DEspagnc  il  alla  en  Italie,  et  y 
reprit  ses  études  médicales;  lors- 
qu'il eut  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur, qui  lui  fut  conferéà  Sienne, 
il  revint  aux  Pays-Bas.  Aussitôt 
après  son  arrivée  ,  on  lui  confia  une 
ctiaii  c  de  médecine  ,  dans  laquelle 
il  devait  expliquer  l'Ars  parva  de 
Galicn.  L'empereur  Maximilicn  II 
finit  par  l'appeler  à  Vienne  et  le 
nomma  son  premier  médecin  ; 
mais  à  peine  occupa-t-il  ce  poste 
pendant  un  an  ,  car  une*  attaque 
d'apoplexie  mit  fin  à  ses  jours  ,  le 
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iS  avril  II  est  auteur  de 

beaucoup  d'ouvrages. 

BILGER,  BULGER,  ou  plutôt 
HÏLGER ,  de  Bruges  (  Flandre  oc- 
cidentale), ainsi  appelé*  du  lieu 
de  sa  naissance,  entra  dans  l'ordre 
des  Carmes,  alla  étudier  la  théo- 
logie à  Cologne ,  et  l'y  enseigna  * 
son  tour.  Il  devint  ensuite  docteur, 
et  successiveme,nt  prieur  de  son 
couvent  et  définitcur  de  la  pro- 
vince de  la  Basse-Allemagne.  En 
remplissant  les  devoirs  de  son  état 
avec  exactitude ,  il  s'était  encore 
ménagé  des  loisirs  pour  composer 
des  Commentaires  sur  toutes  les 
Epîtres  de  saint  Paul ,  qui  étaient 
conservées  parmi  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  des  Carmes  de 
Cologne.  Thicrri  de  Meurs ,  arche- 
vêque-électeur de  Cologne ,  le 
nomma,  en  i44°  >  son  pénitencier 
et  le  prit  même  pour  directeur  de 
sa  conscience.  Hilger  ayant  été 
sacré  évêmie  de  Budon  on  i^fà, 
devint  suttragant  de  cet  archevê- 
que j  mais  il  n'en  remplit  pas  long- 
tems  les  fonctions ,  étant  passé  en 
la  même  qualité  à  Liège ,  où  il  eut 
le  désagrément  de  voir  contester 
la  légitimité  de  son  sacre  par  le 
cardinal  Nicolas  de  Cusa ,  légat  du 
pape,  qui  y  arriva  le  i3  octobre 
i4^i.  Le  .cardinal  se  fondait  sur 
ce  que  Hilger  avait  été  sacré  à  Co- 
logne par  un  évêque  qui ,  après 
avoir  été  convaincu  a  Rome  et 
condamné  à  mort  comme  faussaire, 
avait  obtenu  grâce  sous  la  pro- 
messe d'aller  prêcher  la  foi  aux 
infidèles  d'outre-mer  ;  mais  qui 
s'étant  ennuyé  de  ce  pénible  mi- 
nistère, était  venu  à  Cologne,  où  ce 
cardinal  l'ayant  trouvé  faisant  les 
fonctions  de  suffraçant,  le  fit  ju- 
ger et  livrer  au  tribunal  séculier, 
par  sentence  duquel  il  fut  noyé 


dans  le  Rhin.  Mais  Hilger  soutint 
au  contraire  la  légitimité  de  son 
sacre ,  comme  ayant  été  fait  par  le 
concours  de  trois  évêques,  et  pré- 
tendit qu'il  ne  fallait  pas  ajouter 
foi  aux  assertions  du  cardinal.  En 
efTet ,  celui-ci  paraît  avoir  agi  avec 
trop  de  précipitation  à  l'égard  du 
suffragant  de  Liège ,  surtout  lors- 
qu'il le  fit  sortir ,  en  présence  de 
tout  le  monde  ,  de  Féglisc  de  Ton-, 
gres,  où  il  était  occupé  à  entendre 
les  confessions.  Ce  fut  cette  con- 
duite trop  dure  envers  le  suffra- 
gant, jointe  au  peu  de  disposition 
qu'avait  le  clergé  de  Liège  pour 
subir  une  réforme ,  qui  fit  échouer 
la  légation  du  cardinal  à  Liège. 
Cependant,  comme  il  avait  indi- 
qué pour  le  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante  un  concile  pro- 
vincial à  Cologne ,  le  clergé  crai- 
gnant qu'il  n'en  fut  excommunié, 
alla  le  trouver  h  Macstricht;  Hil- 
ger fut  du  nombre  des  députés 
qui  lui  demandèrent  pardon ,  en 
promettant  de  se  conformer  à  ses 
statuts  de  réforme  ;  mais  on  ne  fut 
que  très-peu  de  tems  fidèle  à  ces 
engagemens.  Hilger  se  réconcilia 
aussi  avec  le  légat,  qui  fit  suppléer 
par  le  pape  aux  défauts  de  son 
ordination ,  dont  cependant  la  va- 
lidité doitavoir  été  reconnue,  puis- 

Î[uc  ceux  auxquels  il  avait  conféré 
es  ordres  sacrés,  ne  furent  point 
obligés  de  se  faire  réordonner. 
Hilger  ne  survécut  pas  long- tems 
à  cette  réhabilitation  ,  étant  mort 
le  Ier.  novembre  i^5i.  Son  corps 
fut  enterré  vis-à-vis  du  maître-au- 
tel de  l'église  de  son  ordre ,  à  Liège. 

.  BILS ,  ou  BILSIUS  (  Louis  de  ) , 
anatomiste  hollandais,  fit  beau- 
coup de  bruit  pendant  le  i  n e.  siècle, 
à  cause  de  deux  prétendues  dé- 
couvertes ,  Tune  d'une  préparation 
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qui  conservait  pendant  des  siècles   à  Bils,  qui  était  gentilhomme  ,  de 
aux  pièces  anatomiques  toutes  les   mettre  son  secret  a  prix  ,  et  de  se 
qualités  d'une  partie  nouvellement   placer  ainsi  au  rang  des  charla- 
disséquée  ,  et  l'autre ,  d'une  mé-   tans  ;  celui-ci  chercha  en  vain  à 
thode  de  disséquer  les  animaux   se   justifier  dans  un  petit  écrit 
vi vans  sans  effusion  de  sang.  Quoi-   à  Bartholin  ,  qui  lui  avait  prin- 
qu'il  soit  bien  reconnu  aujourd'hui   cipalement  fait  ce  reproche  :  Epis- 
que  la  réputation  de  Bils  était    tolica  dissertatio  ad  magnum  Tho- 
usurpée,  les  anatomistes  se  par  ta-    main   Bartholin  uni  ,  Rotterdam 
gèrent;  les  uns  se  déclarèrent  nour    1661,  in-4°»  Bils  a  écrit  encore 
ses  procédés  j  Burchard  YVittebcrg   sur  quelques  parties  de  l'anatomic , 
publia  en  1657,  à  Bruges ,  une   particulièrement  sur  les  vaisseaux 
déclaration  pour  donner  à  con-   lymphatiques  et  l'organe  de  l'ouïe  : 
naître  la  nouvelle  dissection  sans    i°.  Rcsponsio  ad  epistolam  Tobiae 
effusion  de  sang,  in-4°.;  Dcusingius   Andréa?,  qua  ostenditur  diver- 
les  vanta  dans  un  écrit ,  Rotter-   sus  usus  vasorum  hactenus  pro 
dam  1661  ,  Exercitatio  de  admi-   lymphaticis  habitorum ,  Marpurgi 
randa  anatome  Ludovici  de  Bils,    i654  >  in-4M.  ;   Rotterdam  1669, 
in-4w«j  Tobic  Andréas  fit  de  même   in-4°.  ;  1678,  in-4°.  ;  i°.  Episto- 
dans  l'ouvrage   suivant  ,  Bilanx   lica  dissertatio  qua  verus  hepatis 
balsamationis  Bilsiana?  et  Claude-    circa  chylum  et  pariter  ductus 
riaiue,  Amsterdam    168a,  in-ia.   chyliferi  hactenus  dicti  usus  do- 
Les  autres  anatomistes  comme  Bar-   cetur ,  Rotterdam   1659,  in~4°.  ; 
betti ,  Bartholin ,  etc. ,  furent  on-         Responsio    ad  admonitiones 
posés  à  ces  procédés.  Bils  les  fit   Joannis  ab  Hoornc,  ut  et  ad  ani- 
connaître  dans  plusieurs  ouvrages  :    mad  versiones  Pauli  Barbette  in  ana- 
Exemplar  fusioris  codiciUi  in  quo    toiniam   Bilsianain  ,  Rotterdam 
agiturdeveracorporishumaniana-    1661 ,  in-4°.  ;  4°*  Spccimina  ana- 
tomia,  Rotterdam  i65q,  in«4°.  ;   tomica  cum  clarissiinorumet  doc- 
Epistola  ad  omnes  vera?  anatomia?    tissimorum  virorum  epistolis  ali- 
studiosos,  ibid.  1660,  in-4°,  etc.,    quot  et  testimoniis ,   ibid.  1661  , 
non  pas  qu'il  y  indique  l'essence    iG65,  in-4°.  ;  5°.  Auditus  organi 
de  sa  méthode;  il  en  faisait  un    ana  tomia,  ibid.  1661 ,  in-4°.  On  a 
secret  qu'il  mettait  à  très-haut   publié  un  recueil  des  ouvrages  de 
prix,  et  qui  paraît  avoir  été  acheté ,    Bils  sous  ce  titre  :  L.  de  Bils  inventa 
sans  grand  avantage,  par  la  fa-    anatomica  antiquo-nova ,  cum  cla- 
culté  de  Louvain.  Ruisch,  en  effet ,    rissimorum  virorum  epistolis  ettes- 
par  son  art  dans  les  injections,   timoniis,ubi  adnotationes Joannis 
a  surpassé  toutes  les  préparations   ab  Hoornc  et  Pauli  Barbette  rc- 
de  Bits,  dont  la  méthode  est  au-    futantur ,  interprète  GcdeoneBue- 
iourd'hui  abandonnée;  et,  de  nos   nio  ,  Amsterdam  1692  ,  in~4°. 
jours ,  d'ailleurs ,  la  facilité  de  se 

procurer  des  cadavres  rend  beau-  BINKES  (Jacques)  ,  marin  hol- 
coup  moins  précieux  des  procédés  landais,  commandait  en  Amérique, 
qui  tendent  a  conserver  des  pièces  l'an  1676,  une  escadre  contre  les 
toujours  un  peu  altérées ,  et  dès-  Français.  Il  fit  plusieurs  prises , 
lors  copies  et  images  infidèles  des  jusqu'à  ce  que  l'amiral  d'Estrées 
parties.  On  reprocha  dans  le  temps    vint  l'attaquer  devant  Tabago  , 
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avec  des  forces  supérieures.  L'action 
fut  sanglante,  les  Hollandais  curent 
cinq  vaisseaux  de  guerre  brûlésavcc 
un  brûlot ,  un  ^yacht  et  deux  vais- 
seaux de  munitions;  les  Français 
curent  trois  vaisseaux  brûles ,  au 
nombre  desquels  était  l'amiral  ; 
deux  furent  pris  et  deux  autres  en- 
dommages. Pendant  l'action ,  d'Es- 
trées  lit  donner  au  fortdcTabago 
uu  assaut  qui  n'eût  pas  de  succès. 
Vers  la  fin  de  la  même  année ,  il 
revint  avec  une  flotte  plus  forte, 
et  parvint  a  se  rendre  maître  de 
Tabago ,  par  un  accident  inopiné  : 
une  bombe  tomba  dans  le  ma- 
gasin à  poudre  du  fort ,  et  le  fit 
sauter  avec  toute  la  garnison.  Bin- 
kes ,  qui  était  à  table  avec  ses  offi- 
ciers ,  dans  une  salle  au-dessus  de 
ce  magasin  ,  y  perdit  la  vie. 

BINSFELD  (Pierre),  né  dans 
le  graud-duebé  de  Luxembourg , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Rome. 
A  son  retour ,  il  eut  un  canonicat 
à  Trêves.  Nommé  ensuite  éveque 
d'Azot  in  partibus  infidelium,  il 
devint  sufïragant  du  prince  élec- 
teur. Après  avoir  édifié  l'église  par 
la  régularité  de  ses  mœurs ,  par 
son  zèle  et  ses  travaux ,  il  mourut 
à  Trêves  le  14  novembre  1598.  Il 
a  composé  :  itt.  Enchiridion  theo- 
Jogiae  pastoral is  ,  Douai  161 7,  ou- 
vrage peu  rccbcrché  aujourd'hui, 
parce  qu'il  en  a  paru  de  meilleurs 
depuis  sur  cette  matière  ;  20.  Com- 
mentarius  desimonia,  Trêves  i6o5, 
in-12,  estimé;  3°.  Tractatus'dc 
confessionibus  maleficorum  et  sa- 
garum,  Cologne  i6i3  ;  ouvrage 
.entrepris  dans  un  teins  où  l'on 
parlait  beaucoup  de  sorciers;  il 
n'y  manque  point  de  critique  pour 
un  siècle  où  on  était  trop  crédulç 
sur  les  maléfices;  mais  il  n'en  au- 
rait pas  assez  aujourd'hui  ;  4°»  tfn 
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traite  De  tentation ibus,  plein  d'avis 
sages,  utiles  et  consola  ns,  fruit  de 
l'expérience  et  de  l'étude  des  cœurs. 

BISCHOP,  ou  BISCOP  (W 
de)  ,  né  à  La  Haye ,  province  de 
Hollande  méridionale,  en  1646, 
a  mérité  de  la  célébrité  par  des 
dessins  très-estimés  en  Hollande , 
et  qui ,  sans  lui  donner  un  rang 
parmi  les  peintres,  le  placent  au- 
dessus  des  amateurs  ordinaires. 
Destiné  à  des  emplois  dans  la 
robe,  il  fit  ses  humanités,  son 
droit ,  et  fut  un  très-habile  pro- 
cureur à  la  cour  de  Hollande* 
Le  dessin ,  qu'il  avait  appris  par 
goût  dans  ses  heures  de  récréation, 
devint  bientôt  chez  lui  un  amu- 
sement de  préférence ,  un  talent 
capital.  On  reconnaissait ,  dans  les 
dessinsau  lavis  que  faisait  Bischop , 
la  manière  des  maîtres  qu'il  co- 
piait ,  et  ces  maîtres  sont  au  rang 
des  plus  illustres  artistes,  c'étaient 
Paul  Véronèse,  Tintorct,  Rubcns, 
van  Dvck ,  etc.  Il  exécuta  même 
dans  feur  goût  des  compositions 
dont  il  était  l'auteur,  et  grava  à 
l'eau  forte  des  principes  de  dessin 
d'après  les  maîtres  d'Italie.  Ce  der- 
nier travail ,  auquel  il  joignit  des 
notes  utiles,  lui  avait  été  inspiré 
par  l'amour  del'art  et  le  désir  d'ins- 
truire les  jeunes  artistes.  Une  mort 
précoce  l'empêcha  d'achever  cette 
entreprise  si  heureusement  com- 
mencée. Il  mourut  en  1 686,  n'ayant 
encore  que  quarante  ans. 

BISET  (  Charles-Emmanuel  ) 
peintre,  naquit  à  Malines,  pro- 
vince d'Anvers,  en  i633.  On  ignore 
quel  fut  son  maître  :  jeune  en- 
core ,  il  se  rendit  à  Paris  ,  où  quel- 
ques seigneurs  occupèrent  son 
pinceau.  Quoique  l'estime  que 
I  on  montrait  pour  ses  talcns  lui 


ed  by  Google 


BLA 


BLA  83 


promît  une  existence  heureuse, 
il  prit  le  parti  de  revenir  dans 
les  Pays-Bas.  Le  comte  de  Monte- 
rey ,  qui  en  était  gouverneur ,  le 
nomma  son  peintre.  Peu  de  temps 
après ,  Biset  alla  s'établira  Anvers, 
s'y  maria,  et  tut  non  une  ,  en  1 6*^4» 
directeur  de  l'académie.  Une  con- 
duite crapuleuse  et  une  extrême 
paresse  furent  cause  que  cet  ar- 
tiste, dont  les  tableaux  étaient  re- 
cherchés, mourut  panvre  à  Bréda. 
Ses  tableaux  représentaient  des 
bals ,  des  assemblées  galantes  ,  des 
concerts,  etc.  Ses  compositions 
sont  abondantes  et  spirituelles  , 
mais  trop  libres.  Son  dessin  est 
assez  correct ,  son  pinceau  agréable 
et  sa  couleur  assez  bonne ,  quoique 
un  peu  grise.  Le  plus  considérable 
des  tableaux  de  Biset  fut  fait  pour 
la  confrérie  des  arbalétriers  d'An- 
vers; il  représente  un  fait  aussi 
connu  que  peu  constaté  :  Guil- 
laume Tell  abattant  d'un  coup  de 
flèche  une  pomme  sur  la  tête  de 
son  fils.  L'artiste  y  a  représenté 
les  doyens  et  les  principaux  offi- 
ciers (te  la  compagnie  des  arbalé- 
triers. L'architecture  du  fond  a 
été  peinte  par  Herdcrberg  ;  le  pay- 
sage est  d'Èinelract. 

BISHOP  (Cornélius),  né  à  An- 
vers en  i63o,  élève  de  Ferdinand 
Dol ,  qu'il  égalait.  Il  peignait  l'his- 
toire et  le  paysage.  Louis  XIV  et 
le  roi  de  Dancmarck  achetaient 
ses  tableaux  à  un  haut  prix  et  en 
faisaient  beaucoup  de  cas. 

BLAES  (Abraham)  ,  fils  de  Gé- 
rard Blacs,  naquit  à  Amsterdam 
vers  i63o.  Il  étudia  et  exerça  la 
médecine  avec  distinction  dans  sa 
ville  natale,  traduisit  du  hollandais 
les  observations  de  Job  Maakren 
eu  latin,  et  les  publia  en  1682  à 


Amsterdam ,  in-8". ,  après  les  avoir 
traduites  en  allemand,  Nuremberg 
1676 ,  in-8». 

BLAES  (  Gkaard  ) ,  en  latin  Bla- 
sius,  naquit  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  à  Oostvlict  , 
dans  l'île  de  Cadsand ,  près  de 
Bruges.  Il  étudia  la  médecine 
d'abord  à  Copenhague  ,  puis  à 
Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  vers  1646;  puis  il  alla  se 
fixer  à  Amsterdam  ,  ou  ,  après 
quelques  années  d'exercice ,  il  ob- 
tint une  chaire  de  médecine  en 
i6(io  ;  il  fut  nommé,  peu  de  teins 
après ,  médecin  de  l'hôpital  et  bi- 
bliothécaire de  cette  ville.  L'Aca- 
démie des  curieux  de  la  nature 
l'admit  en  1682  au  nombre  de  se* 
membres  ,  sous  le  nom  de  Poda- 
lire  II;  il  mourut  dans  la  même 
année. 

BLAEU  ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent aussi  Janso*  (Guillaume)  , 
disciple  et  ami  de  Tycho-Brahé , 
né  a  Amsterdam  en  1071  ,  s'est  fait 
un  nom  par  ses  ouvrages  géogra- 
phiques et  ses  impressions.  On  a 
de  lui  un  Atlas ,  ou  Théâtre  du 
monde,  en  3  vol.  in-fol.  Amster- 
dam i638;  un  Traité  des  globes, 
etc.  Cet  excellent  imprimeur  mou- 
rut à  Amsterdam ,  sa  patrie ,  en 
i638 ,  Agé  de  67  ans.  Il  essaya  de 
mesurer  un  arc  du  méridien ,  entre 
le  Tcxel  et  la  Meuse.  —  Ses  deux 
lils,  Jean  et  Corneille ,  ont  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'Atlas  de 
leur  père  ;  l'espagnol  en  10  vol. , 
le  flamand  en  9 ,  le  latin  en  1 1  et 
le  français  en  12.  Cette  collection 
se  vend  fort  cher ,  surtout  l'Atlas 
français,  lorsqu'il  est  complet.  Un 
incendie  où  lesBlaeu  perdirent  leur- 
fonds  de  librairie  ,  le  ^5  février 
1672  .  a  rendu  ce  livre  extrême- 
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ment  rare.  Le  io*.  vol.  de  l'Atlas 
espagnol  ne  se  trouve  presque  plus. 
Jean  Blacu  est  auteur  des  dessins 
du  nouveau  Théâtre  d'Italie,  Ams- 
terdam 1 704 , 4  V0^4  in~f°l»  avec  fig. 
Quelques  bibliographes  prétendent 
que  Jean  Blaeu  et  Jean  J  au  son 
sont  deux  imprimeurs  dilférens  et 
rivaux.  On  peut  consulter  la  Bi- 
bliothèque curieuse  de  David  Clé- 
ment ,  tome  3 ,  page  208. 

BLANK  AARD  (Etie* *e  )  ,  en 
latin  Blancardus,  hls  du  suivant , 
vint  au  monde  à  Middclbourg, 
province  de  Zélande,  on  ignore 
en  quelle  année.  L'exemnie  de  son 
père  l'ayant  déterminé  a  embras- 
ser la  carrière  de  la  médecine,  il 
alla  étudier  cette  science  à  Ams- 
terdam ,  après  avoir  terminé  ses 
humanités  u  Bréda,  et  se  fît  rece- 
voir docteur  a  Franckcr.  De  re- 
tour a  Amsterdam,  il  y  demeura 
jusqu'à  sa  mort ,  partageant  son 
tems  entre  le  travail  du  cabinet  et 
la  pratique.  L'année  de  sa  mort 
n'est  pas  connue.  Fécond  poly- 
graphe ,  érudit  profond  et  compi- 
lateur infatigable ,  il  a  composé  de 
nombreux  ouvrages. 

BLANK AART  (  Nicolas  ) ,  ne  le 
1 1  décembre  1624  ,  à  Leydc  (Hol- 
lande méridionale)  ,  fit  ses  études 
sous  Boxhorn ,  Golius  et  Saumaise. 
A  l'âge  de  vingt  ans ,  il  accepta  une 
chaire  d'histoire  qui  lui  fut  offerte 
par  le  Gymnase  de  Steinfurt. 
En  i65o,  il  quitta  cette  place  et 
vint  enseigner  l'histoire  et  la  po- 
litique à  Middclbourg  ,  011  1  ou 
venait  d'établir  un  gymnase.  Dans 
le  même  temps ,  il  fut  nommé  his- 
toriographe des  états  de  Zélande. 
Le  gymnase,  négligé  par  le  gouver- 
nement, tomba  bientôt  en  déca- 
dence, et  Blankaart  s'y  voyant 
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seul  professeur,  prit,  en  1666  , 
le  parti  de  se  retirer  et  d'aller 
exercer  la  médecine  à  Heerouveer, 
dans  la  Frise  ;  mais  au  bout  de 
trois  ans  il  quitta  la  nombreuse 
clientellc  qu'une  pratique  heu- 
reuse lui  avait  procurée  :  il  vint 
remplir  la  place  de  professeur 
d'histoire  et  de  langue  grecque  à 
Franc ker ,  vacante  par  la  mort  de 
Pierre  Moll.  En  1090,  de  graves 
infirmités  le  forcèrent  de  renoncer 
à  l'enseignement ,  et  même  d'aban- 
donner toute  occupation  littéraire. 
Il  mourut  le  1 5  mai  1703  ,  laissant 
divers  ouvrages. 

BLANKHOFF  (  Aktoiwe),  pein- 
tre ,  né  à  Alkmaer ,  province  de 
Hollande  septentrionale,  en  1628, 
fit  plusieurs  voyages  à  Rome  :  enfin 
il  s  embarqua  pour  Candie ,  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  peindre  des  vais- 
seaux ,  des  tempêtes  et  autres  ma- 
rines ,  en  quoi  il  a  excellé ,  ainsi 
que  pour  le  coloris.  H  est  mort 
en  1070. 

BLAVIER  (Jean-Ahtoiwe)  ,  né 
à  Liège ,  en  1620 ,  entra  chez  les 
FF.  Mineurs  conventuels  de  la 
province  de  Liège ,  à  l'âge  de  dix* 
neuf  ans.  Il  fit  ses  études  de  phi- 
losophie à  Cologne,  et  celles  de 
théologie  à  Munster  en  Westphalie, 
où  il  soutint  des  thèses  sur  cette 
science  avec  grand  succès;  de  re- 
tour à  Liège,  il  l'enseigna  avec 
rande  réputation  dans  le  couvent 
e  son  ordre,  depuis  l'an  ï647-  " 
succéda  à  son  frère  Jean-Eustache 
dans  la  charge  de  Provincial  ;  il 
fut  encore  élu  commissaire-géné- 
ral de  la  province  de  Cologne ,  et 
enfin  Maximilicn-Hcnri ,  électeur- 
archevêque  de  Cologne  et  prince- 
é\êqueclc  Liège,  le  nomma  son 
suflragant  de  Liège,  le  3o  jan- 
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vier  1654.  H  continua  d'exercer 
le  provincialat  jusqu'au  9  juillet 
suivant ,  qu'il  reçut  sa  confirma- 
tion du  pape  Innocent  X  ,  qui  le 
créa  cvêque  titulaire  de  Dionysie. 
Blavier  a  été  suffragant  sous  trois 

Î>rinces-évêques ,  savoir,  Maximi- 
ten-Henri  de  Bavière ,  Jean-Louis 
d'Elderen  et  Joseph-Clément  de 
Bavière. Comme  religieux,  il  avait 
toujours  été  un  modèle  pour  ses 
confrères  ;  l'élévation  aux  grandes 
charges  de  sok  ordre  n'altéra  en 
rien  sa  modestie  ;  il  faisait  toujours 
le  premier  ce  qu'il  commandait 
aux  autres,  et  les  entraînait  tous 
par  la  force  de  son  exemple.  De- 
venu suffragant,  il  n'oublia  pas 
ses  anciens  confrères,  et  exerça 
particulièrement  ses  largesses  en- 
vers eux.  Il  vécut  en  paix  et  poussa 
très-loin  sa  carrière ,  n'étant  mort 
que  le  9  juillet  1699,  à  l'âge  de 
79  ans ,  dans  la  45e.  année  de  son 
episcopaU  Ses  obsèques  f  urent  cé- 
lébrées avec  magnificence  par  le 
grand-doyen  et  les  chanoines  de 
la  cathédrale,  dans  l'église  des  Mi- 
neurs à  Liège,  où  il  avait  de- 
mandé à  être  enterré  dans  le  chœur, 
près  du  maître-autel. 

BLECK  (Peter  vaw),  célèbre 
peintre  hollandais.  C'est  lui  qui  a 
peint  les  portraits  de  Johnson  et 
de  Griifiii ,  deux  comédiens  fa- 
meux ,  dans  les  caractères  d'Ana- 
nias  et  Tribulatiou  de  la  pièce  de 
l'Alchymiste.  U  mourut  à  Londres 
en 

BLEIS  WICK  (  Pierre  vak  )  , 
pensionnaire  de  Hollande ,  naquit 
a  Délit  f  Hollande  méridionale), 
en  1724.  Il  acheva  ses  études  à 
Leydc,  où  il  reçut  le  titre  de  doc- 
teur en  philosophie  en  i74/>j  il 
publia  alors  une  excellente  disser- 


tation sur  les  digues ,  sujet  très- 
intéressant  pour  son  pays  ;  elle  est 
intitulée  :  De  aggeribus,  Leydc 
1 745 ,  in~4°«  ;  il  en  a  paru  une 
traduction  hollandaise ,  par  Esdré, 
à  Leydc,  en  1778.  Bleiswick  fut 
d'abord  conseiller  -  pensionnaire 
de  Délit  ;  en  iini ,  il  fut  nommé  à 
la  dignité  de  grand-pensionnaire 
des  Etats-Généraux ,  et  il  en  a 
rempli  les  fonctions  jusqu'en  1787, 
où  commencèrent  les  troubles  de 
la  Hollande.  Tout  en  reconnais- 
sant son  mérite  et  sa  capacité  dan» 
les  affaires ,  on  a  prétendu  que  , 
dans  ces  circonstances  difficiles  , 
il  n'avait  pas  montré  un  caractère 
assez  prononcé  Jl  est  mort  à  La  Haye 
en  1790. 

BLENDE  (  Barthé'lemi  de  )  , 
missionnaire  jésuite  ,  né  à  Bruges 
le  24  août  1675,  d'une  famille  dis- 
tinguée, fit  ses  études  dans  le  col- 
lège de  la  société  à  Malines,  et 
après  les  avoir  achevées ,  en  em- 
brassa l'institut.  H  crut  que  Dieu 
l'appelait  à  l'œuvre  des  missions  , 
et  fit  part  à  ses  supérieurs  du  désir 
qu'il  avait  de  s'y  consacrer.  U» 
l'envoyèrent  prêcher  l'évangile 
aux  Sauvages  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 11  s'embarqua  en  Espagne 
pour  se  rendre  à  Buénos-Ayres  , 
où  il  s'arrêta  dans  le  collège  de 
cette  ville  pour  y  apprendre  la 
langue  des  Guaraniens  chez  les- 
quels il  devait  être  employé.  Le 
succès  qu'il  eut  dans  cette  mission 
détermina  les  supérieurs  à  lui  con- 
fier la  direction  d'une  entreprise 
plus  difficile.  Il  s'agissait  de  trou- 
ver une  route  plus  courte  que  celle 
du  Pérou  pour  se  rendre  à  la 
mission  des  Chiquitcs,  peuplade 
que  le  P.  de  Arce  avait  décou- 
verte. Il  s'embarqua  avec  ce  père 
sur  le  fleuve  de  Paraguay  qu'ils 


ed  by  Google 


86  BLE 

remontèrent  d'abord  assez  heu- 
reusement, lorsqu'ils  aperçurent 
une  barque  remplie  de  Lavagas  , 
nation  féroce  et  perfide ,  habitant 
le  fleuve  sur  des  troncs  d'arbres 
creuses  en  canots.  Ils  venaient, 
disaient-ils  ,  implorer  leur  protec- 
tion contre  d'autres  peuplades.  Les 
pères  les  accueillirent  avec  bonté , 
et  les  Sauvages  v  parurent  sen- 
sibles; mais  bientôt  après,  se  voyant 
en  force,  ils  s'emparèrent  du  bâti- 
ment et  massacrèrent  l'équipage. 
Le  père  de  Blende  eut  le  même 
sort  ;  son  corps  fut  jeté  dans  le 
fleuve.  Le  père  de  Arce  qui ,  avant 
cet  événement ,  s'était  séparé  de 
son  compagnon ,  lui  survécut  peu , 
ayant  aussi,  quelque  temps  après, 
été  massacré.  Ce  double  martyre 
eut  lieu  dans  Tannée  1 7 1 5. 

BLES  (Hehri  de),  peintre,  né 
à  Bou vignes ,  près  clc  Dînant ,  pro- 
vince de  Nainur,  en  1480.  Il  se 
forma  sans  maître  et  devint  habile 
paysagiste.  Plusieurs  artistes ,  plus 
fidèles  à  ungoûtparticulicr  qu'aux 
règles  du  bon  sens ,  se  sont  plûs  à 
multiplier  dans  leurs  tableaux  des 
objets  insignifians.  Henri  de  Bles 
était  de  ce  nombre  ;  il  peignait 
dans  presque  tous  les  siens  une 
chouette,  et  ces  tableaux  ,  qui 
reçurent  leur  dénomination  de 
cette  particularité  bizarre  ,  fu- 
rent recherchés  en  Italie.  L'ima- 
gination singulière  de  Henri 
de  Bles  se  fit  surtout  connaître 
dans  un  paysage  où  il  représenta 
un  Porte-balle  endormi  sous  un 
arbre ,  tandis  qu'une  troupe  de 
singes  s'emparent  de  sa  boutique , 
et  en  étalent  les  différens  bijoux  à 
des  branches  d'arbres.  On  cite  en- 
core de  lui  un  tableau  des  Pèlerins 
d'Emmaiis,  composé  dans  ce  mau- 
vais goût  qui  dépare  un  si  grand 
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nombre  de  tableaux.  On  y  voit 
plusieurs  actions  qui  n'ont  du  , 
selon  l'ordre  chronologique,  être 
simultanées.  Tandis  que  les  pèle- 
rins sont  à  table  avec  le  Christ, 
la  passion  est  représentée  toute 
entière  dans  le  fond  de  la  com- 
position. Cet  artiste  mourut  en 
i55o,  à  l'Age  de  70  ans. 

BLOCK  (  Jeanne  Koerthes  )  , 
née  à  Amsterdam  en  i65o  ,  y  est 
morte  en  1715.  La  variété  de  ses 
talcns  l'ont  rendue  illustre  ;  elle 
réunissait  à  la  musique  l'art  de 
modeler  en  cire ,  de  graver  sur  le 
diamant ,  le  crystal  et  le  verre  ; 
de  peindre  à  la  gouache  et  de  dé- 
couper. Ses  découpu  res ,  posées 
sur  un  fond  noir ,  formaient  une 
estampe  à  peu  près  dans  le  goût 
de  la  gravure  de  Mélian. 

BLOCK  (  Jacques   Rkïcgkrs)  , 

Sïintrc  ,  né  à  Gouda  ,  province  de 
ollande  méridionale,  vers  Tan 
i58o,  étudia  dans  sa  jeunesse  en 
Italie.  La  connaissance  des  ma- 
thématiques le  mit  en  état  de 
peindre  l'architecture  et  la  pers- 
pective ,  et  il  y  excella  tellement , 
que  Rubcns,  qui ,  dans  ses  voya- 
ges ,  lui  rendit  plusieurs  visites, 
dit  un  jour  «  qu'il  n'avait  jamais. 
»  connu  ,  parmi  les  Flamands  , 
»  de  peintre  plus  savant  dans  cette 
>►  partie  de  lart  ».  Le  roi  de  Po- 
logne le  nomma  directeur  de  ses 
fortifications  ;  mais  Block  ,  sachant 
qu'il  excitait  l'envie  des  courti- 
sans ,  obtint  son  congé  et  revint 
dans  sa  ville  natale.  Il  entra  peu 
de  temps  après  au  service  de  l'ar- 
chiduc Léopold  qui  lui  fit  une 
pension.  Block  le  suivit  dans  ses 
campagnes;  mais  un  jour  obser- 
vant les  fortifications  de  Berg- 
Saint-Vinox,  il  tomba    de  son 
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cheval ,  qui  avait  fait  an  faux  pas 
sur  line  planche  on  passant  un 
ruisseau,  et  mourut  de  cette  chute. 
Il  lut  enterre  dans  l'église  des  Ja- 
cobins de  cette  ville.  Son  fils,  qui 
le  remplaça-,  fut  blesse  peu  de 
temps  après ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures. 

BLOEMAERT  (  Abraham)  ,  né  a 
Gorcurn  (Hollande  méridionale  )  , 
en  1^67,  réussit  dans  tous  les 
genres  de  peinture  ,  mais  surtout 
dans  le  paysage.  Son  génie  était 
facile,  sa  touche  libre,  ses  com- 
positions riches;  on  lui  reproche 
seulement  de  s'être  éloigné  quel- 
quefois de  la  nature.  Il  mourut  à 
Utrecht  en  1647. 

BLOEMAERT  (Henri  et  Adrien), 
fils  du  précédent  et  ses  élèves  dans 
la  mcinc  profession.  Le  premier 
montra  peu  de  goût,  mais  le  se- 
cond se  distingua. 

» 

BLOEMAERT  (Corneille),  autre 
fils  d'Abraham,  naquit  à  Ltrecht 
en  1 6o3.  Son  père  lui  donna  les 
premiers  élémens  du  dessin  et  de 
la  peinture  ;  Crispin-dc-Passc ,  ou 
Pas  ,  lui  enseigna  la  gravure ,  pour 
laquelle  il  avait  un  goût  particu- 
lier et  de  grandes  dispositions  : 
ses  premiers  essais  en  ce  genre 
se  firent  d'après  les  dessins  de  son 
père.  Etant  allé  à  Paris  en  i63o, 
il  y  grava  avec  succès  différentes 
estampes  pour  la  collection  du 
temple  des  Muses  de  Marollcs  ;  de 
là  ,  il  se  rendit  a  Rome ,  ou  il  ter- 
mina sa  carrière  en  1680.  Bloe- 
maert  fit  faire  un  pas  h  l'art  de  la 
gravure  ;  il  donna  à  ses  travaux 
plus  de  régularité  que  n  avaient 
lait  ses  prédécesseurs  :  aussi  peut- 
on  le  regarder  comme  le  clicf  d'une 
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école  dans  laquelle  les  Natalis ,  les 
Rousselet ,  les  Poillj  ,  ses  élèves , 
doivent  tenir  la  première  place. 
Le  moelleux  de  son  burin,  son  ton 
argentin,  la  transparence  de  ses 
ombres  ,  en  général  dégradées  avec 
beaucoup  d'intelligence,  et  variées, 
ainsi  que  sa  touche,  suivant  le  ca- 
ractère du  maître  qu'il  voulait  tra- 
duire ,  lui  assignent  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  maîtres  de  l'art. 
On  peut  lui  reprocher  cependant 
trop  d'uniformité  dans  les  travaux, 
ainsi  que  dans  le  grain  et  la  largeur 
de  ses hachures ,  toujours  carrées , 
et  de  la  même  distance  entre  les 
premières  et  les  secondes  ,  ce  qui 
répand  un  froid  et  une  monotonie 
nuisibles  à  la  perfection  de  ses  ou- 
vrages. Ses  morceaux  les  plus  es- 
timés sont  une  Sainte  Famille  , 
d  après  An  ni  bal  Carrachc ,  connue 
sous  la  dénomination  de  la  Vierge 
aux  lunettes;  S t.-Picrrc  ressuscitant 
Tabitc ,  d'après  le  Guerchin  ;  Mé- 
léagrc,  d'api  ès  Rubcns;  une  ado- 
ration des  bergers  ,  d'après  le 
Cortone ,  et  quelques  autres  estam- 
pes. —  Son  frere  aîné  (  Frédéric  )  a 
gravé  quelques  figures  et  paysages 
d'après  son  père. 

BLOEMEN  (Jean-François  van), 
peintre, naquit  à  Anvers  l'an  i65C, 
et  passa  toute  sa  vie  en  Italie.  Scru- 
tateur habile  de  la  nature,  il  fut 
frappé  des  tableaux  admirables  que 
lui  offraient  les  environs  de  Rome , 
et  les  rendit  avec  vérité.  Il  fut 
reçu  dans  la  Société  académique 
sous  le  nom  d'Orizzonte  ,  parce 
qu'en  effet  son  principal  talent 
était  de  dégrader  les  plans  d'un 
tableau  ,  conformément  a  ce  que 
la  nature  indique.  Sa  manière  plut 
aux  étrangers  et  surtout  aux  An- 
glais ,  qui  achetèrent  ses  tableaux 
à  des  prix  avantageux.  Attaché 
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d'abord  à  la  manière  de  Van  dcr 
Kabel ,  Blocmen  se  détermina  en- 
suite judicieusement  à  n'avoir  plus 
d'autre  maître  que  la  nature  ;  il 
1  étudia  surtout  dans  les  sites  pit- 
toresques de  Tivoli ,  bien  propres 
à  inspirer  un  artiste ,  même  indé- 
pendamment des  souvenirs  qu'ils 
présentent.  Les  scènes  variées  qu'ils 
lui  offraient  furent  retracées  par 
lui  avec  beaucoup  de  vérité.  C'é-^ 
tait  une  chute  d'eau ,  un  arc-cji- 
ciel  entrevu  au  travers  des  brouil- 
lards ou  d'une  légère  pluie.  Van 
Bloemen  mourut  à  Rome  en  174°  > 
à  quatre-vingt-quatre  ans. 

♦ 

BLOEMEN  (Pierre  van),  frère 
du  précédent ,  connu  sous  le  nom 
de  Standacrt ,  revint  à  Anvers  , 
après  son  séjour  en  Italie.  Il  fut 
directeur  de  l'académie  en  1699. 
Ses  tableaux  ont  pour  objet  aes 
batailles,  des  caravanes,  des  fêtes 
de  Rome,  etc.  Le  dessin  est  cor- 
rect ,  et  le  coloris  agréable. 

BLOEMEN  (Norbert  va*  ) ,  frère 
des  precédens,  naquit  à  Anvers  en 
1672.  Il  alla  en  Italie,  attiré  par 
la  réputation  que  Jean-François  et 
Pierre  s'étaient  faite  à  Rome;  il  fut 
aussi  aggrégé  à  La  bande  académi- 
que, revint  à  Anvers,  et  de  là 
il  passa  à  Amsterdam  011  il  mourut. 
Ses  tableaux  sont  des  portraits  et 
des  conversations  galantes.  Des- 
camps lui  reproche  une  couleur 
crue  et  sans  vérité. 

BLONDEL  (  Fraxçois  ) ,  ué  à 
Liège  en  161 3 ,  étudia  la  médecine 
à  Cologne  ,  devint  médecin  de 
l'électeur -archevêque  de  Trêves, 
alla  s'établir  en  io5a  ,  après  la 
mort  du  prince ,  à  Aix-la-Chapelle , 
où  il  fut  nommé  médecin  pen- 
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sionné  de  la  ville  et  surintendant 
des  Bains.  Il  mourut  le  9  mai  1703, 
n'ayant  jamais  cessé  de  préconiser 
et  de  faire  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  faire  mettre  en  vo- 
gue les  eaux  minérales  sulfureuses 
d'Aix. 

BI.OOT  (Pierre),  peintre  fla- 
mand ,  peignait  avec  beaucoup  de 
vérité  des  botes,  des  villages  et.  des 
rassemblcmcns.  Il  mourut  en  1667. 

BLOSIUS  ou  DE  BLOIS  (Louis) , 
de  la  maison  de  Blois  et  de  Chatil- 
lon,  né  en  i5o6,  au  château  de 
Don-Etienne,  près  de  Beaumont, 
province  de  Hainaut  ,  passa  ses 
premières  années  à  la  cour  de 
Charles-Quint,  et  fut  page  de  ce 

Ï>rincc.  Agé  de  i4ans,  il  entra  à 
'abbaye  de  Liessies  ,  ordre  de 
St.-Bénoît ,  près  d'Avcsncs  en  Hai- 
naut ,  et  s'y  fit  admirer  par  sa  sa- 
gesse. Devenu  abbé  en  i53o  ,  il 
établit  la  réforme  dans  sa  maison  , 

Îr  fit  fleurir  les  sciences  et  toutes 
es  vertus,  et  mourut  saintement  en 
i566  ,  à  5o  ans ,  après  avoir  refusé 
l'archevêché  de  Cambrai.  Son  dis- 
ciple Jacques  Trojus  ,  publia  ses 
ouvrages  de  piété  en  1 57 1 ,  in-fol., 
avec  sa  vie  qui  est  un  modèle  de 
toutes  les  vertus.  Le  principal  est 
son  Spéculum  religiosorum.  On  a 
donné  en  i^4l  unc  traduction  de 
ses  Entretiens,  Valcncienncs,  in-i  a. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  avec 
autant  de  jugement  que  de  piété  ; 
ils  sont  remplis  de  cette  onction 
sainte  qui  agit  sur  le  cœur,  en 
même  temps  que  l'esprit  s'ouvre  à 
la  conviction.  Philippe  II  le  choi- 
sit de  préférence  pour  se  préparer  , 
durant  sa  longue  maladie ,  à  une 
mort  chrétienne.  En  i63i  ,  son 
corps  fut  tiré  du  tombeau  et  place 
dans  un  monument  élevé  à  Ten- 
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tréc  du  chœur  avec  cette  inscrip- 
tion : 

R.  D.  Lndovico  Blotio 
Huja»  irionaslerii  abbali  XXXIV, 
IVobili  Blcsensiam  sanguine , 

Reli^iosa  *ita , 

Ascelicis  libris , 
Monasticae  disciplina*  realaaralione 

Domi  forisque  cUrucimo. 

BLOTLING  ou  BLOETLING  , 
un  des  plus  célèbres  artistes  de 
Hollande,  grava  avec  succès  au 
burin  et  en  manière  noire. 

BLUMENTROST  (Laurent), 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Leydc  ,  premier  médecin  du 
Czar  et  président  de  l'académie 
impériale  de  Saint  -Pé  te  ri  bourg ,  est 
mort  à  Moscou  en  17  55  ,  dans  le 
mois  d'avril.  Il  reste  de  lui  :  Mc- 
dicus  castrensis  exercitui  Mosco- 
vîtarum  praefectus  ,  Konigsberg 
1700,  in-40.  ;  Dissertatio  de  secre- 
tionc  animali ,  Leyde  1 7 1 3 ,  in-4°. 

BOATE  (  Gkrard  )  ,  médecin 
hollandais ,  qui  vivait  en  Irlande 
vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle ,  s'appelait  Boot  de  son  véri- 
table nom ,  dont  il  modifia  l'or- 
thographe pour  le  mettre  en  har- 
monie avec  la  langue  du  pays  qu'il 
adoptait.  Frère  aîné  du  savant  mé- 
decin Arnaud  Boot,  il  naquit  à 
Oorcum  (Hollande  méridionale), 
en  1604,  et  passa  vers  l'année  i63o 
à  Londres ,  où  il  devint  médecin 
de  Charles  Ier.  A  la  mort  du  prince, 
il  se  retira  à  Dublin  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i65o.  Il  est  de- 
venu célèbre  par  l'ouvrage  qui 
traite  de  l'histoire  naturelle  de 
l'Irlande,  à  la  rédaction  duquel  son 
frère ,  qui  passa  aussi  plusieurs  an- 
nées en  Irfende ,  contribua  beau- 
coup. 

tome  1. 
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B0C1I  ou  BOCHIUS  (  Jean  ) ,  né 
à  Bruxelles  eii  i555,  étudia  d'abord 
la  théologie  sous  Bcllarmin;  mais 
bientôt  il  abandonna  cette  car- 
rière pour  le  culte  des  Muses,  et 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  poésies.  Il  parcourut  l'Italie, 
la  Pologne  et  la  Russie.  En  allant 
à  Moscou  ,  il  eut  les  pieds  gelés, 
et  on  délibérait  si  011  lui  ferait 
l'amputation.  Le  quartier  des  Li- 
voniens,  où  demeurait  Boch,  ayant 
été  surpris  ,  la  peur  lui  rendit  les 

Încds.  Il  mourut  en  1609.  On  a  de 
ui  des  ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Ces  derniers  l'ont  fait  appeler  par 
Valèrc  André  le  Virgile  bclgique. 
Il  faut  avouer  que  Boch  était  un 
des  bons  poètes  de  son  siècle ,  et 
uc  ses  vers  approchent  beaucoup 
es  beautés  politiques  grecques  et 
romaines.  Son  fils,  Jean  Ascagnc, 
s'est  distingué  aussi  dans  la  poésie. 
François  Swert  a  rassemblé  les 
poésies  de  Boch  père  et  fils  ,  et  en 
a  donné  une  édition  ,  Cologne 
i655. 

BOCKELIUS  (Jean),  médecin, 
néà  Anvers  en  1 535,  reçu  docteur 
à  Bourges ,  fut  quelque  temps  pro- 
fesseur d'anatomic  a  Helmstadt  ; 
mais  se  livra  plus  particulièrement 
à  la  pratique  de  son  art  à  Ham- 
bourg ,  où  il  mourut  en  i6o5.  Il 
est  auteur  de  quelques  ouvrages , 
dont  trois  peuvent  intéresser  ,  l'un 
la  médecine  légale  :  De  philtris  , 
utrum  anûiti  hominum  his  corn- 
moveantur  ,  neene  ?  Hambourg 
1599,  1614  ,  in-4°«  J  et  les  autres 
la  médecine  pratique ,  sous  le  rap- 
port des  fléaux  épidémiques  qui 
désolent  de  temps  en  temps  cer- 
taines contrées  :  De  peste  qua? 
Hamburgumcivitatem,anno  i5o5, 
gravissime  afllixit,  i5^7  in-8°,  ; 
Synopsis  novi  morbi ,  quera  pleri- 
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que  catarrhum  fibrilem,  vel  fc- 
brcm  catarrhosam  vocant ,  qui 
non  solum  Germaniam ,  sed  pene 
ii  ni  versa  m  Europam  ,  gravissîmc 
afflixit,  Helmstadt  i58o,  in-8°. 

BOCKENBERG  (Pierre  van), 
né  à  Gouda,  province  de  Hollande 
méridionale ,  en  1 548.  Après  avoir 
été  successivement  professeur  de 
théologie  à  Loe ,  près  d'Ypres ,  curé 
à  SU-Nicolas  de  Cassel,  jésuite, 
chapelain  de  Guillaume  duc  de 
Bavière ,  curé  de  Varick ,  en  Hol- 
lande, il  abjura  la  religion  catho- 
lique ,  et  épousa  la  fille  d'un  maî- 
tre d'école,  ce  qui  lui  attira  une 
foule  d'épigrammes  de  la  part  de 
Janus  Douza  et  de  Dominique 
Baudius.  Il  devint  historiographe 
des  états  de  Hollande  et  de  West- 
Frise,  et  mourut  à  Leydc,  le  17 
janvier  1617.  On  lit  ces  vers  sur 
son  tombeau  : 

Quid  fati  invitliara  qaeror, 
Aut  muliis  moror  hospitem? 
IS'omeu  nobile  si  loquar, 
Paucis  omoia  dixero  : 
Bockenbergius  hic  jacet. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Ses  principaux  sont  : 
1».  Catalogus,  genealogia  et  brevis 
historia  regulorum  Hollandiae  , 
Zelandix  et  Frisia? ,  1 584  ;  *n~ 1 2  î 
a0.  Historia  et  genealogia  Bredc- 
rodiorum,  1587,  in -11;  3°.  Eg- 
mondanorum  historia  et  genealo- 
gia, 1589,  in-12  ;4°  Prisci  Batavia? 
et  Frisiae  reges ,  1 58g ,  in- 1 1,  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  ce  que 
Bockenberg  a  fait  de  meilleur  ; 
5*.  D'autres  écrits  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  Hollande  et  à  la  défense 
de  ces  ouvrages.  On  en  trouve  la  liste 
dans  les  Mémoires  pour  servir  a 
l'histoire  littéraire  des  Pays-Bas, 
par  Paquot 
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BOCRHORST  (Jean  vin), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits  , 
né  dans  la  provinee  de  Flandre 
orientale,  vers  1610,  était  un  dis- 
ciple distingué  de  Jordaens.  Il  y  a 
dans  la  grande  église  de  Gand  un 
beau  tableau  de  lui ,  qui  repré- 
sente le  Martyre,  de  Su-Jacques  , 
et  un  autre  de  l'Annonciation  , 
exécuté  en  1664. 

BOD^US  DE  STAPEL  (Jean)  , 
habile  médecin  et  savant  bota- 
niste d'Amsterdam  ,  étudia  l'art 
de  guérir  à  Leyde  ,  et  apprit  la 
botanique  sous  Yorstius.  L  ne  mort 
prématurée  l'enleva  en  1616  ,  à 
la  fleur  de  son  âge.  Elle  ne  lui 
permit  pas  de  faire  imprimer  lui- 
même  l'édition  de  Théophraste ,  qui 
fut  publiée  par  les  soins  d'Egbert 
Bodaeus  ,  son  père  et  médecin  ha- 
bile comme  lui. 

BOECKEL  (Jean)  ,  né  à  Anvers , 
le  1 or.  novembre  1 535,  fit  ses  études 
successivement  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne,  d'Italie  et  de 
France ,  prit  le  bonnet  doctoral  à 
Bourges ,  et  alla  en  1 564  à  Ham- 
bourg ,  où  deux  ans  après ,  il  fut 
nommé  médecin  pensionné  de  la 
ville.  Ên  1575  ,  il  abandonna  cet 
emploi  pour  aller  remplir  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  qu'on 
lui  avait  offerte  dans  l'université 
nouvellement  établie  de  Helmstadt. 
Après  avoir  enseigné  pendant  dix- 
sept  ans  avec  éclat,  il  revint  à 
Hambourg  exercer  ses  anciennes 
fonctions ,  et  mourut  dans  cette 
ville,  le  ai  mars  i6o5  ,  laissant 
divers  ouvrages  estimés. 

BOEL  (Pierre),  peintre,  né 
à  Anvers  ,  en  iba5.  On  ne  sait 
quel  fut  son  maître ,  mais  on  con- 
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jccture  qu'il  reçut  des  leçons  de 
Pierre  Sna^ers ,  et  cm' il  imita  sa 
belle  manière  de  peindre  les  ani- 
maux, les  fruits  et  les  fleurs.  Boel 
voyagea  en  Italie ,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  ses  talcns.  A  son 
retour  en  Flandre ,  il  passa  par 
Paris ,  et  il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'y 
avoir  une  existence  très-agréable  , 
mais  le  désir  de  revoir  sa  patrie 
lui  fit  abandonner  des  ouvrages 
commencés.  L'affection  de  Boel 
pour  sa  ville  natale  ne  nuisit  point 
à  ses  intérêts  ;  il  fut  très-occupé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1680. 
Descamps  compare  les  tableaux  de 
Boel  à  ceux  des  plus  habiles  pein- 
tres dans  son  genre;  il  vante  sa 
touche ,  ainsi  une  son  coloris  vi- 
goureux et  vrai,  qu'il  devait,  au 
soin  de  tout  faire  d'après  nature  ; 
il  distingue  parmi  les  tableaux 
de  Boel  ceux  qui  représentaient 
les  Quatre  Elémcns.  —  Son  frère 
(  Corvn  ) ,  a  gravé  les  batailles  de 
Charles-Quint  d'après  Tempesta , 
et  quelques  autres  sujets  d'après 
Michel- Ange. 

BOERHAAVE  ( Herman  ) ,  na- 
quit en  1668,  à  Voorhout ,  près 
de Leydc  (Hollande  méridionale). 
Sou  père,  pasteur  de  cette  ville, 
fut  son  premier  maître  ;  Boerhaave 
le  perdit  à  l'âge  de  i5  ans.  Des- 
tiné au  ministère  comme  lui,  il 
apprit  l'hébreu  et  le  chaldéen  pour 
l'intelligence  des  livres  saints ,  lut 
plusieurs  auteurs  ecclésiastiques, 
et  s'occupa  en  même  temps  de  la 
médecine.  Il  fut  reçu  docteur  dans 
cette  science  en  1693,  à  l'âge  de 
a5  ans ,  et  eut  bientôt  trois  places 
considérables  dans  l'Université  de 
Leyde;  il  fut  à  la  fois  professeur 
de  médecine ,  de  chimie  et  de  bo- 
tanique. Les  étrangers  vinrent  en 
^foulc  prendre  ses  leçons  ;  toute 
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l'Europe  lui  envoya  des  disciples. 
1\  les  instruisit ,  les  encouragea , 
les  consola  dans  leurs  peines  et  les 
guérit  dans  leurs  maladies.  L'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  celle 
de  Londres  se  l'associèrent.  U  fit 
part  à  l'une  et  à  l'autre  de  ses  dé- 
couvertes sur  la  chimie.  L'Éurope 
jouissait  déjà  de  la  plupart  de  ses 
ouvrages  de  médecine.  Il  réunit 
dans  tous  et  surtout  dans  ses 
Aphorismes,  la  théorie  à  la  pra- 
tique. Les  praticiens  de  cet  art 
ne  croient  pas  pouvoir  se  passer 
de  ses  livres.  Les  principaux  sont  : 
t°.  Institutiones  medica?,  Lcydc 
1 7 1 3 ,  in-8°. ,  traduites  dans  toutes 
les  langues  ,  même  en  arabe; 
20.  Apliorismi  de  cognoscendis  et 
curandis  morbis,  in- 12  ,  Leydc 
1715.  La  Mettrie  les  a  traduits  en 
français  avec  des  notes ,  en  10  vol. 
in- 12  ;  Van  Swieten  les  a  com- 
mentés en  5  vol.  in-4°.j  3°.  Praxis 
medica  ,  sive  commentarius  in 
apborismos ,  5  vol.  in-12  ;  4°»  Me- 
thodus  discendi  med  ici  nam ,  Lon- 
dres 1726,  in-8°.j  5°.  De  viribus 
medicamentorum  ,  1^4°  in-ia  , 
traduit  en  français  par  de  Vaux , 
in- 1 2  ;  6°.  Elemen ta  chemise ,  Paris 
1^33,  2  vol.  in-4°.j  70.  De  morbis 
nervorum  ,  Leydc  1761  ,  2  vol. 
in-8°.  ;  8°.  De  morbis  oculorum , 
Paris  1748  >  in-12.;  90.  De  lue 
vencrea  ,  Franckcr  ,  in-12.  ; 
io°.  Historia  plantarum  horti 
Lugduni-Batavorum  1727 ,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés ii  La  Haye  ij38,  et  à  Ve- 
nise 1766  ,  in>4°.  «  mourut  en 
1728  ,  et  laissa  à  une  fille  uni- 
que deux  millions  de  florins, 
lui  qui  avait  été  long-temps  obligé 
de  donner  des  leçons  de  mathé- 
matiques pour  subsister.  On  a 
élevé  à  Leyde  ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre ,  un  monument  à  la 
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gloire  de  cet  Hippocra te  moderne. 
La  nqblc  simplicité  qui  distinguait 
ce  grand  homme  brille  dans  ce 
monument  au  bas  duquel  on  lit 
ces  mots  :  Sa  lu  tari  Bocrhaavii  ge- 
nio  sacrum.  Sa  réputation  était  si 
étendue  ,  qu'un  mandarin  de  la 
Chine  lui  écrivit  avec  cette  seule 
adresse  :  A  l'illustre  Bocrhaavc , 
médecin  en  Europe,  et  la  lettre 
lui  fut  rendue. 

BOERS  (  Charles  )  ,  est  né  à 
Vcrschoten ,  province  de  Hol- 
lande ,  le  6  juin  i^fô.  Appelé 
de  Harlem ,  oîi  il  était  prédica- 
teur ,  à  la  chaire  de  théologie  à 
l'Université  de  Lcyde,  en  1779, 
il  y  enseigna  avec  succès  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  y  pu- 
blia quelques  discours  et  en  1007, 
un  Manuel  pour  les  jeunes  prédi- 
cateurs; il  mourut  le  20  mai  1824. 
On  trouvera  de  plus  amples  dé- 
tails sur  sa  vie  et  ses  écrits  dans 
les  Annales  de  l'académie  de  Leyde 
de  181 5,  page  i43. 

BOETIUS  EPO,  célèbre  juris- 
consulte des  Pays-Bas  ,  naquit 
à  Roorda  ,  province  de  Frise  , 
en  i5^9  et  mourut  à  Douai  en 
1599,  où  il  était  professeur  dans 
l'université  nouvellement  érigée 
par  Philippe  II.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit  et 
sur  d'autres  matières. 

BOEUF  ( Daniel  le)  ,  né  h  Ypres, 
province  de  Flandre  occidentale, 
s'y  fît  dominicain,  et  rendit  de 
grands  services  à  ses  confrères  par 
ses  connaissances  en  médecine.  Il 
mourut  le  14  septembre  161 3  , 
laissant  deux  ouvrages  manuscrits 
sur  l'art  de  guérir  .  qui  furent 
conservés  dans  la  bibliothèque  de 
son  couvent. 
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BOGAERT  (  Adam  ) ,  né  à  Dor- 
drecht  en  1 4  >  3  ,  fit  ses  études 
à  Louvain ,  ou  il  prit  le  grade  de 
maître-ès-arts.  S'étant  adonné  en- 
suite à  la  médecine  ,  il  reçut  le 
doctorat  en  i442  >  e*  ^a  m^me 
année  il  fut  élevé  a  la  dignité  de 
recteur ,  qu'il  revêtit  en  r4>4>  Pour 
L»  septième  fois.  En  t  444  9  on  lu» 
accorda  un  canonicat  de  Saint- 
Pierre,  et  une  chaire  de  médecine, 
qu'il  occupa  pendant  36  ans ,  au. 
bout  desquels  il  demanda  sa  re- 
traite. Peu  de  temps  après  il 
mourut,  le  18  mai  i483.  On  ne 
connaît  rien  de  lui. 

BOGAERT  (Adam),  fils  du  sui- 
vant, naquit  à  Louvain  (Brabant 
méridional),  vers  l'année  i486,  et 
fut  reçu  docteur  en  médecine  dans 
cette  même  Université,  en  i5ia. 
Sa  femme  étant  venue  à  mourir  9 
il  renonça  au  monde,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  devînt 
chanoine  de  Saint-Pierre ,  place 
à  laquelle  était  jointe  une  enaire 
de  médecine,  dont  il  prit  posses- 
sion eu  i522.  Après  avoir  professé 
pendant  trois  ans,  il  prit  l'habit 
de  l'ordre  de  Saint -François  et 
mourut  le  23  mars  i55o. 

BOGAERT  (Jacques),  fils  du 
premier  Adam'  Bogaert ,  vint  au 
monde  à  Louvain  ,  en  i44°-  Après 
avoir  étudié  la  médecine,  il  alla 
la  pratiquer  à  Anvers,  d'où  il  re- 
vint en  1480,  à  Louvain,  pour  y 
prendre  possession  de  la  chaire  de 
médecine  à  laquelle  son  père  avait 
renoncé.  Cette  même  année  il  -se 
fit  recevoir  dpetcur  ,  car  jus- 
qri'alors ,  il  s'était  contenté  du 
titre  de  licencié.  Après  la  mort 
de  sa  femme  en  i5oi  ,  il  entra 
dans  lés  ordres.  Sa  mort  date  du 
17  juillet  i52o.  Il  avait  composé , 
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'  sur  Avicennc  ,  cinq  volumes  de 
commentaires  ,  dont  on  conserve 
le  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
d'Anvers. 

BOIS  (Nicolas  du)  ,  néà  Marche, 
grand-duché  de  Luxembourg,  pro- 
fesseur d'écriture  sainte ,  et  prési- 
dent du  collège  du  roi  à  Louvain, 
s'est  distingué  par  divers  ouvrages 
sur  le  jansénisme ,  dans  lesquels 
il  a  mis  beaucoup  d'habileté.  Bos- 
suct  cite  fréquemment  et  combat 
ses  écrits.  Il  mourut  en  1696.^ 

BOL  ou  BOLL  (  Haks  ou  Jean  ) , 
peintre,  né  à  Malincs ,  province 
d'Anvers,  le  16  décembre  1 534* 
Agé  de  quatorze  ans ,  il  étudia  son 
art  sous  la  direction  d'un  peintre 
médiocre,  voyagea  en  Allemagne, 
se  fixa  deux  ans  à  Hcidclberg ,  et 
de  retour  dans  sa  patrie  peignit  des 
paysages  en  détrempe.  En  i5^a, 
il  quitta  Mali  nés ,  ravagée  par  suite 
des  malheurs  de  la  guerre ,  et  vint 
à  Anvers  ,  dénué  de  tout.  Un 
nommé  Antoine  Couvreur  le  se- 
courut et  le  mit  en  état  de  tra- 
vailler. Parmi  les  ouvrages  qu'il  fit 
alors ,  on  cite  un  livre  d'animaux 
terrestres  ou  aquatiques  peints 
à  la  gouache  d'après  nature.  Ayant 
observé  que  l'on  faisait  de  ses  ou- 
vrages des  copies  qui  se  vendaient 
fort  bien  ,  il  cessa  de  travailler 
à  la  détrempe  en  grand ,  et  ne  fit 
plus  que  de  petits  tableaux  à  l'huile 
ou  des  figures  à  la  gouache.  Obligé 
de  quitter  Anvers  par  des  évé- 
ntmens  semblables  à  ceux  qui 
l'avaient  éloigné  de  Mali  nés  ,  il 
habita  Bcrg-op-Zoom ,  Dordrccht , 
Dclll ,  et  enfin  Amsterdam  ,  où  il 
vit  ses  ouvrages  très- recherchés 
-  et  bien  payés.  Plusieurs  vues  d'a- 
près nature ,  et  entre  autres  celles 
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d'Amsterdam  du  côté  de  la  terre 
et  du  côté  de  Peau  obtinrent  tous 
les  suffrages  et  l'enrichirent.  Jean 
Bol  mourut  à  Amsterdam  le  29  no- 
vembre i583-,  à  quarante-neuf 
ans.  Il  avait  épousé  une  veuve  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans  ,  et 
dont  le  fils,  nommé  François  Boè'ls, 
fut  élève  dp  Bol ,  dont  il  saisit 
bien  la  manière.  Le  meilleur  de 
ses  élèves  fut  Jacques  Savery,  mort 
delà  peste  à  Amsterdam  en  i6o3, 
et  frère  de  Roland  Savery.  Le  chef, 
d'oeuvre  de  ce  peintre  est  un  petit 
livre  d'heures  in-^4 ,  qui  provient 
du  cabinet  du  baron  d'Hcits  (De- 
burc  en  a  donné  une  notice  très- 
de  taillée);  ce  précieux  manuscrit 
est  maintenant  à  la  bibliothèque 
royale  de  France.  A  la  fin  on  trouve 
dans  une  cartouche  l'inscription 
suivante  : 

Francisci  F.  Francis» 
Et  Ducic  Brabantia 

Jussti  utuiqua 
Johannes  Bol  depingebat 

M.  D.  LXXXII. 

Ce  François  de  France  est  le  duc 
d'Alcnçon  et  d'Anjou,  duc  de  Bra- 
bant ,  5*.  fils  de  Henri  II.  On  peut, 
sans  crainte  d'être  démenti ,  avan- 
cer que  ces  peintures  de  Jean  Bol 
sont  un  chef-d'œuvré  d'art  et  de 
patience,  l'artiste  ayant  réduit  des 
peintures  d'une  grande  dimension 
au  petit  format  in-^4  >  e*  ^cs  ayant 
copiées  avec  la  plus  grande  fidé- 
lité ,  au  point  de  reconnaître  le 
style  du  maître  d'anrès  lequel  il  a 
travaillé.  Le  bas  des  pages  et  la 
fin  des  chapitres  sont  terminés  par 
des  ornemens,  des  fleurs  et  des 
animaux.  Ces  sujets  sont  traités 
avec  un  fini  et  une  délicatesse 
au-dessus  de  tout  éloge.  Il  contient 
onze  grandes  miniatures  et  aua-  . 
rail  te- une  petites.  On  a  de  Bol  un 


Digitized  by  Google 


94  BOL 

ouvrage  rare  et  cher ,  sous  ce  titre  : 
Venationis,  piscationis  et  aucupii 
tvpi  ;  Joannis  Bol  depingebat ,  Phol. 
Cralleus  excudebat,  in-8°.  oblong 
de  47  feuillets. 

BOL  (  Ferdinand  ) ,  peintre ,  na- 
quit à  Dordrccht ,  province  de  Hol- 
lande méridionale ,  au  commen- 
cement du  17e.  siècle,  et  à  l'âge  de 
trois  ans ,  vint  avec  sa  famille  à 
Amsterdam.  Dès  son  enfance ,  il 
fit  paraître  une  vive  inclination 
pour  la  peinture.  Elève  de  Rem- 
brandt, il  obtint  l'affection  de  cet 
habile  peintre ,  et  s'attacha  exclu- 
sivement à  sa  manière.  Il  la  saisit 
si  bien  que  souvent  ses  tableaux 
ont  été  confondus  avec  ceux  de 
«on  maître.  Ils  décoraient  les  pa- 
lais et  les  monumens  publics ,  tels 
que  la  Maison  du  conseil  à  Ams- 
terdam et -les  principales  juridic- 
tions de  la  même  vule.  Outre  ses 
tableaux  d'histoire  ,  Bol  fit  un 

Êrand  nombre  de  portraits  ,  dont 
1  plupart  furent  assez  beaux  pour 
être  attribués  à  Rembrandt.  Des- 
camps en  admira  deux  à  Bruges , 
qui  lui  parurent  comparables  à 
ceux  de  ce  grand  peintre.  Ferdi- 
nand Bol  vit  ses  talens  honorés , 
fet  entre  autres  marques  d'estime 
qu'il  obtint,  on  cite  des  vers  du 
célèbre  poète  Vondel.  Il  devint 
riche,  et  mourut  fort  âgé  en  1681 
(ou  1686  selon  d'autres),  à  Ams- 
terdam. Le  musée  de  France  pos- 
sède de  lui  deux  tableaux,  dont 
un  portrait.  Il  y  a  cinq  de  ses 
tableaux  dans  la  galerie  de  Dresde. 

BOLLANDUS  (Jean)  naquit  à 
Tirlemont ,  province  de  Brabant 
méridional,  en  i5q6.  La  com- 
parai e  de  Jésus,daxts  laquelle  il  a  vait 
prisl'habit ,  le  choisit  pour  exécuter 
le  dessein  que  le  P.  Rosweide ,  aussi 
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jésuite ,  avait  eu  de  recueillir  les 
monumens  qui  pouvaient  cons- 
tater les  vies  des  saints  ,  sous  le 
titre  d'Acta  Sanctorum.  Bollandus 
avait  la  sagacité,  l'érudition  et  le 
zèle  qu'il  fallait  pour  cette  entre- 
prise. En  i643,  on  vit  paraître 
les  saints  du  mois  de  janvier,  en 
1  vol.  in-folio;  en  i65o,  ceux  de 
février,  en  3  vol.  Il  avait  com- 
mencé le  mois  de  mars,  lorsqu'il 
mourut  le  12  septembre  i665. 
L.  P.  Heinschenius ,  son  associé, 
fut  son  continuateur»  On  lui  donna 
pour  second  le  P.  Papebrock ,  un 
des  plus  dignes  successeurs  de  Bol- 
landus. Cette  ouvrage  immense  a 
été  comparé  à  un  filet  qui  prend 
toutes  sortes  de  poissons  (Sagcnx 
ex  omni  génère  piscium  congre- 
ganti,  Math.  i3).  On  v  trouve 
toutes  les  légendes ,  vraies ,  dou- 
teuses et  fausses.  Les  savans  col- 
lecteurs discutent  la  plupart  des 
faits,  et  dégagent  l'histoire  des 
saints ,  des  fables  dont  l'ignorance , 
ou  une  piété  mal  entendue  l'avait 
chargée.  On  y  trouve,  o:*tre  l'objet 
direct  de  leurs  travaux ,  m.  <?rand 
nombre  de  traits  qui  intéressent 
non-seulement  l'histoire  ecclésias- 
tique, mais  encore  l'histoire  ci- 
vile, la  chronologie,  la  géographie, 
les  droits  et  les  prétentions  des  sou- 
verains et  des  peuples;  tous  les 
volumes  sont  accompagnés  de  ta- 
bles exactes  et   très  -  commodes. 
Bollandus  ,  le  père  de  cette  com- 
pilation ,  était  moins  bon  critique 
que  ses  continuateurs.  On  les  ap- 
pelle ,  de  son  nom  ,  Boilandistcs. 
Ce  grand  ouvrage  ,  interrompu 
après  la  suppression  de  la  société , 
a  été  repris  en  1779,  par  or- 
dre de  1  impératrice-reine ,  à  la 
grande  satisfaction  des  savans  chré- 
tiens. Depuis  qu'il  est  reconnu 
qu'on  ne  peut  former  des  hom- 
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mes  de  bien ,  de  bons  citoyens , 
des  sujets  fidèles ,  sans  les  grandes 
maximes  de  la  religion ,  l'histoire 
des  saints,  si  riche  en  exemples, 
si  propre  à  donner  des  leçons 
pratiques  à  tous  les  ordres  de  la 
société ,  doit  nous  être  plus  pré- 
cieuse que  jamais.   Le  philoso- 
phisme  faisant  toujours  de  plus 
grands  progrès  sur  l'esprit  des  gou- 
vernemens,  celui  de  Bruxelles  sup- 
prima l'ouvrage  et  détruisit  la 
société  des  Bollandistes  en  1 788 , 
le  jour  de  la  Toussaint.  Lors  de  la 
révolution  de  Brabant  en  178g, 
cette  célèbre  association  se  réta- 
blit par  les  soins  de  l'abbé  de 
Tongerloo ,  ordre  des  Prémontrés. 
Il  fit  l'acquisition  des  matériaux 
nui  existaient  encore.  Il  réunit 
dans  son  abbaye  deux  collabora- 
teurs, qui,  avec  trois  de  ses  re- 
ligieux ,  se  mirent  à  l'œuvre  ;  il 
acheta  des  presses ,  et  en  1 703  le 
53e.  volume  fut  imprimé  à  Ton- 
gerloo même ,  à  ses  frais.  La  révo- 
lution française  ayant  pénétré  dans 
la  Belgique ,  vint  de  nouveau  dé- 
truire cet  établissement.  Les  Vé- 
nitiens réimprimèrent  successive- 
ment cet  ouvrage ,  à  mesure  que 
les  volumes  paraissaient;  mais  leur 
édition  est  très-inférieure  à  celle 
des  Pays-Bas. 

BOLLANDUS  ouDE  BOLLANDT 
(Sebastien),  né  à Maestricht,. pro- 
vince de  Limbourg ,  dans  le  16e. 
siècle,  fut  récollct  et  professa  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  Il  mourut  à 
Anvers  le  1 3  octobre  1645.  Il  a  été 
éditeur  des  ouvrages  suivans  :  i°. 
Historien,  theologica  et  moralis 
Terre  Sancta?  elucidatio  ,  auctore 
Francisco  Quaresmio,  Anvers  1639, 
2  vol.  in  fol.;  2°.  Sermones  aurei 
fratris  Pétri  ad  Boves ,  in  Domi- 
nîcas  et  festa  per  annum ,  Anvers 
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1 G43 ,  in-foL ,  édition  plus  correcte 
que  celles  qui  l'avaient  précédée* 
Pierre-aux-Bœufs  était  un  corde- 
lier  natif  de  Paris ,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie ,  au  1 5e.  siècle. 
—  Bollandus  ou  cola nd us  (Pierre), 
qu'on  croit  natif  de  Boland,  village 
de  la  province  de  Liège,  florissait 
en  i$5  et  i49^,  fit  sa  principale 
occupation  de  là  poésie  latine. 
Paquot ,  qui  n'en  parle  que  d'a- 
près Simler ,  donne  les  titres  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  en 
disant  qu'il  ne  sait  s'ils  sont  im- 
primés. 

« 

BOLOGNE  (  Jean  de)  ,  peintre , 
né  h  Liège ,  filsd'Ogieret  de  Jeanne 
Duchâteau.  Il  apprit  les  principes 
du  dessin  ,  et  les  premiers  élémens 
de  la  peinture  de  Pierre  Dufour. 
Il  partit  ensuite  pour  l'Italie ,  ou 
il  étudia  les  grands  modèles  que 
possédait  ce  beau  pays,  qui  était 
alors  la  terre  classique  des  arts. 
Un  des  premiers  tableaux  qu'il  fit 
à  son  retour ,  fut  la  Piscine  ,  qui 
était  placée  au-dessus  du  tombeau 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  dans 
l'église  des  Dominicains  à  Liège. 
L'abbaye  du  Val- Saint- Lambert 
possédait  aussi  plusieurs  tableaux 
de  Bologne  :  il  les  avait  achevés 
en  i6o3.  Il  laissa  tout  son  bien  aux 
religieuses  du  St.  Sépulcre,  ses 
voisines,  par  son  testament  daté 
du  23  octobre  1654.  Il  mourut 
peu  d'années  après,  dans  un  âge 
très-avancé. 

BOLSWERT  ou  BOLWERT 
(  Schette  de)  ,  naquit  dans  la  pro- 
vince de  Frise ,  et  s'établit  à  An- 
vers. Il  est  l'un  des  graveurs  de 
l'école  de  Rubens  qui  aient  le 
mieux  rendu  la  touche  et  la  cou- 
leur de  ce  maître.  Lui  et  Vischer 
sont  ,  de  tous  les  calcographes, 
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ceux  qui  ont  imité  le  plus  parfai- 
tement, avec  le  burin,  le  goût  et 
le  pittoresque  de  l'eau  forte.  On  à 
des  paysages  de  Bolswert ,  tout  au 
burin,  qui  ne  sont  point  inférieurs 
pour  le  goût  à  ceux  de  nos  meil- 
leurs graveurs  à  la  pointe.  Dans 
les  figures ,  ses  hachures ,  quoi- 
qu'en  général  courtes  et  multi- 
pliées ,  dessinent  bien  les  muscles, 
et  indiquent  avec  précision  les  plis 
des  draperies.  Sans  chercher  la 
belle  gravure ,  ni  la  parfaite  régu- 
larité des  tailles,  ne  s'occupant 
que  des  formes  et  de  l'effet,  cet  ar- 
tiste avait  un  faire  agréable.  La 
plupart  de  ses  estampes  ont  une 
couleur  brillante;  peu  de  graveurs 
ont  rendu  avec  autant  de  force 
et  de  vérité  que  lui ,  la  vigueur  et 
en  même  tems  la  finesse  de  la 
touche  des  tableaux  qu'il  tradui- 
sait. Le  Christ  au  roseau  ,  d'après 
Van  Dyck ,  est  la  plus  recherchée 
des  productions  de  Bolswert  y  les 
premières  épreuves  se  vendent  jus- 
qu'à 600  francs.  On  estime  aussi 
beaucoup  son  Assomption  de  la 
Vierçc,  son  Mercure  et  Argus, 
d'après  Jacques  Jordaens;  les  épreu- 
ves de  cette  estampe,  ayant  l'a- 
dresse de  Bloteling ,  sont  assez  ra- 
res ,  ainsi  que  celles  du  Christ  à 
l'éponge ,  avec  la  main  de  St.  Jean 
sur  l'épaule  de  la  Vierge.  Il  faut 
prendre  garde  cependant  de  les 
confondre  avec  celles  où  cette  main 
a  été  remise.  On  distingue  encore 
la  Chasse  aux  lions,  d après  Ru- 
bens,  le  Serpent  d'airain,  ainsi 
que  deux  estampes  d'après  Jor- 
daens ,  représentant  des  Satyres. 
Bolswert  est  l'un  des  maîtres  dont 
les  jeunes  élèves  ne  sauraient  trop 
étudier  les  ouvrages,  surtout  re- 
lativement au  ton  de  couleur,  sans 
noir,  qui  les  distingue,  et  àlavi- 
gueur  et  à  la  vérité  de  sa  touche.  Cet 
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artiste florissait  dans  le  1 7e.  siècle.- 
Bocce  de  Bolswert,  frère  aîné  du 
précédent,  florissait  aussi  à  An- 
vers à  la  même  époque.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'estampes 
d'après  Rubens ,  qui  ont  aussi 
beaucoup  de  mérite  ,  entre  autres 
la  Cène  et  la  Résurrection  de  La- 
zare. 

BOLTS  (Guillaume),  né  en 
Hollande  vers  iy4°>  passa  en  An- 
gleterre à  l'âge  de  quinze  ans ,  et 

{mrtitpour  Lisbonne,  où  il  se  trou  va 
ors  du  tremblement  de  terre  de 
1 755.  Peu  de  tems  après ,  il  se  ren- 
dit dans  les  établissemens  du  Ben- 
gale de  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales.  Après  y  avoir  oc- 
cupé plusieurs  places  importantes, 
il  fut  nommé ,  en  1 765 ,  membre 
du  conseil  des  revenus  de  la  pro- 
vince de  Benarès,  qui  venait  d'être 
cédée  à  la  compagnie.  Son  acti- 
vité lui  lit  découvrir  plusieurs  ar- 
ticles de  commerce  qui  jusqu'alors 
avaient  été  négligés.  La  province 
fut  rendue  au  Rajah  ;  il  quitta  le 
service  de  la  compagnie,  et  se  livra 
avec  le  plus  grand  succès  à  ses 
propres  affaires.  Etabli  à  Calcutta, 
il  fut  nommé  un-  des  aldermen  du 
seul  tribunal  anglais  existant  alors 
dans  le  Bengale.  Ses  succès  lui  firent 
des  ennemis.  Ayant  toujours  eu 
une  haute  idée  de  la  liberté  an- 
glaise et  du  droit  des  régnicoles, 
il  les  défendait  avec  plus  d'énergie 
que  de  prudence ,  et  il  succomba. 
Conduit  prisonnier  en  Angleterre  f 
il  intenta  aux  membres  du  gou- 
vernement du  Bengale  une  action 
pour  emprisonnement  illégal ,  et 
ce  fut  le  nesoin  de  sa  défense  qui 
lui  fit  publier  son  livre,  intitulé  : 
Considérations  on  Indian  affairs , 
.  1  vol.  in-4°.  Ce  livre  contient  des 
détails  précieux  et  des  pièces  au- 
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ihentiqucs.  Cette  lutte  inégale,  et  par  les  Chrétiens.  La  pre- 
qui  dura  sept  ans  ,  absorba  sa  for-  mière  parut  en  1 5i ^  ;  elle  porte  le 
tune ,  évaluée  à  94,000  liv.  sterl.  j  nom  de  son  éditeur ,  Félix  Prœeh- 
mais  ce  fut  alors  que  l'impératrice  ni;  c'est  la  moins  exacte.  La  se- 
d' Autriche  le  nomma  colonel,  et  conde  fut  publiée  en  i5a6.  On  y 
lui  donna  des  pouvoirs  sur  tous  joignit  les  points  des  Massorcttes, 
ses  établissemens  projetés  dans  les  les  Commentaires  de  divers  rab- 
Indes  orientales.  lien  forma  cnef-  bins  ,  et  une  préface  du  R.  Jacob 
fet  six  sur  les  côtes  de  Malabar  et  Ban-Chajim.  En  1 5^B ,  le  même 
de  Coromandel,  à  Car-Nicobar  et  Bombcrg  imprima  la  Bible  in-fol. 
Rio  de  la  Goa  ,  sur  la  côte  sud-est  de  ce  dernier  rabbin  ;  c'est  la  meil- 
de  l'Afrique  (Makintosh  ,  tom.  I ,  leurc  et  la  plus  parfaite  de  toutes, 
lettre  3^).  La  mort  de  Marie-Thé-  Elle  est  distinguée  de  la  première 
rèse  renversa  encore'  ses  espéra  n-  Bible  du  même  éditeur ,  en  ce 
ces  ,  et  il  fut ,  sous  l'empereur  Jo-  qu'elle  contient  le  commentaire  de 
seph ,  dépouille  de  tous  ses  pou-  JDavid  Kimchi  sur  les  Chroniques 
voirs.  Doué  d'un  esprit  pénétrant  ou  Paralypomèncs ,  qui  n'est  pas 
et  capable  de  la  plus  opiniâtre  ap-  dans  l'autre.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
plieation,  il  avait  fait  une  étude  l'édition  du  Talinud,  en  11  vol. 
particulière  des  langues  orientales,  in-fol.  ;  il  l'imprima  trois  fois: 
Il  parlait  les  principales  langues  chaque  édition  ,ui  coûtait  cent 
anciennes  et  modernes ,  et  avait  mille  écus.  On  assure  qu'il  impri- 
une  connaissance  au  moins  som-  ma  des  livres  pour  quatre  millions 
maire  de  tout  ce  que  l'industrie  d'or, 
humaine  a  produit.  Deux  fois  pos- 
sesseur de  grandes  richesses,  il  BOUM  EL  (Henri)  ,  ne  dans  la 
tenta  de  nouveau  la  fortune  en  province  de  Gucldre,  entra  dans 
créant  un  établissement  près  de  l'ordre  de  St.  Jérôme,  fut  direcr- 
Paris.  La  guerre  avec  l'Angleterre  teur  du  couvent  des  Sachet  tes  ou 
vint  encore  détruire  ses  espéran-  Filles  de  Sainte  Magdelaine  ,  à 
ces.  Il  mourut  pauvre  à  Paris,  le  Utrccht,  et  mourut  en  i54?»  U 
iS  avril  1808.  Son  Etat  civil ,  po-  a  laissé  Bellum  ultrajectinum  in- 
li tique  et  commerçant  du  Bengale  ter  Geldria?  dueem  Carolum,  et 
a  été  traduit  en  français  par  Dom-  Henricum  Bavarum  episcopum 
mennicr ,  La  Haye  (i*ans)  in^5  ,  ultrajectinum,  Marbourg  \hfa  , 
3  vol.  in-8°.,  fig.  in-8°.  La  Bibliotheca  tig urina  , 

citée  par  Foppens,  ajoute  qu'il  est 

BOMBERG  (Daniel),  célèbre  auteur  des  Lamentations  de  Pierre, 

imprimeur ,  né  à  Anvers  et  établi  ou  le  Nouvel  Esdras  ;  mais  Fop- 

à  Venise,  mort  en  i54g,  se  fît  pens  croit  que  ce  dernier  ouvrage 

un  nom  par  ses  éditions  hébraï-  est  d'un  autre  Bommel. 

Sues  de  la  Bible  et  des  rabbins. 

A  dépensa  tout  son  fonds  pour  ces  BONAERT   (  Nicolas  )  ,  né  à 

grands  ouvrages.  Il  entretenait  Bruxelles  en  1 563 ,  entra  chez  les 

Erès d'une  centaine  de  Juifs , pour  jésuites,  enseigna  la  philosophie 

îs  corriger  ou  pour  les  traduire,  a  Douai ,  et  la  théologie  à  Louvain. 

Quelques-unes  de  ces  bibles  sont  Etant  passé  en  Espagne  ,  il  mourut 

également  estimées  par  les  Juifs  à  Valladolid  le  9  mars  1610.  C'é- 

tome  1.  1$ 
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tait  un  homme  d'un  grand  génie 
et  d'un  grand  savoir.  Il  avait  conçu 
le  dessein  de  plusieurs  ouvrages, 
et  en  a  laissé  quelques-uns,  parmi 
lesquels  on  distingue  un  Traité 
contre  le  Mare  liberum  de  Grotius; 
il  l'avait  intitulé  :  Marc  non  libe- 
rum ,  sive  deinonstratio  juris  lusi- 
tanici  ad  Ooeanum  et  commercium 
indicum.  Cet  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit ,  l'auteur  n'ayant  pas  eu  le 
tems  de  l'achever, 

BONDAM  (Pierre),  naquit  à 
Campen,  province  d'Over-Yssel  en 
1727.  Après  avoir  été  successive- 
ment professeur  dans  les  écoles  de 
Campcn  et  de  Zutphcn ,  et  a  l'uni- 
versité de  Hardcrwick  ,  il  passa , 
en  1773,  à  celle  d'Utrccht.  Son 
premier  ouvrage  qui  parut  à  Franc- 
ker,  en  1746,  est  intitulé  Spéci- 
men animadv.  critic.  ad  loca  quae- 
dam  juris  civilis  depravata.  Il  pu- 
blia ensuite  deux  dissertations, 
l'une, De  linguae  grajeœ  cognitionc 
jurisconsulte  necessaria ,  Zutphen 
1 755 ,  in~4°.  ;  l'autre ,  Pro  Giaccis 
juris  interpretibus ,  1763,  in-4°.; 
et  quatre  harangues  académiques, 
en  176a,  73,  78  et  79.  Nous  ne 
citerons  que  la  dernière  qui 
traite  de  l'union  des  provinces  en 
1579  :  e^e  es*  accompagnée  de 
notes  historiques.  Bon  dam  a  don- 
né, en  hollandais,  un  Recueil  des 
chartes  des  ducs  de  Gueldrc , 
in-fol. ,  Utrecht  1783,  89  et  93. 
11  ne  faut  point  oublier  dans  la 
liste  de  ses  productions,  ses  deux 
livres  De  Varia;  lectiones;  il  y  cor- 
rige ,  soit  par  conjecture ,  soit 
avec  le  secours  des  manuscrits,  un 
£rand  nombre  de  passages  dans  les 
jurisconsultes  et  les  littérateurs 
anciens.  Bondam  est  mort  le  6  fé- 
vrier 1800. 
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BONDT  (Nicolas),  docteur  en 
médecine  et  professeur  de  bota- 
nique à  l'Athénée  d'Amsterdam, 
a  laissé  deux  traités  assez  intercs- 
sans  sur  l'art  de  guérir.  Il  est  mort 
le  17  août  1796,  à  l'âge  de  3i  ans. 

BONDT  (  Nicolas  ) ,  naquit  en 
1732  ,  à  Voorbourg,  province  de 
Hollande  méridionale.  Il  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  une 
Thèse  sur  l'énître  apocryphe  de 
Jérémie ,  qu'il  soutint  à  Utrecht , 
en  1752,  sous  la  présidence  du 
célèbre  Wesseling  :  elle  a  été  im- 
primée. En  1754 ,  il  donna,  dans 
la  même  ville ,  une  édition  très- 
soignée  des  Lectiones  varia?  de 
Vincent  Contareni.  Son  Histoire 
de  la  confédération  des  Provinces- 
Unies  parut  à  Utrecht  en  1756;  il 
y  joignit  un  Commentaire  sur  le 
préambule  et  les  premiers  chapi- 
tres de  l'acte  d'union.  Cette  même 
année,  il  publia  une  dissertation 
De  poligamia,  qui  lui  mérita  le 
degré  de  docteur  en  droit.  On  a 
encore  de  lui  un  Recueil  des  Ha- 
rangues de  Burmann (senior),  La 
Haye  1759,  in-4°.  Il  avait  promis 
une  édition  des  Ethiopiqucs  d'Hé- 
liodorc;  mais  il  abandonna  la  lit- 
térature pour  les  affaires.  A  juger 
de  Bondt  par  ce  qu'il  avait  écrit, 
et  par  les  éloges  de  ses  contempo- 
rains, il  aurait  pu  se  faire  un  nom 
distingué  dans  les  lettres  savantes. 
Burmann  (  second  )  dans  ses  no- 
tes sur  l'anthologie  latine,  l'ap- 
pelle Juvenis  egregius,  Juriscon- 
sulte cruditionis  et  ingenii  non 
nisiprxclarc  minantis.  Il  est  mort 
en  1792.  Quelques  bibliographes 
le  disent  éditeur  du  livre  intitulé 
Triga  opusculorum  criticorum  ra- 
rioruinj  Utrecht  1755,  in-8°.  Ce 
recueil ,  qui  a  été  aussi  attribue  à 
Van  der  Kcm ,  contient  les  Loci 
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aliquot  restituti  de  P.  Avcllanus , 
Je*  Annotationcs,  et  les  Opiniones 
de  Mazzio. 

BONFRERIUS  (Jacques),  jé- 
suite, naquit  en  1573  à  Dînant, 
province  de  Namur ,  et  se  lit  jé- 
suite en  1592.  Il  enseigna  la  pni- 
losophie  et  la  théologie  à  Douai , 
fut  professeur  d'écriture  sainte  et 
de  la  langue  hébraïque  dans  la 
même  ville,  emploi  qu'il  remplit 
avec  distinction  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Il  mourut  à 
Tournai  le  9  mai  1643.  On  voit 
par  ses  écrits  qu'il  était  très- 
versé  dans  la  chronologie  et  dans 
la  critique ,  et  consommé  dans  la 
géographie  sacrée.   Swertius  le 

Seint  en  ces  termes  :  Non  vulgari 
octrina  instructus ,  et  raris  vir- 
tutum  ornamentis  insignitus,  in- 
dustria  mirabili  ,  incredibili  in 
rébus  agendis  prudentia ,  acecr- 
rimi  ingenii ,  solidissimi  judicii. 
Valcre  André  le  qualifie  de  Multi- 
plie i  s  vir  eruditionis ,  ingenii  sa- 
gacitate,  judicii  maturitate,  styli 
facilitatc  ac  nitorc,  mémorise  de- 
nique  tenacitatc  in  primis  excel- 
lons. A  ces  témoignages  on  peut 
ajouter  celui  de  M.  Dupin  ,  qui 
ne  doit  point  être  suspect  :  «  De 
»  tous  les  commentateurs  jésuites 
»  de  l'Ecriture  sainte ,  il  n'y  en  a 
»  point,  à  mon  avis,  qui  ait  suivi 
»  une  meilleure  méthode ,  et  qui 
»  ait  plus  de  science  et  de  justesse 
n  dans  ses  explications  que  Jac- 
»  ques  Bonfrerius.  Ses  Prolégomè- 
»  nés  sur  l'Ecriture  sont  d'une 
»  utilité  et  d'une  netteté  tncrvcil- 
».  leuses.  Il  en  a  retranché  la  plu- 
»  part  des  questions  de  contro- 
»  verse  que  Serarius  avait  traitées 
»  dans  ses  Prolégomènes,  pour  se 
»  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
»  l'Ecriture  sainte ,  et  rapporte  en 
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»  abrégé  tout  ce  qu'il  est  neces- 
»  saire  de  savoir  sur  cette  matiçrc. 
m  Ses  Commentaires  sont  excel~ 
»  lens.  Il  y  explique  les  termes  et 
»  le  sens  de  son  texte  avec  une 
»  étendue  raisonnable  :  évitant  la 
»  trop  grande  brièveté  de  quel- 
»  ques -uns ,  et  la  longueur  dérae- 
»  surée  des  autres ,  il  ne  fait  au- 
»  cune  digression  qui  ne  vienne  à 
»  son  sujet-  u  On  a  de  ce  commen- 
tateur :  i°.  Praeloquia  in  totam 
Scripturam Sacram ,  Anvers  i6i5 
in-fol.  ;  20.  Onomasticon  urbium 
et  lqcorum  Sacra;  Scripturae ,  Paris 
i63i  ,  in-fol.  Le  Clerc  en  a  donné 
une  belle  édition  à  Amsterdam  en 
1707  ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  insérés  dans  l'édition  de 
Monachius  par  le  P.  Tournemine. 
3°.  Pentateuohus  Moy sis  commen- 
ta rio  illustratus  ,  Anvers  i6i5 , 
in-fol.  4°*  Josue,  Judices  etRuth, 
commenta  rio  illustra  ti,  Paris  i63i, 
in-fol.  Bonfrerius  a  encore  fait  des 
Commentaires  sur  les  livres  des  Rois 
et  les  Parai ipomenes ,  sur  les  livres 
d'Esdras  ,  de  Tobie,  de  Judith, 
d'Esthcr  et  desMachabées  ,  sur  les 
quatre  Evangiles,  les  Actes  des  apô- 
tres, et  sur  les  épitres  de  Saint-Paul. 
Il  avait  entrepris  de  commenter  le 
Psautier,  et  il  en  était  au  psaume 
390. ,  lorsque  la  mort  l'enleva  j  mais 
ces  commentaires  n'ont  pas  été  im- 
primés. 

BONTEKOE  (  Guillaume  -  Is- 
brand),  navigateur  hollandais, 
partit  qxi  1618,  comme  capitaine 
du  vaisseau  la  Nouvelle  Hoorn ,  de 
onze  cents  tonneaux  et  de  206 
hommes  d'équipage ,  pour  les  Indes 
or ien biles.  Plusieurs  contrariétés 
et  des  maladies  le  forcèrent  de  re- 
lâcher à  l'île  Mascareignc  ,  alors 
déserte /et  à  Madagascar.  Il  était 
près  d'arriver  à  Batavia ,  lorsque 
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le  feu  prit  à  «on  vaisseau.  Tandis 
qu'il  faisait  ses  efforts  pour  arrê- 
ter l'incendie ,  soixante-six  hom- 
mes de  son  équipage  s'emparent 
d'une  chaloupe  et  d'un  esquif,  et 
abandonnent  le  vaisseau.  Bientôt 
le  feu  atteint  les  poudres ,  et  le 
bâtiment  saute  en  mille  pièces.  — 
«  Pour  moi ,  dit-il ,  je  fus  em- 
>»  porté  aussi  en  l'air ,  je  crus  être 
»  mort ,  et  je  levai  les  mains  au 
»  ciel ,  disant  :  voilà  une  partie 
»  du  chemin  de  faite  ;  c'est  là  que 
»  je  dois  aller.  Je  ne  laissai  pas 
»  de  conserver  le  jugement  dans 
»  ce  saut,  et  j'eus  quelque  pressen- 
»  timent  que  je  pourrais  me  sauver 
»  d'un  si  grand  danger  ».  Effec- 
tivement ,  il  trouva  moyen  de  se 
rattraper  à  un  mât ,  et  il  aperçut 
près  de  lui  un  jeune  homme,  le 
seul  qui  avec  lui  eût  survécu  à 
cette  catastrophe.  Un  heureux  ha- 
sard ramena  la  chaloupe  qui  les 
recueillit.  Ce  fut  un  événement 
aussi  heureux  pour  l'équipage  que 
pour  lui-même,  parce  que,  par 
son  courage  et  par  ses  connais- 
sances, il  les  dirigea,  et  parvint 
à  les  sauver  ;  mais  ils  curent  en- 
core bien  des  dangers  à  courir; 
car  ils  lurent  quatorze  jours  avant 
d'arriver  à  terre,  n'ayant  que 
sept  à  huit  livres  de  pain.  Qr«l- 
ques  oiseaux  aquatiques  et  des 
poissons  volans  prolongèrent  leur 
existence.  Ils  étaient  sur  le  point 
de  se  manger ,  lorsqu'enfin  ils 
abordèrent  à  terre  ;  c'était  à  Su- 
matra ,  et  d'autres  dangc«s  'les  y 
attendaient.  Les  habitans  les  atta- 
quèrent ,  et  comme  ils  n'avaient 
pas  d'armes,  ils  perdirent  quel- 
ques-uns des  leurs  ;  enfin  ,  ils  ar- 
rivèrent dans  la  rade  de  Batavia , 
où  ils  se  trouvèrent  au  milieu 
d'une  flotte  de  leur  nation.  Bon- 
tekoe  commanda  ensuite  un  vais- 


seau  de  3a  canons ,  qui  fit  partie 
d'une  expédition  de  huit  vaisseaux 
avec  laquelle  Cornelis  ravagea  les 
côtes  de  la  Chine.  On  n'a  plus 
d'autres  détads  sur  la  vie  de  Bon- 
tekoe ,  qui  a  publié  en  hollan- 
dais la  relation  de  son  voyage  ; 
la  simplicité  avec  laquelle  elle  est 
écrite  ,  inspire  la  coniiance  ;  elle 
a  été  traduite  en  français,  Ams- 
terdam 1681  ,  in-12,  et  insérée 
dans  la  Collection  des  voyages,  par 
Thévenot.  On  y  trouve ,  page  5 , 
une  figure  du  Dronte  ou  cygne 
capuchonué,  fort  'différente  de 
celle  qu'on  voit  dans  la  même 
collection ,  à  la  suite  de  la  Rela- 
tion de  Siam ,  par  Schuten ,  ce  qui 
est  important ,  parce  qu'on  a  lieu 
de  croire  que  cette  espèce  est  to- 
talement détruite  actuellement, 
quoiqu'on  en  conservât  encore 
quelques  individus  empaillés  dan» 
lès  cabinets  d'histoire  naturelle, 
au  17e.  siècle. 

BONTEKOE  (  Corneille  ) ,  né 
à  Alkmaer  (Hollande  septentrio- 
nale ) ,  médecin  de  Félecteur  de 
Brandebourg  ,  et  professeur  à 
Fraucfort-sur- l'Oder  ,  mort  en 
i685,  à  l'âge  de  35  ans,  laissa 
un  Traité  sur  le  Thé ,  et  un  autre 
sur  l'Année  climatérique.  On  les 
a  traduits  en  français  en  1699, 
2  vol.  in-12.  Ses  OÉuvres  furent 
publiées  à  Amsterdam,  1689,  in-4°« 

BONTIUS  (Gérard)  ,  professeur 
de  médecine  dans  l'université  de 
Leydc ,  sur  la  fin  du  16*.  siècle  , 
était  un  homme  d'une  profonde 
érudition,  et  très-versé  dans  la 
langue  grecque*  Il  vit  le  jour  à 
Riswick  ,  petit  village  dans  la 
rovince  de  Gueldre.  Il  mourut 
Leyde  le  i5  septembre  1599, 
âgé  de  65  ans.  Bontius  est  auteur 
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d'un  genre  de  pilules  qui  t  de  son 
nom  ,  sont  appelées  Pi  lu  la?  tartarœ 
Bontii.  Les  Hollandais  en  ont 
long-temps  caché  la  composition  j 
ils  s'étaient  même  fait  une  loi  de 
ne  pas  la  rendre  publique  ,  si  l'in- 
dustrie de  que  loues  médecins  ne 
leur  avait  arraché  ce  qu'un  in- 
térêt mal-entendu  leur  avait  fait 
cacher  jusqu'alors. 

BONTIUS  (Jacques  )  ,  l'un  des 
(ils  du  précédent ,  naquit  à  Leyde, 
ainsi  que  lui-même  nous  l'apprend, 
et  non  à  Rotterdam,  comme  le 
dit  Van  der  Lindcn»  En  1627 
il  partit  pour  les  Grandes  Indes , 
et  il  habita  pendant  un  grand 
nombre  d'années  l'île  de  Java,  en 
qualité-  de  premier  médecin  du 
gouverneur  de  Batavia  et  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue  ;  mais  il  vivait  encore  en 
1642.  Plumier  lui  a  dédié  un  genre 
de  plante  (Bontia).  On  a  de  lui 
plusieurs  bons  ouvrages. 

BONTIUS  (Regwier),  frère  du 
précédent ,  vint  au  monde  à  Leyde 
en  1 5^6 ,  devint  professeur  de  mé- 
decine dans  l'université  de  cette 
ville;  et  médecin  du  prince  de 
Nassau.  Il  mourut  en  1Q25,  sans 
avoir  rien  écrit. 

BOODT  (  Air  selme-Boece  de  )  , 
médecin  à  Bruges,  mort  vers 
l'an  1 660 ,  s'est  fait  un  nom  par 
un  traité  peu  commun ,  intitulé  : 
De  gemniis  et  lapidibus  ,  Leyde 
i636  et  1647  ,  "n^°M  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Le  parfait 
joaillier ,  ou  Histoire  des  pierreries, 
composée  en  latin  par  Boodt ,  avec 
des  figures  d'André  Toll ,  et  tra- 
duite en  français  par  Bachou, 
Lyon  1644  » 
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BOON  (  Andrk  ) ,  professeur  d'à*» 
natomic  et  de  chirurgie  à  l'Athé- 
née illustre  d'Amsterdam,  naquit 
en  1738,  en  cette  ville,  où  son 
père  était  pharmacien.  Il  fit  ses 
études  d'humanités  dans  sa  ville 
natale  ;  il  suivit  les  leçons  du  cé- 
lèbre anatoraistc  et  naturaliste 
Camper ,  et  continua  ses  études  de 
médecine  à  l'université  de  Leyde 
sous  les  savans  professeurs  van 
Musschcnhroeck.  ,  Albin  us  ,  van 
Hoyer  et  Gaubius.  Il  avait  a5  ans , 
lorsqu'il  obtint  ses  grades  en  mé-- 
decinc ,  en  soutenant  aes  thèses , 
et  après  avoir  publié  une  Disser- 
tation latine ,  intitulée  :  De  conti— 
nuationibus  membranarum  ;  elle 
est  rangée  parles  savans  au  nombre 
des  meilleures  dissertations  d'ana- 
tomie.  Le  médecin  Boon  se  rendit 
l'année  suivante  à  Paris,  où  il 
contracta  des  liaisons  avec  Levret, 
Lorry,  Sabatier,  Petit,  Louis  et 
autres  savans ,  et  y  fit  également 
la  connaissance  des  savants  étran- 
gers Wrisberg,  Richter,  Kolpin, 
Wintcrsolin  et  Siebold.  Après  un 
an  de  séjour  dans  la  capitale  de  la 
France ,  il  revint  à  Amsterdam  et 
exerça  la  profession  de  médecin. 
En  1771 ,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
d'à na tomie  et  de  chirurgie  à  l'a- 
thénée de  cette  ville ,  en  rempla- 
cement de  F.  Sinip ,  et  entra  en 
fonctions  en  prononçant  un  dis- 
cours :  De  simplicitate  naturar 
anatomicorum  admiratione ,  chi- 
rurgicorum  imita lione  dignissima* 
Dès-lors  le  professeur  Boon  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  former 
de  bons  chirurgiens ,  et  il  en  fit 
d'excellens.  Etant  curateur  du 
leçs  de  Monnikhoff ,  destiné  à 
faire  les  fonds  pour  le  prix  accordé 
à  la  meilleure  réponse  à  une  ques- 
tion én  matière  ae  chirurgie ,  c'est 
sou*  son  administration  qu'il  r» 
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fut  proposé  plusieurs  d'un  haut  in- 
térêt, et  il  eut  la  satisfaction  de  les 
voir  résolues  d'une  manière  qui 
répondit  aunoble  but  du  testateur. 
Le  roi  des  Pays-Bas  le  nomma  che- 
valier de  l'ordre  du  Lion-Belgique. 
On  a  encore  de  lui  Thésaurus  os- 
sium  morbosorum;  Lovanius.  Il  en 
a  paru  trois  livraisons  qui  ne  font 
qu'une  partie  de  l'ouvrage  que 
Boon  s'était  proposé  de  publier 
et  que  sa  mort  l'a  empêché  d'ache- 
ver. Boon  fut  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  de  son  pays 
et  mourut  à  Amsterdam  en  1018. 
M.  François  Vander  Breggue , pro- 
fesseur de  mcdcein<  énée  de 
cette  ville ,  y  prononça  ,  le  16  avril 
18 19,  un  discours  solennel  en  sa 
mémoire. 

BOON  (Daniel),  peintre  hol- 
landais. Les  sujets  qu'il  a  traités 
ne  sont  point  du  genre  noble  ,  mais 
ils  portent  un  grand  caractère  de 
gaîté  et  de  plaisanterie.  Il  mourut 
en  Angleterre,  en  1678. 

BOONAERTS  (Olivier),  ou 
BONARTIUS,  jésuite,  né  à  Ypres, 
province  de  Flandre  occidentale, 
en  1570 ,  mort  dans  la  même  ville 
le  i3  octobre  i655.  Nous  avons  de 
lui  :  i°.  De  l'institution  des  heures 
canoniques,  Douai  \6i5  et  i634, 
in-8°.  Il  s'y  trouve  une  proposi- 
tion condamnéeparAlexandre  VII. 
a°.  Accord  de  la  science  et  de  la 
foi ,  La  Haye  i665 ,  in-4°.  3°.  Com- 
mentaire sur  l'Ecclésiastc  ,  An- 
vers i634  1  in- fol.  4°«  Commen- 
taire sur  Esther ,  Cologne  164?  , 
in-fol.  Ces  livres  sont  estimés.  Ils 
sont  écrits  en  latin,  d'un  style 
assez  pur. 

BOONEN  ( Arnold),  peintre, 
né  à  Dordrccht ,  province  de  Hol- 
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lande  méridionale ,  le  16  décem- 
bre 1669,  d'une  famille  de  com- 
merçans.  Selon   Descamps ,  son 
énie  paraissait  déjà  propre  à  tout 
ès  l'Age  de  treize  ans ,  époque  à 
laquelle  il  avait  fini  ses  études.  Il 
se  décida  pour  la  peinture  ,  et  re- 
çut d'abord  les  leçons  d'Arnold 
Verhuis ,  peintre  d'histoire  et  de 
portraits  ;  mais  l'élève ,  choqué  du 
penchant  que  son  maître  avait 
pour  le  libertinage ,  et  qu'il  fai- 
sait paraître  jusque  dans  ses  ta- 
bleaux ,  le  quitta  et  se  mit  sous  la 
direction  de  Godcfroi  Schalcken. 
Devenu  très-habile  dès  l'âge  de 
vingt  ans ,  Boonen  n'étudia  plus 
que  la  nature ,  d'après  les  conseils 
de  Schalcken  lui-même,  et  eut 
déjà  une  réputation  bien  établie  » 
vingt-cinq  ans.  Depuis  cette  épo- 
que ,  de  jolis  tableaux  de  cheva- 
let et  des  portraits  lui  procurè- 
rent tout  à  la  fois  de  l'aisance  et 
de  la  célébrité.  Le  même  bonheur 
l'accompagna  à  la  cour  du  Land- 
grave de  Hcsse-Darmstadt,  Sa  pa- 
trie ,  alors ,  désira  jouir  de  ses  ta- 
lens,  et  il  revint  à  Dordrechtj 
mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne 
pourrait  y  faire  qu'une  fortune 
médiocre  et  se  rendit  à  Amster- 
dam. Il  y  peignit  aussitôt  en  pied 
et  de  grandeur  naturelle ,  les  di- 
recteurs de  la  maison  de  force.  Ce 
tableau  accrut  encore  sa  réputa- 
tion, et  lui  en  fit  faire  un  si 
grand  nombre  d'autres,  que  ja- 
mais artiste ,  dit-on  ,  ne  fut  plus 
occupé.  En  1698 ,  il  peignit  le  Roi 
de  Prusse ,  et  ce  portrait  passe  pour 
un  de  ses  plus  beaux  ouvrages. 
Boonen  épousa ,  en  i7o3  ,  une  do 
moi  sol  ic  d'une  des  premières  famil- 
les deDordrccht,  et  malgré  les  offres 
u'il  recevait  des  principales  villes 
e  Hollande  et  d'Allemagne ,  il  se 
vit  alors  fixe  par  cette  union  dans 
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sa  ville  natale.  Il  y  peignit  (Ta-  rayant ,  il  se  retira  à  Dublin ,  ou 
bord  les  directeurs  de  la  monnaie,  il  mourut  en  i65o  ,  laissant  ': 
et  chercha  a  se  surpasser  dans  cet  i°.  Heures  de  récréation  (  en  fia- 
ouvrage,  que  Descamps  paraît  mand);  i°,  Philosophia  naturalis 
regarder  comme  son  chef-d'œu-  reformata ,  id  est ,  philosophie 
vre.  Ce  tableau  fut  suivi  d'un  Aristotclicae  accu  rata  examinatio, 
grand  nombre  d'autres  ,  parmi  ac  solida  confutatio ,  et  novae  et 
lesquels  on  compte  le  portrait  en  verioris introductio ,  Dublin  i6£ip 
pied  de  Marlborough ,  ceux  du  in~4°. 
czar  Pierre,  de  la  czarinc,  du 

prince  d'Orange ,  etc. ,  et  celui  du  BOOT  (  Arnold  ) ,  calviniste ,  né 
célèbre  van  Huysum,  qui  l'en  en  Hollande  vers  1606,  s'appli- 
paya  par  un  superbe  tableau  de  qua  à  l'étude  des  langues  savantes 
fleurs.  Dcscamps  penche  à  croire  et  k  la  médecine  qu'il  exerça  en 
crue  l'excès  du  travail  abrégea  les  Angleterre  et  en  Irlande.  En  i644> 
jours  de  cet  artiste.  Il  vécut  du  il  se  retira  à  Paris ,  ou  il  s'adonna 
moins  riche  et  honoré  jusqu'à  entièrement  aux  travaux  litté- 
l'âgc  de  soixante  ans  (et  non  de  raires,  et  mourut  en  i653.  Il  fit 
trente  ans ,  comme  on  l'a  dit  dans  plusieurs  ouvrages  pour  défendre 
un  Dictionnaire  historique  ),  étant  l'intégrité  du  texte  hébreu  mo- 
inortlc  2  octobre  1729.  Le  Musée  deme,  attaqué  par  le  Père  Morin 
de  France  possède  de  cet  habile  et  Jean  Cappel;  mais  ils  leur  firent 
artiste  un  petit  tableau ,  dans  le  peu  de  tort.  Le  P.  Lclong  a  relevé 
goût  de  Schalck.cn,  représentant  dans  sa  Bibliothèque  sacrée  (p.  290) 
un  homme  qui  lit  à  la  lumière  plusieurs  erreurs  échappées  à  Boot 
d'un  flambeau.  Il  eut  pour  élèves  dans  ses  Animadversiones  ad  tex- 
plusieurs  artistes  habiles,  tels  que  tum  hebraïeum,  Londres  i644* 
Corneille  Troost  et  Philippe  van  Nous  avons  encore  de  lui  :  Ob- 
Dyck ,  dit  le  Petit  van  Dyck.  —  servationes  medicae  ,  Helmstadt 
Gaspard  Booncn ,  son  frère ,  né  à  1664,  in-4°.  Il  a  eu  part  à  la  Phi- 
Dordrecht,  en  1677,  reçut  aussi  losophic  naturelle  réformée,  Du- 
scs  leçons.  Sans  atteindre  au  rare  blin  1641  ,  in-4°. ,  publiée  par 
talent  d'Arnold  Boonen,  pour  le  son  frère  Gérard  (  Voyez  l'article 
portrait ,  il  se  fit  une  réputation  qui  précède  );  c'est  une  critique 
honorable  dans  cette  partie  de  de  la  philosophie  d'Aristote. 
l'art.  Il  travailla  beaucoup  à  Rot- 
terdam, où  il  mourut  le  20  oc-  BOR  (Pierre  -Chrétien)  na- 
tobre  1729,  à  l'âge  de  cinquante-  quit  en  i559,  à  Utrecht,  ou  son 
deux  ans.  père  était  apothicaire.  Il  s'établit 

dans  la  suite  à  La  Haye ,  puis  à 

BOOT  (  Gérard  )  ,  naquit   a  Harlem.  Dès  sa  jeunesse ,  il  étudia 

Gorcum ,  province  de  Hollande  avec  beaucoup  de  zèle  l'histoire, 

méridionale,  en  1604,  s'adonna  et  surtout  celle  de  sa  patrie.  Il 

à  la  médecine  ,  et  était  encore  en  publia ,  en  1 595 ,  les  trois  pre- 

Hollande  en  i63o.  A  cette  époque,  miers  livres,  et  en  1601 ,  les  trois 

il  passa  en  Angleterre ,  et  devint  livres  suivans  de  son  Histoire  des 

médecin  de  Charles  I".  Après  la  Pajs-Bas.  Les  états  d'Utrecht  in- 

mort  de  ce  prince ,  ou  peu  aupa-  vitèrent  tous  les  Hollandais  à  four- 
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air  à  Bor  les  pièces  originales  et 
tous  les  titres  historiques  qui  pour- 
raient lui  être  utiles.  L'auteur  ob- 
tint ,  pour  la  continuation  de  cet 
ouvrage  ,  une  pension  de  600  flo- 
rins ,  et  on  le  nomma  receveur  de 
la  Nord  -  Hollande.  Encourage* 
d'une  manière  aussi  honorable , 
Bor  mit  beaucoup  de  soin  et  d'ac- 
tivité à  son  travail,  et  l'Histoire 
des  Pays-Bas  fut  imprimée  toute 
entière  en  1621  ,  àLcyde  et  Ams- 
terdam, 8  vol.  in-fol. ,  fig.  Le  hui- 
tième volume,  qui  contient  l'index, 
ne  parut  qu'en  1640  ;  il  en  parut 
en  1670  une  nouvelle  édition  en- 
richie de  gravures  et  de  pièces  ori- 
ginales sousce  titre:  Oorsprong,be- 
gin  en  vervolg  der  nederlandsche 
oorlogen  (Origine  et  histoire  des 
guerres  des  Pays-Bas  ) ,  4  volumes 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  très-estimé, 
Bor  a  aussi  écrit  la  continuation, 
ou  le  6*.  volume  ,  de  la  Chronique 
de  Carion ,  Amsterdam  i63i ,  in- 
fol.  Enfin  il  est  auteur  de  deux 
tragédies  :  Apollonius ,  prince  de 
Tyr,  et  Apollonius  et  sa  fille  Tartia , 
La  Haye  161 7  ,  in-4°«î  mais  ses 
essais  dramatiques  sont  médiocres, 
Bor  ne  connaissait  les  auteurs  an- 
ciens que  par  des  traductions ,  et 
il  ne  sut  jamais  d'autres  langues 
que  le  hollandais  et  le  français, 
domme  historien,  il  fut  estimé  , 
même  par  les  hommes  les  plus  sa- 
vans  de  sa  patrie.  Barlacus ,  Hein- 
•ius,  Burmann,  Voè't,  Schrevelius 
et  autres  célèbres  auteurs  s'accor- 
dent à  faire  son  éloge.  H  mourut 
à  Harlem  en  i635,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans. 

BORDING  (  Jacques)  ,  médecin 
distingué  du  16*  siècle,  était  né 
à  Anvers  en  i5i  t  ;  très-versé  dans 
les  langues  grecque  ,  latine  et 
hébraïque ,  illes  enseigna  succès - 
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sivemcntà  Lisieux ,  à  Carpentras  , 
lut  reçu  docteur  en  médecine  à 
Bologne ,  pratiqua  quelque  temps 
la  médecine  à  Anvers,  à  Rostoch  , 
se  livrant  aussi  k  l'enseignement  ; 
enfin  ,  il  fut  nommé  médecin  du 
roi  de  Danemarck  ,  Christian  III , 
en  1 556 ,  et  mourut  le  5  septembre 
1 56o  ,  âgé  de  cinquante  ans.  On  a 
de  lui  :  i°.  Physiologia,  hygiena, 
pathologia ,  prout  luis  meaicinas 
partes  in  academia  Rostochiensi 
et  Hafniensi  publiée  enarravit , 
Rostoch  1591  ,  in-8°.  ;  i°.  Enar- 
rationes  in  sex  libros  Gai  en  i  de 
tuenda  valetudine  ;  accesscre  au- 
toris  consilia  quaedam  illustrissi- 
mis  principibus  pnescripta ,  Ros- 
toch i595,  1604,  in-4°. 

BORGHÈS  ,  ou  BOURGEOIS 
(Jean),  docteur  en  médecine  et 
professeur  de  mathématiques  à 
Groningue,  né  à  Wester-Witwcrt, 
village  du  territoire  desOmelandes, 
près  de  Groningue ,  le  i3  juin 
1618  ;  reçu  docteur  en  médecine  à 
Angers  en  i645;  mort  à  Groningue 
le  22  novembre  \65i ,  dans  sa 
35e.  année.  Il  s'était  rendu  si  ha- 
bile dans  les  mathématiques  que  , 
devenu  aveugle  en  164a,  il  ne 
cessa  pas  pour  cela  de  les  enseigner 
en  public  avec  la  même  facilité  et 
la  même  assiduité.  On  a  de  lui  : 
i°.  Disputatio  de  catarrho,  An- 
gers i045 ,  in~4°«  î  2°.  Oratio  de 
Mcrcurio,  Groningue  1646,  in-4°.; 
quoiqu'il  y  ait  très  bien  peint 
les  friponneries  de  Mercure,  plus 
d'une  fois  dans  sa  vie  il  s'est  trouvé 
dupe. 

BORGT  (  Henri  vatt  der  ) ,  pein- 
tre ,  naquit  à  Bruxelles  en  1 583. 
Il  avait  a  peine  trois  ans,  lorsque 
les  troubles  de  la  guerre  obligè- 
rent son  père  et  sa  mère  à  se  ro- 
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fiigier  en  Allemagne.  Le  goût  qu'il  couleurs.  La  vigueur  de  «m  coloris 
témoigna  pour  le  dessin  dès  l'âge  et  la  beauté  de  ses  figures  lui  assu- 
1c  plus  tendre,  engagea  ses  parens  raient  une  place  distinguée  parmi 
à  le  placer  chez  Gilles  van  Val-  les  premiers  peintres  français;  mais 
kenborg.  Les  progrès  qu'il  y  fit  il  a  nai  à  sa,  réputation  en  gâtant 
ie  mirent  en  état  d'entreprendre  ses  sujets  par  des  idées  bizarres  et 
le  voyage  de  Rome  pour  se  perfee-  souvent  extravagantes.  Ainsi, 
tionner.  D  Italie  il  passa  en  AUe-  dans  sa  Fui  te  «en  Egypte ,  qui  mo- 
ntagne, s'établit  d'abord  à  Fran-  rite,  sous  bien  des  rapports  ;  les 
kenthal,  et  en  1617,  se  fixa  à  éloges  que  lui  a  donnés  van  Mander, 
Francfort-sur-lc-Mein.  Non  seule-  le  tond  du  tableau  offre  un  pay- 
ment  il  était  bon  peintre ,  mais  on  sage  avec  une  auberge  au  pied 
le  considérait  encore  comme  le  d'un  rocher  ,  près  auquel  une 
plus  savant  antiquaire  de  son  temps,  foule  de  peuple  s'amuse  à  voir 
Descamps,  qui  a  fourni  la  notice  danser  un  ours.  Cette  circonstance 
qu'on  vient  de  donner  sur  cet  ar-  est  aussi  impardonnable  que  la 
tiste  inconnu  en  France ,  dit  que  pelle  de  fer  que  Raphaël  a  mise 
les  savans  anglais,  et  notamment  entre  les  mains  d'Adam,  travail- 
le célèbre  Howard  ,  comte  d'Arun-  lant  à  la  terre  dans  le  paradis  ter- 
dd ,  si  connu  par  la  collection  <ru' il  restre.  On  conserve  plusieurs  ta- 
fit  des  marbres  de  Paros ,  avaient  bleaux  de  Jérôme  Bos  à  l'Escurial 

Sour  lui  une  singulière  estime.  —  en  Espagne.  Il  aimait  à  peindre  les 

fn  autre  Borgt  (  Pierre  van  der) ,  objets  eflVayans,  et  surtout  l'enfer, 

peintre  de  paysages,  né  à  Bruxelles  Son  imagination  bizarre  se  plut  à 

en  i6a5,  a  laissé  de  bons  tableaux,  représenter  ,  dans  sa  Tentation  de 

saint  Antoine ,  les  objets  les  plus 

BOS  (Lambert),  professeur  de  chimériques  et  les  plus  hideux, 
grec  dans  l'université  de  Francker, 

né  à  Workum,  province  de  Frise,       BOS  (Louis-Jawsseh  )  ,  célèbre 

en  1670,  est  connu  par  une  édition  peintre  de  fleurs.  Non  seulement 

de  la  version  grecque  des  Septante,  il  les  peignait  au  naturel,  mais 

Francker  1709,  en  1  vol.  in-4°.,  il  les  embellissait  de  gouttes  de 

avec  des  variantes  et  des  prolégo-  rosée  d'une  transparence  extraor- 

mènes.  Il  mourut  en  1717.  Il  a  d  inaire.  Il  mourut  en  1507. 
composé  d'autres  ouvrages,  parmi 

lesquels  on  distingue  ses  Observa-       BOSCH  (Balthasah  van  de»), 

tiones  in  N.  Tcstamento,  1707  ,  peintre,  naquit  à  Anvers  en  1675, 

hi-8°.  ;  Id.  in  quosdam  auctores  d'un  tonnelier.  Ne  voulant  point 

grœcos ,  1 7 1 5 ,  in-8°. ,  et  sa  nou-  exercer  la  profession  de  son  père , 

veile  édition  de  la  Grammaire  il  devint  élève  d'un  peintre  peu 

grecque  de  Vellerus  ,  avec  des  connu ,  nommé  Thomas ,  qui  pei- 

additions.  gnait  des  scènes  familières.  Van 

den  Bosch  avait  d'abord  suivi  ser«- 

BOS  (Jérôme),  peintre  du  i5*.  vilement  la  manière  de  cet  artiste, 

siècle,  naquit  à  Bojs-lc-Duc (Bra-  et  à  son  exemple,  il  représentait 
bant  septentrional),  vers  l'an  1 4^o,   des  intérieurs  ^d'a  reparte  mens  très- 
et  fut  l'un  des  premiers  qui  em-    somptueux ,  tandis  qu'il  n'y  in- 
»  ployèrent  l'huile  pour  fixer  les   traduisait  que  des  figures  de  pay- 

TOME  I.  l4 
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sans.  Des  ami  a  de  van  den  Bosch 
lui  lirent  sentir  ce  que  cette  ma- 
nière de  composer  avait  d'incon- 
venant. U  se  corrigea,  et  mettant 
plus  de  bon  sens  dans  ses  ouvra- 
ges ,  les  vendit  chèrement.  Le  duc 
de  Marlborough ,  étant  à  Anvers , 
lui  fit  faire  son  portrait  à  chevaL 
Van  dcn  Bosch  ,  aidé  par  l'un  des 
van  Bloemen,  qui  peignit  le  che- 
val ,  exécuta  ce  tableau  avec  suc- 
cès. Dès  ce  moment ,  ses  ouvrages 
eurent  une  vogue  dont  il  sut  si 
bien  profiter ,  que ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Descamps  y  ils  furent 
alors  plus  chèrement  payes  que 
ceux  de  Teniers  ou  d'Ostade,  quoi- 
que ce  biographe  ,  connaisseur 
très-éclairé,  ne  les  regarde  que 
comme  des  ouvrages  de  seconde 
parmi  les  tableaux  de  ce 
genre.  Van  dcn  Bosch ,  estimé  de 
ses  concitoyens,  et  nommé  direc- 
teur de  l'Académie  d'Anvers,  ne 
profita  pas  long-temps  de  sa  bonne 
i  or  tune.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1715,  n'ayant  encore  que  qua- 
rante ans.  Ses  tableaux  sont  dis- 
persas dans  les  cabinets  des  ama- 
teurs. Le  plus  beau  de  tous  fut  fait 
pour  la  confrérie  des  jeunes  arba- 
létriers d'Anvers.  U  offre  les  por- 
traits en  pied  des  chefs  de  cette 
association.  Le  ciel  fut  peint  par 
Hu  vsmans  de  Marines ,  habile  pay- 
sagiste ,  et  l'architecture  par  Vcr- 
straeten,  artiste  moins  connu. 

BOSCH  (Jacob  vak  peu  ) ,  pein- 
tre hollandais,  né  à  Amsterdam 
en  i636,  excellait  tellement  à 
peindre  les  fruits,  qu'on  croyait 
en  voir.  U  mourut  en  1676. 

BOSCH  (Jéaome  de)  ,  naquit  à 
Amsterdam,  le  a3  mars  1740, 
d'un  pharmacien ,  qui  voulait  lui 
faire  embrasser  son  état  Envoyé 
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aux  écoles  latines,  il  se  distingua 

rson  application  et  son  esprit, 
ffoût  qu'il  montra  pour  la  poé- 
sie latine  attira  sur  lui  l'attention 
de  Burmann  (second ) , qui  se  plut 
à  le  diriger.  Il  publia  en  1770  les 
poésies  deGéraru  Hooft,son  ami,  et 
comme  lui  disciple  de  Burmann.  Le 
père  deGérard  Hooffc  était  bourg- 
mestre d'Amsterdam ,  et  par  recon- 
naissance il  fit  avoir  à  de  Bosch  l'em- 
ploi de  premier  commis  au  greffe  de 
la  maison  de  ville.  Les  devoirs  de 
cette  place  n'empêchèrent  pas  le 
jeune  de  Bosch  de  cultiver  les 
lettres  savantes  ;  il  leur  consacra 
tous  ses  loisirs.  Gomme  il  avait  le 
cœur  très-aimant  et  très-sensible, 
il  ne  laissait  passer  aucune  occa- 
sion d'exprimer  à  ses  amis ,  en  vers 
latins ,  la  part  qu'il  prenait ,  soit 
à  leur  plaisir,  soit  à  leur  affliction; 
il  s'exerça  aussi  sur  des  sujets 
plus  élevés.  Il  donna  successive- 
ment :  Gencthliacon  D.  J,  Van 
Lenncp,  1 764  ;  In  funere  Egbcrti 
de  Vry  Temmink,  Amstelodamcn- 
sium  consulis,  1785,  in-4°.;  De 
aequalitate  hominum  ,  Amsterdam 
1793,  in-£°.;  Laudes  Bonapartii , 
et  Ëlegia  (ad  Galliam)  cum  primi 
Consulis  vita  ferro  atque  insidiis 
appeteretur  (ces  deux  petits  poè- 
mes ont  été  réimprimés  en  hollan- 
dais ,  en  français  et  en  allemand  ) , 
Utrecht  1801  ,  in-8°.  ;  Epicedion 
in  funere  acerbo  sororis  Judithae 
de  Bosch.,  1793  in-8°.  ;  Ad  mânes 
diiectae  sororis  ,  1794»  in-8°.  j 
Consolatio  ad  Jan.  Bondt  cum  sua- 
vissimam  et  optimam  uxorem  ami- 
sisset,  1807  in-8°. ,  etc. ,  etc.  De 
Bosch  a  publié  le  recueil  de  ses 
poésies ,  Poémata ,  Utrecht  i8o3  , 
ùv-40* ,  et  il  a  donné  depuis  Ap- 
pendix  poematum,  1808,  in-4°.  : 
quelques  exemplaires  sont  in-fol. 
La  passion  qu'il  eut  toujours  pour 
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les  langues  anciennes,  ne  lai  avait 
point  fait  oublier  qu'il  était  Hol- 
landais, et  entre  autres  pièces  qu'il 
composa  dans  sa  langue  maternelle, 
on  doit  citer  les  Eloges  de  H.  G. 
Oosterdijk  et  S.  R.  Deiman.  Nommé 
en  1800  curateur  de  l'université 
de  Leyde,  il  prit  à  tâche  de  re- 
dresser plusieurs  injustices  qui 
iraient  eu  lieu  à  k  suite  de  la  ré- 
volution de  1  jq5  ,  et  l'on  peut  dire 

ril  y  réussit  a  beaucoup  d'égards, 
a  publié  l'Anthologia  grseca, 
cum  versione  latina  H.  ôrotii , 
Utrccht  1705-1 810,  4  vol.  in-4°.j 
il  en  a  fait  tirer  quelques  exem- 

fres  in-fbl. ,  luxe  trés-convena- 
à  an  ouvrage  de  cette  impor- 
tance. Du  vivant  de  Grotius  ,  Blaen 
avait,  en  janvier  1 645,  commencé 
l'impression  de  cette  traduction  ; 
mais  elle  fut  arrêtée  par  la  mort  de 
Grotius  ;  et,  à  quelques  pièces  près, 
qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Junius ,  De  pictura  veterum ,  ce 
grand  travail  était  jusqu'ici  resté 
inédit.  Les  trois  premiers  volumes 
de  l'édition  de  De  Bosch  con- 
tiennent le  texte  et  la  traduction 
en  vers  latins  de  même  mesure  et 
en  même  nombre  que  les  vers 
grecs;  dans  le  4°«  volume  sont  les 
notes  inédites  de  Saumaise  et  celles 
de  l'éditeur  sur  les  deux  premiers 
livres.  Ces  observations  donnent 
à  De  Bosch  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  habiles  hellénistes. 
Les  matériaux  du  5°.  volume 
étaient  disposés  pour  l'impression 
quand,  le  ior.  juin  181 1,  arriva 
la  mort  de  De  Bosch  ;  ce  5e.  et 
dernier  volume  a  du  être  publié 
par  M*  van  Lennep ,  professeur  à 
Amsterdam.  De  Bosch  possédait 
une  magnifique  bibliothèque ,  ri- 
che surtout  en  éditions  prin- 
ceps ,  et  remarquable  par  le  choix 
des  livres  et  leur  belle  condition. 
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Il  en  avait  publié  lui-même  le 
catalogue  abrégé  ,  sous  ce  titre  : 
Brevis  descriptio  bibliothecaeHier. 
de  Bosch ,  quatenus  in  ea  groeci  et 
latini  scnptores  asservantur  , 
Utrccht  1809,  in-8vo.  Il  y  rend 
compte  des  peines  infinies  qu'il 
s'était  données ,  pendant  près  de 
soixante  ans ,  pour  former  cette 
admirable  collection.  Il  s'étaft  fait 
une  loi  de  n'y  admettre  que  des 
livres  qui  fussent  bien  complets  et 

Sui  n'eussent  point  de  tache ,  point 
e  piqûres  de  vers.  Non  seulement 
il  les  voulait  d'une  conservation 
>arfaite,  il  recherchait  encore  le 
uxe  des  grands  papiers  et  des 
marges  entières.  A  cette  magnifi- 
cence intérieure  se  joignait  celle 
des  reliures  :  il  employait  les 
meilleurs  ouvriers ,  Baumgarteri , 
le  plus  célèbre  des  relieurs  an- 
glais, Weber,  Beck,  Hesselmann 
et  autres  fameux  relieurs  hollan- 
dais. —  «  Beaucoup  de  personnes  , 
»  dit-il ,  trouveront  cette  recher- 
»  che  peu  digne  d'un  savant  ;  je 
»  leur  abandonne  de  grand  cœur 
»  les  livres  touchés  par  des  doigts 
»  sales ,  gâtés  et  tout  tachés  d'encre 
»  et  d'huile  ;  il  y  a  des  gens  qui 
»  s'imaginent  qu'il  faut ,  dans  les 
»  choses,  considérer  uniquement 
»  l'utilité  et  en  bannir  toute  eu- 
»  riosité  de  luxe  et  d'ornement;  à 
»  mon  sens ,  c'est  une  très-grande 
»  erreur  ».-De  Bosch  a  légué 
son  portrait  à  l'Athénée  illustre 
d'Amsterdam. 

BOSCH  (Bernard),  poète  hol- 
landais et  représentant  du  peuple 
batave,  né  le  4  septembre  1746. 
Après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
ministre  du  culte  réformé  en  1 779 
à  Oudkarspel ,  et  en  1 7  80  à  Vol- 
lenhove,  il  fut  appelé  en  la  même 
qualité ,  en  1782 ,  a  Diemen  ,  vil- 
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lagc  à  une  lieue  d'Amsterdam.  Il 
se  fit  connaUre  en  1785  parla  pu- 
blication d'un  poème  allégorique 
et  applicable  aux  circonstances  du 
temps,  intitulé  :  l'Egoïsmc  (De 
Eigcubaat).  Cette  pièce  de  vers  eut 
le  plus  grand  succès ,  et  en  effet , 
elle  se  distingue  par  une  versifica- 
tion mâle  et  un  feu  patriotique  sin- 
gulièrement propres  à  accroître 
l'enthousiasme  dont  tous  les  esprits 
étaient  déjà  pleins  à  cette  époque* 
Cette  production  parut  d'abord 
sans  nom  d'auteur ,  et  on  ignora 
pendant  quelque  temps  qui  avait 
composé  ces  vers  énergiques.  Une 
société  patriotique,  pour  témoi- 
gner sa  satisfaction  au  poète ,  et 
pour  l'eugagcr  à  se  faire  connaître, 
lui  fit  offrir  par  les  feuilles  pu- 
bliques une  médaille  d'or  de  vingt- 
cinq  ducats  s'il  voulait  se  nommer. 
Le  poète  citoyen  refusa  l'or,  et  fit 
insérer  ,  quelques  jours  après  , 
dans  une  des  feuilles  du  pays ,  des 
vers  dont  le  sens  est  :  «  Batavcs , 
si  mes  chants  ont  pu  vous  char- 
mer ,  c'est  pour  moi  un  honneur 
bien  plus  précieux  que  l'or  que 
vous  m'offrez;  l'amour  de  la  pa- 
trie m'a  seul  fait  toucher  les  cordes 
de  la  lyre;  mais  jamais  un  vil 
intérêt  n'a  flétri  mon  cœur  patrio-, 
tique.  Je  vous  laisse  le  métal  qui 
devait  honorer  mes  travaux  : 
la  ites-cu  des  soldats  armés,  etalors, 
le  fer  à  la  main ,  au  lieu  de  l'or  , 
je  me  nomme  ,  en  chantant  pour 
Ja  patrie  )>.  Ces  vers  étaient  suivis 
de  sa  signature.  Peu  de  temps 
après  il  publia  une  suite  à  ce 
poème  (Vervolg  op  deEigenbaat), 
mais  qui  n'eut  pas  le  même  succès. 
Son  dévouement  au  parti  opposé  à 
celui  du  stathouder  ,  était  trop 
manifeste  pour  qu'il  ne  lui  attirât 
pas  quelques  désagrémens.  Lors- 
qu'en  1 787  ,  les  Prussiens  entré- 
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rent  en  Hollande  pour  soutenir  le 
nrince  d'Orange  ,  ils  le  forcèrent 
a  quitter  Diemen ,  et  il  fut  encore 
obligé  de  donner  sa  démission  de 
prédicateur  le  7  décembre  même 
année;  il  a  demeuré  ensuite  à 
Bcrgen-op-Zoom  et  à  Zaandam. 
Nommé  représentant  du  peuple 
en  1796,  il  s'attacha  au  parti  révo- 
lutionnaire ,  et  concourut  le  11 

{'anvier  1 798 ,  à  chasser  de  l'assem- 
)lée  ceux  de  ses  collègues  qui  pro- 
fessaient des  sentimens  plus  mo- 
dérés. Lorsque ,  le  1 1  juin  1 798 , 
ces  derniers  triomphèrent  du 
parti  révolutionnaire,  Bosch  était 
du  nombre  des  représentans  qui 
furent  détenus  à  la  maison  du 
Bois  ;  mais  bientôt  rendu  à  la  li- 
berté, il  travailla  au  journal  inti- 
tulé Janus  et  à  un  autre  qui  a 
pour  titre  :  L'Eclair  politique  (  De 
politicke  Blixem  ).  En  180 3,  il 
publia  à  Leyde  un  recueil  de  ses 
poésies  en  3  vol.  in-8°.  Quoiqu'on 
y  trouve  quelques  pièces  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite ,  on  peut  dire 
qu'en  général  elles  ne  jouissent 
pas  d'une  haute  réputation ,  étant 
éclipsées  par  les  excellens  ou- 
vrages de  plusieurs  de  ses  contem- 
porains et  des  poètes  qui  ont 
écrit  après  lui.  A  la  fin  de  ses 
jours  u  habita  une  campagne, 
dite  Zcldcnrust ,  près  de  La  Haye, 
ou  il  est  mort.  Son  corps  fut  porté 
en  cette  ville ,  et  y  a  été  enterré 
dans  l'église  neuve  le  1 or.  décem- 
bre i8o3,  peu  de  temps  après  la 
publication  de  ses  poésies.  Le  dé- 
nuement dans  lequel  il  était  à- l'é- 
poque de  sa  mort ,  fut  tel ,  qu'on 
ne  trouva  pas  même  chez  lui  de  quoi 
subvenir  aux  frais  de  son  enterre- 
ment. 11  y  fut  pourvu  par  la  libéra- 
lité des  francs-maçons  de  la  loge  des 
Vrais  Bataves  à  La  Haye.  On  peut 
consulter  d'ailleurs  la  notice  sur  sa 
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vie  qui  se  trouve  en  tête  du  re- 
cueil de  ses  ouvrages. 

BQSCHAERTS£Thomas-Wille- 
bbod),  peintre  flamand ,  naquit 
à  Bergen  161 3,  et  mourut  à  Anvers 
en  io56.  Le  crayon  et  le  pinceau 
furent  les  amusemens  de  son  en- 
fance, A  douze  ans  il  fit  son  por- 
trait. Le  prince  d'Orange  ,  admi- 
rateur de  ses  tableaux ,  les  enleva 
tous ,  et  appela  l'artiste  à  La  Haye, 
où  il  l'occupa  à  embellir  son  pa- 
lais. Ce  peintre  se  distinguait  dans 
l'allégorie  et  par  le  coloris. 

BOSCHIUS  (Jean  ),  savant  mé- 
decin du  16e.  siècle,  ne  dans  la 
province  de  Liège ,  fut  appelé  en 
i556  à  l'université  d'Ingoistadt , 
où  il  fit,  sur  les  qualités  d'un  bon 
médecin  et  sur  difTérens  auteurs 
qui  ont  écrit  en  ce  genre,  un  beau 
Discours  inséré  dans  le  premier 
tome  des  Discours,  de  cette  univer- 
sité ;  on  a  de  cet  auteur  différens 
autres  ouvrages  en  latin  :  i°.  Une 
Traduction  de  l'Achille  d'OceUus 
lucanus,  avec  des  notes,  Louvain 
i554;  Tractatus  de  peste,  In- 
i^olstadt  1 562  ;  3°.  Concordia  me- 
dicorum  et  philosophorum  dchu- 
mano  conceptu ,  fœtus  corpora- 
tion, anima  tione  ,  de  centauriï, 
satyris,  etc. ,  ibid.  i5^6  et  i583, 
in-4°.  Deusingius,  Stengclius^ 
Cornélius  Gemma  ont  traité  la 
même  matière  avec  plus  ou  moins 
d'étendue,  d'une  manière  égale- 
ment sage.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre Jean  Bosch i us  avec  Pierre 
Boschius,  jésuite  et  agiograpbe, 
connu  par  son  érudition  et  ses  tra- 
vaux clans  la  grande  collection 
des  Acta  Sanctorum.  Il  était  né 
à  Bruxelles  ,  et  mourut  à  Anvers 
le  14  novembre  i^36  a  l'âge  de 
cinquante  ans. 
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BOSQUIER  (  Philippe  ) ,  récoUet, 
né  à  Mons,  province  de  Hainaut, 
en  i56i  ,  s'appliqua  beaucoup  à 
la  prédication,  à  traduire  quel- 
ques ouvrages  en  latin  et  à  les  en- 
richir de  notes.  La  plupart  de  ses 
ouvrages ,  d'abord  imprimés  sépa- 
rément, ont  été  réunis  en  3  vol. 
in- fol.  ,  Cologne  1 621.  On  trouve 
dans  ses  sermons,  comme  dans 

Sresque  tous  ceux  de  son  temps  , 
es  passages  de  l'Ecriture  sainte, 
des  pères  .  des  rabbins ,  des  con- 
troversistes,  des  poètes  et  de  pres- 
que tous  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins. U  mourut  l'an  io36. 

BOSSCIIA  (  Hermau  )  ,  né  à 
Lcuwardc,  province  de  Frise,  le 
18  mars  1753  ,  professeur  d'his- 
toire à  l'Athénée  d'Amsterdam, 
membre  de  la  3«.  classe  de  l'Insti- 
tut des  Pays-Bas  ,  poète  latin  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  bien 
écrits,  tint  en  cette  langue  qu'en 
hollandais.  Il  reçut  une  bonne 
éducation  littéraire,  et  fut,  après 
avoir  fini  ses  étuder,  nommé  ré- 
gent (rector)  de  l'école  latine  à 
Deventer,  où  il  publia  en  in8(> 
des  poésies  latines  sous  le  titre  de 
Musa  deventriaca ,  1  vol.  in-8°.  ; 
mais  l'ouvrage  qui  fit  connaître 
plus  particulièrement  son  nom 
dans  la  république  des  lettres,  fut 
son  dictionnaire  classique  dans  le 
genre  de  celui  de  C.  Etienne  et 
de  Loydius,  et  qui  a  pour  titre  : 
Bibliotheca  classica,  sivc  lexicou 
manuale ,  quo  nomina  propria 
pleraque  apud  scriptorcs  gra?cos 
et  r  orna  nos  maxime  classicos  obvia 
illustrantur ,  Deventriae  1794 ,  iu- 
8°.  ,  ouvrage  dont  le  style  est 
très-pur,  et  qui  peut  être  regardé 
comme  un  excellent  manuel  pour 
les  personnes  qui  s'appliquent  à 
l'étude  de  la  littérature  grecque 
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et  romaine.  Il  en  a  été  publié  en  ter  dam  ,  place  beaucoup  plus 
1816  une  seconde  édition,  augmen-  avantageuse ,  et  Fut  ensuite  nommé 
tée  et  corrigée  en  plusieurs  en-  professeur  d'histoire  à  l'athénée  de 
«r  les  soins  de  Fauteur,  cette  ville ,  où  il  fit  imprimer 
professeur  de  littérature  deux  discours  latins,  l'un  sur  le 
5  à  Harderwyck  ,  il  y  commerce  (  De  mercatura  J  ,  et 
publia  en  1795  un  discours  latin  l'autre  sur  Futilité  de  l'histoire  du 
très-éloquent  dont  le  titre  est  :  moyen  âge  (  Pro  commendanda 
Oratio  de  graecarum  romanarum-  medii  aevi  historia).  Le  poème  la- 
que litterarum  studio  libéré  rei-  tin  qu'il  fit  sur  la  révolution  de 
publicœ  civibus  imprimîscommen-  181 3,  par  laquelle  la  Hollande 
dando ,  in-4°.  Un  autre  discours  y  recouvra  son  indépendance,  brille 
également  en  latin ,  prononcé  peu  de  beautés  égales  à  celles  qu'on 
de  temps  après,  ne  fit  qu'a  ugmen-  admire  dans  ses  autres  poésies  :  on 
ter  la  juste  réputation  qu'avait  y  remarque  surtout  une  verve 
acejuise  son  auteur,  d'écrire  le  poétique  qui  dépeint  avec  autant 
latin  avec  beaucoup  de  correction,  d'énergie  que  de  noblesse  les  sen- 
Ce  discours  est  intitulé  :  Oratio  de  timens  patriotiques  dont  le  poète 
humanitatis  studio  a  poetarum  lec-  est  pénétré.  Cet  ouvrage  est  adresse 
tionevel maxime incipiendo,in-4°*  a»  roi,  et  a  pour  titre  :  Belgica 
Bosscha  a  fait  insérer  ,  en  1800,  Hbertas  ad  principem  Guillelmum 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  Auriacum  carmen  festum  ,  Amste- 
littéraire  d'Utrecht ,  des  notos  lod.  18 14.  Le  1 3  novembre  1817 , 
critiques  sur  Properce  (Symbola  Bosscha  lut  dans  la  séance  de 
eritica  in  Propertium,  tom.  3,  l'Institut  des  Pays-Bas  un  poème 
p.  211-226).  En  1802,  il  célébra  latin  qui  a  été  publié  par  cette  so- 
ja paix  d'Amiens  dans  un  très-  eiété  savante ,  a  la  suite  de  l'éloge 
joli  poème  latin,  intitulé  :  Pax  de  M.  J.  de  Bosch.  C'est  une  assez 
ambianensis ,  publiée  in  academia  longue  pièce  de  vers  en  l'honneur 
Harderovicena  carminé  célébra  ta,  de  Laurent  Coster  ,  de  Harlem, 
m-4°»  H  récita  cette  pièce  de  vers  inventeur  de  l'art  typographique 
publiquement  dans  1  académie  de  proprement  dit ,  ou  Je  l'art,  d'im- 
Harderwyk,  ou  elle  charma  l'a u-  primer  avec  des  caractères  mo- 
ditoire  ,  et  elle  produisit  le  même  biles  Ç  Carmen  de  inventa!  typo- 
effet à  la  lecture  après  l'impression,  graphia»,  laude  Kostero  Ha  rie- 
Appelé  à  la  chaire  de  littérature  mensi  potenter  tandem  asserta  ). 
ancienne  à  l'université  de  Gro-  Bosscha  n'est  pas  seulement  bon 
ningue,  il  y  publia  en  t8o5  un  poète  latin  et  excellent  prosateur 
discours  sur  la  grande  aptitude  en  cette  langue ,  mais  il  peut  aussi 
des  Hollandais  aux  sciences  et  aux  être  compté  parmi  les  meilleurs 
lettres,  et  sur  la  douceur  de  leurs  auteurs  qui  aient  écrit  dans  l'i- 
mœurs  (Oratio  de  Batavorum  in-  diôme  hollandais.  Outre  plusieurs 
geniis  cum  ad  morum  huma  ni  ta-  traductions  de  l'anglais  et  de  l'al- 
tem ,  tum  doctrina?  clegantiam  ,  leman<  1,  il  a  encore  enrichi  la  lit— 
et  mature  eteximie  compositis)  ,  térature  de  son  pays  d'une  très- 
in-4°.  H  ne  resta  pas  long-temps  bonne  traduction  du  Voyage  de 
dans  cette  ville,  mais  il  accepta  le  Denon  dans  la  Haute  et  Basse- 
rectorat  de  l'école  latine  dAms-  Egypte,  i8o5,  3 vol.  in-S°.  j  mais 
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11  a  aaérité  surtout  les  suffrages 
des  savans  par  la  traduction  qu'il 
a  faite,  avec  M.  le  professeur 
Wassenberg ,  des  Vies  des  hommes 
illustres  de  Plutarque  en  i3  vol. 
in-8°. ,  dont  le  premier  parut  en 
1789  et  les  autres  successivement* 
Cest,  sans  contestation ,  une  des 
meilleures  compositions ,  tant  pour 
la  fidélité  que  pour  l'élégance ,  qui 
aient  été  laites  en  aucune  langue 
moderne ,  du  philosophe  de  CUé- 
ronëe.  Bosscha  a  mis  le  comble 
ù  sa  réputation  par  son  Histoire 
de  la  révolution  de  Hollande  en 
181 3,  4  v<^«  hv8°.,  ouvrage  qui 
lui  assure  une  place  distinguée 
parmi  les  bons  historiens  de  son 
pays.  Le  dernier  volume  a  paru 
vers  la  Un  de  l'année  18 17.  H.  Bos- 
scha est  mort  à  Amsterdam,  le 

12  août  1819, 

BOSTILS  (  Arnould  ) ,  religieux 
de  Tordre  des  Carmes,  né  à  Gond 
(Flandre  orientale),  vivait  dans 
le  1 5e.  siècle.  Il  cultivait  les  lettres 
ci  était  lié  avec  les  hommes  célè- 
bres de  son  temps  qui  suivaient  la 
même  carrière.  Il  était  en  même 
temps  philosophe  ,  orateur ,  histo- 
rien ,  poète  ;  il  avait  pour  amis 
Tri  thème,  Hermolaus-Barbarus  et 
Gaguin.  Parmi  les  lettres  de  ce 
dernier,  on  en  trouve  plusieurs 
qui  sont  adressées  à  Bostius ,  no- 
tamment la  61e. ,  la  67*. ,  la  6o°. , 
la  74e*  y  la  82e.,  etc.  Hermolaus 
lui  avait  aussi  dédié  quelques-uns 
de  ses  écrits  ;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
1°.  De  ill  us  tribus  virisCarthusien- 
sium:  2°.  De  illustribus  viris  Car- 
melitarum  \  3°.De  pa trôna  tu  beatx 
Maria?  ;  4°*  De  imraaculata  con- 
ceptionc  virginis  Dei  pura?.  On 
trouve  aussi  parmi  ses  ouvrages 
quelques  poésies.  Ce  savant  reli- 
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peux ,  oublié  dans  la  Biographe 
universelle,  mourut  à  Gand  le 
3i  mars  1499 ,  ou  selon  d'autres  , 
i5oj. 

BOTH  (Jean  et  André),  peintres 
flamands,  tous  deux  morts  en  i63o, 
curent  pour  maître  Blocmaert. 
L'union  de  ces  deux  frères  fut  si 
étroite ,  qu'ils  firent  non-seulement 
leurs  études  et  leurs  voyages  en- 
semble ,  mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  saisit  la  manière  du  Lorrain, 
et  André  celle  du  Bamboche.  Le 
premier  faisait  le  paysage ,  et  le  se- 
cond les  figures  et  les  animaux  ; 
mais  leurs  ouvrages ,  quoique  faits 
par  des  mains  différentes ,  parais- 
sent sortir  de  la  même.  Ils  étaient 
fort  recherchés ,  et  on  les  payait 
chèrement.  Ces  artistes  se  distin- 
guaient principalement  par  une 
touche  facile ,  un  pinceau  moel- 
leux ,  et  un  coloris  plein  de  fraî- 
cheur. 

BOTTER  (Henri  ),  né  à  Amers- 
fort,  province  d'Utrccht,  obtint 
une  chaire  à  Marbourg ,  après  avoir 
été  successivement  médecin  de  Far- 
chevêque  de  Cologne,  du  duc  de 
Juliers  et  du  Landgrave  de  Hesse. 
Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  abandonna 
tous  ses  emplois  pour  aller  goûter 
le  repos  et  la  tranquillité  dans  son 
pays  natal.  Il  a  laissé  différens  ou- 
vrages. 

BOUDART  (  Jacques  )  ,  né  en 
1622  à  Binch,  province  de  Hai- 
naut,  chanoine  théologal  de  Saint- 
Pierre  à  Lille ,  a  donné  une  Théo- 
logie imprimée  à  Louvain,  1706, 
6  vol.  in-8°. ,  et  à  Lille  1 7 10,  2  vol. 
in-4°..>  aujourd'hui  peu  consultée. 
On  prétend  <ju'il  y  a  quelques  pro- 
positions qui  semblent  approcher 
des  erreurs  condamnées.  Il  mourut 
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à  Lille,  le  4  novembre  inoi.  Il  ouvrages.  U  vécut  et  mourut  très- 

fonda  un  grand  nombre  de  bourses  pauvre.  Le  Musée  royal  de  France 

pour  favoriser  les  progrès  des  possède  de  lui  un  tableau  repré- 

ctudes  et  les  faciliter  aux  écoliers  sentant  un  marché  aux  poissons , 

sans  fortune.  dans  une  ville  de  Flandre,  près 

d'un  canal.  Dccamps  parle  avec 

BOUDE WINS  (  Michel)  ,  doc-  éloge  de  cet  artiste, 
tcur  en  médecine,  natif  d'Anvers , 

s'acquit  beaucoup  de  réputation  BOUILLE  (Théodore  )  ,  carme 
dans  sa  patrie.  Il  lut  médecin  pen-  chaussé ,  bachelier  de  Sorbonne  , 
sionnairede  la  ville  et  de  l'hôpital  mort  à  Liège  en  17^  >  est  connu 
de  Ste.-Elisabeth ,  et  président  du  par  une  .  histoire  de  la  ville  et 
collège  des  médecins.  Il  est  auteur  pays  de  Liège,  3  volumes  in- 
du Yentilabrum  medico-theolo-  folio,  Liège  \ni5-\*]5i.  Cette 
gicum,  Anvers  1666,  in-4°*  H  est  histoire,  écrite  d'un  style  fort  né- 
diviséendeux  parties.  La  première  gligé ,  manque  de  critique  ;  il  a 
regarde  les  devoirs  des  médecins ,  de  grandes  lacunes ,  et  les  faits 
la  seconde  concerne  les  malades,  sont  peu  développés  :  ce  sont  plu- 
Les  matières  y  sont  traitées  sui-  tôt  des  mémoires  pour  servir  à  rhis- 
vant  les  principes  de  la  théologie  toire  de  Liège.  On  la  lit  cepen- 
et  de  la  médecine.  Entre  autres  dant  avec  plaisir ,  à  raison  de  la 
questions  assez  singulières ,  on  y  candeur  et  de  la  bonhomie  qui  y 
examine  sérieusement  :  Si  les  mé-  régnent ,  et  qui  concilient  l'at- 
decins  peuvent  demander  à  Dieu  tention  et  la  confiance.  On  re- 
cru'il  y  ait  beaucoup  de  malades?  marque  assez  souvent  ,  à  tra- 
Cet  ouvrage  est  chargé  de  beau-  vers  ses  expressions  un  peu  réser- 
coup  d'érudition  ,  mais  souvent  vécs,  qu'il  blâme  intérieurement 
étrangère  à  la  matière  dont  il  est  des  actions  qu'il  n'ose  censurer  ou- 

Îuestion.  Boudewins  a  eu  part  à  la  vertement,  et  que  s'il  n'avait  pas 

harmacia  Antwerpiensis  ,  1660,  été  religieux,  et  par  cette  raison, 

in-4°.  On  a  encore  de  lui  :  Oblecta-  obligé  à  garder  des  ménagemens , 

mentum  fugatorium  temporis  pro  il  aurait  sans  doute  exprimé  ses 

infirmis  ;  et  un  discours  de  Sancto  opinions  avec  plus  de  franchise  et 

Luca  medicorum  patrono.  Il  mou-  d  énergie, 
rut  d'une  attaque  d'apoplexie ,  à 

Anvers,  le  29  octobre  1681.  BOUILLE  (Pierre),  jésuite,  né 

à  Dinant ,  province  de  Namur ,  vers 
BOUDEWINS  (  Antoine- Frak-  l'an  iSyS,  recteur  des  collèges  de 
cois  )  ,  peintre  de  paysages ,  était  Liège  et  de  Dinant.  Il  est  auteur 
né  à  Bruxelles,  vers  l'an  1788.  Il  d'une  Ode  grecque  insérée  à  la  tête 
travailla  long -temps  de  concert  de  Lessius,  de  justitia  et  jure, 
avec  François  Bout  ou  Baut  son  Louvain  i6o5,  et  de  livres  pieux 
ami,  qui,  très-fort  pour  peindre  sur  plusieurs  lieux  de  dévotion  en- 
la  figure  en  petit,  s'était  chargé  vers  la  Sainte-Vicrgcu  II  mourut 
dans  les  paysages,  des  personnages  à  Valenciennes  en  1641* 
qui  devaient  y  entrer.  Boudewins 

étaitremarquablepar  la  correction,       BOULLIER  (  David  -  Renaud  ) , 

le  coloris  et  la  touche  finie  de  ses  ministre  à  Amsterdam ,  ensuite  à 
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Londres,  originaire  d'Auvergne, 
né  à  Utrecht  le  ?4  mars  1^99 , 
mort  le  24  décembre  lV^9t  «g«ala 
son  cèle  et  ses  taleus  pour  la  cause 
de  la  rcligion.U  la  défendit  avec 
autant  d'ardeur  que  de  force  et  de 
logique.  Il  a  publié  entre  autres  : 
i°.  Dissertatio  de  existentia  Dci 

1  7  1 6}  2°.  Essai  philosophique  sur 
laine  des  bêtes,  1728  in-12,  et 
1737  2  vol.in-80.  ;  3°.  Exposition 
de  la  doctrine  orthodoxe  de  la 
trmité,  1734  in- 12;  4°«  Lettres 
sur  les  vrais  principesdela  religion, 
où  l'on  examine  le  livre  de  la  Re- 
ligion essentielle  à  l'homme,  174* 

2  vol.  in-12  ;  $°.  Recherches  sur 
les  vertus  de  l'eau  de  Goudron , 
traduites  de  Bcrklei,  1745  in-i2f 
6".  Sermons,  1748  in-8°.  ;  70.  Dis- 
sertationum  sacrarum  sy  llogc,  1 7  5o 
in-8°.;  8°.  Court  examen  de  la 
thèse  de  l'abbé  de  Pradcs ,  et  ob- 
servations sur  son  apologie ,  1 753  j 
90.  Lettres  critiques  sur  les  Lettres 
philosophiques  de  Voltaire  ,17^4 
in-12;  io°.  Le  pjrrhonisrae  de 
l'église  romaine  ,  ou  lettres  du 
P.  Hayer,  avec  les  réponses  1757 
in-8°.  ;  11°.  Obscrvationes  miscel- 
lanese  in  librum  Jobi,  1 7  58  in-8°.  ; 
I2A«  Pièces  et  pensées  philosophi- 
ques et  littéraires,  1 759  2  vol.  in-i  2. 

BOULLANGER  (Baupouih  )  ,  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris  ,  né  à 
Liège.  Il  habitait  Paris ,  ou  il  était 
joaillier  avant  la  révolution ,  dont 
il  seconda  les  excès.  Il  fut  succes- 
sivement membre  des  Jacobins  et 
des  Gordeliers,  agent  de  Robes- 
pierre et  du  comité  de  salut  public, 
et  enfin  général  de  brigade  em- 
ployé à  Paris.  A  l'époque  de  la  ré- 
volte du  3i  mai  1793,  il  comman- 
dait la  section  de  la  Hallc-aux-Blés, 
et  fut  nommé  pour  remplacer  San- 
terre ,  dont  la  conduite  un  moment 

tome  1. 
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incertaine  donnait  de  l'inquiétude 
aux  chefs  des  factieux.  Plusieurs 
sections  de  Paris  ayant  réclamé 
contre  son  élection,  Boullanger 
donna  sa  démission.  Il  devint,  au 
mois  d'octobre  suivant,  général  de 
l'armée  révolutionnaire,  annonça 
à  la  société  des  Jacobins  qu'il  allait 
partir  avec  Rousin  ,  et  demanda  a 
être  accompagné  d'une  guillotine. 
Accusé  ensuite  à  cette  société  par 
des  Cordeliers ,  il  fut  défendu  paT, 
Robespierre  ,  et  y  dénonça  lui- 
même  FcrmTC-Sauvebœuf ,  qu'il 
fit  rayer  et  renvoyer  devant  le 
comité  de  sûreté  générale.  Le  fé- 
vrier 1794  ,  il  excita  Hébert  a  si- 
gnaler des  conspirateurs  que  celui- 
ci  n'osait  nommer ,  ce  qui  donna 
lieu  contre  lui,  aux  Jacobins ,  à 
une  nouvelle  accusation  dont  il  fut 
encore  défendu  par  Robespierre. 
Tant  de  services  de  la  part  de 
celui-ci  méritaient  de  la  recon- 
naissance; aussi  Boullanger  prit-il 
les  armes  en  sa  faveur  au  9  ther- 
midor,fut  décrété  d'abord  d'accusa- 
tion, puis  mis  hors  de  la  loi,  et 
exécuté  trois  jours  après. 

BOULONGNE  (Jacques  de  )  , 
poète  liégeois  ,  auquel  les  Biblio- 
thèques françaises  de  la  Croix  du 
Maine  et  du  Verdicr  ont  consacre 
un  article.  Ses  poésies  françaises 
ont  été  recueillies  à  Anvers  en  1 555. 

BOUMA  ( Dominique -Acbonius 
de),  fut  nommé  en  1647,  profes- 
seur d'éloquence  et  d'histoire  poli- 
tique dans  l'université  de  Franeker. 
Il  mourut  le  i5  mars  i656.  Son 
principal  écrit  est  intitulé  :  His- 
toria  civitatis,  Franeker  i65i  , 
in-12.  C'est  un  livre  de  politique, 
et  non  pas  ,  comme  le  croit  Fop- 
pens,  une  description  de  la  ville  de 
Franeker.  Acronius  de  Bouma 
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était  fils  de  Jean  Acronius ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Franeker, 
mort  au  mois  de  septembre  1627. 
Jean  Acronius ,  dont  Bay  le  a  parle 
comme  d'un  esprit  inquiet  et  sé- 
ditieux ,  est  auteur  des  ouvrages 
su i vans  :  Syntagma  théologie  , 
Groninguc  i6o5 ,  in-4°.  ;  Elenchua 
orthodoxus  pseudo-religionis  ro- 
mano-ca tholicae  ,  Devcnter  i6i5, 
in-4w«  i  Problema  theolog.  ,  de 
nomine  Elohim ,  Groningue  1 6 1 6  ; 
Probuleuma  de  studio  theolog  i  se 
recte  privatim  instituendo ,  etc. 
Vricmoet  ,  dans  son  histoire  de 
l'université  de  Franeker,  a  défendu 
Acronius  contre  les  attaques  de 
Bayk. 

BOURCIER-MONTUREUX 

(JeAH-LÉOSARD,  BARON  IH}),  isSU 

d'une  famille  noble  et  ancienne  du 
Languedoc  ,  né  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  en  i6fô.  Il 
fut  appelé  par  le  duc  Léopold  en 
1698,  pour  remplir  la  place  de 
procureur-général  de  la  cour  sou- 
veraine de  ses  états.  Bourcier  en 
devint  bientôt  le  législateur  \  la 
sagesse  du  code  qu'il  rédigea  pé- 
nétra jusqu'en  Russie ,  et  cet  em- 
pire sut  en  adopter  utilement  une 
partie.  Il  fut  fait  ensuite  premier 
président  et  conseiller  d'état.  Sa 
vie  entière  fut  consacrée  à  son  sou- 
verain. Successivement  plénipo- 
tentiaire à  La  Haye  ,  à  Utreciit, 
ambassadeur  à  Rome ,  il  continua 
ses  utiles  et  importons  services  jus* 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1726. 

BOURCIER-MONTUREUX 
(Jean -Louis,  comte  de),  né  à 
Luxembourg,  le  1 1  mai  1687  ,  fils 
du  précédent,  1 cr.  président  en  sur- 
vivance, futpourvudela  charge  de 
procureur-général  en  1720.8011  zèle 
et  ses  lumières  le  firent  cm  ployer  par 
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son  souverain  dans lcscirconstances 
les  plus  difficiles  et  les  plusdélicates. 
Il  lut  ambassadeur  à  Rome  sous  le 
duc  Léopold,  puis  négociateur  du 
traité  de  Vienne  pour  le  duc  Fran- 
çois. Lorscfue  ce  souverain  fut 
nommé  empereur  d'Allemagne  , 
Bourcier  l'accompagna  dans  ses 
nouveaux  états.  La  confiance  dont 
son  maître  l'honora ,  atteste  assez 
les  importans  services  qu'il  tut  lui 
rendre.  Lorsque  l'ambassadeur  de 
France  pressa  ce  prince  de  signer  le 
traité  de  Vienne ,  Bourcier  1  en  dé- 
tourna parce»  mots  :  ((Prince,  il  y 
»  a  trop  d'encre  dans  votre  plume; 
n  votre  majesté  ne  pourra  pas 
»  signer.  »  François  le  comprit , 
et  se  refusa  à  la  signature.  Ce  ne 
fut  que  long -temps  après  que 
l'Autriche  accéda  à  un  traité  par 
lequel  elle  perdait  la  Lorraine, 
sans  compensation  réelle.  Ce  fidèle 
sujet  termina  sa  carrière  en  1749» 
emportant  les  regrets  universels  de 
sa  province ,  et  laissant  à  la  posté- 
rité ,  ainsi  que  son  père,  de  véri- 
tables modèles  de  grands  magistrats. 
Il  publia  la  vie  de  son  père  ,174° 
in- 12. 

BOURGEOIS  (Jeajs),  natif  dç 
Beersele,  près  de  Bruxelles  (Bra- 
bant  méridional),  était  de  l'ordre 
des  FF.  Mineurs  ;  après  avoir  été 
docteur  en  théologie  de  l'université 
de  Louvain ,  il  fut  nommé  succes- 
seur de  Hubert  Léonardi  dans  la 
dignité  desufFragantde  Liège,  sous 
le  titre  d'évêque  de  .Cyrène ,  au- 
jourd'hui Corine,  dans  le  royaume 
de  Baroa  en  Afrique ,  sous  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie ,  auquel  il 
avait  été  nommé  le  28  mai  i485. 
Il  mourut  en  1 5o6 ,  ainsi  la  mémo 
année  q^u'Erard  de  la  liarck  fut 
sacré  éveque  de  Liège. 


Digitized  by  Go 


BOU 

BOURGEOIS  (  Jeak  ) ,  né  à  Hou- 
pli  nés,  village  de  la  province  de 
Flandre  occidentale ,  en  i56a  ,  le 
8  novembre,  pratiqua  la  méde- 
cine à  Ypres.  An  lieu  d'étudier  les 
sciences  exactes ,  comme  son  ho» 
monyme ,  et  de  se  former  le  juge- 
ment par  la  contemplation  nabi- 
tuelle  des  vérités  incontestables  du 
calcul  ,  il  adopta  sans  critique 
toutes  les  rêveries  des  astrologues, 
et  montra  la  crédulité  la  moins 
excusable,  en  soutenant  que  Fétu  de 
de  l'influence  attribuée  aux  astres 
pourrait  faire  rejaillir  la  plus  vive 
lumière  sur  l'art  de  guérir. 

BOUSSU  (  Gilles-Joseph  de  )  , 
d'une  ancienne  famille  de  la  pro- 
vince de  Hainaut ,  a  fait  de  pro- 
fondes recherches  sur  l'histoire  de 
sa  patrie;  on  lui  doit  les  ouvrages 
soi  vans  :  i<».  Hedwige,  reine  de 
Pologne,  tragédie,  Mons  1715, 
m-8°.;  a°.  Histoire  de  la  ville  de 
Mons,  ancienne  et  moderne,  con- 
tenant tout  ce  qui  s'y  est  passé  de 
plus  curieux  depuis  son  origine 
jusqu'à  présent,  Mons  17^5^  in- 
4°.  ;  3°.  Histoire  de  la  ville  d'Ath , 
depuis  l'an  4l°  jusqu'en  1^49» 
Mons  1750,  in- ia.  L'auteur  est' 
mort  vers  1775. 

BOUSUIT  (Nicolas  de),  méde- 
cin ,  dont  Paquot  fait  mention  , 
sans  donner  de  grands  détails  sur 
son  compte ,  naquit  dans  un  vil- 
lage peu  éloigné  de  la  ville  de  Lou- 
vain  ;  il  fit  ses  études  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville,  vers  le  com- 
mencement du  1 6°.  siècle,  et  pu- 
blia dans  un  âge  assez  avancé 
Pouvrage  suivant,  qu'il  dédia  au 
prince-évêque  de  Liège  :  Triarum 
quaestionum  qttodlibetaruni  deti- 
nitio  prima  ,   Louvain    1.528  , 

m-4°- 
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BOUWER  (Adrien),  habile 
peintre  hollandais,  né  à  Harlem 
(  Hollande  septentrionale  )  ,  en 
1608,  réussissait  à  peindre  des 
cabarets  ,  des  tabagies  et  autres 
choses  du  même  genre.  Il  est  mort 
en  i638. 

BOXHORN  (Marc-ZuEiitrs), 
professeur  d'éloquence  à  Leydc 
avant  d'avoir  dix  -  neuf  ans  ac- 
complis ,  et  ensuite  de  politique 
et  d'histoire ,  naquit  à  Berg-op- 
Zoom ,  province  de  Brabant  sep- 
tentrional ,  d'un  ministre  de  la  re- 
ligion réformée,  en  161  a,  et 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  :  i°. 
Historiauniversalis,  Leipzig  i6n5, 
in-4°.;  2°,  Obsidio  Bredana ,  1640  , 
in-fol.  :  3°.  Virorum  illustrium 
monumenta  et  elogia,  Amsterdam 
i638,  in-fol.;  4°»  Chronologia  sa- 
era  ,  Bautzen  1677 ,  in-fol.  ;  5°. 
Poemata,  1629,  in-12;  6°.  Thea- 
trum  urbium  Hollandia ,  i63?  , 
in-fol.  Ce  n'est  guère  qu'une  com- 
pilation de  Guichardin  et  de  Va- 
lère  André.  7°.  Historiœ  romana?  , 
et  Augusta?  scriptores  minores  la- 
tin i  ,  cum  ammadversionibus  , 
Leyde  i63a,  4  in- 1*1.  C'est 
une  édition  de  Florus ,  d'Aurelius- 
Victor  ,  de  Velleius-Paterculus  , 
de  Suétone ,  d'Ammicn-Marcellin , 
etc.  8°.  Poeta?  satyrici  minores 
cum  commentis,  ,&3*,  in*,  y. 
Des  Notes  sur  Justin ,  sur  Tacite , 
sur  Jules-César  ;  io°.  De  republica 
Leodiensi ,  Amsterdam  1601 ,  in- 
^4  ;  n°.  Originum  Gallicarum  li- 
ber ,  Amsterdam  1634,  in-4°.  , 
ouvrage  estimé  et  peu  commun; 

Metamorphosis  Anglorum  , 
i633 ,  in-ia.  C'est  un  abrégé  des 
révolutions  d'Angleterre.  1 3°. 
Quaestiones  roman®,  Leyde  1637, 
in-4°.  Ce  sont  des  dissertation»  sur 
les  usages  sacres  et  profanes  des  Ro- 
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mains.  On  a  encore  de  Boxhorn 
d'autres  ouvrages  dont  l'énumé- 
ration  serait  trop  longue  à  (aire. 

BOYSEAU  (Pierre  de)  ,  marquis 
de  Châteaufort ,  général  espagnol , 
naquit  a  St.-Gérard ,  à  trois  lieues 
de  Namur,  en  i65q.  Sa  famille  ne 
le  destinait  point  a  la  profession 
des  armes;  mais  un  penchant  ir- 
résistible l'y  entraîna  ;  il  fit  son 
début  comme  cadet  -  volontaire 
dans  un  régi  mont  de  dragons  au 
service  d'Espagne,  en  i6o5  :  il  se 
distingua  aux  journées  de  Fleurus 
et  de  Steinkerk ,  en  1690  et  169a* 
À  peine  rétabli  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  a  la  bataille  de 
Ncrwinde,  en  1693,  il  se  jeta 
dans  Charleroy,  qui  se  trouvait 
assiégé  par  l'armée  française.  Bien- 
tôt la  place  fut  aux  abois.  11  s'agis- 
sait d'informer  l'électeur  de  Ba- 
vière de  cette  position  ;  il  fallait , 
pour  arriver  au  quartier-général 
de  l'électeur  ,  traverser  le  camp 
ennemi  :  Boyseau  s'en  charge,  et, 
suivi  seulement  de  deux  de  ses  ca- 
marades ,  il  sort  de  la  ville  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  franchit  les  postes 
français  ,  trouve  sur  son  passage 
deux  officiers  supérieurs  de  cava- 
lerie ,  les  faits  prisonniers ,  et  les 
conduit  au  camp  de  l'électeur. 
Après  avoir  rempli  sa  mission  , 
lioyseau  reprend  le  chemin  de  la 
forteresse  ,  en  bravant  les  mêmes 
dangers  ;  il  est  rencontré  par  une 
patrouille  ,  l'action  s'engage  ,  un 
de  ses  compagnons  est  tué ,  l'autre 
est  forcé  de  rendre  les  armes ,  lui- 
même  est  blessé;  mais  redoublant 
de  courage  et  d'audace,  il  parvient 
à  se  faire  jour,  et  rentre  dans  Char- 
leroy pour  y  ranimer  l'espoir  et 
l'énergie  des  assiégés.  Boyseau 
n'était  encore  que  capitaine  en 
second  j  cette  action  lui  valut  une 
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compagnie  de  cavalerie.  Lors  de  lu 
guerre  de  la  succession ,  en  1701 , 
il  se  rangea  sous  les  drapeaux  de 
Philippe  V.  La  campagne  de  i^o3 
lui  fournit  plusieurs  occasions  de 
se  signaler;  a  l'affaire  d'Eckeren, 
il  obtint,  sur  le  champ  de  ba- 
taille même,  le  grade  de  lieutc- 
nant-eoloncL  Les  campagnes  de 
1704  et  1705  ne  furent  pas  moins 
honorables  pour  Boyseau,  et  un 
régiment  devint  la  récompense  de 
ses  nombreux  services.  U  com- 
mandait l'arriére -garde  à  la  ba- 
taille de  Ramillies,  en  1706,  et 
l'électeur  de  Bavière  lui  dût  la 
conservation  de  ses  équipages  et 
de  la  majeure  partie  de  son  artil- 
lerie. U  ne  fut  pas  moins  utile  à 
Oudenarde,  en  1708,  et  à  Mal- 
plaquet  en  1709.  En  1710,  il  passa 
h  l'arméo  d'Espagne  ;  il  se  trouva 
aux  combats  d  Almenara  et  de  Le- 
nyalva,  et  à  la  sanglante  bataille 
de  Sarragosse ,  ou  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui,  en  cherchant  à 
couvrir  l'infanterie  qui  se  retirait 
en  désordre  sur  Tudela.  En  1713, 
le  duc  de  Berwick ,  sous  les  or- 
dres duquel  il  servait,  lui  confia 
le  commandement  général  des. 
dragons.  Boyseau  lit  au  siège  de 
Barcelone  des  prodiges  de  valeur  : 
à  la  tête  de  huit  cents  dragons ,  il 
emporta  le  fort  de  la  mer  et  celui 
du  midi ,  et  contribua ,  plus  que 
personne ,  à  la  capitulation  de 
cette  place ,  qui  fut  signée ,  après 
un  assaut  général ,  le  1  a  septem- 
bre 1714*  Nommé  maréchal-de- 
camp ,  il  continua  de  commander 
la  cavalerie  ,  et  eut  une  grande 
part  aux  succès  du  chevalier  d' As- 
feld  ,  dans  l'expédition  de  Major- 
que, en  171 5.  La  campagne  de  Si- 
cile (1717)  le  mit  a  même  de 
prouver  un  désintéressement  égal 
a  son  courage  :  les  troupes  man- 
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quittent  de  tout,  et  leur  subsistance 
n'était  même  pas  assurée;  il  rendit 
«es  équipages  pour  subvenir  aux 
besoins  du  soldat.  Boysoau  fut 
charge  ensuite  de  l'expédition  d'A- 
frique, sous  les  ordres  du  marquis 
de  Lède;  à  son  retour,  le  roi  le 
nomma  gouverneur  de  Jaca,  et 
lui  conféra,  en  1728,  le  titre  de 
marquis  de  Ghâteaufort.  En  1  fii , 
on  lui  dût  la  prise  d'Oran ,  en 
Afrique  ,  et ,  en  1 7 34 ,  le  gain  de 
la  bataille  de  Bitonto ,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ces  nouveaux 
•uccès  lui  méritèrent  de  nouvelles 
récompenses ,  et  il  fut  nommé  ca- 
pitaine-général de  la  Vicille-Cas- 
tille.  Le  marquis  de  Châteaufort 
mourut  à  Zamora  (royaume  de 
Léon),  le  36  juillet  1741  ,dans  la 
80*.  année  de  son  âge.  Peu  d'hom- 
mes de  guerre  s'étaient  trouvés  à 
un  plus  grand  nombre  de  batail- 
les, de  sièges  et  de  combats,  et  y 
avaient  été  plus  maltraités;  il  était 
couvert  de  blessures  ,  et  avait  eu 
onze  chevaux  tués  sous  lui. 

BRA  (Henri  pe),  né  à  Dok- 
kum,  province  de  Frise,  le  ^5 
septembre  i555  ,  était  (ils  d'un 
médecin  assez  distingué  de  cette 
ville.  Il  étudia  d'abord  pendant 
deux  années  à  Cologne,  puis  alla 
passer  trois  ans  à  Vienne,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bâle.  Des  affaires 
de  famille  l'ayant  appelé  en  Hol- 
lande, il  revint  à  Dokkum  et  y 
fit  ses  premiers  essais  de  pratique; 
mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il 
partit  pour  l'Italie ,  et  séjourna 
une  année  entière  à  Rome.  Une 
épidémie  qui  ravageait  alors  la 
péninsule  l'empêcha  d'en  parcou- 
rir les  provinces  méridionales  , 
comme  il  se  l'était  d'abord  pro- 
posé. Après  avoir  visité  les  uni- 
versités les  plus  célèbres,  et  en 
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particulier  celle  de  Paris,  H  alla 
prendre  le  bonnet  doctoral  à  Baie. 
Immédiatement  après  ,  il  revint 
dans  sa  patrie,  pratiqua  la  méde- 
cine pendant  près  de  deux  ans  à 
Lcuwardc,  et  obtint,  plus  tard  , 
le  titre  de  médecin  pensionné  à 
Kempen.  Il  conserva  cette  place 
pendant  huit  années  ,  au  bout  des- 
quelles il  en  alla  remplir  une  sem- 
blable dans  sa  ville  natale.  L'in- 
térêt ne  tarda  pas  cependant  à  le 
ramener  encore  une  fois  à  Kem- 
pen ;  le  même  motif  le  fit  ensuite 
passer  à  Zutphen,  ou  il  mourut 
suivant  toutes  les  apparences ,  car 
1  histoire  des  derniers  tems  de  sa 
vie  est  couverte  d'un  voile  fort 
épais.  Il  a  laissé  des  ouvrages  assea 
nombreux ,  mais  crui  ne  sont  que 
de  pures  compilations. 

BRAAM  (  Pierre  vah),  savant 
hollandais  très-estime  ,  qui  joi- 
gnait à  des  connaissances  étendues 
dans  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne le  talent  de  faire  des  vers 
latins  et  hollandais  qui  ont  été 
accueillis  très  -  favorablement.  Il 
naquit  à  \iancn,  petite  ville  de 
la  province  de  Hollande  méridio- 
nale, le  11  décembre  174°  >  c* 
mourut  à  Dordrccht  le  28  sep- 
tembre 181 7.  C'est  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Il  y  ht  le 
commerce  de  livres ,  et  il  peut 
être  cité  parmi  les  plus  savans  li- 
braires crui  aient  honoré  le  monde 
littéraire.  En  1809,  ii  publia  ses 
poésies  lat  nés.  Quant  a  ses  vers 
Hollandais ,  ils  sont  en  petit  nom- 
bre et  disséminés  dans  des  recueils 
poétiques.  Le  ministre  protestant 
Ewaldus  Kist,  à  Dordrecht ,  y 
prononea,  le  a 3  février  1818,  une 
oraison  funèbre  pour  honorer  sa 
mémoire.   Cette  pièce  qui  a  été 
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publiée quclmieteiiis  après,  donne  communia,  te  vainquit,  lui  ren- 
des détails  tres-curieux  sur  la  vie  >  dit  ensuite  ses  bonnes  grâces ,  et 
de  Van  Braam  et  le  dépeint  comme  lui  donna  l'absolution.  Sa  valeur 
un  homme  dont  les  précieuses  le  faisait  craindre ,  respecter  et 
qualités  du  cœur  égalaient  au  rechercher  de  tous  les  souverains 
moins  celles  de  son  excellent  es-  de  son  temps  :  l'empereur  Othon 
prit;  Mr.  J.  H.  Hauft,  son  ami  in-  épousa  sa  fille ,  et  cimenta  avec  lui 
time  dès  sa  jeunesse,  lui  a  aussi  une  alliance  qui  lui  lut  utile  dans 
consacré  des  vers  latins  qui  le  pei-  les  démêlés  qu'eut  alors  l'Allè- 
guent parfaitement }  dans  son  Par-  magne  avec  la  France.  Leurs  for- 
nassus  latino-bdgicus,  p.  a3^.  ces  réunies  ne  purent  cependant 

rien  contre  Philippe- Auguste,  qui 
BRABANT  (  Heu  ni  -  us  -  Guer-  les  délit  complètement  à  la  bataille 
eoyeuh  t  premier  nue  de  ),  succéda  de  Bouvincs  le  iZ  juillet  1  a  1 4*  Dé- 
dans la  souveraineté  de  Brabant  à  goûté  d'une  alliance  oui  lui  était 
son  père  Godefroi-le-Courageux,  funeste  ,  le  duc  de  Brabant  se  jeta 
l'année  1 190.  Il  fut  le  premier  qui  dans  le  parti  de  Frédéric  II,  et  lui 
prit  le  titre  de  Duc  de  Brabant.  Ce  donna  son  iils  en  otage.  Il  fut  en 
pays,  d'abord  conquis  par  Clovis,  guerre  à-peu-près  toute  sa  vie  et 
devint  ensuite  partie  ae  l'ancien  mourut  à  Cologne  le  5  septem- 
royaume  d'Austrasie  et  de  Lor-  bre  1  a35 ,  après  avoir  conduit  à 
rame ,  et  de  l'empire  de  Charle-  Maycnce  Isabelle  d'Angleterre  que 
magne.  Il  passa  ensuite  en  la  puis-  l'empereur  Frédéric  II  allait  épou- 
sance  de  Gcrberge ,  fille  de  Charles  ser.  Il  donna  à  la  ville  de  Bruxelles 
de  France ,  mariée  à  Lambert  Ier.,  une  charte  qui  est  le  plus  ancien 
comte  de  Monset  de  Louvain,  qui  monument  de  législation  que  l'on 
doit  être  considéré  comme  la  tige  connaisse  dans  ce  pays, 
des  souverains  de  Brabant.  Henri, 

durant  la  viedeGodefroi-le-Coura-  BRABANT  (Henri  II,  duc  de),' 
geux ,  accompagna  le  roi  de  France  surnommé  Le  Magnanime ,  fils  et 
Louis-lc-Jeunc  au  tombeau  de  saint  successeur  du  précédent,  fit  ses 
Thomas  de  Cantorbéry  ,  sous  le  premières  armes  du  vivant  de  son 
nom  de  comte  de  Louvain.  Il  ac-  nère,  eu  faveur  du  duc  o!e  Lim- 
compagna  à  la  Terre-Sainte  Guy  bourg  contre  l'archevêque  de  Co- 
de Lusignan  et  Raimond,  comte  logne ,  reçut  l'hommage  des  comtes 
de  Tripoli.  En  1197/  déjà  duc  de  Looz  et  de  Gueldre,  et  remporta 
de  Flandre,  il  retourna  en  Pales-  plusieurs  avantages  sur  le  comte  de 
tinc  avec  Henri-le-Jeune ,  duc  de  Juliers.  En  1:247 ,  les  électeurs,  par 
Saxe,  se  signa  la  par  plusieurs  traits  son  influence,  élurent  empereur 
de  valeur ,  mais  particulièrement  Henri ,  Landgrave  de  Thuringe , 
à  la  prise  de  Joppé.  A  son  retour,  son  gendre,  qu'il  fit  couronner  à 
il  soutint  les  droits  d'Othon  de  Aix-la-Chapelle.  Respecté  de  ses 
Brunswick,  qui  disputait  l'empire  voisins  par  son  courage,  Henri 
au  duc  de  Souabc,  et  alla  combattre  mérita  1  affection  de  ses  sujets  par 
ensuite  les  comtes  de  Gueldre  et  de  la  sagesse  de  son  gouvernement. 
Hollande  qu'il  fit  prisonniers.  Tou-  Se  voyant  attaqué  d'une  maladie 
jours  les  armes  à  la  main  ,  il  at-  mortelle  ,  et  voulant  laisser  à  ses 
taqua  l'évêque  de  Liège  qui  l'ex-  peuples  un  témoignage  de  son  af- 
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fection ,  il  assembla  son  conseil, et 
après  lavoir  consulté,  il  supprima 
dans  tous  ses  domaines  la  main- 
morte sous  laquelle  ^croissaient  ses 
sujets  ,  et  q;u'il  aualifia  d'exaction 
et  d'extorsion.  Il  leur  accorda  en- 
suite, par  forme  de  restitution ,  une 
distribution  annuelle  de  5oo  livres, 
somme  énorme  pour  ce  temps-là* 
Il  reforma  en  même  temps  plusieurs 
abus  dans  l'ordre  judiciaire.  Ce 
prince,  vraiment  magnanime ,  ne 
survécut  pas  long-temps  à  ces  actes 
de  bienfaisance.  Il  cessa  de  vivre 
le  Ier.  février  1248,  à  cinquante- 
neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
douze ,  laissant  dans  ses  états ,  une 
mémoire  chérie  et  honorée.  Son 
corps  fut  transporté  et  inhumé  a 
l'abbaye  de  Villers,  où  l'on  voit 
encore  son  tombeau. 

BRABANT  (Henri  III ,  duc  de), 
dit  Le  Débonnaire ,  fils  et  succes- 
seur du  précédent,  se  déclara  en 
faveur  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  son  cousin,  compétiteur 
de  l'empereur  Frédéric  II ,  et  fut 
mis  à  la  tête  de  son  conseil ,  après 
avoir  aidé  ce  prince  à  prendre  Aix- 
la-Chapelle,  où  il  le  fît  couronner. 
Ayant  voulu  protéger  les  habitans 
du  pays  de  Liège  contre  les  exac- 
tions de  leur  évertue ,  il  eût  plu- 
sieurs démêlés  avec  ce  prélat ,  et 
encourut  même  son  excommunica- 
tion ;  mais  un  traité  de  paix  défi- 
nitif mit  fin  à  cette  querelle.  Ce 
prince,  d'un  caractère  juste  et  mo- 
déré, avait  concouru  en  1248  a  la 
charte  donnée  par  son  père  pour 
l'abolition  de  la  main-morte ,  dans 
le  Brabant ,  et  ne  pensa  point  à 
faire  revivre  ce  droit  odieux  j  mais 
comme  il  avait  exigé  arbitrairement 
des  prestations  de  ses  sujets ,  il  les 
.rétablit  dans  tous  leurs  droits  primi- 
tifs ,  n'exigeant  d'eux  aucune  taxe 
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extraordinaire  mie  dans  ces  trois 
circonstances  :  Guerre  à  soutenir, 
Mariage  des  princes  ses  cnfàns  , 
Admission  de  ces  mêmes  princes 
dans  l'ordre  de  chevalerie.  Le  duc 
Henri  avait  formé  le  projet  de 
passer  dans  la  Terre-Sainte ,  mais 
il  fut  retenu  par  la  maladie  qui 
termina  ses  jours  ,  le  28  février 
1261 ,  à  Louvain.  Ce  prince  culti- 
vait la  poésie  française ,  ef  on  lui 
attribue  plusieurs  chansons.  Il  avait 
épousé  Alix  de  Bourgogne ,  prin- 
cesse d'une  grande  piété ,  qui  fut 
çn  correspondance  avec  S.  Thomas 
d'Aquin,  et  à  qui  ce  docteur,  dédia 
son  Traité  du  gouvernement  du 
prince. 

BRABANT  (Jean  i«r.  duc  de), 
dit  Le  Victorieux ,  arrière-petit  fil» 
de  Henri -le-Guerro^eur,  naquit 
en  ia5o.  Sa  mère  Alix  avait  pour 
lui  une  prédilection  particulière , 
et  le  fit  monter  sur  le  trône  au  dé- 
triment de  Henri,  son  frère  ainé, 
sous  le  prétexte  que  ce  dernier  n'a- 
vait ni  aptitude,  ni  connaissances 
suffisantes  pour  régner  ;  elle  in- 
fluença les  états  de  Brabant  tenus 
à  Cortcmbcrg  en  1 267  ,  et  leur  fit 
approuver  et  sanctionner  son  pro- 
jet. Henri  se  retira  dans  le  couvent 
de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  à 
Dijon,  et  Jean  prit  à  sa  place  les 
rênes  du  gouvernement.  Il  n'avait 
encore  que  1 7  ans  ;  mais  les  talens 
qu'il  déploya  dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  lui  firent  par- 
donner le  vice  de  son  élévation. 
En  1 269 ,  le  roi  de  France ,  Saint- 
Louis  ,  lui  donna  en  mariage  Mar- 
guerite de  France  sa  fille;  il  ne 
cessa  depuis  ce  temps  de  combattre 
pour  les  intérêts  des  Français.  Il 
s'allia  à  Philippe-lc- Hardi  pour 
soutenir  Jeanne  de  Navarre  contre 
l'ambition  des  rois  de  Castille  et 
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d'Aragon,  qui  voulaient  la  dépouil- 
ler de  ses  états.  De  retour  dans  le 
Brabant,  il  apprend  que  Marie  sa 
sœur,  reine  de  France,  est  accusée 
d'avoir  empoisonné  son  beau-fils , 
pour  établir  sur  le  trône  ses  pro- 

Sres  enfans  à  sa  place;  il  part,  se 
éguise  en  cordelier ,  s  informe 
lui-même  de  la  vérité  d'une  si  hor- 
rible accusation ,  et  ne  retourne 
dans  ses  états  que  pour  reparaître 
bientôt  après  à  Paris ,  et  défier  à 
un  combat  singulier,  le  premier  qui 
oserait  accuser  la  reine.  L'inno- 
cence de  sa  sœur  fut  solennellement 
déclarée  ,  et  son  dénonciateur  , 
Pierre  la  Brosse ,  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon.  Un  peu  trop  ani- 
mé par  la  vengeance ,  il  alla  repaî- 
tre ses  yeux  du  spectacle  de  l'exé- 
cution de  ce  calomniateur*  Quelque 
temps  après  il  alla  avec  le  roi  de 
France  faire  une  expédition  en 
Aragon;  ses  vœux  ne  lurent  point 
remplis ,  et  il  se  retira  sans  succès. 
Plus  heureux  contre  Henri  de 
Luxembourg,  qui  lui  disputait  le 
duché  de  Limbourg,  il  le  tua  de 
sa  propre  main  à  la  bataille  de 
Warengin  le  5  juin  1288.  L'armée 
ennemie  fut  entièrement  défaite; 
onze  cents  chevaliers  furent  tués 
sur  la  place;  plusieurs  barons  et 
chevaliers ,  ainsi  que  l'archevêque 
de  Cologne,  furent  faits  prisonniers. 
Triomphant  de  cette  expédition, 
il  fit  changer  le  cri  de  guerre  j  us- 

3ue-là  en  usage,  Louvain  au  riche 
uc,  en  celui-ci,  Limbourg  à  celui 
qui  l'a  conquis.  Cette  victoire  lui 
valut  le  surnom  de  Victorieux,  et 
la  considération  de  tous  les  princes 
voisins. En  1292  ,  l'empereur  Adol- 
phe l'établit  avoué-général,  et  juge 
suprême  dans  les  provinces  situées 
entre  la  mer  et  la  Moselle.  Ce  prince, 
digne  par  sa  valeur  et  ses  exploits 
d'une  mort  plus  honorable ,  mourut 
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d'une  blessure  <|u'il  reçut  dans  un 
tournoi  des  mains  de  Pierre  de 
Bauffrcmont ,  à  l'occasion  des  noces 
du  duc  de  Bar  avec  Léonore ,  fille 
d'Edouard ,  roi  d'Angleterre.  11 
n'avait  que  45  ans.JSoumisaux  pré- 
jugés du  temps  qui  faisaient  con- 
sister la  gloire  à  joûter  habilement 
dans  un  tournoi ,  il  avait  assisté  en 
sa  vie  à  soixante-dix  tournois  fa- 
meux dans  les  divers  royaumes  de 
l'Europe. 

BRADANT  (Jean  II,  DUC  DK  J  , 
fils  et  successeur  de  Jean  1**. ,  n'a- 
vait encore  que  treize  ans  lorsque 
son  père  mourut.  Il  gouverna  ses 
sujets  avec  une  sagesse  et  une  mo- 
dération au-dessus  de  son  âge ,  et 

2ui  font  honneur  à  son  caractère. 
1  eut  malgré  lui  plusieurs  démêlés 
avec  les  comtes  de  Hollande  qu'il 
s'empressa  de  terminer  a  uss  i  tôt  qu'  i  1 
put  le  faire  d'une  manière  hono- 
rable. C'est  à  lui  que  les  Braban- 
çons durent  la  célèbre  ordonnance 
dite  du  bien  public,  par  laquelle 
toutes  les  villes  du  duché  devaient 
conserver  à  perpétuité  leur  liberté , 
lois  et  privilèges.  Par  la  charte  de 
Cortemberg,  il  établit  le  conseil  de 
Brabant ,  fit  plusieurs  concessions 
avantageusesau  clergé  de  son  pays, 
et  mourut  trop  tôt  pour  ses  sujets, 
le  217  octobre  i3ia,  au  château 
de  Tervueren. 

BRABANT  (Jean  III,  duc  de), 
dit  Le  Triomphant ,  succéda  à  son 
père  Jean  II,  n'étant  encore  âgé  que 
de  i3  ans.  Sa  minorité  fut  ora- 
geuse; elle  éveilla  l'ambition  des 
princes  ses  voisins ,  et  augmenta 
les  prétentions  de  ses  propres  sujets. 
Louvain  et  Bruxelles  parvinrent  à 
étendre  leurs  privilèges.  La  géné- 
rosité que  le  duc  de  Brabant  fit 
éclater  en  donnant  asile ,  dans  son 


Digitized  by  Goc 


BRA 

duché  à  Robert  d'Artois ,  lui  at- 
tira la  haine  du  roi  de  France 
Philippe  de  Valois ,  qui  exigea  avec 
hauteur  ,  mais  en  vain ,  que  ce 
prince  lui  fût  livré.  Non  content 
de  déclarer  la  guerre  à  Jean  III , 
Philippe  de  Valois  suscita  contre  lui 
Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bo- 
hême, et  plusieurs  petits  souverains 
de  l'Allemagne,  reu  déconcerté 
par  cet  appareil  d'hostilité,  le  duc 
de  Brabaut  s'avance  à  la  rencontre 
de  ses  ennemis ,  établit  son  camp 
près  de  Tirleraont ,  et  envoie  son 
héraut  d'armes  pour  leur  offrir  ba- 
taille le  3  mai.  Tant  de  résolution 
étonna  les  princes  ligués  :  la  va- 
leur» reconnue  de  Jean  III  fit  re- 
douter d'en  venir  à  une  bataille 
décisive  ,  qui  pouvait ,  après  tout, 
tourner  à  sa  perte,  mais  jamais  à 
son  deshonneur.  Le  roi  de  France 
attira  le  duc  de  Brabant  à  Compiè- 
gne,  ou  était  sa  sœur ,  et  cimenta 
son  alliance  avec  lui  en  donnant 
à  son  fils  aîné  la  fille  du  roi  de 
Navarre  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
Jean  III  ne  se  laissât  séduire  en 
i338,  par  Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, qu'il  ne  servit  cependant 
nue  très  -  faiblement  contre  la 
France.  Il  se  réconcilia  bientôt 
après  avec  Philippe  de  Valois,  at- 
tira les  Flamands  dans  son  alliance, 
et  s'occupa  du  gouvernement  inté- 
rieur de  son  royaume  ,  qu'il  avait 
un  peu  négligé  pendant  ses  dissen- 
sions avec  les  différens  souverains. 
En  1 35o  il  confirma  les  privilèges 
des  Brabançons  ,  et  fit  réclamer 
auprès  de  l'empereur  Charles  IV 
la  fameuse  Bulle  d'or,  en  vertu 
de  laquelle  aucun  de  ses  sujets 
ne  pouvait  être  cité  devant  les 
cours  de  justice  d'Allemagne  pour 
aucun  genre  de  délit.  Ses  mœurs 
ne  furent  pas  toujours  bien  pures  : 
il  laissa  a  sa  mort,  arrivée  le  5  dé- 
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cembre  1 355 ,  dix-sept  enfans  na- 
turels dont  il  avait  eu  plusieurs 
d'Isabeau  de  Valvernc ,  dite  Cuné- 
gonde  de  Valverne,  qu'il  affec- 
tionna long-temps.  Ses  trois  fils 
légitimes  moururent  de  son  vivant, 
et  le  duché,  k  défaut  d'enfant  mâle, 
tomba  entre  les  mains  de  Jeanne , 
sa  fille  ,  mariée  à  Venceslas  de 
Luxembourg ,  frère  de  l'empereur 
Charles  IV.  Leur  gouvernement 
fut  orageux  ;  le  comte  de  Flandre 
voulut  disputera  une  femme  l'hon- 
neur de  succéder  à  un  duc  de 
Brabant ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
La  cession  d'Anvers  mit  lin  aux 
hostilités.  Mais  bicntôtles  querelles 
recommencèrent  avec  le  duc  de 
Julicrs.  On  livra  bataille  ;  Ven- 
ceslas fut  fait  prisonnier , et  mourut 
à  Luxembourg  sans  avoir  laissé 
d'enfant.  Jeanne  le  suivit  de  près 
au  tombeau  l'an  i4o6 ,  laissant  le 
duché  de  Brabant  en  héritage  à 
sa  nièce  Marguerite  ,  comtesse  de 
Flandre  et  duchesse  de  Bourgogne. 

BRABANT  ( Antoine  duc  de), 
deuxième  fils  de  Philippe-le-Hardi 
et  de  Marguerite  ,  qui  avait  hérité 
de  Jeanne  de  Brabant  du  duché 
de  Brabant ,  fut  connu  d'abord 
sous  le  nom  du  comte  de  Rcthcl , 
mais  en  i4°4>  ^  P"t  possession 
du  duché  de  Brabant.  Son  père  , 
avant  de  quitter  Bruxelles,  le  fit 
reconnaître  par  tous  les  grands  et 
et  la  noblesse  du  pays.  La  faction 
d'Orléans  ayant  essayé  de  dépos- 
séder Jean  ,  fils  aussi  de  Philippe- 
lc- Hardi , du  duché  de  Bourgogne , 
Antoine  alla  à  son  secours  ,  et  le 
servit  beaucoup  dans  cette  cir- 
constance. La  mort  de  Venceslas  , 

§ère  de  Jeanne  ,  sa  femme ,  le  ren- 
it  héritier  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Aimé  de  ses  sujets ,  qu'il 
gouvernait  avec  beaucoup  de  sa- 
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gesse  et  de  modération ,  Antoine 
fut  tué*  le  15  octobre  à  la 

bataille  d'Atincourt ,  oli  il  avait 
conduit  ses  troupes  au  secours  de 
la  France. 

BRABANT  (JeatiIV,  duc  de), 
fils  du  précédent ,  lui  succéda  dans 
son  duché.  Il  avait  épousé  en  i^ift, 
la  fameuse  Jacqueline  de  Bavière, 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut , 

3ui  avait  refusé  la  main  de  Jean 
e  Bavière  son  oncle,  surnommé 
Sans-Petit.  Celui-ci ,  outré  d'un 

Îareil  refus  ,  déclare  la  guerre  à 
can  IV,  qui  n'ayant  pas  voulu 
prendre  parti  pour  sa  nouvelle 
épouse,  en  fut  abandonné.  Retirée 
èn  Angleterre ,  Jacqueline  épouse 
le  duc  de  Glocester  et  retourne 
dans  le  Brabant  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Abandonnée  encore  une  fois 
du  duc  de  Glocester ,  elle  défendit 
seule  ses  prétentions.  Jean  IV  per- 
dit ses  états ,  et  n'y  fut  rétabli  que 
par  son  cousin  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Sa  conduite  timide  et  pusil- 
lanime le  fit  mépriser  des  princes 
ses  voisins  et  de  ses  sujets.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande , 
il  se  fit  inaugurer  comte.  En  1 4^6, 
il  fonda  ,  par  une  bulle  du  Pape 
Martin  V,  l'université  de  Louvain, 
devenue  si  fameuse  dans  la  suite. 
Ce  fut  là  le  plus  bel  acte  de  son  ad  • 
ministration.  Il  mourut  le  1 7  avril 
de  l'année  suivante  ,  à  l'âge  de 
?4  ans  y  8ans  postérité.  11  eut  pour 
successeur  dans  son  duché  son 
frère ,  le  comte  de  Saint-Paul  et 
de  Ligni ,  qui  mourut  aussi  à  la 
fleur  de  l'âge,  en  i43o.  Le  Bra- 
bant se  donna  ensuite  à  Philippe— 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne;  mais 
Marie  ,  fille  de  Chailcs-le-Témé- 
raire,  ajant  épousé  l'empereur 
Maxirailicn  Ier. ,  le  Brabant  dont 
elle  avait  la  souveraineté  est  entré 


sous  la  puissance  autrichienne,  qui 
l'a  conservé  jusque  darts  ces  der- 
niers temps. 

BRACHT  (Tielmait  va*),  né  a 
Dordrccht ,  province  de  Hollande 
méridionale,  en  162 5,  fit  de  bon- 
nes études ,  et  s'appliqua  aux  lan- 
gues anciennes  et  modernes ,  à  la 
théologie  ,  à  la  philosophie  et  à 
l'astronomie.  Ses  talcns  lui  pro- 
curèrent la  charge  de  la  commune 
mennonitc  à  Dordrecht ,  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  vingt-trois  ans. 
H  s'acquitta  de  ses  fonctions  à  la 
grande  satisfaction  de  sa  secte  , 
pendant  seize  ans,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  arrivée  en  1664.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  morale  , 
dont  les  principaux  sont  :  1  °.  Scholc 
der  zedclijke  deugd  ,  Dordrccht 
1657  ,  in- 12.  Ce  petit  livre  écrit 
pour  la  jeunesse  mennonitc,  a  eu 
plus  de  i5  éditions  ;  2°.  Het  blocdig 
tonccl,  Dordrecht  1660  ,  in-fol.  ; 
c'est  une  espèce  de  martyrologe  de 
la  secte  des  mennonites.  S.  Luikcn 
en  a  donné  un  seconde  édition  eu 
deux  volumes,  avec  des  gravures, 
Amsterdam  i685.  Les  Sermons  de 
Bracht  ont  été  publiés  après  sa 
mort,  à  Amsterdam,  en  1669, 
in-i°.  Ce  pasteur  a  laissé  aussi 
quelques  poésies. 

BRAKEL  (  Jf.aw  de)  ,  marin  hol- 
landais ,  naquit  en  1618,  entra 
au  service  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans ,  et  commanda  en  i665 ,  pour 
la  première  fois ,  une  frégate  dans 
la  flotte  de  l'amiral  Ruytcr.  L'an- 
née suivante,  il  eut  part  au  com- 
bat naval  que  les  Hollandais  livrè- 
rent aux  Anglais  pendant  quatre 
jours  de  suite,  depuis  le  11  jus- 
qu'au 14  juin.  H  y  eut  le  4  août 
suivant,  un  autre  combat,  dans 
lequel  Brakel  donna  la  première 
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preuve  de  cette  intrépidité  et  dç  sens  ,  et  tuaient  une  partie  de  son 

cette  présence  d  esprit  qui  l'ont  équipage.  Brakel ,  sans  se  décon- 

rendu  fameux.  Cette  conduite  va-  certer  ,  et  sans  répondre  par  un 

lut,  l'aimée  suivante,  à  Brakel,  seul  coup  de  canon,  continua  sa 

le  commandement  d'un  vaisseau  route  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé 

de  guerre  dans  l'escadre  de  l'ami-  auprçs  du  vaisseau  de  Montaigu. 

rai  de  Gcnt ,  destinée  à  l'attaque  Alors  ,  il  lâcha  sur  lui  toute  sa 

de  la  marine  anglaise  ,  à  Chatam.  bordée  ,  et  ,  quoique  son  vaisseau 

Brakel  y  signala  de  nouveau  son  fût  beaucoup  plus  petit  que  celui 

courage.  Les  Anglais,  pour  empê-  de  son  adversaire  ,  il  s'y  attacha 

cher  les  Hollandais  d'entrer  dans  par  des  crampons.   Il  s'engagea 

la  Tamise  ,  avaient  fait  couler  alors  un  combat  meurtrier  entre 

plusieurs  navires,  et  fermé  le  pas-  les  équipages  des  deux  vaisseaux, 

sage  avec  une  chaîne  de  fer  sou-  Les  Anglais  étaient  sur  le  point 

tenue  par   des  bateaux.   Brakel  de  se  rendre ,  lorsqu'il  leur  arriva 

s'avança  vers  la  chaîne  ,  malgré  un  renfort  considérable.  Ils  atta- 

le  feu  très-vif  des  vaisseaux  et  de  quèrent  alors  à  leur  tour ,  et  s'em- 

deux  batteries  ,  attaqua  une  fré-  parèrent  du  pont  du  vaisseau  de 

gâte  ennemie  ,  s'en  rendit  maî-  Brakel  ;  mais  les  Hollandais  leur 

tre  ,  et,  pendant  ce  temps,  la  disputèrent ,  pour  ainsi  dire,  cha- 

chaîne  fut  coupée  par  quelques  que  planche  avec  un  courage  inoui. 

matelots.  Cette  journée  lut  très-  Malheureusement,  le  vaisseau  était 

glorieuse  pour  la  marine  hollan-  tellement  percé  par  les  boulets , 

aise  :  les  Anglais  y  perdirent  que  l'eau  y  entrait  partout  ,  et 

une  partie  de  leur  flotte.  Les  états  qu'il  menaçait  de  couler  à  fond, 

de  Hollande  récompensèrent  les  Les  autres  vaisseaux  hollandais 

commandans  et  tous  les  marins  voyant  le  danger  de  Brakel,  vin- 

qui  s'y  étaient  distingues.  Brakel  rent  à  son  secours  ,  détachèrent 

reçut  une  chaîne  d'or,  et  trente  son  vaisseau,  et  parvinrent  à  met- 
mille  floi  ' 


page, 
gâte  qu'i 

nées  suivantes,  Brakel  se  distingua  et  son  fils  sautèrent  dans  une  cha- 

encorc  dansplusicurs  actions,  mais  loupe;  son  vaisseau  était  en  si 

aucune  ne  lui  fit  plus  d'honneur  mauvais  état,  qu'on  eut  bien  de  la 

que  la  bataille  navale  contre  la  peine  à  le  traîner  au  rivage.  Il  y 

Hotte  anglaise  et  française  en  1672.  eut  encore  plusieurs  engagemens 

Dès  le  commencement  du  combat,  entre  les  Hollandais  et  les  A11- 

i  1  s'écarta  du  poste  qui  lui  avait  glais  ;  chaque  fois  Brakel  s'avança 

été  assigné  ,  et  se  dirigea  sur  le  au  plus  près  de  l'ennemi  ,  et  ne 

vaisseau  ennemi ,  armé  de  cent  cessa  de  combattre  que  lorsque  son 

quatre  canons,  et  commandé  par  vaisseau  fut  hors  d'état  de  tenir  la 

1  amiral  Montaigu.   Celui  -  ci  le  mer.  La  paix  ayant  été  faite , 

voyant  venir ,  fit  jouer  toutes  les  Brakel  croisa  dans  la  Méditerra- 

batterics  sur  lui,  d'autres  vaisseaux  née,  pour  donner  la  chasse  aux 

anglais  lui  lâchèrent  également  corsaires  barbaresques.  La  guerre 

des  bordées  j  les  boulets  traver-  qui  éclata  en  1690,  entre  la  Hol- 

sajent  le  vaisseau  de  Brakel  eu  tout  lande  et  la  France,  le  rappela  à  la 
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défense  de  sa  patrie.  Les  Anglais  se 
joignirent  aux  Hollandais  àla  hau- 
teur de  Bcvcsier ,  leurs  flottes  com- 
binées rencontrèrent  celle  des  en- 
nemis ,  qui  les  attaquèrent  et  les 
dispersèrent  après  un  combat  très- 
vif.  Brakcl  y  perdit  la  vie.  Son 
corps  fut  transporté  en  Hollande , 
et  enterré  à  Rotterdam  ,  dans  l'é- 
glîse  de  St. -Laurent ,  où  l'on  voit 
son  tombeau.  Il  avait  été  marié 
avec  Louise  de  Lière,  dont  il  eut 
un  fiJs.  —  Un  autre  amiral  hol- 
landais, du  même  nom  ,  fut  tué 
en  1661 ,  devant  la  baie  de  Cadix, 
où  il  escortait  un  convoi  qui  fut 
attaqué  par  les  Anglais. 

BRAKENBURG  (  Reinier)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Harlem ,  province  de 
Hollande  septentrionale,  en  1649, 
eut  pour  maître  Mommers ,  paysa- 
giste. Selon  quelques  biographes, 
Bernard  Schendel  lui  donna  aussi 
des  leçons.  Son  caractère  et  sa  ma- 
nière de  vivre  lui  Grent  souvent 
choisir  des  sujets  licencieux  ,  et 
ses  tableaux  ne  s'en  vendirent  pas 
moins  bien.  Les  événemens  de  sa 
vie  sont  peu  connus  ;  mais ,  dit 
très-judicieusement  Descamps,  «  il 
»  y  a  lieu  de  croire  ,  à  voir  ses 
»  ouvrages  ,  que  nous  y  perdons 
>»  très- peu.  »  Brakenburg  vécut 
dans  la  province  de  Frise  ,  où  il 
se  livra  sans  réserve  à  ses  goûts 
pour  les  plaisirs ,  et  cultiva  la 
poésie.  On  ne  sait  en  quelle  an- 
née il  mourut.  Ce  peintre  réunis- 
sait la  plus  grande  partie  des  ta- 
lens  qui  sont  exigés  de  ceux  qui 
peignent  les  tableaux  de  petite 
proportion  :  une  couleur  vigou- 
reuse et  naturelle ,  une  touche 
pleine  d'esprit  ,  des  détails  bien 
finis  ,  et  toujours  étudiés  d'après 
nature  ;  mais  quoique  ses  compo- 
sitions fussent  ingénieuses  ,  il  y 
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reproduisait  souvent  les  mêmes 
personnes,  et  son  dessin  n'était  pas 
toujours  d'un  bon  goût.  Il  réussit 
quelquefois  à  imiter  Ostade.  Des 
amateurs  à  Paris  et  à  Rouen  ont 
possédé  quelques -uns  de  ses  ta- 
bleaux cités  par  Descamps. 

BP*  AMER  (  Léonard^  ,  peintre , 
né  à  Delft  (Hollande  méridionale) , 
en  1596.  A  l'âge  de  dix-huit  ans, 
il  se  rendit  à  Rome ,  en  passant  par 
Paris.  Plusieurs  tableaux  qu'il  pei- 
gnit ,  tant  en  grand  qu'en  petit , 
pour  le  duc  de  Parme,  lui  acqui- 
rent de  la  réputation  j  il  la  sou- 
tint par  ceux  qu'il  exécuta  à  Ve- 
nise ,  Florence  ,  Mantoue  ,  Naples 
et  Padoue.  Selon  Descamps ,  on 
distingue  parmi  les  ouvrages  que 
Bramer  a  faits  en  Italie,  une  Ré- 
surrection de  Lazare,  et  St.-Pierre 
reniant  Jésus- Christ ,  remarqua- 
bles surtout  par  l'expression  et  le 
coloris.  Il  excella  à  peindre  de» 
vases  d'or,  d'argent,  etc.  De  re- 
tour dans  son  pays ,  il  s'établit  à 
Delft  ,  et  y  travailla  beaucoup , 
surtout  en  petit.  La  plupart  de  ses 
tableaux  de  cette  espèce  sont  peints 
sur  cuivre  ,  et  représentent  des 
nuits,  des  incendies ,  des  cavernes , 
des  souterrains  éclairés  par  des 
flambeaux.  Le  poète  Smids  fit  en 
vers  l'éloge  d'un  tableau  où  Bramer 
avait  représenté  Pyrame  et  Thisbé. 
Quelques  biographes  ,  et  Descamps 
lui-même,  ont  présumé,  d'après 
la  force  et  la  vérité  de  la  couleur 
de  Bramer ,  qu'il  avait  été  élève 
de  Rembrandt  :  c'est  une  légère 
inadvertance.  Rembrandt  ,  né  eu 
1606 ,  ne  peut  être  le  maître  de 
Bramer ,  plus  âgé  que  lui  de  dix 
ans ,  et  qui ,  comme  on  vient  de 
le  dire  ,  étant  parti  jeune  pour 
l'Italie  ,  y  avait  long- temps  sé- 
journé. De  Fontcnai  est  plus  fondé 
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à  croire  que  Bramer  dut  plutôt 
sa  manière  à  l'étude  du  Bassan  et 
de  la  fameuse  Nuit  du  Gorrège  ; 
mais  ne  vaut-il  pas  encore  mieux 
penser  que  Bramer ,  doué  d'heu- 
reuses dispositions ,  devint  habile 
en  étudiant  simplement  la  nature, 
le  meilleur  de  tous  les  maîtres. 
On  ignore  en  quelle  année  ce 
peintre  mourut.  —  De  Fontenai 
lait  encore  mention  d'un  Bramer, 
peintre  de  conversations  ,  ne  en 
Hollande  ,  et  qui  vivait  vers  la 
fin  du  17e.  siècle  j  mais  dont  les 
biographes  des  peintres  des  Pays- 
Bas  n'ont  point  parlé. 

BRANDT  (GÉrabd),  théolo- 
gien protestant,  né  à  Amsterdam 
en  1026,  fut  successivement  mi- 
nistre à  Neukoop ,  à  Hoorn  et  à 
Amsterdam.  Il  mourut  à  Rotter- 
dam le  1 1  octobre  i685.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i°.  Histoire 
de  la  réformation  des  Pays-Bas, 
en  4  vol.  in-4°.  ,  en  flamand  j  le 
premier  volume  parut  à  Amster- 
dam en  167 1  ;  le  second  en  1674» 
les  deux  autres  ne  virent  le  jour 
qu'après  la  mort  de  l'auteur ,  Rot- 
terdam 1704.  Richard  Cumber- 
land  ,  éveque  de  Péterborough , 
la  traduisit  en  anglais ,  Londres 
1 720-1 723 ,  3  vol.  in-folio.  Elle  est 
abrégée  en  français  ,  en  3  vol. 
in- 12,  1730.  Cette  Histoire  fut 
vivement  attaquée  par  Henri  Ru- 
lens  ,  ministre  d'Amsterdam.  Le 
Çrand-pensionnaire  Fagel  dit  un 
jour  à  l'évêque  Bumet ,  que  cette 
histoire  méritait  qu'on  apprît  le 
flamand.  On  y  trouve  des  décla- 
mations violentes,  écrites  contre 
les  Espagnols.  a°.  La  vie  de  l'ami- 
ral Ruyter,  traduite  en  français 
par  Aubin,  Amsterdam  1698, 
in-fol.  3°.  Histoire  de  Barneveld, 
Rotterdam  1723 ,  in-4°. ,  en  Hol- 
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landais.  4°«  Un  Journal  oh  il  a 
marqué  les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  des  héros  ,  des  sa- 
vans  et  des  artistes  ,  Amsterdam 
1 689 ,  in-4°.  5°.  Des  poèmes  pu- 
bliés  par  Borremans  ,  Rotterdam 
1649,  in-8°.  On  a  encore  quel- 
ques écrits  de  Brandt  en  faveur 
des  remontrans.  H  laissa  deux  fils , 
Gaspard  et  Gérard ,  qui ,  comme 
leur  père ,  cultivèrent  les  lettres , 
et  publièrent  plusieurs  ouvrages. 

BRANDT  (Jean),  secrétaire, 
et  ensuite  sénateur  de  la  ville 
d'Anvers ,  où  il  était  né  en  1 559 , 
mort  le  28  août  1639 ,  laissa  : 

I  °.Un  ouvrage  intitulé  :  Elogia  Cice- 
roniana  Romanorum  domi  militia> 

2 ueillustrium,  Anvers  i6i2,in-4°. 
1  y  a  ramassé  tous  les  traits  histori- 
ques, répandus  dans  les  différens  ou- 
vrages de  Cicéron  ,  sur  la  vie  des 
hommes  illustres  dans  le  gouverne- 
ment et  dans  la  guerre.  2°.  C.  Julii 
Caesaris  opéra ,  enrichis  de  notes 
politiques  et  critiques  ,  Franc- 
fort 1006,  in-4°.  ;  édition  très- 
estimée.  3°.  Spicilegium  criticum 
in  omnia  Apulcii  opéra  ,  dans 
l'édition  d'Apulée,  par  G.  Elmen- 
horst  ,  Francfort  1621  ;  4°-  De 
perfeeti  et  veri  senatoris  officio , 
Anvers  i633,  in~4°. ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Brandt  était 
savant ,  modeste ,  passionné  pour 
les  belles-lettres,  et  toujours  dis- 
posé à  servir  ceux  qui  les  cul- 
tivaient. 

BRAUN  ( Josue-Apam)  ,  profes- 
seur de  philosophie  à  dt.-réters- 
bourg,  depuis  l'année  1746,  mou- 
rut en  cette  ville,  le  3  obre.  1768. 

II  était  né  en  1702  à  Assche ,  pro- 
vince de  Brabant  méridional.  C'est 
luiquia  découvertla  propriété  qu'a 


Digitized  by  Gc 


i*6  BRA  -  BRE 

Je  mercure  4e  se  congeler  par  le  province  de  Hollande  septentrio- 

froid  ,  et  de  devenir  alors  mal-  nale,  mort  en  1664 ,  âgé  de  67  ans. 

léabje.  Il  eut  un  fils  nommé  Jacob ,  excel- 
lent peintre  d'histoire ,  et  qui  vi- 

BRAWER  ,  BRAUR,  ou  BRO-  vait  encore  en  1680. 
WER  (Admes)  ,  peintre  flamand , 

naquit  à  Oudenarde ,  province  de  BRECHTUS  (  Lsvinus  )  ,  cor- 
Flandre  orientale,  en  1608.  Il  délier ,  né  à  Anvers ,  florissait  vers 
commença  dans  son  enfance,  à  le  milieu  du  1 6e.  siècle.  Il  culti- 
représenter  sur  de  la  toile,  des  vait  la  poésie  latine  et  faisait  des 
fleurs  et  des  oiseaux  ,  que  sa  mère  vers  avec  facilité.  Il  avait  occupé 
vendait  aux  femmes  de  la  campa-  différentes  supériorités  dans  son 
gne,  et  finit  par  des  ouvrages  gro-  ordre,  et  il  était  dans  ses  dernières 
tesques  et  des  figures  en  petit,  aue  années,  gardien  du  couvent  de 
l'on  achetait  au  poids  de  For.  Son  Malines.  Il  y  mourut  le  19  sep- 
atelier  était  ordinairement  dans  tembre  i55q.  Il  est  auteur  des 
quelque  taverne.  Il  entrait  dans  ouvrages  suivans  :  i°.  Euripus, 
toutes  les  querelles  des  ivrognes  f  tragedia,  représentée  dans  un  col - 
après  s'être  enivré  avec  eux.  Ar-  lège  de  Louvaiu  en  i548,  et  im- 
reté  à  Anvers  comme  espion  ,  il  primée  dans  la  même  ville  en  1^9 
demanda  qu'on  le  laissât  travailler,  et  en  i568,  in-8°.  ;  2°.  Sy  lvia 
U  se  mit  à  peindre  des  soldats  es-  piorum  carminum,  Louvain  i555, 
pagnols  occupés  à  jouer ,  et  les  in-8°.  j  3°.  Historia  agonis  sancti 
représenta  avec  tant  de  feu  et  de  Marci  et  Marcel! iani  fratrum  mar- 
vérité ,  que  Rubens  offrit  600  flor.  tyrum  ,  ouvrage  d'un  anonyme  , 
de  ce  tableau  ,  et  obtint  sa  liberté  revu  par  Brechtus,  qui  y  joignit 
en  se  rendant  sa  caution.  La  cra-  quelques  pièces  de  poésie  de  sa  com- 
pule  altéra  sa  santé.  Il  mourut  à  position  :  Pia  carmina ,  sur  Saint- 
Anvers  en  1640  ,  âgé  de  32  ans  Lambert,  Saint-Sebastien ,  etc. 
seulement ,  si  pauvre ,  qu'il  fallut 

cjuêtcr  pour  le  taire  enterrer.  L'en-      BRECOURT  (  Guillaume -Mar- 

joueroent  ne  le  quitta  jamais  au  tourkau,  siEua  de),  hollandais  de 

milieu  de  sa  misère.  Tous  ses  ta-  naissance ,  poète  français ,  auteur 

bleaux  représentent  des  scènes  et  acteur,  fut  successivement  de  la 

réjouissantes.  On  y  voit  des  que-  troupe  de  Molière  et  de  celle  de 

relies  de  cabaret,  des  filous  jouant  l'hôtel  de  Bourgogne.  U  représen- 

aux  cartes  ,   des  fumeurs  ,  des  tait  avec  plus  de  succès  qu'il  ne 

ivroçnes  ,  des  soldats  ,  des  noces  composait.  Ses  pièces  dramatiques 

de  village.  La  nature  y  est  rendue  furent  la  plupart  silllées.  L'Ombre 

avec  beaucoup  de  vérité.  Sa  tou-  de  Molière  ,  en  un  acte  et  en  prose, 

che  est  fort  légère  ,  ses  couleurs  est  de  lui ,  ainsi  que  la  Mort  de 

très-bien  entendues,  et  ses  figures  Jodelct ,  la  Noce  de  villaçe,  le 

ont  beaucoup  d'expression.  Ses  Jaloux  invisible,  pièces  ou  l'on 

ouvrages  se  vendent  fort  cher  et  trouve  des  plaisanteries  grossières 

sont  très-rares.  et  peu  de  génie.  Il  se  rompit  une 

veine  en  jouant  sa  comédie  de 

BRAY  (Salomon  ),  célèbre  pein-  Timon,  et  mourut  de  cet  acci- 

tre  de  portraits  f  né  à  Harlem ,  dent  eji  i685. 
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BREDA  (Piêrab  van),  très-bon 
peintre  de  paysage,,  né  à  Anvers 
en  î63i  ,  et  rfiort  en  î68i.  Ses 
tableaux  sont  fort  renommés. 

BREDA  (Jean  van),  peintre  né 
a  Anvers,  en  i683,  fut  d'abord 
élève  de  son  père  Alexandre  Vah 
Breda  ,  paysagiste  estimé  qui  a 
réussi  a  peindre  des  vues  d'Italie, 
des  places  publiques ,  des  marchés 
et  des  foires.  Le  fils  s'attacha  en- 
suite à  la  manière  de  Breughel-de- 
Velours  et  de  Wouwcrmaus ,  dont 
il  copia  long-temps  les;  ouvrages 
avec  une  fidélité  et  une  perfection 
capables  de  tromper  l'œil  le  plus 
habile.  Pénétré  de  l'esprit  et  ae  la 
pratique  de  ces  deux  maîtres  ,  il 
composa  dans  leur  genre  des  ta- 
bleaux qui  furent  très-recherchés. 
Sa  réputation  et  sa  fortune  s'ac- 
crurent beaucoup  en  Angleterre, 
où  il  séjourna  plusieurs  années, 
travaillant  pour  les  grands  de  la 
cour  et  pour  le  roi  lui-même.  A 
son  retour,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'académie  d'Anvers ,  et  ses 
compatriotes  se  disputèrent  à  tout 
prix  ses  productions.  En  X'jqG, 
Louis  XV,  faisant  son  entrée  dans 
cette  ville  ,  honora  aussi  de  ses 
éloges  Van  Breda,  et  lui  acheta 
plusieurs  tableaux  ,  exemple  qui 
lut  imité  par  les  Principaux  seig- 
neurs de  la  suite  du  roi.  Un  succès 
si  flatteur  et  si  inattendu  causa 
tant  d'émotion  h  cet  artiste  mo- 
deste, qu'il  en  fut  dangereusement 
malade  ;  il  se  rétablit  cependant , 
et  continua  de  cultiver  son  art 
jusqu'en  1760  ;  il  mourut  âgé  de 
67  ans.  Jean  Van  Breda,  très-su- 
périeur à  son  père ,  a  laissé  un 
nom  célèbre  en  Allemagne  et  en 
Hollande.  Personne  n'a  plus  ap- 
proché que  lui  de  ses  modèles  fa- 
voris ,  Breughcl  et  Wouwermans  : 
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«  Ses  paysages,  ornés  d'une  mul- 
w  titude  de  figures,  représentant 
»  des  traits  ^d'histoire  sacrée  ou 
»  profane,  Sont,  dit  Descamps , 
ji  dans  le  meilleur  goût  du  premier; 
»  et  ses  batailles  ,  ses  foires,  etc., 
»  rappellent  la  belle  manière  de 
>»  Woutv ermans.  Comme  dans  ce- 
»  lui-ci ,  on  y  admire  une  cou- 
»  leur  brillante  et  légère ,  une 
»  touche  fine ,  des  ciels ,  dès  loin- 
»  tains  agréables ,  un  bon  goût  de 
»  dessin,  autant  de  feu  dans  la  com- 
»  position ,  et  peut-être  plus  de 
»  génie;  mais  il  lui  manquait  cette 
pâte  et  ce  large  Si  précieux  dans 
»  Wouwermans.  1» 

BREDENBOURG  (Jean),  de 
Rotterdam  (Hollande  méridionale), 
est  connu  par  un  petit  traité  de 
!  00  pages  in-4°. ,  qu'il  publia  dans 
cette  ville  en  1675;  il  l'avait  com- 
posé eh  hollandais,  et  le  fît  en- 
suite traduire  en  latin  ,  sous  ce 
titre  :  Enervatio  tractatus  theo- 
logico^politici ,  ùna  cum  demons- 
tratione  geometrico  ordine  dlspo- 
sita  ,  Naturam  non  esse  Dcum , 
eu  jus  effati  contrario,  pradictus 
tractatus  unicc  înnititur.  Ce  petit 
traité  qui  est  une  réfutation  de 
Spinosa  ,  est  fort  rare  et  digne 
d  être  recherché.  On  prétend  que 
Bredenbourg  ,  toujours  occupé  de 
Sa  démonstration  ,  avait  fini  par 
la  trouver  vicieuse,  et  qu'il  en 
composa  la  contradiction,  non  en 
latin,  cbmmc  la  première  ,  mais 
en  flamand.  On  ajoute ,  qu'ayant 
communiqué  cette  dernière  à  un 
ami ,  l'indiscret  ami  la  fit  imprimer 
à  l'insu  de  l'auteur  ;  il  en  ré- 
sulta une  controverse  assez  aigre, 
dont  se  mêlèrent  Cuper  ,  le  juif 
Orobio ,  et  quelques  autres  théo- 
logiens. Les  brochures  qu'elle  fit 
naître  ,  tant  de  la  part  de  Breden- 
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bourg ,  crue  de  la  part  dç  ses  adver- 
saires, étant  écrites  en  flamand, 
sont  tombées  dans  un  tel  oubli , 
qu'à  peine  en  est-il  parlé  dans  les 
ouvrages  de  ce  temps-là.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  Bredenbourg 
vécut  toujours  et  mourut  comme 
un  sincère  adorateur  de  J.-C.  et 
de  sa  révélation, 

BREDERODE(Reiï  aito  DE),bour- 
grave  d'Utrecht,  dans  le  i5e.  siè- 
cle ,  avait  épousé  Iolande ,  fille  du 
comte  de  Lalain.  Il  était ,  comme 
toute  sa  famille  ,  dévoué  au  parti 
des  Hocksen.  Il  fit  un  voyage  à 
la  terre  sainte ,  il  y  fut  nommé  che- 
valier de  Jérusalem.  À  son  retour, 
Philippe  de  Bourgogne  le  fit  che- 
valier de  la  Toison-d'Or.  Ses  en- 
nemis voulurent  le  priver  de  cet 
honneur,  et  insinuèrent  au  duc 
que  Brederode  n'était  point  d'une 
naissance  distinguée.  Le  duc  fit 
examiner  sa  généalogie  à  La  Haye , 
et  ayant  reconnu  la  fausseté  des 
assertions  des  courtisans,  il  sus- 
pendit lui-même  la  chaîne  d'or, 
avec  la  toison,  au  cou  de  Brede- 
rode. Celui-ci  prouva  son  attache- 
ment au  duc ,  en  lui  fournissant 
conjointement  avec  son  frère  Gys- 
bregt,  mille  hommes  armés,  dans 
la  guerre  contre  les  ha bi tans  de 
Gand.  Philippe  ne  s'en  montra  pas 
reconnaissant.  Irrité  de  ce  que  le 
chapitre  d'Utrecht  avait  élu  pour 
évêque  Gysbregt  de  Brederode ,  à 
la  place  de  son  fils  naturel ,  David 
de  Bourgogne ,  il  s'adressa  au  pape 
Caliste  III ,  pour  faire  annuler 
l'élection  de  (iysbregt ,  et  obtenir 
pour  son  fils  l'investiture  de  l'évê- 
ché.  Ce  pape  accorda  secrètemeut 
le  bref  d'investiture.  Muni  de  cette 
pièce ,  David  se  rendit  à  Utrecht  ; 
mais  le  chapitre  et  les  habitans  de 
cette  ville  soutinrent  leur  évêque. 
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Renaud  arriva  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  pour  dé- 
fendre son  frère.  Le  duc  de  Bour- 
gogne s'avança  de  son  côté  avec 
des  troupes ,  pour  mettre  son  fils 
en  possession  de  l'évêché.  Craignant 
la  supériorité  de  Philippe,  Gys- 
bregt fit  un  accommodement ,  et 
céda  l'évêché  à  David ,  moyennant 
quelques  dédommagemens.  David 
conserva  un  ressentiment  contre 
les  deux  frères  Brederode.  Il  les 
accusa  d'abuser  de  l'autorité  à 
Utrecht.  Renaud  ,  qui  alla  trouver 
1'évêque  dans  son  château  de  Wy k, 
pour  se  justifier,  éprouva  toute  sa 
colère  ;  l'évêque  lui  arracha  l'ordre 
de  la  Toison  du  cou,  le  fit  en- 
fermer dans  une  tour  ,  et  fit  en- 
suite arrêter  son  frère  Gysbregt. 
Il  se  saisit  aussi  des  quatre  fils  na- 
turels de  Renaud.  Pour  justifier 
cette  conduite,  il  publia  que  les 
frères  Brederode  avaient  voulu 
l'assassiner ,  et  qu'ils  avaient  même 
formé  le  projet  de  chasser  de  la 
Hollande  le  duc  Charles  de  Bour- 
gogne. Il  fit  mettre  à  la  torture  le 
fils  naturel  de  Renaud  et  un  de 
ses  gentilshommes ,  et  leur  arracha 
l'aveu  écrit  d'une  conspiration. 
Cet  écrit  fut  pronaptement  envoyé 
au  duc  Charles,  pour  provoquer 
la  condamnation  de  Renaud  ;  mais 
le  duc  ne  voulut  donner  aucune 
décision.  Quand  David  se  vit  frustré 
de  cet  espoir,  il  fit  aussi  mettre 
Renaud  à  la  torture,  pour  le  forcer 
à  s'accuser  lui-même.  Les  tourmens 
qu'on  lui  fit  éprouver  furent  si 
violens  ,  qu'on  le  reporta  demi- 
mort  dans  sa  prison,  fies  cruautés 
vinrent  aux  oreilles  de  Charles  de 
Bourgogne  et  excitèrent  le  mur- 
mure de  la  noblesse.  Il  fit  prendre 
Renaud  au  château  de  Wyk,  et 
ordonna  qu'on  le  transporta  à 
Rupelmonae.  L'année  d'après,  en 
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t47a  ,  il  nomma  un  conseil  de  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  un  seul 

chevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison  homme.  U  fit  aussitôt  travailler 

pour  juger  l'accusé.  Personne  ne  aux  fortifications ,  et  les  mit  dans 

comparut  pour  l'accuser ,  à  F  ex-  un  bon  état  de  défense.  Il  donna 

ception  de  quelques  agens  de  l'évc-  les  principales  places  à  des  hommes 

que  David,  qui  furent  promptement  de  son  parti ,  et  fit  faire  des  excur- 

réduits  au  silence  par  les  gentils-  sions  à  sa  flotte,  pour  s'emparer 

hommes  présens.  Renaud  fut  donc  d'autres  villes  maritimes ,  ou  pour 

déclaré  innocent  et  remis  eu  liberté,  les  détruire.  Pendant  ce  temps, 

Ce  fut  la  seule  satisfaction  qu'il  Maximilien,  comte  de  Hollande, 

obtint  d'un  traitement  aussi  in-  et  roi  des  Romains,  assembla  les 

juste  et  aussi  barbare.  Il  vécut  en-  états  à  Leydc,  et  ordonna  le  siège  , 

core  quelques  années,  et  mourut  de  Rotterdam.  Les  principales  villes 

à  Harlem ,  après  un  grand  repas  de  Hollande  fournirent  un  contin- 

qui  incommoda  tous  ceux  qui  y  gent.  Le  commandement  de  l'armée 

avaient  assisté  :  ce  qui  fit  soup-  du  siège  fut  confié  au  Stathouder, 

çonner  que  le  vin  y  avait  été  em-  comte  d'Egmont  ,  et  à  un  autre 

poisonné.  Gysbregt  mourut  peu  de  général.  Rotterdam  fut  étroitement 

temps  après  être  sorti  de  prison,  assiégée  par  terre,  tandis  qu'une 

Paul  Voct  a  composé  en  flamand  flotte   stationnait  dans  la  Meuse, 

un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ori-  Brcdcrode  avait  pris  toutes  les  me- 

gines,  progrès  et  gestes  mémorables  sures  nécessaires  :  la  ville  était  bien 

des  seigneurs  de  Brcdcrode  ;  il  a  été  approvisionnée  j  la  garnison  était 

traduit  en  français  par  B.  Pailhat,  au  complet.  Il  inquiéta  plusieurs 

Amsterdam  166 3,  in-4°*  fois  les  assiégeans  dans  leurs  tra-, 

vaux ,  et  prit  par  force  et  par  trahi- 
BREDERODE  (François  de),  son  plusieurs  villages  des  environs 
issu  d'une  des  plus  illustres  familles  qu'ils  occupaient;  mais  enfin  les 
•de  la  Hollande,  et  né  en  1466,  se  vivres  commencèrent  à  manquer, 
rendit  fameux  en  se  mettant  à  la  Pour  s'en  procurer,  Brederode  ré- 
tête  du  parti  des  Hocksen  qui,  solut  de  laire  une  excursion  par 
pendant  quelque  temps,  désolèrent  merj  mais  sa  flotte  fut  battue  et 
leur  patrie  par  une  guerre  civile,  dispersée  par  les  ennemis.  Quelques 
Après  avoir  rassemble  en  Flandre  bateaux  chargés  de  grains  tom- 
une  petite  flotte  de  quarante-huit  bèrent  aussi  au  pouvoir  des  assié- 
vaisseaux ,  avec  deux  mille  hol-  geans.  Ces  échecs  aggravèrent  les 
landais  et  flamands ,  il  croisa  en  maux  des  habitans ,  et  ils  presse- 
1488,  sur  les  cotes  de  la  Hol-  rent  Brederode  de  faire  la  paix 
lande  ,  et  fit  la  chasse  aux  navires  avec  Maximilien ,  qui  fit  procla- 
marchands.  Il  porta  ensuite  ses  mer  une  amnistie  pour  tous  les 
vues  plus  loin,  et  résolut  de, se  bourgeois  qui  rentreraient  dans 
rendre  maître  de  Rotterdajn,  Ne  leur  devoir  envers  le  roi  des  Ro- 
pouvant  remonter  jusqu'à  la  ville ,  mains.  Brederode  les  voyant  dis- 
a  cause  des  glaces,  il  laissa  sa  flotte  posés  à  profiter,  malgré  lui,  de 
à  Delfshaven  et  vint, pendant  une  cette  offre,  quitta  Rotterdam  avec 
nuit  d'hiver,  avec  huit  cent  cin-  son  parti,  et  la  livra  auStathou- 
quante  hommes ,  s'emparer  de  la  der  Égmont.  Celui-ci  fit  décapiter 
seconde  ville  de  la  Hollande ,  sans  les  principaux  Hocksen  tombés  en 

tome  1.  17 
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•on  pouvoir  ,  entr'autres  un  fils  de  Gueux  qu'elle  conserva.  Les  con- 
naturel  de  Brederode.  Les  Hocksen  fédérés  lui  donnèrent  la  commis- 
se livrèrent  bientôt  à  de  nouvelles  sion  dé  lever  des  troupes ,  avec  les- 
entreprises.  Brederode  arma  dans  quelles  il  se  retira  en  Hollande, 
le  port  de  Sluis  une  flotte  de  trente-  dont  il  ambitionnait  la  souve- 
huit  vaisseaux,  débarqua  dans  les  raineté.  Le  gouvernement  ayant 
îles  d'Overflakée  et  Vorn ,  assaillit  exigé  un  nouveau  serment  des 
la  ville  de  Gorée,  et  ne  pouvant  magistrats  et  des  principaux  seig- 
la  prendre, il  se  renditaSchouwen.  neurs  du  pays,  Brederode  le  re- 
Le  Stathouder,  averti  des  tenta-  fusa  et  se  démit  de  ses  charges, 
tivesdes  Hocksen ,  rassembla  à  Dor-  Les  chefs  de  la  confédération  s'é- 
drecht  une  flotte  considérable  et  tant  désunis  ,  et  quelques-uns 
livra  un  combat  aux  ennemis,  dans  même  expatriés  ,  Brederode  resta 
le  détroit  de  Brou  wersh  aven.  La  ferme  dans  l'espérance  de  conquérir 
petite  flotte  des  Hocksen  y  fut  la  Hollande  j  mais  il  se  trouva 
battue  en  peu  de  temps.  Brederode  obligé  d'en  sortir  pour  se  retirer 
sauta  à  terre  auprès  de  Seroeskerke,  en  Allemagne  ,  où  il  tâchait  de 
et  continua  à  se  battre;  mais  deux  lever  quelques  troupes,  lorsqu'il 
blessures  le  firent  tomber  ;  les  en-  tomba  malade  et  mourut  en  1 568. 
nemis  le  saisirent  et  le  transpor-  Sa  postérité  est  éteinte, 
tèrent  à  Dordrecbt ,  dans  la  tour 

de  Puttok  ,  où  il  mourut  en  1490 ,  BREDERODE  (  Pierre  -Cor- 
âgé  de  vingt-quatre  ans.  Alkcmade  neille),  né  à  La  Haye  (Hollande 
a  écrit  l'histoire  de  cette  guerre  méridionale),  dans  le  16e.  siècle, 
civile.  En  Hollande,  Brederode  fut  long-temps  ambassadeur  des 
est  connu  sous  le  nom  de  Jonker  états-généraux  dans  les  cours  d'Al- 
Frans.  Cette  famille,  qui  s'étendit  lemagne.  On  a  de  lui  plusieurs 
aussi  dans  les  Pays-Bas ,  s'est  tou-  ouvrages  estimés  :  i°.  Thésaurus 
jours  montrée  très  -  attachée  au  dictionum  et  sententiarum  ac  re- 
parti de  l'indépendance.  gularum  juris  civilis,  Lyon  i685; 

2°.  Novum  spécimen  de  verborum 
BREDERODE  (Henri  de),  jeune  signifleatione  et  de  sententiis  ac  re- 
seigneur descendant  des  anciens  gulis  juris,  Arras  i588;3°.Tractatus 
comtes  de  Hollande  ,  et  un  des  de  appellation ibus ,  Francfort-sur- 
chefs  de  la  révolution  qui  s'opéra  le-Mein  i5ç;a;40»  Repertorium  sen- 
aux  Pays-Bas  en  i566.  Il  avait  un  tentiarum  et  rcgularum,  item  que 
courage  intrépide  et  était  ennemi  definitionum ,  dictionumque  om- 
de  la  tyrannie.  C'est  lui  qui,  à  la  nium  ex  universo  juris  corpore 
tête  et  au  nom  de  la  noblesse  con-  collectorum,  Lyon  1607  ,  in-iol. , 
fédérée,  présenta  une  requête  à  et  Francfort  1664  >  in-4°.  C'est 
Marguerite  de  Parme,  gouvernante  une  table  très-commode,  et  sans 
des  Pays-Bas.  Le  comte  de  Berlai-  doute  le  même  ouvrage  sous  un 
mont,  pour  rassurer  Marguerite,  autre  titre,  que  le  Thésaurus  dic- 
lui  ayant  dit  à  l'oreille  qu'il  n'y  tionum  ,  etc.  ;  5°.  Analysis  IV 
avait  rien  à  craindre,  que  ce  n'était  librorum  institutionum  imperia- 
qu'une  bande  de  gueux,  Brede-  lium,  Strasbourg  i634,  in-6°.  — . 
rode,  qui  avait  entendu  ce  propos ,  Brederode  f  Rheirihard  de  ) ,  de  la 
donna  à  la  confédération  le  nom  même  famille  que  Pierre  Corneille", 
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a  laissé  en  hollandais  un  journal 
de  l'ambassade  en  Moscou  ie  ,  ré- 
digé dans  les  années  i6i5  et  1616, 
La  Haye  1619,  in~4°- 

BREENBERG  ( Babtholomé)  , 
né  à  Utrecht  en  1020,  peintre  et 
graveur  fameux ,  excellait  surtout 
dans  les  paysages  et  les  animaux* 
Il  gravait  a  l'eau-forte  ses  dessins. 
On  voyait  dans  la  galerie  du  roi  de 
France  ,  et  dans  celle  du  duc 
d'Orléans  ,  quelques  tableaux  de 
ce  maître.  Il  mourut  en  1660. 

BRENIUS  (Daniel),  socinicn et 
arménien,  disciple  d'Episcopius , 
né  à  Harlem  en  1 5p4  ,  et  mort 
en  1664  ,  a  laissé  des  commen- 
taires sur  l'écriture  et  quelques 
.  autres  ouvrages  infectés  de  ses  er- 
reurs. La  plupart  ont  paru  sous 
ce  titre  :  Dan.  Brenii  opéra  theo- 
logica,  Amsterdam  1664,  in-fol. 
Ces  ouvrages  composent  aussi  1  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Frères  Po- 
lonais. 

BRENKMANN  (Hzsrai  ),  savant 
jurisconsulte  hollandais ,  né  à  Rot- 
terdam, province  de  Hollande  mé- 
ridionale, d'une  famille  allemande , 
exerçait  avec  distinction  la  pro- 
fession d'avocat  a  La  Haye.  Frappé 
'de  la  confusion  qui  règne  dans  les 
Pandectes  de  Justinien,  il  forma 
de  bonne  heure  le  projet  de  réta- 
blir dans  leur  ordre  primitif  les 
extraits  des  anciens  jurisconsultes, 
dont  est  composée  cette  vaste  col- 
lection ;  mais  il  sentit  bien  qu'il 
fallait  avant  tout  s'assurer  de  la 
pureté  du  texte  et  résolut  xle  n'é- 
pargner pour  cela  ,  ni  soins  ,  ni 
dépenses.  Après  avoir  comparé 
entre  elles  les  éditions  les  plus  es- 
timées ,  et  pris  note  de  toutes  les 
variantes,  u  partit  en  1709  pour 
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la  Toscane ,  et ,  par  la  recommanda' 

tionde  Henri  Newton,  chargé  d'af- 
faires de  la  reine  Anne  auprès  du 
grand  -  duc  ,  la  bibliothèque  des 
Medicis  lui  fut  ouverte ,  et  il  eut 
toutes  les  facilités  qu'il  put  désirer 
pour  collationner  son  recueil  de 
variantes  avec  le  fameux  manus- 
crit original  des  Pandectes  floren- 
tines. Ce  travail  fastidieux  l'occupa 
quatorze  mois,  et  son  voyage  en- 
tier en  France  et  en  Italie ,  dura 
quatre  ans.  De  retour  en  Hollande, 
il  se  retira  dans  le  bourg  de  Hen- 
vliet  dans  la  Sud-Hollande  ,  pour 
travailler  avec  plus  de  tranquillité 
à  l'exécution  deson  vaste  plan  i  mais 
l'excès  du  travail  abrégea  ses  jours, 
et  il  mourut  en  avril  1736,  dans 
sa  56e.  année.  U  laissa  ses  manus- 
crits au  savant  Bynkershoçk ,  qui 
lui  avait  promis  de  terminer  ce  tra- 
vail et  de  le  mettre  au  jour  ;  mais 
celui-ci  étant  mort  peu  d'années 
après,  sans  avoir  pu  achever  ce 
grand  ouvrage,  les  manuscrits  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Georges 
Chrétien  Gebauer  ,  professeur  à 
Gottingue,  qui  les  acheta  en  174^, 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de 
Bynkershoçk.  On  a  fait  usage  de  ce 
manuscrit  pour  l'édition  des  Pan- 
dectes ,  publiée  par  Spangenberg 
(  Gottingue  1 776  ,  in -4°.  );  le  reste 
du  corps  de  droit  (ibid.  1797, 
in-4°.  )  forme  le  2e.  vol.  de  cette 
édition.  Les  ouvrages  imprimés  de 
Brenkmann  sont  :  i°.  Disserta tio 
de  legum  incriptionibus ,  Leydc 
1 705  ,  in-4°.  ;  20.  Pandecta?  juris 
civilis  auctoribus  suis  etlibris  res- 
tituti.  Speciminis  loco  hic  prodit 
Alfenus  Yarus,  Amsterdam  1709  , 
in-8°.  C'est  un  échantillon  de  son 
giand  ouvrage,  contenant  toutes 
les  lois  tirées  d'ÂJfenu*  Varus,  ran- 
gées dans  l'ordre  ou  elles  devaient 
être  dans  l'ouvrage  de  'cet  ancien 
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jurisconsulte,  il  publia  cette  espèce 
de prospectus  avant  départir  pour 
Florence ,  afin  de  sonder  le  gout  du 
public  sur  le  succès  rruc  son  prand 
ouvrage  pourrait  avoir.  On  voitrme 
son  plan  était  plus  étendu,  moins 
'  utile  peut-être,  mais  d'une  exécu- 
tion bien  plus  pénible  que  celui  qui 
a  été  depuis  si  heureusement  exé- 
cuté par  Pothier;  3°.  Societas  lite- 
raria  ,  scu  leges  societatis  a  se  ins- 
tituendae,  in-i2,sans  date  (171 3); 
4°.  Epistola  de  consulibus  quarum 
in  Panucctis  fit  mentio  17 15  ;  se 
trouve  dans  l'Appendix  fastorum 
consularium  ,  de  Hadr.  Bel  and  ; 
5°.  Historia  Pandectarum  ,  scu  fa- 
tum excmplaris  Florentini  ;  acee- 
dit  gemina  dissertatio  de  Amalfi , 
Utrccht  1722,  in-4°.;6°.  Epistola 
ad  F ranc.  Hcsselium,  Utrecht  1 735, 
in-4°.  H  y  discute  deux  lettres  de 
Gui  Grandi  et  de  C.  G.  Schwarz, 
sur  lesPandectes;  70.  d'autres  Opus- 
otilcs ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  G.  C.  Gebauer ,  Narratio  de 
Hcnr.  Brenkmanno  ,  Gottingue 
1 764 ,  in-4°. 

BRESJÏAL  (Jean  François), 
né  vers  Tan  1 660 ,  à  Tongres ,  pro- 
vince de  Limbourg  -y  fut  envoyé  à 
Louvain  pour  y  étudier  la  méde- 
erne.  Après  avoir  passé  quatre  ans 
dans  cette  université  ,  il  alla  en 
France  afin  d'y  prendre  le  titre  de 
docteur  ,  qui  lui  fut  accordé  en 
1688.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
il  pratiqua  la  médecine  à  Liège, 
où  il  mourut  suivant  -toutes  les  ap- 
parences. On  a  de  lui  :  i°.  La  circu- 
lation des  eaux ,  ou  l'hydrographie 
des  sources  minérales  d'Àix*eï  de 
Spa,  Liège  1699,  in- 12,  ibid.  17 18, 
in-n;  î°.  Descriptio  seu  anafysis 
lontis  S.  jEgidii ,  mineralis,  ferru- 
ginei ,  prope  Tungros.  Liège  1 700, 
iu-*6  ,  trad.  en  français  ,  Liège 
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1701,  in-12,  et  plusieurs  autre» 
ouvrages. 

BREUCHE  DE  LA  CROIX ,  curé 
de  Flémalle ,  village  de  la  province 
de  Liège,  poète  et  littérateur.  M.  de 
Villcnfagnc.  Histoire  de  Spa,  T.  II, 
page  37 1  et  suivantes,  a  donné  une 
notice  très-  détaillée  sur  cet  écri- 
vain inconnuaux  biographes. Cette 
notice  contient  une  analyse  de  ses 
ouvrages. 

BR  EU  G  H  EL  (Pierre),  sur- 
nommé Breu^hel-le-Vieux,  naquit 
a  Brcughel,  en  Hollande,  l'an  1 565. 
Ce  peintre  excella  dans  les  repré- 
sentations des  fêtes  champêtres.  Les 
caractères,  les  manières,  les  gestes 
des  paysans  y  sont  rendus  avec 
beaucoup  de  vérité.  On  a  encore  de 
lui  des  marchds  d'armée,  des  atta- 
ques de  coche ,  etc.  On  estime  sur- 
tout les  paysages  dont  il  a  orné  ses 
difterens  tableaux.  Quelques-uns 
se  voyaient  à  Paris  au  Palais-Royal. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  ' 

BREUGHEL  (Jea*),  fils  aîné 
du  précédent ,  nommé  Breughcl- 
de  -  Velours  r  parce  qu'il  s'habil- 
lait ordinairement  de  cette  étoffe, 
peignit  d'abord  des  fleurs  et  des 
fruits ,  et  ensuite  des  vues  de  mer, 
ornées  de  petites  figures  et  de 
paysages  extrêmement  gracieux. 
Rubens  l'employa  dans  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  pour  peindre 
cette  partie.  Sa  touche  était  légère 
et  ses  figures  correctes.  11  mourut 
en  1642 ,  à  67  ans. 

BREUGHEL  (Pierre),  connu 
sous  le  nom  tle  Breughel-le-Jeune , 
autre  fils  de  Breughel-le-Vieux , 
excella  à  représenter  des  incendies, 
des  feux,  des  sièges,  des  tours  de 
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magiciens  et  de  diables  ,  ce  qui  le 
fit  appeler  Breughel-d  Euicr. 

BREUGHEL  (Abbabam),  sur- 
nommé le  Napolitain  ,  naquit  à 
Anvers  en  167a.  Descamps  pense , 
sans  l'affirmer ,  qu'il  était  fils  et 
élève  d'Ambroise  BVeughcl ,  direc- 
teur de  l'académie  d'Anvers,  en 
i653  et  1670.  U  alla  de  bonne 
heure  à  Rome,  s'y  maria,  et  vit 
ses  ouvrages  très-recherchés-  dans 
cette  ville ,  ainsi  qu'à  Naples.  U 
acquit  de  la  réputation  et  de  la 
fortune  par  ses  tableaux  de  /leurs 
et  de  fruits.  Ses  camarades  de  la 
bande  académique ,  lui  donnant, 
selon  l'usage  ,  un  sobriquet ,  rap- 
pelèrent Rhijn-Graeft  (comte  du 
Rhin),  probablement  pour  faire 
allusion  Si  l'aisance  que  ses  talents 
lui  avaient  procurée.  Le  désir 
d'augmenter  la  dot  de  sa  tille  uni- 
que, douée  d'une  rare  beauté,  le 
conduisit  à  une  fin  malheureuse, 
il  confia  son  bien  à  un  négociant 
qui,  au  lieu  de  le  faire  valoir,  prit  la 
fuite  et  le  ruina.  Ce  trop  sensible 
père  ne  pouvant  établir  sa  fille 
selon  son  désir,  mourut  de  chagrin, 
et  sa  fille  se  fit  religieuse.  Descamps 
accorde  de  grands  éloges  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre  ;  il  y  recon- 
naît tout  ce  qui  peut  rendre  pré- 
cieux les  ouvrages  de  ce  genre  :  un 
coloris  vrai  et  vigoureux ,  une 
touche  large  et  facile.  —  Jean- 
Baptiste  Breughel,  frère  d'Abraham, 
•fut  aussi  un  peintre  estimable, 
quoiqu'il  n'égalât  point  son  aîné. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  artiste, 
c'est  qu'il  vécut  et  mourut  à  Rome, 
non  moins  regretté  pour  la  régula- 
rité de  ses  mœurs  que  pour  ses 
talents. 

liREYDEL  Y  Charles),  peintre, 
•surnommé  le  Chevalier,  parce  qu^S 


BRE  i33 

sortait  de  la  famille  des  Breydel 
de  Bruges,  qui  passaient  pour 
être   d'une  ancienne  noblesse  , 

3uoiqu'ils  exerçassent  le  métier 
e  boucher ,  naquit  à  Anvers  en 
1677.  Après  avoir  étudié  trois  ans 
chez  Pierre  Rysbraè'ck ,  bon  paysa- 
giste, il  visita  Francfort,  Nurem- 
berg, la  cour  de  Hesse-Cassel ,  où 
travaillait  son  frère  François  Brey- 
del, et  vint  à  Amsterdam.  Uni- 
vait  été  d'abord  en  Allemagne  que 
dans  le  dessein  d'aller  À  Rome;  mais 
naturellement  inconstant,  il  se  mit 
à  travailler  pour  un  marchand  de 
tableaux ,  qui  lui  fit  copier  plu- 
sieurs vues  du  Rhin ,  d'après  Jean 
Griffier.  Cette  étude  le  mit  en  état 
de  peindre  d'après  nature.  Il  revint 
à  Anvers,  s'y  maria ,  et  eut  ensuite 
la  bassesse  d'abandonner  sa  femme 
avec  cinq  enfans.  Il  travaillait  dans 
d'autres  villes,  dit  Descamps,  sans 
jamais  narler  de  sa  famille,  et  peut- 
-etre  même  sans  y  penser,  se  don- 
nant des  airs  de  grand-seigneur , 
et  dépensant  tout  ce  qu'il  gaguait 
avec  une  excessive  prodigalité. 
Eu  1727  ,  il  se  rendit  à  Gand,  et 
bientôt  les  amateurs  les  plus  dis- 
tingués lui  demandèrent  des  ta- 
bleaux. Toujours  inquiet,  irrésolu, 
il  revint  à  Bruxelles,  puis  se  rendit 
de  nouveau  à  Gand  en  1737.  Sa 

Srodigieuse  facilité  lui  permettait 
e  satisfaire  les  désirs  cvun  grand 
nombre  de  personnes.  Une  gou- 
vernante fut  sa  compagne  jusqu'à 
sa  mort,  et  il  ne  parut  jamais  se 
rappeler  qu'il  était  époux  et  père. 
U  mourut  à  Gand/  le  4  novembre 
1 744  >  À  67  ans.  Ce  peintre  eut  trois 
manières  distinctes  ;  d'abord  il 
peignit,  comme  on  l'a  dit,  dans  le 
goût  de  Griffier;  ensuite,  voyant 
que  celui  de  Breughel -de- Velours 
était  à  la  mode ,  u  essaya  de  *otr 
la  nature  comme  ce  maître  l'avait 
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vue;  enfin,  il  prit  le  parti  de  peindre 
d'après  son  propre  sentiment ,  re- 
tenant cependant  quelque  chose 
de  ses  deux  premières  manières.  Il 
profita  aussi  de  quelques  estampes 
de  van  der  Meulen  ,  et  poussa 
même  l'imitation  jusqu'à  devenir 
le  plagiaire dece  maître.  Descamps, 
qui  loue  la  touche  et  l'harmonie 
oe  la  plupart  de  ses  tableaux,  dit 
«  que ,  si  Breydel  eût  plus  sou- 
n  vent  consulte  la  nature  ,  ils  se- 
»  raient  sans  prix.  »  U  en  indique 
plusieurs  placés  dans  divers  cabi- 
nets des  Pays-Pas,  et  deux  à  Rouen. 

BREYDEL  (Frahçois),  frère  du 
précédent,  naquit,  comme  lui,  à 
Anvers  ,  le  8  septembre  1679.  U 
peignit  d'abord  le  portrait  avec 
tant  de  succès  qu'il  fut  nommé 
peintre  de  la  cour  de  Hesse-Cassel. 
Des  conversations ,  des  assemblées, 
des  fêtes  qu'il  peignit  ensuite  , 
plurent  également ,  et  il  était  très- 
occupé  en  Allemagne  ,  lorsque  , 
tourmenté  peut-être  par  l'humeur 
inquiète  qui  avait  dominé  son 
frère ,  il  se  rendit  à  Londres.  Ses 
ouvrages  y  furent  estimés  ;  et , 
de  retour  dans  sa  ville  natale  , 
il  y  mourut  le  novembre  1760, 
à  soixante  et  onze  ans.  On  vante  la 
composition ,  la  couleur  et  la  vé- 
rité de  ses  tableaux* 

BREYNIUS  (Jacques),  origi- 
naire des  Pays-Bas,  mort  en  1697, 
âgé  de  60  ans ,  a  donné  :  Plan- 
tarum  exoticarum  Genturia  I , 
Dantzick  1678,  in-fol.  fig.  Fas- 
ciculus  I  et  II  plantarum  rario- 
rum  1680  et  1689 ,  in-4°  •  ouvrage 
peu  commun. 

BREZ  (Jacques),  né  à  Middel- 
bourg  ,  province  de  Zélande ,  en 
1771  ,  résida  quelque  temps  a 
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Utrecht,  mourut  en  1798  à  Mid- 
delbourg  ,  ou  il  était  ministre  de 
la  religion  protestante.  On  a  de 
lui  en  français  :  i°.  Flore  des  in- 
sectophiles  ,  précédée  d'un  dis- 
cours sur  1  utilité  de  l'étude 
de  l'insectologie  ,  Utrecht  1791  , 
in- 8°.  ;  i°.  Voyages  intéressa  ns 
pour  l'instruction  et  l'amusement 
de  la  jeunesse ,  dans  le  goût  du 
recueil  de  M.  Campe  ,  Utrecht 
1792  ,  in-8°.  Ce  volume  contient 
la  relation  des  isles  Pelew.  Brez 
se  proposait ,  en  1 795 ,  de  faire 
réimprimer  ce  volume  ,  et  d'en 
publier  deux  nouveaux  ;  nous  ig- 
norons s'il  a  exécuté  son  projet. 
3°.  Histoire  des  Vaudois  ,  habi- 
tant les  vallées  occidentales  du 
Piémont  ,  Lausanne  et  Utrecht 
1796  .  2  vol.  in-8°.  L'auteur  élevé 
dans  la  religion  vaudoise ,  a  écrit 
son  ouvrage  avec  chaleur  ,  mé- 
thode et  clarté.  Parmi  les  pièces 
qu'il  a  jointes  à  son  histoire  ,  on 
remarque  des  fragmens  d'un  poème 
en  langue  vaudoise,  datés  de  l'an 
11 00,  et  la  traduction  du  caté- 
chisme des  Yaudois ,  composé  par 
leurs  barbes  (pasteurs) ,  au  com- 
mencement du  12e.  siècle* 

BRIARD,  né  à  Huy,  province 
de  Liège,  se  montra  partisan  de 
la  réunion  de  son  pays  a  la  France , 
devint  administrateur  du  dépar- 
tement de  Sambre- et -Meuse,  et 
après  le  18  brumaire,  sous-préfet 
à  Marche,  petite  ville  du  même  dé- 
partement (aujourd'hui  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  )•  Quoi- 
qu'il ne  se  fut  jamais  servi  de 
1  autorité  que  pour  concilier1  les 
intérêts  du  peuple  avec  ses  de- 
voirs ,  et  qu  il  eût  acquis  la  ré- 
putation d'une  probité  sans  repro- 
che ,  il  se  vit  ,  à  l'époque  de 
l'occupation  des  Pays-Bas  par  les 
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alliés,  en  1814,  poursuivi  par  des 
paysans ,  que  secondaient  les  co- 
saques, et  il  périt  sous  les  coups 
de  ces  forcenés ,  avec  une  résigna- 
tion sans  exemple. 

BRIARD  (Jean),  vice-chance- 
lier de  l'Université  de  Louvain , 
était  du  village  de  Bel-QEil,  près 
d'Ath,  dans  la  province  de  Hai- 
natiL  II  fut  lié  avec  Erasme ,  qui 
avait  pour  lui  une  grande  estime , 
et  mourut  en  i52o.  On  a  de  lui 
plusieurs  traités  en  latin  ;  un  sur 
la  loterie  ,  un  autre  sur  la  cause 
des  indulgences  ,  etc. ,  Leipsick 
i5io.  —  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Lambert  Briard  ,  prési- 
dent de  Malincs  et  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  droit,  mort  le 

10  octobre  1557. 

BRIENEN  (Gisbert-Charles- 
Ritgeh-Raiwier  van)  VANRAME- 
RUS,  est  mort  à  Amsterdam  le 
8  septembre  18a  i ,  regrette  de  tous 
ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  d'ap- 
précier ses  qualités  tout- à -fait 
estimables.  Son  successeur  dans 
le  commandement  de  la  place 
d'Amsterdam  a  été  ,  d'abord  le 
général-major  De  Graai ,  ensuite 
le  général-major  Aberson. 

BRILL  (  Mathieu  )  naquit  à 
Anvers  ,  et  mourut  a  Rome  en 
i584«  Il  excella  dans  le  paysage. 
Grégoire  XIII  l'employa  au  Va- 
tican, et  lui  donna  une  pension 
qui  passa  à  son  frère  Paul  Brill, 
héritier  de  ses  talens.  Le  cadet 
continua  les  ouvrages  de  son  aîné. 

11  se  distingua  comme  lui  par  la 
vérité  et  l'agrément  de  ses  pay- 
sages. Il  mourut  à  Rome  en  1 626 , 
à  yi  ans.  On  voyait  de  ses  tableaux 
au  Palais-Royal  à  Paris,  et  au  cabi- 
net du  roi  de  France. 


BRISSEAU  (  Michel  ) ,  vint  an 
monde  à  Tournai ,  province  de 
Hainaut.  Admis  au  nombre  des 
médecins  de  cette  ville  ,  en  1696 , 
il  passa  dans  la  suite  à  Douai, 
où  il  prit  le  doctorat ,  et  devint 
même  professeur.  Il  est  mort  au 
mois  de  mars  1 743.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages. 

BRIXHE  (  Jean-  Guillaume  )  , 
né  à  Spa  ,  province  de  Liège,  le 
27  juulet  1758,  avait  eu  dès  sa 
jeunesse ,  le  goût  le  plus  distingué 
pour  les  lettres,  et  s'y  était  ap- 
pliqué de  lui-même.  La  science 
du  barreau  fut  celle  qu'il  affec- 
tionna; aussi  s'y  livra-t-il  de  bonne 
heure.  En  1777,  il  fut  admis  pro- 
cureur à  la  cour  de  justice  de  Spa  5 
en  1780,  immatriculé  notaire  pu- 
blic du  pays  de  Liège  ;  à  la  révo- 
lution qui  éclata  à  Liège  et  à  Fran- 
chimont  en  1789,  choisi  bourg- 
mestre de  la  commune  de  Spa  j  en* 
suite  il  fut  nommé  membre  de  l'as- 
semblée représentative  de  Fran- 
chimonL  En  1790  ,  il  fut  élu 
député  suppléant  à  l'état  tiers  de 
Liège.  En  1791  (le  prince-évêque 
de  Liège  étant  réintégré  dans  ses 
états),  Brixhe  fut  proscrit  par 
la  commission  impériale,  comme 
étant  un  des  quatorze  premiers 
chefs  de  la  révolution  de  Liège , 
et  s'étant  réfugié  en  France  ,  il 
y  fut  l'un  des  membres  du  comité- 
général  des  Belges  et  Liégeois  unis, 
lequel  comité  traitait  avec  le  gou- 
vernement et  les  généraux  fran- 
çais. Lors  de  l'invasion  de  la  Bel- 
gique et  du  pays  de  Liège  par 
l'armée  républicaine  commandée 
par  Dumourier  ,  il  fut  réintégré 
membre  de  la  municipalité  de  Spa , 
et  d'abord  élu  par  le  peuple  député 
à  l'administration  générale  du  pays 
de  Liège  ,  comme  étant  un  bfes 
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plus  chauds  partisans  de  la  révo-  casques  ,  des  boucliers  ,  etc. ,  il 
lution  française ,  et  des  plus  pro-  jouit  de  beaucoup  de  réputation 
nonces  pour  la  réunion  pure  et  par  la  manière  dont  il  exécutait 
simple  du  pays  à  la  France ,  alors  ses  tableaux.  Descamps  cite  sur- 
république. À  la  retraite  de  Du-  tout  comme  très- surprenant  un 
mourier,  Brixhe  se  réfugia  encore  amas  de  registres  et  liasses  de  pa- 
en  France  ;  il  fut  employé  à  Paris  piers  en  forme  de  trophées  que , 
dans  les  bureaux  de  la  vérification  de  son  temps,  on  voyait  dans  un 
générale  des  assignats.  Il  fut  en-  hôtel- de -ville  de  Hollande.  Le 
suite  nommé  vérificateur  dans  les  poète  Vondel  a  célébré  dans  ses  vers 
départemens  du  Nord  et  des  Ar-  le  talent  de  ce  peintre  qui  était 
dermes  ,  et  fut  envoyé  dans  la  son  compatriote.  On  ne  dit  point 
même  qualité  à  la  suite  des  ar-  en  quelle  année  Brizé  mourut, 
ruées,  dans  les  pays  conquis,  fonc- 
tion qu'il  a  remplie  jusqu'à  la  BROEK  (Elie  van  den),  exccl- 
«uppression  des  assignats.  A  cette  lent  peintre  de  fruits  et  de  fleurs , 
époque,  il  commença  à  exercer  né  à  An  vers  en  1637,  mort  en  1711. 
les  fonctions  de  détenseur  offi-  Il  mettait  dans  ses  tableaux  des 
cieux  près  des  tribunaux  civils  figures  de  reptiles  parfaitement 
et  criminels  du  département  de  ressemblantes. 
l'Ourte ,  Sambre-ct-Meuse  et  Meuse 

inférieure.  En  l'an  6,  l'assemblée  BROEKHUISEN  (Jean  van)  , 

électorale  scissionnairc  le  nomma  appelé  aussi  Janus  Broukhusius, 

administrateur  du  département  ;  était  issu  d'une  famille  distinguée 

en  l'an  7  ,  ses  concitoyens  le  choi-  d'Utrecht.  Son  aïeule ,  Anne  van 

sirent  pour  leur  représentant  au  Blockhoven ,  avait  été  condamnée 

conseil  des  Ci  nq- Cents  ,  et  il  en  à  mort  par  le  tribunal  inquisitorial 

fut  exclu  par  la  loi  du  19  brumaire  du  gouvernement  espagnol ,  pour 

an  8.  Revenu  à  Liège  avec  sa  nom-  avoir  eu  part  à  la  destruction  des 

breuse  famille ,  il  y  reprit  et  con-  images  dans  les  églises  catholiques, 

tinua  sa  profession  de  défenseur  Jean  van  Broekhuiscn  naquit  à 

officieux.  Le  27  brumaire  an  9,  Amsterdam  en  1649.        88  P*us 

le  premier  consul  le  nomma  avoué  tendre  enfance ,  il  eut  le  malheur 

près  la  cour  d'appel  de  Liège  ;  de  perdre  son  père.  Son  oncle 

enfin  le  18  fructidor  an  i3,  il  s  étant  chargé  de  son  éducation, 

avait  obtenu  un  diplôme  de  licen-  et  voyant  eu  lui  de  grandes  dis- 

cié  ,  à  lui  délivré  par  les  direc-  positions,  le  confia  à  Hadrien  Fu- 

teurs  et  professeurs  de  l'école  de  mius ,  recteur  du  gymnase  d'Ams- 

droit  de  Paris.  Il  mourut  a  Liège  tertlam  ,  qui  ,  doué  d'un  talent 

le  i5  février  1807  ,  a  la  suite  d'une  particulier  pour  l'éducation  litté- 

tièvre  putride  qui  dura  sept  jours,  raire,  fit  faire  au  jeune  Broek- 
huiscn des  progrès  très-rapides. 

BRIZÉ  (  Corneille  )  ,  peintre  L'oncle  le  plaça  ensuite  chez  un 

hollandais ,  né  vers  i635.  Quoi-  apothicaire.  Broekhuiscn  y  resta 

3u'il  ne  peignit  ordinairement  que  plusieurs  années  ,  et  continua  de 

es  objets  inanimés  et  peu  inté-  cultiver  avec  ardeur  la  poésie  la- 

ressans  ,  comme  des  bas- reliefs,  tine;  il  quitta  ensuite  la  pharroa- 

des  instruirons  de  musique  ,  des  cie ,  et  entra  comme  cadet  dans 


Digitized  by  Google 


BRO 

un  corps  d'infanterie  :  il  y  obtint 
peu  de  temps  après  le  grade  d'en- 
seigne ,  puis  celui  de  lieutenant. 
U  fit  la  campagne  de  1672 ,  et  fut , 
en  1674 ,  envoyé  avec  son  régi- 
ment en  Amérique  ,  sur  la  flotte 
de  l'amiral  Ruytcr.  Les  distrac- 
tions de  la  vie  militaire  ne  le  dé- 
tournèrent point  des  lettres.  Lors- 
que la  flotte  fut  à  l'ancre  devant 
St-Domingue ,  il  mit  en  vers  la- 
tins le  psaume  44  >  e*  composa  une 
ode  intitulée  Céladon ,  ou  le  désir 
de  la  patrie.  Il  chanta  aussi  la  mort 
glorieuse  des  soldats  qui  avaient 
péri  dans  cette  campagne.  Le  ré- 
giment retourna  encore  la  même 
année  en  Hollande  ,  et  Broek- 
huisen fut  envoyé  en  garnison  à 
Utrecht ,  où  il  lit  connaissance 
avec  Graevius  ,  qui  lui  rendit  bien- 
tôt un  service  signalé.  S'étant 
laissé  entraîner  par  un  de  ses  ca- 
marades à  le  seconder  dans  un 
duel  ,  Broekhuiscn  encourut  la 
peine  de  mort ,  d'après  les  lois 
militaires  de  la  Hollande.  Graevius 
s'adressa  sur-le-champ  au  grand 
pensionnaire  Heinsius ,  qui  obtint 
du  Stathouder  la  grâce  de  Broek- 
huiscn* Depuis  ce  temps ,  il  s'ap- 
pliqua plus  que  jamais  à  la  poésie 
latine  ;  rroperec  devint  son  auteur 
favori  ,  et  il  entreprit  une  nou- 
velle édition  de  ce  poète.  Il  publia 
aussi  un  recueil  de  poésies  latines 
de  sa  propre  composition.  Il  fut  en- 
suite promu  auçrade  de  capitaine 
de  la  milice  d  Amsterdam;  mais 
cette  milice  étant  devenue  inutile 
par  la  paix  de  Riswick,  en  1O97, 
une  grande  partie  en  fut  congé- 
diée, et  Broekhuiscn  se  retira  avec 
une  pension  à  Amstelvccn ,  où  il 

{lassa,  dans  un  loisir  studieux, 
e  reste  de  sa  vie  :  les  sollicita- 
tions les  plus  pressantes  de  ses  amis 
jie  furent  pas  capables  de  le  tirer 
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une  journée  entière  de  cette  re- 
traite. Il  y  partagea  son  temps 
entre  l'étude  et  la  conversation 
avec  des  hommes  distingués  par 
leur  instruction,  qui  accouraient 
de  toutes  parts  pour  l'y  voir.  Un 
de  ses  amis  les  plus  intimes  était 
le  professeur  Francius  ,  pour  la 
défense  duquel  il  publia  un  pam- 
phlet ,  intitulé  :  ijucrcla  ad  publi- 
cum ,  sous  le  faux  nom  de  Rudgcr 
Hcrmanidès.  Cette  brochure  qui 
eut  un  très- prompt  débit,  lui 
attira  beaucoup  d  injures  de  la 
part  des  ennemis  de  Francius  : 
c'est  le  seul  écrit  violent  que 
Broekhuisen  ait  publié.  Il  mourut 
le  i5  décembre  1^07  âgé  de  58  ans. 
Il  avait  désiré  d'être  enterré  dans 
l'église  d'Arastelvcen.  Soixante  ans 
après  sa  mort  ,  Calkocn  ,  bailli 
d  Amsterdam  ,  lui  fit  ériger  un 
tombeau  sur  lequel  il  fit  inscrire 
une  belle  épitaphe  en  vers  latins 
faite  par  Burma ns ,  dit  le  second. 
Le  premier  a  célébré  la  mémoire 
de  Broekhuisen  par  une  oraison 
funèbre  qui  se  trouve  insérée  dans 
ses  Oratioucs.  Les  poésies  latines  de 
Broekhuisen ,  imprimées  d'abord 
sous  une  forme  très- modeste  à 
Utrecht ,  en  16SI ,  furent  publiées 
dans  une  belle  édition,  par  Hoog- 
straten,  sous  le  titre  de  Jani  Brock- 
husii  poematum  libri  sexdccim , 

171 1 ,  iu-4°.  Son  édition  de  Pro- 
perec  parut  à  Amsterdam,  1702, 
in-4°.  ;  P.  Vlaming  en  fit  une  se- 
conde édition  en  1726  :  la  pre- 
mière ne  porte  point ,  sur  le  titre  , 
le  nom  de  Broekhuiscn  ,  qu'on  ne 
trouve  même  dans  aucun  de  ses 
ouvrages  publiés  de  son  vivant. 
Ses  poésies  hollandoiscs  ,  en  petit 
nombre ,  mais  très-élcgantcs ,  fu- 
rent recueillies  par  Hoogstratcn , 
en  un  vol.   in-8°.  ,  Amsterdam 

17 12.  Broekhuisen  fut  l'éditeur  de 

18 
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Aetii  Sinceri  Sannazari  opcra  la- 
tina....  Item  3  fratrum  Amaltheo- 
rum  ,  Hicronymi ,  J.  Baptista?  , 
Cornclii  Carmma  j  Amstcrd.  1689, 
in- 12.  Il  donna  aussi  une  édition 
de  Tibullc,  imprimée  à  Amster- 
dam, 1708,  in-4°.  )  seconde  édi- 
tion par  Ylaming  ,  Amsterdam 
1 727 ,  et  de  Aonii  Palearii  Vcru- 
lani  opéra  ,  Amsterdam  1696 , 
in^8°.  Il  a  encore  traduit  en  latin 
la  Comparaison  de  \  irgiJe  et  d'Ho- 
mère, du  P.  Rapin. —  Broekhuisen 
(  Benjamin)  ,  ne  aussi  en  Hollande, 
fut  d  abord  chirurgien-major  dans 
un  régiment ,  ensuite  professeur 
de  médecine  et  de  philosophie  à 
Bois -le -Duc.  Il  s'y  montra  zélé 

S artisan  du  cartésianisme.  On  a 
e  lui  :  OEconomia  corporis  ani- 
malis ,  sîtc  cogitationcs  succinctae 
de  mente  ,  corporc  et  utriusque 
conjunctionc  ,  Nimèguc  1672  , 
in-i 2  ;  Amsterdam  i683,  in-40.; 
il  en  donna  une  troisième  édition , 
sous  ce  titre  :  Rationcs  philoso- 
phico-medica?  ,  theoretico-prac- 
ticae,  La  Haye  1687,  in~4°.  H  paraît 
être  mort  vers  l'an  1686. 

BROEUOQUEZ  (Jeaw-François), 
médecin ,  né  à  Mons  ,  province  de 
Hainaut ,  en  1 690 ,  mort  dans  la 
même  ville  le  11  juillet  1749» 
reçu  docteur  à  l'Université  de 
Louvain,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages qui  ont  quelque  mérite  : 
1°.  Réflexions  sur  la  méthode  de 
traiter  les  fièvres  par  le  quinquina , 
Mons  1725,  in- 12.  20.  Preuves 
de  la  nécessité  de  regarder  les 
urines  ,  et  de  l'usage  que  le  mé- 
decin doit  en  faire  pour  la  gué- 
rison  des  maladies,  Mons  1729, 
in- 12.  —  Son  4*«  fik  (Antoine- 
François)  né  à  Bcllœil,  village 
près  d'Ath  ,  en  1723  ,  mort  à 
Mons  en  1767 ,  reçu  aussi  docteur 
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à  Louvaîn ,  pratiqua  de  même  son 
art  à  Mons,  où  u  succéda  à  son 
père,  et  a  laissé  aussi  deux  ou- 
vrages :  i°.  Discours  sur  les  erreurs 
vulgaires  qui  se  commettent  dans 
le  traitement  des  enfans  ,  depuis 
leur  enfance  jusqu'à  leur  âge  adul- 
te, Mons  1754,  in- 12;  20.  Réfu- 
tation des  erreurs  vulgaires  sur  le 
régime  que  la  médecine  prescrit 
aux  malades  et  aux  convalcsccns, 
Mons  1757  ,  in- 12. 

BRONCnORST(EvERAan),  néà 
Devcnter,  province  d'Over-Yssel, 
en  i554,  professeur  de  jurispru- 
dence à  Wittcmberg  ,  à  Erfurt  et 
à  Leyde,  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1627  ,  à  73  ans. 
C'était  un  homme  savant  et  pol  i.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  droit. 
Le  plus  connu  est  intitulé  :  Con- 
troversiarumjurisccnturia?,Leyde 
1621,  in-4°»  L'auteur  s'est  propose 
de  concilier  plusieurs  opinions 
contraires  sur  les  matières  de  droit. 

BRONCHORST  (  Jeut  van  }  , 

Îtëintre  flamand  du  17e.  siècle. 
1  y  a  dans  le  chœur  de  la  nou- 
velle église  d'Amsterdam  ,  trois 
tableaux  sur  verre  ,  et  trois  au- 
tres peints  à  l'huile  qui  sont  de 
lui.  Ils  sont  tous  très-estimes. 

BRONCHORST  (Jean),  autre 
peintre,  né  à  Leyde  (Hollande 
méridionale)  en  1648.  Il  excel- 
lait à  peindre  les  oiseaux  et  les 
animaux. 

BRONCHORST  (Pierre),  cé- 
lèbre peintre  ,  né  à  Delft  (Hol- 
lande méridionale)  en  i588,  mort 
en  1661.  On  voit  dans  cette  ville 
deux  beaux  tableaux  de  lui  :  l'un 
représentant  le  jugement  de  Sa- 
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lomon  ,  et  l'autre  Jésus  -  Christ 
chassant  les  marchands  du  temple. 

BROUERIUS  VAN  NYEDEK  , 
ow  de  NYEDEK  (Mathieu)  ,  naauit 
en  1667  a  Amsterdam,  à  ce  que  Ton 
croit,  parecque  son  père  habitait 
cette  ville.  Il  était  originaire  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de  Suède. 
Il  étudia  la  jurisprudence  ;  mais 
s'occupa  avec  plus  de  fruit  encore 
des  antiquités  ,  pour  l'étude  des- 
quelles il  avait  un  goût  prononce. 
On  a  de  lui  une  dissertation  cé- 
lèbre, qui  a  pour  titre  :  De  popu- 
lorum  veterum  ac  rcccntiorum 
adorationibus ,  Amsterdam  1713, 
in- ia  ,  fig.  On  a  inséré  cette 
dissertation  dans  le  2e.  volume  du 
supplément  aux  antiquités  grec- 
ques et  romaines  de  Boleni.  Il 
existe  encore  divers  traités  de 
Broucrius,  que  ce  savant  se  pro- 
posait de  publier;  mais  il  n'est  pas 
certain  qu'il  l'ait  fait  :  ils  ont  pour 
titre ,  le  premier  :  De  hastis  et  fa- 
cibus  ;  le  deuxième  :  De  dis  alatis 
et  adoptione  veterum;  le  troisième  : 
Collectanea  de  inscriptionibus.  Ccst 
Broucrius  qui  a  continué  le  théâtre 
des  Provinces -Unies  de  Halma , 
dans  l'édition  de  17*5,  2volin-f°. 
Depuis  launce  1727  jusqu'evi  1733, 
il  a  publié ,  conjointement  avec 
Lelong ,  le  cabinet  des  antiquités 
des  Pa^s-Bas  et  de  Clèvcs,  etc.  j 
6  parties  in-4°.  Ce  savant  est  mort 
en  1735. 

BROUKHUSIUS  (Jakus),  né  à 
Amsterdam  en  i6{ç),  poète  latin 
et  capitaine  de  vaisseau,  mourut 
en  1707.  On  a  donné  une  magni- 
fique édition  de  ses  poésies,  à  Ams- 
terdam en  1 7 1 1 ,  in-4°*  On  a  encore 
de  lui  les  éditions  de  Properce  et 
Tibulle ,  l'une  et  l'autre  avec  des 
notes,  in-4°*  ;  la  première  en  1702, 
la  deuxième  en  1 708. 
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BROUWER  (Christophe)  ,  né  à 
Arnhcim,  province  de  Gucldrevers 
l'an  1 56o ,  jésuite  mort  à  Trêves 
le  2  juin  16 17, laissa  :  1°.  Fulden- 
sium  antiquitatum  libri  IV,  An- 
vers 1612,  in-4".  Ces  annales  ci- 
viles et  ecclésiastiques  de  Fulde 
sont  écrites  fort  méthodiquement , 
et  vont  jusqu'en  1606;  Antiqui- 
tates  annalium  Trcvirensium  et 
episcoporum  Metcnsium ,  Tullen- 
sium  et  Veroduncnsium ,  Cologne 
1626,  in- fol.  Le  manuscrit  de  cet 
ouvrage  fut  examiné  par  des  con- 
seillers de  l'électeur,  qui  plus  zélés 
pour  les  intérêts  de  leur  maître  que 
pour  ceux  de  la  vérité ,  firent  des 
changemens  considérables ,  et  c'est 
dans  cet  état  que  parût  l'édition 
de  1626,  qui,  malgré  cela,  fut 
supprimée  quelque  temps  après. 
Cette  édition  est  rare.  Le  P.  Masc- 
nius  en  donna  une  seconde  édition, 
et  ajouta  trois  livres  aux  vingt- 
deux  du  P.  Brouwer;  mais  elle 
passa  encore  par  les  mains  des  con- 
seillers qui  y  firent  de  nouveaux 
changemens.  Cette  édition  parut 
à  Liège  en  2  vol.  in-fol.  1670.  On 
estime  surtout  les  préliminaires  du 
P.  Brouwer  ;  ils  contiennent  une 
infinité  de  recherches  savantes  sur 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  anti- 
quités et  aux  usages  des  peuples 
qui  ont  habité  le  pays  dont  il  écrit 
l  histoirc.  Le  savant  Jean  Eccard , 
après  s'être  plaint  du  peu  de  bonnes 
histoires  que  l'on  a  des  évêchés 
d' Allemagne ,  ajoute  :  Unus  Bro- 
werus,  vir  pius ,  probus  et  doctis- 
siinus,  supra  vulgus  caput  extulit, 
et  Annales  Trevircnscs  adornavit, 
qui  liectah  invidis ,  et  veritatisat- 
que  eruditionis  solidioris  osoribus 
uiu  pressi  et  ferme  oppressi  fue- 
rint,  tandem  tamen  à  Masscnio  con- 
tinua tore  ,  aliquantulum  Ijcet  im- 
mutati  et  castrati  in  publicuin 
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cmissi  sunt ,  et  metropolis  Trcvi- 
rénsis  historiam  ea  in  luce  posuc- 
runt  ut  auctori  suo  aetcrnas  illa 
gratias  dcbeat.  M.  De  Hontheim , 
suffragant  de  Trêves  a  donne  une 
nouvelle  histoire  de  cet  archevêché 
en  latin ,  3  vol.  in-fol. ,  Augsbourg 
1 75o  j  3».  Venantii  H.  C.  Fortunati 
opéra ,  avec  des  supplémcus  et  des 
notes  ,  Maycncc  i63o ,  in-4°.  ; 
4°.  Vies  de  quelques  saints  d'Al- 
lemagne ,  tirées  cranciens  manus- 
crits, Maycncc  1816  ,  in-4°.  Le 
P.  Brouwcr  était  très-savant.  Ba- 
ronius  en  parle  avec  éloge  dans 
ses  Annales ,  tome  io. 

BROWER  (Adrien),  célèbre 
peintre  hollandais  et  aussi  fameux 
ivrogne,  né  à  Harlem  en  1608.  Il 
peignait  des  endroits  publics  , 
comme  cabarets,  tabagies;  il  s'y 
trouvait  frémiemment.  Son  exécu- 
tion est  parfaite.  Il  mourut  d'in- 
tempérance en  i638. 

BRUCEUS  (Henri),  médecin, 
né  en  1 53 1  à  Alost ,  province  de 
Flandre  orientale,  fît  ses  humanités 
au  collège  de  Gand ,  étudia  ensuite 
la  médecine  à  Paris,  passa  quelque 
temps  à  Bruges  ,  et  se  rendit  de  là 
en  Italie.  Il  enseigna  l'art  de  guérir, 
ù  Rome,  d'où  il  alla  à  Bologne.  Ce 
lut  dans  cette  ville  qu'il  prit  le 
titre  de  docteur.  Après  y  avoir  vécu 
sept  années,  il  revint  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
et  éehevin  de  la  ville.  Il  accepta 
la  chaire  de  mathématiques  que  le 
duc  de  Mccklcmbourg  lui  avait 
offerte  à  Rostock.  Il  remplit  cette 
place  avec  honneur  et  distinction 
pendant  le  long  espace  de  vingt- 
einq  années,  au  bout  desquelles  il 
mourut  le  4  janvier  i%)3,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  sur  la  mé- 
decine. 


BRUEL  (  Joacrim  ) ,  en  latin 
Joachimus  Brulius,  né  à  Vorst, 
village  de  la  province  de  Brabant- 
méridional,  au  commencement  du 
17e.  siècle,  entra  dans  l'ordre  de» 
Augustins  et  y  professa  successive- 
ment la  philosophie  et  la  théologie. 
Ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  en 
France  ,  il  y  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie  à  Bourges. 
Elu  prieur  du  couvent  de  Cologne, 
en  i638j  il  fut  élevé  deux  fois  au 
grade  de  provincial;  la  première 
en  1640,  la  seconde  en  1649*  H 
mourut  le  29  juin  i653.  On  a  de 
lui:  i°.  Brèves  resolutiones casuum 
apud  régula res  reservatorum ,  Co- 
logne 1640;  i°.  Les  confessions 
du  bienheureux  père  Alphonse 
d'Orasco ,  traduites  de  l'espagnol 
en  français,  Cologne  1640 ,  in- 16; 
3°.  Vita'B.  Joannis  Chisii ,  Anvers, 
in-16;  4°»  Historié  Peruanae  or- 
dinis  cremitarum  S.  P.  Augustini 
libri  octodecim, Anvers  1 65 1 ,  in-f°.; 
5°.  De  séquestration  religiosorum, 
imprimé  vers  i653;  6°.  Rerum  mo- 
rumquein  rcgnoChinensi  maxime 
notamlium  historia  ,  ex  ipsis  Chi- 
nensium  libris  ,  et  rcligiosorum, 
qui  in  illo  primi  fuerunt ,  litteris 
ac  relatione  concinnata;  item  Pa- 
trum  Augustiniatorum  et  Francis- 
canorum  in  illud  ingressus,  per  J.G. 
de  Mendoza ,  Anvers  i655,  in-4°. 
C'est  une  traduction  faite ,  sur  l'es- 
pagnol, d'un  ouvrage  de  Mendoza. 

BRUGES  (Jean  de),  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  a  vécu  long-temps 
dans  cette  ville,  né  à  Mascyck, 
province  de  Limbourg ,  frère  et 
disciple  de  Hubert  Eyck,  est  Pin- 
venteur  de  la  manière  de  peindre 
à  l'huile.  Cet  artiste  cultivait  la 
chimie  en  même  temps  que  la  pein- 
ture. Un  jour  qu'il  cherchait  un 
vérins  pour  donner  du  brillant, 
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il  trouva  que  l'huile  de  lin  ou  de 
noix  ,  mêlée  avec  les  couleurs  , 
faisait  un  corps  solide  et  éclatant 
qui  n'avait  pas  besoin  de  vernis. 
U  se  servit  de  ce  secret  qui  passa 
en  Italie  et  de  là  en  toute  FEuropc. 
Le  premier  tableau  peint  de  cette 
manière  fut  présenté  à  Alphonse  Ier., 
roi  de  Naples,  qui  admira  ce  nou- 
veau secret.  Un  autre  est  celui  de 
l'Agneau  de  l'Apocalypse  ,  peint 
pour  Philippe  -  le  -  Bon ,  duc  de 
bourgogne.  Jean  de  Bruges  floris- 
sait  au  commencement  du  1 5e.  siè- 
cle. Les  savans  et  les  artistes  affir- 
ment de  concert  que  la  peinture 
à  l'huile  est  une  invention  mo- 
derne ,  et  ne  sont  pas  moins  d'ac- 
cord à  prétendre  que  Jean  de  Bruges 
en  fut  l'inventeur.  On  ne  peut  ré- 
cuser les  témoignages  de  Vasari  et 
de  van  Mander ,  celui-là  même  qui 
porta  en  Italie  le  secret  de  van 
Eyck.  Il  n'est  assurément  pas  à  pré- 
sumer que  Yasari  ait  tiré  de  sa  tête 
tout  ce  qu'il  raconte  de  cette  dé- 
couverte, que  van  Mander,  homme 
très  -  instruit  et  très  à  même  de 
l'être  sur  tout  ce  qui  regardait 
l'état  de  la  peinture  ait  répété  un 
conte  réfuté ,  selon  Lcssing ,  par 
des  faits  plus  anciens  de  trois  ou 
quatre  siècles ,  qu'on  ait  placé  enfin 
ù  découverte  de  peindre  à  l'huile 
comme  très-moderne  dans  l'épi- 
taphe  d'Antonello ,  sans  qu'aucun 
peintre,  aucun  savant  ait  réclamé 
contre  une  attribution  si  évidem- 
ment*fausse.  Quel  intérêt  Vasari 
pouvait-il  avoir  à  attribuer  cette 
découverte  plutôt  à  Jean  van  Eyck 
qu'à  un  autre  ou  à  Antoncllo  lui- 
même?  Pourquoi  n'en  a-t-il  pas  fait 
honneur  à  un  de  ses  compatriotes? 
C'est  donc  l'hommage  dû  à  la  vérité 
et  à  l'authenticité  des  Mémoires 
qu'il  a  suivis  ,  qui  a  conduit  sa 
plume.  Aussi  les  Italiens,  qui  dans 
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l'Occident  sont  les  premiers  qui 
aientcultivé  la  peinture,  ont  ignore 
cette  manière  de  peindre.  Cima- 
bué,  restaurateur  de  cet  art  en 
Italie,  qui  vivait  au  i3*.  siècle, 
n'était  pas  si  éloigné  du  siècle  de 
Théophile ,  auquel  Lessing  veut 
attribuer  cette  découverte ,  qu'il 
n'eut  pu  avoir  connaissance  de  cet 
auteur  ;  cependant  deux  siècles  se 
sont  écoulés  jusqu'à  Antonello,  qaii 
le  premier  employa  en  Italie  l'huile 
dans  les  tableaux.  Ceux  donc  qui 
d'après  Lessing  ont  fait  remonter 
la  peinture  à  l'huile  au-delà  du» 
1 1«.  siècle ,  n'ont  point  lu  avec  at- 
tention le  passage  de  Théophile  sur 
lequel  ils  se  fondent.  Tout  ce  que 
l'on  peut  en  conclure,  c'est  que 
les  peintres  y  auraient  pu  appren- 
dre à  faire  usage  de  l'huile  de  lin 
pour  broyer  les  couleurs,  mais  ils 
ne  l'ont  pas  fait  ;  ils  ont  persisté  à 
suivre  leur  ancienne  pratique,  mal- 
ré  tous  ses  défauts ,  jusqu'au  tems 
e  van  Eyck.  Théophile,  du  reste, 
n'était  pas  persuadé  que  les  cou- 
leurs broyées  à  l'huile  pussent  être 
d'un  grand  secours  pour  peindre 
des  tableaux,  au  contraire:  «Omnia 
gênera  colorum ,  dit-il,  eodem  gé- 
nère olci  teri  et  poni  possunt  in 
opère  ligneo,  in  bis  tan  tu  m  rébus 
qua?  sole  siccari  possunt  ;  quia 
quotics  unum  colorent  imposueris, 
al  ter  u m  ei  superponere  non  potes, 
nisi  prior  exsiccatur,  quod  in  ima- 
ginibus  diuturnum  et  nimis  taedio- 
sum  est.  m  Loin  de  conseiller  cette 
méthode  pour  la  représentation  des 
objets,  il  explique,  au  contraire, 
tout  de  suite  la  manière  de  pein- 
dre usitée  dans  le  moyen  âge,  en 
broyant  les  couleurs  à  l'eau  de 
gomme  et  à  l'eau  d'œul's.  Ainsi  il 
est  évident  qu'il  ne  voulait  em- 
ployer ses  couleurs  à  l'huile  qu'à 
barbouiller  des  portes,  «les  volets 
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de  fenêtres ,  etc.  ,  enfin  tout  ce 
qui  est  exposé  aux  injures  du 
temps ,  à  quoi  les  couleurs  à  l'eau 
ne  peuvent  servir,  suivant  le  titre 
du  chapitre  i8,qui  porte  :  de  ru- 
bricandis  .ostiis  ,  et  de  oleo  lini. 
Jean  de  Bruges  restera  donc  en 
possession  de  l'invention  de  la  pein- 
ture à  l'huile,  et  le  manuscrit  de 
Théophile,  et  ceux  qui  ont  applaudi 
aux  raisonnemens  de  Lessing  ne 
pourront  lui  ravir  la  gloire  d'avoir 
fait  une  découverte  si  essentielle  à 
son  art.  On  cite  encore  quelques 
peintures  à  l'huile  qu'on  prétend 
être  antérieures  à  van  Eyca ,  entre 
autres  une  de  Thomas  Mutina  en 
1 297  ;  mais  la  date  des  inscriptions 
mises  sur  ces  peintures  est  très- 
incertaine,  et  probablement  fort 
postérieure  à  l'ouvrage  même. 

BRUGMANS  (SÉBALD-JusTunis), 
né  à  Franeker ,  prov ince  de  Frise,  en 
1762 ,  était  fils  d'un  professeur  de 
physique  et  de  philosophie  à  l'uni- 
versité de  Groningue;  il  commença 
ses  études  dans  cette  université ,  et 
les  acheva  dans  celle  de  Leyde.  Des- 
tiné par  ses  parens  à  devenir 
officier  du  génie ,  il  fut  entraîné 
par  son  goût  pour  l'histoire  natu- 
relle et  la  médecine,  et  ce  penchant 
fut  favorisé  par  les  encouragemens 
qu'il  reçut  de  sa  famille ,  dès  qu'elle 
le  vit  décidé  à  suivre  cette  car- 
rière. À  dix-huit  ans,  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  philosophie. 
Il  étudia  la  minéralogie  sous  Wal- 
lerius.  La  botanique  eut  pour  lui 
non  moins  d'attraits.  En  1781,  il 
publia  une  description  lithologi- 
que  des  environs  de  Groningue,  et 
remporta  un  prix  proposé  par  l'aca- 
démie de  Dijon  ,  sur  le  moyen  de 
remplacer  les  plantes  inutiles  et 
dangereuses,  qui  envahissent  les 
prairies  par  des  végétaux  salubres 


propres  à  fournir  une  nourriture 
abondante  et  saine  aux  bestiaux. 
En  1782  ,t  il  obtint  un  autre  prix 

Sroposé  par  l'académie  de  Bor- 
éaux ,  sur  les  indices  auxquels 
on  peut  reconnaître  le  temps  où 
les  arbres  et  surtout  les  chênes 
commencent  à  dépérir.  Vers  1783, 
il  mit  au  jour  une  dissertation  re- 
lative à  un  météore  sulfureux  qui 
avait  été  observé  à  Groningue ,  et 
qui  avait  exercé  de  l'influence  sur 
la  végétation.  En  1784,  il  eut  l'hon- 
neur de  remporter  un  troisième 
prix  à  l'académie  de  Berlin ,  en  lui 
en  voy  an  t  un  mémoire  sur  l'I  v  ra  ie.Il 
n'avait  encore  que  vingt-deux  ans; 
dès  lors  il  embrassa  la  profession 
de  médecin  ,  et  prit  pour  sujet  de 
thèse  la  Puogéme.  Il  prouva ,  par 
diverses  expériences  décisives ,  que 
le  pus  était  le  produit  d'une  sécré- 
tion morbide ,  et  fit  connaître  les 
caractères  qui  le  distinguent  des 
autres  humeurs  animales.  Lors  du 
départ  de  M.  Swindcn  pour  Ams- 
terdam ,  Brugmans  le  remplaça 
dans  la  chaire  qu'avait  occupée 
son  père  ,  et  peu  de  temps  après , 
en  1786,  il  fut  nommé  professeur 
de  botanique  à  l'université  de 
Leyde.  L'année  suivante,  il  recom- 
manda particulièrement  l'étude 
trop  négligée  des  plantes  indigènes; 
bientôt  il  fut  en  outre  nommé  à 
la  chaire  d'histoire  naturelle,  et, 
depuis  ce  moment,  non  content 
d'enseigner  les  sciences  naturelles , 
avec  le  zèle  le  plus  louable ,  il  s'oc- 
cupa de  former  des  collections  et 
d'établir  un  cabinet  d'anatomie 
comparée,  qui  fut  tout  entier  l'ou- 
vrage de  ses  mains.  Ce  cabinet  était 
d'autant  plus  remarquable  que 
Brugmans  seul  l'avait  créé.  A  la 
mort  de  Voltclen,  on  lui  donna 
la  chaire  de  chimie,  et  il  professa 
cette  science  avec  autant  d'éclat 
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que  l'histoire  naturelle  et  la  bota- 
nique ;  ce  triple  enseignement  ne 
fut  ni  au  -  dessus  de  ses  forces , 
ni  au-dessus  de  son  savoir.  C'est 
alors  qu'il  composa  un  éloge  de 
Boerhaave.  Cet  écrit,  le  dernier 
qu'il  ait  publié ,  est  le  plus  remar- 
quable de  tous  ceux  qu  il  a  laissés. 
En  1795,  Brugmans  organisa  le 
service  de  santé  militaire  de  la 
Hollande ,  de  concert  avec  les  chefs 
de  la  médecine  militaire  française. 
Il  travailla  ensuite  avec  MM.  Ten 
Haaf ,  Deimans,  Driessen  et  Vrolik, 
à  la  Pharmacopaea  batava,  publiée 
en  i8o5.  Lorsque  Louis  Bonaparte 
monta  sur  le  trône  de  Hollande ,  il 
le  choisit  pour  son  premier  méde- 
cin ,  et  lui  donna  le  titre  de  con- 
seiller d'état.  A  l'époque  de  la  réu- 
nion de  ce  pays  à  fempire  français, 
Brugmans  fut  nommé  par  Napo- 
léon, inspecteur-général  du  ser- 
vice de  santé  des  armées  françaises, 
et  alla  s'asseoir  à  côté  des  Desge- 
nettes  ,  des  Percy,  des  Larrey.  Il 
reçut  l'étoile  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  et  fut  nommé  recteur  de 
l'académie  de  Ley de ,  pour  laquelle 
•il  obtint  une  dotation  de  cent  raille 
francs.  A  l'avénement  de  S.  A.  R.  le 
prince  d'Orange  ,  Brugmans  fut 
placé ,  par  ce  monarque ,  à  la  te  te 
du  service  de  santé  militaire  ,  ma- 
ritine  et  colonial ,  et  il  rétablit  à 
La  Haye,  le  laboratoire  central  de 
chimie  etde  pharmacie  qu'il  y  avait 
créé  en  1790.  Après  la  bataille  de 
Waterloo ,  il  prodigua  les  secours 
de  l'art  aux  blessés  français ,  et  les 
protégea  contre  les  vexationsqu'ils 
curent  à  souffrir  de  la  part  de  quel- 
ques ennemis  étonnés  de  les  avoir 
vaincus.  Pour  prix  des  soins  qu'il 
donna  avec  la  même  philanthropie , 
aux  Russes,  aux  Prussiens  et  à 
ses  compatriotes,  notre  auguste 
souverain,  l'empereur  de  Russie  et 
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le  roi  de  Prusse  lui  décernèrent 
chacun  un  de  leurs  ordres.  H  n'eut 
point  la  croix  de  Suint-Louis;  on  la 
prodigue  à  des  hommes  qui  s'enri- 
chissent honteusement  aux  armées, 
maison  ne  la  donne  point  aux  chi- 
rurgiens qui  risquent  leur  vie  sur  le 
champ  de  bataille  ,  aux  médecins 
qui  respirent  Fair  infecte  des  hôpi- 
taux encombrés  par  les  tristes  vic- 
times de  l'ambition  ou  de  la  poéti- 
que. Chargé  en  181 5  de  reprendre 
à  Paris ,  les  objets  d'histoire  natu- 
relle enlevés  à  la  Hollande  par  les 
armées  républicaines,  Brugmans 
remplit  cette  tâche  avec  la  modé- 
ration d'un  beau  caractère.  Sa  dé- 
licatesse ,  dans  cette  circonstance , 
ne  doit  pas  être  oubliée  par  les 
Français.  Depuis  long -temps  il 
travaillait  à  divers  ouvrages  ;  il 
avait  publié  dans  les  Mémoires  de 
l'institut  de  Hollande ,  des  Obser- 
vations sur  la  natation  des  poissons; 
il  avait  contribué  à  l'avancement 
de  la  médecine  vétérinaire,  et  il 
venait  d'être  nommé  président  de 
la  société  instituée  pour  l'amélio- 
ration de  cette  branche  de  l'art  de 
guérir;  enfin  il  était  à  la  veille  de 
se  rendre  à  Bruxelles ,  lorsqu'une 
maladie  subite  termina  sa  vie,  à 
Ley  de  ,  le  11  juillet  1819. 

BRUHESIUS ,  ou  VANBRUHE- 
SEN  (  Pieiue),  médecin  né  à  Ryt- 
hoven,  village  de  la  Carapine,  au 
commencement  du  16*.  siècle  , 
mort  à  Bruges  en  1571 ,  est  au- 
teur de  plusieurs  opuscules:  i°.  De 
thermarura  Aquisgranensium  vi- 
ribus ,  causa  ,  ac  legitimo  usu , 
epistolae  du*  script*  an  no  i55o, 
in  qui  bu  s  ctiara  acidarum  aqua- 
rum ,  ultra  Leodium  existentium , 
facilitas  et  suraendî  ratio  explica- 
tur,  Anvers  i552,  in-ia;  a°.  De 
rationc  inedendi  morbi  articulaTis 
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epistolae  du»,  Francfort  1^91,  in- 
8°.  ;  dans  le  recueil  de  Garct  sur 
la  goutte;  3°.  De  usu  et  rationc 
cautcriorum  ;  dans  le  même  re- 
cueil. Il  est  surtout  connu  par  son 
grand  et  perpétuel  Almanach ,  im- 
primé pour  la  ville  de  Bruges  ,  en 
1 55o ,  aans  lequel  il  indiquait  avec 
scrupule,  d'après  les  principes  de 
l'astrologie  judiciaire  ,  les  jours 
propres  à  se  purger ,  se  baigner , 
se  faire  saigner,  même  raser,  etc.  j 
vrai  modèle  de  ces  conseils  ridi- 
cules consignés  encore  dans  le  fa- 
meux Almanach  de  Liège.  Ce  grand 
et  perpétuel  Almanach  causa  beau- 
coup de  rumeur  à  Bruges.  Le  ma- 
gistrat ,  qui  l'avait  beaucoup  goû- 
té ,  fit  «  très-expresses  défenses  et 
m  invitations  à  quiconque  exer- 
»  çait ,  dans  Bruges ,  le  métier  de 
»  barberie ,  de  rien  entreprendre 
»  sur  le  menton  de  ses  concitoyens 
»  pendant  les  jours  fatals.  »  Fran- 
çois Rapaè'rt,  médecin  à  Bruges, 
indigné  de  cette  ordonnance ,  pu- 
blia contre  l'ouvrage  de  Brune- 
sius  un  Magnum  et  perpctuum  Al- 
manach, scu  Empiricorum  et  me- 
dicastror  um  flagellum,  1 55 1 ,  in- 1  2. 
Pierre  Haschacrt ,  médecin  et  chi- 
rurgien ,  grand  partisan  de  l'as- 
trologie judiciaire ,  publia ,  pour 
la  défense  de  Bruhcsius ,  Cl ypeus 
astrologicus  contra  flagellum  as- 
trologorum  Francisci  Rapardi  , 
i55î,  in- 12. 

BRUITSMA  (Régnier),  né  à 
Sneeck  ,  province  de  Frise ,  vi- 
vait au  commencement  du  17e. 
siècle ,  et  pratiquait  l'art  de  gué- 
rir dans  la  ville  de  Mali  nés ,  dont 
il  était  médecin  pensionné.  Outre 
une  édition  de  l'Ecole  de  Salerne , 
à  laquelle  il  a  ajouté  plus  de  quatre 
cents  vers  (Mali nés  i633,  in-8°.  ; 
Louvain  iu35 ,  in-8«\) ,  il  a  public 


l'ouvrage  suivant ,  dirigé  contre 
les  empiriques  :  Votum  intricum 
in  public»  salutis  et  medicina» 
sanctiorcs  tutclam  ,  Malincs  161 7, 
in-4w. 

* 

BRUNE  (Jeak  de  la},  ancien 
pasteur  de  l'église  wallonne  de 
la  garnison  de  Tournay  ,  depuis 
pasteur*  réfugié  à  Scboonhoven  , 
a  laissé'  les  ouvrages  suivans  : 
i°.  Voyage  de  Suisse ,  relation 
historique  contenue  en  douze 
lettres  écrites  par  les  sieurs  Re- 
boulet et  La  Brune  à  un  de  leurs 
amis  de  France,  2  parties ,  La  Haye 
1686,  petit  in- 12.  Les  épîtres  dé- 
dicatoircs  sont  signées  La  Brune  , 
et  datées  de  Hcidelbcrg  ;  20.  La 
vie  de  Charles  V ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar ,  Amsterdam  1691, 
in-12  ;  3°.  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Coudé ,  Cologne  (  Ams- 
terdam) 1693,  2  vol.  in-12;  4% 
Traité  delà  justification ,  par  Jean 
Calvin  ,  traduit  du  livre  de  son 
Institution  chrétienne,  Amsterdam 
1693  ,  in-8°.  ,  seconde  édition  , 
Amsterdam,  Kuiper,  1705,  in- 
12  ;  5°.  Mélanges  historiques  , 
Amsterdam  17 18,  in-12;  6°.  His- 
toire du  Vieux  et  du  Nouveau 
Testament ,  en  vers ,  avec  des  re- 
marques, Amsterdam  1731,  in- 
8°.  Cet  ouvrage  avait  paru  dès 
1705,  dans  l'Histoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament  de  Bas- 
nage  ,  in-fol.  ;  70.  Entretiens  his- 
toriques et  critiques  de  Philarquc 
et  de  Polidore ,  sur  diverses  ma- 
tières de  littérature  sacrée ,  Ams- 
terdam ,  aux  dépens  de  la  compa- 
gnie, 1733,  2  vol.  petit  in-8°. 
L'auteur  y  a  recueilli  ce  que  plu- 
sieurs savans  ont  écrit  sur  diverses 
questions  qui  ont  rapport  aux  li- 
vres sacrés  et  à  l'histoire  cedé- 


Digitized  by  Go 


BRU 


BRO  i45 


siastique.  Ces  entretiens  renfer- 
ment plusieurs  questions  qui  ne 
sont  que  curieuses,  et  d'autres 
qui  le  sont  trop.  Est-il ,  par  exem- 
ple ,  bien  essentiel  de  savoir  les 
fables  que  les  docteurs  juifs  ont 
écrites  sur  la  taille  prétenducnient 
gigantesque  d'Adam,  sur  ses  vastes 
connaissances  ,  sur  sa  sépulture , 
sur  la  création  d'Eve ,  etc  ?  Jacques 
Bernard  ,  dans  les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres  du  mois  de 
septembre  1710 ,  attribue  à  notre 
auteur  la  Morale  de  Conf  ucius  ,  im- 
primée en  1688  à  Amsterdam  , 
chez  Savouret,  petit  in-8°.  Ce  vo- 
lume a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 

BRUSLÉ  DE  MONTPLEIN- 
CH AMP  (Jean-Chrysostome)  ,  né 
à  Namur,  d'un  père  artisan,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites,  qui  le 
chassèrent  deux  fois  de  leur  com- 
pagnie. Il  devint  chanoine  de 
Saintc-Gudule  à  Bruxelles,  et  pré- 
dicateur de  l'empereur  Charles  VI. 
U  vivait  encore  en  17 12,  époque 
où  parut  une  brochure  satirique 
intitulée  :  l'Original  multiplié,  ou 
portrait  de  Jean  Bruslé  ,  namurois  ; 
a.  Liège  ,  in-8°.  de  76  pages.  Cette 
pièce  fait  connaître  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur. Voici  les  principaux 
i°.  Histoire  de  Philippe  Emma- 
nuel de  Lorraine  ,  duc  de  Mcr- 
cceur,  Cologne  1689,  in-i  2,  réim- 
primée en  1697;  20.  Histoire  de 
D.  Juan  d'Autriche,  fils  naturel 
de  l'empereur  Charles  -  Quint , 
Amsterdam  1690,  in-12;  3°.  Les 
jeux  admirables  de  la  divine  pro- 
vidence ,  Cologne  ,  ou  plutôt 
Bruxelles,  1690,  in- 8°.,  sous  le 
nom  de  M.  de  Gérimont.  Ce  sont 
les  vies  de  Joseph  ,  d'Adrien  VI, 
du  P.  Edmond  Augcr,  de  Qué- 
riolet ,  etc.  :  on  trouve  ,  dans  la 
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plupart ,  des  vers  de  la  façon  de 
l'auteur;  4°.  Histoire  d'Alexandre 
Farnèsc  ,  duc  de  Parme  ,  gou- 
verneur de  la  Belgique ,  Ams- 
terdam 1 692  ,  in- 1 2  ;  5°.  Histoire 
d'Emmanuel  -  Philibert ,  duc  de 
Savoyc,  Amsterdam  1692^11-12; 
6°.  Histoire  de  l'archiduc  Albert, 
Cologne  1693,  in-12;  70.  l'Arche 
d'alliance,  ou  nouvel  abrégé  des 
méditations  du  P.  Du  Pont;  Bruxel- 
les ,  chez  J.  Dandcnnc,  1696.  C'est 
une  réimpression  pure  et  simple 
de  l'abrégé  du  P.  Du  Pont  fait  par 
le  P.  d'Orléans,  avec  une  préface; 
8°.  La  conversion  de  St.-Augus- 
tin.  C'est  un  extrait  de  la  tra- 
duction de  Dubois  ;  90.  Esope  eu 
belle  humeur  ;  Bruxelles  ,  Fop- 
pens ,    1695,  in-12;  nouvelle 
édition,    1700,    deux  volumes 
in-12.  Ce  n'est  pour  ainsi  dire 
qu'un  nouveau  titre  mis  aux  la- 
biés d'Esope  ,  imprimées  à  Paris 
en  1689,  avec  les  figures  de  Sa- 
deler.  Le  compilateur  y  a  ajouté 
quelques  fables  de  Furctièrc  et  de 
La  Fontaine,  avec  une  préface. 
La  première  édition  contient  des 
applications  que  le  libraire  n'a 
pas  voulu  reproduire  dans  la  se- 
conde édition,  ce  qui  le  brouilla 
avec  l'éditeur;  io°.  Festin  nuptial 
dressé  dans  l'Arabie  heureuse  au 
mariage  d'Esope,  de  Phèdre  et 
de  Pilpai ,  sous  le  nom  de  M.  Pa- 
laidor  ;  à  Piron  en  Basse-Norman- 
die (Bruxelles) ,  1700,  petit  in-8°. 
Cette  compilation  est  du  même 
genre  que  la  précédente.  L'édi- 
teur y  a  inséré  plusieurs  fables 
de  sa  composition  ;  ce  sont  les  plus  1 
mauvaises.  La  coiulusion  du  festin 
nuptial  renferme  des  applications, 
qui  ont  dû  attirer  beaucoup  d'en- 
nemis au  sieur  Bruslé;  110.  Lu- 
cien en  belle  humeur,  ou  nouvelles 
conversations  des  morts;  Amster- 
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dam  1694,  *  toL  in-ia  ;  120.  His- 
toire de  Gillion  de  Traizcgnics; 
i3°.  Le  diable  bossa.  Nancy 
(Bruxelles),  Jean  de  Sraedt,  1708, 
in- ia,  roman  sans  art  et  sans 
génie ,  dans  '  lequel  on  ne  trouve 
que  visions,  apparitions,  esprits, 
gens  coupés  en  morceaux  parles 
diables  avec  un  grand  couteau j 
i4°.  Renversement  des  prédictions 
frivoles  d'Isaac  Brickcrstaf ,  etc., 
par  M.  de  Belastre  ,  astrologue. 
Lune  ville,  etc.,  1708,  in- 12.  C'est 
la  réfutation  d'une  brochure  in- 
titulée :  Prédictions  pour  l'année 
1 708 ,  écrites  et  publiées  en  an- 
glais par  Richard  Staclc,  sous  le 
nom  d'Isaac  Brickerstaf,  gentil- 
homme. Ce  prétendu  prophète 
avait  prédit  la  mort  de  plusieurs 
princes,  ministres,  etc.  La  manie 
qu'avait  le  sieur  Bruslé  de  s'em- 

Ï>arer  de  toutes  sortes  d'ouvrages, 
'a  même  porté  à  reproduire  la 
traduction  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  par  Dumas.  U  en  donna 
une  édition  à  Bruxelles,  chez  Fop- 
pens ,  avec  une  épitre  dédicatoirc, 
que  le  libraire  a  signée.  On  trouve 
quelques  vers  latins  de  Bruslé , 
dans  la  satire  citée  au  commen- 
cement de  cet  article, 

BRUSSEL  (Piebke  vaiï)  ,  né  à 
Bois-le-Duc ,  province  de  lirabant 
Septentrional  en  1612,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus  en  »636, 
professa  successivement  les  huma- 
nités ,  la  philosophie  ,  la  rhéto- 
rique ,  et  lut  ensuite  employé  aux 
missions  dans  le  duché  de  Berg. 
U  mourut  à  Hildcsheim,  le  7  mai 
1 664 ,  après  avoir  publié  en  alle- 
mand un  traité  intitulé  :  La  Résur- 
rection Spirituelle,  ou  défense  d'un 
docteur  en  médecine  nouvellement 
converti ,  contre  le  consistoire  de 
Duisbourg,  Cologne  1664,  in-8°. 
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BRUSTEM  (Jeah)  ,  né  à  Saint- 
Trond ,  province  de  Limbourg  , 
dans  le  10e,  siècle ,  religieux  fran- 
ciscain ,  est  auteur  d'une  Compi- 
lation manuscrite  des  actions  des 
éveques  de  Liège  et  des  ducs  de 
B  ratant  s ,  depuis  Su-Maternc  jus- 
qu'à l'an  i5o5. 

BRUYN  (Nicolas  pe)  ,  graveur , 
né  à  Anvers  en  i56i  ,  a  exécuté 
un  grand  nombre  de  sujets  dans 
le  genre  de  Lucas  de  Leyde  ,  qu'il 
cherchait  à  imiter  ,  et  qui  sont 
remplis  d'un  travail  immense  et 
d'un  soin  prodigieux,  oui  don- 
nent à  sa  manière  trop  de  séche- 
resse et  de  maigreur;  son  dessin 
est  dans  le  çoût  gothique.  Son  Age 
d'or ,  d'acres  Abraham  Blocmacrt, 
est  £  pièce  capitale  ;  elle  a  été 
copiée  et  réduite  par  Théodore  de 
Bry.  On  recherche  aussi  sa  Vision 
d'Ezéchiel ,  une  suite  de  sujets 
tirés  de  la  vie  de  Jésus-Christ , 
et  divers  grands  paysages  et  foires , 
d'après  Vinckbons.  Ses  composi- 
tions annoncent  du,  génie  j  son 
dessin ,  quoique  sec  et  un  peu 
gothique,  n'est  pas  dépourvu  de 
grâce ,  ainsi  que  ses  airs  de  tetc. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

BRUYN  (Corneille  de),  pein- 
tre et  fameux  voyageur ,  né  à  la 
La  Haye  en  i6:>2.  Il  quitta  sa 
patrie  en  1674  ,  alla  à  Rome  , 
où ,  pendant  deux  ans  et  demi , 
il  s'occupa  à  se  perfectionner  dans 
son  art.  U  voyagea  ensuite  dans 
le  Levant,  visita  Smyrne,  l' Asie- 
mineure  ,  l'Egypte  et  les  îles  de 
l'Archipel.  U  revînt  en  Hollande 
en  1693,  et  «publia  ses  ouvrages 
en  1698.  Il  repartit  en  1701 ,  alla 
en  Russie ,  passa  en  Perse  ,  dans 
l'Inde ,  à  Ceylan  et  dans  les  îles 
asiatiques,  dessinant  partout  ce 
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«ru'il  trouvait  digne  d'attention. 
H  revînt  enGn  dans  sa  patrie ,  et 
mourut  à  Utrecht  chez  un  de  ses 
amis  ;  on  ne  dit  pas  en  quelle 
année.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  :  l°.  Voyage  du  Levant. 
L'édition  originale ,  qui  est  en  fla- 
mand ,  a  été  imprimée  à  Dclffc , 
1698 ,  in-fol. ,  et  en  français,  dans 
la  même  ville,  1700,  même  for- 
mat :  2°.  De  la  Moscovie ,  de  la 
Perse ,  etc. ,  en  1718,2  vol.  in-fol. 
Cette  édition  est  estimée  à  cause  des 
figures;  on  y  trouve  divers  mor- 
ceaux d'antiquités ,  et  des  vues  de 
villes  très-curieuses ,  bien  dessi- 
nées et  bien  gravées  ;  mais  l'édi- 
tion de  1725,  faite  à  Rouen  en 
5  vol.  in-4w. ,  est  plus  utile ,  parce 
que  l'abbé  Bauier  a  retouché  le 
style  ,  a  orné  l'ouvrage  d'excel- 
lentes notes  ,  et  v  a  ajouté  le 
Voyage  de  Des  Mouccaux',  etc. 
C'est  dommage  qu'on  y  ait  retran- 
ché la  plus  grande  partie  des  figu- 
res ,  qui  ne  faisaient  pas  un  des 
moindres  mérites  de  l'ouvrage. 
Bruyn  est  un  voyageur  curieux 
et  instructif  ;  mais  il  n'est  pas 
toujours  exact ,  et  son  style  est 
loin  de  l'élégance . 

BRUYN  (Abraham),  dessina- 
teur et  graveur  d'Anvers,  vivait 
sur  la  fin  du  \Gr.  siècle.  Entre 
autres  gravures  ,  il  a  fait  celles 
qu'on  voit  dans  un  livre  de  sa 
composition  intitulé  :  Di versa  rum 
gentium  armatura  equestris ,  in-4°, 
latin  et  allemand. 

BRUYN  (Jeau  de),  professeur 
en  philosophie  à  Utrecht ,  était  né 
à  Gorcum ,  province  de  Hollande 
méridionale  en  1620.  Il  épousa 
en  i655  une  sœur  de  Daniel  El- 


^evir ,  fameux  imprimeur  tVi 
^terdam,  et  mourut  en  1675.  On 
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a  de  lui  :  Epistola  ad  Isaacum 
Vossium  de  proprietate  lucis ,  Ams- 
terdam i663,  in-4°.  ;  plusieurs 
Dissertations  :  De  vi  altrice  ,  De 
corporum  levitate  et  gravitate, 
De  cognitioue  Dci  naturali  ,  De 
lucis  causa  et  origine  ,  etc.  ;  Une 
Apologie  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes. 

BRUYN  (Nicolas)  ,  poète  hol- 
landais ,  né  en  1671,  a  Amster- 
dam ,  où  son  père  était  pasteur 
d'une  commune  protestante.  Ni- 
colas Bruyn  s'adonna  au  com- 
merce ,  et  fut ,  jusqu'à  sa  mort 
(en  1752),  teneur  de  livres  chez 
un  marchand.  Le  sujet  de  son  pre- 
mier essai  poétique  fut  le  trem- 
blement de  terre  qui  s'était  fait 
sentir  eh  HoUandc  l'an  1692. 
11  publia  ensuite  quelques  pièces 
sur  des  sujets  religieux  ,  sous  ce 
titre  :  Aandagtigc  Bespiegclingen. 
Quelques  années  après ,  il  fit  une 
tragédie  intitulée  :  L'Origine  de 
la  liberté  de  Rome ,  à  laquelle  il 
en  fit  succéder  six  autres  ,  qui 
tontes  curent  du  succès ,  et  sont 
restées  au  répertoire  du  théâtre 
d'Amsterdam.  Trois  petits  voya- 
ges d'agrément  <ju'il  fit  avec  ses 
amis  ,  lui  fournirent  le  sujet  de 
deux  jolis  poèmes,  qu'il  nomma 
Arcadie  de  Clèvcs  et  de  Sud- 
Hollande  ,  et  Arcadie  de  Nord- 
Hollandc  j  l'un  et  l'autre  ont  été 
publiés  par  ses  amis  ,  avec  des 
notes  historiques.  Ce  oadre  lui 
plut  beaucoup ,  et  il  composa  en- 
core un  voyage  le  long  de  la 
rivière  de  Vechte  ,  et  un  autre 
dans  les  environs  de  Harlem. 
Bruyn  a  fait  en  outre  l>eaucoup 
de  pièces  en  vers  sur  difFérens 
sujets ,  des  épigrammes ,  des  ins- 
criptions ,  des  dialogues ,  des  mo- 
nologues ,  des  mWangei  ,  etc. 
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Toutes  ses  poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1 1  vol. 

BRY  (Théodore  de)  ,  habile  des- 
sinateur et  graveur  ,  né  à  Liège 
l'an  1 5i&.  On  le  met ,  pour  l'ordi- 
naire ,  au  rang  des  petits  maîtres. 
Théodore  a  surtout  excellé  dans 
le  petit.   Cet  artiste  mourut  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  i  /k)8. 
II  a  gravé  les  caractères  dont  se 
sont  servis  tous  les  peuples  du 
monde,  Francfort  i5ç>6,  in-4°. , 
.  et  la  plus  grande  partie  des  ligu- 
res qui  se  trouvent  dans  la  col- 
lection que  Ton  appelle  Grands 
et  Petits  Voyages,  Francfort  1590 
à  i634 ,  7  vol.  in-fol. ,  qui  con- 
tiennent treize  parties  pour  les 
grands ,  et  douze  pour  les  petits. 
Fresque  tous  les  ouvrages  de  Jean- 
Jacques  Boissard  sont  ornés  de 
ses  gravures ,  particulièrement  le 
Thcatrum  vitae  huraanae  et  Topo- 
graphia  urhis  Romse.  Il  y  a  beau- 
coup de  netteté  et  de  propreté  , 
mais  quelquefois  un  peu  de  sé- 
cheresse dans  son  burin.  —  Jean- 
Théodore  et  Jean-Israël ,  ses  fils , 
ont  exercé  le  même  art.  C'est  à 
l'aîné  qu'il  faut  attribuer  ces  jolies 
copies  réduites  en  petit  ,  d'après 
d'autres  estampes  ,  et  qui  sont 
ordinairement  plus  estimées  que 
les  originaux. 

BRY  (Thiry  de)  ,  né  à  Liège  , 
dans  le  courant  du  16e.  siècle , 
était  un  orfèvre  et  un  ciseleur 
très-habile  ;  ses  ouvrages  étaient 
fort  estimés. 

BUCHE  (  Henri-Micdel  J ,  cor- 
donnier du  grand  -  duché  de 
Luxembourg,  mort  en  1666,  fut 
l'instituteur  des  Frères -Cordon- 
niers et  des  Frères-Tailleurs.  Ce 
sont  des  artisans  rassemblés  pour 
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vivre  chrétiennement,  travailler 
en  commun ,  et  employer  le  sur- 
plus de  leur  nécessaire  au  soula- 
gement des  pauvres.  Renti ,  gen- 
tilhomme normand ,  et  Coquerel , 
docteur  de  Sorbonne ,  dressèrent 
les  règlemens  que  ces  pieux  frères 
ont  observés  tant  qu'ils  ont  existé. 
La  révolution  a  détruit  cette  édi- 
fiante corporation. 

BUCHEL  (Arsold)  ,  né  à  Utrccht 
en  i565,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Leyde  ,  visita  ensuite 
plusieurs  universités  d'Allemagne , 
d'Italie  et  de  France,  et  revint 
s'établir  comme  avocat,  dans  sa 
ville  natale.  La  mort  d'un  fils 
unique  lui  inspira  du  dégoût  pour 
son  état  et  if  ne  se  livra  plus 
qu'aux  lettres.  L'histoire  de  sa  pa- 
trie et  la  littérature  ancienne 
l'occupèrent  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  i5  juillet  1641.  On  a  de 
lui  un  plan  et  une  description  de 
la  ville  d'Utrccht ,  i6o5  ;  un  sup- 
plément à  l'Atlas  de  Mercator; 
Amsterdam  i63o  ;  Nassovische 
orangeboom,  161 5;  Tracta  tus  sin- 
gularis  de  Durdrechto  (  Dor- 
dreoht),  et  une  édition  de  deux 
historiens  d'Utrecht,Bcka  etHcda, 
qui  a  été  publiée  après  sa  mort , 
sous  le  titre  d'Historia  Ultrajcc— 
tina,  Utrccht  1643,  in-foL;  une 
description  de  fleurs,  fruits,  her- 
bes ,  etc.  ,  161 4  ;  et  quelques 
opuscules  de  peu  d'importance. 
Buchel  était  en  correspondance 
avec  beaucoup  de  sa  vans  de  son 
temps  ,  qui  s'accordent  à  louer 
son  mérite.  Quelques-unes  de  ses 
lettres  ont  été  imprimées  dans 
les  recueils  dTsaac  Vossius  et  de 
Matthsus. 

BUDEL  ou  BUDELIUS  (  Reké  ), 
jurisconsulte,  né  à  Ruremonde, 
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province  de  Limbonrg  ,  dans  le 
i6«.  siècle,  obtint  la  charge  de 
directeur  des  monnaies  du  duc  de 
Bavière  et  des  électeurs  ecclésias- 
tiques ;  il  a  laissé  une  preuve  de 
l'étendue  de  son  savoir  dans  un 
ouvrage  devenu  rare  ,  intitulé  :, 
De  monctis  et  rc  nummaria  libri* 
duo  :  his  accesserunt  trac  ta  tus 
varii  atque  utiles  tara  veterura 
quam  ncotericorura  authorura  , 
Cologne  1591 ,  in-4°« 

BUISERO  (Thierry),  gentil- 
homme ,  poète  flamand ,  né  à  Fles- 
singue  ,  province  de  Zélande , 
vers  1640,  et  mort  en  1721  ,  fut 
secrétaire  de  cette  ville,  puis  con- 
seiller au  conseil  de  Zélande.  Il 
cultiva  les  lettres  ,  et  fut  le  Mé- 
cène des  poètes  et  des  écrivains 
de  son  temps.  Il  était  lié  d'amitié 
avec  le  célèbre  Vondel.  Buisero 
traduisit  en  hollandais  diverses 
pièces  de  Molière  ,  et  composa 
quelques  tragédies  et  un  grand 
nombre  de  comédies  qui  ont  été 
imprimées  à Middelbourg,  La  Haye 
et  Leydc ,  vers  la  fin  du  1 7e.  siècle. 

BUISSON  (Jean  de)  ou  RUBUS, 
né  à  Ville  près  d'Ath ,  province  de 
Hainaut ,  docteur  de  l'université 
dcDouay  ,  où  il  est  mort  le  1 1  avril 
1595,  nous  a  laissé  :  i°.  Une  Ver- 
sion de  la  logique  d'Aristote,  Co- 
logne 15^2,  in-4".  Historia  et 
harmonica  evangelica ,  Liège  169  3, 
in-12,  qu'Antoine  Arnauld  retou- 
cha et  publia  à  Paris  i654»  On  l'a 
fait  entrer  en  latin  et  en  français 
dans  la  Bible  de  Sac  y ,  Paris  1 7 1 5 , 
in-fol. ,  T.  III. 

BUISTER  (Philippe),  sculpteur, 
né  à  Anvers  en  1 5p4  et  mort  à  Paris 
en  1688 ,  décora  h  France  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  vers  le  milieu 
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du  17e.  siècle.  C'est  de  lui  qu'est 
le  tombeau  du  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld ,  qui  ornait  l'église 
de  Ste.-Gencviève  ,  et  plusieurs 
autres  morceaux  oui  embellissent 
le  parc  de  Versailles. 

BUKENTOP(Hehri  de),  savant 
récollct  d'Anvers ,  né  vers  l'an 
i654  f  s'appliqua  à  l'étude  des 
langues  savantes  et  à  l'Ecriture- 
Sainte  ,  fut  élevé  à  différentes 
charges  dans  son  ordre ,  et  mou- 
rut à  Louvain  le  27  mai  17 16. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages 
en  latin  sur  l'Ecriture-Sainte  ; 
les  principaux  sont  :  i°.  Diction- 
naire où  l'on  explique  les  termes 
les  plus  difHciles  de  la  Vulgate  , 
Louvain  1706,  in-8°.  ,  utile  et 
savant.  a°.  Règles  pour  l'intelli- 
gence de  l'écriture  ,  tirées  des 
Saints-Pères  ,  1706.  3°.  Traité  sur 
les  sens  de  l'Ecriture,  1 704  ;  il  traite 
cette  matière  fort  méthodique- 
ment ,  et  démêle  avec  sagacité  les 
équivoques.  4°»  ^ux  **c  luce , 
Cologne ,  et  dans  la  réalité , 
Bruxelles  17 10  ,  in-4°. ,  ouvrage 
divisé  en  trois  parties.  Dans  la 
première,  il  emploie  les  textes  ori- 
ginaux pour  fixer  le  sens  des  ex- 

Sressions  ambiguës  ou  équivoques 
e  la  Vulgate  ;  dans  la  seconde 
partie,  il  examine  les  variantes 
de  la  Vulgate,  et  y  prouve  la 
justesse  du  choix  qu'on  a  fait 
pour  les  éditions  de  Sixte  V  et  de 
Clément  VIII;  dans  la  troisième, 
il  compare  ces  deux  éditions ,  et 
en  marque  exactement  toutes  les 
différences,  qui  sont  peu  impor- 
tantes, et  réfute  ainsi,  par  une 
preuve  de  fait,  le  Bellum  papale 
de  Thomas  James.  Il  fait  ensuite 
des  remarques  judicieuses  sur  les 
variantes  de  ces  deux  éditions  „ 
et  sur  les  différences  qui  se  trou- 
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vent  dans  celle  de  Clément  VI(I , 
de  même  qu'entre  ces  dernières  et 
celles  de  Plantin.  Il  a  encore  fait 
plusieurs  écrits  contre  la  traduc- 
tion flamande  des  Psaumes  et  du 
Nouveau -Testament ,  imprimée  à 
Emmcrich  ,  où  il  relève  les  infi- 
délités et  les  autres  défauts  du 
traducteur.  Tous  les  ouvrages  du 
père  Bukentop  sont  d'une  latinité 
nette  et  facile. 

BULLART  (Isaac),  né  à  Rot- 
terdam le  5  janvier  1 599 ,  de  pa- 
rens  catholiques,  fut  envoyé  à 
Bordeaux  pour  y  faire  ses  études, 
et  vint  ensuite  à  Bruxelles ,  où  il 
se  maria.  Par  le  crédit  de  la  fa- 
mille de  son  épouse ,  il  obtint  la 
direction  du  mont-de-piété  nou- 
vellement établi  à  Ârras.  Les  qua- 
lités de  Bullart  et  son  désintéres- 
sement lui  méritèrent  la  place  de 
prêteur  de  l'abbaye  deSt.-Waart, 
et,  après  la  réunion  de  la  pro- 
vince d'Artois  à  la  France,  la  dé- 
coration de  Tordre  de  St.-Micbcl. 
Il  mourut  le  17  avril  1672,  lais- 
sant imparfait  un  ouvrage  auquel 
il  avait  travaillé  plus  de  trente 
ans ,  et  qu'il  chargea  son  fils  (Jac- 
ques-Bénigne) de  publier  après 
1  avoir  terminé.  Cet  ouvrage  est 
intitulé  :  Académie  des  sciences  et 
des  arts  ,  contenant  les  vies  et  les 
éloges  historiques  des  hommes  il' 
lustres  de  diverses  nations.  Il  est 
orné  de  249  portraits  gravés  avec 
soin  par  Larmcssin  et  Boulonnois , 
auxquels  Bullart  faisait  une  pen- 
sion. Ce  livre  renferme  des  anec- 
dotes curieuses.  Il  fut  imprimé  à 
Paris  en  1682 ,  2  vol.  in-fol.  Les 
exemplaires  avec  la  rubrique  de 
Bruxelles,  Foppens,  ou  Amsterdam 
1682 ,  et  enfin  Bruxelles  1695,  ne 
diffèrent  de  l'édition  de  Paris  que 
nar  de  nouveaux  frontispices. 
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BUNDEREN  ou  BUTOÈRE 

(Jear  ) ,  en  latin  Bunderius ,  né  à 
Gand  ,  province  de  Flandre  orien- 
tale ,  en  i48r ,  religieux  de  l'ordre 
de  St.-Dominirjuc ,  dont  il  occupa' 
plusieurs  dignités  ,  fut  prédica- 
teur et  inquisiteur- général  de  la 
foi  pour  le  diocèse  de  Tournay  , 
et  mourut  le  8  juin  i55y  à  Gand  , 
où  il  était  confesseur  du  grand  bé- 
guinage. Il  combattit  avec  ardeur 
les  opinions  des  Réformés ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Sander  : 

Informes  doutait  sectas  ,  et  dira  Luiheri 
Contudit  impa vidas dogtnata  Bunderioa. 

Les  PP.  Quétif ,  Echard  et  Pa- 
quot  donnent  la  liste  des  ouvrages 
de  Bundèrc,  savoir  :  i°.  Corapen- 
dium  dissidii  quorumdam  here- 
ticorum  ptque  tneologorum,  Paris 
1 54o ,  1 54*  ,  1 545 ,  in-8w ,  réim- 
primé sous  le  titre  de  Compendiutn 
concertationis  hujus  saeculi  sa- 
pientium ,  etc. ,  Paris  1 549,  Venise 
1 552 ,  Anvers  1 555 ,  in-8°. ,  et  en- 
core sous  le  titre  de  Corn  pend  ium 
rerumtheologicarum,Anvers  1 562, 
in-12;  Paris  i574,  in-8°.;  1577, 
in-8°.  :  dans  ces  trois  dernières 
éditions ,  on  a  inséré  Collectio 
quatuor  doctorum  Ambrosii, Hie- 
ronymi  ,  Augustini  et  Gregorir 
super  triginta  articulis  ab  haere- 
ticis  modernis  disputatis,  recueil 
qui  n'est  point  de  Bundère,  mais 
de  Noël  TaiUepicd  ;  20.  Deleetio- 
nugarum  Luthcri ,  Louvain  i55i  , 
in-o°.  ;  3°.  De  vero  Chrkti  baptismo- 
contra  Mcnnoncm  anabaptistarum 
principem ,  Louvain  1 55o ,  in-8°.  ; 
Paris  i5^4  >    4°#  Scutum  fidei  , 
Gand  i556,  Anvers  1569, 
traduit  en  flamand  par  P.  Bache- 
rius,  Gand  ï557,  in-12.  Bundère 
a\ait,  sur  les  Mémoires  de  son 
confrère  le  P.  Guillaume  Carni- 
fex,  dressé  le  catalogue  des  nia- 
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nuscrits  existant  dans  la  Biblio-  Marie  à  Utrecht  ;  mais ,  quatre  ans 

théque  de  la  Belgique  et  des  pro-  après ,  la  disgrâce  de  son  père , 

vinces  voisines.  Ce  travail  ,  qui  qui  avait  été  en  opposition  avec  le 

n'a  pas  été  imprimé,  est  perdu  de-  gouverneur   Leiccstcr  ,  entraîna 

puis  plus  d'un  siècle  et  demi.  C'est  aussi  la  sienne.  Toute  la  famille  de 

a  tort  que  Swertius  et  Val  André  Van  der  Buroh  fut  exilée;  dans  la 

donnent  à  Bundère  le  titre  de  doc-  suite ,  elle  fut  rappelée ,  et  Lam- 

teur  en  théologie.  bert  termina  ses  jours  à  Utrccht 

en  1617;  il  était  très-instruit  et 
BUNNICK  (  Jean  van  ),  peintre  honorait  les  talens  ;  c'est  un  té- 
de  paysages ,  naquit  à  Utrecht  en  moignage  que  rendent  de  lui  plù- 
i(J54,  et  eut  pour  maître  Hcr-  sieurs  sa  vans  contemporains,  entre 
mann  Zaftleven.  Après  avoir  de-  autres  Juste-Lipsc  et  Swertius.  On 
meuré  trois  ans  dans  l'atelier  de  a  de  lui  un  ouvrage  historique  sur 
cet  artiste ,  il  parcourut  l'Aile-  la  Savoie ,  sous  ce  titre  :  oabau- 
magne  et  l'Italie,  ne  cessant  d'é-  dorumdueum,principumquehis- 
tudier  d'après  la  nature,  et  croyant  torias  gcntilitia?  libri  II ,  Lcydc 
toujours  n'être  pas  assez  instruit.  1599,  et  Anvers  1609,  in-4°.  A 
Le  duc  de  Modèue  le  retint  auprès  l'exemple  de  son  père  ,  qui  a  laissé 
de  lui  pendant  huit  ans ,  et  lui  plusieurs  livres  de  piété ,  il  com- 
donna  le  titre  de  son  premier  posa  :  Preces  rhythmicae  ad  di- 
peintre.  Impatient  de  revoir  son  vam  virgincm  ,  et  une  Histoire  de 
pays ,  Bunnick  renonça  aux  hon-  l'origine  de  l'église  de  Ste.-Maric 
ncurs  dont  il  jouissait  dans  cette  d'Utrccht.  —  Son  frère  Adrien , 
cour ,  mais  à  peine  revenu  en  Hol-  greffier  de  la  cour  à  Utrecht , 
lande,  il  fut  appelé  en  Angleterre  mort  en  1606,  éprouva  le  même 
par  le  roi  Guillaume  III,  qui  l'cm-  sort  que  lui,  par  suite  de  la  dis- 
ploya à  décorer  le  château  de  Loo.  grâce  de  son  pere.  11  a  laissé  quel- 
On  croit  qu'après  avoir  acquis  une  ques  poésies  latines  sur  des  sujets 
fortune  assez  considérable ,  il  eut  sacrés, 
la  faiblesse  de  se  laisser  ru  mer  par 

ses  enfans ,  et  qu'il  mourut  pauvre  BURG  (  Adrien  van  der)  ,  Dein- 

eni^.  Les  ouvrages  de  cet  ar-  tre  ,  né  à  Dordrccht  (Hollande 

tiste  sont  très-estimés ,  et  les  Hol-  méridionale  )  ,  en  i6p3 ,  eut  pour 

landais  le  regardent  comme  un  maître  Arnold  Houbraken.  Dc- 

dc  leurs  plus  habiles  paysagistes.  venu  habile ,  il  commença  par 

peindre  des  portraits ,  et  le  talent, 

BUNNICK  (Jacob  van),  frère  si  précieux  dans  ce  genre,  d'a- 

et disciple  du  précédent,  excellait  jouter  des  agrémens  à  la  ressem- 

à  peindre  les  batailles.  Il  mourut  mance,fit  rechercher  les  produc- 

cn  1725.  tions  de  son  pinceau.  Le  duc  d'A- 

remberg  voulut  être  peint  par  Van 

BURCH  (  Lambert  Van  der),  fils  der  Burg ,  et  il  l'appela  près  de  lui 

d'un  président  du  conseil  de  Flan-  à  Bruxelles.  De  retour  à  Dor- 

dre ,  naquit  à  Malincs ,  province  drecht ,  le  peintre  représenta ,  en 

d'Anvers  ,  l'an   i5fo-   A   l'âge  un  seul  tableau,  les  administra- 

de  quarante  ans ,  il  fut  nommé  teurs  de  l'hôpital  des  orphelins,  et 

doyen  du  chapitre  de  Sainte-  exécuta  ensuite  de  la  même  ma- 
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nière  les  portraits  des  directeurs 
de  la  monnaie  :  cette  dernière  pro- 
duction lui  fit  surtout  un  grand 
honneur.  Descamps  distingue  en- 
core ,  parmi  les  ouvrages  de  Van 
der  Burg,  deux  petits  tableaux  de 
chevalet ,  dans  te  goût  de  Mieris  et 
de  Metza.  L'un,  connu  sous  le 
nom  de  :  Eh  !  voisin  !  représente  un 
marchand  de  crevettes  qui  veut 
embrasser  une  jeune  fille.  Dans 
l'autre,  on  voit  une  jeune  femme 
ivre.  Les  talens  de  \an  der  Burg 
lui  devaient  assurer  une  existence 
heureuse;  mais,  livré  à  l'intempé- 
rance et  à  la  débauche ,  il  ne  pei- 
gnait que  quand  il  y  était  con- 
traint par  la  détresse ,  et  négligeait 
ainsi  sa  maison  ,  ses  élèves,  son 
art  même.  Les  excès  dans  lesquels 
il  se  plongea  avancèrent  le  terme 
de  ses  jours.  11  mourut  le  3o  mai 
1733.  On  vante,  dans  les  portraits 
de  cet  artiste ,  la  belle  fonte  et  la 
vérité  de  la  couleur,  une  touche 
large  et  facile.  Ses  petits  tableaux 
sont  d'un  fini  précieux ,  et  peuvent 
se  soutenir  auprès  des  bonnes  pro- 
ductions de  ce  genre  ;  mais  la 
manière  de  vivre  et  la  mort  pré- 
maturée de  Van  der  Burg  ne  lui 
permirent  pas  de  les  multiplier 
beaucoup. 

BURGUNDIUS  ou  BOURGOÏN- 
GNE  (Nicolas),  né  à  Enghicn , 
province  de  Hainaut,  le  29  sep- 
tembre i586  ,  se  distingua  dans 
les  belles- lettres  et  la  jurispru- 
dence. Maximilien  de  Bavière  lui 
donna  la  première  chaire  de  droit 
civil  à  Ingolstadt  en  1627  ,  et  de- 
puis l'honora  du  titre  de  conseil- 
ler et  historiographe.  L'empereur 
Ferdinand  II  lui  donna  les  mêmes 
titres  ,  et  y  ajouta  celui  de  comte 
palatin. En  1639,  ayant  été  nommé 
conseiller  au  conseil  de  Brabant , 
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il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Il  vi- 
vait encore  à  la  fin  de  1648.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges; les  principaux  sont  :  i°.  Àd 
consuetudinem  Flandriae  ,  Lc^de 
i634  ,  in-12;  20.  Commenta rius 
de  evictionibus  ,  Cologne  ifX>2 , 
in- 1 2  ;  3°.  De  duobus  reis ,  Lou- 
vain  i65<7,  in- 12.  Les  ouvrages  de 
Burgundius  sur  le  droit  ont  été 
recueillis  et  publiés  à  Bruxelles, 
1674, en  un  vol.  in-4°.  ;  4°* 
mala ,  Anvers  1 62 1 ,  in- 1 2  ;  5°.  H  is- 
toria  Belgica,  Ingolstadt  1620, 
in-4°.  Elle  commence  à  l'an  i558, 
et  se  termine  à  l'arrivée  du  duc 
d'Albc  en  1567.  Elle  est  exacte  et 
fidèle.  On  y  admire  surtout  les 
portraits  qu*il  a  faits  de  ceux  qui 
tiennent  un  rang  distingué  dans 
son  Histoire;  6°.  Historia  Bava- 
rica ,  ab  anno  i3i3,  ad  annura 
1347.  H  y  dévoile  en  habile  poli- 
tique les  diflerens  intérêts  des 
princes  d'Italie.-- Son  frère,  Gilles 
Burgundius  ,  cultiva  aussi  avec 
succès  la  poésie  ;  ce  qu'il  a  donné 
en  ce  genre  a  été  imprimé  à  Gand 
en  1642. 

BURMAN  (François),  né  à 
Lcyde  en  1628,  fut  professeur  de 
théologie  à  UtrechL  II  fit  fleurir 
l'université  de  cette  ville ,  et  mou- 
rut en  1679,  après  avoir  publié  : 
i°.  Un  Cours  de  théologie,  en  2 
vol.  in-4°. ,  qui  jouit  de  l'estime 
des  protesta  11s  ;  20.  ?  Des  Discours 
académiques  ;  3°.  Des  Disserta- 
tions sur  l'Ecriture ,  Rotterdam 
1688,  2  vol.  in-4°.,  et  plusieurs 
autres  livres. 

BURMAN  (François),  fils  du 
précédent,  né  à  Utrecht,  et  pro- 
fesseur de  théologie  comme  son 
père ,  mourut  en  17 19  ,  à  58  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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■  Theologus,  sive  de  iis  mue  ad 
verum  et  consummatum  theolo- 
gum  remiiruntar  ,  in-4*.  ;  2°.  De 
persecutione  Diocletiani ,  in-4°.  ; 
3».  Diverses  ^  Dissertations  sur  la 
poe'sie,  in-4°*  >  en  latin.  Il  notait 
guère  que  compilateur. 

BURMAN  (Pierre)  ,  frère  du 
précédent ,  professeur  d'éloquence 
et  d'histoire  à  Utrecht,  puis  de 
grec  et  de  politique,  mourut  en 
T741  y  avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant laborieux  et  d'un  commenta- 
teur infatigable.  On  a  de  lui  plu- 
Sieurs  éditions  d'auteurs  latins , 
accompagnées  de  notes  :  VelL  Pa- 
4erculus ,  Quintilicn ,  Valer.  Flac- 
■cus ,  Virgile ,  Ovide,  Suétone,  Lu- 
cain ,  etc.  Les  phis  estimées  sont 
«elles  de  Phèdre  et  de  Pétrone  ; 
mais  le  texte  est  noyé  dans  les  re- 
marques. On  a  aussi  de  ce  savant 
un  Traité  des  taxes  des  Romains, 
Utrecht  1694,  in-8°.;  des  Disser- 
tations, des  Discours,  des  Poésies 
latines;  Il  a  continué  la  grande 
collection  du  Thésaurus  antiqui- 
tatum  italicarum  ,  commencée  par 
firaevius ,  depuis  le  7e.  vol.  jusqu'à 
ht  fin  ,  c'est-à-dire  jusqu'au  45e»  > 
mais*  où  reproche  à  Burman  de 
Patoir  fait  sans  choix.  11  avait  plus 
de  savoir  que  de  discernement.  — 
Il  ne  faut  point  le  confondre  avec 
un*  autre  Pierre  Burman  ,  qui  a 
donné  Anthologia  veterum  latinc- 
rum  ,  Amsterdam  1759 , 2  vol.  in- 
4*.;  ni  avec  Gaspar  Burman  de  la 
même  fa  mille,  auteur  des  ouvrages 
suîvans  :  i°.  Trajectum  eruditum , 
Utrecht  1738,  in-4°.  On  fait  cas 
de  cet  ouvrage,  et  avec  raison, 
dit  Prosper  Marchand  ;  mais  il  se- 
rait à  souhaiter  qu'il  fut  plus  com- 
plet, et  que  l'auteur  n'y  eût  point 
omis'' de  célèbres  écrivains  que  son 
[  >  1  an  y àeknetta  i  t j  2°.  Had  rian  11  s  V I  ; 
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sive  Ànalccta  historica  de  Adriané 
Tra  jectensi ,  papa  romano ,  Utrecht 
1727  ,  in-4°.  H  n'en  est  que  l'édi- 
teur ,  mais  il  Fa  chargé  de  notes. 

BURMANIA  (DotWE-BoTHMA 
van)  ,  d'une  famille  illustre  de  la 
province  de  Frise ,  vécut  au  com- 
mencement du  18*.  siècle.  11  s'ap- 
pliqua à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  surtout  de  la  météorolo- 
gie ,  science  peu  connue  alors.  11 
avait  observe  pendant  plusieurs 
années  les  variations  du  tems  et  de 
la  lumière,  et  il  tirait  de  tous  les 
changemens  de  l'air  des  résultats 
assez  justes.  11  les  a  consignés  dans 
deux  petits  ouvrages  :  l'un  est  une 
lettre  adressée  à  Ruard  Andala  : 
De  Mcthodo  ratiocinandi  de  more 
cœli  dubio ,  Louvain  1 7 1 3 ,  in~4°.  ; 
l'autre  est  une  explication  de  deux 
tableaux  météorologiques  :  Nieuwe 
Manier  en  Ondcrstcllingc  over 
Weer,  ibid.,  17 15.  On  ne  connaît 
pas  les  détails  de  la  vie  de  ce  sa- 
vant; il  mourut  en  1726.  —  Bur- 
mania  (  Upko  ) ,  de  la  même  fa- 
mille, mort  en  161 5,  entra  dans 
la  confédération  des  nobles  contre 
le  gouvernement  espagnol ,  et  fut 
banni  de  la  Hollande.  11  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  ouvrages 
généalogiques  sur  la  noblesse  de  la 
Frise.  —  Burmania  (Etienne) , est 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  De 
Bello  anglicano  injuste  Bclgis  ii- 
lato,  i652 ,  in-4°. 

BURMANN  (Jean),  fils  d'un 
théologien  assez  distingué  d'U- 
trecht ,  François  Burmann  ,  et  issu 
d'une  famille  dont  plusieurs  mem- 
bres se  sont  luit  un  nom  dans  la 
république  des  lettres  ,  naquit  a 
Amsterdam  le  26  avril  1706,  mou- 
rut en  1780,  embrassa  la  carrière 
de  la  médecine,  alla  ,  en  1722, 
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faire  ses  études  à  Leyde ,  et  en-  Thunberg ,  professeur  à  Upsal  , 

seigna  la  botanique  à  Amsterdam,  à  s'embarquer  sur  les  vaisseaux 

où  il  avait  été  nommé  professeur  de  la  compagnie  des  Indes,  pour 

en  ij38,  à  la  mort  de  Ruysch.  aller  chercher  de  nouvelles  espèces 

(Tétait  un  homme  très-savant  et  au  cap  de  Bonue-Espérance  et  au 

doué  d'un  excellent  esprit  de  cri-»  Japon, 
tique  ,  qui  n'épargna  rien  pour 

augmenter  les  richesses  du  jardin  BURMÀNN  (Gaspard),  naquit 
confié  à  sa  direction.  En  174°  >  il  à  Utrecht,  et  fut  membre  du  sénat 
devint  membre  de  l'Académie  des  de  cette  ville.  Son  premier  ouvrage 
curieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  est  intitulé  Hadnanus  VI,  etc., 
de  Dioscoride  II.  La  science  des  Utrecht  1727,  in-4°.  C'est  un  re- 
végétaux lui  a  quelques  obliga-  cueil  de  dilférens  écrits  relatifs  au 
tîons,  en  ce  qu'il  tira  de  l'oubli  pape  Adrien  VI  j  il  y  joignit  des 
des  ouvrages  importans  qui  au-  notes  fort  savantes.  Il  donna  cn- 


de  son  propre  fonds  qui  mérite  de  et  en  hollandais  ,  les  Annales 
fixer  l'attention,  Linné  a-t-il  cru  d'Utrccht ,  Utrechtsche  Jaarboe- 
moins  payer  la  dette  de  la  recon-  ken ,  etc. ,  3  vol.  i75o-5i .  La  pré- 
naissance que  faire  un  acte  de  jus-  face  de  la  seconde  édition  du 
tice,  en  donnant  son  nom  à  un  Pétrone  de  son  père  est  de  lui. 
genre  de  plantes  (Burmania)  de  II  mourut  le  22  août  ^55. 
la  iàmillc  des  broméloïdes. 

BURRUS  ou  BURRY  (Pierre), 

BURMANN  (Nicolas-Laurent),  chanoine  d'Amiens,  né  à  Bruges 

fils  du  précédent,  médecin  et pro-  (Flandre  occidentale)  en  i$o; 

fesseur  de  botanique,  né  en  1  734,  lit  ses  premières  études  chez  son 

a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimes  oncle  ,  curé  d'Arras  ,  et  alla  les 

sur  cette  science;  les  plus  connus  achever  à  Paris,  où  il  prit  le  degré 

sont  :  i°.  Florula  corsica  aucta  ex  de  maître-ès-arts  ,  et  se  fit  rece- 

scriptis  Dom.  Jaussin,    <jui  se  voir  licencié  en  droit  canon.  Il  y 

trouve  danslcT.IV,appendix,  des  professa  pendant  quelque  temps 

Nova  acta  societatis  upsalicnsis  j  la  grammaire.  Le  désir  de  voir 

i°.  Flora  India?  :  accedit  séries  l'Italie  lui  fit  quitter  cette  occu- 

zoophitorum  indicorum,  nec  non  pation.  Il  fut  sept  ans  absent, 

prodromus  Florae  capensis,  Leyde  temps  qu'il  parait  avoir  mis  à 

1768,  in-4°»  >  avec  07  planches.  Il  proht  pour  perfectionner  ses  con- 

trouva  les  matériaux  de  cette  Flore  naissances.  Etant  revenu  à  Paris , 

dans  les  collections  de  Garcin  et  le  gouverneur  de  cette  ville  lui 

dans  celles  de  son  père.  11  succéda  confia  l'éducation  de  ses  deux 

à  ce  dernier  dans  sa  chaire  en  1780,  fils,  dont  l'aîné  lui  procura  un 

et  il  mourut  en  1 793.  Burmann  canonicat   d'Amiens.   Ses  deux 

protégea  constamment  tous  ceux  élèves  étant  morts,  il  se  retira 

qui  avaient  des  talcns  pour  les  dans  cette  ville.  Il  avait  cultivé 

sciences  naturelles  et  le  désir  de  les  lettres  avec  profit ,  et  ses  poé- 

voyager;  ce  fut  lui  qui  engagea  sics  latines,  dit  Crévier,  étaient 
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en  grande  estime  de  leur  temps. 
11  était  en  relation  avec  tous  les 
savans  ,  ses  contemporains  ,  et 
Robert  Gaguin  lui  dédia  ses  An- 
nales de  France.  On  a  de  lui  : 
i°.Moralium  carminum  libri  IX  , 
cum  argumentis  et  vocabulorum 
minus  vulgarium  explanutione  , 
Paris  1 5o3 ,  in-4°.  rare  ;  i°.  Gantica 
de  omnibus  festis  domini  i5o6, 
in-4°«  y  Paeanes  quinine  festorum 
divae  virginis  Maria?,  item  Hjmni 
aliquot  cum  familial  i  expositionc 
Judoci  Badii  Asccnsii  ,  et  auc- 
toris  vita  ,  Paris  i5o8  ,  in~4°. 
Si  on  en  croit  l'auteur  des  addi- 
tions sur  Trithèmc,  la  gravité  des 
sentences,  la  variété  du  style,  l'har- 
monie des  vers ,  l'élégance  des  ex- 
pressions ,  et  beaucoup  d'autres 
beautés  encore  ,  sexcenta  alia  or- 
na monta  ,  rendent  ses  poésies  re- 
commandablcs.  Burins  a  aussi 
laissé  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ;  il  est  mort  en  i5o5. 

BURY  (Guillaume),  né  à 
Bruxelles  en  décembre  1618,  entra 
en  1639  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  et  fut  en  i644  »  nommé 
par  le  pape  à  une  prél>eiide  de  la 
métropole  de  Malincs  ,  qu'il  per- 
muta contre  un  autre  nénéiiee. 
Il  cultivait  la  poésie  légère ,  et 
composa  un  grand  nombre  de 
pièces  dans  ce  genre,  soit  en  latin , 
soit  en  flamand.  On  a  de  lui  : 
i°.  un  recueil  d'épigrarames  ; 
i°.  B revis  pontificum  romanorum 
notitia  ,  Malincs  1675  ,  in-8°.  , 
Padoue  1714,  in-!2,  Augsbourg 
1717.  Les  deux  dernières  éditions 
vont  jusqu'à  Bénoit  XIII  inclusi- 
vement. Elles  sont  suivies  d'un 
Onomasticon  etymologicum ,  ou 
vocabulaire  explicatif  des  mots 
obscurs  ou  dilliciles  qui  se  ren- 
contrent dans  l'ouvrage  et  dans  la 
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liturgie.  Guillaume  Bury  mourut 
à  Malincs  le  3o  avril  1700. 

BCSBEC  ( AuGEft-GmsLE*  de), 
naquit  à  domines ,  province  de 
Hainaut  eu  \5ii.  Les  plus  beaux 
esprits  de  Paris,  de  Venise,  de 
Bologne  ,  de  Padoue,  furent  ses 
maîtres.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
dans  les  Pays-Bas ,  il  passa  en 
Angleterre  ,  a  la  suite  de  l'am- 
bassadeur de  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains.  Ce  prince  l'appela  à 
Vienne,  et  le  chargea  d'une  am- 
bassade auprès  de  Soliman  II, 
empereur  des  Turcs.  A  son  retour 
il  fut  fait  gouverneur  des  en- 
fauS  de  Maximilicn  II ,  et  con- 
duisit en  France  Elisabeth  ,  leur 
sœur  ,  destinée  à  Charles  IX.  11  y 
resta  en  qualité  de  ministre  de 
l'empereur.  Enrevenantaux  Pays- 
Bas,  en  i5g2,  il  fut  maltraité 
par  quelques  soldats  français  ;  il 
en  prit  la  fièvre  ,  et  mourut 
dans  la  maison  de  Mme.  Mailloë 
à  Saint'Gcrmain,  près  de  Rouen, 
dont  il  pria  le  gouverneur  de  ne 
pas  punir  ceux  qui  étaient  la 
cause  de  sa  mort.  Sa  mémoire  fut 
long-temps  chère  aux  gens  de 
lettres ,  dont  il  était  le  protecteur,, 
et  aux  bons  citoyens ,  dont  il 
était  l'exemple.  Busbcc  recueillit 
dans  le  Levant  diverses  inscrip- 
tions qu'il  fit  passer  à  Scaliger, 
a  Lipse  et  à  Gruter.  C'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  du  Monu- 
racntum  Ancyranum  ,  marbre 
trouvé  à  Ancyre  ,  et  précieux 
aux  savants.  Cent  manuscrits  grecs 
qu'il  ramassa  dans  ses  voyages, 
enrichirent  la  bibliothèque  de 
l'empereur,  et  en  sont  encore  au- 
jourd'hui un  des  plus  beaux  or- 
nements. Ses  lettres  sur  son  am- 
bassade de  Turquie,  en  4  livres, 
traduites  en  français,  par  l'abbé 
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de  Foy,  3  vol.  in-12,  doivent  BUSCHOOF  ou  BUSCOFiUS 
être  méditées  par  les  négocia-  (Germain),  prêtre  hollandais, 
tcurs  :  elles  sont  un  modèle  de  attache  au  service  de  la  corn- 
bon  style  pour  les  ambassadeurs  pagnie  des  Indes,  à  Batavia.  Ce 
qui  rendent  compte  à  leurs  mai-  lut  lui  qui  fit,  le  premier,  con- 
tres de  ce  qui  se  passe  dans  les  naître  aux  Européens  le  Moxa  que 
cours  ou  ils  résident.  Elles  sont  les  Chinois  préparent  avec  les- 
de  plus  remplies  d'observations  feuilles  d'une  espèce  d'armoise, 
géographiques  et  d'images  pit(o-  11  représenta  ce  moyen  comme 
resques  qui  en  rendent  la  lec-  un  remède  infaillible  contre  la 
turc  très-agréable  ;  tout  y  porte  goutte  et  beaucoup  d'autres,  ma* 
d'ailleurs  l'empreinte  de  l'non-  ladies  dans  l'ouvrage  suivant  :  Het 
nêteté  et  de  la  vertu.  Celles  qu'il  podagra  mets  gaders  desselfs  ge- 
écrivit  à  l'empereur  Rodolphe  ,  nceringe ,  Amsterdam  16^4  >  >n~ 
lorsqu'il  était  en  France,  sont  un  12;  Ibid.  1678,  in-12.  Irad.  en 
tableau  intéressant  du  règne  de  anglais,  Londres  1676,  in-ÈK  ; 
Henri  111.  Il  dit  beaucoup  en  en  allemand,  Breslau  1677,  in- 
peu  de  mots,  ne  laissant  échapper  8°.  ;  en  latin  ,  Francfort  1678 , 
ni  les  grands  mouvements,  ni  les  in-8°. 
petites  intrigues.   Il  raconte  les 

choses  avec  une  telle  naïveté,  BUSÉÊ  (Jean)  jésuite,  né  a 
qu'elles  semblent  se  passer  sous  Nimègae,  province  de  Gueldre 
les  yeux  du  lecteur.  Son  Consi-  en  i547,mortà  Jkfayencc  en  161 1, 
lium  de  re  militari  contra  Turcas  où  il  avait  été  pendant  22  ans  , 
instituenda ,  et  son  Voyage  de  professeur  de  théologie,  de  ré- 
Constant  inople  et  d'Àmasie ,  sous  ^eriture ,  et  de  controverse  ,  est 
le  titre  de  Lcgatio  turcica  ,  An-  auteur  de  quelques  ouvrages  de 
vers  1 582 ,  in-8°. ,  peuvent  guider  piété  estimés,  et  de  plusieurs  lt- 
ceux  qui  sont  chargés  de  négo-  vrcs  de  controverse.  Il  y  traite 
ciatious  à  la  Porte  On  les  a  réunis  les  hérétiques  avec  une  douceur 
avec  ses  lettres  dans  l'édition  de  qui  était  l'image  de  son  carac- 
ses  ouvrages,  donnée  par  Elzcvir,  tere.  11  a  donné  une  édition  des 
Lcyde  i633,  et  Amsterdam  1660,  OEuvres  de  Pierre  de  Blois  ,  des 
in-24.  Lettres  de  Hincmar  de  Reims ,  des 

Œuvres  de  Tri  thème,  des  Vies  des 

BUSCH  (Jean),  chanoine  ré-  papes  par  Anastase-le-bibliothé- 

gulier  de  "Windcsheim  à  Zwoll ,  caire  ,  de  quelques  ouvrages  de 

dans  rOvcr-Yssel  ,  est  auteur  du  Luitprand ,  d'Abbon  de  Fleury. 

ChroniconWindcsimcnse,  en  deux  II  s'est  trompé  ,  lorsqu'il  a  cru 

livres  ;  le  premier  traite  de  l'éta-  que  son  édition  de  Pierre  de  Blois 

blissement  de  la  congrégation  de  était  la  première;  il  en  avait  paru 

Gérard-le-Graud ,  et  des  monas-  une  dès  l'an  i5tci,  à  Paris.  — 

teres  qui  en  dépendaient;  le  se-  Pierre Buséc  son  frère,  et  jésuite 

cond  rapporte  1  histoire  des  re-  comme  lui  ,  est  connu  par  le 

ligieux  qui  se  sont  fait  un  nom  grand  Commentaire  qu'il  a  fait 

dans  cette  cont.égation;  cet  ou-  sur  le  catéchisme  de  Canisius  , 

v rage  a  été  publié  par  Hosweid  ,  Cologne  1577,  in-foL  II  était  né 

Anvers  1621.  L'auteur  mourut  à  Nimèguc,  vers  l'an  i54<>,  et  fut 
vers  1470. 
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professeur  d'écriture  sainte  et  de 
langue  hébraïque  à  Vienne  en 
Autriche.  11  y  mourut  le  i  a  avril 
1 587.  *~  Gérard  Busée ,  frère  des 
précédens ,  né  à  Nimèguc  vers 
1 538  ,  chanoine  de  Zantcu,  mort 
vers  i58i,  s'est  fait  connaître  par 
un  catéchisme ,  Cologne  i5^a ,  et 
par  quelques  ouvrages  de  con- 
troverse. 

BUSENJSIUS  {  Autoibb)  ,  savant 
médecin,  natif  de  Breda ,  province 
de  Brabant  septentrional ,  prit  ses 
degrés  à  Louvaiu,  etemeigna  pen- 
dant quelque  temps  l'art  de  guérir 
en  cette  viue ,  qu'il  quitta  en  i55o, 
pour  se  rendre  à  Anvers,  ou,  les 
magistrats  lui  avaient  accordé  la 
place  de  médecin— pensionnaire. 
On  ignore  à  quelle  époque  il  mou- 
rut Versé  dans  la  littérature  et 
nourri  de  la  lecture  des  auteurs 
grecs ,  il  fit  tous  ses  etfbrts  pour 
ramener  les  esprits  à  la  médecine 
hippocratique  et  les  dégoûter  des 
théories  arabes.  Tel  est  le  but  de 
son  livre  intitulé  :  Commentarius 
in  Galenum  de  inaequali  temperie. 
Anvers  |553,  in-i>. 

BUSIUS  (Pavl),  fils  d'un  juris- 
consulte ,  après  avoir  exercé ,  pen- 
déiutplu.sieursann  ces ,  la  prolessi  on 
d'avocat  à  Ziwoll  (Over-Issel)  sa 
natrie,  fut  nommé  en  1610,  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de 
Franeker.  Il  mourut  subitement  Je 
33  septembre  1617.  On  a  de  lui  : 
i°,  Tractatus  de  annuisreditibus, 
Cologne  kQoi  ,  in-8°.;  a°.  De  offi- 
cio  iudkis,  Franeker  i6o3,  in-4°>, 
et  Leyde  1610,  in-8°.  ;  3°.  Com- 
ment, in  Pandectas ,  la  1  **.  partie 
à  Zwoll  1610 ,  la  seconde  à  Fra- 
neker ,  161 5  ,  in-4*.  L'ouvra  ce 
entier  a  reparu  à  De  venter  en  1 64  7 
et  |QK,M°. J4°^ubtilium>um 


BUT  i57 

libri  VII ,  Cologne  t6o4  ;  réim- 
primé avec  des  additions  à  Frane- 
ker ,  161 7,  ,  in-8°,  et  à  Heidelberg 
1 6&5 ,  in-4°»  y  5°.  De  republica 
libri  III,  Franeker  161 3,  in~4°.  \ 
Francfort  1626,  in-80.;  6°.  Illustres 
(jiuest.  controverse  ad  tibros  IV 
institutionuw  ,  Franeker  161 5, 
in~4°. 

BUSLEYDEN  (  Jébôme  ) ,  né  h 
Bouleide.  en  allemand  Bauschlci- 
den  ,  village  de  la  ci-devant  pré- 
voté d'Arlon ,  dans  le  grand-duché 
de  Luxembourg  ,  d'où  il  a  tiré  son 
nom ,  fut  chanoine  des  églises  de 
Liège,  de  Cambrai,  de  Malines, 
de  Bruxelles ,  prévôt  de  St.-Picrre 
à  Aire ,  maître  des  requêtes  et  con- 
seiller au  conseil  souverain  de  Ma- 
tines. Il  se  lit  connaître  a  vantageu- 
sement  par  ses  liaisons  avec  les  gens 
de  lettres ,  et  par  ses  ambassades 
auprès  de  Jules  II,  de  François  ior. 
et  de  Henri  VIII.  Il  mourut  à  Bor- 
deaux en  1517.  La  ville  de  Lou- 
vain  lui  doit  le  collège  des  Trois- 
Langucs.  On  n'a  de  Busleyden 
qu'une  lettre  ,  à  la  tête  de  l'Utopie 
de  Thomas  Morus.  On  a  conservé 
long-temps  en  manuscrit ,  à  Lou- 
vain,  des  pièces  de  vers,  des  oraisons 
et  des  lettres  de  Busleyden  ,  monu- 
ments qui  attestaient  sa  vaste  éru- 
dition. On  ignore  aujourd'hui  si 
ces  ouvrages  existent.  Erasme  lui 
composa  une  épitaphe  en  grec  et 
en  latin.  —  François  Busleyden, 
archevêque  de  Besançon  et  car- 
dinal, était  frère  de  Jérôme  Bus- 
leyden. 

BUTKENS  (Chxistophk)  ,  natif 
d'Anvers,  religieux  cistercien,  puis- 
abbé  de  Saint-Sauveur ,  mort  en 
i65o,  habile  généalogiste,  et  très- 
versé  dans  l'histoire  ne  son  pays , 
a  laissé  :  1*.  Les  Trophées  sacrés  et 
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profanes  du  duché  de  B ratant , 
4  voL  in-fol.,  La  Haye  1724.  C'est 
la  dernière  édition ;  20.  Généalogie 
delà  maison  de  Linden,  in-foL, 
Anvers  1626. 

BYE  (  Jaçquks  de  ) ,  graveur ,  li- 
braire et  marchand  d'estampes , 
établi  à  Anvers  au  commencement 
du  17e.  siècle,  gravait  assez  bien 
la  médaille  et  la  taille  douce.  11 
grava ,  chez  le  duc  de  Croy-d'Ars- 
chot ,  les  portraits  des  empereurs 
romains.  Cet  ouvrage  parut  soiis 
ce  titre  :  Imperatorum  Roman,  a 
Jul.  Ctesare  ad  Hcraclium  numis- 
mata  aurea  ,  Caroliducis  Croyi  et 
Arschotani ,  explicata  à  Joan.  He- 
melario,  Anvers  1627  ,  iu~4°.  J  id., 
corrigé  par  Havercamp,  Amster- 
dam 1 638  ;  in-4°.  Jacques  de  Bye 
étant  passé  en  Frauce,  y  publia  , 
en  i634 ,  Les  familles  de  la  France 
illustrées  par  les  médailles;  en  i635, 
lesVra  is  portrai  ts  des  rois  dcFrance, 
fig. ,  in-fol.  L  année  suivante ,  il 
donna  une  2e.  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  totalement  refondue,  et 
préférable  à  la  précédente  j  elle  est 
intitulée  :  la  France  métallique. 
Bye  a  gravé  les  portraits  des  rois  de 
France  pour  la  grande  édition  de 
Mézerai.  On  a  de  lui  les  figures  de  la 
vie  de  Jésus-Christ,  dessinées  par 
Martin  deVos.  lia  exécuté,  concur- 
remment avec  Philippe  et  Théodore 
Galle ,  les  ligures  de  la  vie  de  la 
Vierge.  —  Corneille  de  Bye,  son 
fils* et  son  élève,  né  à  Anvers  en 
1620 ,  a  grave  les  figures  del'Ico- 
nologie  de  César  Rippa.  Il  est  au- 
teur d'une  vie  des  peintres  en  vers 
flamands,  sous  le  titre  de  cabinet 
de  peinture,  Amsterdam  1661  , 
in-4°»,  ainsi  que  de  quelques  autres 
ouvrages.  —  Marc  de  Bye,  peintre 
et  graveur,  né  à  La  Haye  en  1 634 , 
élève  de  Jacques  van  der  Does ,  a 
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gravé  plusieurs  suites  d'animaux, 
d'après  Paul  Porter. 

BYNjEUS  (Ahtotwe),  né  le  6 
août  1654  à  Utrecht ,  mort  à  De— 
venter  en  1694  ,  ministre  protes- 
tant ,  disciple  de  Grcvius  et  versé 
comme  lui  dans  les  langues ,  l'his- 
toire et  les  antiquités ,  laissa  de* 
ouvrages  très-savants.  On  consulte 
encore  :  i°.  Son  traité  de  calceis 
Hebrseorum ,  Dordrecht  1695 , 4°-  ; 
2°.  De  morte  Jesu-Christi ,  Ams- 
terdam 1691  et  1698  ,  in-4è. , 
ouvrage  d'une  grande  érudition  ; 
3°.  De  natalidicJcsu-Christi  ;  acce- 
dit  disse  rtatio  de  Jes.-Chr.  circum- 
cisione ,  Amsterdam  1 689- 1 729  ; 
La  Haye,  1737  ,  in-4°.  H  s'attacne 
particulièrement  à  détruire  les 
calomnies  dont  les  juifs  et  les  hé- 
rétiques se  sont  efforcés  de  noircir 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Dans 
f  la  dissertion  sur  la  circoncision  , 
Bynaeus  prouve ,  contre  Marsham 
et  Spencer ,  que  la  circoncision  a 
été  établie  chez  les  Juifs  et  chez  les 
Egyptiens  pour  des  raisons  diffé- 
rentes, et  qu'elle  n'a  point  passé 
des  seconds  aux  premiers. 

BYNKERSHOEK  (Corkelius 
van),  né  àMiddclbourg  en  Zélande, 
le  29  mai  1673,  fut  envoyé  "de 
bonne  heure  en  Frise  à  l'université 
de  Franekcr,  qui  florissait  alors 

Ear  la  quantité  de  professeurs  célè- 
rcsqui  y  enseignaient  les  sciences. 
Après  y  avoir  consacré  deux  ans 
aux  belles-lettres  avec  beaucoup 
de  succès ,  il  se  donna  tout  entier 
à  l'étude  de  la  jurisprudence ,  et 
s'y  distingua  avantageusement. 
Il  avait  à  peine  atteint  l'Age  de 
21  ans  ,  qu'il  publia  trois  Disser- 
tations sur  des  matières  de  droit 
qui  furent  applaudies ,  et  lui  va- 
lurent le  grade  de  docteur.  Il  fut 
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ensuite  à  La  Haye,  et  y  exerça 
ses  talents  pour  le  barreau  avec 

beaucoup  de  réputation.  En  i6tj5 , 
il  publia  avec  «les  additions  et 
des  corrections  ,  ses  trois  disserta- 
tions ad  L.  Lecta  ;  en  1699,  une 
dissertation  de  a  tic  tore  auctori- 
busvc  authenticarum  ;  en  1702, 
une  autre  sur  un  paragraphe  de 
Mccianus  intitulée  :  D.  L.  Rhod. 
de  Jactu  ,  à  laquelle  il  ajouta  une 
dissertation  de  dominio  maris.  A 
ces  études  du  <:! roi t  qui  s'enseigne 
dans  les  universités,  Bynkerslioek 
joignit  des  recherches  exactes  sur 
t  tous  les  droits,  lois,  décrets ,  prix  ilè- 
ces, usages,  coutumes, etc.,  suivies 
dans  les  diverse»  provinces  et  villes 

CAB 

CABEL  (  AnaiEif  va*  der)  ,  pein- 
tre célèbre ,  né  à  Riswick ,  pro- 
vince de  Hollande  méridionale,  en 
i63i  ;  il  peignait  admirablement 
bien  les  paysages  et  les  animaux. 
Il  mourut  en  1695. 

CABELIAU  (  Ajuuham  ) ,  négo- 
ciant hollandais ,  qui  se  rendit  en 
Suède  au  commencement  du  17e. 
siècle  ,  sous  le  règne  de  Charles  IX. 
Il  attira  dans  le.  même  pays  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes,  et  jeta, 
de  concert  avec  eux,  les  bases 
du  commerce  delà  ville  de  Gothem- 
bourg,  qui  venait  d'être  fondée. 
H  fut  nommé ,  sous  le  règne  de 
Gustave  Adolphe,  intendant  des 
pêcheries ,  et  directeur  des  compa- 
gnies de  commerce.  Son  intelli- 
gence et  son  activité  lui  firent 
acquérir  une  fortune  considérable, 
qu'il  employa  souvent  à  l'honneur 
et  à  la  défense  du  royaume. 
Lorscrue  Christian  IV ,  roi  de  Dane- 
mark ,  menaça  la  Suède  d'une  in- 
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du  pays,  et  il  se  forma  pour  son 
usage  un  corps  de  droit  hollandais 
et  zélandais.Ôn  lui  doit  des  recher- 
ches savantes  sur  le  droit  romain, 
sous  ce  titre  :  Observationumjuris 
romani  libri  IV,  1700.  On  a 
encore  de  lui  :  i°.  Opuscula  varii 
argumenti,  17 19;  20.  Un  traité 
de  foro  legatorum ,  1 711  :  ouvrage 
qui  fut  traduit  en  français  et  en- 
richi de  notes  par  Barbey  rac  1780; 
3°.  Quatre  nouveaux  livres  des 
Observationum  juris  romani  1733, 
oii  il  réfute  les  Emblema  ta  Tribo- 
niani;  4°*  Quaestionum  juris  pu- 
blici,  lib.  II,  1737.  Ce  savant 
laborieux  mourut  en  t"43,  âge 
de  70  ans. 

CAB 

vasion,  Cabeliau  entretint  une 
escadre  pour  défendre  les  côtes,  et  1 
fit  venir  à  ses  frais  un  corps  de 
troupes  à  Stockholm.  —  Sa  fille , 
Marguerite  Cabeliau ,  captiva  le 
cœur  de  Gustave-Adolphe ,  qui  eut 
d'elle  un  fils,  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  comte  de  Vasaborg. 

- 

CABILLEAU  (  Baudouin  )  ,  jé- 
suite né  à  Ypres  (Flandre  occiden- 
tale) ,  s'appliqua  particulièrement 
à  la  poésie  et  le  fit  avec  succès ., 
comme  on  peut  le  voir  par  les  ou- 
vrages que  l'on  a  de  lui  :  i°.  Epi- 
grammata ,  Anvers  i63^,  in-16; 
i°»  Lemmata  historica,  Louvain 
161 4  ;  3°.  Epistola?  heroum  et 
heroidum  ,  en  vers  élegiaques  , 
Anvers  i636,  in-80.;4°«  Eloge  de 
Saint  -  Jean  -  Baptiste ,  en  vers  , 
Louvain  1642  ,  in-8».  L'auteur 
mourut  à  Anvers ,  le  1 3  novembre 
i65*.  Il  se  servait  quelquefois 
d'allégories  forcées. 
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CALENTYN  (Pierre),  auteur 
du  i6°.  siècle,  natif,  ou  tout  au 
moins  habitant  de  Louvain ,  mort 
vers  i563,  a  dorme  une  édition 
en  flamand  de  l'ouvrage  de  Pas- 
chasius  ,  intitulé  :  Méthode  pour 
faire  un  pèlerinage  dans  la  Terre- 
Sainte  j  avec  une  indication  exacte 
de  la  situation  des  lieux  Saints, 
Louvain  i563  ,  in-ia.  Paschasius 
(  né  à  Bruxelles  dans  le  i5*.  siè- 
cle ,  mort  après  i55o i) ,  n'a  jamais 
mis  le  pied  dans  la  TerresSainte  , 
quoiqu  en  dise  Adrichomius ,  et 
ce  n'est  pas  une  relation  de  son 
voyage  qu'il  nous  a  donnée,  mais 
un  livre  de  dévotion»  li  suppose 
un  pèlerin  qui,  ne  pouvant  se 
rendre  personnellement  à  Jérusa- 
lem ,  veut  du  moins  y  aller  en 
esprit,  La  route  et  le  retour  sont 
divisés  en  autant  de  stations  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année.  Le  voya^ 
geur  imaginaire  part  de  Tirle- 
wont,  arrive  en  cent  vingt-cinq 
jours  à  la  Terre-Sainte  et  est  rendu 
a  Tirleraont  le  3i  décembre.  On  a 
de  Calentyn  :  i°.  Via  crucis  a  Domo 
Pilati  usque  ad  montera  Calvaria?, 
Louvain  i568;  ce  pourrait  bien 
aussi  être  un  voyage  imaginaire; 
i°.  Les  sept  heures  dé  la  sagesse 
éternelle ,  composées  il  y  a  plus 
de  deux  cents  ans ,  par  Henri  Suzo , 
nouvellement  traduites  en  fla- 
mand ,  Louvain  1572,  in- 12; 
3°.  Petite  crèche  pour  recevoir 
l'Enfant-Jésus  ,  imprimé  a  la  suite 
du  Lit  jonché  de  fleurs,  de  V.  Hcns- 
berch  ,  en  flamand  ,  Louvain 
1649,  in-10^ 

CALENUS  ,  ou  van  CALEN 
(Henri  )  ,  né  à  Beringen  ,  pro- 
vince de  Brabant*  méridional, 
vers  i58î  ,  ayant  achevé  sonrours 
d'études  à  Louvain,  fut  nommé 
curé  d'Aschc ,  puis  de  Sainte- 
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Catherine  à  Bruxelles ,  archi-prôtre 
du  doyenné  de  1»  même  ville  , 
et  chanoine  de  la  métropole  de 
Malines,  Comme  il  avait  donné 
une  magnifique  approbation  au 
fameux  ouvrage  de  Jansenius , 
eelui-ci  ,  en  faisant  don  du 
manuscrit  à  son  chapelain  ,  lé 
chargea  de  le  remettre  à  Caienus 
et  à  Froidmont  pour  le  rendre 
public.  L'Augustinus  parut  par 
leurs  soins  en  1640  ,  et  depuis  ils 
furent  deux  des  principaux  con- 
seillers de  l'archevêque  Boonen , 
dans  les  démêlés  que  ce  livre  oc- 
casionna. Il  fut  nommé  par  ce  pré- 
la  t  à  l'archidiaconat  de  Ma  H  nés  , 
et  par  Philippe  IV  à  i'évêché  de 
Rurcmonde.  Mais  cette  dernière 
nomination  lui  devint  inutile  ,  à 
cause  de  son  attachement  à  la  doc- 
trine de  Jansenius,  qu'il  soutint 
être  celle  de  St.-Augustin  ,  même 
après  avoir  signé  une  formule 
d'abjuration  entre  les  mains  de 
l'internonce  de  Bruxelles.  11  mou- 
rut le*  i€r.  février  i65î  ,  après 
avoir  publié  :  Déclaration  vérita- 
ble de  H.  Caienus  ,  nommé  à 
I'évêché  de  Ruremonde,  en  latin 
et  en  français ,  Bruxelles  1646, 
in-4°. , et  quelques  autres  ouvrages. 

CALKOEN  (Henri),  avocat  à 
Amsterdam  ,  où  il  naquit  en  174*  , 
de  parens  qui  appartenaient  à  une 
famille  patricienne  de  cette  ville , 
s'est  acquis  à  juste  titre,  la  répu- 
tation crun  jurisconsulte  instruit 
et  d'un  écrivain  distingué  par  la 
publication  en  1773,  d'un  excel- 
lent traité  dans  lequel  il  s'est  ap- 
pliqué à  défendre  avec  force  l'hon- 
neur de  l'infortuné  Jean  Olden 
Bamevcld  ,  contre  les  injustes  at- 
taques qu'un  écrivain  hollandais 
avait  lancées  dans  une  brochure 
intitulée  :  De  Advccaat  der  -Va- 


Digitized  by  Google 


CAL  CAL  161 

dcrlandsche  Kerk.  Cette  défense  II  fît  ses  études  à  l'université  d'U- 
en  l'honneur  d'un  des  hommes  trecht  :  destiné  à  l'état  ccclésias- 
d'état  les  plus  célèbres  de  la  Hol-  tique  ,  il  suivit  les  leçons  de  théo- 
lande  mérite  une  attention  parti-  logie  du  professeur  Bonnet  ;  mais 
culicre ,  aujourd'hui  qu'on  a  agité  entraîné  par  son  penchant  pour  les 
de  nouveau  la  question  de  son  in-  études  des  sciences  exactes  et  par- 
nocence,  question  qu'on  avait  cru,  ticulièrement  des  mathématiques 
par  le  traité  de  Calkoen  ,  en-  et  de  l'astronomie  ,  il  s'appliqua 
tièrement  résolue  en  faveur  de  plus  particulièrement  à  celles-ci , 
cette  illustre  victime  de  l'esprit  sous  le  célèbre  professeur  Hcnnert 
départi.  Un  autre  traité,  qui  ne  lui  dont  il  fut  depuis  le  digne  suc- 
a  pas  fait  moins  d'honneur,  est  celui  cesseur.  Avec  l'intention  d'aug- 
qui  fut  couronne  en  1778,  par  la  menter  ses  connaissances  en  astro- 
société  savante  instituée  sous  la  nomie  ,  il  fit  un  voyage  en  AUe- 
devise  Floreant  libérales  artes  ;  magne  ,  fréquenta  les  académies 
c'est  un  traité  des  délits  et  des  de  Leipsick ,  Jena  et  Gocttingue , 
peines ,  sous  le  titre  de  Verhan-  et  séjourna  deux  mois  à  Gotha , 
deling  over  het  voorkomen  en  où  il  fît  tous  les  jours  des  ob-> 
straflen  der  misdaden.  Il  est  à  re-  servations  à  l'observatoire  r  cri  0111- 
marquer  que  l'auteur  qui  s'y  mon-  mé  de  cette  ville ,  étant  accompa- 
tra  partout  comme  un  nomme  gné  du  directeur  M.  le  baron  de 
éclairé  ,  et  ami  de  l'humanité,  y  Zach,  avec  lequel  il  noua  des  liai- 
a  cependant  consacré  plusieurs  sons  d'amitié  qui  ont  duré  jusqu'à 

Sages  pour  défendre  la  torture  ,  sa  mort.  Il  y  ht  encore  la  connais- 
ont  l'usage  lui  paraît  être  permis  sance  du  grand  astronome  Bode , 
d'après  le  droit  de  la  nature,  sous  de  Berlin ,  et  autres  hommes  célè* 
les  modifications  et  les  précautions  bres  qui  surent  apprécier  les  ta- 
qu'il  indique  /  page  1^6  et  sui-  lens  du  jeune  hollandais.  De  re- 
vantes. Il  avait  un  emploi  lucratif  tour  dans  sa  patrie  ,  Calkoen 
à  la  secrétaire  rie  de  sa  ville  natale,  fut  nommé  en  1799,  professeur 
et  il  le  cumula  avec  l'exercice  de  extraordinaire,  et  en  1004,  pro- 
la  profession  d'avocat  consultant,  fesseur  ordinaire  de  philosophie 
Il  était  membre  de  plusieurs  so-  naturelle  et  de  mathématiques ,  à 
ciétés  savantes  ,  secrétaire  de  la  l'université  de  Lcydc.  Dans  Tan- 
société  d'agriculture ,  et  chevalier  née  suivante  (  180$),  il  fut  appelé 
de  l'ordre  du  lion  Bclgimie.  11  est  à  Utrccht  pour  y  succéder  dans  la 
mort  à  Amsterdam,  le  1 1  juin  18 18,  chaire  du  professeur  Hennert,  dont 
âgé  d'environ  76  ans.  il  fut  le  disciple.  On  a  de  lui:  ^.Plu- 
sieurs Mémoires  tres-savans  sur 
CALKOEN  (  Jean-Fredebik  van  l'astronomie  et  les  mathématiques , 
BEEK  ) ,  célèbre  astronome  et  ma-  qui  ont  été  publiés  dans  les  col- 
thématicien  hollandais,  naquit  à  lections  de  mémoires  des  sociétés 
Groningue  le  5  mai  1772,  mais  savantes  de  son  pays;  a°.  Un  ex- 
reçut  dès  l'âge  de  quatre  ans  sa  cellent  Traite  sur  le  neau  (Eur  val is 
première  éducation  à  Amsterdam,  over  het  schoone)  ,  Harlem  1822; 
où.  son  père  ,  ministre  de  la  com-  3°.  Traité  sur  les  horloges  des 
munion  des  protestans  réformes,  anciens:  il  est  en  la  tin  et  fait  preuve 
était  appelé  comme  prédicateur,  des  connaissances  étendues  de  l'an. 
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tenr  en  matière  d'antiquité.  Mais  avec  le  secours  des  livres ,  Pana- 

l'ouvrage  qui  a  mis  k  comble  à  sa  tomie  et  la  perspective.  Il  prit 

réputation  honorable  est  son  Exa-  ensuite  le  sage  parti  de  voir  la 

men  sur  l'origine  de  la  religion  nature  par  ses  propres  yeux ,  et 

mosaïque  et  de  la  religion  cnré-  fit  aux  environs  de  Nimèguc  des 

tienne  ,  en  réfutation  de  Dupuis  dessins  à  l'encre  de  la  Chine ,  qui 

sur  l'origine  de  tous  les  cuites,  lui  valurent  les  suffrages  des  con- 

Ce  savant  mémoire  a  été  couronné  naisseurs   et   furent  chèrement 

Ïiar  la  société  Teyleriennc  à  Har-  achetés.  U  voyagea  ensuite  en 
em.  Membre  des  sociétés  savantes  Italie,  et  vint  à  Rome  ,  oii,  dit 
de  Harlem  y  Rotterdam,  Leyde ,  Descamps,  il  recueillit  une  mois- 
Utrecht  et  de  celle  de  la  Zélande ,  son  plus  abondante*  que  jamais  de 
U  le  fut  encore  de  l'Institut  royal  dessins  de  toute  espèce.  Toujours 
de  fat  Hollande ,  crée  par  le  roi  bien  récompensé  de  ses  travaux , 
Louis  Bonaparte,  qui  le  comprit  il  revint  dans  son  pays  natal  par 
ainsi  dans  la  première  nomination  l'Allemagne  et  la  Suisse ,  dessinant 
de  son  ordre  de  l'union.  Il  est  mort  partout  les  vues  les  plus  pittorcs- 
à  la  ileur  de  l'âge»  à  Utrecht,  ques.  Un  de  ses  plus  beaux  ou- 
ïe a5  mars  1B11  ,  regretté  non-  vrages  représente,  en  7a  feuilles, 
seulement  de  nombreux  amiset  des  les  vues  les  plus  intéressantes  du 
savansde  son  pays,  mais  aussi  des  cours  du  Rhin,  depuis  la  chute 
savaus  étrangers  ,  parmi  lesquels  de  Schaflfhouse  jusqu'à  Schevc- 
il  y  en  avait  plusieurs  avec  qui  il  lingen.  P.  Schenck  l'a  public  sous 
entretenait  des  correspondances*  ce  titre  :  Admirandorum  quadru- 
11  lut  aussi  bon  chrétien  que  sa-  plex  spectaculum.  Van  Call  s'étant 
•vant  distingué.  Sa  réfutation  de  fixé  à  La  Haye,  y  grava  à  l'eau- 
l'ouvrage  de  Dupuisen  fait  preuve,  forte  plusieurs  de  ses  dessins,  et 
et  place  son  auteur  parmi  les  phi-  vit  ses  gravures  aussi  recherchées 
losophes  les  plus  renommés  de  la  que  les  originaux;  il  peignit  aussi 
Hollande,  en  miniature,  etmourut  à  La  Haye 

en  1703,  âgé  de  48  ans,  lais- 

CALL  (  Jeaji  vah  ) ,  dessinateur  sant  quatre  enfans ,  dont  deux 

et  graveur ,  né  à  Niraègue ,  pro-  furent  artistes. — Pierre  van  Call  ', 

vince  de  Gueldre  en  ib55 ,  était  fils  du  précédent,  s'adonna  comme 


fils  d'un  horloger  ,  qui ,  ayant  son  nère,  au  paysage.  Resté 

trouvé  le  secret  d'augmenter con-  phclm  à  l'âge  de  quinze  ans,  il 

sidérablcment  le  son  des  cloches  ,  ne  laissa  pas  de  se  former  à  force 

en  mélangeant  divers  métaux,  de  travail  et  par  son  goût  naturel, 

voulait  lui  transmettre  ses  talens.  au  point  d'acquérir  une  grande 

Le  goût  du  jeune  van  Call  se  pro-  réputation.  S'étant  aussi  applique 

nonca  pour  le  dessin,  et  son  père  à  l'architecture  civile  et  militaire, 

ne  s  opposa  point  à  son  penchant*  il  fut  beaucoup  employé  dans  sa 

Ses  premiers  essais  furent  des  00-  patrie  ,  et  ensuite  par  le»  roi  de 

pies  bien  faites  des  paysages  de  Prusse ,  qui  lui  fit  dessiner  à  l'a- 

Breughel ,  de  Paul  Bril ,  etc.  On  quarelle  toutes  les  forteresses  et  les 

remarqua  d'autant  plus  ses  succès  ,  champs  de  bataille  de  la  y 

qu'il  Savait  point  de  maître.  Ce  de  Flandre  ,  sous  Louis  XV. 
fut  également  seul  qu'il  apprit , 
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CALLENBERG  (Gérard),  lieu- 
tenant-amiral de  Hollande  et  de 
West- Frise,  né  à  Willerastadt , 
province  de  Brabant  septentrio- 
nal ,  en  1642  ,  dut  à  son  courage 
et  à  la  fortune  son  rapide  a  Tan- 
ce ment.  Il  commandait  un  vais- 
seau de  ligne  ,  dans  un  combat 
livré  par  les  Français  aux  Espa- 
gnols et  aux  Hollandais  réunis 
en  1676  ,  sur  la  cote  de  Sicile  : 
le  grand  amiral  de  Ruytcr  fut 
grièvement  blessé  ,  et  mourut 
quelques  jours  après  j  les  Fran- 
çais ,  pTodtant  du  trouble  que  la 
mort  de  l'amiral  jetait  dans  la 
flotte  ennemie  ,  l'attaquèrent  do 
nouveau  à  la  hauteur  de  Palerme  ; 
de  Haan  ,  qui  avait  pris  la  place 
de  l'amiral ,  tomba  entre  les  mains 
des  Français  ;  Callenberg  ,  resté 
seul  chef  Je  la  Hotte  ,  se  distingua, 
et  fit  si  bien  que  les  Français  fu- 
rent obliges  de  gagner  le  large. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vice-amiral ,  et ,  en  cette  qualité , 
il  se  signala  dans  plusieurs  expé- 
ditions ,  entr'autres  dans  celle  que 
les  Hollandais  firent  en  161)0 ,  sur 
les  côtes  de  Normandie.  Eu  i6f)4> 
étant  chargé  d'escorter  sous  le 
commandement  de  l'amiral  Whc- 
ler,  un  grand  convoi  de  vaisseaux 
marchands  d'Italie  au  Levant ,  il 
eut  le  bonheur  d'échapper  ,  au- 
près de  Gibraltar ,  à  une  affreuse 
tempête  qui  anéantit  une  grande 
partie  de  la  Hotte  ;  il  parvint  en- 
suite à  débloquer  le  port  de  Bar- 
celone ,  et  reçut ,  comme  témoi- 
gnage de  la  reconnaissance  de  cette 
ville  ,  des  vases  de  vermeil.  Le  roi 
d'Espagne  lui  envoya  une  croix 
de  diamans.  En  it>()r>,  il  bom- 
barda la  ville  de  Saint-Martin  , 
«  «Lins  l'isle  de  Ké,  et,  l'année  sui- 
vante ,  on  le  vit  successivement 
devant   Cadix  ,    et   au  combat 
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de  Vigo  /  si  glorieux  pour  les 
Hollandais ,  et  où  il  eut  encore  le 
commandement  en  chef,  à  cause 
de  l'indisposition  de  l'amiral 
Almonde.  En  1704  ,  il  escorta 
Charles  d'Autriche  à  Lisbonne  , 
débarqua  avec  le  prince  de  Hesse- 
Darmstadt  sur  la  côte  de  Cata- 
logne ,  et ,  comme  cette  tentative 
n'eut  point  de  succès ,  il  bombarda 
avec  les  Anglais,  la  forteresse  de 
Gibraltar,  qui,  malgré  sa  position 
formidable,  fut  obligée  de  capi- 
tuler. A  peine  Gibraltar  s'était-ellc 
rendue ,  aue  Callenberg  chercha 
les  Français  dans  la  baie  de  Cadix. 
Dans  l'engagement  qu'il  eut  avec 
eux,  son  vaisseau,  l'AJbemarle,  fut 
mis  hors  de  combat  ;  il  en  monta 
aussitôt  un  autre ,  et  vit  le  sien 
sauter  en  Pair.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition  j  il  revint  en  Hollande, 
et  fut ,  dans  sa  vieillesse,  bourg- 
mestre de  Vlaerdingen ,  où  il  mou- 
rut en  17M.- 

CALVART  ( Devis),  peintre, 
ne  à  Anvers  en  1 565 ,  ouvrit  une 
école  à  Bologne,  en  Italie,  d'où 
sortirent  le  Guide ,  l'Albane  ,  le 
Dominiquin ,  et  plusieurs  autres 
grands  maîtres  dignes  d'être  ses  dis- 
ciples. Calvart  possédait  toutes  les 
sciences  nécessaires  ou  même  uti- 
les à  la  peinture  ,  l'architecture, 
la  perspective ,  l'anatomie.  Ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont 
à  Bologne  ,  à  Rome  ,  à  Reggio. 
On  le»  estime  pour  la  disposition  , 
l'ordonnance  ,  la  noblesse ,  le  co- 
loris. Calvart  mourut  à  Bologne 
en  161  g* 

C|MARGO  (Marie-Anhe-Cup- 
pidite  de  )  ,  l'une  des  plus  célè- 
bres danseuses  du  siècle  dernier, 
naquit  à  Bruxelles  en  17 10.  Ré- 
fléchissant sur  le  danger  et  la  fri- 
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volité  de  sa  profession  ,  elle  se 
retira  du  théâtre  en  1751  ,  avec 
une  pension  de  la  cour  ;  et ,  depuis 
sa  retraite  jusqu'au  28  avril  1770, 
elle  se  fit  estimer  par  une  conduite 
modeste ,  raisonnable  et  chré- 
tienne. 

CAMPEN  (Jean  van  den  ) ,  na- 
quit dans  l'Over-Yssel,  aux  envi- 
rons de  la  ville  de  Campen ,  vers 
l'an  i49°>  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  des  langues  grecque , 
latine  et  hébraïque,  et  lut  pro- 
fesseur d'hébreu  à  Louvain ,  pen- 
dant plusieurs  années.  De  là  il 
voyagea  dans  une  grande  partie 
de  l'Europe  :  la  peste  l'enleva  à 
Fribourg  le  n  septembre  i538. 
Nous  avons  de  lui ,  une  Grammaire 
hébraïque ,  en  latin  ,  imprimée 
sous  dilférens  titres  ,  à  Paris  i5?o 
et  i5a3;  Louvain  i5^8.  Elle  est 
fort  méthodique  ,  et  dégagée  des 
ennuyeuses  minuties  dont  on  a 
chargé  la  plupart  de  celles  qui  ont 
paru  depuis.  i°.  Paraphrase  et  in- 
terprétation des  Psaumes  selon  la 
vérité  hébraïque ,  en  latin ,  dont 
il  y  a  eu  un  très-grand  nombre 
d'éditions  dans  le  16e.  siècle ,  à 
Nuremberg ,  à  Lyon ,  à  Paris  ,  à 
Anvers  ,  à  Strasbourg  ,  à  Bâle. 
Elle  a  été  traduite  en  français, 
en  allemand ,  en  flamand  et  en 
anglais  ;  011  a  joint  à  quelques- 
unes  de  ces  éditions  une  Para- 
phrase sur  l'Ecclésiastc,  du  même 
Campen.  Cet  auteur  a  fort  bien 
saisi  le  sens  littéral  de  la  plupart 
des  Psaumes  ,  et  expliqué  heureu- 
sement une  partie  des  diilicultés 
qui  s'y  rencontrent. 

CAMPEN,  ou  KAMPEN  (Jacob 
de)  ,  un  des  chefs  des  Anabap- 
tistes ,  qui  chercha  à  propager 
ses  erreurs  dans  les  Pays-Bas.  Bé- 


rold,  dit  Jean  deLeyde,  roi  de 
cette  secte  sanguinaire ,  le  nomma 
évêque  d'Amsterdam  en  i534,  et 
fit  partir  avec  lui  Jean  de  Galeen, 
chargé  de  soumettre  au  royaume 
de  Sion  cette  ville  ainsi  que  toute 
la  Hollande.  Le  succès  ne  cou- 
ronna pas  leur  zèle.  Le  complot 
que  Galeen  avait  formé  pour  rem- 
plir sa  mission  ayant  été  décou- 
vert, cet  hérésiarque  fut  tué  d'un 
coup  de  mousquet  dans  une  tour 
ou  il  s'était  réfugié  pour  se  défen- 
dre ,  et  Campen  ,  qui  se  tenait 
caché  depuis  six  mois  ,  fut  enfin 
découvert  dans  un  amas  de  tourbe. 
Son  arrêt  fut  aussitôt  prononcé  ; 
après  avoir  été  exposé  sur  l'écha- 
faud ,  il  eut  la  langue  coupée  en 
punition  de*  erreurs  qu'il  avait 
enseignées  ,  et  sa  main  droite 
tomba  sous  la  hache  pour  avoir 
rebaptisé  j  enfin ,  il  eut  la  tête 
tranchée  ,  on  livra  son  corps  aux 
flammes ,  et  l'on  exposa  publique- 
ment sa  tête  et  sa  main  au  haut 
d'une  pique.  Ce  supplice  était  hor- 
rible, mais  il  avait  été  provoqué 
par  les  cruautés  non  moins  horri- 
bles de  cette  secte  sanguinaire. 

CAMPEN  (Jacques  van  ) ,  archi- 
tecte ,  né  à  Harlem ,  se  perfectionna 
dans  son  art  en  Italie.  A  son  retour 
il  bâtit  l'hôtel-de-ville  d'Amster- 
dam ,  un  des  plus  beaux  bâtimens 
de  la  Hollande  qui ,  aujourd'hui , 
est  l'un  des  palais  royaux,  et  mou- 
rut en  i638. 

CAMPER  (Pieree),  médecin  et 
naturaliste  ,  naquit  à  Leyde  le 
1 1  mai  1722.  Son  père  ministre 
du  saint  Evangile  ,  était  lié  avec 
le  célèbre  Boerhaave  et  plusieurs 
autres  savans  qui  contribuèrent 
à  l'éducation  du  jeune  Camper, 
élevé  dans  la  maison  paternelle. 
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Il  étudia  la  médecine  sous  Gau- 
bius  van  Rooyen  et  Albinus.  Après 
la  mort  de  ses  parens,  Camper,  qui 
avait  toujours  eu  une  forte  incli- 
nation pour  les  voyages  ,  partit 
pour  l'Angleterre  où  il  se  lia  avec 
tous  les  sa  vans.  Revenu  sur  le  con- 
tinent il  alla  visiter  à  Paris  Buffon , 
Montesquieu,  d'Alembert ,  et  tous 
ceux  que  leur  science  avait  ren- 
dus célèbres.  De  là  il  parcourut 
la  Flandre  ,  F  Allemagne  ,  et  la 
Prusse ,  où  Fréderic-lc-Graud  et  le 
prince  Henri  lui  firent  un  accueil 
flatteur  ;  et  là  ,  comme  ailleurs  , 
il  chercha  à  s'entretenir  avec  tous 
ceux  qui  jouissaient  de  la  répu- 
tation d'hommes  savans.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  y  occupa  suc- 
cessivement des  chaires  de  philo- 
sophie ,  de  médecine ,  etc.,  dans 
différentes  universités,  et  entre- 
tint toujours  des  relations  avec  les 
savans  qu'il  avait  connus  dans  ses 
voyages.  Camper  concourut  sou- 
vent pour  les  prix  proposés  par  les 
académies  :  après  avoir  été  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences  , 
il  en  obtint  l'accessit  en  1776  et 
en  1772;  les  académies  de  Dijon  , 
de  Toulouse ,  de  Lyon ,  de  Harlem , 
la  Société  d'Edimbourg  lui  adju- 
gèrent différens  prix.  Membre  des 
académies  de  Berlin  ,  de  Péters- 
bourg ,  des  sociétés  royales  de  Got- 
tingueet  de  Londres ,  il  fut  choisi 
par  l'Académie  de  Paris  en  1785  , 
pour  remplir  une  des  huit  places 
qu'elle  accorde  aux  étrangers ,  et 
il  est,  après  Bocrhaavc ,  le  seul 
Hollandais  qui  ait  eu  cet  honneur. 
Les  occupations  littéraires  n'em- 
pêchaient pas  Camper  de  partici- 
per aux  fonctions  politiques  :  il 
lut  membre  du  conseil  d'état  et 
député  à  l'assemblée  des  états  de 
la  province  de  Frise.  Lors  de  la 
révolution  de  1787  ,  il  suivit  le 


parti  du  Stathouder  ,  sans  cepen" 
dant  l'approuver  dans  tous  ses  actes, 
et  l'on  croit  même  que  la  douleur 
de  le  voir  triompher ,  avança  sa 
mort  qui  arriva  le  7  avril  1789. 
Camper  a  fait  plusieurs  découvertes 
importantes  qui  ont  rapport  à 
Tanatomie.  Il  s'était  beaucoup  oc- 
cupé de  l'ostéologie  comparée ,  et 
ce  qu'il  n'avait  fait  que  remarquer 
a  été  depuis  mis  hors  de  doute  par 
les  grands  travaux  de  M.  Cuvier , 
qui ,  dans  un  discours  à  l'empe- 
reur sur  les  progrès  des  sciences 
physiques  depuis  1789 ,  a  honora- 
blement mentionné  Camper.  Parmi 
les  mémoires  que  ce  savant  mé- 
decin a  laissés,  nous  citerons  : 
i°.  Deraonstrationum  anatomico- 
pathologicarumlibri  duo,  Amster- 
dam 1760-62  ,  1  vol.  in-fol.  ; 
a°.  Dissertatio  de  fractura  patella? 
et  olecrani ,  La  Haye  1 789 ,  ou- 
vrage posthume  publié  par  son 
fils;  3°.Dcadnrirabili  analogia  inter 
stirpes  et  anknalia  ;  ce  mémoire 
est  un  discours  d'inauguration  ; 
4°.  Description  anatomique  d'un 
éléphant  mâle;  ouvrage  posthume 
publié  par  son  fils,  1001  ,  in- 
fol.,  et  réimprimé  au  tome  se- 
cond des  Œuvres  de  P.  Camper, 
qui  ont  pour  objet  l'histoire  natu- 
relle ,  la  physiologie  et  l'anatomic 
comparée,  traduites  par  Jansen 
(précédées  de  l'éloge  de  l'auteur, 
par  Condorcet)  i8o3 ,  3  vol.  in-8°. 
Avant  cette  publication ,  on  pos- 
sédait déjà  en  français  :  i°.  Dis- 
sertation sur  les  variétés  qui 
caractérisent  la  physionomie  des 
hommes  de  divers  climats  et  de 
divers  âges  ,  par  Jansen  ;  ?°.  Dis- 
sertation physique  sur  les  diffé- 
rences réelles  que  présentent  les 
traits  du  visage  chez  les  hommes, 
et  sur  le  beau  qui  caractérise  les 
statues   antiques  ;  traduite  par 
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Mr.  D.  B.  Quatremère  Disjonval,  borne;  il  contribua  à  enrichir  la 

Utrecht  1 791 ,  in-4°.  ;  3°.  Discours  collection  de  niantes  des  Moluques 

sur  les  moyens  de  représenter  les  que  ce  dernier  avait  formée ,  et  à 

diverses  passions  qui  se  manifestent  1  exécution  du  précieux  ouvrage 

sur  le  visage ,  sur  l'étonnante  con-  qu'il  composa ,  lequel  fut  recueilli 

fortuite  qui  existe  entre  les  qua-  après  sa  mort  par  la  compagnie , 

drupèdes  et  les  hommes;  traduit  et  envoyé  à  Amsterdam  ,  où  il  a 

par  le  même ,  Utrecht  1 792 ,  in-4°.  été  publié  sons  le  titre  d'Herbarium- 

Amboinense*  Gamphuys  est  l'au— 

CAMPHUYS  (Jeih),  en  latin  teur  d'un  ouvrage  très-estimé  : 

Camphius,  né  à  Harlem,  province  Histoire  de  la  fondation  de  Batavia* 

de  Hollande  septentrionale,  en  U  mourut  dans  cette  ville  en  1695, 

i634  >  fut  apprenti  orfèvre  dans  âgé  de  soixante-un  ans.  Qnnotevier 

sa  première  jeunesse.  A  l'âge  de  (van  Haren)  a  donn  ' 

vingt  ans,  il  entra  au  service  de  dais  la  vie  de  Camphuys. 
la  compagnie  des  Iudes ,  et  passa 

dans  cette  contrée,  où  ,  par  ses  CAMPHUYSEN  ( ThÉodore-Ra- 
takns  et  sa  bonne  conduite,  il  phel&),  né  àGorcum  en  i586,  fut 
s'éleva  de  grade  en  grade ,  et,  au  élève  de  Théodore  Govertz.  Ses 
bout  de  trente  ans ,  il  fut  nommé  rares  dispositions  pour  la  peinture 
à  l'emploi  de  gouverneur-général  se  développèrent  rapidemenUCamp- 
à  Batavia.  Parvenu  au  comble  des  huysen  est  placé  avec  raison  au 
honneurs,  il  n'oublia  point  son  rang  des  plus  fameux  paysagistes; 
origine ,  et  fît  mettre  un  marteau  aucun  peintre  n'a  mieux  réussi 
dans  ses  armoiries.  Après  une  ad-  que  lui  à  représenter  les  après- 
ministration  aussi  sage  que  glo-  midi ,  les  soleils  couchants  et  sur- 
lieuse  d'environ  sept  ans ,  il  se  tout  les  hivers.  Sans  employer  la 
démit  de  cette  dignité  en  1691  et  se  monotonie  de  la  neige,  et  en  évi- 
vetira  dans  une  magnifique  maison  tant  le  blanc  pur,  Je  bleu  et  le 
de  plaisance  qu'il  avait  fait  bâtir  noir>  il  a  su  donner  à  ses  tableaux 
près  de  Batavia.  H  aimait  la  bq-  1a  physionomie  de  la  nature.  On 
tanique ,  et  il  avait  rassemblé  dan»  n'y  trouve  point  ces  couleurs  froi- 
ses  jardins  un  grand  nombre  d'es-  des  qui  dominent  généralement 
pèces  d'arbres  et  de  plantes.  Il  fa-  dans  tes  représentations  des  hivers  ; 
vorisa  de  tout  son  pouvoir  l'étude  la  composition  en  est  aussi  simple 
de  cette  science  dans  les  établis-  que  l'effeten  est  séduisant.  Le  givre, 
semens.  hollandais,  et  principale-  la  glace  et  le  dépouillement  des 
ment  la  connaissance  de&végétaux  arbres  y  sont  rendus  avec  une 
qui  pouvaient  être  utiles  et  deve-  étonnante  vérité*  Le  pinceau  de 
nir  un  sujet  de  commerce.  Oun-  Gamphuyscn  est  gras  et  moelleux; 

Shuys  avait  rassemble  beaucoup  ses  tableaux  sont  exempts  de  cette 

e  matériaux  pour  une  descrip-  sécheresse  et  de  cette  dureté  dont 

tion  du  Japon  et  il  les  céda  au  van  der  Neer  lui-même  n'a  pas 

chirurgien  Kampfer  ,  qui  les  a  toujours  su  se  préserver  ;  le  style 

employés  dans  la  relation  de  son  en  est  vrai  et  harmonieux.  Le  ta- 

voyage,  sans  en  nommer  Fauteur,  lent  de  Camphuysen  est  d'autant 

U  fut  aussi  lié  d'amitié  avec  le  cé-  plus  remarquable  que  ce  peintre 
lèhrc  Kumphe,g( 
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à  la  Hollande  la  véritable  manière  une  exhortation  à  la  fraternité  en 
de  traiter  le  paysage;  les  Hollandais  Jésus-Christ  :  la  seconde  édition 
en  avaient  ignoré  les  principes  est  de  i65o ,  m-4°.  ;  6«\  Une  ver- 
jusqu'au  moment  où  il  leur  en  sion  flamande  du  Traité  de  Ta uste 
donna  des  modèles,  Camphuyscn  Socm,  de  autoritate  S.  Scriptural 
sut  encore  peintre  l'architecture  et  de  ses  Lectioncs  sacra? ,  avec  deà 
moderne  avec  un  talent  remarqua-  notes,  1666,  in-4°. 
Me.  Ses  ouvrages,  dont  les  ama- 
teurs font  un  cas  particulier ,  sont  CANDITO  (Pierre  de  Witte,  dit), 
extrêmement  rares.  Il  avait  a  ban-  peintre  ,  naquit  à  Bruges,  pro- 
donné de  bonne  heure  la  peinture,  yince  de  Flandre  occidentale, 
<pai  lui  promettait  une  gloire  tran-  vers  1 548.  Il  peignait  également 

2 mille ,  pour  l'étude  de  la  théo-  bien  à  fresque  et  à  l'huile  et  modè- 
le ,  qui  arma  contre  rai  l'envie  lait  en  terre.  Ayant  entrepris  le 


dans  celle  des  Sociniens.  Il  Florence  plusieurs  patrons  de  ta- 

avoue  dans  une  de  ses  lettres  qu'il  pisseries  et  quelques  autres  ouvra- 

était  assez  disposé  à  vivre  sans  gespour  legrand-due.Maxhnilien, 

religion;  mais  qu'ayant  trouvé  que  due  de  Bavière ,  le  prit  ensuite  à 

lcsSociniensdébarrassaientl'esprit  son  service ,  et  le  séjour  prolonge 

de  la  crainte  de  l'éternité  des  pei-  que  ce  peintre  fit  à  Munich  a  fait 

ncs,  il  adopta  leurs  dogmes»  On  croire  à  de  Piles  qu'il  était  né  dam 

voit  même,  par  une  de  ses  lettre» >  cette  ville.  Cet  artiste  y  peignit 

qu'il  trouvait  assez  édifiante  l'opi-  presque  en  entier  les  ornemem  du 

nion  de  ceux  qui  disent  que  les  palais  du  prince.  On  lui  doit  aussi- 

impies  périssent,  et  qu'il  n'y  a  les  dessins  des  Krmites  de  Bavière, 

point  d'immortalité  pour  eux.  Sur  gravés  ,  ainsi  que  plusieurs  autre» 

la  fin  de  ses  jours,  il  renonça  h  dessins  de  sa  main,  par  deux  des 

la  qualité  de  ministre ,  et  mourut  Sadeler  (Jean  et  Raphaël  ).  Gifles 

à  Worcum  en  1627 ,  laissant  les  Sadeler  a  gravé  d'après  lui  les 

ouvrages  suivons  :  i°.  Theologis-  Quatre  docteurs  de  l'église.  Les 

che  Wercken  (^opera  theologica  ) ,  estompes  faites  d'après  Pierre  de 

Amsterdam  1657,  in-8». ,  1600  Witte ,  portent  son  nom  italianisé 

et  167a,  in-4°.  ;  a°.  Paraphrase  des  en  celui  de  Candito ,  ou  Candido  ; 

Psaumes  en  rimes  flamandes,  in-  la  plupart  des  biographes  ont  parié 

11;  3°.  Cantilena?  sacra  1680,  de  lui  sous  ces  derniers  noms, 
in- 1 2 ,  mises  en  chant  par  Buthle- 

rus  ,  musicien  d'Amsterdam  :  ces  CANISIUS  (Pierre)  ,  né  à  Ni- 

deux  derniers  ouvrages  eurent  roèguc ,  province  de  Gueldre,  le 

grand  nombre  d'éditions;  4°-  ^  ma'  i5si ,  se  fit  jésuite,  prêcha* 

statu  animarum,  ou  de  l'état  des  avec  un  grand  succès  dans  les 

morts  et  des  peines  des  réprouvés  principales  villes  d'Allemagne  , 

après  cette  vie,  suivant  le  système  surtout  à  Vienne,  ou  il  fut  pré- 

socinien  :  cet  ouvrage  est  précédé  dicateur  de  l'empereur  Ferdinand, 

d'un  Compendium  doctrine  Soci-  Il  travailla  à  la  conversion  des  hé- 

nianorum;  5°.  Valcmundo;  c'a*»  rétiques,  fut  le  premier  provm- 
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cial  de  la  compagnie  en  Allema- 
gne, et  nonce  du  saint -siège, 
nommé  par  le  pape  Pic  IV.  11  mou- 
rut a  Fribourg  en  Suisse,  Tan 
1597.  Canisius  possédait  toutes  les 
vertus  qui  font  un  apôtre  ;  c'est  le 
jugement  qu'en  ont  porté  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  de  son 
temps  ,  en  particulier  les  papes 
Pie  IV,  Pie  V  et  Grégoire  AUI. 
Les  hérétiques  ,  dont  il  fut  cons- 
tamment le  fléau ,  l'appelaient  par 
allusion  à  son  nom  ;  le  Chien  d'Au- 
triche. Nous  avons  de  lui  :  i°. 
Sancti  Cyrilli ,  patriarche  Alexan- 
drini ,  opéra,   Cologne  i546,  2 
vol.  in-fol.;  i°.  D.  Leonis  magni 
papa?  sermones  et  homeliae ,  Lou- 
vaini566,  iu-12;  3°.  D.  Hiero- 
nymi  epistola? ,   Cologne  1674  J 
4°.   Commentaria  de  verbi  Dei 
corruptelis ,  Ingolstadt  1 583  ,  1 
vol.  in-fol.  Canisius  y  réfute  les 
fables  inventées  par  les  centuria- 
teurs  de  Magdenourg  ;  5°.  Des 
Sommaires  et  des  Notes  sur  les 
épîtres  et  évangiles ,  Anvers  1606, 
in-12  ;  6°.  Manuale  catholicorum, 
Anvers  1 599  ;  70  Nota?  in  evange- 
licas  lectioues,  Fribourg  1591  ,  1 
vol.  in-4°.  ;  8°.  Sumraa  doctrine 
christianœ.    Ce    catéchisme  est 
l'ouvrage  qui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  père  Canisius.  La  première 
édition  parut  en  i554>  munie  d'un 
édit  de  Ferdinand  Ier. ,  roi  des 
•    Romains.  En  1 567 ,  il  en  parut  une 
autre  a  Paris  avec  des  corrections, 
un  nouvel  édit  de  l'empereur  Fer- 
dinand ,  et  un  petit  poème  qui  est 
un  abrégé  du  catéchisme.  Les 
marges  de  cette  édition  sont  char- 
gées de  citations.  Le  père  Busée 
en  a  donné  une  édition  in-fol.,  où 
l'on  trouve  tout  au  long  les  passages 
qui  servent  de  preuves.  Il  y  a  peu 
qe  livres  qui  aient  été  si  souvent 
imprimés  et  traduits  en  tant  de 
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langues  différentes.  La  meilleure 
version  français  est  celledu  père  Ver- 
jus. Canisius  donna,  par  ordre  de 
l'empereur  Ferdinand  ,  un  Abrégé 
de  ce  catéchisme.  La  meilleure 
édition  de  cet  Abrégé  est  celle 
d'Augsbourg,  1762  ,  par  les  soins 
du  père  Wandchofcr.  Enfin ,  on 
a  donné  un  Abrégé  de  l'Abrégé  , 
et  c'est  celui-ci  qui  était  en  usage 
dans  tous  les  collèges,  petit  ou- 
vrage excellent  et  d'un  genre  réel- 
lement inimitable,  qui  présente  le 
Sommaire  de  la  foi  chrétienne  avec 
autant  de  clarté ,  d'ordre,  de  pré- 
cision quant  aux  choses ,  que  d'é- 
légance et  de  diguité  quant  au 
langage.  La  vie  du  père  Canisius 
a  été  écrite  en  latin  par  Raderus , 
Sacchinus,  Niereraberg  ;  en  italien 
r  Fuligatti,  et  en  français  par 
père  Dorigny. 

CANISIUS  (  Henri  J,  neveu  du 
précédent ,  selon  Valère  André  ; 
cousin-germain,  selon  le  père  Pos- 
sevin ,  né  à  Nimèguc  vers  le  milieu 
du  16e.  siècle ,  enseigna  pendant 
ai  ans  le  droit  canon  à  Ingolstadt. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  ;  mais 
on  sait  qu'il  était  encore  en  vie 
en  1609.  On  a  de  lui  :  i°.  Sumna 
juris  canonici,  Ingolstadt  161 5; 
et  d'autres  ouvrages  sur  le  droit , 
qui  ont  été  recueillis  par  Valère  - 
André,  Louvain  1649,  in-4°-  î 
i°,  Victoris,  episcopi  Tunnuncnsis 
chronicon ,  avec  la  suite  de  Jean 
de  Biclare  :  c'est  la  première  édi- 
tion de  cette  chronique ,  Ingols- 
tadt 1600,  in~4°.  ;  o°.  Historia 
miscclla  ,  avec  des  notes  ,  Ingols- 
tadt i6o3,  in-i?.  Cette  histoire 
est  de  Paul ,  diacre  d'Aquilée  ; 
4°.  Antiquae  lectiones  ,  Ingolstadt 
1601  ,  en  6  vol.  in-4°.  Plusieurs 
savants  ,  entre  autres  Marc  et  An- 
toine Velscr,  George  Lautherius, 
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Albert  Hunger,  les  pères  Posse- 
vin  ,  Jacques  Grctzer  et  André 
Schot  lui    fournirent  diverses 
pièces  pour  cet  ouvrage.  Comme 
Canisius faisait  imprimer  les  pièces 
de  ce  recueil  à  mesure  qufil  les 
découvrait,  elles  sont  mises  sans 
ordre  de  date  et  dans  une  très- 
rande  confusion  ;  il  n'a  point  assez 
cmêlé  les  fausses  pièces  des  vraies, 
et  s'est  quelquefois  trompe  sur  le 
nom  des  auteurs  auquel  il  les  at- 
tribue. Son  ouvrage  a  été  réim- 
primé par  les  soins  de  Jacques  Bas- 
nage  ,  sous  ce  titre  :  Thésaurus 
tnonumentorum  ecclesiasticorum 
et  historicorum,  scu  Lcctioncs  an- 
tiquae  ,  cum  notis  variorum  ,  a 
Jacobo  Basnage  ,  in-fol. ,  7  tomes 
en  4  vol.,  Amsterdam  in25.  Le 
savant  éditeur  les  a  ornées  de  doctes 
préfaces  et  de  remarques  utiles  et 
curieuses ,  avec  quelques  notes  et 
variantes  de  Capperonnier.  Ce  re- 
cueil renferme  diverses  pièces  im- 
portantes sur  l'histoire  du  moyen 
âge ,  et  sur  la  chronologie.  L'au- 
teur était  un  homme  d'une  érudi- 
tion vaste  ,  et  ce  qui  est  plus  rare , 
sage  et  modeste. 

CANNEGIETER  (  Henri  ) ,  rec- 
teur du  Gymnase  d'Arnheim ,  pro- 
vince de  Gueldrc ,  et  historiogra- 
phe des  états  de  la  même  province , 
naquit  en  1691.  Il  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  par  une  bonne 
édition  des  Fables  d'Avianus,  Ams- 
terdam 1731 ,  in-8°.  Il  donna  dans 
la  suite  plusieurs  ouvrages  qui  ont 
pour  obi  et  les  antiquités  romaines  et 
hollandaises.  Voici  les  principaux: 
i°.  Disscrtatio  de  Brittenhurgo  , 
matribus  Brettis ,  Britannica  her- 
ba,  Brittia ,  La  Haye  1734,  in-4°., 
fîg.;  2°. De  mutataRomanorumno- 
niinum  sub  principibus  rationc, 
Utrecht  1 758,  in-  4°. }  3°.  De  gemma 

tome  1. 
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Bintinckiana ,  item  de  Iside  ad 
Turnacum  inventa ,  neenon  de  Dca 
Buronina ,  Utrecht  1764 ,  in-8°.  ; 
4°.  Epistola  de  ara  ad  Novioma- 
gura  reputa,  Arnhcim  ijG6,  in-8°. 
La  première  édition  des  Tristes 
de  Henri  Ha  ri  us  ,  dont  le  nom 
hollandais  était  Henrik  Teohacr , 
Arnheim  1 766  ,  in-4°.  Cannegieter 
avait  fait  espérer  la  publication  de 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  les 
antiquités,  mais  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  1770,  l'empêcha  de  l'exé- 
cuter. 

CANNEGIETER  (Herman),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Arnheim 
en  1 723.  Il  fit  ses  études  dans  cette 
ville  et  à  Leyde ,  et  publia  ,  pres- 
que avant  de  les  avoir  terminées, 
une  dissertation  sur  les  lois  de 
Numa  :  De  ara  Junonisncllici  non 
tangenda  ,  Leyde  1643  ,  in- 4°. 
Il  soutint,  pour  le  grade  de  doc- 
teur en  droit,  une  thèse  :  De  dif- 
ficilioribus  quibusdam  juris  capi- 
tibus  ,  et  fut  nommé  professeur 
de  droit  à  Franeker ,  après  avoir 
exercé  pendant  six  ans  les  fonc- 
tions d'avocat  près  le  tribunal 
supérieur  de  Gueldre.  Il  nous  a 
laissé  deux  ouvrages  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  plus  grands  ju- 
risconsultes :  t°.  Observations  du 
droit  romain,  en  quatre  livres, 
Leyde  1772,  in-4°.  La  première 
édition  de  Franeker ,  1 760 ,  in-4°. , 
n'avait  qu'un  seul  volume.  20.  Ob- 
servations ad  collationem  legum 
mosaicarum  et  romanarum ,  Frane- 
ker i^6o> ,  in-4°.  ,  réimprimées 
en  1765,  avec  des  additions  très- 
importantes.  Il  mourut  le  8  sep- 
tembre 1804. 

CANNEGIETER  (  Jeaw  )  ,  frère 
du  précédent  et  (ils  de  Henri  , 
étudia  aussi  le  droit  où  il  s'est  dis- 

22 


Digitized  by  G 


170  CAN 

tingué.  Il  fut  pendant  lone-temps 
professeur  de  l'académie  de  Gro- 
ningue,  et  y  est  mort  vers  1810. 
Il  a  laissé  ^plusieurs  opuscules  : 
i°.  Àd  difticiliora  quœdam  juris 
capita  animadversioncs ,  Frane- 
ker  1754  ,  in-4°»  2°«  Domitii  Ul- 
piani  fragmenta  libri  singularis 
régula rum  ,  et  incerti  auctoris 
colla lio  legum  mosaicarum  et  ro- 
manaruin  ,  cutn  notis  ,  Utrecht 
1768  ,  Lcyde  1774»  in  -  4°« 
3°.  Oratio  de  romanorum  juri&- 
consultorum  oaccellentia  et  sanc- 
titate  ,  Groningue  1770,  in-4°. 

CANT  (  ArekD  )  ,  médecin  à 
Dordrccht ,  province  de  Hollande 
méridionale  ,  fut  l'un  des  disci- 
ples les  plus  assidus  de  Ruysch  , 
cru'îl  aida  dans  ses  belles  injec- 
tions, et  sous  la  direction  de  qui 
il  acquit  de  vastes  connaissances 
en  anatomie.  Comme  il  possédait 
à  un  haut  degré  de  perfection  le 
talent  de  dessiner  et  de  graver  , 
Albinus  l'engagea  ,  par  de  pres- 
santes sollicitations  ,  à  faire  des 
figures  des  différentes  parties  du 
corps  dont  on  ne  possédait  pas 
encore  de  bonnes.  La  mort  le  sur- 
prit au  milieu  de  son  travail ,  de 
sorte  qu'il  n'a  laissé  que  les  deux 
écrits  suivans  :  Dissertatio  de  re- 
ceptaculo  et  ductu  chyli ,  Leyde 
1721,  in-4°.J  Impetus  prhniana- 
tomiçi,  ex  lustratis  cadaveribus 
nati  ,  quos  propria  manu  consi- 
gnavit  auctor,  Lcyde  1721 ,  in-f". 

CANTERUS  (Guillaume),  né  à 
Utrecht  le  24  juillet  par- 
courut la  France  ,  l'Italie ,  l' Alle- 
magne, et  lia  amitié  avec  un  grand 
nombre  de  savans.  Il  se  fixa  en- 
suite à  Louvain  ,  y  vécut  dans  la 
retraite  ,  se  livrant  avec  passion  à 
l'étude;  la  matinée  était  consa- 
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crée  k  la  lecture,  et  l'après-dînée 
à  écrire.  H  fut  constamment  at- 
taché à  la  religion  de  «es  pères 
et  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété  le  18  mai  1575. 
Justc-Lipse  en  lait  l'éloge  dans 
sa  première  Epitre  à  Corneille 
Valcre.  Il  laissa  beaucoup  d'ou- 
vrages :  i°.  Huit  livres  de  cor- 
rections ,  d'explications  et  de 
fragmens  de  divers  auteurs ,  en 
latin  ,  réimprimés  dans  le  Trésor 
de  Gruter  ;  20.  Syntagma  de  ra- 
tione  emendandi  graeeos  a uc to- 
res, Anvers  1571  ,  in-8°.  ;  3°.  Des 
éditions  et  des  traductions  de  quel- 
ques écrivains  grecs  et  latins; 
4°.  Des  poésies  latines,  etc. 

CANTERUS  (Théodore),  frère 
du  précédent ,  exerça  la  magis- 
trature ,  et  cultiva  les  sciences  à 
Utrecht,  où  il  était  né  en  1 545. 
L'an  161 1,  il  fut  dépouillé  de  ses 
biens  et  exilé,  sous  prétexte  qu'il 
favorisait  les  catholiques.  U  se  re- 
tira à  Anvers ,  et  de  Ta  à  Leu- 
warde ,  où  il  mourut  en  1617, 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui  : 
i°.  Varia?  Icctiones,  Anvers  1 574; 
20.  Des  notes  sur  le  livre  d'Arnobc 
contre  les  gentils,  i58a ,  in-8°. 

CAPELLEN  (Théodore  Frédéric 
van  ) ,  vice-amiral  des  Pays-Bas , 
grand'eroix  de  l'ordre  militaire  de 
Guillaume,  commandeur  de  l'ordre 
du  bain,  entra  au  service  de  la  ré- 
publique des  Provinces-Unies  en 
1772  ,  comme  aspirant,  et  fit  dans 
cette  année  et  les  deux  suivantes , 
un  voyage  dans  la  Méditerranée  et 
une  croisière  dans  la  mer  du  Nord 
et  la  Manche.  Il  servit  encore  en 
cette  qualité  pendant  trois  ans  , 
fit  ensuite  diverses  croisières  sur 
les  côtes  de  l'Afrique  et  fut  nommé 
lieutenant  en  1778.  L'année  sui- 
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vante ,  il  obtint  Je  rang  de  contre- 
officier,  ce  que ,  dans  la  marine 
française ,  on  nomme  second  ,  et 
se  distingua  particulièrement  dans 
le  combat  que  la  frégate  le  Briel  , 
capitaine  Oorthuis  ,  livra  dans  la 
Méditerranée  au  mois  de  juin 
1781,  à  la  frégate  anglaise  the 
Crescent ,  qui  hit  forcée ,  après 
une  action  très-opiniâtre, d'ame- 
ner son  pavillon.  La  bravoure 
que  Van  Capellcn  déploya  dans 
cette  affaire  lui  valut ,  peu 
de  temps  après  (  1 782  )  ,  le  rang 
de  capitaine ,  et  il  obtint  à  la  même 
époque  le  commandement  de  la 
Cerès.  Il  fut  alors  successivement 
occupé  de  diverses  croisières  dans 
Je  Nord  et  sur  les  côtes  de  Flan- 
dre, etc.,  jusqu'aux  années  179a 
et  1793   où  il  commanda  quel- 

Sues  chaloupes  canonnières  sur  le 
iollands-Diep ,  pour  agir  contre 
l'armée  française  sous  les  ordres 
du  général  Dumourier,  qui  me- 
naçait la  Hollande  d'une  invasion. 
U  donna  alors  des  preuves  de  va- 
leur dans  quelques  attaques  di- 
rigées contre  les    batteries  de 
l'ennemi.  En  1799,  lors  du  dé- 
barquement des  Anglais  sur  les 
côtes  de  la  Hollande ,  Van  Ca- 
peilcn  commandait  un  vaisseau 
<jui   faisait  partie    de  l'escadre 
au  vice-amiral  Story  à  la  rade 
du  Texel  et  au  Vlictcr.  Tous  les 
équipages  s'etant  révoltés  et  dé- 
clarés pour  le  prince  d'Orange, 
au  nom*   duquel   l'amiral  an- 
glais Mittchcll   somma  l'amiral 
hollandais  de  rendre  la  flotte ,  ils 
cédèrent  à  la  sommation  et  se 
rendirent  le  3o  août ,  sans  com- 
bat.  Un  conseil  de  guerre  fut 
nommé  pour  examiner  la  con- 
duite des  officiers  de  l'escadre. 
Van   Cape  lien  fut  condamné  à 
mort  par  contumace.  Il  s'était 
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rendu  en  Angleterre.   On  peut 
consulter,  sur  cet  é\ènemcnt ,  le 
Mémoire  justificatif  qu'il  a  pu- 
blié quelnue  temps  après.  La  ré- 
volution de  novembre  i8i3,  qui 
fit  recouvrer  l'indépendance  à  son 
pays ,  l'y  ramena  :  il  fut  nommé 
vice-amiral  par  le  prince  souve- 
rain. Deux  ans  après  (  181 5),  on  lui 
confia  le  commandement  de  l'es- 
cadre de  la  Méditerranée.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  assista  en 
1816,  à  J'attaque  d'Alger,  di- 
rigée par  l'amiral  Exmouth,  et 
qu'il  donna  les  preuves  les  moins 
équivoques  d'un  grand  courage 
personnel  et  de  beaucoup  d'intel- 
ligence. 11  fut  prouvé  alors  que 
les  marins  hollandais ,  commandés 
par  de  bous  officiers,  n'avaient 
pas  dégénéré  de  la  recèdes  Ruy  ter  % 
et  des  Tromp.  Le  gouvernement 
anglais ,  pour  récompenser  la  bra- 
voure de  l'escadre  hollandaise  et 
de  son  chef,  nomma  celui-ci  com- 
mandeur de  l'ordre  du  bain.  La 
chambre  des  communes  d'An- 
gleterre lui  vota  des  remerci- 
ments,  honneur  que  n'avait  encore 
obtenu  aucun  marin  étranger,  et 
le  duc  de  Clarencc  ,  grand -amiral 
d'Angleterre,  lui  fit  remettre  par 
l'ambassadeur  hollandais  une  épée 
d'honneur.  Au  mois  d'août  1822, 
Van  Capellcn   fut  nommé  ma- 
réchal de  cour  de  la  maison  du 
prince  d'Orange  ,  et  il  mourut 
dans  ses  fonctions  au  mois  d'a- 
vril 1824. 

CAPITEYN  (Pierre),  nommé 
en  latin  Capitaneus ,  né  à  Middel- 
bourg  ,  province  de  Zélande  en 
1 5i  1  ,  mourut  à  Copenhague  le 
6  janvier  i55*7.  Ayant  fait  ses 
études  à  Louvain  et  à  Paris,  il 
obtint  le  bonnet  doctoral  à  Va- 
lence ,  dans  le  Dauphiné ,  et  passa 
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ensuite  en  Allemagne ,  où  il  fut 
successivement  professeur  de  mé- 
decine ù  Rostockctà  Copenhague. 
L'université  de  cette  dernière  ville 
lui  confia  deux  fois  le  rectorat. 
Il  fut  aussi  attaché  à  la  personne 
du  roi  Chrétien  111,  et  médecin 
ensionné  de  sa  capitale.  Outre 
es  calendriers,  qu'il  rédigea  sui- 
vant l'usage  du  siècle  ,  et  quel- 
ques opuscules  de  mince  valeur, 
il  a  laissé  un  Prophylacticum 
consilium  anti-pcslilcntiale  ad 
cives  Hafnicnses,  anno  MDL'III, 
qu'on  trouve  imprimé  dans  la 
Cista  medicade  Thomas  Bartholin. 

CARDON  (Antoine)  ,  né  à 
Bruxelles  le  i5  mai  1772,  ma- 
nifesta, dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, les  plus  heureuses  disposi- 
tions pour  l'art  du  dessin  que 
lui  enseigna  sou  père  ,  Antoine- 
Alexandre-Joseph  Cardon.  Il  rem- 
porta successivement  plusieurs 
prix  à  l'académie  ,  et  fut ,  en 
1791  ,  décoré  de  la  médaille  dans 
la  classe  de  nature.  Son  père  fut 
encore  son  instituteur  pour  la 
gravure ,  tant  à  l'cau-fortc  qu'au 
burin  ,  et  eut  la  satisfaction  de 
lui  voir  faire  aussi ,  dans  cet  art, 
les  plus  rapides  progrès.  En  1792, 
le  jeune  Antoine  partit  pour 
Londres ,  où  il  acheva  de  se  per- 
fectionner a  tel  point ,  que ,  dès 
la  seconde  année  de  son  séjour 
dans  cette  capitale,  il  remporta 
un  premier  prix  à  l'académie 
royale  de  dessin.  Se  sentant  alors 
en  état  de  travailler  pour  le  pu- 
blic ,  il  exécuta  successivement 
diverses  gravures,  qui  étendirent 
sa  réputation  en  Angleterre.  L'une 
des  plus  remarquables  est  le  Ma- 
riage de  Catherine  de  France , 
avec  Henri  Y,  roi  d'Angleterre , 
estampe  fort  connue  dans  la  Bcl- 
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gique,  et  recherchée  des  ama- 
teurs.   Quelque  temps  après,  il 
Ht  paraître  deux  autres  estampes, 
dont  le  sujet  est  tiré  des  victoires 
remportées  dans  l'Inde,  surTyppo- 
Saïb ,  par  l'armée  anglaise.  Cette 
production  du  burin  le  plus  pur 
et  le  plus  vigoureux  ,  fit  une 
extrême  sensation.  Le  succès  écla- 
tant qu'elle  obtint  engagea  Car- 
don  à  publier  plus  tard  ,  une 
gravure  représentant  la  1» taille 
d'Alexandrie  gagnée  par  les  trou- 
pes britanniques  sur  l'armée  fran- 
çaise en  Egypte.  Le  talent  avec 
lequel  il  réussissait  dans  les  su- 
jets de  cette  nature ,  l'engagea  a- 
représenter  le  combat  de  Maïda, 
livre  en  Portugal  entre  les  troupes 
des  deux  mêmes  nations.  La  ré- 
putation qu'il  s'était  acquise  par 
ses  différentes  compositions,  lui 
mérita    la    flatteuse  distinction 
d'être  choisi  de  préférence  aux 
artistes  anglais  ,  pour  graver  les 
tableaux  du  Musée  de  Londres, 
li  commença  ce  travail  immense 
par  la  femme  Adultère  de  Ru- 
bens  ,  dans  l'exécution   de  la- 
quelle il  déploya  le  plus  admirable 
talent.  La  gloire  (jui  résulta  pour 
lui  de  la  publication  de  cet  ou- 
vrage et  de  quelques  autres  qu'il 
publia  successivement ,  les  récom- 
penses également  honorables  et 
lucratives  qu'il  reçut  de  l'empe- 
reur d'Autriche  et  du  roi  des 
Deux  -  Sic iles  ,  auxquels  il  avait 
présenté  des  gravures ,  enflam- 
mèrent tellement  son  ardeur  na- 
turelle ,  qu'il  se  livra  à  des  travaux 
excessifs  auxquels  sa  santé  ne  put 
résister.  Il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie de  langueur  à  laquelle  il 
succomba  le  16  avril  181 3,  lais- 
sant de  vifs  regrets  aux  amis  des 
arts ,  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
eu  occasion  de  reconnaître  en  lui 
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les  qualités  sociales  jointes  à  la 
supériorité  du  talent.  Les  Anglais, 
dont  l'hommage  n'est  pas  suspect 
lorsqu'il  est  rendu  au  mérite  étran- 
ger, ont  comblé  t  e  jeune  artiste 
d'éloges  :  l'on  trouve entre  autres, 
dans  les  journaux  du  temps,  la 
description  la  plus  enthousiaste 
de  sa  gravure  représentant  la  jour- 
née de  Maïda.  Quoique  la  plus 
grande  partie  des»  ouvrages  de 
Cardon  soit  restée  en  Angleterre, 
on  en  trou\e  cependant  plusieurs 
dans  les  collections  que  renier- 
ment  les  principales  \illes  de  la 
Belgique. 

i 

CAR  LIER  (  Jr.  vN^i  iu.AL  Mj:  ), 
peintre  ,  ne  à  Liège  eu  i(i_fo  ,  lut 
disciple  de  lîcrlholet  Flémale  ,  et 
égala  presque  sou  maître  en  peu 
de  temps.  Il  mourut  à  l'âge  de  35 
ans,  Tau  1(17 5.  Les  tableaux  que 
l'on  a  de  lui ,  entre  autres  le  mar- 
tyre de  Saint-Denis  ,  représenté 
dans  le  plaioud  de  la  ci-devant 
collégiale  (aujourd'hui  succursale) 
de  ce  nom  a  Liège  ,  et  qui  a  été 
enlevé  par  les  Français  ,  montrent 
qu'il  aurait  été  un  des  premiers 
peintres  de  l'Europe  ,  si  la  mort 
ne  l'avait  moissonné  dans  un  âge 
si  peu  avancé. 

CARON  (François),  né  en  Hol- 
lande de  païens  français,  fut  mené 
très-jeune  au  Japon.  Kaempferdit 
qu'il  était  cuisinier  à  bord  d'un 
navire.  Bientôt,  il  lut  chargé  de 
la  garde  des  provisions.  Excédé 
des  mauvais  Iraitemens  du  capi- 
taine, il  se  cacha  lorsque  celui-ci 
quitta  le  Japon.  Les  gens  de  la 
compagnie  qui  restaient  dans  ce 
pays  lui  enseignèrent  à  lire,  à 
écrire  et  à  compter.  Caron  répon- 
dit à  leurs  soins  par  des  progrès 
rapides,  et  apprit  eu  même  temps 
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à  parler  couramment  le  japonais. 
Cet  avantage  lui  procura  un  prompt 
avancement;  il  devint  parla  suite 
directeur  du  commerce  au  Japon  , 

et  membre  du  conseil  des  Indes. 
Ayant  demandé  un  poste  plus  émi~ 
lient,  il  éprouva  un  refus,  cl  résolut 
de  quitter  la  compagnie  hollan- 
daise. Etant  à  Ceylan  eu  i64{, 
il  songeait  déjà  à  entrer  au  ser- 
vice de  France,  lorsque  Colhcrt , 
voulant  laire  participer  les  Fran- 
çais au  commerce  des  Indes  orien- 
taies,  crut  «pie  le  meilleur  moyen 
serait  de  se  procurer  ,  parmi  les 
étrangers  ,  des  hommes  capables 
de  diriger  les  premiers  étahlisse- 
mens.  Caron  en  fut  nommé  en 
ifîbli,  directeur-général  ,  et  on 
lu  i  associa  quai  1  c  a  u très  Hollandais 
sou*  le  titre  de  marchands;  mais 
on  lui  adjoignit  le  sieur  La/àye  , 
et  quatre  Français,  sous  les  mêmes 
titres,  avec  la  condition  que  les 
Français,  dans  leurs  grades,  au- 
raient le  pas  sur  les  étrangers.  11 
naquit  de  là  une  rivalité  qui  eut 
bientôt  des  suites  lâcheuses.  La 
flotte  arriva  en  1  (iti^  à  Madagascar. 
On  trou  va  rétablissement  en  mau- 
vais état;  on  essaya  vainement  d'en 
améliorer  l'administration.  La  co- 
lonie était  sans  cesse  eu  butte  aux 
attaques  des  naturels  du  pays.  Le> 
directeurs  <lu  commerce  pensèrent 
que  Ton  ne  pouvait  pas  tenir  à 
Madagascar  ,  et  que  la  compagnie 
devait  chercher  ailleurs  les  avan- 
tages que  cette  île  était  loin  de  lui 
oitVir.  Caron  se  chargea  de  passer 
à  Surate  ,  dans  l'espoir  d'y  acheter 
des  marchandises  que  Ion  pût 
envoyer  en  France.  Il  partit  \ers 
la  fin  de  i(>(>7.  Arri\é  à  Surate, 
il  ne  tarda  pas  à  expédier  à  Ma- 
dagascar sou  > aisseau  avec  uue 
riche  cargaison.  Eu  1  Ci-j  i,Delahaie, 
commandant  la   flotte  française 
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dans  les  Indes ,  lui  apporta  le  cor-  elle  se  trouve  en  français  dans 

don  de  St-Michel ,  faveur  d'autant  Thevenot,  et  dans  le  tome  IV  du 

plus  grande,  que  Caron  était  resté  Recueil  des  voyages  au  Nord, 
attache  à  la  religion  protestante- 

Il  s'embarqua  en  1672,  avec  Delà-  CAUONDAL,  lieutenant  belge, 
haie ,  pour  Trinqucmalé.  11  avait  commandait  un  détachement  du 
engagé  le  gouvernement  à  choisir  7e.  bataillon  d'infanterie  de  notre 
l'île  de  Ceylan  pour  le  che£-lieu  de  nation ,  stationné  sur  les  frontières 
ses  établissement  dans  l'Inde;  l'en-  limitroplies  de  la  France ,  en  mars 
voi  de  la  flotte  de  Oelahaie  avait  181 5  ,  lorsque  les  événements  de 
pour  but  de  former  un  comptoir  à  cette  époque  forcèrent  le  duc  de 
Trinquemalé.  On  commença  à  y  Berry  à  chercher  avec  une  partie 
travailler  en  mars  1672  ;  les  mala-  de  sa  maison  ,  un  asile  dans  les 
dies  et  d'autres  obstacles  firent  Pays-Bas.  Plusieurs  lanciers  fran- 
abandonner  l'entreprise  au  mois  de  çais  s'étant  mis  à  la  poursuite  de 
juillet.  Caron  accompagna  Delà-  ce  prince  allaient  l'atteindre,  lors- 
haie  a  la  prise  de  Mcl  ia  pour.  Les  que  l'officier  'belge ,  les  voyant  près 
nombreux  ennemis  qu'il  s'était  at-  d'entrer  sur  le  territoire  des  Pays- 
tirésavaient  fait  parvenir  en  France  Bas,  fit  croiser  la  baïonnette  a  ses 
des  plaintes  contre  lui.  Il  reçut  soldats,  et  arrêta  les  lanciers  jus- 
l'ordrc  de  s'y  rendre;  et ,  soit  que  qu'à  ce  que  l'arrivée  d'un  escadron 
l'on  ne  voulût  pas  prononcer  sans  nanovrien  les  forçât  à  la  retraite* 
l'avoir  entendu ,  soit  que  l'on  crai-  Le  lieutenant  Caron  da]  obtint  pour 
gnit  qu'il  trouvât  le  moyen  de  se  ce  trait  de  fermeté  la  croix  de  v 
soustraire  à  l'autorité ,  on  donna  St.-Louis  et  celle  de  la  légion- 
pour  prétexte  à  ce  rappel  le  besoin  d'honneur.  Ce  jeune  militaire  fut 
que  Ton  avait  de  ses  conseils,  tué  quelque  temps  après  à  la  ba- 
il ayant  aucune  défiance ,  il  obéit  taille  de  Waterloo, 
sur-le-champ ,  et  il  avait  déjà  passé 

le  détroit  de  Gibraltarpour  arriver       CARRÉ,  où  CARRÉE  (Frahcoîs), 

à  Marseille,  lorsqu'il  apprit,  par  peintre  ,  né  dans  la  province  de 

un  vaisseau  français  qu'il  renoon-  Frise,  l'an  1 636,  avait  fait  des 

tra  ,  qu'on  était  mal  disposé  contre  progrès  dans  l'étude  des  langues, 

lui  à  la  cour;  alors  il  fit  revirer  et  allait  entrer  dans  une  coinmu- 

de  bord,  pour  aller  à  Lisbonne.  Il  nautc  religieuse ,  lorsque  son  goût 

y  était  déjà  mouillé  ,  etilavaitreçu  pour  la  peinture  l'en  détourna.  Il 

une  visite  de  la  part  de  St. -Romain,  mérita,  par  son  habileté,  d'être 

ambassadeur  de  France  près  de  la  nommé  premier  peintre  du  prince 

cour  de  Portugal ,  lorsque  le  vais-  Guillaume-Frédéric  ,  Stathouder 

seau  toucha  contre  une  roche ,  et  de  Frise,  et  vitsestravaux  estimés, 

périt  en  1674. Caron  fut  englouti,  tant  de  ce  prince  que  du  public, 

avec  les  richesses  immenses  qu'il  11  réussissait  principalement  dans 

apportait  de  Flnde.  Un  de  ses  fils ,  la  représentation  de  fêtes  de  vil- 

qui  était  avec  lui,  parvint  à  se  lares.  A  la  mort  de  son  protecteur, 

sauver.  On  a  une  description  du  il  lui  témoigna  son  attachement  et 

Japon,  écrite  en  hollandais  par  ses  regrets  par  la  construction  d'un 

François  Caron,  et  imprimée  à  catafalque  magnifique,  qu'il  fit 

La  Haye  en  1Ô36,  in-40.,  %  ;  .  exécuter  sur  ses  dessins,  et  qu'il 
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grava  ensuite  à  l'eau  forte.  Il  con-  et  la  touche  de  Henri.  —  Michel 
tinua  d'être  au  service  de  la  prin-  Carré  d'Amsterdam ,  frère  et  élève 
cesse  douairière  Albertine, et  s'é-  de  Henri,  ne  naquit  probable- 
tablit  ensuite  à  Amsterdam,  où  il  ment  pas  en  i656,  comme  Je  pré- 
mourut en  1669,  "  trente-trois  tendent  les  biographes,  puisqu'il 
ans ,  laissant  deux  fils ,  Henri  et  était  le  cadet  et  l'élève  de  son 
Michel  Carré,  qui  furent  peintres,  frère.  De  son  école,  il  passa  dans 
—  Henri  Carré  naquit  en  i656,  celle  de  Nicolas  Berghcm  ;  mais, 
selon  Wcyerman  et  en  1 658 ,  selon  après  avoir  bien  saisi  la  manière  de 
Houbraken.  Ni  ces  biographes,  ni  ce  grand  paysagiste,  il  eut  le  tort 
Descamps  ne  nous  apprennent  de  l'abandonner  pour  suivre  celle 
pour  quel  motif  François  Carré,  de  van  der  Leen  ,  peintre  peu 
qui  n'avait  point  à  se  plaindre  connu  .  Un  séjour  de  plusieurs 
d'avoir  cultivé  les  arts,  voulut  années  qu'il  fit  à  Londres ,  ne  fut 
fermer  cette  carrière  à  son  fils,  point  avantageux  à  sa  fortune; 
et  le  destina  au  ministère  de  la  mais  le  roi  de  Prusse  l'appela  près 
chaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  jeune  de  lui  pour  remplacer  Abraham 
Henri  se  passionna  pour  la  pein-  Begyn ,  qui  venait  de  mourir ,  et 
ture,  peut-être  parce  qu'on  lui  lui  donna  une  pension ,  outre  la- 
défendait  de  s'y  livrer,  et ,  quand  quelle  on  lui  paya  bien  ses  ouvra- 
on  s'aperçut  qu'il  avait  secrète-  ges.  La  mort  de  ce  prince  le  força 
ment  lait  d'assez  grands  progrès ,  de  revenir  à  Amsterdam.  U mourut 
on  le  plaça  d'abord  chez  Juriam  à  Alkmaer  en  1728.  Tout  en  louant 
Jacobsez  ,  assez  bon  peintre,  et  la  facilité  de  ce  peintre,  Descamps 
ensuite  chez  le  célèbre  Jacques  lui  reproche  d'avoir  trop  consulté 
Jordaens.  Devenu  habile ,  il  n'en  son  imagination ,  plutôt  que  la 
abandonna  pas  moins  la  peinture,  nature.  Il  cite  cependant  une  salie 
lorsque  la  princesse  Albertine,  à  Amsterdam ,  entièrement  peinte 
dont  on  a  déjà  parlé,  lui  donna  par  Michel  Carré,  représentant  la 
une  place  d'enscigne^dans  un  ré-  rencontre  de  Jacob  et  d'Esaii. 
giment.  Il  se  comporta  bien  dans 

son  nouvel  état,  et  se  trouva  en  CARRION  (Louis),  savant  et 

1672,  dans  la  ville  de  Groningue,  laborieux  littérateur  flamand,  né 

alors  assiégée  ;  mais  le  goût  de  la  à  Bruges  (  Flandre  occidentale  )  , 

peinture  se  réveilla  chez  lui,  et  il  vers  i547  ,  enseigna  le  droit  à 

renonça  pour  s'y  livrer ,  au  métier  Bourges  et  à  Louvain,  où  il  fut 

des  armes.  S'étant  fixé  à  Amster-  chanoine  et  président  du  collège 

dam,  il  fut  presque  *tou  jours  oc-  des  bacheliers  en  droit ,  et  mourut 

cupé  par  deux  amateurs ,  Fierens ,  le  23  juin  \5ç)5.  H  donna  des 

avocat  distingué  ,  et  Van  Dyck ,  éditions  de  Valcrius  Fl accus ,  de 

riche  brasseur.  Il  peignit  aussi  de  Salluste  ,  de  Ccnsorin  ,  d'Aulu- 

grands  paysages  dans  une  salle  du  Gelle  ,  etc.  On  a  encore  de  lui  : 

château  de  Ryswick.  Henri  Carré  i°.  Antiquarum  lectionum  com- 

mour ut  le  7  juillet  17 21 ,  à  quatre-  mentarii  très  ,  in  quibus  varia 

vingt-cinq  ans,  laissant  sept  enfans,  scriptorum  veterum  loca  supplen- 

dont  quatre  cultivèrent  la  peinture,  tur  ,  corriguntur  et  illustrantur, 

niais  avec  moins  de  succès  que  leur  Anvers  1 5^6  ,  in- 1 1 ,  Francfort 

père.  Descamps  vante  la  couleur  1604 ,  in-00.;  Emendationum 
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et  obscrvationum  libri  duo ,  Paris 
i583  in-4°.;  idem,  dans  le  Lampas 
critica  de  Grutcrus  ,  tome  3°. 

CAS ABON A  (Joseph),  botanis- 
te ,  né  en  Flandre  vers  le  com- 
mencement du  16*.  siècle,  mort 
à  Florence  en  1 5g5 ,  dans  un  âge 
très-avance  ,  est  aussi  appelé  quel- 
quefois Benincasa.  11  eut  le  titre 
de  botaniste  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, François  de  Médicis,  et  f  ut 
garde  du  jardin  botanique  de  Flo- 
rence, qui  avait  été  établi  par 
Laurent  Ghini,  en  1 544*  Casabona 
avait  fait  un  voyage  dans  l'île  de 
Crète,  où  il  avait  observe  et  re- 
cueilli beaucoup  de  plantes.  11  se 
proposait  de  publier  ses  observa- 
tions; mais  la  mort  l'en  empêcha. 
Le  manuscrit  et  ses  dessins  ont  été 
conservés ,  et  ils  existaient  encore 
au  milieu  du  siècle  dernier ,  entre 
les  mains  de  Targioni-Tozzetti  , 
savant  botaniste  ,  qui  a  donné 
quelques  notices  historiques  sur 
les  naturalistes  toscans ,  dans  sa 
Corographia  di  Toscana ,  et  dans 
la  belle  préface  qu'il  a  mise  à 
l'HortusplantarumFlorentinus,  de 
Micheli,  Florence  1748  ,  in-4°. 
Casabona  fit  connaître  une  belle 
espèce  du  genre  des  chardons. 
Pour  la  designer  brièvement  , 
quelques  auteurs  lui  donnèrent 
pour  épithète  le  nom  du  botaniste. 
Linné  l'a  adopté  pour  nom  spé- 
cifique, et  la  plante  est  universel- 
lement appelée  aujourd'hui  Car- 
duus  Casabona*. 

CASEARIUS  (Jeah),  ecclésias- 
tique hollandais ,  missionnaire  de 
Cochin,  a  fait  la  Description  des 
plantes  de  l'Hortus  malabaricus , 
1678  et  suivantes,  11  vol.  in-fol., 
auxquelles  il  fout  joindre  l'Index 
de  Commelin  ,  1 596. 
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CASSANDRE  (George  ) ,  naquit 
en  i5i3,  et  selon  d'autres  en  i5i5, 
dans  l'île  de  Cadsand ,  près  de 
Bruges,  d'où  il  a  tiré  son  nom. 
Après  s'être  distingué  dans  l'étude 
des  langues,  du  droit,  des  belles- 
lettres  et  de  la  théologie,  il  se  livra 
à  la  conversion  des  hérétiques,  et 
mourut  en  1 566 ,  Agé  de  53  ans. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés 
à  Pa  ris ,  i  n-fol . ,  en  1616.  Les  prin- 
cipauxsont  :  le  Traité  du  devoir  de 
l'homme  pieux  dans  les  différends 
de  religion,  Bâie  i,56i  ,  in-8°.  ,  et 
son  livre  des  Liturgies.  On  con- 
vient qu'il  est  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  cette  matjère  avec  choix, 
et  avec  quelque  connaissance  des 
vrais  principes.  L'empereur  Fer- 
dinand l'ayant  chargé  de  travail- 
ler à  pacifier  les  esprits ,  il  entre- 
prit d'expliquer  les  articles  con- 
troversés de  la  confession  d'Augs- 
bourg  ,  et  publia  une  Consultation 
qu'on  a  trouvée  un  peu  trop  accom- 
modante. On  a  encore  de  ce  savant 
un  Recueil  d'Hymnes  avec  des 
notes  curieuses. 

CASTEELS  ( Pierre)  ,  peintre 
d'Anvers ,  où  il  était  né  en  1684 , 
publia  en  1726  douze  planches 
d'oiseaux  qu'il  avait  dessinés.  Il 
mourut  à  Richcmond  en  Surrey , 
l'an  1749. 

CASTELEYN  (Mathieu  de), 
d'Oudenarde,  province  de  Flandre 
orientale,  a  vécu  vers  le  milieu  du 
16e.  siècle,  et  a  obtenu  des  Fla- 
mands, ses  contemporains ,  le  titre 
d'excellent  poète  moderne.  II  pu- 
blia le  premier  une  Poétique  en 
flamand.  Elle  parut  à  Gand  en 
i555,  in-12,  et  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée  ;  il  l'avait  intitu- 
lée, selon  l'usage  du  tems,  l'Art 
de  la  rhétorique.  Il  était  lui-même 
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facteur  de  la  chambre  des  i  hétori-  4°«  Dc        carniura  ,  libri  IV- 

ciens  d'Oudcnarde,  sous  la  rubri-  Antverpia  1626,  in-8°.,  et  dans 

que  :  Pax  vobis.  Dans  l'édition  de  le  tome  IXe.  de  Gronovius. 
Rotterdam  1 61 6 ,  son  ouvrage  est 

suivi  de  l'Histoire  de  Piramc  et  de  CATTENBURGH  (Aurai  yav), 

Thisbé,  en  vers,  de  ses  Ballades  né  à  Rotterdam  en  1664,  y  en~ 

dc  Tournay  et  de  chansons  ci i ver-  scigna   la  théologie  arminienne 

ses.  Il  moralise  l'histoire  de  Pirame  pendant  au  moins  26  ans.  Il  vi- 

et  de  Thisbé,  en  comparant  Pi-  vait  encore  en  1787.  On  a  de  lui  : 

rame  à  Jésus-Christ  ,  et  Thisbé  à  i°.  Vie  de  H.  Grotius ,  Amsterdam 

la  nature  humaine.  La  versifica-  1727,  2  vol.  iu-fol.,  en  flamand; 

tion  de  sa  Rhétorique  pêche  ha-  2°.   Bibliotlieca  scriptorum  re- 

bitucllement  dans  la  mesure,  et  monstrantium ,  1728,  in-xa;  3°. 

elle  est  chargée  de  barbarismes.  Syntagma    sapientiae    mosaicae  , 

1737,  in-4°.  11  y  attaque  les 
CAvSTELLANUS  (Pierre),  né  à  athées,  les  déistes, etc., avec  force. 
Gertsbcrg,  province  de  Flandre- 
Orientale,  le  5  mars  i585,  ctmort  CATZ  (Jacques),  né  à  Brou- 
en  i63a ,  professa  la  langue  grec-  wershaven,  province  dcZélandc, en 
que  d'abord  a  Orléans ,  et  ensuite  1  ^7  7 ,  occupe  une  des  premières  pla- 
à  Louvain.  Il  fut  reçu,  en  1618,  ces  parmi  les  restaura  teursou  plutôt 
docteur  en  médecine.  Ses  cours  les  créateurs  de  la  langue  et  de  la 
publics  de  médecine  et  les  ouvra-  poésie  hollandaises.  Peu  de  poètes 
ges  qu'il  a  publiés  l'ont  fait  consi-  ont  eu  une  verve  plus  féconde.  Il 
dérer  comme  un  homme  profon-  charma  tous  les  loisirs  d'une  vie 
dément  instruit.  Voici  les  titres  de  longue  et  très-occupée ,  en  culti- 
ses  principaux  ouvrages  :  i°.  Lu-  vant  son  aimable  talent  pour  la 
dus,  sive  convivium  saturnale,  poésie ,  et  elle  fit  dans  son  extrême 
Lovanii ,  in-8°.,  composé  de  deux  vieillesse,  les  délices  de  sa  retraite, 
parties  :  la  première  traite  des  fêtes  L'amour  avait  jailli  le  fixer  a  Or- 
nes Grecs;  après  cela  vient  un  traité  léans,  où  il  était  allé  prendre  ses 
De  mensibus  atticis ,  que  Grono-  degrés  en  droit,  après  avoir  fait 
vius  a  inséré  dans  le  tome  IXe.  des  de  très-bonnes  études  à  Leyde.  Il 
Antiquités  grecques  ;  20.  De  festis  refusa  à  son  retour  la  chaire  de 
Grœcorura  Sjrntagma ,  Antverpiae  droit  qui  lui  fut  ofterte  daim  cette 
sine  anno  (1617),  in- 8°.  ;  c'est  la  université  naissante,  mais  déjà 
première  partie  de  l'ouvrage  pré-  très-illustre.  Il  a  rempli ,  dans  lés 
cèdent,  avec  des  augmentations  :  temps  les  plus  difficiles.,  les  pre- 
on  la  trouve  dans  le  tome  VII0.  de  mières  fonctions  administratives 
Gronovius;  3°.  Vita?  iUustriuin  et  diplomatiques. Ambassadeur  en 
medicorum,  Antverpiac  1618,  in-  Angleterre  en  1627  et  en  x63i,  il 
8°.,  et  dans  le  tome  Xe.  de  Gro-  en  revint,  la  première  fois,  dé- 
nc-vius.  L'auteur  marque  soigneu-  coré  de  l'ordre  de  St.  Georges*  U 
sèment  les  années  de  la  naissance  fut  grand-pensionnaire  de  Hol- 
et  de  la  mort  des  médecins  ;  il  in-  lande ,  de  i636  à  i£5i .  Le  carao- 
dicjue  leurs  écrits ,  mais  à  la  ma-  tère  du  talent  poétique  de  Catys 
niere  de  son  siècle ,  sans  y  ajouter  est  essentiellement  différent  de  ce- 
lés 4a*e«  nj  les  lieux  d'in^essionj  lui  de  H00&  et  de  Vondel,  ses 
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contemporains  et  ses  émules.  Sa 
musc  se  distingue  par  tout  ce 
qu'ont  de  plus  attrayant  la  naï- 
veté, la  simplicité,  la  bonhomie, 
la  popularité ,  et  on  ne  l'a  pas  mal 
nommé,  sous  ce  rapport,  le  La- 
fontaine  de  la  Hollande.  Il  s'élève 
quelquefois  avec  son  sujet ,  mais  il 
ne  vise  jamais  au  sublime.  Nul 
n'a  possédé,  nul  n'a  déployé  en  vers 
une  plus  profonde  connaissance 
du  cœur  humain  :  il  allie  toujours 
le  sentiment  à  la  raison.  Comme 
Ovide,  il  abuse  de  sa  facilité  ;  il 
a  habituellement  ,  comme  lui  , 
une  abondance  redondante;  mais 
aussi  sa  poésie ,  comme  celle  d'O- 
vide ,  est  riche  d'expressions  et 
pleine  d'images.  On  lui  reproche 
des  chevilles ,  des  répétitions ,  et 
une  coupe  de  vers  trop  monotone; 
mais  que  d'excellentes  qualités 
rachètent  ces  défauts  !  Pureté  de 
diction,  clarté  de  style,  imagina- 
tion riante  et  fertile,  morale  qui, 
sans  prétention ,  sans  effort,  sou- 
met Pcsprit  et  le  cœur.  Et  cepen- 
dant ce  poète ,  qui  avait  long- 
temps joui  d'une  vogue  sans  exem- 
ple ,  qui  avait  mérité  le  surnom 
nationaji  de  Père  ( Vader  Catz  )  , 
dont  les  ouvrages,  religieusement 
recueillis  et  fréquemment  réim- 
primés ,  furent  appelés  la  Bible  de 
la  jeunesse,  la  Bible  des  paysans, 
avait  commencé  au  bout  de  cent 
ans ,  à  tomber  dans  le  plus  injuste 
décri;  il  était  devenu  du  bon  ton 
de  l'assimiler  aux  plus  insipides 
rimeurs,  quand  une  réclamation 
imposante  s'est  enfin  élevée  contre 
cette  flétrissure  également  absurde 
et  ingrate.  Van  EfFcn,  dans  son 
Spectateur  hollandais,  fit  enten- 
dre la  voix  de  la  raison  et  de  l'é- 

3uité  ;  les  de  Kruyff,  les  Bildcr- 
yk,  les  Feith,non  moins  dignes 
de  juger  Caiz,  ont  redressé  à  leur 
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tour  le  dédaigneux  arrêt  de  ces 
impitoyables  Aristarques  ,  et ,  vers 
la  fin  du  siècle  qui  vient  de  s'é- 
couler (1790  et  années  suivan- 
tes), les  deux  derniers  ont  ofTert 
à  leurs  compatriotes  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Catz,  dans 
un  format  commode  et  portatif , 
quand  les  précédentes  éta-ent  in- 
fo), ou  au  moins  in-4°.  Le  recueil 
des  Œuvres  de  Catz  est  principa- 
lement composé  d'emblèmes  et  d'al- 
légories, conformément  à  l'usage 
de  son  temps;  de  poèmes  sur  les 
différens  âges  et  les  différentes 
conditions  de  la  vie;  de  mélanges 
sur  différens  sujets  ,  où  l'on  trouve 
fables,  chansons,  idylles,  etc.  ; 
d'un  poème  sur  la  vie  champêtre , 
d'un  autre  sur  sa  propre  retraite 
rurale  et  sur  sa  vieillesse  octogé- 
naire. Ses  Emblèmes  sont  en  trois 
langues  ;  mais  ils  prouvent  incom- 
parablement mieux  sortaient  pour 
la  poésie  latine  que  pour  la  poésie 
française.  Il  mourut  a  sa  campagne 
de  Zorgvlict ,  sur  la  belle  route  de 
La  Haye  à  la  mer ,  le  1 1  septembre 
1660,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Toutes  ses  œuvres  ont  été ,  à 
ce  qu'on  assure,  traduites  en  al- 
lemand et  en  vers.  Barlacus  et 
Boy  us  ont  élégamment  traduit  en 
vers  latins,  sous  le  titre  de  Faces 
augustae,  son  poème  de  l'Anneau 
nuptial.  Feutry  a  donné  une  imi- 
tation de  son  poème  intitule  :  Les 
Jeux  d'enfans ,  dans  ses  Opuscules 
poétiques  et  philosophiques.  Paris 
1761,  in-8°. 

CÉRATIN  (Jacques),  habile 
grammairien,  né  à  Horne,  pro- 
vince de  Hollande  septentrionale, 
ce  qui  le  fijt  nommer  Hornanus , 
mort  à  Louvain  le  20  avril  i53o, 
était  très- versé  ,  selon  Erasme , 
dans  les  langues  latine  et  grecque* 
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On  a  fie  lui  :  .1°.  De  sono  grjcca- 
rum  litterarum ,  Cologne  i520, 
Paris  1 536,  in-8%  i°.  Des  additions 
au  Lexicon  gra?co-latiiium  de  Ma- 
nuce, 

CHULUS  DE  LA  MOTTE  (  F.  )  , 
ancien  militaire,  demeurant  dans 
les  Pays-Bas,  catholique  de  nais- 
sance, embrassa  la  réformation 
vers  1700,  et  publia  l'Histoire  de 
sa  conversion  et  de  celle  de  toute 
sa  famille  à  la  religion  réformée* 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  in- 
décent, intitulé  :  Les  fourberies 
de  l'Eglise  romaine,  ou  les  prati- 
ques ridicules  des  prêtres  et  des 
moines  des  Pays-Bas  espagnols, 
les  singeries  avec  lesquelles  ils 
amusent  le  peuple  ,  et  1  abus  qu'ils 
font  des  choses  les  plus  saintes  de 
leur  religion  j  Campcn  ,  veuve  de. 
Gaspard  Cotius,  1706,  in-8°.  de 
93  pages. 

CHAMPAGNE ,  ou  CHAMPAÎ- 
GNE  (Philippe)  ,  peintre  ne  à 
Bruxelles  eu  160*2  ,  mort  en  i6^4> 
alla  à  Paris  en  1621  ,  et  s'y  per- 
fectionna sous  Poussin  et  sous  Du- 
chesne  ,  premier  peintre  de  la 
reine.  Après*  la  mort  de  cet  artis- 
te, il  eut  sa  place,  son  apparte- 
ment au  Luxembourg  ,  et  uue  pen- 
sion de  1100  livres.  Il  aurait  été 
aussi  premier  peintre  du  roi  ,  si 
le  créait ,  la  réputation  et  les  ta- 
lents de  Le  Brun  ne  lui  eussent 
enlevé  cette  place.  La  décence 
guida  toujours  son  pinceau  ,  ainsi 
que  ses  mœurs.  Il  était  doux,  la- 
borieux ,  complaisant ,  bon  ami. 
Ses  tableaux  ont  de  l'invention  , 
son  dessin  est  correct,  ses  cou- 
leurs d'un  bon  ton ,  ses  paysages 
agréables;  mais  ses  compositions 
sont  froides  et  ses  figures  n'ont 
pas  assez  de  mouvement»  Il  copiait 
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trop  servilement  ses  modèles.  Le 
Crucifix  de  bi  voûte  des  Ca/mé- 
lites  du  faubourg  Saint-Germain , 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
de  perspective ,  est  de  lui.  On  voit 
encore  beaucoup  de  ses  ouvrages 
dans  plusieurs  maisons  royales  et 
dans  différentes  églises  de  Paris. 
Le  Musée  royal  de  Paris  possède 
de  ce  peintre  neuf  tableaux,  parmi 
lesquels  on  remarque  celui  des 
Religieuses  qui  représente  la  fille 
de  l'artiste  guérie  d'une  fièvre  vio- 
lente par  l'intercession  de  la  mère 
Agnès,  et  celui  où  saint  Ambroise 
voit  en  songe  saint  Ger\ais  et  saint 
Protais  qui  viennent  lui  décou- 
vrir le  lieu  ou  leurs  corps  sont 
inhumés.  On  voit  aussi  au  Musée 
six  portraits  dessillés  par  lui. 

CHAMPAGNE  (  Jean-Baptiste  ), 
peintre,  neveu  du  précédent,  né 
a  Bruxelles  en  1643,  fut  élevé 
par  sou  oncle.  Il  saisit  entièrement 
sa  manière  de  peindre,  mais  il  mit 
dans  ses  tableaux  moins  de  force 
et  de  vérité.  Ses  principaux  ou- 
vrages étaient  à  Vinccnncs,  aux 
appartenons  bas  des  Tuileries  et 
dans  plusieurs  églises  de  Paris.  Il 
mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  en  1688,  et  selon  quel- 
ques-uns en  168 1. 

CHAPEAUVILLE  (  Jean  ) ,  né  à 
'Liège  en  i55i  ,  fut  examinateur 
synodal  en  i5nS,  curé  de  Saint- 
Michel,  puis  chanoine  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre ,  inqui- 
siteur delà  foi  en  i582,  chanoine 
de  la  cathédrale,  grand-péniten- 
cier en  1 587 ,  et  l'année  d'après 
grand-vicaire,  archidiacre  en  1 589 
et  enfin  prévôt  de  Samt-Pierre. 
Etant  curé,  il  se  dévoua  au  ser- 
vice des  pestiférés,  non-seulement 
de  sa  paroisse  ;  mais  encore  des 
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pestiférés  abandonnes  dans  les 
autres  paroisses.  C'est  en  grande 
partie  à  ses  soins  que  l'on  doit 
férection  du  séminaire  épiseopal 
de  Liéçc.  Il  mourut  use  de  tra- 
vaux, Pan  1617,  ayant  consacre 
sans  relâclie,  près  de  quarante 
ans  de  sa  vie  au  service  de  ce  vaste 
diocèse.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  cxcellens  ,  entre 
autres  :  Gcsta  pontificum  Lcodicn- 
sium  16 12-1 G 16,  3  vol.  in-4°»  î 
c'est  une  ample  collection  d'histo- 
riens originaux  de  LiégC,avcc  des 
notes  critiques  ,  ouvrage  estimé 
des  sa  vans. 

CHARLES  -  QUINT  ,  archiduc 
d'Autriche  ,  fils  aîué  de  Philippe 
et  de  Jeanne  de  Castillc  ,  né  à 
Gand  le  i-\  février  i5oo,  roi  d'Es- 
pagne en  1 5 16,  fut  élu  Empereur 
en  i5ï9«  François  Ier.  ,  roi  de 
France  ,  lui  disputa  l'Empire  par 
ses  intrigues  et  son  argent.  Charles, 
dont  la  jeunesse  donnait  moins 
d'ombrage  aux  électeurs  que  le 
caractère  inquiet  de  son  rival  , 
l'emporta  sur  lui.  Cette  rivalité 
alluma  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Empire  en  i5ai.  L'Italie  en 
fut  principalement  le  théâtre.  Elle 
avait  commencé  en  Espagne  ; 
elle  fut  bientôt  dans  le  Milanais. 
Charles-Quint  s'en  empara  ,  et  en 
chassa  Lautrcc.  U  ne  resta  à  Fran- 
çois Ier.  que  Crémone  et  Lodi  ; 
et  Gènes  qui  tenait  encore  pour 
les  Français ,  leur  fut  bientôt  en- 
levée par  les  Impériaux.  Charles, 
ligué  avec  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre ,  eut  l'avantage  de  s'at- 
tacher un  général  habile  ,  que 
l'imprudence  de  François  Ier.  avait 
trop  peu  ménagé.  Il  lait  des  ofTres 
au  connétable  de  Bourbon  ,  et 
Bourbon  le  sert  contre  sa  patrie. 
Adrien  VI,  Florence  et  Venise  se 
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joignent  à  lui.  Son  armée  conduite 
par  Bourbon  ,  entre  en  France , 
fait  le  siège  de  Marseille  ,  le  lève 
et  revient  en  Italie  en  i5a4»  La 
même  année  ,  les  Français  com- 
mandés par  Bonnivct ,  sont  battus 
à  Biagras  ,  et  perdent  le  chevalier 
Bayard ,  qui  seul  valait  une  armée. 
L'année  d'après  se  donna  la  fa- 
meuse bataille  de  Pavic  (cette  ba- 
taille porte  aussi  le  nom  de  Rcbcc), 
ou  François  Ier.  fut  pris.  Charles  - 
Quint,  alors  à  Madiid  ,  reçut  son 
prisonnier  avec  beaucoup  d'égards, 
et  dissimula  sa  joie.  Il  défendit 
même  les  marques  de  l'allégresse 
publique.  Les  chrétiens  ,  dit-il , 
ne  doivent  se  réjouir  que  des  vic- 
toires qu'ils  remportent  sur  les  in- 
fidèles. «  La  prise  d'un  roi ,  d'un 
»  héros  qui  devait  faire  naître  de 
»  si  grandes  révolutions,  ne  pro- 
»  duisit  guère,  dit  un  historien 
»  célèbre ,  qu'une  rançon ,  des  re- 
»  proches ,  des  démentis  ,  des  défis 
»  solennels  et  inutiles.»  L'indiffé- 
rence de  Charles ,  où ,  si  l'on  veut , 
une  modération  qui  peut  paraître 
excessive ,  le  priva  des  fruits  d'une 
si  grande  victoire.  Au  lieu  d'at- 
taquer la  France  immédiatement 
après  la  bataille  de  Pavie,  il  se 
contenta  de  faire  signer  à  Fran- 
çois Ier.  un  traité  que  celui-ci 
n'eut  garde  de  tenir;  il  se  ligua 
même  contre  son  vainqueur  avec 
Clément  VII ,  le  roi  d'Angleterre  > 
les  Florentins,  les  Vénitiens  et  les 
Suisses.  Bourbon  marche  contre 
Rome  et  y  est  tué  ;  mais  le  prince 
d'Orange  prend  sa  place  :  Rome 
est  pillée  et  saccagée.  Le  Pape, 
réfugié  au  château  Saint-Ange, 
est  fait  prisonnier.  Charles  eut 
horreur  des  excès  commis  dans 
cette  occasion ,  ordonna  des  priè- 
res publiques  ,  et  envoya  des  or- 
dres exprès  pour  l'élargissement 
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du  Pape  qui  s'était  attiré  cette 
disgrâce  très -mal  à"  propos.  Un 
traite  conclu  à  Cambray ,  appelé* 
le  Traité  des  Dames  (entre  Mar- 
guerite tic  Savoie,  tante  de  Charles- 
Quint  ,  et  Louise  de  Savoie  ,  mère 
de  François  Ier.),  concilia  ces 
deux  monarques.  Charles  s'accom- 
moda  aussi  avec  les  Vénitiens ,  et 
donna  la  paix  à  Sforcc  et  à  ses  au- 
tres ennemis.  Tranquille  en  Eu- 
rope cri  i535,  il  passe  en  Afrique 
avec  une  armée  de  plus  de  5o  mille 
hommes ,  et  commence  les  opéra- 
tions par  le  siège  de  la  Goulettc. 
L'expérience  lui  avant  appris  que 
les  succès  suivaient  la  vigilance, 
il  visitait  souvent  son  camp.  Une 
nuit,  faisant  semblant  de  venir  du 
côté  des  ennemis  ,  il  s'approche 
d'une  sentinelle ,  qui  cria  suivant 
l'usage  :  qui  va  là  ?  Charles  lui 
répondit  en  contrefaisant  sa  voix  : 
Tais-toi  ,  je  ferai  ti  fortune.  La 
sentinelle  ,  le  prenant  pour  un 
ennemi ,  lui  tira  un  coup  de  fusil > 
nui ,  heureusement,  fut  mal  ajusté. 
Charles  fit  aussitôt  un  cri  qui  le 
fit  reconnaître.  Après  la  prise  de 
la  Goulctte  ,  il  défait  le  fameux 
amiral  Barberoussc  ,  entre  victo- 
rieux dans  Tunis ,  rend  la  liberté 
à  12,000  esclaves  chrétiens  ,  et  ré- 
tablit Mulci-Hassan  sur  son  trône. 
Comme  il  pouvait  être  à.  toute  heure 
dans  le  cas  de  donner  ou  de  rece- 
voir bataille ,  il  marchait  toujours 
en  avant  au  milieu  des  enfans  per- 
dus. Le  marquis  de  Guast  futobliçé 
de  lui  dire  :  Comme  général ,  je 
vous  ordonne  de  vous  placer  au 
centre  de  l'armée  ,  et  avec  les 
enseignes.  Charles  ,  pour  ne  pas 
affaiblir  la  discipline  militaire 
qu'il  avait  établie ,  obéit  sans  mur- 
murer. S'il  n'y  avait  pas  d'ennemi 
plus  redoutable ,  il  n'y  en  avait 
pas  de  plus  généreux.  On  sait  côm- 
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nient  il  en  a  agi  avec  divers  princes 
qu'il  pouvait  dépouiller  et  qu'il  se 
contenta  d'humilier.  Le  boulanger 
de  Barberoussc  vint  un  jour  lut 
offrir  d'empoisonner  son  maître. 
Charles  eut  horreur  de  cetle offre, 
et  fît  avertir  ce  fameux  corsaire 
dêtre  sur  ses  gardes.  La  paix  de 
Cambra  y  ,  en  pacifiant  la  France 
et  l'Kspagnc ,  n'avait  pas  rappro- 
ché le  cœur  des  deux  rois.  Charles- 
Quint  entre  en  Provence  avec 
5o,ooo  hommes ,  s'avânçe  jusqu'à 
Marseille ,  met  le  siège  devant 
Arles  ,  et  fait  ravager  en  même 
temps  la  Champagne  et  la  Picardie. 
Contraint  de  se  retirer,  abrès  avoir 
perdu  une  partie  de  son  armée , 
il  pense  à  la  paix.  On  conclut  une 
trêve  de  dix  années  à  Nice  en  1 538. 
L'année  suivante,  Charles  demande 
à  François  le  passage  par  la  France, 
pour  aller  punir  les  Gantois  ré- 
voltés. Il  1  obtient  :  "François  va 
au  devant  de  lui ,  et  Charles  s'ar- 
rête à  Paris  sans  rien  craindre. 
Un  cavalier  espagnol  lui  ayant 
dit  que  si  les  Français  ne  le  re- 
tenaient prisonnier  ,  ils  seraient 
bien  foibfcs  ou  bien  aveugles  :  ils 
sont  l'un  et  l'autre ,  lui  répondit 
l'empereur  ,  et  c'est  sur  cela  que 
je  me  fie.  U  se  fiait  davantage  en- 
core à  ses  armées ,  et  à  ses  habiles 
généraux  qui  se  tenaient  prêts  à 
tirer  raison  de  sa  détention.  Char- 
les ,  disent  les  historiens  français  , 
promit  l'investiture  du  Milanais  à 
François  pour  un  de  ses  fils;  mais 
il  est  certain  qu'il  ne  répondit  que 
par  des  défaites  aux  instances  que 
François  lui  fit  ,  et  Voltaire  con- 
vient que  ce  monarque  prit  pour 
une  promesse ,  une  parole  vague. 
Est -il  d'ailleurs  raisonnable  de 
supposer  que  pour  châtier  une 
ville  ,  l'empereur  voulut  se  dé- 
pouiller du  plus  beau  duché  de 
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l'Europe  ?  Les  Gantois  furent 
domptes  et  punis.  La  guerre  se 
ralluma  en  i5/^i,  Henri  VIII  se 
joignit  à  Charles  contre  la  France, 
qui  ,  maigre  la  bataille  .de  Céri- 
solcs ,  se  trouva  dans  le  plus  grand 
danger. La  paix  fut  conclue  à  Crépi 
en  i545.  Quelques  années  aupa- 
ravant, Charles  avait  passe  enAfri- 
.  que  pour  conquc'rir  Alger ,  et  en 
était  revenu  sans  gloire.  Il  fut 
aussi  occupe  des  troubles  causes 
par  Luther  ,  que  de  ses  guerres 
contre  la  France.  Il  opposa  d'abord 
des  édits  à  la  confession  d'Augs- 
bourg ,  et  à  la  ligue  offensive  et 
défensive  de  Smalkaldc.  Mais  ni 
Ja  victoire  signalée  qu'il  rem- 
porta à  Mulbcrg  sur  1  armée  des 
confédérés  en  1 547  »  n'  ^a  deten- 
tion  de  l'électeur  de  Saxe  et  du 
Landgrave  de  liesse  ,  ne  purent 
contenir  les  protestans,  toujours 
soutenus  par  la  France  et  par  les 
Turcs  qui  ,  par  de  puissantes 
diversions ,  obligèrent  l'empereur 
à  user  d'indulgence.  L'an  i548, 
il  publia  le  grand  Intérim  dans 
la  diète  d'Augsbourg  ,  formulaire 
de  foi  catholique  pour  le  dogme , 
favorable  aux  protestans  pour  la 
discipline.  On  permettait  la  coupe 
aux  laïques  et  le  mariage  aux 
prêtres.  Ce  tempérament  ne  sa- 
tisfit personne.  Maurice ,  électeur 
de  Saxe  ,  et  Joachim  ,  électeur  de 
Brandebourg ,  toujours  ses  enne- 
mis ,  ligués  avec  Henri  II,  le  for- 
cèrent en  1 55a  de  signer  la  paix 
de  Passau.  Ce  traite  portait  que 
l'Intérim  serait  cassé  et  annulé  , 
que  l'empereur  terminerait  à  l'a- 
miable dans  une  dicte  les  disputes 
sur  la  religion  ,  et  que  les  protes- 
tans jouiraient  ,  en  attendant  , 
d'une  pleine  liberté  de  conscience. 
Charles-Quint  ne  fut  pas  plus  heu- 
re» x  devant  Metz,  défendu,  par 
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le  duc  de  Guise.  Il  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège.  Des  écrivains  su- 
perficiels et  passionnés  ont  accuse 
Charles  de  s'être  vengé ,  l'année 
suivante ,  du  mauvais  succès  de 
cette  expédition,  sur  la  ville  de 
Terouane  qu'il  fit  démolir,  tandis 
que  l'on  sait ,  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  cette  démolition  ne  fut 
accordée  qu'aux  vives  instances 
des  Etats  de  Flandre.  «  L'année 
»  suivante  ,  dit  un  historien  im- 
»  partial,  la  guerre  se  répandit 
»  dans  les  Pays-Bas  ;  Charles-Quint 
»  prit  d'assaut  la  ville  de  Teroua- 
»  ne ,  dont  les  habitons ,  passion- 
»  nément  attachés  à  la  France, 
»  avaient  commis  d'affreux  bri- 
»  gandages  dans  la  Flandre.  L'ctn- 
»  pereur  résolut  de  détruire  cette 
»  ville  jusqu'aux  fondemens.  Les 
»  Etats  de  Flandre  requirent  qu'il 
»  plut  à  S.  M.  de  donner  tel  ordre 
»  sur  la  démolition  de  ladite  ville, 
»  que  pour  l'avenir  l'espoir  puisse 
»  être  ôté  aux  Français  de  s'y 
>»  pouvoir  remettre  ou  la  refaire. 
»  Leurs  vœux  furent  si  bien  rem- 
»  plis,  qu'il  ne  resta  plus  que  le  sou- 
»  venir  de  Terouane,  et  le  champ 
»  où  elle  fut.  »  La  guerre  durait 
toujours  sur  les  frontières  de  la 
France  et  de  l'Italie ,  avec  des  suc- 
cès balancés.  Charles-Quint,  vieilli 
par  ses  maladies  et  ses  fatigues, 
et  détrompé  des  illusions  humai- 
nes ,  résolut  d'exécuter  un  projet 
formé  depuis  long-temps  et  mûri 
dans  le  calme  de  la  réflexion.  Il 
fait  élire  roi  des  Romains  son  frère 
Ferdinand ,  et  lui  cède  l'empire 
le  7  septembre  1 556  (  cession  qui 
ne  fut  reconnue  par  les  princes 
allemands  qu'en  1  558)  ,  après  s  e- 
tre  démis  auparavant  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  en  faveur  de 
Philippe  son  fils ,  en  présence  de 
Maximilien,  roi  de  Bohême,  delà 
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reine  son  épouse,  des  reines  douai- 
rières de  France  et  de  Hongrie , 
du  duc  de  Savoie  ,  du  duc  de 
Brunswick ,  du  prince  d'Orange , 
des  grands  d'Espagne  ,  et  de  la 
principale  noblesse  d'Italie,  des 
Pays-Bas ,  de  l'Allemagne ,  et  des 
ambassadeurs  de  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe.O  grand  prince 
rendit  comute  de  ce  qu'il  avait 
fait  pour  mériter  sa  retraite,  qu'il 
regardait  comme  une  récompense 
de  ses  travaux;  et  prenant  son  (ils 
entre  ses  bras  ,  il  le  plaça  lui- 
même  sur  le  trône ,  spectacle  su- 
blime, intéressant,  attendrissant, 
qui  tira  des  larmes  de  cette  au- 
guste assemblée.  ïl  dit  à  son  fils 
en  le  quittant.  «  Vous  ne  pouvez 
»  me  payer  de  ma  tendresse  qu'en 
»  travaillant  au  bonheur  de  vos 
»  sujets.  Puissiez- vous  avoir  des 
»  enfans  qui  vous  engagent  à  faire 
n  un  jour  pour  l'un  d'eux  ce  que 
»  je  fais  aujourd'hui  pour  vous.  » 
Il  se  retira  quelque  temps  après 
à  St. -Juste ,  monastère  situé  dans 
un  "vallon  agréable,  sur  les  fron- 
tières de  Castille  et  de  Portugal. 
La  promenade ,  la  culture  des 
fleurs  ,  les  expériences  de  méca- 
nique ,  les  offices ,  les  autres  exer- 
cices claustraux  remplirent  tout 
son  temps  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Tous  les  vendredis  de  carême 
îl  se  donnait  la  discipline  avec  la 
communauté.  On  prétend  que  , 
dans  sa  retraite  ,  il  regretta  le 
trône  :  prétention  réfutée  par  le 
genre  de  vie  qu'il  y  mena  avec 
une  constance  qui  ne  s'est  pas  dé- 
mentie un  moment.   Si  Charles 
s'était  repenti  d'avoir  quitté  la 
puissance  souveraine  ,  il  se  serait 
occupé  de  tous  les  événemens  po- 
litiques ,  il  eut  entretenu  des  liai- 
sons avec  les  courtisans  ,  il  eut 
formé  des  intrigues  pour  troubler 
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l'état  ou  le  gouverner  encore  de 
sa  retraite.  Il  partit  pour  St.-Justc, 
dit  l'abbé  Raynal ,  y  vécut  obscur, 
et  n'en  sortit  jamais.  Charles-Quint 
finit  son  rôle  par  une  scène  sin- 
gulière, mais  dont  on  avait  déjà 
vu  des  exemples.  11  fit  célébrer  ses 
obsèques  pendant  sa  vie,  se  mit 
en  posture  de  mort  dans  un  cer- 
cueil ,  entendit  faire  pour  lui- 
même  toutes  les  prières  qu'on 
adresse  à  Dieu  pour  ceux  qui  ne 
sont  plus ,  et  ne  sortit  de  sa  bière 
que  pour  se  mettre  dans  un  lit. 
une  fièvre  violente  qui  le  saisit 
la   nuit  après    cette  cérémonie 
funèbre,  l'emporta  en  i558,  âgé 
de  58  ans  6  mois  27  jours.  Charles- 
Quint  ne  voulait  être  ni  loué  ,  ni 
blâmé.  Il  appelait  ses  historiens, 
Paul-Jovc  etSleidan,  ses  menteurs , 
parce  aue  le  premier  avait  dit 
trop  de  bien  de  lui ,  et  l'autre  trop 
de  mal.  Les  rois  d'Espagne  n'ont 
porté  le  titre  de  Majesté  que  de- 
puis l'avénement  de  Charles-Quint 
a  l'empire.  Léti  a  écrit  sa  vie  en 
italien,  qu'on  a  traduite  en  fran- 
çais en  4  vol.  in- 11 ,  mais  on  pré- 
fère l'histoire  du  même  prince  , 
écrite  en  anglais  par  Robertson  ,  et 
traduite  en  français  par  M.  Suard, 
Paris  1771,  2  vol.  in-4°.,  6  in-12 
et  4  in-o°.Elleestécritc  avec  autant 
de  vérité  qu'on  peut  en  attendre 
d'un  philosophe  du  18e.  siècle  , 
qui  écrit  l'histoire  d'un  prince  ca- 
tholique et  pieux.  Pour  nien  juger 
du  caractère  et  des  actions  de 
Charles-Quint ,  il  ne  faut  point 
s'en  tenir  aux  Espagnols  qui  en 
ont  fait  un  homme  surnaturel,  ni 
aux  Français  qui ,  humiliés  par 
les.  défaites  et  fa  prison  de  Fran- 
çois Ier.,  ont  cru  devoir  rabaisser 
autant  qu'il  leur  était  possible  la 
gloire  ôfe  son  vainqueur.  Les  na- 
tions neutres ,  qui ,  dans  ce  temps  y 
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n'ont  eu  aucun  démêlé  ni  aucune  »  modèle  d'un  prince  orné  de  plus 
alliance  avec  l'Autriche,  nous  four-  »  de  vertus,  et  plus  digne  detrç 
nissent  des  appréciateurs  moins  m  proposé  aux  souverains  qui  veu- 
suspects.  «  Je  ne  trouve  point,  m  lent  gouverner  avec  des  prin- 
»  dit  le  comte  d'Oxenstiern,  par-  »  cipes  de  justice  et  de  vertu.  » 
»  mi  les  chrétiens ,  de  héros  pré-  —  «  La  religion,  dit-il  dans 
»  férable  à  Charles-Quint.  Ce  mo-  »  un  autre  endroit,  fut  son  objet 
»  narque  avait  autant  de  mérite  »  principal ,  et  l'on  doit  rapporter 
m  personnel  que  d'habileté  dans  »  a  ce  motif  presque  tout  ce  qu'il 
»  fart  de  régner.  Parmi  les  gran-  »  fit  pendant  la  guerre  et  durant 
»  des  actions  dont  la  vie  de  cet  »  la  paix ,  et  surtout  ce  qu'il  en- 
>i  empereur  n'a  été  qu'un  tissu ,  »  treprit  pour  procurer ,  malgré 
»  je  n'en  trouve  point  qui  soit  »  des  obstacles  infinis,  un  concile 
»  plus  digne  d'admiration  que  la  »  légitime  qui  pût  mettre  la  paix 
m  double  abdication  de  l'empire  »  dans  l'église  ;  dessein  qui  fut 
»  et  du  royaume  d'Espagne.  Il  »  tant  de  ibis  traversé,  soit  par 
m  connut  à  fond  le  faux  brillant  »  l'ambition  des  papes  qui  n'a- 
it des  grandeurs  et  du  faste  du  »  gissaicut  pas  en  cela  de  bonne  foi, 
»  monde ,  et ,  trouvant  que  ces  »  soit  par  nos  guerres  toujours 
»  vanités  n'étaient  pas  dignes  de  »  renouvelées  avec  un  maJheu- 
»  l'attachement  d'une  grande  âme,  »  reux  succès.  Cependant  il  suivit 
»  il  préféra  la  retraite  de  St.-Juste  »  toujours  ce  pieux  projet ,  et  en 
w  au  palais  impérial.  Il  trouva  »  vint  heureusement  a  bout.  »  Vol- 
»  dans  cet  état  une  satisfaction  taire  ,  après  avoir  démontré  par 
»  plus  solide ,  en  regardant  avec  des  faits  que  Charles  n'a  jamais 
»  compassion  l'aveuglement  et  Fin-  eu  l'ambition  que  quelques  écri- 
»  quiétude  des  grands  et  des  petits  vains  lui  attribuent,  et  avoir  1 


»  dans  le  monîe,  qujil  ne  sentit  observer  qu'il  distribuait  des  états 

»  de  contentement  étant  l'arbitre  que  rien  ne  l'empêchak  de  garder 

u  de  .l'Europe.  »  Parmi  les  écri-  pour  lui-même  ,  renverse  l'opi- 

vains  français,  il  s'est  trouvé  des  nion  qui  attache  le  repentir  à  la 

hommes  distingués  qui ,  se  met-  retraite  de  ce  nrinec  dans  le  mo- 

tant  au-dessus  de  la  faiblesse  des  nastère  de  Saont-Justc.  uL'empe- 

préjugés  et  des  injustices  natio-  reur ,  dit-il ,  avait  résolu  depuis 

nales ,  ont  parlé  de  Charles-Quint  long-temps  de  dérober  à  tant  de 

comme  d'un  des  plus  grands  prin-  soins  une  vieillesse  prématurée  et 

ces  et  des  plus  grands  hommes  infirme ,  et  un  esprit  détrompé  de 

dont  l'histoire  nous  ait  transmis  toutes  les  illusions.  •  •  •  La  coin- 

lc  souvenir,  «  On  peut  dire  à  munc  opinion  est  qu'il  se  repentit, 

»  l'égard  de  ce  prince,  dit  le  pré-  opinion  fondée  seulement  sur  la 

»  sident  de  Thou,  que  la  vertu  faiblesse  humaine,  qui  croit  im- 

»  sembla  disputer  avec  la  fortune,  possible  de  quitter  sans  regret 

»  pour  l'élever  à  l'envi  l'une  de  ce  que  tout  \c  monde  envie  avec 

»  l'autre  au  pins  haut  point  de  tant  de  fureur.  Chajles  oublia 

»  la  félicité  dont  il  était  digne  ;  absolument  le  théâtre  où  U  avait 

>»  et  je  ne  crois  pas  que  notre  siè-  joué  un  si  grandnersonuage.  v 

»  cle,  ni  les  temps  les  plus  re-  »  Çe  grand  prince  ,  dit  le  conti- 

»  culés,  puissent  nous  donner  un  nuaieur  de  .Bossuet,  renonça^uit- 


Digitized  by  Go 


GHA 

à-fait  au  monde ,  et ,  par  une  re- 
traite qui  le  Séparait  des  choses 
de  Sa  terre ,  il  eut  le  plaisir  de 
survivre,  nour  ainsi  dire,  à  lui- 
même.  »  On  voit ,  après  tous  ces 
passages  ,  que  si  M.  darnier,  dans 
sa  Nouvelle  histoire  de  France, 
l'abbé  Bérault ,  dans  son  Histoire 
de  l'église,  L inguet, dans  la  Con- 
tinuation de  l'histoire  universelle 
de  Hardion,  ont  oublié  ,  par  rap- 
port ù  Charles-Quint,  les  égards 
dus  à  la  vérité  et  à  la  décence ,  on 
aurait  tort  d'accuser  tous  les  écri- 
vains français  de  la  même  injus- 
tice. 11  est  difficile  de  comprendre 
comment  le  savant  auteur  de  l'His- 
toire de  l'église  a  pu  s'en  tenir 
exclusivement  aux  détracteurs  de 
Char  les- Quint,  sans  consulter  au 
moins  quelque  fois  les  historiens 
qui  en  -ont  parlé  avec  une  raison 
calme ,  et  qui  réfutent  mot  à  mot 
ce  qu'il  dit  touchant  le  caractère  et 
la  conduite  de  cegrand  empereur. 
Sa  chimère  de  la  monarchie  uni- 
verselle revient  à  chaque  propos. 
Quelque  chose  qu'il  fasse,  fût-ce 
la  plus  utile  et  même  la  plus  édi- 
fiante, c'est  par  hauteur,  par  am- 
bition ,  par  intrigue  ,  par  four- 
berie ,  etc  ;  on  ferait  presque  un 
livre  des  épithètes  de  ce  genre 
rassemblées  contre  la  mémoire  de 
ce  prince ,  et  cela  dans  une  his- 
toire ecclésiastique ,  destinée  sans 
doute  à  toutes  les  nations,  dont 
l'auteur  plus  que  tout  autre  écri- 
vain, doit  être  pénétré  de  ces  sen- 
timents d'équité  et  de  modération 
qui  reçoivent  une  sanction  parti- 
culière de  la  nature  et  de  1  objet 
de  son  travail  ,  de  ces  vues  gé- 
nérales d'utilité  et  d'édification 
qu'on  s'attend  à  trouver  exclusi- 
vement dans  la  rédaction  des  an- 
nales chrétiennes  ,  faites  par  le 
ministère  d'un  Dieu  de  vérité  et 
de  justice. 

tome  i. 
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CHARLES  VII,  fils  de  Maxi- 
milien  -  Emmanuel ,  électeur  de 
Bavière ,  naquit  à  Bruxelles  en 
1697.  Apres  la  mort  deCharlcsVI, 
il  demanda  le  royaume  de  Bo- 
hême ,  en  vertu  du  testament  de 
Ferdinand  I«r. ,  la  Haute-Autriche, 
comme  province  démembrée  de  la 
Bavière,  et  le  Ty roi ,  comme  un 
héritage  enlevé  à  sa  maison.  Il  re- 
fusa de  reconnaître  Marie-Thérèse 
pour  héritière  universelle  de  la 
maison  d'Autriche ,  et  protesta 
contre  la  Pragmatique-Sanction , 
dont   une  armée  de   100  mille 
hommes  aurait  dû  faire  la  garan- 
tie, suivant  la  pensée  du  prince 
Eugène.   Ses  prétentions  furent 
le  signal  de  la  guerre  de  i^4B*  ^cs 
armes  de  Louis  aV,  qui  avaient  so- 
lennellement adhéré  à  la  Pragma- 
tique, firent  couronner  l'électeur 
duc  d'Autriche  à  Lintc,  roi  de 
Bohême  et  de  Prague,  et  empereur 
a  Francfort  en  1 74^*  Des  com- 
mencemens  si  heureux  ne  se  sou- 
tinrent pas.  Les  troupes  françaises 
et  bavaroises  furent  détruites  peu 
à  peu  par  celles  de  Hongrie.  La 
guerre  était  un  fardeau  trop  pe- 
sant pour  un  prince  accablé  d  in- 
firmités et  dénué  de  grandes  res- 
sources, tel  qu'était  Charles  VIL 
On  lui  reprit  tout  ce  qu'il  avait 
conquis.  En  1744  y  le  roi  de  Prusse 
ayant  fait  une  diversion  dans  la 
Bohême,  Charles  en  profita  pour 
recouvrer  ses  états.  Il  rentra  enfin 
dans  Munich,  sa  capitale,  et  mou- 
rutdeux  mois  après  en  174$,  dans 
la  48e.  année  de  son  âge.  Ce  prince 
était  remarquable  par  plusieurs 
bonnes  qualités.  line  connut  que 
l'infortune  au  sein  des  grandeurs 
dont  il  fut  toujours  environné. 
C'est-là  presque  toujours  le  triste 
apanage  des  rois  dont  le  sort  est 
si  envié. 

>4 
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CHARRIÈRE  (Madame  de), 
hollandaise  qui  as$ectioimait  gin- 
g  u  librement  la  littérature  fran- 
çaise. Elle  n'avait  guères  que 
vingt-deux  ans,  lorsqu'elle  pu- 
blia, vers  1766,  le  conte  très- 
agréable  intitulé  :  Le  Noble.  Un 
pere  antiché  de  son  ancienne  no- 
blesse ,  en  est  le  sujet  ;  il  avait 
un  fils  et  une  bile  :  un  nouveau 
noble  lui  enleva  sa  fille,  spiri- 
tuelle et  jolie.  Ce  mariage  ne  fut 
excusé  qu'à  la  faveur  de  celui  du 
fils,  qui  épousa  une  demoiselle 
laide  et  bossue,  mais  complète- 
ment noble.  Ce  conte  a  été  réim- 

Srimé  eri  1771,  sous  la  rubriaue 
e  Londres,  in-12,  avec  un  dis- 
cours préliminaire  de  l'éditeur;  on 
l'a  inséré  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Bibliothèque  choisie 
des  contes,  facéties,  etc.,  Paris, 
Roye*,  1786,  5  vol.  in-ia.  Les 
Lettres  neufchâteloises ,  roman , 
parurent  à  Amsterdam  en  1784, 
1  vol.  in-ia.  Cette  année  vit  aussi 
paraître  le  petit  volume  intitulé  : 
Lettres  de  mistriss  Henley;  ces 
lettres  se  retrouvent  dans  le  vo- 
lume qui  a  pour  titre  :  Le  mari 
sentimental, ou  le  mariage  comme 
il  y  en  a  quelques-uns  (  par 
M.  Constant  de  Rebecque  ) ,  suivi 
des  lettres  de  mistriss  Henley,  pu- 
bliées par  son  amie  Mme.  de  C***. 
de  Z***,  et  de  la  justification 
de  M.  Henley,  adressée  à  l'amie 
de  sa  femme.  Genève  et  Paris 
(Bouillon),  1 785,  in-i  a.  Ces  romans 
ont  une  marche  différente  de  celle 
des  autres.  Ils  commencent  là  où 
les  autres  finissent  ;  dans  l'un , 
le  mari  meurt  victime  de  sa  sensi- 
bilité ;  on  voit  dans  l'autre  une 
femme  que  sa  délicatesse  extrême 
conduit  au  tombeau.  Les  auteurs 
ont  voulu  corriger  les  femmes  qui 
abusent  de  l'ascendant  qu'elles  peu- 


vent  avoir  sur  un  mari  délicat  et 
sensible  et  engager  les  hommes 
trop  fiers  de  leur  raison  , à  se 
prêter  avec  complaisance  aux  pe- 
tites  faiblesses  d'une  épouse  qui  n'as- 
pire qu'au  bonheur  de  lui  plaire* 
La  justification  de  M.  Henley  n'est 
point  de  madame  de  Ch arrière. 

CHASTEL  (Pierre  si)  ,  né  à 
Gertsberg,  province  de  Flandre 
orientale ,  le  n  mars  i586,  fit  ses 
humanités  à  Gand,  à  Mons  et  à 
Douai.  Après  les  avoir  terminées . 
il  se  rendit  à  Orléans ,  où  il  étudia 
la  langue  grecque,  et  fut  bientôt 
après  chargé  de  l'enseigner.  Etant 
rentré  en  Belgique  ,  l'université 
de  Louvain  lui  confia  une  chaire 
de  langue  grecque  en  1609.  Pen- 
dant qu'il  remplissait  cette  place, 
il  s'appliqua  aussi  à  la  médecine, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
161 8.  La  mort  termina  sa  labo- 
rieuse carrière  le  a  3  février  i63a. 
Si  l'on  en  juge  d'après  ses  ou- 
vrages ,  il  avait  plus  d'érudition 
que  de  jugement. 

CHAÏfcL  (François  du),  pein- 
tre ,  naquit  à  Bruxelles  (Brabant 
méridional)  en  1626.  David  Të- 
niers  lui  reconnut  de  si  heureuses 
dispositions,  qu'il  mit  tous  ses 
soins  à  le  former.  Du  Châtel  est 
un  peintre  ingénieux  que  l'on 
peut  comparer  à  Gonialès  Coques. 
Les  biographies  ne  donnent  aucun 
détail  sur  la  vie  de  cet  excellent 
artiste;  mais  sa  fortune  dut  être 
considérable,  si  nous  en  jugeons 
par  le  nombre  de  ses  ouvrages  et 
par  le  prix  qu'il  en  recevait.  Du 
Châtel  a  peint  si  exactement  dans 
la  manière  de  David  Xéniers ,  que 
l'on  peut  aisément  s'y  tromper,  il 
avait  cependant  plus  de  noblesse 
que  son  maître  dan»  sa  manière  de 
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traiter  les  mêmes  sujets.  Il  ne  pei- 
gnait ,  en  sortant  de  l'atelier  de 
Téniers,  que  des  tabagies  et  des 
corps-de-garde  ,  mais  il  aban- 
donna par  la  suite ,  ce  genre  de 
compositions  ,  pour  ne  peindre 
que  des  conversations ,  des  assem- 
blées ,  des  bals  et  des  portraits  de 
famille.  Partout  son  dessin  est 
correct ,  sa  couleur  excellente  et 
sa  touche  pleine  d'esprit.  DuChâtel 
entendait très-tbien  la  perspective, 
de  même  que  le  clair -obscur  ;  il 
lie  peignait  guère  ses  figures  que 
de  la  hauteur  d'un  pied ,  elles 
sont  toutes  habillées  suivant  la 
mode  du.  temps.  Le  tableau  le  plus 
considérable  de  cet  habile  maître 
représente  le  roi  d'Espagne  qui 
yeçoit  le  serment  de  fidélité  des 
états  du  Brabant  et  de  la  Flandre 
en  1666;  on  y  compte  plus  de 
mille  figures.  Ce  tableau  est  d'une 
beauté  admirable  et  d'une  variété 
singulière  ;  les  groupes  en  sont  bien 
liés  ,  et  les  plans  partagés  habile- 
ment  et  sans  confusion.  Bien  des 
gens  se  sont  mépris  à  ce  tableau, 
et  l'ont  cru  de  la  main  de  Coques. 
Sa  longueur  est  d'environ  vingt, 
pieds  sur  quatorze  de  hauteur. 

CHATELAIN  (Geoboe)  ,  Castel- 
lanus,  gentilhomme  flamand,  né 
à  Gand  en  i4o4 ,  et  élevé  à  la  cour 
des  ducs  de  Bourgogne ,  passait 
pour  un  des  hommes  de  son  temps 
qui  entendaient  le  mieux  la  langue 
française.  U  mourut  en  1 47 5.  On 
a  de  lui  :  i°.  Un  recueil  de  vers 
français  intitulé  :  Recollection  des 
merveilles  advenues  à  notre  temps. 
Cet  ouvrage,  continué  par  Jean 
Molinetson  disciple,  a  été  imprimé 
avec  les  faits  et  dits  de  ce  dernier , 
Paris  *53i,  in-foL;  a».  l'Histoire 
du  bon  chevalier  Jacques  Lalain  , 
frère  et  compagnon  de  la  Toison 


CHA  187 

d'or  ,  Bruxelles  ,  Vulpius ,  1634  ' 
in~4°.  ;  et  d'autres  ouvrages  qui 
ne  sont  lus  aujourd'hui  que  par 
les  savans  qui  veulent  tout  voir. 
On  lui  attribue  le  Chevalier  déli- 
béré, ou  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne devant  Nancy,  1489 ,  in-4°. 

CHATELLAIN  (Jeak  le),  reli- 
gieux Augustin,  étaitnéà  Tournai, 
province  de  Hg^nftMt ,  dans  le  1 5°. 
siècle.  Son  talent  pour  la  prédica- 
tion le  fit  choisir  pour  les  princi- 
pales chaires  de  France.  Il  alla  eu 
Lorraine ,  ou  il  s'acquitta  pendant 
plusieurs  années,  avec  applaudis- 
sement ,  des  fonctions  de  son  mi- 
nistère ;  mais  comme  il  nenchait 
en  secret  pour  les  opinions  du 
luthérianisme,  il  ne  put  résister  au 
désir  de  les  manifester  publique- 
ment. Les  ecclésiastiques  ,  qu'il 
n'avait  point  ménages  dans  ses 
discours,  se  réunirent  contre  lui  ; 
ils  le  firent  arrêter  comme  il  s'é- 
loignait de  Metz  en  i5a4  >  e*  con- 
duire en  prison  à  Noraeny,  petit 
bourg  peu  distant  de  cette  ville. 
Les  magistrats  de  Metz ,  partisans 
de  Châtelain ,  voulurent  le  venger 
en  faisant  arrêter  quelques  ofhoiors 
de  l'cvêquc  ;  mais  ils  furent  obligés 
de  les  relâcher  presqn'aussitôt.  Des 
juges  désignés  par  le  nape  Clé- 
ment VII,  que  l'on  avait  instruit 
de  cette  affaire,  lui  firent  son  pro- 
cès et  le  condamnèrentàêtre  brûlé , 
comme  convaincu  d'hérésie  et  de 
relaps.  Cette  sentence  fut  prononcée 
le  12  janvier  i5a5.  On  lui  attribue 
une  chronique  de  la  ville  de  Metz , 
en  rimes ,  imprimée  en  cette  ville 
en  1698  ,  in- 12.  Cette  édition 
va  jusqu'à  l'année  i47Ia  DomCal- 
met  a  fait  réimprimer  cette-chro- 
nique dans  le  tome  III  de  son 
Histoire  de  Lorraine,  avec  la  con- 
tinuation jusqu'en  i55o;  mais  on 
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en  connaît  des  manuscrits  qui  vont 
jusqu'en  1620. 

CHAUFEPIÉ  (Jacques-Geougk), 
né  à  Lcuwardc ,  province  de  Frise 
le  9  novembre  1 70a ,  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  ecclésiastique 
parmi  les  réformés ,  et  exerça  suc- 
cessivement le  ministère  à  Fles- 
singue ,  à  Delft ,  et  depuis  1  743  > a 
Amsterdam.  11  mourut  dans  cette 
ville  le  3  juillet  1786.  Il  est  connu 
par  divers  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés ou  traduits  en  français.  Son 
principal  est  un  Dictionnaire  his- 
torique et  critkrue  pour  servir  de 
supplément  ou  de  continuation  au 
Dictionnaire  historique  et  critique 
de  Pierrç  BayLe ,  Amsterdam  1700- 
1756,  4  voL  iu-K  Chaufepié  n'y  a 
point  imité  le  scepticisme  de  son 
modèle.  Bonnegardc  a  donné  un 
abrégé  de  ces  deux  lexicographes^ 
en  4  vol.  in-8°.,  Lyon  1 77  3.  Chaufe- 
pié a  du  respect  pour  la  religion,  et 
la  défend ,  en  plusieurs  occasions  , 
avec  autant  de  lumière  que  de  zèle. 

CHEFNEUX  (Matrias),  né  à 
'  Liège  au  commencement  du  ije. 
siècle  ,  entra  dans  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin  ,  où  il  se 
distingua  par  son  application  à 
l'étude ,  et  par  son  zèle  à  remplir 
les  devoirs  de  son  état.  Il  mourut 
vers  l'an  1670.  On  a  de  lui  :  i°.Une 
explication  des  psaume*  en  latin, 
Liège ,  in-8°. ,  peu  estimée;  i°.  Une 
Chronique  ,  suivie  delà  Vraie  re- 
ligion, depuis  la  création  jusqu'au 
temps  de  l'auteur,  Liège  1670,0  vol. 
in-foh,  en  latin;  ouvrage  superficiel. 

CîîESEL  (Jean  vah),  peintre 
flamand ,  né  en  i6£4  >  reçut  de  son 
père,  qui  était  peintre,  les  premiers 
élémens  de  son  art.  Il  devint  en 
peu  d'années  plus  habile  que  son 
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maître.  Les  tableaux  de  Van  Dyck 

avaient  pour  lui  un  attrait  parti- 
culier ;  la  manière  de  ce  grand 
artiste  était  l'objet  constant  de  ses 
études ,  et,  arrive  à  un  assez  haut 
degré  de  réputation,  il  alla  cher- 
cher des  travaux  hors  de  sa  patrie. 
Il  se  rendit  à  Madrid,  où  il  fit  pour 
la  cour  des  portraits  qui  lui  va- 
lurent de  nouveaux  adlmirateurs» 
11  peignit  aussi  avec  un  égal  succès 
le  paysage ,  les  fruits ,  les  fleurs  et 
l'histoire.  Ses  figures  dans  ce  der- 
nier genre  sont  touchées  avec  beau- 
coup d'esprit.  Chesel  n'a  peint 
l'histoire  mie  «dans  de  petites  pro- 
portions. Pendant  qu'il  était  à 
Madrid ,  la  reine  Louise  ,  femme 
de  Charles  II,  lui  fit  faire  pour 
l'ornement  de  son  cabinet  beau- 
coup de  peintures ,  entre  autres 
l'histoire  de  Psyché ,  sur  des  plan- 
ches de  cuivre.  Après  la  mort  de 
cette  princesse ,  il  fit  le  portrait 
de  Marie- Anne  de  Neubourg  ,  se- 
conde femme  de  Charles  II  ;  elle 
le  nomma  son  peintre  ,  et  il  resta 
à  son  service  après  la  mort  de  ce 
prince.  Jl  la  suivit  à  Tolède ,  où  il 
lit  de  nouveaux  portraits  qui  ajou- 
tèrent encore  a  sa  réputation  ; 
enfin  ,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
peindre  Philippe  V  avant  que  ce 
prince  passât  en  Espagne.  C'est  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  en  1708. 

CHOKIER - SURLET  (Erasme 
de),  né  à  Liège  en  1569,  d'une 
famille  noble ,  qui  a  pris  ce  nom 
d'un  château  qui  est  à  1  lieues  de 
cette  ville  sur  la  Meuse,  se  dis- 
tingua par  ses  lumières  dans  la 
jurisprudence,  sa  probité,  son  at- 
tachement à  la  religion  de  ses  pères 
et  son  affabilité  qui  lui  avait  con- 
cilié l'amour  et  1  estime  de  ses  con- 
citoyens. Il  mourut  le  19  février 
1625.  Nous  avons  de  lui  :  1°.  De 
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jurisdictione  ordinarii  in  exemptas 
et  lïorum  ab  ordinario  exemptionc, 
Cologne  1629,  2  vol.  in-4°.  Cet 
ouvrage  fut  augmenté  d'un  volume 
par  Jean-Pierre  Vcrhorst,  suffra- 
gant  de  Trêves,  Cologne  1681; 
2°.  Tracta  tus  de  advocatiis  feuda- 
libus  ,  Cologne  1614 ,  in-4°. 

CHOKIER-SURLET  (Jeatc- 
Erwest)  ,  frère  du  précèdent ,  né  à 
Liège  en  157 1  ,  fut  d'abord  cha- 
noine de  Saint-Paul  à  Liège,  puis 
chanoine  de  la  cathédrale,  abbé 
séculier  de  Visé ,  grand-vicaire  ,  et 
mourut  'vers  Fan  i65o.  Il  avait 
ris  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
Orléans  ,  et  s'était  beaucoup  ap- 
pliqué aux  antiquités  romaines , 
dont  Juste-Lipse  lui  avait  inspiré 
le  goût.  Pour  se  perfectionner  dans 
cette  science,  il  parcourut  l'Italie. 
Les  magnifiques  monumens  de  sa 
piété  et  de  sa  munificence,  l'hô- 
tel des  Incurables ,  la  maison  des 
Repenties  ,  le  couvent  et  l'église 
des  Minimes,  etc.  ,  rendront  sa 
mémoire  à  jamais  précieuse  à  sa 
patrie.  Nous  avons  de  lui  :  i°.  Des 
notes  sur  le  traité  de  Sénèquc  : 
de  tranquillitatc  anitni  ,  Liège 
1607  ;  i°.  Commentaire  sur  la 
politique  de  Juste-Lipse  ,  avec 
plusieurs  traités  ,  Liège  1642  , 
în-fol.j  3°.  De  permutationc  benc- 
ficiorum  ,  Rome  1700  ,  in-fol.  ; 
•4°«  Commentaria  in  Régulas  can- 
cellaria?  Alphonsi  Soto,  Liège  i658, 
in-4°.  ;  5°.  Scholia  in  preces  pri- 
ma rias  imperatoris  ,  1621 ,  in-40.  j 
6°.  De  rc  nummaria  prisci  aevi , 
colla  ta  ad  a?stimationcm  moneta? 

Srxsentis  1649 ,  in-8°.  ;  7°.  Vin- 
iciac  libcrtatisccclcsiastica?,  i63o, 
in-4°.  î  8*.  Facis  historiarum  cen- 
turie dua?,  i65o  ,  in-fol.;  on  y  voit 
les  mœurs  et  les  usages  des  diverses 
nations  ;  9».  Thésaurus  casuum 
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reservatorum.  Nous  avons  encore 
de  lui  des  ouvrages  de  contro- 
verse, etc. 

CHRISTINEN  (  Paul),  savant 
jurisconsulte,  né  a  Malincs,  pro- 
vince d'Anvers  en  i553,  d  une 
famille  distinguée,  mort  l'an  i63if 
a  donné  au  public  :  1».  Ad  leges 
Mcchlinienses,  Anvers  1642,  in-fol.; 
20.  Dccisioncscuria?  belgica*,i67i, 
3  vol.  in-fol.  ;  3°.  Jurisprudentia- 
heroica,  Bruxelles  1668,  in-fol. , 
avec  fig.  ;  ouvrage  excellent,  prin- 
cipalement pour  connaître  la  haute 
noblesse  des  Pays-Bas.  Christincn 
avait  été  syndic  du  conseil  de 
Mali  nés.  Son  fils  Sebastien,  qui  lui 
a  succédé  dans  son  emploi ,  a  été 
l'éditeur  de  ses  ouvrages. 

CHRISTOPHE  (Joseph^,  pein- 
tre, né  à  Utrccht  en  1498?  fut 
placé  dès  son  enfance  dans  l'ate- 
lier d'Antoine  Moro ,  recueillit  avi- 
dement les  leçons  de  son  maître, 
et  devint  lui-même,  en  peu  de 
temps  ,  un  peintre  habile.  Il  pei- 
gnait l'histoire  et  le  portrait  avec 
un  égal  succès.  Pierre  Pérugin  et 
Jean  Bellino  étaient  les  deux  pein- 
tres dont  il  s'étudiait  de  préférence 
à  imiter  la  manière;  mais  son  pin- 
ceau était  plus  gracieux  et  son 
coloris  avait  plus  d'harmonie.  Peu 
de  peintres  contemporains  ont 
aussi  bien  observé  les  règles  de  la 
perspective.  Jean  III ,  roi  de  Por- 
tugal, l'attira  à  sa  cour,  et  lui 
confia  le  soin  de  faire  plusieurs 
tableaux  pour  les  églises  de  Lis- 
bonne et  pour  les  maisons  royales. 
Il  en  fut  tellement  satisfait  qu'il 
le  fit  chevalier  de  Crise  et  le  com- 
bla de  bienfaits.  Christophe  mou- 
rut à  Lisbonne  en  i55^. 

CHRISTYN  (  JtA*  -  Baptiste  ) , 
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chancelier  de  Brabant,  mort  à  tous  leurs  ordres;  il  paraît  même 

Bruxelles  en  1790,  à  l'âge  de  68  <me  Yespasien  fit  écrire  au  chef 

ans,  a  publié  Jurisprudentia  he-  des  Bataves  ,  pour  le  prier  de 

roica ,  Bruxelles  en  1668  et  1689,  tenir  les  légions  en  échec  par  un 

in-foL ,  ainsi  que  d'autres  ou-  soulèvement  apparent.  Vitellius 

vrages  savans  et  curieux*  avait  ordonné  des  levées  parmi  les 

Bataves.  Le  luxe  et  l'avarice  des 

-CIVILIS  (Cl addi us),  chef  des  préposés  rendirent  encore  plus  op- 
Bataves,  issu  des  rois  de  cette  pressive  l'exécution  de  cette  me- 
nation,  qui,  protégée  par  les  bras  sure.  Des  vieillards,  des  infirmes, 
du  Rhin  et  par  ses  marais,  n'était  étaient  contraints  de  se  racheter^, 
point  soumise  aux  tributs  que  les  des  jeunes -gens  ,  remarquables 
autres  parties  des  Gaules  payaient  par  leur  beauté ,  non  encore  arri- 
aux  empereurs  romains,  et  leur  vés  à  l'âge  du  service,  mais  qui 
fournissaient  seulement  des  armes  avaient  la  taille  requise ,  étaient 
et  des  soldats.  Julius  Paul  us  et  enlevés  dans  des  vues  criminelles, 
Claudius  Civilis  se  distinguaient  Civilis  profita  habilement  de  ces 
entre  tous  les  Bataves  par  l'éclat  de  circonstances.  Sous  prétexte  de 
leur  naissance  et  par  leur  influence  donner  un  repas ,  il  assemble  dans 
sur  l'esprit  de  leurs  concitoyens,  un  bois  sacré  les  chefs  de  la  110- 
Dès-lors ,  ils  devinrent  suspects  blesse  et  les  plus  braves  des  plé- 
aux  Romains  qui  firent  mourir  le  béiens  ;  il  les  excite  à  la  révolte  ; 
premier ,  après  une  accusation  que  il  leur  rappelle  les  odieuses  exac- 
Tacite  avoue  avoir  été  fausse.  Ci-  lions  des  olHcicrs  romains;  il  leur 
vilis,  chargé  de  fers,  fut  conduit  montre  la  division  dans  Rome  ,  les 
à  Néron ,  absous  par  Galba  ,  et  Germains ,  dont  ils  tiraient  leur 
près  de  périr  sous  Yitellius ,  parce  origine  ,  prêts  à  combattre  pour 
que  l'armée  demandait  son  sup-  eux ,  et  les  Gaules  disposées  à  se 
plicc.  Delà  sa  haine  implacable  soulever.  La  conjuration  se  forme; 
contre  les  Romains.  On  rapporte  tous  les  conjurés  prêtent  serment, 
qu'il  semblait  se  glorifier  de  la  On  envoie  de  toutes  parts  des  dé- 
perte d'un  œil ,  parce  qu'elle  pûtes.  Les  Canninéfatcs,  des  bords 
lui  donnait  un  degré  de  ressem-  ne  la  mer,  les  Frisons,  d'au-delà 
blance  de  plus  avec  Annibal  et  du  Rhin ,  se  joignent  aux  Bataves 
Sertorius.  il  résolut  de  soustraire  et  mettent  à  Jeur  tête  un  nommé 
■son  pays  au  joug  de  ceux  qu'il  ah-  Brinnon ,  fils  d'un  chef  qui  avait 
Jiorrait;  une  occasion  favorable  long-temps  bravé  la  puissance  des 
se  présenta ,  il  la  saisit.Vitcllius  et  empereurs.  Les  cohortes  romaines 
Yespasien  se  disputaient  l'empire;  sont  attaquées  et  dispersées;  les 
les  légions  que  Yitellius  avait  com-  commandans  des  difTérens  forts  ne 
mandées  voulaient  demeurer  fidè-  pouvant  se  défendre  ,  y  mettent 
les  a  cet  empereur  ;  quelques  offi-  le  feu ,  se  retirent,  et  la  Batavie 
«iers  seulement  étaient  en  secret  est  libre.  Civilis  dissimulant  en- 
du  parti  de  Vespasien ,  et  enga-  core ,  blâme  les  commandans  ro- 

aient  Civilis  à  se  révolter  et  à  mains  d'avoir  abandonné  leurs 

opérer  une  diversion ,  pour  qu'on  postes,  et  s'offre  de  tout  pacifier  ; 

ne  les  obligeât  point  à  ramener  à  mais  les  Germains,  transportes  de 

Rome  les  troupes  qu'ils  avaient  joie  d'avoir  trouvé  un  chef  digne 


1 


Digitized  by  Google 


* 

civ  crv 


d'eux ,  trahissent  son  secret ,  et 
on  apprend  bientôt  que  le  vrai 
Moteur  de  la  révolte  n'est  pas 
Brinnon ,  mais  Civilis.  Ce  dernier 
se  met  donc  alors  à  la  tête  des  Bâ- 
ta ves  ,  se  préparc  à  la  guerre ,  et 
parvient  encore  à  déguiser  ses 
projets  et  à  faire  croire  à  ses  en- 
nemis qu'il  ne  combat  que  pour 
Vespasicn.  Il  marche  enfin  contre 
les  Romains.,  leur  débauche  une 
cohorte  de  Tongrois,  qui  se  range 
de  son  côté,  met  le  reste  de  leur 
armée  en  fuite ,  et  s'empare  de  la 
flotte  qu'ils  avaient  sur  le  Rhm. 
Civilis  parvient  encore  à  persua- 
der à  une  légion  de  vétérans  ba- 
taves,  qui  étaient  en  garnison  à 
Maycnce,  de  se  joindre  à  lui;  il 
lait  soulever  les Trévi rois ,  les  Lan- 
grois,  les  Nerviens,  les  Tongrois, 
dont  les  armées,  sous  la  conduite 
de  Tutor ,  de  Classicus  et  de  Sa- 
braus,  viennent  grossir  ses  trou- 
pes victorieuses.  Avec  ces  forces 
réunies ,  il  entreprend  le  siège  de 
Vétéra ,  camp  situé  près  de  Bude- 
rîch ,  extrêmement  fort  par  sa  posi- 
tion et  par  les  travaux  qu'Auguste 
y  avait  fait  faire.  Les  vieilles  bandes 
renfermées  dans  ce  camp  fout  des 
prodiges  de  valeur;  pourvues  de 
toutes  les  machines  de  guerre  et 
de  tous  les  moyens  de  défense, 
elles  s'en  servent  avec  autant  d'har 
hileté  que  de  courage.  Civilis , 
n'espérant  pas  s'emparer  de  Vétéra 
de  vive  force ,  en  forme  le  blocus  ; 
il  se  ménage  des  intelligences  dans 
Farmée  romaine,  et  y  sème  la  di- 
vision. Les  chefs  commandent  et 
ne  sont  plus  obéis;  on  se  révolte 
ouvertement  ;  le  général  Uonorius 
Flaccus  est  assassine  ;  Vocula ,  qui 
lui  succède ,  subit  le  même  sort; 
cependant  le  courage  et  le  senti- 
ment de  l'honneur  militaire  sub- 
sistent encore  dans  le  cœur  de  ces 
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hommes  qui  ont  violé  leurs  ser* 
mens ,  les  règles  de  la  discipline  et 
les  lois  de  l'humanité.  Ils  se  défen- 
dent jusqu'à  ce  qu'ils  aient  épuisé 
les  derniers  moyens  de  subsis- 
tance. Civilis  les  force  enfin  à  ju- 
rer obéissance  à  Femnire  des  Gau- 
les, et  leur  promet  la  vie  sauve; 
mais  il  ne  peut  empêcher  les  Ger- 
mains de  massacrer  les  plus  braves 
d'entre  eux.  La  destruction  de 
toutes  les  villes  et  de  tous  les  camps 
construits  sur  le  Rhin  par  les  Ro- 
mains ,  à  la  réserve  de  Cologne  et 
de  Mayence,  que  les  vainqueurs 
conservèrent,  fut  le  résultat  de 
cette  victoire.  Civilis  est  regardé 
comme  le  libérateur  de  la  Batavic* 
Les  nombreuses  tribus  de  la  Ger- 
manie célèbrent  en  lui  le  héros 
d  igne  de  les  commander  j  les  dieux 
mêmes  semblent,  aux  yeux  des 
peuples,  confirmer  le  succès  de 
son  entreprise  et  proclamer  la 
chute  de  la  puissance  romaine  ;  le 
capitole  est,  à  cette  époque , pres- 
que détruit  par  un  incendie,  et 
les  Druides  publient  que  cet  évé- 
nement est  le  présage  de  la  colère 
céleste,  et  annonce  que  les  na- 
tions d'au-dela  des  Alpes  sont  dé- 
sormais destinées  à  régner  sur 
l'univers  :  le  Rhin ,  une  des  bar- 
rières de  Fcmpire  romain ,  est  ré- 
duit à  un  faible  ruisseau  par  une 
sécheresse  long-temps  prolongée  : 
la  vierge  Véléda ,  du  milieu  des 
bois  sacrés  oîi  elle  réside,  a  fait 
entendre  aux  Germains  ses  oracles 
révérés  ;  elle  a  prédit  le  massacre 
des  légions  romaines  et  les  succès 
des  Bataves,  et  enfin  Civilis  qui, 
dès  le  commencement  de  la  guer- 
re, avait  laissé  croître  sa  cheve- 
lure Monde,  la  coupe  en  signe  de 
réjouissance,  et  pour  annoncer 
que  son  vœu  était  rempli  :  il  se 
trompait.  Viteïliu s  est  tué,  et  Ves- 
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pas!  en,  partout  victorieux,  envoie 
Ccrealis  commander  dans  les  Gau- 
le*. Plus  de  cause  de  discorde  dans 
les  légions  romaines;  plus  de  dis- 
simulation possible  de  la  part  de 
Civilis  et  de  ses  confédérés ,  qui 
d'abord  disaient  n'avoir  pris  les 
armes  que  pour  soutenir  le  parti 
de  Ycspasien.  D'un  autre  côté, 
peu  d'accord  entre  les  Gaulois  et 
les  Bu  ta  v  es,  et  une  secrète  jalousie 
entre  leurs  chefs.  Sabinus ,  qui 
commandait  les  Langrois  et  se  di- 
sait descendant  de  Jules-César,  se 
fait  déclarer  empereur  par  ses 
troupes  ,  et  refroidit  ainsi  les  au- 
tres peuples  de  la  Gaule  qui  étaient 
disposés  à  prendre  les  armes.  Les 
Rémois,  qui  s'étaient  assemblés 
pour  proclamer  leur  indépendan- 
ce ,  changent  d'avis  ;  les  Scciua- 
nois  ,  restés  fidèles  aux  Romains, 
marchent  contre  Sabinus ,  et  met- 
tent son  armée  en  fuite.  Civilis 
et  Classicus,  sommés  par  Ccrealis 
de  mettre   bas  les  armes  et  de 
congédier  leurs  troupes,  ne  ré- 
pondent au  général  Romain  qu'en 
lui  présentant  la   bataille  :  ils 
sont  défaits.  Civilis  livre  cepen- 
dant encore  de  nouveaux  com- 
bats, et,  après   une  suite  de 
succès  et  de  revers,  il  passe  le 
Rhin ,  se  retire  dans  l'île  des  Ba- 
taves,  y  attire  Ccrealis  ,  inonde 
le  pays  par  la  rupture  d'une  digue 
qui  retenait  les  eaux  du  fleuve, 
et  se  voit  dans  la  position  défaire 
périr  presque  en  entier  l'armée 
romaine  ;  il  ne  le  Ht  pas ,  et  prouva 
dans  cette  circonstance  que  sa  pru- 
dence était  égale  à  son  habileté 
et  à  son  courage.  En  effet ,  tout 
était  changé  autour  de  lui.  Les 
Gaulois  avaient  été  défaits  et  s'é- 
taient  soumis  ;  les  agents  secrets 
dcCerealis  avaient  gagne  des  parti- 
sans même  parmi  les  Batavcs , 
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désespérés  de  voir 'leurs  champs 
ravagés;  des  envoyés  romains  s'é- 
taient fait  écouter  favorablement 
de  la  Vierge  Véléda  ,  avaient 
gagné  ses  parens  et  ceux  qui  l'en- 
touraient ;  par  conséquent  les  Ger- 
mains paraissaient  peu  disposés  à 
continuer  la  guerre.  Enfin  ,  le 
général  romain  promettait  au  gé- 
néral Batavc  un  oubli  complet 
du  passé.  Civilis  influencé  par 
ces  circonstances  ,  et  peut-être 
aussi  ,  dit  Tacite  ,  par  cet  amour 
delà  vie  qui  quelquefois  amollit 
les  plus  grands  courages ,  consentit 
à  une  entrevue  avec  Ccrealis ,  et 
la  paix  fut  conclue.  Depuis,  l'his- 
toire ne  fait  plus  mention  de  Ci- 
vilis, mais  le  dernier  acte  de  cette 
sanglante  tragédie  se  termine  par 
l'immortel  dévouement  de  la  gé- 
néreuse Eponine,  épouse  de  Sabi- 
nus. Le  supplice  de  ce  dernier  eut 
lieu  neuf  ans  après  les  événemens 
que  nous  venons  de  raconter , 
dont  la  date  se  rapporte  aux  an- 
nées 70  et  ji  de  l'ère  vulgaire. 
La  guerre  de  Civilis  a  été  écrite 
par  Tacite  avec  de  nombreux  dé- 
tails qui  n'ont  pu  trouver  place 
ici  ;  elle  remplit  presque  eu  en- 
tier les  deux  derniers  livres  de 
son  histoire.  Nulle  part  ce  grand 
écrivain  ne  se  montre  plus  vil, 
plus  brillant,  plus  animé;  mais 
comme  le  théâtre  de  'cette  guerre 
se  trouve  dans  un  pays  auquel 
la  main  des  hommes  et  les  irrup- 
tions de  r Océan  ont  fait  subir  de 
nouvelles  formes,  il  en  est  résulté 
que  les  traducteurs  et  les  com- 
mentateurs de  l'historien  romain 
ne  l'ont  pas  toujours  bien  com- 
pris. On  peut  faire  aussi  ce  re- 
proche au  marquis  de  St  -Simon , 
qui  a  écrit  sur  ce  seul  sujet  un 
volume  in-fol.  ,  intitulé  :  His- 
toire de  la  guerre  des  Batavcs  et 
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des  Romains y  Amsterdam  ijno,  but,  le  peintre  Ta  dépasse,  et, 
accompagnée  d'un  grand  nombre  après  la  première  impression,  cette 
<le  gravures ,  de  plans  et  de  cartes,   horrible  «cène ,  si  energiquement 

rendue,  n'inspire  plus  que  le  dé- 
CLAISSENS{4îctoïite),  peintre  goât,  surtout  à  ceux  des  specta- 
flamand  de  la  nn  du  i5e.  siècle  ,  teurs  qui  connaissent  et  apprécient 
fut  élève  de  Quintin  Messis,  dkle  le  génie  céleste  des  Grecs,  nos 
Maréchal  d'Anvers ,  parce  que  cet  maîtres  dans  tous  les  arts ,  et  qui 
artiste  avait  fait  ce  métier  jusqu'à  1  ont  si  bien  su  exprimer  la  dou- 
l'âge  de  vingt  ans ,  avant  de  ma-  leur  sans  jamais  s'écarter  de  la 
nier  le  pinceau.  Claissens ,  dont  grâce, 
les  ouvrages  sont  très- rares ,  avait 

autrefois  k  l'hôtel  de  ville  de  Bruges      CLAUDE  (  Jeak-Jacques  )  na- 
irois  tableaux,  dont  l'un  représen-  quità  La  Ha  je  en  1684.  Dès  l'âge 
tait  le  repas  d'Esther;  les  deux  Je  1 5  ans,  il  publia  une  Dissertation 
autres  retracent  le  jugement  de  latine  sur  la  salutation  des  anciens, 
Cambyse.  C'est  le  trait  fameux  de   Utrecht  170* ,  in-ta  ;  à  l'âge  de  18 
justice, où, pour  mieux  dire,  de  ans,  une  autre  Dissertation  dans 
cruauté  de  ce  barbare ,  fils  de  Cy-  la  même  langue ,  sur  les  nourricés 
rus  ,  qui  fit  écoreber  vif  un  juge   et  les  pédagogues  :  ces  deux  dis- 
convaincu,  dit-on,  de  prévari-  sertationsontété  réunies  et  publiées 
cation,  et  qui  donna  sa  place  au  à  Utrecht  en  170a ,  in-12.  S'étant 
fils  de  ce  malheureux,  en  le  fat-  consacré  ensuite  à  l'étude  delà  théo- 
saint asseoir  sur  le  siège  recouvert  logie,  il  devint  pasteur  de  l'église 
de  la  peau  de  son  pere.  Le  pin-   française  de  Londres  en  1710  et 
ceau  de  ces  deux  derniers  tableaux ,   mouruteni  7 1 2,  fort  regretté.  Après 
est  sec,  la  couleur  vigoureuse ,  il  sa  mort ,  son  frère  fit  imprimer 
est  vrai ,  mais  dure  et  sans  aucune   un  vol.  de  ses  Sermons  ,  où  il  y 
entente  du  clair-obscur  ni  de  la  a  plus  de  solidité  que  d'ornement 
perspective.  En  remarquant  ces  et  de  pathétique* 
défauts ,  on  doit  reconnaître  que 

l'expression  ,  cette  partie  essen-  CLA  VERS  (Henri),  né  à  Lou- 
ttelle  de  l-wt>y  «st  portée  au  plus  vain,  province  de  Brabant  méri- 
haut  degré.  Dans  te  premier  de  dional,  le  1 4  décembre  17*3,  rec- 
ces  tableaux  ,  où  Cambyse  fait  teur  magnifique  de  l'université ,  se 
saisir  le  Juge  sur  son  tribunal ,  rendit  principalement  célèbre  par 
l'anxiété,  les  terreurs  du  magistrat  la  vigoureuse  résistance  qu'il  op- 
coupable  sont  parfaitement  ren-  posa  en  1788,  à  la  destruction  de 
dues*  Le  second  tableau  est  encore  cette  école  iHustre,  par  son  exil 
plus  remarquable;  c'est  même  un  et  les  durs  traitemens  qu'il  «essuya 
chef-d'œuvre,  mais  un  cheWœu-  dans  cette  cause  fameuse.  Il  mou- 
vre  où  la  vérité  de  l'imitation  est'  rut  à  Louvain  le  7  juin  1790.  L'uni- 
portée  jusqu'à  l'horreur.  Les  con-  versité  a  publié  sa  notice  nécrolo-* 
vulsions  du  malheureux  que  l'on  gique  qui  est  très-intéressante . 
ecorche  contrastent  d'une  manière 

à  la  fois  admirable  et  affreuse  avec  CLEEF  (Joseph  van)  surnommé 
le  calme  imperturbable  des  bour-  le  Fou,  né  à  Anvers  en  1 487,  et  reçu 
reaux  ;  mais  au  lieu  d'atteindre  le   dans  le  corps  despeintres  de  cette. 
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ville  en  i5ii  ,  fut^regardé  comme 
un  des  meilleurs  coloristes  du 
temps ,  et  souvent  ses  ouvrages 
furent  comparés  à  ceux  des  plus  fa- 
meux peintres  d'Italie;  mais  il  avait 
un  tel  amour-propre  qu'il  s'indi- 
gnait de  voiries  plusbeaux  ouvrages 
du  Titien  Dréferés  aux  siens.  Il  crut 
que  les  Espagnols  lui  rendraient 
plu  s  de  j  ustice  (va  e  ses  compatriotes, 
et  il  se  rendit  à  Madrid ,  où  Antoine 
Moro,  peintre  du  roi,  le  présenta 
à  ce  prince  ;  mais  l'esprit  de  ja- 
lousie qui  le  tourmentait  ne  tarda 

Sas  à  l'aigrir  contre  Moro  ;  il  lui 
it  tant  d'injures  que  ce  peintre 
l'abandonna.  La  folie  de  van  Clecf 
augmentant  toujours ,  on  le  vit 
courir  par  les  rues  avec  un  habit 
verni  de  térébentine.  Il  fît  encore 
d'autres  extravagances  ;  mais  les 
plus  fâcheuses  furent  qu'à  mesure 
qu'il  put  retrouver  de  ses  tableaux , 
il  les  retoucha  et  les  gâta.  Sa  fa- 
mille le  fit  enfermer.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

CLEEF  (Henri  et  Maiitin  van), 
frères,  nés  à  Anvers  ,  se  distin- 
guèrent dans  la  peinture.  Le  pre- 
mier, excellent  paysagiste,  voyagea 
long-temps  en  Italie.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  d'Anvers  en  i533.  Ses 
paysages  offrent  une  touche  légère 
et  une  belle  harmonie  de  couleur; 
il  a  travaillé  souvent  dans  les  ta- 
bleaux de  Franc-Flore.  Le  second 
suivit  les  leçons  de  ce  maître  cé- 
lèbre, etpréléra  le  genre  d'histoire. 
Il  composait  d'abord  en  grand  ; 
mais  songoûtle  détermina  à  traiter 
de  petits  sujets  avec  autant  de  fa- 
cilité que  d'esprit.  Plusieurs  pay- 
sagistes .estimés  l'employèrent  à 

Eeindre  les  figures  de  leurs  ta- 
leaux,  et  quelquefois  les  deux 
frères  réunirent  leurs  talens  dans  les 
mêmes  ouvrages.  Martin  van  Clcef 
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mourut  à  cinquante  ans,  laissant 
quatre  fils,  Gilles,  Martin ,  George 
et  Nicolas,  tous  peintres  de  mérite. 

CLEEF  (Jean  vah  ) ,  né  à  Vcnlo, 
province  de  Lirabourg  en  1646,  se 
forma  à  l'école  de  Gaspard  de 
Crayer ,  qui  le  prit  en  amitié  et  se 
plut  à  perfectionner  ses  heureuses 
dispositions.  Guidé  par  un  aussi 
grand-maître  ,  van  CJcef  devint 
lui-même  un  desplus  habiles  pein- 
tres de  la  Flandre ,  acquit  de  la 
fortune  et  de  la  célébrité,  et  décora 
de  ses  tableaux  un  très-grand  nom- 
bre d'églises.  Ce  fut  lui  qu'on  choi- 
sit à  la  mort  de  Crayer  pour  achever 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres  les  cartons  des  tapisseries 
qui  s'exécutaient  à  Anvers  par 
ordre  de  Louis  XIV.  Il  alla  en 
France  présenter  lui-même  son 
travail  au  roi ,  qui  le  combla  de 
louanges.  De  retour  à  Gand  ,  cet 
artiste  fut  chargé  de  travaux  con- 
sidérables jusqu'à  la  fin  de  sa  lon- 
gue carrière;  et  il  v  mourut  le  18 
décembre  1716.  «  Plus  grand  des- 
»  sinatcur  que  son  maître  ,  mais 
»  moins  brillant  coloriste ,  il  se  fît 
»  une  belle  et  large  manière  :  son 
»  pinceau  était  coulant  et  facile. 
»  Quoiqu'il  n'ait  pas  vu  l'Italie, 
»  ses  compositions  tiennent  moins 
»  de  l'école  où  il  s'était  formé  que 
»  des  grands  maîtres  italiens.  Il 
»  était  intelligent  dans  sesdisposi- 
»  tionset  riche  dans  les  01  donna  n- 
»  ces,  mais  sans  confusion  :  qucl- 
»  ques-uns  de  ses  tableaux  pour  - 
»  raient  être  pris  pour  des  ouvra- 
»  ges  du  Poussin.  Celui  qui  repré- 
»  sente  des  Religieuses  portant  des 
i>  secours  à  des  pestiférés  passe  pour 
»  son  chef-d'œuvre.  Van  Clecf  estre- 
»  gardé  comme  celui  des  Flamands 
»  qui  a  le  mieux  entendu  l'art  de 
»  draper;  ses  têtes  de  femmes  sont 
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»  pleines  d'agrémens,  et  «es  figures 
»  d'enfans  sont  charmantes.  »  Les 
ouvrages  de  vanClccf  se  trouvent 
rarement  dans  les  cabinets;  on  n'y 
voit  guère  que  quelques  esquisses 
très-finies  de  ses  plalonds  et  de  ses 
grands  tableaux  d'autel. 

CLÉEVE  (J  oseph),  peintre  fla- 
mand ,  dont  les  sujets  favoris 
étaient  des  banquiers  ou  des  usu- 
riers comptant  de  l'argent.  Il 
mourut  en  i536.  Il  y  eut  d'autres 
peintres  du  même  nom  et  de  la 
même  famille.  - 

CLÉNARD  ou  KLEIN  ARTS  (Ni- 
colas )  ,  né  a  Dicst ,  province  de 
Brabant  méridional ,  le  5  décem- 
bre i495,  professeur  des  langues 
grecque  et  hébraïque  à  Louvain, 
voyagea  en  France  ,  en  Espagne 
et  en  Portugal,  pour  se  familia- 
riser avec  les  langues  vivantes. 
Vers  l'an  i5^o ,  il  passa  en  Afrique 
pour  apprendre  l'arabe;  étant  en- 
tré dans  Fez ,  il  salua  le  roi  en  lan- 
gue arabe  ,  et  lui  dit  qu'il  venait 
pour  faire  emplette  de  livres  ara- 
J>es  pour  en  enrichir  les  biblio- 
thèques d'Europe  :  il  s'y  appliqua 
à  traduire  la  Bible  en  langue  ara- 
be :  son  travail  ne  se  borna  pas  là. 
Il  tâcha  d'éclairer  ces  peuples  qui 
suivent  la  religion  de  Mahomet,  des 
lumières  de  la  foi  ,  ce  qui  lui  at- 
tira des  persécutions  de  la  part  du 
roi  de  Tanger;  il  fut  dépouillé  des 
livres  arabes  qu'il  avait  amassés  à 
grands  frais ,  et  lui-même  ne  trouva 
«on  salut  que  dans  la  fuite.  11  mou- 
rut à  Grenade  l'an  i5^i ,  âgé  de 
47  ans.  On  a  de  lui  :  i°.  Des  let- 
tres latines  sur  ses  voyages,  cu- 
rieuses et  rares ,  et  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  1606, 
in-8°.,  avec  quelques  additions. 
Le  latin  n'en  est  pas  très-correct , 
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mais  les  qualités  de  l'esprit  et  du 
coeur  de  celui  qui  les  écrivait  y 
brillent  à  chaque  page  ;  doue  de 
beaucoup  de  sensibilité  et  de  gaî- 
té,  Clénard  assaisonne  ses  lettres, 
ou  de  ces  cfFusions  de  sentiment 
qui  captivent  l'intérêt  ou  de  ces 
saillies  heureuses ,  de  ces  rappro- 
chemens  ingénieux  qui  ôtent  aux 
discussions  littéraires  leur  séche- 
resse et  leur  monotonie.  2°.  Une 
Grammaire  grecque ,  (jui  eut  beau- 
coup de  cours  ,  et  qui  est  encore 
estimée  des  savans  :  elle  a  été  d'un 
grand  secours  à  Messieurs  de  Port- 
Royal,  pour  rédiger  leur  méthode 
grecque.  Vossius  en  publia  une 
édition  àAmstcrdam,  i65o,  in-8°. 
3°.  Des  Fables  hébraïques ,  moins 
estimées. 

CLERFAYT  (  François  -Sébas- 
tien -  Charles  -  Joseph  de  Croix  , 
comte  de),  fcld  -  maréchal  des 
armées  autrichiennes ,  naquit  au 
château  de  Bruillc ,  près  de  Bin- 
che  ,  province  de  Hainaut ,  le 
i4  octobre  1733.  Son  éducation 
fut  cultivée  avec  soin ,  et  il  an- 
nonça fort  jeune  un  goût  décidé 
pour  les  mathématiques.  Il  avait 
près  de  vingt  ans  lorsqu'il  débuta 
dans  la  carrière  des  armes  ^  il  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans  contre  les 
Prussiens ,  et  se  signala  surtout 
aux  batailles  de  Prague ,  de  Lissa  , 
de  Hochkirchen  et  de  Licgnitz* 
Il  fut  un  des  premiers  braves  que 
Ma  rie -Thérèse  décora  de  l'ordre 
qu'elle  avait  institué  en  17^7. 
La  paix  de  1763  vint  arrêter  l'a- 
vancement dcClerfayt,  et  fit  suc- 
céder pour  lui  les  charmes  de  la 
vie  privée  à  l'agitation  des  camps. 
Il  ne  se  montrait  à  la  cour  qu'aussi 
souvent  que  les  bienséances  l'exi- 
geaient 5  tout  sonbonhfruï  était  de 
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-vivre  dans  ses  terres  ,  au  milieu  trient ,  dont  il  fit  lever  le  siège, 
d'un  cercle  d'amis ,  occupe*  de  ses  et  décida  ,  par  sa  fermeté ,  le  sue- 
vassaux  dont  il  fut  toujours  le  ce»  de  la  ba taille  de  Neerwinde, 
bienfaiteur.  Ne  connaissant  d'au-  os  il  commandait  l'aile  gauche  p 
Ire  ambition  que  celle  de  remplir  oui  soutint  les  plus  grands  effort» 
ses  devoirs  ,  d'autre  gloire  que  de  l'armée  française.  D  ne  montra 
celle  d'être  utile  à  son  prince  et  pas  moins  d'habileté  à  Quiévram, 
à  son  pays  ,  Clerfayt  se  rendit  a  Hanson  et  à  Famars.  Le  Quesnoi 
inaccessible  aux  séduisantes  pro-  lui  ouvrit  ses  portes  après  une  dé- 
positions qu'on  ne  manqua  pas  fense  vigoureuse.  Placé  en  179$, 
de  lui  faire  de  toutes  parts.  En-  à  la  tête  d'un  corps  d'observation , 
nemi ,  par  principes ,  des  inno-  Clerfayt  se  vit  obligé  de  rester  sur 
vations,  il  admirait  peu  le  sys-  la  défensive.  U  soutint  dans  la 
tême  de  l'empereur  Joseph ,  mais  West-Flandre  le»  attaques  de  l'a r- 
il  ne  s'en  croyait  pas  moins  tenu  mée  que  commandait  Pichegru  , 
de  garder  la  foi  qu'il  lui  avait  et,  après  sept  combats  consécutifs, 
jurée.  U  servit  en  qualité  de  lieu-  cédant  enhn  a  la  supériorité  du 
tenant -général  pendant  les  cam-  nombre  ,  il  fit  sa   retraite  sur 

f>agnes  de  1780  et  1789  contre  Tournai,  et,  combinant  ensuite 
es  Turcs,  et  rendit  d'itnportans  ses  opérations  avec  celles  du  prince 
services ,  que  le  grade  de  général  de  Cobourg ,  il  ramena  son  ar— 
d'artillerie  et  le  grand  cordon  de  niée,  en  bon  ordre,  d'abord  sur 
Marie  -  Thérèse  récompensèrent  les  bords  de  la  Meuse,  et  ensuite 
en  1790.  Chargé  en  179a  de  com-  derrière  le  Rhin.  11  reçut  en  1795 
mander  un  corps  de  douze  mille  le  bâton  de  feld-maréctal,  avec  Je 
hommes  que  l'Autriche  réunît  a  commandement  des  armées  impé- 
l'armée  prussienne  sur  les  fron-  riales  sur  le  Rhin  ,  et  cette  cam- 
tières  de  la  Champagne ,  il  se  ren-  pagne  fut  celle  on  il  acquit  le  plus 
dit  maître  de  Stenai ,  emporta  le  de  gloire.  Obligé  d'abord  de  céder 
passage  de  la  Croix-aux-Bois  ,  aux  efforts  réunis  des  trois  armées 
et  lorsque  le  roi  de  Prusse  et  le  françaises  ,  dont  l'une  bloquait 
duc  de  Brunswick  curent  évacué  Mayence  ,  tandis  une  les  deux 
le  territoire  français ,  il  se  replia  autres  passaient  le  Rhin  sur  deux 
sur  les  Pays-Bas  avec  son  corps  points  très-cloignea ,  il  les  attaqua 
d'armée,  et  conduisit  les  dernières  ensuite  toutes  les  trois  successive— 
opérations  de  la  campagne  sous  ment ,  et  les  força  l'une  après  Tau- 
les ordres  du  duc  Albert  de  Saxe-  tre  à  se  retirer»  L'électeur  de 
Teschcn.  La  retraite  qu'il  fit  après  Mayence ,  dont  il  venait  de  sauver 
la  bataille  de  Jcmmappes  ,  avec  la  capitale ,  lui  offrit  une  boîte 
un  corps  moins  nombreux  de  moi-  ornée  de  son  portrait  et  enrichie 
tié  cjue  l'armée  française  ,  fut  ad-  de  brillants.  On  y  lisait  l'iiiscrip- 
miréc  de  tout  le  monde.  La  cam-  tion  suivante  :  Qerfaitio ,  obsessse 
pagne  de  1793  fut  encore  plus  Moguntiae  liberatori ,  Germanise 
glorieuse  pour  Clerfayt ,  qui  com-  virtutis  vindici ,  Fred.  CaroL  Jos. 
mondaitunc division  sous  le  prince  prim.  elect.  Mogunt.  ,  1795.  Rap- 
de  Cobourg  ;  il  surprit  les  Fran-  pelé  à  Vienne  au-  mois  de  jart- 
«ais  à  AJdenhoven  le  1er.  mars,  vier  1796,  il  y  fut  reçu  avec  en- 
>c  porta  avec  rapidité  sur  Macs-  thousiasme  parle  peuple,  et  comblé 
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de  faveurs  parla  cour.  L'empereur 
lui  envoya  le  collier  de  la  toison 
d'or,  et  alla  le  voir  lui-même, 
chez  lui  ,  accompagné  du  prince 
Charles.  Le  comte  de  Clerfa y  t  sem- 
blait destiné  à  jouer  un  grand 
rôle  ,  lorsque  tout-à-coup  on  ap- 

Frit  qu'il  ne  retournerait  point  à 
armée ,  et  qu'il  entrerait  au  con- 
seil aulique  de  guerre.  Il  parut 
sensible  a  l'état  d'inaction  dans 
lequel  on  le  laissait,  et  sa  santé, 
qui  avait  beaucoup  souffert  des 
fatigues  de  la  guerre,  s'altérant 
de  plus  en  plus ,  il  mourut  à 
Vienne  le  18  juillet  1798.  La  ville 
de  Vienne  lui  fit  ériger  un  su- 
perbe  mausolée.  Clerfayt  réunis* 
«ait  les  vertus  privées  aux  qualités 
guerrières.  Personne  n'a  tait  un 
plus  noble  usage  des  dons  de  la 
fortune  ;  sa  bourse  était  ouverte 
à  tous  les  officiers  qui  servaient 
sous  ses  ordres,  et, la  veille  de  sa 
mort ,  il  brûla  toutes  les  recon- 
naissances qu'il  en  avait  reçues. 
.«  Je  suis  moins  sûr  ,  dit-il,  de 
»  mes  héritiers  que  de  moi.  »  Mo- 
deste même  dans  ses  habits ,  on 
le  voyait  toujours,  lorsqu'il  allait 
à  l'ennemi ,  en  grand  uniforme 
et  décoré  de  tous  ses  ordres ,  di- 
sant «  qu'un  jour  de  bataille  est  un 
»  jour  de  fête  pour  un  guerrier.  * 

■ 

CLICTHOUE  (Josse),  Jodocus 
Clicthoveus  ,  natif  de  Nieuport , 
province  de  Flandre  occidentale, 
docteur  de  Sorbonne ,  mort  théo- 
logal de  Chartres  l'an  1 543  ^  fut 
un  des  premiers  qui  combattirent 
Luther.  Son  Anti-Lutherus ,  Pa- 
ris i5*4,  in-fol. ,  est  estimé.  Si  la 
critique  et  la  science  des  langues 
ne  lui  avaient  manqué,  il  aurait 
etc  mis  au  rang  acs  meilleurs  con- 
troversistes.  Il  possédait  l'Écriture, 
et  avait  lu  les  Pères.  Son  latin  est 
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plus  pur  que  celui  des  scolastique*, 

et  moins  élégant  que  celui  de  plu- 
sieurs orateurs  de  son  temps.  On 
peut  lire  encore  ses  ouvrages  avec 
f  rui  t  ;  Erasme  les  appelle  une  source 
abondante  de  bonnes  choses,  uber- 
rimum  rem  m  optimarum  fontem. 
Parmi  leur  nombre,  on  doit  remar- 
quer :  i°.  De  veneratione  sa  ne- 
torum  ,  Cologne  l5a5 ,  iiï-4*. 
a°.  Elucidatorium  ecclesiasticum , 
Paris  i5i6,  in-fol.  3°.  De  officie* 
régis,  Paris  i5ig,  in~4°*  4°*  ^ 
vita  et  moribus  sacerdotum,  ibid. 
i5ao,  in-4°.,  etc. 

CLIFFORD  (  George  )  ,  juris- 
consulte d'Amsterdam ,  qui  faisait 
ses  délices  de  la  botanique  et  de 
l'histoire  naturelle,  et  que  Linnée 
a  immortalisé  par  l'un  de  ses  ou- 
vrages. Cliffora ,  jouissant  d'une 
très-grande  fortune,  avait  formé 
à  sa  campagne ,  située  à  Harte- 
eamp  ,  entré  Harlem  et  Amster- 
dam, le  jardin  le  plus  magnifique 
et  le  plus  riche  en  végétaux  de 
de  toutes  les  parties  du  globe  qu'il 
y  eût  alors  en  Europe,  une  ména- 
gerie qui  renfermait  un  très-grand 
nombre  de  quadrupèdes  et  d'oi- 
seaux étrangers,  et  un  muséum 
oh  il  avait  réuni  des  herbiers 
précieux  envoyés  de  diverses  con- 
trées, et  des  collections  de  tout 
genre  pour  l'histoire  naturelle, 
auxquelles  il  avait  joint  une  belle 
bibliothèque.  Jamais  particulier, 
ni  même  souverain ,  n  a  rassemblé 
à  la  fois  avec  autant  de  goût  et  de 
magnificence  d'aussi  nombreuses 
collections,  et  n'en  a  fait  jouir  les 
sa  vans  avec  autant  de  grandeur  et 
de  générosité.  Linnée,  jeune  alors , 
étant  venu  à  Leyde  pour  suivre 
les  cours  de  l'illustre  Boerhaave, 
et  se  trouvant  dénué  de  moyens 
d'existence,  lui  fit  connaître  sa 
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situation.  Ce  grand  homme  pêne-  datées  du  muséum  de  Clifford  le 

tra  son  génie,  et  prévit  tout  ce  3o  juillet  1737,  Linnée , dans  le 

qu'il  pourrait  faire  un  jour  ;  il  le  style  d'un  homme  de  génie  dont 

plaça  chez  Clifford  pour  diriger  le  cœur  est  pénétre  de  la  plus  vive 

ses  jardins,  pour  arranger  et  cïas-  reconnaissance,  fait  connaître  au 

scr  les  nombreux  objets  de  son  monde  savant  et  à  la  postérité  la 

muséum.  Linnée  y  demeura  envi-  noblesse  et  la  générosité  de  son 

ron  trois  ans,  justifia  l'estime  et  bienfaiteur.  Il  lui  a  dédié  un  des 

l'amitié  de  son  généreux  protec-  genres  nouveaux  qu'il  a  décrits 

teur  ,  et  eut  bientôt  l'occasion  de  dans  cet  ouvrage  ,  auquel  il  a 

s'associer  à  sa  gloire,  en  faisant  donné  le  nom  de  Cliffortia.  Les 

connaître  les  richesses  qu'il  ras-  diverses  espèces  qui  le  composent 

semblait  dans  ses  jardins,  d'abord  sont  des  arbustes  du  Cap  de  Bonne- 

par  la  publication  d'un  simple  Espérance, 
catalogue  sous  le  titre  de  Virida- 

rium  Cliffortianum  ,  Amsterdam  CLIFFORD  (Jeath),  députe  à 
1737,  in-8°.  (cet  ouvrage  est  de-  la  seconde  chambre  des  états-gc- 
venu  très-rare) ,  ensuite  ,  le  bana-  néraux  du  royaume  des  Pays-Bas, 
nier  y  ayant  fleuri,  Linnée  en  prit  né  a  Amsterdam  en  1 769 ,  est  issu 
occasion  de  faire  mieux  connaître  d'une  famille  patricienne  ,  dont 
la  fructification  de  ce  singulier  les  membres  ont ,  depuis  une  lon- 
végétal  qu'on  ne  l'avait  fait  jus-  gue  suite  d'années ,  rempli  les  pla- 
qu'alors,  et  d'indiquer  les  rapports  ces  les  plus  distinguées  de  la  ré- 
qu'il  lui  trouvait  avec  les  palmiers:  genec  uc  cette  ville.  Après  avoir 
ce  fut  le  sujet  du  Musa  Cliffor-  fait  de  bonnes  études  a  Amsterdam, 
tiana,  Lcyde  1736,  in-4°.,  avec  et  ensuite  à  l'université  de  Ley de, 
fig.  Ce  n'était  encore  que  l'annonce  il  y  reçut ,  en  1 786  ,  le  gracie  de 
d'un  monument  plus  somptueux  docteur  en  droit,  en  soutenant 
qui  parut  sous  ce  titre  :  Hortus  une  thèse  ou  dissertation ,  ayant 
Cliffortiauus  ,  Amsterdam  1737,  pour  objet  de  prouver  que  César 
grand  in-folio ,  avec  fig.  ;  il  y  lut  justement  tué.  Clifford  ,  re- 
donne des  vues  générales  sur  la  tourné  dans  sa  ville  natale,  ne 
botanique ,  des  détails  sur  ce  iar-  tarda  pas  à  y  être  nommé  mem- 
din ,  et  principalement  des  des-  bre  de  la  régence  ;  il  siégea ,  en 
criptions  accompagnées  de  figures  cette  qualité,  depuis  1788  jusqu'à 
d'un  grand  nombre  de  plantes  qui  179$ ,  époque  de  l'entrée  des  Fran- 
y  étaient  cultivées.  Cet  ouvrage  çais  en  Hollande  ;  alors  il  fut 
fut  exécuté  avec  une  grande  per-  nommé  membre  du  comité  de  jus- 
fection  aux  frais  de  Clifford,  au-  ticc.  Il  entra  dans  le  commerce 
quel  il  est  dédié.  Les  trente-deux  en  179B,  en  s'associant  à  une  mai- 
planches  furent  dessinées  par  le  son  d'Amsterdam  ,  et  il  acquit , 
célèbre  Ehret  et  gravées  par  Van  dans  cette  nouvelle  carrière ,  les 
der  Laer ,  le  plus  habile  graveur  connaissances  qu'il  a  ensuite  si 
de  ce  temps-là  ;  c'étaient  les  plus  bien  développées  dans  la  seconde 
belles  que  l'on  eût  encore  vues ,  chambre  des  états-çénéraux.  Il  se 
et  même  on  ne  les  a  pas  encore  retira  cependant  des  affaires  en 
surpassées.  Dans  une  épître  dédi-  i8o5,  vécut  en  simple  particulier 
catoire  et  une  savante  préface  ,  jusqu'en  1808,  et  fut  nommé  par 
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le  roi  Louis  Napoléon,  receveur- 
général  des  colonies.  En  1800,  il 
obtint  la  place  de  membre  de  la 
chambre  des  comptes,  et  la  con- 
serva jusqu'à  la  réunion  de  la 
Hollande  à  l'empire  français.  Tant 
qu'a  duré  cette  réunion ,  Clif- 
Tord'est  resté  sans  emploi;  mais, 
lors  de  l'organisation  des  états- 
provinciaux  ,  en  181 4  >  il  fut  ap- 
pelé au  collège  des  états-députés 
de  la  Nord  Hollande.  Ses  collègues, 
ayant  ,  pendant  le  temps  qu'ils 
avaient  siégé  avec  lui ,  distingué 
ses  talents  comme  administrateur, 
le  nommèrent,  en  1816,  membre 
de  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux  pour  cette  province.  Un 
Çrand  théâtre  avait  jusqu'à  ce 
jour  manqué  au  développement 
des  talens  de  ClUTord  ;  sa  ré- 
putation s'accrut  en  peu  de  temps 
sur  celui  qui  s'offrit  à  lui.  Il  se 
déclara ,  dans  la  séance  du  20  dé- 
cembre 18 16,  contre  la  proposi- 
tion de  son  collègue  Pycke ,  ayant 
pour  objet  de  provoquer  une  pro- 
hibition générale  de  toute  sortie 
de  grains  hors  du  royaume.  Clif- 
ford  soutint  qu'une  défense  géné- 
rale ou  modifiée  d'exportation, 
au  lieu  de  diminuer  la  disette  ou 
la  cherté ,  ne  pourrait  que  l'aug- 
menter. Dans  la  séance  du  i3  dé- 
cembre ,  même  année ,  il  prononça 
un  long  discours  ,  contenant  des 
réflexions  relatives  à  la  loi  sur  la 
milice  nationale ,  pour  laquelle  il 
se  déclara.  Le  roi  ayant  adressé 
à  la  seconde  chambre,  un  projet 
de  loi  tendant  à  prohiber  la  sor- 
tie des  grains  par  la  frontière  de 
terre  des  pays,  où  l'exportation 
pour  le  royaume  des  Pays-Bas 
est  défendue  ,  ClifTord  l'appuya 
lors  de  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  27  décembre.  Dans  la  séance 
du  10  janvier  1817  ,  il  se  déclara 
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contre  le  projet  de  loi  sur  le  com- 
merce du  Levant.  Ce  projet  ayant 
été  de  nouveau  proposé  dans  la 
session  suivante  ,  et  discuté  dans 
la  séance  du  3  décembre  1817, 
ClifTord  présenta  encore  plu- 
sieurs objections  <jui  n'empêchè- 
rent pas  la  loi  d'être  adoptée  le 
même  jour.  Il  prononça  dans  la 
séance  du  22  du  même  mois,  un 
discours  dans  lequel  il  fit  quelques 
observations  contre  le  nouveau 
projet  de  loi  sur  le  droit  de  suc- 
cession, mais  il  finit  par  en  voter 
l'adoption,  et  le  projet  fut  reçu 
à  une  majorité  de  70  voix  contre 
26.  Il  appuya  la  proposition  de 
son  collègue  Kemper ,  sur  la  pé- 
tition de  MM.  Cauchois-Lemairc 
et  Guyet,  réfugiés  français  qui 
s'étaient  adressés  à  la  seconde 
chambre  pour  réclamer  contre  un 
ordre  de  la  police  qui  les  obligeait 
a  quitter  le  royaume  des  Pays- 
Bas.  Après  avoir  fait  plusieurs  ob- 
servations sur  la  loi  des  finances 
pour  1818,  dans  la  séance  du  28 
janvier  même  année,  il  conclut  en 
votant  l'adoption  de  la  lpi.  Dans 
la  mémorable  séance  du  20  février 
suivant,  où  fut  discuté  le  projet 
de  loi  concernant  les  délits  de  Ja 
presse  à  l'égard  des  souverains 
étrangers  et  de  leurs  ambassadeur  s, 
ClifTord  s'opposa  avec  chaleur  , 
dans  un  discours  qui  fait  honneur 
à  ses  principes ,  à  l'adoption  de  ce 
projet ,  craignant ,  d'ailleurs ,  qu'on 
n'abusât  de  la  loi  proposée,  qui 
donnait  une  trop  grande  exten- 
sion de  pouvoirs  au  ministère  pu- 
blic ,  et  la  loi  du  28  septembre 
1816,  qu'on  a  appelée  ensuite  loi 
des  5oo  florins,  lui  paraissant  plus 
que  suffisante  pour  réprimer  les 
abus  de  la  presse.  Il  finit,  dans 
la  séance  du  soir ,  par  voter  con-* 
tre  le  projet ,  qui  tut  rejeté  à  la 
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très -faible  majorité  de  3g  voix  CLOWET,  CLOUET,  CLOU- 
contre  36.  Enfin ,  dans  la  séance  VET  ou  CLOVET  (  Pim*e  ) ,  gra- 
non  moins  mémorable  du  4  mars,  veur,  naquit  à  Anvers  en  1006. 
le  même  député  vota  contre  le  Apres  avoir  appris  les  élémens  de 
projet  de  loi  relatif  au  droit  de  la  gravure  dans  sa  patrie ,  il  se 
chasse.  Dans  tous  les  discours  rendit  en  Italie.  Spierrc  et  Bloe- 
que  Clifford  a  prononcés  dans  la  maert,  qui  reconnurent  en  lui  le 
seconde  chambre  des  états-gené-  germe  d  un  grand  talent,  dirige- 
ra ux,  il  s'est  montré  constamment  rent  ses  premières  études  et  ne 
versé  dans  les  finances  et  le  corn-  tardèrent  pas  à  l'associer  à  leurs 
merce  de  son  pays.  Clifford,  travaux.  Clowet ,  formé  par  leurs 
fut  nommé  par  le  roi ,  -membre  de  conseils  et  leurs  ouvrages,  quitta 
la  commission  de  liquidation  gé-  l'Italie  et  alia  en  France  ;  ils'ar- 
nérale.  11  avait  été  nommé ,  en  rêta  quelque  temps  à  Paris ,  mais 
1807 ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'u-  il  y  trouva  la  gravure  encore  fei- 
nion.  En  181 5,  il  a  été  reconnu  ble  et  timide.  Revenu  à  Anvers» 
noble  avec  toute  sa  famille.  Il  est  il  se  livra  à  des  travaux  impor- 
mort  il  y  a  quelques  années.  tans,  et  les  chefs-d'œuvre  de  Ru- 

bens  l'occupèrent  d'abord  pendant 
CLOPPENBURG  (Jeaw),  né  à  long-temps  :  il  grava  d'après  ce 
Amsterdam  en  1597  ,  visita  près-  grand  maître,  cNfférens  tableaux , 
que  toutes  les  universités  protes-  tels  que  la  Descente  de  Croix  , 
tantes  de  l'Europe.  De  retour  dans  S.  Michel  combattant  le  diable  , 
sa  patrie ,  il  exerce  l'emploi  de  et  la  Mort  de  S.  Antoine.  Cette 
ministre  en  plusieurs  endroits,  dernière  gravure  est  regard  éecom- 
fut  professeur  de  théologie,  et  pré-  me  le  chef-d'œuvre  de  Clowet; 
dicatcur  de  l'université  de  Frane-  mais  elle  est  fort  rare  ,  ainsi  que 
ker,  où  il  mourut  en  i65a.  Il  pu-  celle  qui  représente  une  conver- 
blia  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  sation  entre  plusieurs  amants,  avec 
presque  tous  recueillis  par  Jean  ce  titre:  VenusLusthoff.il  en  existe 
de  Marck  son  petit- fils,  sous  le  différentes  épreuves,  qui  toutes 
titre  :  S.  Cloppenburgii  thcoloeica  n'ont  pas  un  égal  mérite  ;  les 
opéra  omnia ,  Amsterdam  16Ô4  »  épreuves  avec  des  vers  flamands 
a  vol.  in-4°.  Ils  renferment  des  sont  les  meilleures.  Le  burin  de 
dissertations,  entre  autres  sur  les  Clowet  est  pur,  clair  et  plein  de 
sacrifices  des  patriarches  ,  sur  le  fermeté  ;  ses  tailles  sont  bien  en- 
jour  que  J.  -  C.  et  les  Juifs  ont  tendues  et  d'un  Bon  effet.  Comme 
mangé  l'agneau  paseal ,  sur  quel-  Pontius,  qu'il  semble  avoir  pris 
qu es  passages  dimeilcs  de  l'Ancien  pour  modèle,  il  pénètre  très-avant 
et  du  Nouveau  Testament ,  contre  dans  le  cuivre.  Il  a  gravé  avec 
les  Anabaptistes  et  les  Sociniens ,  un  égal  succès  le  portrait ,  l'h is- 
su r  l'usure,  etc.  Ces  écrits  mon-  toire  et  le  paysage,  et  le  même 
trent  qu'il  était  versé  dans  les  burin  qui  a  su  conserver  à  la  Des- 
langues savantes  et  dans  la  cri-  cente  de  croix  l'expression  noble 
tique  sacrée.  On  fait  moins  de  et  douloureuse  du  tableau ,  a  rendu 
cas ,  même  chez  les  protestante ,  avec  un  autre  genre  de  fidélité  un 
de  ses  écrits  polémiques.  Quel-  grand  paysage  du  même  Rubens, 
ques-unes  de  ses  dissertations  ont  représentant  l'Hiver.  Cette  estam- 
trouvé  place  dans  les  Critici  Sacri.  pc,  qui  est  fort  recherchée,  est 
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connue  sous  le  nom  de  l'Etable  à  vc,  d'après  Jacques  Courtois,  dit 

vaches,  parce  qu'en  effet  on  y  le  Bourguignon,  un  combat  de 

voit  des  vaches  et  une  étable  ;  elle  cavalerie ,  avec  un  talent  remar- 

fait  suitcaux  cinq  grands  paysages  quahle.  Clouet  quitta  Rome  pour 

^,  -no  {»ar  Bolswert,  et  leur  est  aller  s'établir  à  Florence;  c'est  dans 

comparable  dans  toutes  ses  parties,  cette  rille  qu'il  grava  ,  avec  Bloë- 

Les  portraits  de  Clouet  sont  d'au-  maert,  Piètre  et  quelques  autres , 

tant  plus  recherchés,  qu'au  mérite  les  peintures  du  palais  Pitti.  Il 

d'être  l'ouvrage  d'un  maître  habi-  était  parvenu  dans  ce  travail  à 

le,  ils  réunissent  celui  de  repré-  imiter  assez  heureusement  leur  ma- 

senter  presque  tous  les  personnages  nière,  et  surtout  celle  de  Bloë- 

historiques  ,   tels   que   Fernand  maert  et  de  Mcllan ,  qui  avait  plus 

Cortez ,  Améric  Vespucc ,  Pierre  de  rapport  avec  la  sienne.  Sou 

Arétin  ,  Thomas  à  Kempis,  Mal-  burin  est  correct  et  soigné.  Albert 

herbe,  Cavendish,  etc.  Clowet  a  Clowct  fut  un  artiste  laborieux , 

encore  gravé  quelques  tableaux  et  son  œuvre  est  considérable.  Ou- 

de  Van  Dyck  ,  et  ce  qu'il  y  a  tre  les  ouvrages  que  nous  avons 

de  particulier  ,  c'est  que  ce  sont  déjà  cités  ,  il  a  gravé  les  portraits 

les  mêmes  tableaux  que  Van  Dyck  qu'on  trouve  dans  le  recueil  inti- 


a  lui-même  gravés.  La  Vierge  don-  tulé  :  FJngiesCardinal.nunc  viven- 
nant  le  sein  a  l'enfant  Jésus  est  de  ce    tium ,  publié  à  Rome ,  chez  J.  llossi. 


Clowet  mourut  à  Anvers  II  mourut  à  Anvers  en  1687. 
en  1677. 

CLUYT  (  Théodore  -  Auger  ) , 

CLOWET  (  Albert  ) ,  graveur ,  appelé  en  latin  Clutius ,  Pharma- 

neveu  du  précédent  ,  naquit  à  cien  de  Leyde  (Hollande  méri- 

Anvers  en  1624  ,  et  alla  se  per-  dionale)  ,  fut  charge  par  les  ma- 

fectionner  en  Italie,  à  l'école  de  gistrats  de  cette  ville  de  diriger 

Corneille  Blocmaert.  Il  résida  long-  l'établissement  du  jardin  de  bota- 

temps  à  Rome,  où  il  grava  les  nique,  fondé  en  1077.  Il  dut  cette 

portraits  de  Nicolas  Poussin  et  honorable  distinction  au  zèle  bien 

d'Antoine  Van  Dyck ,  pour  la  Vie  connu  avec  lequel  il  cultivait  di- 

des  peintres  de  Bcllori,  imprimée  verses  branches  de  l'histoire  na- 

en  1673  ;  les  portraits  des  cardi-  turelle  ,  entre  autres  la  botaniaue 

naux  Azzolini ,  Rospigliosi ,  Ro-  et  l'entomologie.  Son  infatigable 

setti,  etc.;  mais  le  plus  bel  ou-  activité  justifia  la  confiance  des 

vrage  que  Clowet  ait  fait  à  Rome  magistrats ,  car  bientôt  ses  soins 

c'est  la  eravurc  du  beau  tableau  de  assidus  et  les  dépenses  au'il  n'é- 

Piètre  de  Cortone ,  qui  représente  parena  pas  non  plus,  tirent  du 

la  conception  mystérieuse  de  Ma-  jardin  de  Leyde  un  des  plus  beaux 

rie  ,  ou  l'Eternel  bénissant  la  et  des  plus  riches  de  l'Europe* 
Vierge.  C'est  une  très-grande  pièce 

en  deux  planches;  elle  est  fort      CLUYT  (Auger),  plus  connu 

recherchée  des  amateurs ,  mais  les  sous  le  nom  latinisé  de  Clutius , 

épreuves  en  sont  rares.  Albert ,  et  fils  du  précédent ,  hérita  de  son 

sans  avoir  un  burin  aussi  ferme  père  un  goût  décidé  pour  l'étude 

que  celui  de  son  oncle ,  ne  man-  des  plantes ,  qu'il  résolut  de  sa- 
que ni  d'effet  ni  de  force.  Il  a  gra-    tistairc  en  parcourant  les  princi- 

tome  1.  26 
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pales  contrées  de  l'Europe  méri- 
dionale. Ce  fut  durant  ce  voyage, 
que  s'étant  arrêté  à  Montpellier,, 
Richer  de  Belleval,  oui  avait  su 
apprécier  l'étendue  ae  ses  con- 
naissances, le  chargea  de  le  rem- 
placer dans  sa  place  de  démons- 
trateur, dont  sa  mauvaise  santé 
ne  lui  permettait  plus  de  remplir 
les  fonctions.  Au  bout  de  deux 
années  de  séjour  en  cette  ville  , 
Cluyt  passa  en  Espagne ,  et  de  là 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  où  trois 
fois  il  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
possédait ,  et  privé  même  de  sa 
liberté  par  les  Barbarcsqucs.  Il  suc- 
céda à  son  père  dans  la  place 
d'intendant  du  jardin  de  Leyde. 
Pour  honorer  la  mémoire  d'un  sa- 
vant aussi  laborieux  ,  L innée  a 
donné  son  nom  à  un  genre  de 
plantes  (Clutia)  de  la  famille  des 
Euphorbiacécs.  On  a  de  Clujt 
différents  ouvrages  très-estimés. 

COBENZL  (Louis  comte  de), 
fils  de  Charles  comte  de  Cobenzl , 
ministre  plénipotentiaire  au  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  naquit 
à  Bruxelles  (  Brabant  méridional) , 
en  1753,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique,  et, 
dès  l'âge  de  vingt-sept  ans,  fut 
envoyé  en  ambassade  auprès  •  de 
l'impératrice  de  Russie  ,  Cathe- 
rine II ,  dont  il  mérita  la  faveur 
par  sa  galanterie,  et  surtout  en 
composant  et  jouant  lui-même  des 
comédies  sur  le  théâtre  particulier 
de  cette  princesse.  Il  conclut  en 
1795  un  traité  de  triple  alliance 
entre  la  Russie,  l'Angleterre  et 
l'Autriche,  et,  ayant  été  rappelé 
l'année  suivante,  il  fut  en  1797 
l'un  des  plénipotentiaires  qui  sig- 
nèrent le  traité  de  Campo-Formio 
entre  la  France  et  l'Autriche.  En- 
voyé ensuite  à  Rastadt ,  il  eut  plu- 
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sieurs  conférences  avec  le  général 
Bonaparte ,  puis ,  dans  l'année  sui- 
vante ,  à  Seltz ,  avec  le  ministre 
François  de  Ncufchâteau ,  charge 
par  le  Directoire  de  demander  des 
explications  sur  l'événement  qui 
avait  obligé  l'ambassadeur  Berna- 
dette à  sortir  de  Vienne.  Le  comte 
Cobenzl  y  fit  au  ministre  français 
la  galanterie  de  faire  jouer  en  sa 
présence  la  comédie  de  Paméla.  Il 
retourna  ensuite  àSt.-Pétersbourg , 
puis  fut  envoyé  à  Lunéville,  où 
il  conclut  en  1801  un  traité  de 
paix  avec  la  France.  Nommé  quel- 
ques mois  après  ministre  d'état  et 
vice  -  chancelier  au  département 
des  affaires  étrangères,  sa  démis- 
sion lui  fut  accordée  en  i8o5,  et 
il  mourut  à  Vienne  le  22  février 
1808. 

COCK  (Jérôme)  ,  peintre,  gra- 
veur à  la  pointe  et  au  burin ,  im- 
primeur et  marchand  d'estampes , 
naquit  à  Anvers ,  vers  1 5 1  o  ,  et 
mourut  dans  la  même  v  ille  en  1 570. 
Lés  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse furent  employées  à  l'étude 
de  la  peinture  ;  mais  il  quitta  bien- 
tôt le  pinceau  pour  le  burin.  Va- 
sari,  dans  la  Vie  de  Marc-Antoine 
parle  avec  éloge  de  Cock  en  citant 
une  partie  des  pièces  que  cet  ar- 
tiste a  gravées ,  d'après  Heinskerk, 
le  vieux  Brcughcl ,  Jérôme  Bos  et 
autres.  Ce  fut  un  artiste  très-labo- 
rieux y  il  a  fait  de  bonnes  gravures 
et  d'excellens  élèves;  on  compte 
parmi  ces  derniers  Hans  Collacrt 
et  Corneille  Cort,  surtout  celui-ci , 
nui ,  avant  de  passer  en  Italie , 
fit  pour  son  maître  un  grand  nom- 
bre de  planches  que  Cock  publiait 
sous  son  nom.  Il  avait  établi  un 
commerce  d'estampes  qui  lui  pro- 
curait les  moyens  de  tirer  un  parti 
avantageux  de  celles  qu'il  faisait 
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et  de  celles  qu'il  faisait  faire. 
Cock  s'est  servi  fréquemment  du 
chiffre  H.  C.  F. ,  qui  est  aussi  celui 
de  Hans  Collaert.  La  plupart  de 
ses  gravures  sont  encore  aujour- 
d'hui fort  recherchées.  La  collec- 
tion des  portraits  de  ce  maître  n'est 
pas  une  des  parties  les  moins  inté- 
ressantes de  l'iconographie  mo- 
derne ;  ils  sont  en  grand  nombre  , 
et  presque  tous  représentent  des 
personnages  historiques.  Cock  en 
a  publié  lui-même  diâérens  re- 
cueils où  se  trouvent  aussi-  plu- 
sieurs autres  de  ses  ouvrages.  Le 
premier  a  nour  titre  :  Pictorum 
aliquot  celebrium  Gcrmaniœ  infé- 
rions effigies ,  etc.  ;  Anvers  iSyi, 
petit  in-fol.  Cette  suite  contient 
vingt-quatre  portrait»  de  peintres 
flamands,  au  bas  desquels  se  trouve 
l'éloge  qu'en  fait  Lampsonius;  la 
plupart  ne  portent  point  le  nom 
du  graveur  ;  les  autres  sont  mar- 
qués des  lettres  ï.  H.  W. ,  qui  dé- 
signent Wierik.  Les  autres  recueils 
donnés  par  Cock,  sont  :  i°.  Prae- 
cipua  aliquot  Romans  antiquita* 
tis  monumen{a,  Anvers  (59  pie- 
ces  )  ;  2°.  Opcrum  antiquorum 
Roinanorum  hinc  inde  per  diver- 
sas  Europae  regioncs  (  10  pièces  )  j 
3°.  Divi  Caroli  V,  ex  multis  pr*- 
cipue  victoriarum  imagines ,  1 556 
(  11  pièces)  ;  4°.  Compartimcnto- 
rum  quod  vocant  multiplex  ge- 
nus,  lepidissimis  historiolis  poc- 
tarumque  tabulis  ornatum ,  1 5GG 
(  i5  pièces)  ;  mais  de  toutes  les 
gravures  de  Cock,  la  plus  remar- 
quable a  pour  titre  :  Les  gros  pois- 
sons mangent  les  petits.  Cette  es- 
tampe, faite  d'après  un  tableau  de 
Jérôme  Bos,  est  comparable  aux 
compositions  les  plus  originales  de 
Callot,  Jérôme  Cock  avait  un  frère 
aîné,  Mathieu  Cock,  qui  fut  ex- 
cellent peintre  de  paysage;  il  s'e- 
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tait  formé  en  Italie ,  et  fut  mis  au 
nombre  des  premiers  maîtres  fla- 
mands qui  cultivèrent  ce  genre 
de  peinture.  Plusieurs  de  ses  com- 
positions ont  été  gravées  par  son 
frère  ;  ce  sont  presque  toujours 
des  paysages  historiques,  dont  le 
sujet  est  pris  dans  1  Ecriture. 

COCK  (  Gisbert)  ,  en  latin  Coo*- 

3 ni  us ,  était  d'Utrecht.  Il  exerça 
epuis  i655  jusqu'en  170^,  an- 
née de  sa  mort ,  les  fonctions  de 
pasteur  clans  le  village  de  Kok- 
kengen.  On  a  de  lui  :  i°.  Hobbcs 
Uenchomerius,  etc.,  Utrecht  1668, 
in-8°.  :  c'est  une  réfutation  des 
principes  de  Hobbes;  20.  Anatome 
Hobbesianismi ,  ib.  1680,  tn-8°« 
3°.  Psalterium  Davidis  Carminé 
elegiaco,  ibid.  1700,  in-8°. 

COCQ  (  Florekt  de  ) ,  chanoine 
régulier  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  d'Anvers,  ordre  de  Pré- 
montré ,  fut  professeur  de  théo- 
logie ,  et  se  fit  une  réputation  par 
ses  grandes  connaissances  dans  les 
saintes  lettres.  On  connaît  de  lui  : 
Principia  totius  theologia?  moratis 
et  spéculative  ex  sacra  Scriptura, 
Sanotis  Pa tribus,  maximo  dancto 
Auçustino  et  aliis  probatis  auc- 
tonbus ,  corapendiosc  deprompta , 
3  vol.  petit  in-8°.,  Cologne  1082. 
Cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal 
Azzolini.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs 
autres  traités  de  théologie*  Il  mou- 
rut en  1691. 

CODDE  (Guillaume  vajï  der  ), 
né  à  Leyde  en  15^5,  fut  profes- 
seur de  langue  hébraïque  dans 
sa  ville  natale  ;  il  fut  dégradé , 
parce  qu'il  avait  pris  le  parti  des 
Arminiens.  Il  mourut  vers  l'an 
16 iq.  On  a  de  lui  :  i°.  des  Note* 
sur  le  prophète  Osée ,  Leyde  16a  1, 
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in«4°»  ;       Sylloge  vocum  ver-  une  estampe  où  saint  Pierre  était 

suumque  proverbialium,  1 623,  etc.  représenté  le  recevant  dans  le  ciel* 
Guillaume  van  der  Codde  avait       «  Je  ne  sais,  dit  l'auteur  des 

trois  frères,  Jean,  Adrien  et  Gil-  »  Mémoires  chronologiques  ,  si 

hert,  qui,  avec  un  nommé  Antoine  »  saint  Pierre  lui  ouvrit  le  ciel; 

Coruclissoon,  donnèrent  naissance  »  mais  le  pape  défendit  de  prier 

à  la  secte  nommée  des  prophètes  »  pour  lui  comme  étant  mort  dans 

en  Hollande.  Ils  commencèrent  »  son  obstination  et  dans  ses  c r~~ 

par  décrier  les  pasteurs,  comme  »  reurs  ». 
gens  qui  s'arrogeaient  le  droit  de 

parler  seuls  dans  l'église ,  et  oui      COEÇK ,  KOEGK ,  ou  KQCK  , 

menaient  une  vie  oisive  aux  dé-  architecte,  peintre  et  graveur , 

pens  d'autrui.  Ils  introduisirent  à  Alost,  province  de  Flandre ori 

chez  eux  le  baptême  par  immer-  taie,  le  16  août  i5os ,  voyagea 

sion ,  et  soutinrent  qu'il  n'était  pas  Italie  et  en  Turquie  pour  perfi 

permis  aux  chrétiens  d'être  magis*  tionner  ses  talens.  il  fît  dans  ee 

trats  ni  soldats.  Us  rejetèrent  gé~  dernier   empire    une  suite  de 

néralement  toutes  les  confessions  dessins ,  gravés  depuis  en  bois , 

de  foi ,  et  s'en  tinrent  au  sentiment  qui  représentaient  les  cérémonies 

d'Arminius  sur  la  prédestination,  propres  à  la  nation  chez  laquelle 

Le  fanatique  Jean  van  der  Codde  il  était.  H  mourut  à  Bruxelles  le 

se  vantait  d'avoir  reçu  la  même  6  décembre  i55o,  peintre  et  ar- 

portion  du  Saint-Esprit  que  les  chitecte  de  Charles-^uint.  On  a  de 

apôtres,  et  que  quand  il  descendit  lui  des  traités  de  géométrie;  d' 

sur  lui ,  la  maison  trembla.  Un  chitecture  et  de  perspective ,  a 

nomméOudaan,  boulanger  de  pro-  quelques  gravures  en  bois  et 

fession ,  dirigea  ces  sectaires  après  cuivre.  U  a  eu  pour  disciple  1 

,1a  mort  de  van  der  Codde.  lustre  Pierre  de  fireughel ,  à  qui 

il  donna  sa  fille  en  mariage. 

CODDE  (  Pierbe  ) ,  né  à  Ams- 
terdam en  1648,  entra  dans  la      COELMANS (Jacques),  graveur 

congrégation  de  l'Oratoire,  fut  au  burin,  né  vers  1670,  a  Anvers, 
iait  archevêque  de  Sébaste  ,  et  vi- „  apprit  la  gravure  de  Corneille 

caire  apostolique  des  Provinces-  Vermeulen.  Il  était  même  déjà 

Unies;  il  succéda  dans  cette  der-  compté  au  nombre  des  bons  gra- 

nière  dignité  à  Jean  de  Neercassel,  veurs  d'Anvers,  lorsqu'il  fut  ap- 

et  devint  célèbre  par  le  refus  qu'il  pelé  en  Provence  par  M.  Boycr 

fit  de  signer  le  Formulaire  et  par  d'Aguilles  ,  qui  le  cbargei  de 

ses  liaisons  avec  des  chefs  du  parti,  graver  sa  riche  collection  de  ta- 

II  remplit  son  église  de  troubles  et  blcaux.  Ce  travail,  mis  au  jour 

de  scandales.  Appelé  à  Rome,  il  dès  1700,  fut  donné  plus  complet 

s'y  justifia  si  mal ,  qu'il  fut  déposé  en  1744»  ^  se  compose  de  cent 

par  un  décret  du  3  avril  1704.  dix-huit  pièces,  dont  les  portraits 

De  retour  en  Hollande,  il  conti-  forment  la  partie  la  plus  intéres- 

nua  à  y  faire  beaucoup  de  fracas,  santé.  Toutes  les  planches  sont  exé- 

et  mourut  le  18  décembre  17 10.  cutées  au  burin  dans  un  style  pe- 

La  secte  dont- il  avait  été  le  pro-  sant  et  peu  harmonieux  j  on  leur 

moteur  le  canonisa,  et  fit  graver  reproche  une  teinte  trop  également 
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noire,  un  dessin  trop  incorrect  dans 
le  nu  des  figures,  et  trop  peu  de  no- 
blesse dans  l'expression  des  têtes  ; 
mais  cet  artiste  a  souvent  le  talent 
de  cacher  les  nombreux  défauts 
de  ses  estampes  sous  l'éclat  d'un 
coloris  vif  et  brillant.  On  a  dit  de 
lui  avec  raison  que  c'était  un  gra- 
veur coloriste.  Il  mourut  à  Àix 
en  1735. 

COHORN  ^Mekho ,  barou  de), 
né  aux  environs  de  Leuwardc  , 
province  de  Frise ,  en  1 64 1  ,  d'une 
famille  distinguée  ,  a  mérité  le 
surnom  de  Va u ban  hollandais. 
Son  père ,  officier  d'un  rare  mé- 
rite, lui  inspira  des  son  enfance  le 
goût  de  la  science  militaire;  H 
avait  à  peine  seize  ans  que,  déjà 
profondément  instruit  dans  les 
mathématiques  par  les  soins  de 
son  oncle  Fullemus ,  professeur  à 
Franeker,  il  entra  au  service  avec 
le  grade  de  capitaine.  Il  se  fit  re- 
marquer en  1673  au  siège  de 
Maestricht,  et  se  signala  ensuite 
dans  les  sanglantes  batailles  de 
Se  nef,  Casse) ,  St.-Denis  et  Fie  a  rus. 
U  monta  de  grade  en  grade  à  celui 
de  colonel  des  deux  bataillons 
d'infanterie  de  Nassau-Frise.  Dans 
la  campagne  de  1675,  Gohorn, 
piqué  de  n'avoir  point  obtenu  un 
régiment  qui  lui  avait  été  promis, 
alla  trouver  Ghamilli,  alors  gou- 
verneur d'Oudenarde.  Il  l'entre- 
tint d'un  moyen  sur  et  prompt  qu'il 
avait  inventé  pour  passer  les  fos- 
sés des  places ,  moyen  qui  venait 
d'avoir  le  plus  grand  succès  au 
siège  de  Grave  ,  où  Cohorn  avait 
transporté ,  à  travers  la  Meuse , 
un  bataillon  entier  sur  la  brèche 
d'un  bastion  sans  contrescarpe  , 
et  dont  la  rivière  seule  défendait 
l'accès.  Louvois  fut  consulté  ; 
Vauhan  appuya  la  demande  de 
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Gohorn ,  et  donna  des  éloges  à  l'in- 
vention de  son  rival.  La  Hollande 
allait  le  perdre ,  lorsque  le  prince 
d'Orange,  averti  de  ce  projet  , 
fit  arrêter  comme  otages  la  fem- 
me de  Cohorn  et  ses  huit  en- 
fans.  Ce  moyen  réussit  :  l'ingé- 
nieur hollandais  revint  dans  sa 
patrie ,  et  le  prince  d'Orange  l'y 
retint  par  ses  bienfaits.  En  1682  , 
Cohorn  eut  une  discussion  assez 
vive  avec  le  capitaine  Paen,  ex- 
cellent ingénieur,  sur  la  fortifica- 
tion du  pentagone ,  et  il  publia  à 
Leuwarde  un  Mémoire  in-fol. ,  en 
hollandais,  sur  cette  matière.  U 
appliqua  avec  succès  sa  théorie  à 
la  forteresse  de  Coverden ,  dont  il 
dirigea  les  ouvrages.  Quand  la 
guerre  se  fut  rallumée  entre  la 
Hollande  et  la  France  en  1689 , 
Cohorn  se  signala  par  de  nouveaux 
exploits.  On  vit  au  siège  de  Namur 
Cohorn  et  Vauban  opposés  l'un  à 
l'autre.  Le  premier  défendait  le 
fort  Guillaume  qu'il  avait  cons- 
truit ;  il  y  commandait  son  propre 
régiment.  Les  deux  armées  atten- 
daient avec  impatience  l'issue  de 
cette  lutte  entre  ces  deux  célè- 
bres ingénieurs.  Vauban  fait  pla- 
cer des  batteries  sur  les  deux  rives 
delà  Sambre,  tourmente  l'inté- 
rieur par  le  ricochet  et4cs  bombes, 
enveloppe  le  fort,  le  sépare  du 
château,  l'isole  et  le  réduit  à  ses 
propres  forces.  Cohorn  furieux  se 
défend  encore,  quoique  ce  fort 
fut  ouvert  par  le  canon ,  et  malgré 
la  désertion  de  ses  troupes  décou- 
ragées; mais  bientôt,  blessé  lui- 
même  ,  et  n'étant  secondé  que  par 
cent-cinquante  hommes  ,  il  est 
obligé  de  livrer  son  propre  ou- 
vrage le  a3  juin  1691.  Au  moment 
où,  suivi  du  rhingrave,  compa- 
gnon de  sa  défense,  et  de  ses 
principaux  officiers,  il  sortait  de 
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la  place ,  Yauban  s'approche  et  les 
invite  à  partager  son  logement  et 
sa  table.  Le  rh  in  g  rave  accepte  ; 
niais  Cohorn  lève  les  yeux  sur 
son  rival,  les  détourne  aussitôt  et 
s'éloigne  en  silence.  En  r6g5 ,  il 
eut  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 
Namur,  naguère  fortifié  par  lui- 
même,  et  que  Boufflers  ne  put 
défendre  contrôle  prince  d'Orange. 
La  prise  et  la  reprise  de  cette  place 
firent  voir  quel  génie  différent 
animait  Yauban  et  Cohorn.  En 

1702,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  ,  fit  une  •  irruption  en 
Flandre,  et  détruisit  les  lignes 
françaises  de  St.-Donat.  Il  publia 
la  même  année ,  en  langue  hollan- 
daise, sa  Nouvelle  manière  de  for- 
tifier les  places  ,  à  Lcuwardc  , 
in-fol.,  ouvrage  classique  qui  a 
été  traduit  en  français  sous  ce  titre: 
Nouvelle  Fortification ,  tant  pour 
un  terrain  bas  et  humide ,  que  sec 
et  élevé ,  etc. ,  traduit  du  flamand 
en  français,  La  Haye  1706,1711, 
1713 ,  in-8°.  Dans  la  campagne  de 

1703,  Cohorn  fit  plusieurs  sièges, 
entre  autres  celui  de  Bonn  ,  qu'il 
força  à  capituler  dans  l'espace  de 
trois  jours.  Il  rendit  d'autres  ser- 
vices dans  cette  mémorable  cam- 
pagne ;  mais  il  approchait  du 
terme  de  sa  carrière.  Au  commen- 
cement de  l'année  suivante,  solli- 
cité par  Marlborough  de  se  rendre 
à  La  Haye  pour  y  concerter  la 
suite  des  opérations  militaires,  il 
y  alla  j  mais  il  fut  frappé  d'une 
récidive  d'apoplexie  qui  le  mit  au 
tombeau  le  17  mars  1704.  Son 
corps  fut  transporté  en  Frise  et  dé- 
posé dans  une  sépulture  de  famille 
au  village  de  Wykel,  près  Sneck, 
où  ses  en  fans  lui  ont  érigé  un  mo- 
nument représentant  son  effigie, 
avec  une  inscription  qui  est  a  la 
fois  un  hommage  vendu  au  mérite 


de  leur  père  et  un  gage  de  leur  piété 
filiale.  Cette  épitapne  célèbre  ses 
quarante-sept  années  de  service 
militaire,  le  refus  qu'il  avait  fait  en 
plusieurs  occasions  de  tout  service 
étranger,  etc.  11  avait  rejeté  en  effet 
les  propositions  de  ce  genre  quilui 
avaient  été  faites  par  Frédéric  III 
électeur  de  Brandebourg  ;  par  l'é- 
teur  de  Bavière,  qui,  après  la  prise 
de  Bonn,  le  gratifia  de  cinq  pièces 
de  canon  ,  etc.  Charles  II,  roi 
d'Angleterre,  l'avait  créé  cheva- 
lier-baronnet ;  Guillaume  III  le 
combla  de  ses  bontés  les  plus 
flatteuses.  Cohorn  était  un  homme 
de  mœurs  antiques ,  franc ,  loyal , 
ennemi  de  l'adulation  ;  ses  quali- 
tés morales  égalaient  ses  talcns.  — 
Son  second  fils,  Henri»  Casimir, 
baron  de  Cohorn  ,  Kçu tenant-co- 
lonel et  directeur  des  fortifications 
au  service  de  Hollande  ,  rivalisa 
avec  son  père  pour  les  talcns  et  les 
connaissances  ;  mais  ,  doué  d'un 
caractère  bizarre  et  morose  ,  il  se 
retira  de  bonne  heure  du  service , 
et  vécut  jusqu'à  un  âge  avancé 
dans  un  isolement  misa  nthropique. 
Il  mourut  célibataire  à  Leuwarde 
en  1756.  Le  professeur  Nicolas 
Ipeya  publié  à  Franekercn  1771  : 
Narratio  de  rébus  gestis  Mcnnonis 
Cohorni ,  in-8°. 

COIGNET  (Gilles),  aussi  ap- 
pelé Gilles  d'Anvers ,  du  lieu  de 
sa  naissance,  était  un  peintre  re- 
nommé. On  l'accuse  «ravoir  em- 
ployé ses  disciples  à  copier  ses  ou- 
vrages et  d'avoir  vendu  ces  copies 
pour  des  originaux ,  après  les 
avoir  retouchées.  Il  mourut  en 
1600,  âgé  de  70  ans. 

COIGNET  (Michel),  mathé- 
maticien d'  Anvers  ,  mort  en  1623, 
âgé  de  74  ans,  laissa  un  Traité  de 
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la  navigation  en  français,  i58i  v 
qui  de  son  temps  lui  acquit  de  la 
réputation. 

COITER  ouCOYTER(Volchbb), 
ne  à  Groningue  en  i534,  sentit 
de  très-bonne  heure  un  goût  dé- 
cide pour  l'anatomie.  Jaloux  de  se 
perfectionner  dans  cette  science, 
il  parcourut  les  universités  les  plus 
célèbres  de  la  France  et  de  l'Italie, 
et  suivit  surtout  avec  beaucoup 
d'assiduité'  les  leçons  de  Fallope, 
d'Eustachi  et  d'Ara  nia.  D'Italie  il 
se  rendità  Montpellier  ,  ou  il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
Rondelet.  Les  magistrats  de  Nu- 
remberg lui  offrirent  ,  en  1669, 
la  place  de  médecin  pensionné  de 
cette  ville ,  qu'il  accepta  ;  mais  peu 
de  temps  après ,  il  en  abandonna 
les  fonctions  pour  aller  remplir 
celles  de  médecin  de  l'armée  fran- 
çaise. Eysson  le  fait  mourir  en 
1600,  Cnalmot  en  1^90,  et  Will 
le  5  juillet  1 576 ,  d'après  les  tables 
mortuaires  de  Nuremberg.  Coïter 
fut  un  observateur  judicieux.  Per- 
sonne avant  lui  ne  s'était  occupé 
de  l'ostéologic,  du  fœtus  et  de  l'os- 
téogénic  ,  dont  il  étudia  les  prin- 
cipaux phénomeues  avec  soin.  Il 
connut  toute  l'importance  de  l'a- 
natomie pathologique,  dont  il  pro- 
clama l'utilité  pour  le  médecin. 
On  remarque  qu'il  se  plaint  déjà 
de  ce  qu'on  néglige  presque  tou- 
jours a  examiner  la  moelle  épi— 
nière   des   cadavres.  L'anatomie 
comparée  lui  doit  aussi  quelques 
faits  précieux.  Enfin ,  l'anatomie 
proprement  dite  lui  est  redevable 
de  plusieurs  observations  minu- 
tieuses et  de  quelques  découvertes 

2ui  ont  contribué  puissamment  à 
1  perfectionner.  On  a  de  lui  : 
i°.  De  ossibus  et  cartilaginibus 
corporis  humani  tabula?,  Sologne 
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1 566 ,  in-fol.  ;  a°.  Externarum  et 
internarum  principalium  humani 
corporis  partium  tabula; ,  atque 
anatomica;  exercitationes  observa- 
tionesque  varia; ,  etc.  j  Nuremberg  . 
1573,  in-folio;  Louvain  i653, 
in-folio ,  etc. 

COLINS  (Pierre  de),  chevalier, 
seigneur  d'Heelveld ,  d'une  noble 
et  ancienne  maison  de  Flandre, 
naquit  au  château  de  Ter-Mccrcn , 
en  i56o.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Flandre ,  sous 
le  duc  de  Parme,  et  se  signala 
surtout  aux  sièges  de  Tournai, 
d'Oudenarde ,  de  Menin  et  de  Ni- 
nove.  Il  quitta  le  service  à  trente 
ans  ,  et  se  retira  à  Enghien,  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  culture  des 
lettres.  11  a  laissé  une  Histoire  des 
choses  les  plus  mémorables  adve- 
nues en  Europe  depuis  l'an  ii3o 
jusqu'à  notre  siècle ,  etc.  ;  Mons 
i634 ,  in-4°.;  Tournai  1648,  in~4°.; 
livre  estimé  autrefois,  à  cause  des 
généalogies  des  maisons  d'En- 
ghien  ,  de  Luxembourg  et  de 
Bourbon;  mais  depuis  elles  ont 
été  mieux  établies.  L'auteur  n'est 
pas  fort  exact  pour  les  faits  an- 
ciens; mais  on  trouve  dans  son 
livre  des  particularités  sur  les  évé- 
nemens  qui  se  passèrent  de  son 
temps.  Pierre  de  Colins  est  mort  à 
Enghien ,  le  5  décembre  1646. 

COLLAERT  (Adrien ),  dessina- 
teur et  graveur,  naquit  vers  i5ao 
à  Anvers.  Après  avoir  appris  dans 
sa  patrie  les  principes  de  son  art, 
il  alla  visiter  les  chefs-d'œuvre  de 
l'Italie  ;  c'est  là  qu'il  se  forma  cette 
grande  manière  de  graver ,  qui 
est  le  caractère  distinctif  de  son 
talent.  A  son  retour  à  Anvers,  il 
publia  successivement  un  grand 
nombre  d'estampes.  Les  gravures 
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de  Collaert  sont  exécutées  avec 
beaucoup  de  propreté  ;  mais  on 
leur  reproche  un  peu  de  séche- 
resse; lès  masses  de  lumières  son* 
rarement  bien  ménagées-,  et  les 
ombres ,  également  fortes  partout, 
détruisent  l'effet  de  l'ensemble.  Ces 
défauts  sont  rachetés  par  une 
grande  correction  de  dessin,  et 
des  figures  pleines  de  caractère» 
Plusieurs  des  gravures  de  Collaert 
sont  faites  d'après  ses  propres 
compositions.  Les  Annonciations, 
l'Isaac ,  le  Sa  m  son ,  le  Saint  Jean- 
Baptiste,  les  Bergers,  sont  regardés 
comme  les  meilleures  estampes  de 
ce  maître.  Il  mourut  à  Anvers  en 
1567.—  Son  fils  (  Jean  Collaert) 
fut  aussi  graveur ,  et  eut  beaucoup 
de  part  aux  ouvrages  de  son  père. 
Il  fit  seul ,  d'après  Rubens ,  plu- 
sieurs gravures  estimées  ,  et  que 
l'on  préfère  même  à  celles  de  son 
père. 

COLOMB  AN,  moine,  abbé  de 
St.-Trond ,  province  de  Limbourg, 
mort  vers  le  milieu  du  9*.  siècle , 
est  regardé  par  quelques  sava ns 
comme  l'auteur  d  un  poème  :  De 
origine  atque  primordiis  gentis 
Francorum  (stirpis  carolinae).  Il 
fut  écrit  vers  l'an  840,  et  dédié  à 
Charles-le-Chauve.  L'auteur  a  pour 
objet  de  célébrer  l'origine  des  rois 
de  la  seconde  race ,  tirée  de  Fer- 
reolus  par  Ansbert  et  Bli tilde  , 
S.  Arnould ,  Anségise  ,  Pépin-Hé- 
ristal,  Charles-Martel ,  le  roi  Pé- 
pin, etc.  Ce  poème  fut  publié  avec 
des  notes ,  par  le  P.  Thomas  d'A- 
quin  de  St.-Josepli ,  carme  dé- 
chaussé ,  Paris  1644 ,  in-4°.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Preuves  de  la 
véritable  origine  de  la  maison  de 
France ,  par  Du  Bouchet ,  Paris 
1646 ,  in-fol.  ;  dans  les  Yindiciae 
hispanicaedeChifflet,  Anvers  i65o, 
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in-foï.  ;  et  dans  le  Recueil  de  D« 
Bouquet,  tome  III.  Chifflet  croit 
que  ce  poëmeestde  Lothaire,  dia- 
cre. Foulette  avait  dans  sa  biblio- 
thèque un  exemplaire  de  l'édition 
donnée  par  le  P.  Thomas ,  chargée 
de  notes  et  variantes  de  la  main 
de  Baluze. 

COLVENER  (Geobge)  ,  docteur 
en  théologie,  prévôt  de  la  collé- 
giale de  St.-Picrre  de  Douai ,  et 
chancelier  de  l'Académie  de  la 
même  ville  ,  naquit  à  Louvain 
(Brabant  méridional)  en  1 564,  et  • 
mourut  en  1649.  H  a  publié:  i°. 
Joh.  Niederi  Formicarium ,  Douai 
160a ,  in-fol.,  avec  des  notes; 
Le  Chronicon  Cameracense  et  Atrc- 
batense  de  Balderic,  Douai  161 5, 
in-8°.;  3°.  L'Historia  Remensis  cc- 
clesia?  de  Flodoard,  Douai  1617, 
in-8°.  avec  des  notes,  et  la  vie 
de  Flodoard  ;  4°*  Rhabani  Mauri 
opéra ,  Cologne  1627 ,  6  vol.  in- 
fol.;  5°.  L'ouvrage  de  Thomas  de 
Cantipré ,  intitulé  Miraculorum 
et  exemplorum  memorabilium 
tibriduo,  Douai  i6o5,  1627,  in- 
8°. ,  avec  la  vie  de  l'auteur;  6°. 
Kalendarium  SS.  V.  Maria?  no- 
vissimum  ex  variis  Syrorum  , 
jEthiopum,  Graecorum,  Latinorum  , 
menologiis,  breviariis,  martyro- 
logiis  et  historiis  concinnatum, 
Douai  i638,3  vol.in-8». 

COLVIUS(  Ahdré),  né  a  Dord- 
recht ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale, en  i549,  ^  ^e  très- 
bonnes  études  à  Leyde ,  et  se  des- 
tina au  ministère  pastoral  des  égli- 
ses réformées.  Ayant  accompagné 
en  1620  l'ambassade  hollandaise 
à  Venise ,  il  se  lia  particulièrement 
dans  cette  ville  avec  le  célèbre 
Fra  Paolo  Sarpi.  Colvius  a  joui , 
tant  dans  l'étranger  qu'au  sein  de 
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sa  patrie ,  de  la  considération  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps.  Claude  Saumaise  lui  a 
adressé  son  Epistola  de  caesaric 
virorum  et  millier  um  coma ,  Lejde 
i644>  e*  ^  a  orné  son  portrait  de 
vers  latins  extrêmement  flatteurs. 
Dans  le  Recueil  de  Jean  Bcver- 
wick  ,  sur  la  question  De  vitae  ter- 
mino  fatali  an  mobili ,  on  trouve 
une  lettre  de  Colvius.  11  a  traduit 
de  l'italien  en  latin  une  Histoire 
de  l'Inquisition. 

COLVIUS  (  Pierre  ) ,  né  à  Bru- 
ges ,  province  de  Flandre  occiden- 
tale ,  en  1 567 ,  et  mort  à  Paris 
Tan  i5p,4>  &  26  ans,  a  donné  : 
i°.  Lucii  Apulei  opéra,  cumnotis, 
Leyde  i58o,  in-o°.  Le  P.  André 
Scnott  a  fait  un  grand  éloge  de 
cette  édition.  2°.  oidonii  Anolli- 
11a ris  opéra  ,  cum  notis ,  Hanau 
161 7,  in-8°. 

COMMELIN  ( Abraham),  im- 

^rimeur  à  Leyde  ,  province  de 
[ollande  méridionale  ,  et  connu 
par  l'édition  de  Virgile  qu'il  a 
donnée  sous  ce  titre  :  P.  \  irgilii 
Maronis  cum  veterum  omnium 
commentai- iis  et  sclcctis  recentio- 
mm  notis,  nova  editio ,  Leyde 
1 646  ,  in-4".  On  y  trouve  le  com- 
mentaire de  Scrvius  tout  entier, 
revu  par  Saumaise ,  celui  de  Do- 
uât ,  et  les  notes  appelées  des  Va- 
riorum,  revues  par  Schrevelius. 
Le  nombre  de  ces  annotateurs  s'é- 
lève en  tout  à  cent-vingt-six.  Le 
nombre  des  auteurs  cités  est  beau- 
coup plus  considérable.  Le  tout 
est  terminé  par  une  table  alpha- 
bétique des  mots  ou  passages  ex- 
pliqués dans  ces  commentaires. 
Cette  édition,  qui  est  rare  et 
estimée ,  ne  comprend  pas  les 
ouvrages  apocryphes  qu'on  trouve 

tome  1. 
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dans  plusieurs  éditions  de  Vir- 
gile. 

COMMELIN  (Isaac)  ,  né  à  Ams- 
terdam en ,1598,  mort  le  3  janvier 
1676 ,  s'est  particulièrement  oc- 
cupé de  recherches  historiques  re- 
latives à  la  Hollande.  Il  a  donné 
en  langue  hollandaise  :  i°.  Les 
commencemens  et  les  progrès  de 
la  compagnie  des  Indes  hollan- 
daises, Amsterdam  1646,  in-4°., 
format  oblong  ;  a°.  Hollandsch 
placaatboek, c'est-à-dire,  Recueil 
des  actes  de  l'autorité  publique  en 
Hollande  ,  Amsterdam  1644  ,  2 
vol.  in-folio  ;  3°.  Vies  des  Stat- 
houder  Guillaume Ier.  et  Maurice, 
Amsterdam  i65i ,  1  vol.  in-fol.  ; 
4°.  Vie  de  Frédéric-Henri ,  Ams- 
terdam 1 65 1,1  vol.  in-fol.  11  s'était 
occupé  long-temps  d'une  Histoire 
d'Amsterdam ,  mais  il  ne  l'acheva 
point.  Les  matériaux  en  furent 
très- utiles  à  Tobie  van  Dompse- 
laar  pour  l'Histoire  de  cette  ville , 
qu'il  publia  en  1666,  en  1  vol. 
in-4°. ,  et  elle  servit  à  l'histoire 
tout  autrement  rccommandable 
de  cette  métropole  du  commerce 
hollandais,  qua  composée  Gas- 
pard Commclin,  son  fils  cadet  , 
Amsterdam  1694,  2  vol.  in-fol., 
et  qui  fut  réimprimée  en  iniG,  Ce 
Gaspard  Commclin,  né  à  Amster- 
dam en  i636  et  mort  en  iGq3, 
est  père  de  Gaspard  Commclin  le 
botaniste  ,  dont  l'article  se  trouve 
ci-après.  —  Commclin  (Jacques), 
frère  puiué  d'Isaac ,  et  né  à  Ams- 
terdam comme  lui ,  s'occupait  de 
même  à  former  des  Recueils  de 
pièces  originales  et  curieuses  re- 
latives surtout  à  l'Histoire  de  la 
Hollande.  Il  avait  écrit  en  fran- 
çais l'Histoire  des  troubles,  divi- 
sions et  déplorables  calamités  des 
guerres  civiles  survenues  dans  les 
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dix-sept  provinces,  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Philippe 
II ,  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume, 
prince  d'Orange;  mais  cet  ouvrage 
est  demeuré  inédit*  II. avait  égale- 
ment recueilli  les  Actes  et  privi- 
lèges des  villes  de  Delft  et  de 
Leyde  et  de  leur  banlieue ,  en  3 
vol.  in-fol. 

COMMELIN  (  Jean)  ,  célèbre  bo- 
taniste ,  né  à  Amsterdam  en  1629. 
remplissait  avec  honneur  la  charge 
d'échevin  dans  sa  ville  natale,  et 
s'occupait  de  l'étude  des  plantes , 
lorsque  le  magistrat ,  ayant  pris  la 
résolution  d'employer  le  terrain 
de  l'ancien  jardin  de  botanique  à 
l'augmentation  de  la  ville ,  chargea 
Jean  Commelin  ,  conjointement 
avec  Jean  Huidekoper ,  seigneur 
de  Marseveen  et  de  Neerdyk  de 
diriger  l'arrangement  du  nouveau. 
Le  travail  fut  poussé  avec  tant  de 
vigueur  sous  leur  direction ,  que , 
malgré  les  difficultés  du  terrain , 
qui  était  marécageux,  ce  jardin 
devint,  en  moins  de  quatre  ans, 
un  objet  d'admiration  par  le  grand 
nombre  de  plantes  qu'A  contenait, 
et  se  trouva  le  plus  riche  de  l'Eu- 
rope, surtout  en  végétaux  exoti- 
ques. Commelin  ne  s'est  pas  borné 
à  contribuer  par  ses  soins  à  cet 
établissement  si  utile  à  la  botani- 
que ;  il  n'a  épargne  ni  peines  ni 
dépenses  pour  faire  connaître  aux 
savans  les  richesses  qu'il  renfer- 
mait, et  il  a  consacré  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  à  com- 
poser de  très-bons  ouvrages  ,  qui 
ont  contribué  à  l'avancement  de 
cette  science.  Il  mourut  à  Ams- 
terdam en  1692.  Son  neveu ,  Gas- 
pard Commelin,  lui  succéda  dans 
ses  fonctions  de  professeur.  Voici 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Jean 
Commelin  :    i°.  Ncderlandsche 


COM 

Hesperiden,  etc.  (les  Hespérides 
des  Pays-Bas  ) ,  Amsterdam  1670 , 
in-fol.  ;  Londres  1684,  in-8°.  Cet 
ouvrage  ,  qui  a  été  traduit  en  an- 
glais ,  renferme  plusieurs  belles 
planches  qui  représentent  diffé- 
rentes espèces  et  variétés  d'oran- 
gers ;  il  y  décrit  la  manière  de  cul- 
tiver ces  arbres  dans  le  climat  de 
la  Hollande,  et  de  construire  une 
serre  ou  orangerie.  Ce  livre  était 
alors  d'autant  plus  utile,  que  le 
P.  Ferrari,  dans  son  Traité  des 
orangers  ,  n'avait  parlé  de  ces 
arbres  que  relativement  au  climat 
d'Italie;  2°.  La  2*.  partie  de  l'Hortus 
Malabaricus  de  Rhecd ,  publiée  à 
Amsterdam  en  1679,  in-fol. ,  ainsi 
que  la  3*. ,  qui  parut  dans  la  même 
ville  en  1602 ,  in-fol. ,  sont  enri- 
chies de  ses  Notes  et  de  ses  Com- 
mentaires ,  et  il  y  a  ajouté  les  sy- 
nonimes  j  3°.  Catalogus  plantarura 
indigenarum  Hollandiae ,  cui  pra>- 
missa  Lamberti  Bidloo  dissertatio 
de  re  herbaria,  Amsterdam  i683 
et  i685,  in-12;  Leyde  1709,  in- 
1 2.  Ce  catalogue  contient  sept  cent 
soixante-seize  plantes.  4°.  Catalo- 
gus planta rum  Horti  medici  Ams- 
telodamcnsis ,  pars  prior ,  Amster- 
dam 1689  ,  in^-80. ,  ibid.  1697  et 
1702  ,  in-8°.,  sans  aucun  change- 
ment ;  5°.  Horti  medici  Amstelo- 
damensis  rariorum  plantarum  des- 
criptio  et  icônes ,  tome  Ier. ,  Ams- 
terdam 1697,  in-fol.  Ce  bel  ou- 
vrage ne  parut  qu'après  la  mort  de 
Commelin ,  par  les  soins  du  célèbre 
Frédéric  Ruijsch ,  qui  le  mit  en 
latin,  ctdeKiggelaar,  qui  y  ajouta 
des  notes.  Le  tome  II  fut  donné 
par  Gaspard  Commelin ,  son  neveu , 
Amsterdam  1701 ,  in-f°.,  en  latin  et 
en  hollandais.  6°.  Œfteniiig  der 
Vrugtboomcn,  Amsterdam  1687  , 
in-12.  C'est  la  traduction  hollan- 
daise de  l'ouvrage  de  Lcgcndrc, 
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cure  d'Hénonville,  sur  la  Manière 
de  cultiver  les  arbres  fruitiers, 
publié  à  Paris  en  i65a ,  ré- 
digé par  Arnauld  d'Andilly.  Il 
lit  quelques  remarques  sur  l'ou- 
vrage ,  pour  en  adapter  les  prin- 
cipes au  climat  de  la  Hollande.  On 
en  donna  une  traduction  alle- 
mande à  Hanovre  en  1 703 ,  in-8°. 

COMMELIN  (Gaspard)  neveu 
du  précédent ,  naquit  à  Amster- 
dam en  1667  ,  et  lut  docteur  en 
médecine  et  professeur  de  botani- 
que à  Amsterdam  ,  membre  de 
1  Académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
Mantias,  en  considération  de  ses 
vastes  connaissances.  Le  goût  que 
son  oncle  lui  avait  inspiré  pour  l'é- 
tude des  plantes,  le  porta  à  s'en  oc- 
cuper par  préférence  aux  autres 
parties  de  son  art.  11  contribua  aux 
progrès  de  l'histoire  naturelle  par 
ses  propres  ouvrages  et  par  les 
travaux  qu'il  fit  pour  rendre  plus 
savans  et  plus  généralement  utiles 
ceux  que  d'autres  auteurs  avaient 
laissés  imparfaits  :  tels  sont  la  Flore 
de  Malabar  et  le  Traité  des  insectes 
d'Europe  et  de  Surinam,  de  Mlie. 
Mérian.  Pierre  Hotton,  o^ui  était 
démonstrateur  de  botanique  au 
jardin  d'Amsterdam ,  ayant  été 
appelé  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  celui  de  Lcyde ,  Gas- 
pard Commelin  fut  nommé  pour 
Je  remplacer  et  pour  professer  cette 
science ,  conjointement  avec  le  cé- 
lèbre Ruijscn.  Il  donna  une  idée 
de  la  manière  intéressante  dont  il 
.remplissait  cette  place,  en  publiant, 
sous  le  titre  de  Prxludia  botanica, 
Leydc  1703  et  1715,  in-4°»>  avec 
fig. ,  deux  de  ses  leçons,  l'une  faite 
au  mois  d'octobre  1701  ,  et  l'autre 
au  mois  de  mai  1 702.  La  première 
traite  des  euphorbes  et  des  tithy- 


males ,  et  l'autre  des  aloé's.  Les  fig  ti- 
res sont  très-bien  exécutées,  mais 
sans  détails  des  parties  de  la  fruc- 
tification. Un  autre  ouvrage  plus 
considérable  est  le  2'.  volume 
de  l'Horii  medici  Amstelod.  plan- 
tarum  descriptio  et  icônes,  de 
son  oncle,  Amsterdam  1701,  in- 
foL  La  totalité  de  ce  bel  ouvrage 
contient  224  planches ,  qui  repré- 
sentent un  pareil  nombre  de  plan- 
tes, dont  la  plupart  étaient  nou- 
velles et  provenaient  des  colonies 
hollandaises.  C'est  dans  cette  col- 
lection que  l'on  voit  la  première 
figure  qui  ait  été  donnée  du  pois 
de  senteur  (Lathyrus  odoratus). 
11  avait  été  cultivé  par  le  P.  Capani 
en  Sicile  ;  c'est  ce  qui  a  fait  croire 
qu'il  était  originaire  de  cette  île, 
quoiqu'il  le  soit  de  Ceylan.  Com- 
melin fit  paraître  une  suite  à  cet 
ouvrage,  mais  avec  moins  de  magn  i- 
ficenec,  sous  ce  titre  :  Horti  me- 
dici Amstelodamensis  planta?  ra- 
riores  exotica? ,  aeri  incisa?  et  des- 
<riptae,  Leyde  1706,  in-4°.  ;  1715 
et  1 7 1 6 ,  in-4°.  ,  contenant  48  pl. 
bien  gravées.  Gaspard  Commelin 
continua  les  soins  qu'avait  donnés 
son  oncle  à  la  publication  del'Hor- 
tus  Malabaricus;  et,  pour  ajouter  à 
l'utilité  et  à  l'intérêt  de  ce  grand 
et  magnifique  ouvrage ,  il  en  fit 
une  table  rai  sonnée,  sous  ce  titre  : 
Flora  Malabarica  seu  Horti  Mala- 
bar ici  catalogus,  Lcyde  1696,  in- 
fol.  et  in-8°.  Il  y  développe  une  ' 
grande  connaissance  de  la  bota- 
nique et  une  vaste  érudition.  On 
y  trouve  réunis  tous  les  synonymes 
des  différera  auteurs  qui  ont  parlé 
des  végétaux  qu'il  contient.  Ce  ta- 
bleau manque  d'exactitude.  On 
doit  encore  à  Gaspard  Commelin 
i°.  Horti  medici  Amstelodamensis 
plantarum  usualium  catalogus  , 
Amsterdam  1697 ,  in-8°.  j  ibid. 
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171 5  et  1724»  in-8°.j  20.  Botano- 
K  raphia  Malabarica  a  nominura 
harbarismis  rcstituta,  Leyde  1 7 18, 
in-fol.  ;  3°.  PraJudia  anatomica, 
.  ibid.  1703,  in-4°.;4°*  Des  Notes 
contenant  quelques  observations , 
ainsi  que  les  noms  et  Jes  synony- 
mes latins ,  français  et  hollandais , 
(iui  appartiennent  aux  plantes 
dont  il  est  parlé  dans  le  bel  ou- 
vrage sur  les  insectes  de  Surinam 
et  d'Europe  ,  par  Mlle.  Mcrian. 
Gaspard  Commelin  mourut  en 
1751 ,  âgé  de  soixante-quatre  ans. 
Lés  travaux  de  l'oncle  et  du  neveu 
ont  contribué  aux  progrès  de  la 
science.  Plumier  leur  a  consacré, 
sous  le  nom  de  Commelina,  un 
des  genres  qu'il  a  découverts  en 
Amérique  :  ce  sont  des  plantes  her- 
bacées et  aquatiques,  répandues 
dans  toutes  les  contrées  qui  sont 
situées  entre  les  tropiques  ;  quel- 
ques-unes sont  cultivées  dans  nos 
jardins  ,  011  elles  se  font  remar- 
quer par  la  couleur  d'azur  de 
leurs  pétales ,  au  nombre  de  trois, 
dont  une  plus  petite ,  ce  qui ,  sui- 
vant Linnéc  ,  fait  allusion  à  trois 
Commelin ,  botanistes ,  mais  dont 
on  n'a  rien  publié. 

COMMÏNES  ^Philippe  de),  né 
en  i445  au  château  de  ce  nom, 
situé  sur  la  Lys,  à.  deux  lieues 
de  Mon  in  ,  province  de  Flandre 
occidentale  ,  d'une  famille  noble , 
passa  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  de  Charles-le-Hardi, 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI ,  qui 
n'épargnait  rien  pour  enlever  aux 
princes  de  son  temps  les  hommes 
qu'il  croyait  pouvoir  leur  être 
utiles,  l'attira  auprès  de  lui.  Son 
nouveau  maître  le  fit  chambellan, 
.sénéchal  de  Poitiers,  et  vécut  si 
familièrement  avec  lui ,  qu'ils  cou- 
chaient souveut  ensemble.  Cmn- 


mines  gagna  sa  confiance  par  les 
services  qu'il  lui  rendit  à  la  guerre 
et  dans  diverses  négociations.  11 
mérita  également  bien  de  son  suc- 
cesseur Charles  VIII  ,  qu'il  ac- 
compagna dans  la  conquête  de 
Naples.  Sa  faveur  ne  se  soutint 
pas  toujours.  On  l'accusa  ,  sous 
ce  roi ,  d'avoir  favorisé  le  parti  du 
duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII), 
et  de  lui  avoir  vendu  le  secret  de 
la  cour,  comme  il  avait  vendu, 
disait-on  ,  ceux  du  duc  de  Bour- 
gogne au  roi  de  France.  Il  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Loches ,  où  il 
fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer. 
Après  une  prison  de  plus  de  deux 
ans  à  Loches  et  à  Pans ,  il  fut  ab- 
sous de  tous  les  crimes  qu'on  lui 
imputait.  Ce  qu'il  y  a  de  surpre- 
nant aux  yeux  de  quelques  his- 
toriens, mais  ce  qui  ne  l'est  point 
pour  ceux  qui  connaissent  le 
monde ,  c'est  que  le  duc  d'Orléans, 
pour  lequel  il  avait  essuyé  cet 
outrage ,  ne  fit  non-seulement  rien 
pour  le  soulager  dans  sa  longue 
détention  ,  mais  encore  ne  pensa 
pas  à  lui  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne. Commiues  avait  épousé 
Hélène  de  Chambcs  de  la  maison 
descomtes  de  Monsoreau  en  Anjou  ; 
et  il  mourut  dans  son  château 
d'Argcnton  en  Poitou  ,  le  1 7  oc- 
bre  i5o9,  à  64  ans.  Il  joignit  aux 
agrémens  de  la  figure ,  les  talcns 
de  l'esprit.  La  nature  lui  avait 
donné  une  mémoire  et  une  pré- 
sence d'esprit  si  heureuses,  qu'il 
dictait  souvent  à  quatre  secré- 
taires en  même  temps  des  lettres 
sur  les  affaires  d'état  les  plus  dé- 
licates.  Il  parlait  diverses  langues, 
le  français,  l'espagnol,  l'allemand. 
Il  aimait  les  gens  d'esprit  et  les 
protégeait.  Ses  mémoires  sur  l'his- 
toire de  LouisXIet  de  Charles  VfïJ , 
depuis  1  {^4  jusqu'en  1 498 ,  sont 
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un  des  morceaux  les  plus  inté- 
ressa us  de  l'histoire  de  France. 
Juste-Lipse  les  comparait  à  tout 
ce  que  l'antiquité  offrait  de  mieux, 
à  Polybe  même.  D'autres  ont  com- 
paré l'auteur  à  Tacite,  et  lui  ont 
donne  le  nom  de  Tacite  français. 
Ce  zèle  les  a  emporte's  trop  loin. 
«  Gommines  ,  dit  un  historien  , 
»  n'a  ni  leurs  grâces,  ni  leur  belle 
)>  ordonnance ,  ni  ce  style  ,  dont 
m  notre  langue  n'était  pas  capa- 
»  ble ,  et  qui  dans  les  anciens ,  à 
»  coté  de  qui  on  le  place ,  a  tant 
»  de  force  et  de  beauté  :  mais  plus 
»  naturel  ,  plus  ouvert  ,  moins 
»  mystérieux  que  Tacite  ,  plus 
»  sincère  que  Polybe  ,  trop  atta- 
»  ché  aux  Romains  ,  Coramincs 
»  moins  admiré  ,  sera  plus  aimé 
»  qu'eux  ;  sa  probité  l'emportera 
)>  sur  leurs  charmes.  »  On  l'a  ce- 
pendant accuse  d'écrire  avec  la 
retenue  d'un  courtisan  qui  crai- 
gnait encore  de  dire  la  vérité  , 
même  après  la  mort  de  Louis  XI. 
On  ne  peut  lui  contester  pourtant 
les  charmes  d'un  langage  naturel 
et  flexible  qui  reçoit  toute  l'em- 
preinte des  pensées  et  les  laisse 
voir  dans  leur  vraie  nuance,  de 
l'intérêt  et  surtout  une  profonde 
connaissance  des  hommes  et  des 
affaires.  La  meilleure  édition  de 
ses  Mémoires  ,  qui  ont  occupé 
successivement  un  grand  nombre 
de  savans  ,  est  celle  de  l'abbé 
Lcnglet  du  Frcsnoy,  f\  vol.  in-4°., 
en  1^47  f  Paris,  sous  le  titre  de 
Londres.  Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit ,  enrichie  de  notes ,  de 
figures  ,  d'un  ample  recueil  de 
pièces  justificatives  ,  et  d'une  lon- 
gue préface  très-curieuse.  L'édi- 
tion d'Elzevir ,  i6/\S  y  in- 11,  est 
d'un  format  plus  commode,  et 
11'cst  pas  commune.  SJeidau  a 
donné  une  version  latine  abrégée 
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de  ses  mémoires  ,  Strasbourg  1 545, 
in-4°.  ;  Francfort  1678 ,  in-fol.  ; 
Amsterdam  1648.  La  latinité  en 
est  belle  ,  mais  la  traduction  n'est 
pas  fidèle,  ^ossevin  l'accusa  d'avoir 
supprimé  ce  que  Commines  avait 
écrit  de  contraire  aux  prétentions 
de  certaines  personnes.  Gaspard 
JSarthius  en  a  donné  une  traduc- 
tion plus  exacte.  On  les  a  traduits 
aussi  en  italien  et  en  espagnol. 

CONINCK  (Gilles),  jésuite  ne 
à  Bailleul  en  1 57 1 ,  et  mort  à  Lou- 
vain  le  3i  mai  i633,  a  publié  : 
i°.  Des  Commentaires  sur  la  Somme 
de  Saint-Thomas,  sous  ce  titre  : 
Commentarium  ac  disputationum 
in  universam  doctrinam  D.  Tho- 
mas, de  sacramentis  et  censuris  : 
auctore  ^gidio  de  Coninck  ,  So- 
cictatis  Jesu  :  pos tréma  editio  , 
Rothomagi  i63o,  in-fol.;  20.  De 
Deo  trino  et  incarnato,  Anvers 
1645,  in-fol. 

CONINCKX ,  abbé ,  né  à  Saint- 
Trond  ,  province  de  Limbourg , 
est  auteur  d'un  Poëmc  intitulé  : 
Les  quatre  parties  de  l'année  , 
ou  Nouveau  Poëme  sur  les  saisons: 
Liège  1784;  ce  Poëmc  peut  être 
appelé  national  par  les  Liégeois  ; 
car  il  contient  un  tableau  fidèle 
des  mœurs  des  habitans  de  cette 
province ,  des  descriptions  de  leurs 
usages  et  de  leurs  coutumes ,  qui 
présentent  des  détails  intéressans 
et  agréables. 

CONRAD(Frkderic-Guillaume), 
inspecteur-général  du  Waterstaat 
(administration  des  ponts  et  chaus- 
sées), chevalier  de  l'ordre  de  l'u- 
nion ,  naquit  à  Delft  (Hollande 
méridionale),  le  20  décembre  1769; 
il  fut  élevé  dans  l'institut  de  la 
Darc  de  Renswoudc,  établi  dans 
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cette  ville  et  destine'  à  former  des   jugé  digne  de  le  remplacer  ,  en 


très  hommes  célèbres  et  des  artistes  le  grade  le  plus  élevé ,  celui  d'ins- 
très-habilcs.  Conrad  fut  destiné  pecteur-général  du  Waterstaat  du 
au  génie.  Il  fit  ses  essais  dans  la  royaume  de  Hollande  ;  mais  il 
partie  du  Waterstaat  en  1787,  dans  n'occupa  cette  place  qu'une  an- 
la  Flandre  Hollandaise  ,  en  tra-  née.  Le  6  février  1800  ,  et  à  la 
vaillant  aux  endiguemens  qui  fu-  fleur  de  son  âge  ,  la  mort  l'enleva 
rent  faits  alors  aux  environs  a  Axel  à  sa  patrie  ,  à  laquelle  ses  grands 
et  de  HulsL  Nommé  en  1 788.,  géo-  talens  avaient  été  si  éminemment 
mètre  de  la  province  de  Hollande ,  utiles.  Conrad  a  publié  les  ou- 
jl  fit  entr'autres,  avec  le  géomètre  vrages  suivans  :  Rapport  de  la 
Eugelman  ,  les  belles  cartes  du  commission  des  directeurs ,  sur  la 
Bas-Rhin  et  du  Lek ,  du  pays  de  possibilité  et  l'utilité  d'ouvrir  un 
Heusden  et  d'Altona ,  etc.  Il  s'oc-  canal  à  Katwijk  ,  par  lequel  le* 
cupa  dès-lors,  avec  beaucoup  d'ac-  eaux  du  Rhin  peuvent  se  déchar- 
tivité ,  des  travaux  de  sa  partie ,  ger  dans  la  mer  du  Nord  ,  avec 
lorsqu'en  1796 ,  il  fut  nommé  ad-  cartes  et  planches  ,  Harlem  i8o3; 
joint  inspecteur  du  Hoogheem  Mémoire  sur  le  déversoir  de 
raadschap  (collège  des  digues  et  Rijnland  ,  près  de  Sparrendam  , 
des  Polders  )  du  district  dit  par  rapport  à  ses  résultats  pour 
Rynland  ,  emploi  qu'il  cumula  les  eaux  de  Rijnland  et  pour  la 
avec  celui  de  géomètre.  Cette  nou-  ville  d'Amsterdam  ,  Harlem  1802» 
velle  place  le  mit  en  rapports  plus  Conrad  a  prouvé  dans  ce  mé- 
directs  avec  le  célèbre  Brunings,  moire  que  la  déversion  de  cette 
qui  le  prit  en  grande  amitié ,  et  digue  est  inutile  pour  soulager  la 
lui  servit  en  quelque  sorte  de  ville  d'Amsterdam  contre  les  flux 
père.  La  réputation  que  Conrad  extraordinaires  de  mer.  On  a  en- 
s'était  faite ,  le  fit  nommer  mem-  core  de  lui  :  Eloge  de  Chrétien 
bre  de  plusieurs  commissions.  U  Brunings  ,  ouvrage  présenté  au 
obtint  en  1 8o3,  lors  de  l'organi-  concours  et  qui  a  remporté  le  prix, 
satiou  du  Waterstaat ,  le  rang  de  H  est  a  regretter  que  cet  éloge 
commissaire-inspecteur  des  ports  reste  enseveli  dans  les  archives 
et  embouchures  de  mer  de  la  ré-  du  gouvernement.  On  a  aussi 
publique  batave ,  et  fut  nommé  de  Conrad  un  mémoire  manus- 
l' année  suivante  (1804),  un  des  crit,  sur  les  résultats  qu'ont  pro- 
directeurs des  ouvrages  à  exécuter  duits  les  ouvrages  de  Katwijk, 
à  Katwijk,  pour  l'écoulement  des  depuis  que  les  écluses  ont  été  ou— 
eaux  du  Rhin  dans  la  mer  du  Nord,  vertes,  pour  la  première  fois,  le 
ouvrages  immensesquifurentame-  ai  octobre  1807 ,  en  présence  du 
nés  à  un  heureux  résultat,  et  qui  roi  Louis,  jusqu'au  3i  décembre 
répondent  parfaitement  au  but  sa*  de  la  même  année, 
lutairc  qu*on  s'était  proposé  ,  en 

les  ordonnant.  M.  Chrétien  Bru-  COOLHAAS  (Guillaume}  ,  11a- 

nings  étant  mort  en  i8o5,  Con-  quit  à  Devcnter ,  province  d'Over- 

rad  ,  son  élève  et  son  ami ,  fut  Yssel,  en  1709,  et  y  fit  ses  pre- 
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niièrcs  études.  Il  les  continua  à 
Utrecht,  où,  en  1733,  il  soutint 
une  thèse  philosophique.  Admis  au 
ministère  évangelique ,  il  l'exerça 
d'abord  à  Langerak  ;  mais ,  en 
1^53  ,  il  fut  nommé  professeur 
de  langues  orientales  à  l'athénée 
d'Amsterdam ,  et ,  deux  ans  après , 
pasteur  de  l'église  réformée  de 
cette  ville  où  il  mourut  en  1773. 
On  a  de  lui  :  i°.  Deux  vol.  de 
Sermons  en  hollandais  ;  2°.  Disse  r - 
tationesgrammatico-sacrse,  quibus 
analogia  temporum  et  modorum 
lingua?  hebraae  investigatur  et  il- 
iustratur  ;  3°.  Observationes  philo- 
Jogicc-exegeticae  in  quinqucMosis 
lihros  ,  aliosque  lihros  historicos 
veteris  Tcstaraenti  ;  4°«  Dissertatio 
de  interrogationibus  in  sacro  co- 
dice  hebraeo  non  temere  admit- 
tendis. 

COONINXLOO  (Gilles  de),  né 
ù  Anvers  en  i544 1  étudia  la  pein- 
ture d'abord  chez  le  fils  du  vieux 
Pierre  van  Aclst ,  et  ensuite  chez 
Léonard  Kroes  ,  qui  peignait  en 
détrempe  l'histoire  et  le  paysage , 
puis  chez  Gilles  Mostacrt.  Il  voya- 
gea long-temps  en  France,  travailla 
à  Paris  et  à  Orléans.  Comme  il  se 
disposait  a  partir  pour  Rome,  on 
l'obligea  de  revenir  à  Anvers ,  où 
il  travailla  malgré  les  troubles  aux- 

3uels  cette  ville  était  en  proie  : 
ne  la  quitta  que  lorsqu'elle  fut 
assiégée ,  et  alors  il  alla  s'établir  à 
Frankenthal ,  où  il  resta  près  de 
dix  ans ,  et  revint  à  Anvers  avec 
toute  sa  famille.  Sa  réputation 
augmenta  de  jour  en  jour.  11  fit 
un  grand  tableau  pour  le  roi  d'Es- 
pagne ,  un  paysage  de  seize  pieds 
de  longueur  pour  une  maison  près 
d'Anvers  ;  il  composa  encore  plu- 
sieurs tableaux  pour  l'empereur. 
Ses  ouvrages  furent  dispersés  pen- 
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dant  les  trouble»  des  Pays-Bas. 
Les  marchands  étrangers  ne  lui 
laissèrent  presque  pas  le  temps  de 
satisfaire  a  l'empressement  oc  ses 
compatriotes.  Cooninxloo  fut  le 
plus  grand  paysagiste  de  son  tems  ; 
il  fut  imite  par  les  meilleurs  ar- 
tistes. Ses  paysages  sont  d'une  cou- 
leur agréable  et  d'une  touche  lé- 
gère ;  ses  fonds  toujours  variés 
montrent  la  fécondité  de  son  talent. 
On  ignore  l'époque  précise  de  sa 
mort ,  on  sait  seulement  qu'il  vi- 
vait encore  en  1604. 

COOPMANS  (Geoege),  né  à 
Makkum  ,  province  de  Frise  ,  en 
1 7 1 7 ,  et  mort  à  Franeker  en  1800  , 
avait  fait  ses  études  dans  cette  uni- 
versité ,  ainsi  que  dans  celle  de 
Leyde.  Elève  de  Boerhaave  et 
d'Albinus  ,  il  pratiqua  pendant 
toute  sa  vie  la  médecine  avec  dis- 
tinction à  Franeker  ,  où  il  fut 
nommé  l'un  des  directeurs  de  l'a- 
cadémie ,  à  l'époque  de  la  nouvelle 
organisation  qu'elle  reçut  après  la 
révolution  de  1795.  11  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  intéressans  sur 
l'art  de  guérir. 

COOPMANS  (  Gonso  )  ,  fils  du 
précédent,  et  comme  lui  profes- 
seur à  Franeker ,  où  il  enseignait 
la  médecine  et  la  chimie ,  quitta 
sa  chaire  en  178g ,  à  l'époque  des 
troubles  politiques  delà  Hollande, 
et  se  réfugia  dans  la  Belgique  , 
d'où  il  fut  bientôt  obligé  de  passer 
en  France.  Le  roi  de  Danemarek 
l'attira  ensuite  dans  ses  états,  par 
l'offre  d'une  chaire  à  Kiel.  Quel- 
que temps  après ,  il  obtint  h  mê- 
me charge  à  Copenhague  ,  mais 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena  en 
Hollande ,  où  il  mourut  le  5  août 
1810  ,  à  Amsterdam  ,  laissant  : 
i°.  Varis ,  sive  carmen  de  tariolis, 
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Franeker  1783 ,  in-4°. ,  poème 
dans  lequel  Coopmaus  fait  le  plus 
brillant  éloge  de  l'inoculation. 
2°.  Opuscula.  physico  -  medica , 
Copenhague  1793,  in-8°. 

COOTWICH  (Jean)  ,  ne  à  Utrecht 
-vers  le  milieu  du  16e.  siècle,  doc- 
teur en  droit  canon  et  en  droit 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l'Europe ,  il  passa  en  Asie, 
alla  dans  la  Terre-Sainte ,  et  visita 
exactement  tous  les  lieux  qui  pou^ 
vaient  intéresser  sa  curiosité.  La 
relation  de  son  voyage  du  Levant 
parut  sous  ce  titre  :  Itinerarium 
liierosolymitanum  et  Sy riacum  ; 
in  qua  variarum  gentium  mores 
et  instituta,  insularum,  regionum, 
'  urbium  situs ,  etc. ,  dilucide  re- 
censentur,  Anvers  16 19,  in-4°. , 
avec  un  grand  nombre  de  figures. 
Gît  ouvrage  de  Gootwich  prouve 

Su'il  s'était  rendu  habile  dans  la 
tterature  grecque  et  latine,  dans 
l'histoire  et  dans  les  antiquités. 
U  mourut  dans  sa  patrie  en  1629* 

COQUES  (GoiïzalÈs  ) ,  peintre , 
naquit  à  Anvers  en  1618.  Il  eut 
pour  maître  David  Rijckaert  le 
vieux;  mais  l'étude  qu'il  fit  des 
ouvrages  de  Van  Dyck  et  plus 
encore  son  application  à  imiter  la 
nature ,  contribuèrent  surtout  à 
lui  faire  faire  des  progrès  surpre- 
nans.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  la  peinture  du  portrait 
en  petit  ,  et  bientôt  de  simples 
particuliers  purent  à  peine  em- 
ployer son  pinceau.  Charles  Ier. , 
roi  d'Angleterre,  le  manda  pour 
orner  son  palais  de  Kensington  , 
et  lui  fit  l'accueil  le  plus  honora- 
ble. Le  duc  de  Brandebourg , 
l'archiduc  Léopold ,  et  le  prince 
d'Orange  ,  rendirent  aussi  hom- 
mage aux  talens  de  Coques  ;  ce 
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dernier  prince  lui  donna  même 
son  portrait  en  médaillon  ,  avec 
une  chaîne  d'or.  Si  les  biographes 
sont  d'accord  pdur  rendre  justice 
aux  talens  de  Coques,  dont  ses 
ouvrages  fournissent  d'ailleurs  des 
preuves  irrécusables ,  et  pour  at- 
tester qu'il  fut  dignement  récom- 
pensé ,  il  serait  difficile  d'être  plus 
opposés  qu'ils  ne  le  sont  sur  les 
événemens  de  sa  vie  privée.  Selon 
Descamps ,  Coques ,  marié  à  la  fille 
de  son  maître ,  perdit  sa  femme , 
ainsi  que  le  fils  et  la  fille  qu'il 
en  avait  eus  ,  se  remaria ,  et  mou- 
rut le  18  avril  1684.  L'écrivain 
va  jusqu'à  marquer  le  lieu  de  sa 
sépulture,  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge ,  dans  l'église  de  St.-Gcorgc  à 
Anvers.  Au  lieu  de  ces  détails  si 
positifs,  on  trouve  dans  d'Argerï- 
villc  une  aventure  romanesque. 
Le  premier  mariage  de  l'artiste  est 
le  seul  point  sur  lequel  il  soit 
d'accord  avec  Descamps.  Selon  lui , 
Gonzalès  Coques  ,  doué  d'une  heu- 
reuse physionomie  ,  inspira  une 
passion  violente  à  une  jeune  et 
jolie  personne ,  tandis  qu'il  était 
chez  le  duc  de  Lorraine.  L'amour 
fut  bientôt  réciproque.  Pour  se 
soustraire  à  l'autorité  de  ses  pa- 
rens,  la  jeune  fille  se  travestit  en 
homme,  et,  sous  le  costume  d'un 
élève  polonais  ,vint  demeurer  chez 
sou  amant.  Traversés  de  nouveau 
dans  leurs  amours ,  et  en  butte 
aux  soupçons ,  ils  allèrent  d'abord 
habiter  un  village  auprès  d'An- 
vers ;  mais  les  recherches  de  la 
famille  et  la  jalousie  de  la  femme 
de  Gonzalès  Coques  ne  les  y  lais- 
sèrent point  en  repos  ,  de  sorte 
qu'on  allait  se  porter  contre  eux 
à  de  rigoureuses  extrémités ,  lors- 
qu'ils disparurent  et  se  cachèrent 
si  bien  que  ,  depuis  ce.  temps  , 
on  ne  put  jamais  apprendre  «le 
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leurs  nouvelles.  La  manière  dont  Moluques  par  le  détroit  de  Ma- 

Coques  disposait  et  exécutait  ses  gellan.  Elle  appareilla  de  l'embou- 

por traits ,  rappelait  tellement  ceux  chure  de  la  Meuse  le  in  j  uin  1 598 , 

de  Van  Dyck  ,  qu'ils  n'en  diffé-  et  elle  eut  d'abord  beaucoup  à 

raient  que  par  la  grandeur,  et  souffrir  des  vents  contraires,  de 

qu'on  llionora  souvent  du  nom  la  disette  des  vivres,  enfin  de  la 

de  petit  Van  Dyck.  Tout  grand  négligence  et  de  l'ignorance  des 

que  soit  cet  éloge ,  il  ne  parait  pilotes.  Mahu  étant  mort  au  mois 

point  exagéré.  de  septembre  ,  Cordes  lui  succéda 

dans  le  commandement.  Après 

COUDER  (  Balthazar )  ,  jésuite  avoir  été  jetée  sur  les  côtes  de 

d'Anvers,  où  il  naquit  en  i5g2  ,  Guinée,  la  flotte,  où  le  nombre 

Çrofessa  long-temps  la  théologie  à  des  malades  augmentait  chaque 

ienne  en  Autriche ,  avec  beau-  jour  ,  entra  dans  le  détroit  de 

coup  de  réputation.  Il  mourut  à  Magellan  le  6  avril  1699,  et  y 

Rome  en  io5o,  à  58  ans.  Le  suc-  lut  retenue  jusqu'au  3 -septembre, 

ces  avec  lequel  il  cultiva  la  langue  souffrant  tout  ce  qu'il  est  possible 

grecque ,  le  mit  en  état  de  donner  :  d'imaginer.  Les  vaisseaux  furent 

i°.  Une  édition  des  OEuvres  de  ensuite  dispersés  par  la  tempête  , 

Saint-Denis  l'Aréopagite ,  en  2  vol.  et  deux  d'entre  eux  turent  pris  par 

in-fol.,  Anvers  1 634,  grec  et  la-  les  Espagnols  et  les  Portugais, 

tin ,  avec  des  notes.  2°.  Expositio  Cordes  après  avoir  battu  la  mer 

patrum  graecorum  in  psabnos  ex  pendant  cinquante-quatre  jours , 

vetustissimis  manuscriptis  codici-  alla  mouiller  sur  la  côte  du  Chili 

bus  concinnata  in  paraphrasin  ,  par  les  46e.  S.  11  y  fut  rejoint  par 

commentarium   et  catenam  di-  un  de  ses  vaisseaux  que  comman- 

gesta  ,  i643-46  ,  3  vol.  in-fol.  ,  dait  Bcnningscn.  Après  avoir  re- 

grec  et  latin  ;  la  version  latine  et  nouvelé  leurs  provisions  à  l'île 

les  notes  sont  de  Corder.  3°.  Chaî-  Ste.-Marie ,  ils  firent  voile  pour 

nés  des  Saines-Pères  sur  Saint-  le  Japon  le  27  novembre.  Dans  leur 

Luc ,  1628 ,  in-fol.  ;  4°«  Sur  Saint-  longue  navigation ,  les  Hollandais 

Jean  ,  i63i  ,  in-fol.  ;  5°.  Saint-  rencontrent  par  les  160.  N.  ,  des 

Mathieu.  6°.  Job  clucidatus ,  grec  îles  habitées  par  des  anthropo- 

ct  latin,  1646,  in-fol.  7».  Joannis  phages.  Le  24  février   1600,  le 

Philoponi ,  in  cap.  prim.  Geneseos  vaisseau  amiral  disparut ,  et  dc- 

demundi  creationc  libri  quatuor,  puis  l'on  en  eut  aucune  nouvelle, 

una  cum  disputatione  de  paschatc,  Benningscn  aborda  à  Bungo  au 

Vienne  en  Autriche  i63i  ,  grec  et  Japon  ,1c  19  avril;  avec  son  pilote 

latin ,  avec  une  dissertation  sur  la  Adams.  Lu  relation  du  Voyage  de 

Pâque.  8°.  Sancti  Cyril i  Alcxan-  Cordes  se  trouve  dans  la  qe.  par- 

drini  in  Jercmiam  prophetam,  An-  tic  des  Grands  Voyages  de  De  Biy , 

vers  1648.  sous  ce  titre  :  Designatio  naviga- 

tionisScbalt  de  Vcer,  et  dans  le 
CORDES  (Simon  de),  naviga-  Recueil  des  Voyages  de  la  com- 
te ur  Hollandais  ,  était  vice-amiral  pagnic  des  Indes,  tome  Ier. ,  édition 
d'une  flotte  de  cinq  vaisseaux  d'Amsterdam ,  1702  ;  tome  II ,  édi- 
commandée  par  Jacques  de  Mahu ,  tion  de  Rouen,  1725,  page  256. 
et  destinée  à  tenter  la  route  des  Le  reste  de  la  relation ,  dans  ces 

tome  1.  ,  28 
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deux  collections,  ne  concerne  que 
le  Voyage  de  Weert ,  l'un  des  ca- 
pitaines de  la  flotte;  il  faut ,  pour 
connaître  les  aventures  de  Cordes 
et  de  ses  compagnons  ,  consulter 
l'ouvrage  intitule  :  Description  des 
Indes  occidentales  ,  par  Antoine 
Herrera,  Amsterdam  1622  ,  1  vol. 
in-fol. ,  a  laquelle  l'éditeur  a  joint 
divers  extraits  de  Voyages  par  le 
détroit  de  Magellan ,  un  extrait 
contenu  dans  l'Histoire  de  l'Amé- 
rique, par  Jean  De  Laet,  et  surtout 
la  Relation  du  pilote  Adams ,  in- 
sérée dans  le  Recueil  de  Purchas, 
tome  Ier.,  et  dans  celui  de  Harris , 
tome  Ier.  La  relation  de  Cordes  est 
peu  intéressante  pour  la  géogra- 
phie ;  on  a  néanmoins  donné  son 
nom  à  une  baie  du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

CORET  (Jacques),  jésuite  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  par  son 
zèle ,  mort  à  Liège  ,  le  16  décem- 
bre 1721  ,  et  dont  la  mémoire  est 
encore  en  vénération  dans  cette 
ville  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  où  il  y  a  beaucoup  de 
piété ,  mais  en  même  temps  quel- 
que chose  d'original  et  d*excessi- 
vement  simple,  qui  empêche  les 
esprits  délicats  de  les  goûter  ;  tels 
sont  le  Journal  des  Anges  ,  la 
Maison  de  l'Eternité,  le  Cinquième 
Ange  de  l'Apocalypse,  etc. 

CORET  (Pierre),  né  à  Ath, 
province  de  Hainaut,  fut  cha- 
noine de  Tourriay,  où  il  mourut 
vers  l'an  1602.  On  a  de  lui  : 
i°.  Défense  de  la  vérité  contre 
les  assertions  de  M.  de  la  Noue, 
en  latin,  Tournay  i5gi.  Cet  ou- 
vrage a  été  inséré  dans  un  recueil 
publié  par  le  P.  Possevin ,  inti  - 
tulé :  Judicium  de  Nuae  scriptis  , 
Lyon  i593.  2°.  L'Antipolitique , 


contre  Jean  Bodîn  ,  en  latin  , 
Douai  1599. 

CORNELIS  ( Corneille),  pein- 
tre ,  né  à  Harlem  ,  province  de 
Hollande  septentrionale,  en  i562, 
puisa  dans  cette  ville  les  premiers 
principes  de  son  art.  Fort  jeune 
encore,  il  entreprit  d'aller  en  Italie; 
mais  divers  obstacles  ayant  inter- 
rompu son  voyage,  il  revint  en  Flan* 
dre,  et  s'arrêta  à  Anvers;  les  études 
u'il  y  fit  à  l'école  de  François 
orbus  ,  puis  à  celle  de  Gilles 
Coignet,  perfectionnèrent  beau- 
coup sa  manière  de  peindre.  Il 
traita  avec  succès  l'histoire  ,  le 
portrait  et  même  les  fleurs.  Son 
retour  à  Harlem  fut  signalé  par 
un  ouvrage  considérable,  repré- 
sentant la  compagnie  des  arque- 
busiers; ce  tableau  capital  excita 
îa  surprise  et  l'admiration  de  Van 
Mander ,  qui  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville.  «  En  effet,  dit  Des- 
»  camps,  l'ordonnance  en  est  belle, 
»  la  couleur  excellente ,  les  mains 
»  d'un  beau  dessin ,  les  expres- 
»  sions  nobles.  Ce  ne  sont  cepen- 
»  dant  que  des  portraits ,  mais 
n  tracés  par  le  génie  de  l'histoire.  » 
Cornelis  avait  formé  son  goût  sur 
la  nature,  qu'il  imitait  fidèlement, 
et  sur  les  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
tiquité,  dont  il  s'était  procuré  des 
plâtres,  pour  se  dédommager  de 
n'avoir  pu  étudier  les  originaux  ; 
aussi  son  dessin  était  correct  , 
exempt  d'affectation ,  et  il  ren- 
dait très-bien  les  différences  que 
présente  le  nu,  suivant  les  :»exes 
et  les  âges;  ce  mérite  brillait  sur- 
tout dans  une  grande  scène  du 
déluge,  qu'il  exécuta  deux  fois 
avec  toute  l'habileté  qu'exige  un 
pareil  sujet.  Peu  de  peintre)  ont 
plus  travaillé  et  ont  été  plus  loués 
que  Cornelis;  ses  productions  nom- 
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breuses ,  en  grand  et  en  petit , 
étaient  enlevées  par  les  amateurs, 
et  elles  sont  devenues  très-rares 
dans  le  commerce  :  il  les  marquait 
par  C.  C.  ou  par  Ch.  Les  galeries 
de  Vienne  et  de  Dresde  renfer- 
ment plusieurs  de  ses  tableaux. 
Muller  et  Goltzius  ont  beaucoup 
gravé  d'après  ce  maître  ;  mais  ils 
paraissent  lui  avoir  prêté  leur  ma- 
nière. On  distingue  entre  les  plan- 
ches de  Goltzius  quatre  plafonds, 
le  supplice  de  Tantale,  la  chute 
d'Icare ,  celle  de  Phaéton ,  et  le 
supplice  d'Ixion  ;  et ,  dans  les 
planches  de  Muller,  une  vaste 
composition  représentant  la  For- 
tune, qui  distribue  inégalement 
des  bienfaits.  Cornelis  mourut 
en  i638.  —  Henri  Cornelis,  son 
frère,  sculpteur  et  peintre ,  voya- 
gea en  Italie  et  en  Espagne.  Il 
réussissait  principalement  dans  les 
marines  et  les  paysages. 

CORNELISZ  (Lucas),  fameux 
peintre  de  Leyde  ,  province  de 
Hollande  méridionale  ,  dans  le 
16e.  siècle.  Il  passa  en  Angleterre 
sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  et 
fut  nommé  principal  peintre  de 
ce  monarque.  U  a  peint  à  Pens- 
hurt  ,  dans  le  comté  de  Kent , 
les  portraits  des  connétables  du 
château  de  Queenborough,  depuis 
le  règne  d'Edouard  III  jusqu'à 
celui  de  Henri  VIII. 

CORNELISZ  (Jacques),  peintre 
hollandais  du  16e.  siècle.  Il  y  a 
dans  l'ancienne  église  d'Amster- 
dam un  tableau  de  lui ,  représen- 
tant une  Descente  de  Croix,  lequel 
est  d'une  admirable  exécution. 

CORNELIUS  (André),  de  Sta- 
voren ,  province  de  Frise  ,  a  pu- 
blié en  langue  hollandaise  la  chro- 


nique de  la  Frise ,  de  Ocko  van 
Scnarl  l Oçco  Scharlcnsis  ) ,  retou- 
chée d'abord  par  les  soins  de  Jean 
Uretcrp  (ou  Vlitarp),  et  ensuite 
par  les  siens  ,  Leuwarde  1597, 
in-fol.  Elle  est  partagée  en  douze 
livres,  et  s'étend  depuis  l'an  du 
monde  3o^o  ,  jusqu'à  i565  de 
notre  ère.  Cet  ouvrage  ne  doit 
être  consulté  qu'avec  beaucoup  de 
méfiance  :  une  nouvelle  édition 
in-4°,  parut  en  175a. 

CORNHERT,  ou  COORNHERT 
(  Dideric  ,  fils  de  Volcabt  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  ,  dans  la  classe 
bourgeoise ,  fut  envoyé  jeune  en 
Espagne.  A  son  retour ,  il  encou- 
rut la  disgrâce  paternelle  et  l'ex- 
hérédation  ,  par  un  mariage  d'in- 
clination avec  une  personne  très- 
recommandable  sous  plus  d'un 
rapport ,  et  même  alliée ,  à  ce 
qu  on  prétend ,  à  la  famille  des 
Bréderode ,  mais  privée  des  dons 
de  la  fortune.  Il  s  attacha ,  comme 
maître  d'hôtel ,  à  Renaud ,  comte 
de  Bréderode ,  dont  il  sut  se  con- 
cilier ,  pour  le  reste  de  ses  jours , 
l'estime  et  la  bienveillance,  quoi- 
qu'il ne  demeurât  pas  long-temps 
à  son  service.  Rendu  à  lui-même , 
il  s'établit  à  Harlem  comme  gra- 
veur en  taille-douce ,  et  il  trouva 
une  ressource  pour  exister  dans 
ce  qu'il  n'avait  pratiqué  que  com- 
me amateur.  C'est  lui  qui  nous  a 
transmis ,  par  son  burin ,  les  pein- 
tures capitales  de  Martin  de  Hems- 
kerk ,  telles  que  l'Infanticide  de 
Bethléem  ,  les  Bacchanales  ,  le 
grand  Crucifiement,  la  Poutre  dans 
l'œil ,  les  douze  Patriarches ,  etc. , 
estampes  encore  recherchées  au- 
jourd'hui. Il  a  eu  pour  élèves  et 
collaborateurs  dans  la  gravure ,  de 
Gheim ,  Goltzius  et  Philippe  Galle. 
Différentes  questions  religieuses, 
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celle  de  la  prédestination  surtout , 
agitaient  1  esprit  de  Cornhcrt  ;  il 
voulut  s'en  éclaircir  par  la  lecture 
de  St.-Augustin  et  d'autres  pères 
de  l'église  ,  et ,  comme  il  ne  savait 
pas  le  latin  ,  il  se  mit  à  l'apprendre 
dans  cette  intention.  La  preuve  de 
ses  progrès  est  dans  la  traduction 
hollandaise  du  Traite  des  Offices 
de  Cicéron ,  de  celui  de  la  Bien- 
faisance de  Sénèque  ,  et  des  livres 
de  la  Consolation  de  la  philoso- 
phie de  Boëce.  Cette  extension 
de  ses  connaissances  augmenta  sa 
considération;  la  ville  de  Harlem 
le  gratifia  d'une  place  de  notaire, 
et  ,  environ  deux  ans  après  , 
en  1 5G4  ,  elle  le  nomma  son  con- 
seiller-pensionnaire ,  magistrature 
très-distinguée  en  Hollande.  Il  fut 
successivement  charge  des  com- 
missions les  plus  difficiles  et  les 
plus  délicates  ,  spécialement  au- 
près de  Guillaume  Ier.  ,  qui  avait 
entrepris  d'affranchir  sa  patrie  du 
joug  espagnol.  Henri  de  Brédc- 
rode  ,  fils  de  Renaud  ,  employa 
également  Cornhert  à  ses  vues 
libérales  et  patriotiques.  Cornhert 
était  Fardent  ennemi  de  toute  op- 
pression civile  et  religieuse.  Plu- 
sieurs le  tiennent  pour  Fauteur 
de  la  laineuse  confédération  et  de 
la  supplique  des  nobles,  que  d'au- 
tres attriLuent  à  Marnix.  Il  ne 
paraît  pas  douteux  que  l'on  doive 
à  Cornhert  le  premier  écrit  que 
le  prince  Guillaume  fit  paraître 
en  son  camp  au  mois  de  décem- 
bre l 'juïi ,  et  qui  était  intitulé  : 
Avertissement  aux  habitons  des 
Pays-Bas,  pour  la  loi,  pour  le  roi 
et  pour  le  peuple.  Ses  liaisons  avec 
les  principaux  amis  de  la  liberté 
le  firent  incarcérer  à  La  Haye 
en  i$68,  et  la  plus  cruelle  des- 
tinée semblait  se  préparer  pour 
lui.  Sa  femme  chercha  à  gagner 


COR 

la  peste  pour  la  lui  communiquer 
et  pour  périr  avec  lui  ;  mais ,  ins- 
truit de  ce  funeste  dessein  ,  il  l'en 
reprit  sérieusement,  et  l'exhorta 
à  partager  sa  confiance  et  sa  ré- 
signation. Il  composa  dans  sa 
prison  quelques  opuscules  qui  res- 
pirent ces  sentimens  ,  si  dignes 
de  l'homme  de  bien  et  du  disci- 
ple de  l'évangile.  On  remarque 
dans  le  nombre  une  pièce  qu'il  a 
intitulée  :  la  Comédie  aheur  etmal- 
kéur  ,  ou  l'Eloge  de  la  prison  , 
espèce  de  drame  alléeroriguc.  Tra- 
duit devant  ses  juges,  il  se  jus- 
tifia avec  un  maie  courage  ,  et  , 
contre  toute  attente ,  il  recouvra 
sa  liberté.  Arthus  de  Brédcrode 
l'ayant  averti  de  nouveaux  dan- 
gers qui  le  menaçaient ,  Cornhert 
se  réfugia  à  Clèves ,  où  son  burin 
lui  redevint  utile  pour  vivre.  Les 
persécutions  ecclésiastiques  com- 
mencèrent à  le  tourmenter  à  cette 
époque  non  moins  que  les  persé- 
cutions politiques.  Bien  que  par- 
tisan de  la  Réforme ,  il  n'approu- 
vait pas  également  toutes  les  doc- 
trines de  Calvin  et  de  Bèzc ,  et 
les  partisans  à  outrance  de  ces 
réformateurs  le  prirent  aussitôt 
pour  l'objet  dévoué  de  leur  haîne. 
Rien  ne  Lissa  sa  constance.  Les 
états  de  Hollande  s'étant  déter- 
minés en  i5^2  à  s'opposer,  par 
les  mesures  les  plus  énergiques  , 
à  la  tyrannie  de  Philippe  ir,  ils 
appelèrent  Cornhert  auprès  d'eux 
pour  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire d'état  ;  mais  n'ayant  pu 
dissimuler  son  aversion  pour  les 
violens  procédés  de  Lumey,  comte 
de  la  Maick ,  pour  les  extorsions, 
les  brigandages ,  les  concussions 
des  gens  de  guerre  qu'il  traînait 
à  sa  suite ,  il  se  vit  contraint  d'a- 
bandonner son  poste  et  de  s'ex- 
patrier de  nouveau.  H  retourna 
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à  Clèvcs  ,  ou  Guillaume  Ier.  con- 
tinua d'employer  ses  services  et 
su  plume.  Il  écrivit  à  cette  époque 
un  mémoire  étendu  ,  pour  faire 
voir  avec  évidence  à  toutes  les 
puissances  chrétiennes  que  l'in- 
surrection des  Pays-Bas  contre  le 
roi  d'Espagne  ne  porte  point  du 
tout  le  caractère  de  la  sédition  , 
mais  qu'elle  est  fondée  sur  la  pre- 
mière et  la  plus  irréfragable  loi 
de  la  nature  ,  celle  de  la  défense 
de  soi.  11  s'y  prononce  encore  avec 
force  contre  les  fureurs  des  ico- 
noclastes ,  et  s'attache  à  déchar- 
ger de  ce  tort  les  véritables  amis 
de  la  chose  publique.  Deux  au- 
tres écrits  parurent  de  lui  vers 
ce  temps  ;  l'un  intitulé  :  De  l'o- 
rigine des  troubles  des  Pays-Bas  ; 
l'autre  :  De  la  permission  et  des 
décrets  de  Dieu.  Il  s'élève  parti- 
culièrement, dans  ce  dernier, con- 
tre la  doctrine  qu'il  faut  punir 
de  mort  les  hérétiques.  Au  sujet 
de  cette  doctrine  ,  il  eut  pour 
principal  adversaire  Juste-Lipsc. 
Celui-ci ,  dans  le  4e»  livre  de  sa 
Politique,  s'étant  déclaré  en  faveur 
d'une  religion,  unique  et  exclusive 
et  ayant  conseillé  comme  moyen  de 
parvenir  à  ce  but  le  déplorable 
remède,  Urc  et  seca,  Cornncrt  en- 
treprit de  combattre  ce  système , 
et  il  s'en  est  occupé  jusqu'à  son  lit 
de  mort.  Kequesens  ,  gouverneur 
espagnol,  excepta  nominativement 
Cornhert ,  avec  vingt-trois  autres 
individus  ,  des  lettres  d'amnistie 
qu'en  1 5"j^  il  publia  en  laveur  de 
tous  ceux  qui ,  sous  deux  mois,  au- 
raient reçu  l'absolution  au  saint 
tribunal  de  la  pénitence.  Depuis 
ce  temps,  il  est  moins  question  de 
Cornhert  dans  les  aU'aircs  publi- 
ques. Cependant  ,  les  actes  de  la 
pacification  dcColognc  commencée 
l'an  ir>79,  et  publics  à  Dclft  avec 
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d'excellentes  notes  par  Aggée  Al- 
bada,  ami  intime  de  Cornhert, 
passent  pour  être  de  ce  dernier.  Il 
écrivit  aussi  une  Apologie  pour  la 
magisrraturcdeLcydcdansPaftaire 
du  ministre  Gaspard  Coolhaas. 
Ayant  prêté  sa  plume  aux  réclama- 
tions de  quelques  catholiques  de 
Harlem ,  sa  conduite  fut  improuvée 

1>ar  les  états.  En  1 58?  ,  if  mérita 
>icn  de  la  chose  publique  en  dé- 
couvrant une  conspiration  tramée 
par  les  Espagnols  contre  la  ville 
d'Enkhuisen.  En  fait  de  religion, 
Cornhert  ne  marchait  sous  la  ban- 
nière d'aucun  parti ,  ce  qui  le  fit 
désavouer  par  tous.  11  attaqua  sur 
quelques  points  de  doctrine  ,  le 
(Catéchisme  de  Heidclbcrg,  devenu 
en  Hollande  la  base  de  l'enseigne- 
ment religieux,  et  il  dédia  aux  états 
sa  Pierre  de  touche  de  ce  livre 
symbolique.  Cette  hardiesse  excita 
contre  lui  les  plus  violentes  cla- 
meurs ;  il  fut  traite  de  pélagien , 
d'esprit  fort,  d'homme  sans  foi. 
Sa  brochure  semble  avoir  été  ta- 
citement supprimée.  Cependant 
les  états  établirent  entre  Cornhert 
et  ses  antagonistes  des  conférences 
ou  disputes  publiques  ,  qui  n'eu- 
rent aucun  résultat.  Quelque 
temps  après ,  Jacques  Arminius  , 
alors  pasteur  de  1  église  réformée 
d'Amsterdam  ,  ayant  été  chargé  , 
par  le  consistoire,  d'examiner  et 
de  réfuter  les  écrits  deCornhert ,  il 
fut ,  dit-on ,  lui-même  entraîné  et 
convaincu  par  les  raisonnemens 
de  celui  qu'il  devait  combattre. 
Vers  le  même  temps  ,  le  séjour 
de  la  ville  de  Dclft  ayant  été 
interdit  à  Cornhert ,  il  se  retira 
à  Gouda  ,  où  il  mourut  le  29  oc- 
tobre 1590.  Il  acheva  dans  son  lit 
de  mort  son  Traité  contre  la  peine 
capitale  des  hérétiques  ,  traité  que 
ses  héritiers  firent  traduireen  latin , 
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et  qui  a  paru  à  Hanau  en  1 593.  Il 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  mettre 
la  dernière  main  à  sa  traduction 
hollandaise  du  Nouveau -Testa- 
ment, calquée  sur  la  version  latine 
d'Erasme.  Toutes  les  œuvres  de 
Cornhert,  en  vers  et  en  prose,  ont 
été  recueillies  à  Amsterdam  i63o, 
en  3  vol.  in-fol.  Il  forma,  avec 
Spiegel  et  Visscher ,  le  triumvirat 
restaurateur  de  la  langue  et  de  la 
poésie  hollandaises ,  et  il  est  hien 
apprécié  sous  ce  rapport  dans  l'His- 
toire de  la  poésie  hollandaise ,  cpii 
a  été  publiée  par  de  Vries.  Son 

Soème  du  bon  et  du  mauvais  usage 
e  la  fortune ,  est  une  de  ses  plus 
estimables  productions.  L'air  na- 
tional de  Wilhclmus  van  Nassou- 
wen,  que  les  Hollandais  se  sont 
transmis  de  génération  en  généra- 
tion jusqu'à  nos  jours  ,  et  dans  le- 

3uel  il  célébrait  le  premier  héros 
e  l'auguste  maison  d'Orange,  est 
dû  à  la  verve  de  Cornhert  :  nous 
pensons  même  qu'il  en  a  pu  com- 

Êoscr  aussi  la  musique;  car  il  excel- 
tit  aussi  dans  ce  dernier  art,  ainsi 
que  dans  la  plupart  des  exercices 
du  corps,  mil  n'a  moins  mérité 
que  lui  la  qualification  de  rêveur 
lunatique  et  d'enthousiaste.  Un  en- 
thousiaste, nommé  Henri-Nicolas 
de  Munster ,  s'était  flatté  en  i5^o, 
de  le  gagner  à  son  parti  ;  mais 
Cornhert  avait  dans  son  excellent 
esprit  un  préservatif  assuré  contre 
de  pareils  travers.  Il  ne  prêcha  ja- 
mais que  la  tolérance,  la  paix ,  et 
son  seul  rêve  fut  un  intérim  qui 
aurait  préparé  les  voies  au  retour 
de  la  primitive  simplicité  de  la  foi. 
Il  nourrissait  cette  espérance  au 
milieu  des  dissensions  civiles  et  re- 
ligieuses les  plus  acharnées.  Encore 
en  1620 ,  quelques  forcenés  de  la 
ville  de  Campen  firent  un  auto- 
da-fé  de  son  portrait.  Sa  passion 
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pour  la  liberté ,  il  la  partageait 
avec  ses  deux  frères  aînés,  Clément 
et  François,  qui  l'un  et  l'autre 
rendirent  à  leur  patrie  des  services 
signalés.  Le  dernier  s'était  vu  en 
1 568,  condamné  à  un  bannissement 
perpétuel  et  à  la  confiscation  de 
ses  biens,  par  arrêt  du  Tribunal  de 
Sang  que  le  duc  d'Albe  avait  créé 
à  Bruxelles;  mais  dix  ans  après,  la 
ville  d'Amsterdam ,  affranchie  du 
joug  espagnol,  le  rappela  dans  son 
sein  aux  honneurs  de  la  magis- 
trature. 

CORNILLE,  ou  CORNEILLE 
ENGELBRECHTSEN ,  peintre,  né 
à  Lejde  (Hollande  méridionale) 
en  iq68,  avait  reçu  de  la  nature 
les  plus  heureuses  dispositions  : 
il  a  peint  à  l'huile ,  à  fresque  et 
en  détrempe  ;  il  a  également  bien 
réussi  dans  ces  dincrens  genres. 
C'est  de  son  école  qu'est  sorti  le 
fameux  Lucas  de  Leyde.  On  voit 
encore  dans  les  églises  de  Leydc 
et  d'Utrccht ,  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux de  ce  maître.  H  mourut 
en  i533.  —  Corneille  Kunst,  fils 
du  précédent,  né  à  Leyde,  fut 
élève  de  son  père ,  et  hérita  de 
ses  talens.  Il  travailla  à  Leyde  et 
à  Bruges ,  avec  un  égal  succès 
pour  sa  gloire  et  pour  sa  fortune. 
On  cite ,  comme  ses  meilleurs  ou- 
vrages ,  un  Portement  de  Croix , 
sujet  orné  d'un  grand  nombre  de 
figures  pleines  d'expression  ,  et 
une  Descente  de  Croix  ,  tableau 
bien  rendu  et  d'une  couleur  chau- 
de. Ce  peintre  mourut  en  i544> 
âgé  de  cinquante-un  ans.  —  Gor- 
nille,  son  frère  ,  dit  le  cuisinier, 
chargé  d'une  nombreuse  famille, 
et  contrarié  par  la  guerre  qui  af- 
fligeait son  pays,  se  vit  réduit 
à  être  alternativement  peintre  et 
cuisinier  ;  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
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nom  qui  lui  est  resté;  mais  ce 
mélange  bizarre  d'occupations  ne 
nuisit  point  au  talent  du  peintre. 
Ayant  pris  le  parti  de  quitter  la 
Hollande ,  il  passa  en  Angleterre 
avec  sa  femme  et  huit  enfans ,  et  se 
présenta  à  la  cour  de  Henri  VIII , 
dont  le  goût  pour  la  peinture  lui 
promettait  un  accueil  favorable. 
-On  ignore  depuis  lors  les  cir- 
constances de  sa  vie  ;  il  paraît 
seulement  que  ses  pu  vr  âges  lurent 
très-estimés  en  Angleterre  ;  leur 
réputation  fit  rechercher  dans  la 
suite  tous  ceux  qu'il  avait  com- 
posés à  Leyde  :  parmi  ces  der- 
niers, Descamps  mentionne  un  pe- 
tit tableau  représentant  la  femme 
adultère  ,  bien  composé  et  bien 
peint. 

CORT  (Corneille),  maître  de 
gravure  d'Augustin  Carrache  , 
était  de  Hoorn,  province  de  Hol- 
lande septentrionale ,  où  il  naquit 
l'an  1 536  ;  mais  les  chefs-d'œuvre 
de  Rome  l'attirèrent  et  le  fixèrent 
dans  cette  ville  superbe.  Il  mou- 
rut en  i5nB.  Il  est  au  rang  des 
graveurs  les  plus  corrects.  Des 
connaisseurs  prétendent  que  les 
élèves  doivent  préférer  les  gra- 
vures de  ce  maître  à  toutes  les 
autres  ,  pour  se  perfectionner. 
Une  pièce  qui  représente  son  aca- 
démie ,  est  recherchée  des  cu- 
rieux. 

CORTENAAR  (Egbert  Meeu- 
weszoott  y  c'est-à-dire ,  Egbcrt ,  fils 
de  Mathieu  )  s'est  acquis  un  nom 
fameux  dans  la  marine  hollan- 
daise. Il  y  parvint  du  dernier 
grade  à  celui  de  lieutenant-ami- 
ral ,  et  ne  dut  qu'à  son  mérite  et 
à  sa  bravoure  son  avancement 
progressif.  Il  lui  en  coûta  un  œil 
et  un  bras  perdus  au  service  de 


la  patrie.  Il  se  distingua  comme 
capitaine  en  second  sur  le  vaisseau 
du  lieutenant -amiral  Wassenacr 
d'Opdam ,  à  la  glorieuse  bataille 
contre  les  Suédois  en  i658.  Sa 
conduite  lui  valut  le  rang  de 
vice-amiral  ,  et  peu  après  celui 
de  lieutenant-amiral  de  la  Meuse. 
Il  servit  encore  sous  le  même  ami- 
ral dans  la  malheureuse  affaire 
sous  Lestoff,  le  i3  juin  i665  , 
et  y  fut  tué  dès  le  commencement 
de  l'action.  L'amirauté  de  la  Meuse 
lui  a  fait  ériger  un  mausolée  dans 
la  grande  église  de  Rotterdam. 
Son  portrait ,  dû  au  burin  de 
Bloteling  ,  est  un  chef-d'œuvre 
de  gravure. 

CORV1NUS  (Jeaw-Arwold),  né 
à  Leyde  ,  fut  jurisconsulte  et 
théologien.  Comme  théologien , 
voué  aux  principes  de  la  réfor- 
mation ,  il  se  déclara ,  dans  les 
querelles  religieuses  qui ,  de  son 
temps  ,  déchirèrent  la  Hollande , 
en  faveur  de  la  doctrine  dite  des 
Remontrans  ,  ou  des  Arminiens , 
et  il  exerça  le  ministère  évangé- 
lique  parmi  eux  ;  mais  ,  dégoûté 
par  toutes  les  tracasseries  et  les 
persécutions  auxquelles  l'exposait 
cet  état ,  et  pour  lesquelles  il 
avait  été  obligé,  en  1622,  de  se 
retirer  dans  le  duché  de  Sleswiff , 
il  alla  ensuite  en  France ,  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  Orléans, 
se  distingua  comme  avocat  au  bar- 
reau d'Amsterdam  ,  et  fut  créé 
professeur  de  droit  en  cette  ville. 
Il  mourut  en  i65o.  Il  a  publié  : 
i°.  Defensio  sentent iae  Jac.  Ar- 
minii  de  praedestinatione ,  gratia 
Dei  y  libro  hominis  arbitrio,  etc. , 
ad  versus  Danielem  Tilcnum ,  theo- 
logum  Sedanenscm,  Leyde  161 3, 
in-8°.  ;  a°.  Responsio  ad  Bogcr- 
manni  annotationcs ,  pro  Grotio , 
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Leyde  161$,  in-4°.;  3°.  Pctri  Mo- 
linaei,  novi  anatomicî  ,  mala  En- 
«heircsis ,  sivc  Censura  Anatomcs 
Arminianismi  P.  Molinaei ,  calvi- 
niste Parisicnsis ,  Francfort-sur- 
Mein  1622  »  etc.  Comme  juriscon- 
sulte ,  on  lui  doit  entr'autres  : 
Knchiridion  juris  civilis  ,  Ams- 
terdam 1640,  in-12;  et  Elcmcnta 
juris  civilis,  ibid.  1645,  in-12. 
Il  a  publie,  avec  une  préface  et 
«les  notes  :  Arnoldi  Clapmarii , 
«le  arcanis  Rcrum  publicarum  , 
libri  VI,  Amsterdam  1641  et 
1644,  in-12;  enfin,  il  a  paru 
«le  lui  à  Amsterdam  ,  en  1648  : 
Oratio  in  obitum  Casparis  Barhei, 
in  ipso  cjus  funcre  recita  ta. 

CORVINUS  DE  BELDEREN 
(  Arnold)  ,  (ils  du  précèdent , 
:»vec  lequel  il  a  été  confondu  par 
plusieurs  biographes,  sur  la  foi 
«le  Foppcns.  Ayant  embrasse  la  re- 
ligion catholique  après  la  mort  de 
son  père ,  où  même  dès  l'an  i644  > 
selon  Adelung ,  il  fut  fait  proics- 
>eur  de  droit  à  Maycncc  et  con- 
seiller intime  de  l'élcctcur-arche- 
\equc  de  cette  ville.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  :  i°.  Digcsta 
[ter  aphorismos  strictim  cxpli- 
eata,  1O42,  in-12. 2°.  Posthumus 
Pacianus  y  sive  Jul.  Pacii  a  Pcriga 
juris  dcfinitioues  ,  Amsterdam  , 
Klzevir,  1643,  in-12  :  petit  Ma- 
nuel fort  commode,  souvent  réim- 
prime; 3°.  Jurisprudcntia  romana 
1 1.  Vultcii  contracta Amsterdam , 
Klzcvir,  iG44 ,  in-12,  ouvrage 
«[uc  Corvinus  le  père  avait  fait 
pour  son  usage,  lorsqu'il  com- 
mençait à  étudier  le  droit  :  n'y 
attachant  plus  d'importance  ,  il 
permit  à  son  (ils  de  le  publier  ; 
1°.  Ad  tit.  fF.  de  verb.  signif. 
Commcntarius  auctus,  ibid.  1O46* , 
in-12;  5°.  Jus  canonicum  stric- 
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tim  per  aphorismum  explicatum , 
Amsterdam ,  Elzevir  1648,  in-12; 
6°.  Jurisprudcntia?  romauae  sum- 
marium  ,  scu  Godicis  Justin  ianci 
methodica  enarratio  ,  ib.  iG55  , 
in-4°.;  1°»  Jus  feudalc  per  apho- 
rismos strictim  explicatum ,  2OTe. 
édition  ,  ib.  1660  ,  in-12  ;  8°. 
Impcrator  Justinianus  magnus  , 
catiiolicus  ,  augustus ,  triumpha- 
tor,  Maycncc  1668,  in-12.  C'est 
un  précis  de  jurisprudence  ca- 
nonique :  sous  chaque  titre,  l'au- 
teur indique  l'usage  des  protestons 
et  celui  des  catholiques ,  et  cher- 
che à  prouver  que  la  pratique  de 
ceux-ci*  est  conforme  aux  lois  de 
Justinien  et  des  autres  empereurs; 
le  tout  est  accompagné  de  fortes 
citations.  90.  Tractatus  geminus 
de  personis  atque  bcneficiis  ccclc- 
siasticis,  sivc  introductio  ad  gc- 
nuinam  universi  juris  canonici 
scu  pontificii  cxplicationcm.  Opus 
posthumum  ,  Francfort-sur-Mcin 
1708,  2  vol.  in-4°. 

COS 1  ERS  (Jean),  célèbre  pein- 
tre d'histoire ,  né  à  Anvers  en  1 6o3. 
Plusieurs  têtes  couronnées  ont  cm- 

}>loyé  ses  talcns.  Ses  figures  sont 
)icn  dessinées  et  bien  groupées  , 
ses  compositions  sont  grandes  et 
majestueuses.  L'époque  de  sa  mort 
n'est  point  connue. 

COSPEAN ,  ou  COSPEAU  (  Phi- 
lippe ) ,  né  en  1 568  à  Mons ,  pro- 
vince de  Hainaut ,  docteur  de 
Sorboiuic ,  successivement  éveque 
d'Aire ,  de  Nantes  et  Lisieux ,  avait 
été  disciple  du  célèbre  Juslc-Lipsc. 
Ce  fut  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  son  temps ,  et  un  des  pre- 
miers qui  retranchèrent  dans  les 
sermons  les  citations  d'Homère  , 
de  Ciccron  et  d'Ovide,  et  y  subs- 
tituèrent celles  de  la  Bible,  de 
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Saint-Augustin  ,  etc.  Il  mourut  vice-coniul  de  sa  nation  ,  il  pro- 

cn  164&  On  a  tmeloucs  ouvrages  fita  du  crédit  crue  lui  donnait 

de  ce  prélat.  Il  publia  en  1622  cette  place  pour  augmenter  encore 

une  lettre  apologétique  pour  le  le  riche  cabinet  qu  il  s'était  formé, 

cardinal   de  Bérullc  contre  les  Après  un  séjour  de  treize  années 

Carmes ,  offenses  de  ce  que  Tins-  en  Asie ,  il  se  disposait  à  repasser 

lituteur  de  l'Oratoire  s'était  chargé  en  Europe,  lorsque  le  10  juil- 

de  la  direction   des  Carmélites,  let  1688 ,  un  tremblement  de  terre 

C'est  lui  qui,  dans  la  conférence  affreux  vint  ruiner  la  ville  de 

de Bourg fontaine ,  refusa  de pren-  Smyrnc.  En  un  instant,  Cosson 

dre  parti  avec ;  les  cinq  autres  cou-  perdit  sa  fortune,  sa  maison  et 

sultan»,  disant,  au   rapport  de  tout  ce  qu'elle  renfermait.  Obligé 

Filleau ,  «  que  c'étaient  des  sots  d'abord  de  chercher  un  asyle  sur 

»  de  faire  de  telles  propositions  et  un  vaisseau  ,  où  les  secousses  qui 

«  de  vouloir  les  autoriser  dans  un  se  renouvelaient  par  intervalle 

»  royaume  qui  était  si  éloigné  de  le  retinrent  long-temps,  il  se  ré- 

»  telles  nouveautés ,  et  que  quant  fugia  avec  ses  compatriotes  dans 

a  à  lui ,  il  ne  voulait  pas  s'engager  un  village  voisin  ,  nommé  Had- 

»  dans  ce  parti.  »  11  est  désigné  le  gilar  ,  où  ,  quelques  mois  après, 

troisième  par  les  lettres  (P.  C),  il    fut    victime    d'un  mafticur 

immédiatement  avant  les  mûmes  encore  plus  funeste.  Etant  sorti 

initiales  qui  signifient  Pierre  Ca-  clans  la  campagne,    un  livre  à 

mus,  comme  celles-ci,  Philippe  la  main  pour  se  promener,  il 

Cospean.  L'année  même  de  la  mort  fut  surpris  par  des  Algériens  qui 

de  Cospean  ,  un  cordeher  nom-  avaient  abordé  sur  la  côte.  Deux 

me  La  Méc,  publia  sa  vie  à  Sau-  de  ces  pirates  ,  pour  l'empêcher 

mur,  in-4°.  de  fuir,  lui  coupèrent  le  tendon 

d'Achille ,  et ,  l'ayant  ensuite  en- 

COSSON  (  Daniel  )  naquit   à  traîné  dans  une  cabane  écartée  , 

Leyde  ,  de  parens  qui  exerçaient  ils  le  percèrent  de  plusieurs  coups 
le  commerce  avec  distinction.  Il  _  dont  il  mourut.  Û  était  âgé  seu- 

étûdia  sous  Gronovius  le  père,  lement  de  quarante  ans.  Nous  avons 

et  dut  à  ce  maître  habile  un  goût  puisé  ces  faits  dans  l'éloge  qu'à 

pour  les  lettres  que  rien  ne  put  publié  Jacques  Gronovius  ,  sous 

jamais  éteindre.  Bientôt  la  guerre  ce  titre  :  Memoria  Cosson  iana  , 

dont  son  pays  était  devenu  le  théâ-  Leyde   i6g5  ,  in-4°.  A  la  suite 

tre ,  et  les  sollicitations  de  sa  fà-  de  cet  éloge ,  on  trouve  une  copie 

mille,  le  déterminèrent  à  passer  du  célèbre  monument  d'Ancyrc, 

dans  le  Levant.  Il  quitta  la  Hol-  plus  exacte  et  moins  incomplettc 

lande  en  1674»  "visita  l'Italie,  et  que  celle  qu'avait  rapportée  Bus- 

arriva  àSmyrne  au  milieu  de  l'an-  becq,  et  quelques  autres  iuscrip- 

née  suivante.  Après  s'être  rendu  tions  que  Cosson  avait  côtoyées 

familiers  les  idiomes  du  pays ,  il  en  Europe  avant  la  perte  de  son 
porta  son  attention  sur  les  anti-  cabinet, 
quités  dont  abonde  cette  contrée. 

Des  recherches  soutenues  lui  pro-  COSTER  (François  )  ,  savant 
curèrent  une  suite  précieuse  de  théologien  jésuite ,  natif  de  Ma-, 
monument  de  toute  espèce.  Nommé    lines ,  province  d'Anvers  ,  fut  eur 
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voyé  par  Saint-Ignace  à  "Cologne, 
où  il  fut  reçu  docteur,  et  où  i) 
enseigna  avec  réputation.  11  se 
distingua  dans  les  Pays-Bas  par 
son  zèle  pour  la  religion ,  et  mou- 
rut à  Bruxelles  le  6  décembre 
i6iq,  à  88  ans.  On  a  de  lui  : 
i°.  Enchiridion  controversiarum, 
Cologne  1599,  in-8°.  ;  2°.  Apo- 
logia  tcrtiae  partis  Enchiridii  de 
Ecclesia  i6o4,  in-8°.;  3°.  Augmen- 
tum  Enchiridii  i6o5  ,  in -8°.; 
4°.  Remarques  sur  le  Nouveau- 
Testament,  en  flamand,  161 4,  in- 
fo]. ,  et  d'autres  ouvrages. 

COSTER  (Latjheht),  habitant 
de  Harlem ,  province  de  Hollande 
septentrionale,  mort  vers  i44°  > 
à  rage  de  70  ans,  descendait  des 
anciens  comtes  de  Hollande  par 
un  enfant  naturel.  Son  nom  est , 
et  demeurera  à  jamais  célèbre 
dans  les  fastes  de  l'imprimerie  , 
car  il  est  prouvé  qu'il  cn#  est  l'in- 
venteur. Laurent  Coster  s'amu- 
sant  un  jour  à  tailler  quelques 
caractères  en  bois  de  betre  ,  il 
les  rangea  sur  un  papier  ,  après 
les  avoir  trempés  dans  de  l'en- 
cre. Ayant  vu  le  succès  de  cette 
épreuve,  il  inventa  une  espèce 
d  encre  plus  épaisse  et  plus  gluante 
que  n'est  celle  dont  on  se  sert 
pour  écrire.  H  grava  ensuite  des 
caractères  sur  des  planches  de  bois, 
qui  contenaient  des  discours  en- 
tiers. On  les  conserve  encore  dans 
la  maison  de  ville  de  Harlem  , 
avec  le  premier  de  tous  les  livres 
qui  a  été  imprimé  sur  ces  plan- 
ches. .$1  est  sous  une  enveloppe 
de  soie ,  dans  un  coflfre  d'argent , 
et  son  titre  est  :  Den  Spicgel  van 
onze  Zaligheijd  ,  c'est-à-dire  ,  le 
Miroir  de  notre  salut ,  dont  on  ne 
connaît  pas  l'auteur.  La  garde  de 
ce  livre  est  donnée  à  plusieurs  - 


magistrats,  qui  ont  chacun  une 
ciel  différente  du  lieu  où  il  est , 
et  il  n'est  pas  aisé  de  le  voir. 
La  statue  de  Laurent  Coster  s'y 
voit  aussi.  On  montre  encore  sa 
maison  sur  le  marché  de  Harlem. 
Le  magistrat  ,  pour  éterniser  la 
mémoire  de  ce  grand  homme,  y 
a  fait  mettre  1  inscription  sui- 
vante, en  lettres  d'or  : 

Memoriœ  Sacrum 
Typographie ,  ars  arlium  omnium 
Conservalrix,  bieprimutn  inventa 

Girca  anuum  i44o. 

COSTER  (Samuel),  fondateur 
du  théâtre  d'Amsterdam,  doit  avoir 
fourni  une  assez  longue  carrière, 
bien  que  l'on  ne  connaisse  ni  la 
date  précise  de  sa  naissance ,  ni 
celle  de  sa  mort.  Dans  une  épitre 
en  vers  hollandais  ,  o^uc  Pierre 
Corneille  Hooft ,  à  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans ,  adressa  de  Flo- 
rence en  1600,  à  l'ancienne  cham- 
bre des  rhétoriciens  d'Amster- 
dam ,  il  est  question  de  Coster 
comme  donnant  d'honorables  es- 
pérances ,  et  ces  espérances ,  il  ne 
les  démentit  pas.  La  plus  an- 
cienne de  ses  pièces  ,  intitulée 
Divertissement  rustique  ,  ou  dia- 
logue entre  maître  Cagnard , char- 
latan, et  Jeannot  Malherbe,  son 
valet  ,  porte  la  date  de  161 5;  la 
plus  récente,  sa  tragédie  de  Po- 
lixène,  est  de  i644*  On  a  de  lui, 
en  tout ,  cinq  pièces  dans  le  genre 
comique  ,  et  six  tragédies.  Son 
Iphigénie  (  1626)  est  celle  qui  fit 
le  plus  de  bruit.  Des  pasteurs  de 
l'église  réformée  crurent  se  re- 
connaître dans  son  grand-prêtre 
Euripyle  ;  ils  firent  tout  pour  lui 
nuire,  et  l'invectivèrent  même  en 
chaire. Coster  trouva  dans  les  ma- 
gistrats de  dignes  protecteurs  ;  sa 
pièce  fut  maintenue  au  théâtre, 
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et  elle  continua  à  valoir  beaucoup 

d'argent  aux  pauvres.  Coster  est 
certainement  ,  k  la  naissance  de 
Fart ,  un  poète  très-remarquable  y 
le  langage  des  passious  ne  lui  est 
pas  étranger;  ses  caractères  sont 
bien  soutenus;  sa  versification  est 
facile;  son  style  a  souvent  de  l'é- 
nergie, de  la  noblesse  :  on  lui 
reproche  de  s'être  trop  livré  à  sa 
facilité.  «(S'il  eût  voulu  travailler 
»  son  génie  ,  dit  tiraudt,  il  aurait 
m  pu  rivaliser  avec  les  plus  grands 
»  poètes.»  Jusqu'à  lui,  la  scène 
avait  appartenu  aux  soi-disant 
rhétoricieus,  dont  les  représenta- 
tions, d'abord  gratuites  ,  turent 
ensuite  soumises  à  nue  rétribu- 
tion en  faveur  des  pauvres.  Hooft  , 
Coster,  Vondel ,  Brédéro,  les  co- 
ryphées de  l'art  dramatique  en 
Hollande,  commencèrent  par  être 
joués  ainsi.  Du  2  juillet  161  j- 
jusqu'au  mois  d'avril  suivant,  les 
pièces  de  Urédéio  et  de  Coster 
valurent  seules,  à  l'hospice  des 
vieillards  ,  un  bénéfice  net  de 
2,000  florins.  À  eelte  époque  , 
Coster  forma  un  nouvel  établis- 
sement sous  le  titre  d'Académie  : 
il  trouva  dans  les  rhétoricieus  ja- 
loux et  dans  le  clergé,  beaucoup 
d'opposition  ,  mais  il  trouva  aussi 
quclqu'encouragcment  :  le  ma- 
gistrat lui  accorda  un  local  sur 
le  Kaisers-Gracht  ;  il  y  éleva  ,  à 
ses  frais  ,  une  grande  charpente 
en  bois  ,  et  l'ouverture  du  nou- 
veau théâtre  se  lit  en  1617.Au  mois 
de  septembre  de  la  même  année, 
Coster  traita,  pour  un  terme  de 
six  ans  ,  avec  les  directeurs  delà 
maison  des  orphelins  d'Amster- 
dam ;  ceux-ci  prirent  a  leur 
compte  tous  les  frais  de  son  aca- 
démie ,  en  se  réservant  un  tiers 
du  bénéfice  ,  et  lui  abandonnant 
les  deux  autres  tiers.  Dès  1622, 
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la  maison  des  orphelins  fit  l'ac- 
quisition de   tout  l'édifice  et  de 

I  attirail  attenant;  ce  ne  fut  qu'en 
i638  que  l'ancienne  charpente  fut 
convertie  en  maçonnerie  ,  et  l'aca- 
demie  en  théâtre.  Coster  ,  inca- 
pable d'une  basse  jalousie  ,  a  le 
mérite  d'avoir  mis  au  théâtre  les 
chefs-d'œuvre  de  ses  contempo- 
rains Vondel  ,  Hooft  ,  etc.  ,  et 
d'avoir  ainsi,  peu-à-peu ,  éliminé 
de  la  scène  les  productions  des 
rhétoricieus ,  devenues  indignes 
des  progrès  de  l'art  dramatique. 
C'était,  à  tous  égards,  un  homme 
rccoinmandahlc,  et  qui  jouissait 
de  beaucoup  de  considération  y  il 
était  docteur  en  médecine  ,  et 
dans  des  vers  de  Vondel  ,  qu  ou 
lit  au  bas  de  son  portrait  peint 
par  Saudrart  ,  ce  poète  le  loue 
d'avoir  donne  ses  soins  gratuits 
à  l'hôpital  d'Amsterdam  pendant 
plus  d'un  demi-siècle.  Outre  ses 
pièces  dramatiques,  les  recueils 
du  temps  offrent  quelques  autres 
productions  eparses  de  Coster  , 
mais  oii  l'on  ne  reconnaît  pas 
toujours  la  même  facilité. 

COSTERUS  (Bernarti),  secré- 
taire de  la  ville  de  Wocrdcn 
(Hollande  méridionale),  depuis 
1(^0  jusqu'en  1G84  ,  y  était  né 
en  et  y  est  mort  en  1  ^3:">. 

II  était  docteur  en  droit  à  l'uni- 
versité de  Leydc.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  écrit  en  hollan- 
dais, intitulé  :  Relation  histori- 
que concernant  rétablissement  de 
la  république  de  Hollande  et  de 
West-Frise,  le  changement  arrivé 
dans  le  gouvernement  de  cet  état, 
et  les  suites  qui  en  ont  résulté, 
avec  un  détail  de  ce  <yic.  cette 
république  a  soufTert  en  16^2  ,  et 
surtout  de  ce  qui  s'est  passe  cette 
année  et  la  suivante  dans  les  villes 
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<ie  VVocrden  et  cTOudewater  , 
l  trecht  1707  et  1727  ;  Lcydc 
1  737,  i«— 4°-  Cette  dernière  édi- 

I  ion  est  la  plus  complète.  Comme 
himoin  oculaire  des  évéuemens  de 
!  année  167a,  signalée  par  l'in- 
\asion  de  Louis  XIV  et  la  prise 
<  F U trecht ,  Costerus  est  bon  à  con- 
sulter j  mais  ses  détails  sont  sou- 
vent minutieux  jusqu'à  l'ennui. 

II  s'attache  à  réfuter  Pierre  Valke- 
uicr,  Lambert  Van  den  Bosch,  et 
mi r tout  Basnage  de  Beauval.  Le 
secrétariat  de  la  ville  de  Wocrden 
et  la  considération  publique  se 
sont  transmis  pendant  plus  d'un 
siècle  dans  la  famille  des  Costerus. 

COUPLET  (  Philippe  )  ,  jésuite , 
né  à  Mali  nés  ,  province  d'Anvers , 
vers  1628,  sollicita  les  missions, 
et  partit  pour  la  Chine  en  1659, 
avec  le  P.  Verbiest  et  quelques  au- 
t  res  jésuites,  que  le  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  engageait  dans 
la  même  carrière.  Il  cultiva  long- 
temps, et  avec  succès,  les  chré- 
tientés établies  dans  les  provinces 
de  ce  vaste  empire ,  et  lut  un  des 
missionnaires  de  son  temps  le  plus 
profondément  versés  dans  la  con- 
naissance de  la  langue ,  de  l'his- 
loircet  de  la  littérature  des  Chinois. 
Ses  supérieurs  jugèrent  à  propos 
•  le  le  renvoyer  en  Europe  ,  chargé 
«le  deux  missions,  l'une  de  ren- 
dre compte  au  souverain  pontife 
île  l'état  florissant  de  ces  chré- 
tientés lointaines,  l'autre  d'ob- 
tenir des  maisons  de  sa  société , 
nu  nouveau  secours  d'ouvriers 
apostoliques:  ceux-ci  manquaient 
à  l'abondante  moisson  que  pré- 
sentait alors  la  Chine  ,  où  les  mis- 
sionnaires les  plus  rapprochés  se 
trouvaient  encore  h  plus  décent 
lieues  de  distance  les  uns  des  au- 
tres. Le  P.  Couplet  repassa  heu- 
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reusement  en  Europe.  U  vint  a 
Rome  ctfut  favorablement  accueilli 
du  chef  de  l'église  j  il  eut  ensuite 
avec  le  générai  de  son  ordre  de 
fréquens  entretiens  ,  où  furent 
prises  des  mesures  pour  pourvoir 
aux  besoins  des  missions  qu'il 
quittai  L  Les  affaires  terminées  , 
le  missionnaire  voulut  revoir  sa 
patrie  pour  lui  faire  un  dernier 
adieu.  U  se  rendit  à  Malines , 
où  il  eut  la  consolation  de  se  re- 
trouver encore  entre  les  bras  d'un 
père  plus  qu'octogénaire  ,  et  dans 
ceux  de  plusieurs  frères  dont  il 
était  l'ainé.  Après  un  court  sé- 
jour dans  sa  famille  ,  le  P.  Cou- 
plet partit  pour  la  Hollande ,  où 
il  s'embarqua  pour  la  Chine ,  vers 
laquelle  tendaient  tous  ses  vœux  , 
mais  qu'il  ne  devait  jamais  revoir» 
A  peine  était-il  en  mer  qu'une 
tempête  affreuse  l'accueillit ,  et 
dans  le  moment  où  le  vaisseau 
éprouvait  la  plus  violente  agita- 
tion, un  cofFremal  assujetti  s'é- 
tant  détaché  ,  l'écrasa  contre  le 
flanc  du  bâtiment.  Tel  fut  le  dé- 
plorable genre  de  mort,  dont  périt 
en  1693  ,  ce  vertueux  mission- 
naire. On  doit  au  P.  Couplet ,  en* 
société  avec  trois  de  ses  confrères  : 
iti.  Confucius,  Sinarum  philoso- 
phus,  sive  Scientia  sinica  latine 
exposita  ,  studio  et  opère  Pros- 
peri  Intorcetta ,  Christiani  Her- 
drick,  Francise i  Rougemont  et 
Philippi  Couplet,  PP.  Socict.  Jcsu, 
libri  lit,  Paris,  Dan.  Hortemels , 
1687,  in-fol.  Ce  volume  ,  rare  et 
recherché  ,  contient  la  traduc- 
tion latine  de  trois  ouvrages  mo- 
raux de  Confucius  ,  du  Ta-hio 
(  la  grande  science  ) ,  du  Tchong- 
young  (le  juste  milieu)  et  du 
Lun-yu  (le  livre  des  sentences). 
Outre  la  part  commune  qu'a  eue 
le  P.  Couplet  à  cette  version,  il 
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a  terminé  tout  l'ouvrage  pard'am-  de  Rosen  y  son  parent,  chance- 
pies  tables  chronologiques  ,  qui  lier  des  princes  Ferdinand  et  Max i- 
exposent  et  comprennent  toute  la  milien-Heiiri  de  Bavière.  Gérard  de 
durée  de  la  monarchie  chinoise ,  Courselle  enseigna  le  grecàLou- 
denuis  son  origine  jusqu'à  l'an  vain  depuis  1D90  jusqu'en  i5k)6; 
i683  de  l'ère  chrétienne.  20.  Ca-  et  ayant  obtenu,  cette  année,  une 
talogus  PP.  Socictatis  Jcsu ,  qui  chaire  royale  ,  il  y  donna  avec 
post  obîtum  S.  Fraucisci  Xaverii,  un  applaudissement  général  des 
ah  anno  i58r  usque  ad  168 1 ,  leçons  de  jurisprudence.  Appelé 
în  imperio  Sinarum  fidemChristi  à  Malinespar  les  archiducs  Albert 
propagarunt,  Paris  j686,  in-8°.,  et  Isabelle  qui  l'avaient  nommé  à 
catalogue  que  l'auteur  avait  d'à-  une  place  de  conseiller,  il  quitta 
bord  écrit  en  chinois  et  qu'il  mit  l'université  de  Louvain  en  161  n. 
ensuite  en  latin.  3°.  Historia  no-  Deux  ans  après,  il  fut  revêtu 
f>ilï s  femina?  Candida?  Hiu,  chris-  d'un  emploi  plus  honorable  en- 
tiana»  siucnsis ,  qua?  anno  aetatis  core;  il  passa  au  conseil  privé  de 
LXX,  viduitatîs \L,dcce.ssit  anno  leurs  Altesses-Royales.  Quelques 
1680.  Cette  histoire  édifiante  lut  années  avant  sa  mort ,  arrivée} à 
traduite  en  français,  Paris  1G88,  Bruxelles  en  i536,  il  obtint  la 
in-i  2;  elle  parut  aussi  en  espagnol  prévôté  d'Harlebeck.  Son  désin- 
a  Madrid ,  et  en  flamand  a  An-  téressement  et  son  assiduité  au 
vers  en  169^;  4°-  Tabula  genea-  travail  le  rendirent,  dit  un  bi- 
logica  triuin  familiarum  imj>cria-  bliographe,  cher  aux  princes  qu'il 
lium  monarchice  sinica?  ,  Paris  servit,  et  dont  il  fut  comblé  de 
1686,  in-fol.  ;  5°.  Relatio  de  statu  bienfaits.  Gérard  de  Courselle, 
et  qualitatc  missionis  sinica?  ,  post  comme  nous  l'apprend  Valère- 
rcuitum  PP.  e  cantonensi  exilio,  André  qui  l'avait  connu  ,  était 
anno  1 67 1 .  Cette  relation  se  trouve  d'une  taule  avantageuse;  sa  bonne 
presqu'en  entier  dans  les  Parali-  mine,  son  savoir,  sa  candeur  et 
pomènes  du  P.  Papcbroch,  mois  sa  modestie  le  firent  aimer  etres- 
de  mai,  page  126  de  la  collée-  pecter  de  tout  le  monde.  Onade 
tion  dite  des  Bollandistcs.  Elle  cet  habile  homme  une  oraison fu- 
parut  aussi  en  italien,  sous  ce  nèbre  de  Juste-Lipse  ,  en  latin, 
titre  :  Ragguaglio  délie  cose  no-  morceau  élégant  qui  a  été  im- 
tnbili  délia  China  1687  ,  în-4°.  primé  a  Louvain;  on  a  encore  de 
Le  P.  Couplet  fut  aussi  l'éditeur  lui  des  traités  sur  le  droit ,  d'une 
de  l'Astronomia  curopara  sub  im-  grande  importance,  mais  dont 
peratorc  tartaro  sinieo  in  lucem  plusieurs  n  ont  point  vu  le  jour, 
revocata,  Dillingcn  1G87,  in~4°. 

COUSIN  (Jean),  chanoine  de 
COURSELLE  (Gérard  de),  doc-  Tournay,  sa  patrie,  mort  vers  le 
teur  en  droit  de  l'université  de  commencement  du  in*,  siècle,  a 
Louvain ,  naquit  à  Liège  en  i568;  publié  :  i°.  De  fundamentis  re- 
lié tait  neveu  par  sa  mère  ducé-  ligionis,  Douai  i5<)7;  a0.  Histoire 
lebre  jurisconsulte Wamese, aussi  de  Tournay,  1619,  in-4°«  >  en 
Liégeois  ;  il  fut  pourvu  d'une  pré-  français,  pleine  de  recherches  et 
bende  de  la  cathédrale  de  Liège,  de  particularités  intéressantes  :  on 
qu'il  résigna  ,  en  1621,  à  Pierre  voit  que  le  but  de  l'auteur  était 
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d'instruire  autant  que  d'amuser; 
et  ce  but  il  Ta  rempli  ;  3°.  His- 
toire des  Saints  qui  sont  honorés 
d'un  culte  spécial  dans  la  cathédrale 
de  Tournay,  Tournay  162 1,  in-8°. 

COXCIE  (Michel),  peintre  né  à 
Malines  ,  province  d'Anvers  ,  en 
1 497 ,  et  mort  en  1 5ga  en  tombant 
d'un  échafaud  sur  lequel  il  tra- 
vaillait, fut  élève  de  Van  Orlcv. 
Les  biographes  italiens  font  de 
grands  éloges  de  cet  artiste,  <jui 
avait  fait  une  étude  particulière 
des  tableaux  de  Raphaël  ;  les  fré- 
quentes imitations  qu'on  en  re- 
trouve dans  quelques-uns  de  ses 
tableaux ,  ont  même  fait  croire 
qu'il  avait  été  élève  de  ce  grand 
maître.  Lanzi ,  dans  sa  Storia  pit- 
torica ,  dit  qu'à  une  invention  fer- 
tile, il  joignait  l'exécution  la  plus 
gracieuse  ,  et  que  ses  meilleurs 
ouvrages  sont  passés  en  Espagne  , 
où  ils  ont  été  achetés  à  grands 
prix.  Une  composition  intéres- 
sante ,  un  dessin  correct ,  un  co- 
loris brillant  et  agréable  ,  une 
touche  nette  et  soignée ,  et  sur- 
tout la  rareté  des  ouvrages  de  ce 
maître ,  rendent  ses  tableaux  d'au- 
tant plus  précieux  ,  que,  par  leur 
petite  dimension,  ils  trouvent  leur 
place  dans  tous  les  cabinets.  Celui 
qui  représente  l'Ecce  homo  est  un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages. 

CRAANEN  (Théodore),  méde- 
cin hollandais,  exerça  d'abord  sa 
profession  à  Duisbourg  ,  puis  a 
Nimègue,  enfin  à  Leyde ,  oîi  il  en- 
seigna pendant  dix-nuit  ans.  Fré- 
déric-Guillaume, électeur  de  Bran- 
debourg ,  le  nomma  son  conseiller 
premier  médecin ,  et  il  conserva  ce 
titre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
37  mars  1688.  Ses  ouvrages  sont  : 
1 w.  Lumen  rationale  medicum ,  hoc 


est  praxis  me dica  reformata ,  Mid- 
delbourg  1686,  iu-8°.,  sans  nom 
d'auteur.  La  seconde  édition  parut, 
corrigée  et  augmentée ,  sous  ce 
titre  :  Observationes  quibus  emen- 
datur  et  illustratur  Henrici  Regii 
praxis  medica  ,  medicationum 
exemplisdemonstra  ta,  Leyde  1689, 
in~4°*  î  2°*  Observationes  quibus 
Daniclis  Sennerti  de  auxiliorum 
materia  institutionum  liber  emen- 
datur,  Leyde  1687  ,  in-12.  On 

au  Lumen  rationale  medicum. 
Tractatus  physico-medicus  de  ho- 
mine,  in  quo  status  ejus  naturalis 
quam  praeternaturalisauoad  theo- 
riam  rationalem  meenanice  de- 
monstratur,  Leyde  1689,  in-4°*  > 
fig.  ;  Naples  1 722  ,  in~4°* ,  fig.  Ce 
traité  posthume  a  été  publié  par 
Théodore  Schoon ,  médecin  de  La 
llaye.  Craanen  a  composé  plu- 
sieurs opuscules  :  i°.  l'Eloge  fu- 
nèbre d  Arnould  Syenj  20.  Des 
Dissertations  sur  le  flux  menstruel , 
sur  l'intempérie  froide ,  sur  l'épi- 
lepsie,  etc.  Toutes  ses  œuvres  ont 
été  imprimées  à  Anvers,  1689^  a 
vol.  in-4°.  Partisan  fanatique  du 
Cartésianisme  jusqu'à  modifier  et 
dénaturer,  dans  ses  planches  et 
dans  ses  descriptions ,  la  structure 
et  les  fonctions  des  organes,  toutes 
les  fois  que  leur  mécanisme  ne 
s'accordait  pas  avec  l'hypoth 
qu'il  avait  adoptée.  Parmi  les  opi- 
nions ridicules  dont  ses  écrits  four- 
millent ,  il  suffira  de  remarquer 
la  respiration  du  fœtus  dans,  le 
sein  de  sa  mère ,  le  combat  des 
esprits  animaux  ,  et  le  siège  de 
l'âme  dans  la  glande  pinéale. 

CRAASDECK  (  Joseph  va*  )  , 
peintre  flamand,  né  à  Bruxelles 
en  1608,  mort  en  1668.  Il  était 
disciple  de  Brower.  Ses  sujets  , 
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pour  la  plupart ,  sont  des  que-  qui  recevait  la  visite  de  l'autre 

relies  ou  des  scènes  de  cabarets,  couvrait  son  ouvrage.  Il  arriva 

mais  dont  l'exécution  est  natu-  que  Pun  ayant  demande  à  l'autre 

relie  et  heureuse.  comment  il  s'y  prenait  pour  réussir 

dans  ce  qui  lui  semblait  si  difficile 

GRABBE  (  Pierre)  ,  religieux  à  trouver  ,  il  ne  put  avoir  d'autre 

franciscain  ,  natif  de  Mali  nés  ,  réponse  que  celle-ci  :  «Mon  frère, 

mourut  dans  cette  ville  en  i553,  j'ai  trouve  par  le  travail  ;  cherches 

à  83  ans ,  après  avoir  été  élevé  et  vous  trouverez  de  même.  »  Gît 

aux  premières  charges  de  son  or-  esprit  de  rivalité  finît  par  les  éloi- 

dre.  On  a  de  lui  une  collection  gner  l'un  de  l'autre  ;  ils  cessèrent 

des  conciles  ,  Cologne,  i  vol.  in-  de  se  voir,  et  quand  ils  avaient 

fol.  11  est  le  second  éditeur  des  besoin  de  communiquer  ensemble, 

conciles;  le  premier  fut  Jacques  ce  n'était  plus  que  par  écrit.  Ils 

Merlin.  Ces  premières  collections  firent  tant  d'essais  et  de  recher- 

contiennent  quantité  de  faux  ac-  ches  pour  étendre  les  progrès  de 

tes  que  la  sagacité  des  critiques  leur  art ,  qu'ils  consommèrent  en 

du  17e.  siècle  a  su  séparer  des  tentatives  tout  le  fruit  de  leurs 

véritables.  travaux,  et  furent  obligés  pour 

vivre  de  travailler  comme  de  sim- 

CR  ABETH  (Thierry  et  Vacher),  pies  vitriers.  Thierry  mourut  à 

peintres  du  i6>.  siècle,  nés  dans  Gorcum  en  i5oq  ,  et  Vautier  à 

les  Pays-Bas ,  furent  élèves  de  Jean  Gouda  en  1 5 1 1.  Willem  Tombcrge 

Swart  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  prétend  sans  fondement  qu'à  la 

surpasser.  Vautier  visita  la  France  mort  de  ces  deux  frères  nous  avons 

et  1  Italie  :  son  usage  était  de  lais-  perdu  le  secret  de  la  peinture  sur 

scr  un  carreau  de  vitre  ou  un  chas-  verre.  —  Adrien  Crabe th ,  peintre 

sis  peint  de  sa  main  dans  chaque  flamand,  aussi  élève  de  Jean  Swart, 

ville  où  il  passait.  Les  connaisseurs  était  frère  des  deux  précédens  , 

conviennent  que  Vautier  avait  un  selon  Almoveen  ;  il  mourut  jeune 

dessin  plus  correct  et  un  coloris  à  Autun,  lorsqu'il  se  disposait  à 

plus  brillant  que  son  frère  ;  mais  se  rendre  en  Italie. 
Thierry  montrait  plus  de  vigueur , 

ce  o£i  faisait  dire  qu'il  était  le  CRAMER  (  N.  )  ,  peintre  fia- 
maître  dans  les  ouvrages  où  il  raand  ,  né  en  1670.  Ses  dessins 
fallait  de  la  force ,  et  Vautier  dans  sont  très-corrects ,  et  ses  portraits 
ceux  qui  demandaient  des  lumiè-  sont  d'une  extrême  ressemblance, 
res  brillantes.  Ils  étaient,  au  reste,  Il  est  mort  en  17 10. 
tous  deux  fort  habiles ,  et  réussis- 
saient en  grand  comme  en  petit  CRAS  (Herri-Coustaktih),  pro- 
avec  une  promptitude  extraordi-  fesseur  de  droit  à  l'athénée  d'Ams- 
naire.  Ce  sont  eux  qui  ont  peint  terdam,  l'un  des  publicistes,  ju- 
nour  l'église  de  Gouda  ces  magni-  risconsultes  et  littérateurs  les  plus 
tiques  vitraux  qui  ont  fait  long-  distingués  de  la  Hollande,  dont 
temps  l'admiration  et  le  désespoir  la  réputation  honorable  s'est  éten- 
de tous  les  peintres  verriers.  Quoi-  due  au-delà  des  bornes  de  sa  patrie , 
mie  ces  deux  frères  fussent  unis ,  membre  de  l'Institut  royal  des 
ils  se  cachaient  leur  secret;  celui  Pays-Bas  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
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du  lion  Belgique,  est  ne  le  4  jan- 
vier 1739,  à  Wagcuingen,  dans 
la  province  de  Gucldrc.  Après 
avoir  achevé  ses  études  prépara- 
toires ,  il  fut  envoyé  à  l'université 
de  Leyde  ;  l'étude  du  droit  na- 
turel et  du  droit  rpuMic  ,  ayant 
un  attrait  particulier  pour  lui ,  il 
s'y  appliqua  avec  ardeur,  et  eut 
l'avantage  d'être  guidé  dans  ses 
travaux  par, le  célèbre  avocat  Elie 
Luzac  ,  dont  on  connaît  les  ex- 
cellents ouvrages  sur  cette  science* 
Cras  reçut  le  grade  de  doc- 
teur en  droit,  le  i'3  octobre  1769, 
en  soutenant  une  thèse -ou  disser- 
tation intitulée  :  Disserta  tio  qua 
spécimen  jurisprudentise  Cicero- 
niamc  exhibetur  ,  sive  ,  Cicero- 
nempro  A.  Caecina  causant  dixisse 
ostenditur.  Dans  cette  dissertation 
savante  et  bien  écrite  ,  l'auteur 
s'est  attaché  à  prouver  ,  en  éta- 
blissant plus  exactement  la  notion 
de  la  possession ,  que  Cicéron  était 
très-versé  dans  là  jurisprudence 
civile  de  son  pays,  et  qu'il  avait, 
dans  cette  oraison  défendu  une 
juste  cause,  vérité  qui  avait  été 
révoquée  en  doute  pur  quelques 
savants.  Cras  y  traite,  au  reste, 
avec  beaucoup  de  sagacité  ,  des 
règles  de  l'interprétation  en  ma- 
tière de  droit.  Non-seulement  les 
journaux  du  pays ,  mais  aussi  ceux 
de  l'étranger  rendirent  un  compte 
très-avantageux  de  la  dissertation 
de  l'étudiant  de  Leyde,  et  entre 
autres  la  Bibliothèque  des  sciences, 
tome  33 ,  p.  107  ,  et  le  Scotts  Cri- 
tick,  pp.  1 1 1-089. [N'aimant  pas  les 
arguties  du  l>arreau,  Cras  resta 
à  Leyde,  et  y  donna  des  leçons 
particulières  de  philosophie  et  de 
jurisprudence  jusqu'à  lan  1771  : 
il  fut  alors  appelé  par  le  magis- 
trat d'Amsterdam  à  la  chaire  de 
droit  romain  et  moderne  à  l'atbé- 
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née  de  cette  ville  ,  place  dont  il 
prit  possession  le  4  novembre  même 
année.  11  y  prononça  un  discours 
très-éloquent  sur  la  sagesse  du  sou- 
verain dans  les  moyens  de  rendre 
le  commerce  florissant  (de  civili 
prudentia  in  promovenda  merca- 
tura).  Cette  harangue  inaugurale 
eut  l'honneur  de  la  double  tra- 
duction française  et  hollandaise. 
L'érudition  du  nouveau  profes- 
seur et  plus  encore  sa  manière 
facile  d'enseigner  et  son  goût  ex- 
quis, attirèrent  a  ses  leçons  une 
ioulc  de  jeunes  gens  cjui  rirent  dea 
progrès  extraordinaires  dans  la 
science  du  droit.  Le  magistrat 
d' Amsterdam  ne  tarda  pas  à  s'a- 

Ixîrccvoir  de  cet  état  florissant  do 
'athénée  ,  et  pour  en  témoigner 
sa  reconnaissance  à  l'homme  oui 
en  était  le  principal  auteur,  il  lui 
conféra  en  ?  785,  la  place  de  pro- 
fesseur du  droit  public ,  qu'il  pou- 
vait cumuler  avec  celle  du  droit 
civil.  Dans  le  courant  de  la  même 
année  (  1786) ,  il  fut  aussi  nomme 
conservateur  de  la  bibliothèque 
publique  de  cette  ville.  Trois  ans 
après,  les  curateurs  de  l'académie 
d  Utrecht  lui  offrirent  la  chaire  de 
droit  de  leur  université ,  mais  il 
était  trop  aimé  et  trop  accueilli 
à  Amsterdam  pour  pouvoir  se  ré- 
soudre  à  quitter  cette  ville  ,  qui , 
au  reste ,  sensible  à  la  préférence 
que  Cras  venait  de  temoiguer 
pour  elle,  et  voulant  lui  donner 
une  preuve  de  sa  reconnaissance  r 
augmenta  de  beaucoup  ses  hono- 
raires. En  1795  ,  Cras  reçut 
une  nouvelle  invitation  de  la  part 
des  curateurs  de  l'université  de 
Leyde  ,  pour  accepter  la  chaire 
de  droit  public ,  vacante  par  W 
destitution  du  célèbre  professeur 
Pestcl,  dont  les  opinions  politi- 
ques, contraires  à  celles  de  la  révo-. 
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lution  qui  venait  de  se  faire  ,  pa- 
raissaient à  MM.  les  curateurs 
n'être  pas  de  nature  à  ce  qu'il  pût 
continuer  renseignement  d'une 
science  sur  laquelle-  ces  opinions 
ont  une  si  grande  influence.  Mais 
le  professeur  d'Amsterdam,  qui, 
dans  un  discours  prononce*  cinq 
ans  auparavant  t  au  sujet  d'un 
passage  de  Cioéron  ,  Naturanon 
opinione  jus  esse  constitutum  , 
avait  prouvé  avec  tant  d'éloquence 
que  ce  qui  est  juste  selon  la  na- 
ture même  des  choses ,  ne  peut 
cesser  de  l'être  par  l'instabilité  des 
opinions  humaines,  aurait  cru  com- 
mettre une  injustice  en  acceptant, 
pour  ainsi  dire  >  la  dépouille  de 
son  respectable  collègue  de  Ley de. 
Cras  n'imaginait  pas  alors  crue 
trois  ans  plus  tard  il  dût  subir 
le  même  sort ,  pour  une  cause 
h  peu  près  semblable.  N'approu- 
vant ni  les  principes,  ni  les  opi- 
nions des  hommes  turbulents  qui 
étaient  à  la  tête  des  affaires , 
Cras  fut  privé  de  sa  chaire, 
peu  de  temps  après  la  révolution 
du  11  janvier  1798,  par  les  in- 
dividus qui  se  qualifiaient  de  mu- 
nicipalité d'Amsterdam ,  et  ce  dé- 
cret ,  qui  ne  déshonorera  pas  celui 
qui  en  était  l'objet  ,  mais  bien 
les  auteurs  d'une  injustice  si  ma- 
nifeste ,  fut  confirmé  par  les  cinq 
hommes  qui  tenaient  alors  les  rênes 
du  gouvernement  de  ce  pays  , 
malgré  les  instances  des  curateurs 
de  l'athénée  et  les  vœux  fortement 
prononcés  des  étudiants.  Heureuse- 
ment cet  ordre  de  choses  ne 
dura  pas  long-temps,' et  lorsqu'au 
12  juin  de  la  même  année  ,  ce 
gouvernement  fut  culbuté  et  rem- 
placé par  un  autre  ,  compose  de 
gens  modérés  et  imbus  de  prin- 
cipes de  justice  et  d'ordre,  un  des 
premiers  soins  de  la  nouvelle  admi- 

toml  1. 
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nistration,  fut  de  rétablir  Cras 
dans  ses  anciennes  fonctions.  Il  ne  se 
borna  pas  à  cet  acte  de  justice,  mais 
pour  donner  à  ce  professeur  une 
marque  éclatante  de  l'estime  qu'il 
lui  portait ,  il  le  nomma  membre 
de  ta  commission  des  douze  juris- 
consultes chargés  de  rédiger  le 
projet  d'un  nouveau  code  civil 
et  criminel.  Cras  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  ,  outre  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  qui  lui 
assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  publicistes  les  plus  éclairés  de 
l'Europe  et  les  savants  modernes 

3ui  ont  écrit  le  latin  avec  le  plus 
'élégance;  en  voici  les  titres  : 
i°.  Discours  sur  l'excellence  de  la 
politique  et  de  son  rapport  avec 
la  morale  et  l'histoire  ,  prononcé 
dans  la  société  de  Félix  Meritis , 
à  Amsterdam ,  et  publié  dans  le 
Magazin  van  Smaak.  20.  Trois 
discours  sur  le  sens  moral ,  pro- 
noncés dans  la  même  société  et 
publiés  dans  la  même  feuille  pério- 
dique. 3°.  Disputatio  de  hominum 
sequalitatc  ac  juribus,  officiisque 
qua*  indc  oriuntur.  Ce  mémoire, 
envoyé  au  concours ,  fut  jugé 
digne  du  prix  ,  qui  lui  fut  dé- 
cerné par  les  directeurs  de  la  so- 
ciété de  Teyler  ,  à  Harlem  ,  en 
1 792.  4°»  Considérations  et  scru- 
pules sur  le  serment  tel  qu'il  a  été 
prescrit  par  les  représentants  pro- 
visoires du  peuple  de  la  Hollande, 
dans  leur  publication  du  9  mars 
1 795.  Dans  cette  brochure,  publiée 
en  hollandais  et  sans  nom  d'au- 
teur ,  Cras  s'élève  fortement 
contre  la  prestation  d'un  serment, 
exigé  par  les  représentants  pro- 
visoires de  la  province  de  Hol- 
lande, sur  les  droits  de  l'homme 
et  du  citoyen  tels  qu'ils  avaient 
été  proclamés  par  eux ,  dans  leur 
publication  du  3i  janvier  1795. 

3o 
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11  y  soutint  avec  une  force  de 
raisonnement  irrésistible  ,  que  le 
gouvernement  provisoire  n'avait 
pas  le  droit  d'exiger  des  fonction- 
naires publics  un  pareil  serment , 
véritable  profession  de  foi  poli- 
tique; que  le  souverain  peut  oien 
les  forcer  à  promettre  ooéissanec 
à  la  loi  et  fidélité  dans  leurs  fonc- 
lions  ,  mais  jamais  à  considérer 
de  la  même  manière  que  lui  les 
principes  du  droit  public ,  sur 
lesquels  les  plus  grands,  publi- 
cistes  mêmes  n'ont  pas  toujours 
été  d'accord ,  et  sur  lesquels  on 
peut  très-bien  avoir  uue  opinion 
différente  de  celle  des  représen- 
tants provisoires  de  Hollande  , 
sans  cesser  d'être  fonctionnaire 
fidèle  et  bon  citoyen.  Toute  cette 
brochure  est  un  commentaire  per- 
pétuel sur  ce  mot  à  jamais  mé- 
morable de  Géucssieux ,  prononcé 
dans  la  convention  nationale  de 
France  :  Mes  opinions  sont  à  moi 
et  je  n'en  dois  compte  qu'à  Dieu. 
11  publia  plus  tard  encore  deux 
écrits  sur  le  même  sujet.  5°.  Exa- 
men du  projet  de  rétablissement 
des  finances  de  la  république ,  et 
de  la  question  de  savoir  si  le  pa- 
pier-monnaie peut  subsister  dans 
un  état,  et  particulièrement  en 
Hollande,  Amsterdam  1795,  in- 
8°.  6°.  Avis  sur  la  question  : 
Une  constitution  doit-elle  précéder 
la  convention  nationale  ,  ou  une 
convention  nationale  doit-cllepré- 
céder  la  constitution  ?  1 795 ,  in- 
8°.  Ces  deux  brochures  ont  été 
publiées  en  hollandais  et  sans  nom 
d'auteur.  70.  Laudatio  Hugouis 
Grotii,  éloge  auquel  l'académie 
royale  de  Stockholm  a  accordé  le 
prix  en  1796,  et  qui  a  été  im- 
primé séparément  à  Amsterdam  , 
même  année,  in-8°.  8°.  Aualysc 
détaillée  de  l'ouvrage  intitulé  j 
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m  Examen  raisonné  des  systèmes 
de  morale  des  philosophes  les  plus 
célèbres,  depuis  Aristote  jusqu'à 
Kant  par  Chrétien  Garve  ,  tra- 
duit de  l'allemand  ,  insérée  au 
Schouwburg  de  1807  ,  n°4.  VI  , 
VII  et  VIII.  9°.  Disputatio  qua  dé- 
mons tra  tu  r  nullum  in  Ëthica  ehris- 
tiana  pr  accepta  m  esse  quo  etsinguli 
cives  in  commodis  suis  sequendis 
et  principes  in  republica  sec  un- 
dum  politices  régulas  adminis- 
tranda  impediantur.  Ce  mémoire 
qui  a  pour  objet  de  prouver  qu'il 
n'y  a  dans  la  morale  chrétienne 
point  de  précepte  qui  empêche 
l'homme  privé  d'avoir  soin  de  ses 
intérêts  ,  ni  les  gouvernements  de 
régner  d'après  les  règles  de  la 
politique;  ce  mémoire  disons-nous, 
remporta  le  prix  en  1781  ,  au 
concours  ouvert  par  les  directeurs 
du  legs  de  M.  Molp ,  et  fut  pu- 
blié ,  l'année  suivante ,  dans  les 
œuvres  couronnés,  par  lesdits di- 
recteurs. io°.  Disputatio  de  prin- 
cipes doctrinae  morum ,  mémoire 
couronné  en  1793  par  la  société 
hollandaise  des  arts  et  des  sciences 
à  Harlem ,  et  inséré  dans  ses  œu- 
vres, dans  les  deux  langues,  la- 
tine et  hollandaise.  Ce  savant 
traité  a  été  aussi  publié  scparc%- 
ment  dans  les  deux  langues  à 
Harlem  et  à  Amsterdam,  in«8°. 
1 1°.  Mcmoria  Didcrici  Adriani 
Walravcni  ,  orientalium  lingua- 
rum  et  antiquitatis  professons  in 
Atheiueo  illustri  Amstelodamcn- 
sium,  oratione  funebri  celçbrata 
anno  i8o4»  Cette  oraison  funèbre 
en  l'honneur  du  professeur  Wal- 
raven  a  été  traduite  en  hollan- 
dais. 1  a°.  Epistola  H.  C.  Cras  ad 
Hier.  De  Bosch  9  academia?  Ley- 
densis  curatorem ,  data  IV  kal. 
junii  1810.  Cette  lettre  de  Cras 
à  dje  Bosch  n'a  été  imprimée 
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qu'en  1812  :  elle  n1a  pas  élé  mise 
eu  veute ,  niais  elle  a  été  seule- 
ment distribuée  aux  amis  de  De 
Bosch, après  la  mort  de  ce  savant 
helléniste.  i>.  Notice  sur  la  vie 
et  les  écrits  d'Elic  Luznc  ,  par 
H.  C.  Cras,  professeur  de  droit 
à  Amsterdam  ,  dans  le  Magasin 
encyclopédique  de  Milliu  ,  Paris 
181 3.  i4°«  Disputatio  pro  lingua; 
latiua?  iuter  eruditosusu ,  ad  viros 
doctissimos  in  instituti  regii  tertia 
classe  ad  artium  doc  tri  nar  unique 
studia  tuenda  au  splendorcm 
aiiiplillcandum  crcatos7  a.  d.  2*2 
uiartii  1 8i3.  Cette  dissertation  en 
laveur  de  l'usage  du  latin  parmi 
les  savants  est  imprimée  dans  le 
premier  volume  des  Mémoires  la- 
tins de  l'Institut  royal  des  Pays- 
Bas  ,  troisième  classe,  en  1818. 
i5°.  Gommcntatio  de  110 vis  quo- 
rumdam  cruditorum  opinionibus 
quod  attiuct  ad  locum  de  jurc- 
jurando,  a.  d.  2  octobris  181 5  j 
se  trouve  dans  le  même  volume. 
iG°.Elogium  Johannis  Meerraanni 
jurisconsulti ,  natalium  splendorc 
artium  doctrinarumque  scientia 
atque  houorum  amplitudineclari. 
Hagse  ctAmslcl.  1817,  in-8°,  avec 
le  portrait  de  Mcerman.  Gras 
est  mort  à  Amsterdam  le  5  avril 
1820  ,  Agé  de  81  ans.  Sa  mémoire 
a  été  honorée  par  des  discours  fu- 
nèbres prononcés  sur  sa  tombe  lors 
de  son  enterrement ,  par  MM.  les 
professeurs  Yan  Lcnnep  et  Kem- 
per.  Eu  1822  ce  dernier  publia 
en  2  vol.  in-8°.  les  discours  et 
les  Traités  posthumes  de  Gras , 
qui  l'avait  nommé  son  exécuteur 
testamentaire.  M.  Keinperiit  pré- 
céder cette  publication  d'une  no- 
tice biographique  et  d'un  portrait 
ressemblant  de  son  digne  maître. 

CRASSIER  (Guillaume,  kajiok 
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de  et  du  Saint-Emmre-Romain)  , 
né  à  Liège  en  1662,  était  très- 
versé  dans  la  science  numisma- 
tique. 11  possédait  une  précieuse 
collection  de  médailles,  dont  il  a 
publié  le  catalogue  très-recherché 
des  curieux.  Il  a  également  laissé 
sur  l'histoire  du  pays  de  Liège , 
dont  il  avait  fait  une  étude  parti- 
culière, quelques  petits  écrits  en 
latin  ,  qui  sont  devenus  rares.  Le 
\oyage  littéraire  de  deux  Béné- 
dictins, et  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  font  une  mention  très- 
honorable  du  baron  de  Crassier. 
11  habitait  à  Liège  l'hôtel  connu 
actuellement  sous  le  nom  d'Oul- 
tremont  de  Wégimont ,  qu'il  lit 
construire  en  1706.  11  mourut 
eu  1751  ,  âgé  de  89  ans. 

CRAYER  (G  as  par  de),  peintre 
(l'A  nvers  .  lut  d'abord  élevé  de 
Raphaël  Goxie  ,  de  Bruxelles , 
qu  il  surpassa  bientôt.  Sou-  appli- 
cation au  travail  et  surtout  son 
heureuse  organisation  étendirent 
bientôt  sa  réputation  jusqu'à  la 
cour  de  Bruxelles.  Le  portrait  du 
cardinal  Ferdinand  ,  envoyé  au 
roi  d'Espagne ,  valut  à  Grayer  des 
récompenses  et  des  honneurs.  Ce 
qui  dut  peut-être  le  flatter  le  plus, 
ce  fut  le  suffrage  de  Rubcns.  Ce 
peintre  immortel  ,  supérieur  à 
toutes  les  passions  jalouses  qui  ne 
troublent  que  trop  souvent  la  vie 
des  artistes,  ayant  vu  le  tableau 
du  réfectoire  de  l'abbaye  d'Aflli- 
ghem  ,  où  Grayer  avait  peint  dans 
une  immense  composition  le  cen- 
tenier  se  prosternant  aux  pieds  de 
J.-G. ,  lui  dit  :  «  Craycr  >  Grayer  ! 
»  personne  ne  vous  surpassera  »  , 
paroles  que  toutefois  il  ne  faut 
pas  nrenare  à  la  lettre ,  et  aux- 
quelles les  ouvrages  de  Rubeuslui- 
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même  donnaient  un  démenti  for- 
mel. L'amOur  que  Crayer  portait 
à  son  art  lui  fit  refuser  les  offres 
les  plus  honorables  et  même  une 
charge  que  la  cour  de  Bruxelles 
lui  avait  donnée  pour  le  fixer  dans 
cette  ville.  11  se  retira  a  Gand  ,  où 
il  jouit  paisiblement  de  ce  qui 
lui  était  le  plus  cher,  le  repos  et 
l'exercice  de  son  art.  Infatigable 
ri  très-laborieux ,  Crayer  décora 
la  plupart  des  villes  de  Flandre  de 
ses  tableaux  j  la  ville  de  Gand  seule 
on  posséda  en  peu  de  temps  jus- 
qu'à vingt-un.  Malgré  son  assi- 
duité au  travail ,  sa  manière  de  vi- 
vre, sage  et  réglée,  lui  permit  d'at- 
teindre à  une  grande  vieillesse.  Des- 
camps prétend  que  l'âge  même,  con- 
tre là  coutume ,  ne  parut  pas  porter 
atteinte  à  ses  talens.  Un  tableau  du 
Martyre  de  St.  Biaise ,  qu'il  pei- 
gnit à  quatre-vingt-six  ans  ,  se 
soutenait  contre  les  productions 
<  le  son  meilleur  temps,  mais  Crayer 
ne  put  d'achever.  Il  mourut  Je  27 
janvier  1669.  D'Àrgenville  ,  au 
contraire,  prétend,  et  l'on  cite 
ici  ses  propres  paroles,  «  que  son  ta- 
»  lent  se  soutint  jusqu'à  l'âge  de 
>>  soixante  ans,  mais  que  depuis 
»  cette  époque ,  on  ne  trouve  plus 
■»  dans  ses  ouvrages  que  les  tristes 
»  restes  d'un  talent  flétri  par  le 
»  ravage  des  années.  »  Lorsque 
des  biographes  sont  ensemble  dans 
une  contradiction  aussi  formelle, 
le  parti  à  prendre  est  celui  que  la 
raison  indique.  Croyons  donc  avec 
d'Argcn  ville  que  le  talent  de  Crayer 
l  ut  soumis ,  comme  tout  autre,  à  la 
plus  impérieuse  de  toutes  les  lois , 
qui  veut  que  tout  décroisse  et  fi- 
nisse. En  général,  le  dessin  de 
Crayer  est  très- correct ,  ses  têtes 
•«ont  expressives,  et  sa  couleur  est 
(tonne  ,  quoiqu'elle  n'ait  ni  l'é- 
e  lat  ni  la  vigucii  r  de  ccllcdc  Rubens. 
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CRENIUS  (Thomas  ) ,  laborieux* 
compilateur  et  éditeur  hollandais 
du  17  e.  siècle.  On  recherche  en- 
core les  trois  volumes  in-4w.  dans 
lesquels  il  a  réuni  nombre  d'opus- 
cules latins  sur  la  manière  d'étu- 
dier .  sur  la  philosophie  et  sur 
l'érudition.  Le  premier  volume 
parut  à  Rotterdam  en  169a  ,  et 
les  deux  autres  à  Leyde  en  1696. 
Moréri  en  donne  les  titres  avec 
exactitude.  Le  même  Moréri  et 
Ghaudon  citent  comme  un  ouvrage 
particulier  de  Crenius,  des  Corn- 
mentationcs  philologie»  et  histo- 
rié» ,  Amsterdam  1 7 1 1  ,  3  vol. 
in-8°.  :  ce  n'est  autre  chose  que 
trois  volumes  de  la  compilation  du 
même  auteur,  intitulée  Animad- 
versiones  philologie»  et  historié». 

CRÉPU  (Nicolas),  né  à  Bru- 
xelles en  1680  t  avait  passe  une 
partie  de  sa  vie  à  la  guerre  en  qua- 
lité de  lieutenant  au  service  d'Es- 
pagne ;  c'est  au  milieu  du  tumulte 
des  camps  qu'il  devint  peintre.  Il 
avait  quarante  ans  quand  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  entière- 
ment à  la  peinture ,  et  vint  s'éta- 
blir à  Anvers.  Les  peintres  qui 
travaillaient  dans  cette  ville  ne 
purent  se  défendre  d'un  sentiment 
d'admiration  en  voyant  les  ou- 
vrages de  Crépu.  Cet  artiste  avait 
l'art  de  bien  composer  ses  tableaux , 
et  quoique  moins  précieux  que 
VanHuysum,  Mignon  et  de  Heein, 
il  savait  donner  beaucoup  de  lé- 
gèreté à  ses  fleurs  ;  son  pinceau  est 
plein  de  grâce  et  de  facilité.  Rap- 
pelé à  Bruxelles,  par  l'admiration 
de  ses  concitoyens,  il  vint  s'y 
fixer.  Un  soir  qu'il  rentrait  chez 
lui ,  il  se  sentit  tout-à-coup  saisir 
par  les  épaules-  il  mit  l'épée  à  la 
main  et  fondit  sur  son  ennemi  qu'il 
renversa  par  terre  ;  il  approene  : 
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quel  fut  son  étonnement!  il  voit 
un  cerf  étendu  à  ses  pieds  ;  il  le 
traîne  chez  lui ,  le  coupe  en  pièces, 
et  le  fait  saler  ;  niais  la  terreur  a 
bientôt  pris  la  place  de  l'étonne- 
ment ,  quand  il  apprend  que  cet 
animal  appartient  au  gouverneur 
de  Bruxelles,  qui  a  mis  tous  ses 
soins  à  l'apprivoiser.  Le  gouver- 
neur était  violent  ;  Crépu  prévoit 
son  courroux  ;  il  n'est  rien  qu'il 
ne  fasse  pour  l'éviter  :  il  se  sauve 
•  par  son  grenier  sur  le  toit  des  mai- 
sons, et  se  réfugie  chez  un  parti» 
culier  qui  lui  apprend  que  les  or- 
dres sont  donnés  pour  l'amener 
mort  ou  vif;  mais  le  gouverneur 
révoque  bientôt  l'ordre  qu'il  a 
donné ,  et  fait  assurer  le  peintre 
de  sa  protection.  Crépu  revint  à 
son  atelier  et  continua  à  faire  des 
tableaux  qui  furent  très-recher- 
chés. Il  s'était  surtout  exercé  à 
peindre  les  campe  mens  et  les  gar- 
nisons oit  il  s'était  trouvé ,  et  ces 
différentes  peintures  sont  égale- 
ment estimées.  Cet  artiste  mourut 
à  Bruxelles  en  1761. 

CKOCUS  (Cor.ieille)  ,  huma- 
niste hollandais ,  était  né  vers  la 
fin  du  1 5e.  siècle ,  à  Amsterdam. 
Ayant  reçu  la  prêtrise ,  il  fut  nom- 
mé recteur  des  écoles  latines  dans 
sa  ville  natale.  Il  s'appliquait  sur- 
tout à  imprimer  de  bonne  heure 
dans  le  cœur  de  ses  élèves  un  vif 
attachement  pour  la  foi  catholi- 
que ,  et  ù  leur  communiquer  son 
aversion  pour  les  nouvelles  doc- 
trines ,  qui  commençaient  à  s'in- 
troduire dans  les  provinces  bclgi- 
ques.  Il  composa  une  Grammaire 
latine,  «  afin  de  pouvoir  éloigner, 
»  disait-il ,  des  mains  de  la  jeu- 
>»  nesse ,  celle  de  l'impie  Mclanch- 
»  ton.  »  Il  écrivit  des  colloques 
latins,  pour  les  opposer  à  ceux 
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d'Erasme ,  et  une  comédie  dans  la 
même  langue,  intitulée  Le  Chaste 
Joseph  ,  afîn  de  détruire,  à  ce 
qu'il  croyait ,  les  effets  que  pou- 
vaient produire  sur  l'esprit  de  la. 
jeunesse  la  lecture  de  1  Eunuque 
de  Térencc.  On  loue  l'élégance  et 
la  pureté  du  style  qui  caractéri- 
sent ces  productions.  Son  zèle  pour 
la  foi  catholique  et  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  le  firent  con- 
naître de  Jean  III,  roi  de  Portu- 
gal ,  qui  lui  offrit  une  chaire  de 
théologie  dans  son  université  de 
Coïmbre;  Crocus  crut  qu'il  serait 
lus  utile  à  la  jeunesse  en  restant 
Amsterdam ,  et  il  rejeta  tous  les 
avantages  qu'on  lui  offrait.  A  l'âge 
de  cinquante  ans ,  il  fit  a  pied  le 
voyage  de  Rome ,  où  St.  Ignace  le 
reçut  au  nombre  de  ses  disciples. 
Il  y  mourut  peu  après ,  en  i55o , 
dans  la  maison  de  son  ordre.  Nous 
avons  de  lui ,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Colloquiorum'  puerilium  for- 
mula?, Anvers  i536,  in-cV».  ;  a°. 
Lima  barbarici,  sive  farrago  sordi- 
dorum  verborum ,  Cologne  1 5io  , 
in-8°.  ;  3°.  Silvula  vocabulorum  , 
puéril is  lectionis  exercitationi  ac- 
commoda ta  ,  Sol  ii  1  g  en  1 53g ,  in- 
8°.;  4°-  Josephus  CarJtus,  Anvers 
1 548 ,  in-8°.  ;  5».  Paraclesis  ad 
capescendam  sententiam  Josephi 
casti ,  ibid. ,  in-8°.  ;  6°.  De  vera 
ecclesia,  seu  de  notis  et  signis 
ecclesiae,  Cologne  1 543,  in-<K; 
y0.  De  fide  et  operibus ,  contra  J. 
Sartorium,  Anvers  i53i,  in-8°.  ; 
8°.  Disputatio  contra  anabaptistas, 
ibid.  i535,in-o\ 

CROESE  (  Gérard  )  ,  ministre 
protestant,  né  à  Amsterdam  le  27 
avril  1642,  est  auteur  de  l'Histoire 
des  Quakers  ,  1695 ,  in-8°. ,  en 
latin ,  d'un  style  entortillé ,  mais 
assez  exact  pour  les  faits,  traduite 
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ou  anglais;  et  d'un  autre  ouvrage 
bizarre  ,  intitulé  :  Homerus  hc- 
Juaeus,  sive  Historia  Hebraeorum 
ab  Homcro  ,  1^04,  in-8°.  Il  y  pré- 
tend que  l'Odyssée  et  l'Iliade  ne 
sont  qu'un  récit  de  l'Histoire  sa- 
crée. L'Odyssée  qu'il  prétend  avoir 
I précédé  l'Iliade,  contre  la  remar- 
que de  Long  in,  comprend,  selon 
lui,  ce  qui  s'est  passe  avant  Moïse; 
et  l'Iliade  est  l'histoire  de  la  prise  de, 
Jéricho  et  la  conquête  de  la  Terre 
promise.  Il  mou  rut  le  1  ornai  1 7  io,à 
68ans,dans  un  bourg  voisin  de  Dor- 
ilrecht.  La  justesse  d'esprit  n'était 
pas  sa  qualité  distinctive;  mais  ses 
ouvrages  peuvent  plaire  à  ceux  qui 
aiment  la  critique  littéraire  et  les 
recherches  d'érudition. 

CROESKR  (Germai*  de),  en 
latin  Cruscrius ,  naquit  en  i5io, 
à  Kctupen,  province  d'Over-Ys- 
sel.  Non  content  d'avoir  appro- 
fondi toutes  les  branches  de  la 
médecine ,  il  étudia  aussi  la  juris- 
prudence ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique. 
Les  ducs  de  Gucldrc,  Charles  et 
Guillaume ,  l'honorèrent  de  leur 
estime,  et  ce  dernier  le  chargea 
plusieurs  fois  de  missions  impor- 
tantes en  France.  Il  mourut  en 
1  ">7 3 ,  àKœnigsberg,  ou  il  était 
allé  accompagner  la  fille  du  prince 
Guillaume,  mariée  au  duc  Albert- 
Frédéric  de  Brandebourg.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  très-esti- 
més. 

CROESER  (Jacques-Henri),  na- 
quit à  Grave ,  province  de  Brabant 
septentrional,  en  169c  ,  et  fit  ses 
études  chez  un  chirurgien  habile 
tV Amsterdam.  A  son  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  placé  chez  un 
pharmacien  ;  mais  au  bout  de  six 
mois ,  il  alla  suivre  les  cours  de 
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l'université  de  Lcydc ,  oîi  il  en- 
tendit les  leçons  d'Albinns  et  de 
Boerhave.  Revêtu  du  titre  de  doc- 
teur ,  il  pratiqua  d'abord  pendant 
quelque  temps  à  Grave ,  puis  il 
alla  s'établir  à  Amsterdam,  avec 
le  titre  de  médeciu  pensionné  de 
cette  ville ,  et  accepta  enfin  une 
chaire  de  professeur  d'anatomie  et 
de  botanique  à  l'université  de  Gro- 
ningue.  II  mourut  le  1  3  janvier 
1753.  Il  a  laissé  plusieurs  opuscu- 
les intéressants. 

CRONENBOtfRG  (  Beau  ard-Des- 
sKifius  de)  ,  médecin  ,  naquit  à 
Amsterdam  en  i5io;  l'université 
de  Leydc  fut  le  théâtre  de  ses  pre- 
mières études  :  mais  il  alla  les  ter- 
miner à  Louvain,  où  le  doctorat 
lui  fut  accordé  en  i53g.  De  re- 
tour en  Hollande ,  il  ne  tarda  pas 
à  être  nommé  professeur  à  Gro- 
ningue.  Au  bout  de  neuf  ans,  il 
renonça  volontairement  à  ces  ho- 
norables fonctions ,  et  alla  se  fixer 
à  Cologne,  où  bientôt  il  entra  dam 
le  collège  des  médecins ,  et  obtint 
une  pension  du  gouvernement. 
Praticien  habile  et  heureux,  il 
joignait  une  rare  modestie  à  une 
franchise  plus  rare  encore.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  main- 
tenant oubliés, et  peu  dignes  d'être 
consultés. 

CROY  (Guillaume  de)  ,  sei- 
gneur de  Chièvres  et  d'Arschot , 
se  signala  par  sa  valeur  sous  les 
rois  de  France  Charles  VIII  et 
et  Louis  XII,  au  service  desquels 
il  passa  avec  l'agrément  de  sou 
maître  l'archiduc  Philippe  d'Au- 
triche ;  mais  la  rupture  étant  sur- 
venue entre  la  France  et  l'Espagne, 
il  revint  aux  Pays-Bas.  Philippe 
allant  en  Espagne,  nomma  Chiè- 
vres gouverneur  des  Pays-Bas. 
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L'éducation  de  Charles  -  Quint , 
dont  il  fut  charge ,  lui  acquit  une 
grande  célébrité.  «  C'était,  dit  un 
m  historien ,  un  homme  d'une  se- 
»  vère  probité,  d'une  politique 
»  aussi  sage  ciue  profonde,  dont 
»  les  lumières  égalaient  les  vertus.  » 
Il  mourut  à  Worms  en  i5?i  ,  à 63 
ans.  Yarillas  a  écrit  sa  vie ,  1624, 
in- 12 ,  d'une  manière  intéressante. 

CROY  (Guillaume  de),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
fut  fait  cvêque  de  Cambray  Tan 
1 5i6 ,  après  la  mort  de  Jacques  de 
Croy ,  son  oncle ,  et  devint  enfin 
cardinal,  archevêque  de  Tolède 
et  chancelier  de  Castillc.  Il  mou- 
rut d'une  chute  de  cheval  en  1 5a  i , 
à  a3  ans. 

CRUQUIUS  (Jacques),  en  fla- 
mand De  Crusque,  né  à  Messines, 
près  d'Ypres ,  province  de  Flan- 
dre occidentale,  est  un  des  bons 
humanistes  du  i6°.  siècle.  Il  eut 
pour  maître  à  Louvain  Conrad  Go- 
clénius  et  Pierre  Nannius.  Il  voya- 
gea au  sortir  du  collège.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut,  en  i544> 
nommé  professeur  des  langues 
grecque  et  latine  à  Bruges.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  fournit  une 
carrière  assez  longue  ;  mais  on 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort , 
comme  celle  de  sa  naissance.  C'est 
surtout  d'Horace  que  Cruquius 
s'est  occupé  comme  éditeur  et 
comme  commentateur.  Il  eut  l'a- 
vantage de  pouvoir  consulter  les 
manuscrits  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gand ,  qu'il  nomma 
Blandiniens,  du  nom  de  la  colline 
où  cette  abbaye  était  située.  Ces 
manuscrits  lurent  détruits  quel- 
ques années  après  dans  les  guerres 
de  religion  qui  désolèrent  la  Flan- 
dre. C'est  de  leur  confrontation 
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qu'il  tira  ce  commentaire  que  l'on 
cite  ordinairement  sous  le  nom  de 
Scholiastc  dcCruquius,  bien  qu'il 
ne  soit  qu'une  compilation  ou  il 
est  aisé  de  reconnaître  des  mains 
différentes.  Nous  empruntons  ces 
détails  de  M.  Vanderbourg  dans 
sa  nouvelle  édition  d'Horace,  ac- 
compagnée d'une  traduction  en 
vers  français  (  Paris ,  1  vol.  in-8°. , 
1812  et  181 3);  et  ce  savant  ap- 
précie encore  très-bien  le  travail 
de  Cruquius  sur  Horace  :  «  II 
»  porta ,  dit-il ,  dans  ce  travail  , 
»  beaucoup  de  sagacité.  Fort  ins- 
»  truit  lui-même  dans  l'histoire 
»  et  la  littérature  anciennes,  il 
»  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait 
»  employé  ses  connaissances  avec 
»  méthode  à  l'explication  d'Ho- 
»  race.  Souvent ,  il  est  vrai ,  il  se 
»  livre  trop  à  ses  conjonctures  ;  il 
»  a  le  défaut  bien  plus  grave  de 
m  vouloir  expliquer  l'antiquité 
»  païenne  par  l'antiquité  sacrée, 
»  de  chercher  des  ctymologics 
»  grecques  et  latines  dans  Je  fla- 
»  manu  et  dans  l'hébreu  ;  mais  son 
»  travail  n'en  est  pas  moins  très- 
»  précieux,  et  il  est  même  indis- 
»  pensable  à  tout  interprête  d'Ho- 
»  race,  qui  veut  connaître  à  fond 
»  son  auteur.  »  Cruquius  publia 
d'abord  séparément  quelques  poé- 
sies d'Horace  ,  Girminum  liber 
quartus ,  Bruges  1 565  ,  in-8°.  j 
bpodon  liber,  Anvers  i56^ ,  in-8°.; 
Satyrarum,  scupotius  EcJogarum 
libriduo,  ibid.  1573.  Tout  l'Ho- 
race parut  chez  Plantin  en  i5n8, 
in-4w. ,  et  il  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois.  L'édition  de  1597  est 
la  première  qui  présente  le  scho- 
liastc inédit.  La  plus  recherchée 
est  celle  de  161 1  ;  elle  n'est  cepen- 
dant (ainsi  que  l'a  constaté  M. 
VanderbourgV  qu'une  copie  exac- 
te de  celle  de  1 597 ,  laquelle  a 
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même  quelque  avantage  pour  la 
beauté"  de  l'exécution.  Cruquius  a 
encore  donné  :  M.  Tullii  Ciceronis 
o ratio  pro  Milonc,  cum  enarra- 
tione  ,  Anvers,  Plantin  ,  1582, 
in-4°«  On  attribue  un  Enco— 
inium  urbisBrugensis,  et  diverses 
poésies  latines;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  brillé  dans  ce  dernier 
genre. 

CUfŒUS  (Pierre),  professeur 
de  belles-lettres ,  de  politique  et 
de  droit  à  Le^de  ,  naquit  a  Fles- 
si ngue  ,  province  de  Zélande  en 
1 585,  et  mourut  à  Lcyde  en  rô38. 
Parmi  ses  divers  ouvrages  on  dis- 
tingue ceux-ci  :  i°.  Un  savant 
Traité  de  la  république  des  Hé- 
breux en  latin  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1703,  in-4°.; 
traduit  en  français,  Amsterdam 
i7©5,  3  vol.  in- 18.  On  prem- 
ière cependant  les  Mœurs  des 
Israélites,  par  Fleury,  qui  y 
traite  le  même  sujet  avec  plus 
d'ordre  ,  plus  de  jugement ,  et  non 
moins  d'érudition.  20.  Sardi  vé- 
nales ,  Leyde  161 2,  in-2/f;  et 
dans  le  recueil  de  Très  satyrx 
Menippca?  de  G.  Corte ,  Leipsick  , 
1720  ,  in-8°.  Il  y  tourne  en  ri- 
dicule les  (aux  sa  vans  et  les  pro- 
fesseurs ignorans ,  qui  se  joueut 
de  la  crédulité  de  leurs  élèves. 
Il  y  a  joint  une  traduction  de 
la  Satire  des  Césars  par  Julien 
l'Apostat  ,  qu'il  a  fait  précéder 
d'une  dédicace,  oh  il  montre  la 
plus  stupide  prévention ,  en  éle- 
vant jusqu'aux  nues  les  préten- 
dues belles  qualités  de  ce  prince. 
3°.  Un  recueil  de  ses  Lettres  pu- 
blié en  1 725,  in-8°.,  par  l'infatigable 
compilateur  Burman.  On  y  trouve 
quelques  anecdotes surl'histoire lit- 
téraire <le  son  temps.  Cunaeus  était 
d'un  tempérament  sec  et  colère. 
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CUP  (Guillaume  )  ,  ne  à  Bom- 
mol  ,  province  de  Gucldlrc  ,  le 
6  juillet  1604  ,  mort  le  16  fé- 
vrier 1667 ,  fut  pendant  vingt  ans 
professeur  de  droit  dans  l'Univer- 
sité de  Franekcr.  On  a  de  lui  : 
i°.  Disputationes  ad  instituta  im- 
perialia,  Hardcwijck  1G34,  in-i?; 
Francker  i65o,  in-8u.;  20.  ÎDe  suc- 
cessionibus  disputationes  XXVI  , 
Francker  1 65 1  ,  in-4°,  :  la  I2nip. , 
qui  traite  de  la  loi  Falcidia ,  a  été 
imprimée  à  part ,  ibid.  1649  > 
in-4°.  ;  3°.  De  obligationibus  dis- 
putationes XXX VI II ,  ibid.  i654, 
m-4°.  ;  4°«  Not«  ad  institutiones 
juris,  ibid.,  in-4°.  ;  5°.  Fasciculus 
disserta  tionum  juridicarum,  ibid. , 

CUPER  f  Gisbert),  né  le  14  sep- 
tembre 1644  à  Hcmmendem,  pro- 
vince de  Gueldre ,  fit  ses  études 
à  Nimcgue  ,  puis  à  Leyde  sons 
Gronovius.  Doué  des  plus  heureu- 
ses dispositions  et  d'un  goût  vif 
pour  l'étude  ,  il  alla  à  Paris ,  et 
visita  les  principaux  savans  de 
cette  ville.  U  fut  ensuite  appelé 
à  Devcntcr  pour  y  professer  Vhis- 
toirc,  fonction  qu'il  remplit  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  22  no- 
vembre 1716.  L'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  l'avait 
admis  au  nombre  de  ses  corres- 
pondant. Les  ouvrages  de  Cuper 
se  distinguent  par  une  érudition 
solide ,  par  des  rapproebemens 
ingénieux,  par  une  lucidité  qui 
leur  est  particulière.  Ce  sont  : 
i°.  Observationum  libri  très ,  in 
quibus  multi  auctorum  loci  cx- 
plicantur  et  emendantur,  varii 
ri  tus  cruuntur  et  nummi  elegan- 
tissimi  illustrantur.  Utrccht,  El- 
revir ,  1670 ,  in-8°.  Cuper  en  pu- 
blia dans  la  suite  un  4'»  livre  à 
Devcntcr  1678,  in  8".  Ce  vokime 
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est  plus  rare  ,  mais  moins  bien 
imprime'  que  le  premier.  2°.Har- 
pocratcs ,  sive  explicatio  imagun- 
<  nht  quae  in  figuram  Harpocratis 
formata  représentât  solem;  ejus- 
dcm  monumenta  antiqua,  Utrccht 
1676  ,  1687  ,  in~4°.  La  seconde 
édition  est  préférée  à  la  première. 
On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage 
une  lettre  d'Etienne  Lcmoine  sur 
les  mélanophores.  L'Harpocrates 
est  réimprimé  dans  Ier.  volume 
des  supplémens  de  Poleni  aux 
Antiquités  romaines.  3°.  Apothco- 
sis ,  scu  consecratio  Uomeri ,  cum 
explicatio  ne  gemma?  Augusta? , 
Amsterdam  108 3  ,  in-4°.  et  au 
tome  II  de  Poleni  :  Schott  a 
depuis  traité  le  même  sujet. 
4°.  Note  in  Lactantii  trartatu  de 
mortibuspersecutorum ,  Abo  1684, 
I  trecht  1693,  in-8°.  5°.  Historia 
tiium  Gordianorum  ,  Dcventcr 
10*97 ,  in-8°.  6°.  De  clephantis  in 
nutnmis  obviis ,  La  Haye  171Q, 
in-fol. ,  et  au  tom.  III  du  Nov.Th. 
antiquit.  rom.  de  Sallcngrc.  70.  Un 
grand  nombre  de  lettres  éparscs 
dans  les  Aménités  littéraires  de 
Schclhorn ,  dans  le  Syllogc  épist. 
de  Burmann  ,  dans  Je  Thésaurus 
Lacrozianus ,  dans  les  Nouveaux 
Mélanges  de  Leipsick  ,  dans  le  Re- 
cueil de  littérature  de  Jordan,  etc. 
Bcyer ,  gendre  de  Cuper ,  a  tra- 
duit en  français  les  plus  impor- 
tantes de  ces  lettres ,  et  les  a 
publiées  sous  le  titre  de  Lettres 
de  critique ,  de  littérature ,  d'his- 
toire ,  etc.  ,  Amsterdam  1  743  > 
in-4°. ,  fig.  On  en  réimprima  de- 
puis le  frontispice  sous  la  date 
de  1755.  On  peut  consulter  sur 
Cuper  le  tome  III  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  les  Mémoires 
de  Nicéron.  —  Cuper  (François), 
d'Amsterdam  ,  a  publié  contre 
Spinosa,  Arcana  atheismi  revelata, 

tome  1. 
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philosophiez  et  paradoxe  réfuta  ta 
examine  tractatus  theologico-po- 
litici ,  Rotterdam    1676,  in-4°. 

CUPER  (  Guillaume  ) ,  savant 
jésuite  ,  né  à  Anvers  en  1686 , 
fut  rais  au  nombre  des  célèbres 
agiographes  de  cette  ville  ,  et  a 
beaucoup  travaillé  à  la  rédaction 
des  Acta  Sanctorum  des  mois  de 

J'uillet  et  d'août.  On  a  encore  de 
ui  :  Tractatus  historico-chrono- 
logicus  de  patriarchis  Constanti- 
nopolitanis,  Anvers  1733,  in-fol.; 
ouvrage  savant ,  plein  de  recher- 
ches et  d'une  bonne  critique.  U 
mourut  le  1  février 

m 

CURTENBOSCH  (Jean  de)  ,  né 
à  Gand  vers  le  commencement  du 
i6«.  siècle  ,  se  rendit  habile  dans 
les  langues  savantes,  assista  aux 
premières  sessions  du  Concile  de 
Trente,  et  mourut  à  Rome  vers 
l'an  i55o.  On  a  de  lui  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
premières  sessions  de  ce  concile, 
dans  la  collectio  amplissiraa  des 
PP.  Marlènc  et  Durand  ,  tome  8. 
On  voit  aussi  un  abrégé  de  cette 
relation  dans  la  Bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques  de  Dupin , 
tome  i3,  édit.  d'Amsterdam  1710. 

CURTIS  (Charles),  néàBrugcs, 
en  1704,  a  rédigé  en  flamand  les 
Annales  de  la  ville  de  Bruges, 
1  vol.  in-8°.,  ouvrage  recomman- 
dable  par  l'exactitude  et  les  re- 
cherches qu'il  suppose.  U  mourut 
à  Bruges  le  26  février  1752. 

CURTIUS  (  Jacques ) ,  juriscon- 
sulte, né  à  Bruges  vers  l'an  i5oo, 
a  laissé  une  traduction  exacte  en 
latin  des  livres  des  lustitutes  qui 
étaient  en  grec  ,  Anvers  1 546. 
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GUKT1U9  (  Corn ELics  )  ,  rcli- 

Îpeux  Augustin ,  natif  de  Bruxel- 
e»,  fut  successivement  professeur 
en  théologie  à  Bruxelles,  à  Lou- 
v&in  ,  prieur  à  Ingolstadt  ,  à 
Vienne,  à  Prague,  vicaire-général 
des  provinces  d'Autriche  et  de 
Bavière  ,  provincial ,  définiteur- 
général.  11  mourut  le  9  octo- 
bre i638 ,  à  West-Munster  ,  près 
de  Dendcrmonde  ,  âgé  de  47 
Le  P.  Curtius  était  habile  dans  les 
belles -lettres  et  dans  l'histoire. 
L'empereur  Ferdinand  II  l'honora 
du  titre  de  son  historiographe. 
Il  est  auteur  des  Eloges  des  hom- 
mes illustres  de  son  ordre ,  An- 
vers i63G,  in  4°»  Ces  éloges,  au 
nombre  de  trente ,  sont  très-bien 
écrits,  d'un  style  peut-être  trop 
poli  et  trop  recherché.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  Sermons  en  la- 
tin, l'Histoire  de  plusieurs  Saints 
de  son  ordre  ,  et  uuc  Dissertation 
de  Glavis  dominicis,  Anvers  i634, 
Leydc  1695  ,  dans  laquelle  il 
discute  si  J.-C.  a  été  attaché  à 
la  croix  avec  trois  ou  quatre  clous  : 
il  se  détermine  pour  la  dernière 
opinion. 

CUSTOS  (  Dominique),  graveur, 
naquit  à  Anvers  en  i5oo.  Son 
père  ,  surnommé  Battens ,  était 
peintre  et  poète  ;  mais  ses  ta- 
bleaux ,  ainsi  que  ses  poésies  , 
sont  oubliés  depuis  long -temps. 
Le  jeune  Battens ,  à  peine  sorti 
de  1  enfance  ,  alla  s'établir  à  Augs- 
bourg.  C'est  à  son  arrivée  dans 
cette  ville  qu'il  prit  le  nom  de 
Custos  ,  qu'il  ne  tarda  pas  à  faire 
connaître  par  les  nombreuses  gra- 
vures qu'il  publia.  Il  établit  peu 
de  temps  après  ,  à  Augsbourg , 
un  commerce  d'estampes  qui  a  été 
long-temps  florissant  ,  et  épousa 
Ja  veuve  de  Barthelcmi  Kilian-lc- 


vieux,  habile  offèvre,  natif  cleSilc- 
sre.  Infatigable  au  travail,  il  parta- 
geait son  temps  entre  la  gravure, 
le  commerce  et  l'éducation  des 
enfans  de  sa  femme  ,  Lucas  et 
Wolfgang  Kilian  ,  qui  trouvèrent 
en  lui  un  second  perc.  Non  con- 
tent de  les  avoir  initiés  aux  prin- 
cipes de  son  art,  il  les  fit  voyager 
en  Italie.  On  est  étonné  que  Cus- 
tos ,  mort  à  peine  âgé  de  5i  ans, 
ait  pu  graver  tant  d'ouvrages, 
quand  on  sait  de  quels  dé- 
tails domestiques  sa  vie  fut  oc- 
cupée. Outre  les  deux  enfans  de 
Kilian ,  dont  il  avoit  formé  l'édu- 
cation et  le  talent,  il  avait  trois 
lils  à  lui ,  qu'il  instruisait  aussi 
dans  son  art.  Custos  a  gravé  un 
nombre  considérable  de  portraits 
qui  forment  une  partie  intéres- 
sante de  l'iconographie  moderne  ; 
il  marquait  communément  ses  es- 
tampes des  lettres  initiales  D.  C. 
Plusieurs  de  ces  portraits  nous  ont 
conservé  l'image  de  ses  plus  illus- 
tres contemporains.  C'est  une  es- 
pèce de  collection  de  tous  les 
princes  d'Allemagne.  Nous  cite- 
rons encore ,  parmi  les  ouvrages 
de  Custos  :  i°.  Fuggerorum  et 
Fuggcrarum  imagines  ,  in-fol. 
Cette  première  édition ,  qu'il  pu- 
blia en  i5g3,  contenait  soixante- 
quatre  portraits  ;  eUe  est  devenue 
rare.  Il  y  eut  de  cet  ouvrage 
trois  éditions,  dont  il  n'y  a  de 
remarquable  que  la  seconde  ,  im- 
primée à  Augsbourg  par  Andréas 
Aperger  ,  augmentée  de  soixante- 
sept  portraits  gravés  par  Lucas  et 
Wolfgang  Kilian  ;  elle  contient 
cent  vingt-sept  portraits.  D'igno- 
rans  biographes  ont  quelquefois 
classé  cet  ouvrage  parmi  les  ou- 
vrages de  botanique ,  le  prenant , 
d'après  le  titre  ,  podr  une  des- 
cription des  fougères.  1:  Effigies 
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pi  arum  et  doctorum  aliquot  viro- 
j*um  ad  vivum  delincata;  et  seri 
incisa* ,  ,  quatorze  pièces. 

3°.  Tyrolcnsium  principum  comi- 
tum  gcnuiuae  icônes ,  1 599 ,  in-fol. , 
«ouvrage  contenant  28  planches, 
qui  représentent  les  corn  les  de 
Tyrol  en  pied  ;  4°«  Atrium  heroï- 
cum  ,  Csesarum  ,  regum  ,  alio- 
r  unique  summatum  ac  principum, 
qui  intra  proximum  saeculum 
vixere  aut  hodic  supersunt ,  ima- 
ginib.  LXXII  illustr.  ,  Vienne 
1600,  en  quatre  parties.  La  plu- 
part des  portraits  qui  composent 
ce  recueil  sont  gravés  par  Custos 
lui-même  ;  les  autres  le  sont  par 
ses  fils  ou  par  ses  élèves.  Il  a  en- 
core, gravé  ,  d'après  Joh.  Van 
Achen,  F.  Barroccio,  F.Bassano, 
L.  Bernard,  P.  Bril,  les  Carra- 
ches ,  etc.  Custos  mourut  à  Augs- 
bourg  en  161 2  ,  laissant  des  fils, 
qui  furent  graveurs  comme  lui,, 
mais  que  leur  médiocrité  con- 
damne à  l'oubli. 

CUYCK  (Jean  van),  conseiller 
et  consul  d'tîtrceht  sa  patrie,  mort 
le  18  novembre  i566 ,  est  éditeur 
avec  Corneille  Valèrc et  Guillaume 
(la  11  te  rus  ,  des  Offices  de  Cicéron, 
.  avec  des  remarques  très-est jmées, 
et  des  Vies  des  empereurs  grecs 
d'iËmilius  Probus.  Cette  édition  est 
peu  commune  et  très-estiméc;  elle 
fut  imprimée  en  1542 ,  à  Utrccht, 
în-8°. 

CUYCK  (  Antoine  van  ) ,  fds  du 
précédent  se  consacra  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse.  On  l'a  con- 
fondu souvent  avec  son  père.  Le 
seul  ouvrage  qui  paroisse  lui  ap- 
partenir -véritablement  est  une 
grammaire  -latine  et  française  , 
Anvers  i566,  in-8°.  —  Cuyck 
{Timarmus  van)  ,  fils  du  préce- 
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dent ,  se  fit  une  grande  réputation 
comme  jurisconsulte.  On  a  de  lui 
des  remarques  sur  les  Rcsponsa 
juris  d'Aymon-Cravetta.  U  mourut 
le  14  juin  1626. 

CUYCK  (Henri  van  ),  né  à  Cu- 
lenberg  ,  province  de  Gucldre  , 
docteur  en  théologie  de  l'univer- 
sité de  Louvain  ,  officiai  et  grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Malines, 
et  ensuite  évêque  de  Rurcoiondc 
en  1596.  Il  mourut  dans  cette 
dermère  ville  Tan  1609.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse  ,  des  Harangues  et 
des  Lettres.  Les  principaux  sont  : 
1  °.  Orationes ,  Louvain  1  ScjG,  in-8°. 
les  plus  curieuses  sont  celles  qui 
regardent  la  tonsure  cléricale  : 
les  devoirs  des  chanoines ,  etc. 
20.  Spéculum  concubinariorum 
sacerdotum  ,  etc. ,  Cologne  1 5g<j , 
et  Louvain  160 1.  C'est  une  décla- 
ration vive  contre  les  désordres 
de  quelques  ministres  du  seigneur. 
3°.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Cassianus,  Anvers  1578,  in-8°. 

CUYP  ,  ou  KUYP  (  Albert  ) , 
ne  à  Dordrecht  (Hollande  méri- 
dionale) ,  en  1606  ,  fut  élève  de 
son  père  Jacques  Gerrits  Cuyp, 
bon  peintre  de  paysage.  A  l'exem- 
ple de  son  maître  ,  mais  avec  un 
talent  bien  supérieur  ,  il  s'attacha 
à  l'étude  fidèle  de  la  nature  ,  et 
fit  beaucoup  de  vues  des  envi- 
rons de  Dordrecht.  Ses  tableaux , 
.variés  et  agréables,  représentent 
ordinairement  des  prairies  cou- 
vertes d'animaux ,  des  grandes 
routes  ,  des  canaux  et  rivières 
chargés  de  barques ,  des  rendez- 
vous  de  chasse  ,  et  des  clairs  de 
lune  parfaitement  rendus.  Dans 
-ces  divers  sujets,  Albert  Cuyp  se 
fait  remarquer  par  la  justesse  des 
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détails  ,  la  finesse  de  la  touche 
et  l'harmonie  de  la  couleur.  Ses 
animaux  sont  souvent  d'un  bon 
choix  et  d'un  dessin  assez  cor- 
rect; il  réussit  aussi  à  exprimer 
par  le  ton  convenable  les  diffé- 
rons points  du  jour  qu'il  veut 
peindre  ;  et,  toujours  observateur 
exact ,  il  donne  a  ses  productions 
le  mérite  essentiel  de  la  vérité. 
Les  dessins  et  quelques  eaux  for- 
tes de  ce  maître  sont  recherchés. 
On  voyait  au  Musée  de  France 
quatre  de  ses  tableaux ,  entr'autres 
un  grand  paysage  où  deux  enfans 
écoutent  attentivement  un  pâtre 
qui  joue  du  chalumeau  ,  et  une 
réunion  de  cavaliers  ,  dont  l'un 
vêtu  de  bleu  ,  est  un  prince  de  la 
maison  d'Orange  (la  tête  de  ce 
dernier  fut  peinte  par  Metzu). 

CYPRIANUS  (Abraham),  fils 
d'un  chirurgien  d'Amsterdam  , 
embrassa  laprofcssion  desonpère , 
lit  ses  études  à  Utrccht ,  et  y  prit 
le  titre  de  docteur  en  1680.  Après 
sa  promotion  ,  il  revint  à  Ams- 
terdam ,  où  il  pratiqua  l'art  de 
guérir  pendant  plus  de  douze  ans. 
Il  accepta  en  1693  ,  la  chaire 
d'anatomic  et  de  chirurgie  que 
lui  offrirent  les  curateurs  de  l'uni- 
versité de  Franeker,  mais  il  ne  la 
conserva  que  deux  ans  ,  au  bout 
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DAELMAN  (  Ciiarles-Guisliji  ) , 
né  à  ^ions ,  province  de  Hainaut , 
eu  1660 ,  docteur  et  professeur  en 
théologie  ù  Louvain  ,  président 
du  collège  Adrien  ,  et  chanoine 
de  St.- Pierre  dans  la  même  ville , , 
et  de  Ste.-Gcrtrudc  à  Nivelles, 
mort  le  21  décembre  1^31  ,  a 
laissé  une  Théologie  scolastico- 
uiorale,  qui  a  été  imprimée  plu- 
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desquels  il  la  quitta  pour  passer 
en  Angleterre..  Trompé  dans  l'es- 
poir qu'il  avait  conçu  de  faire 
une  brillante  fortune,  il  repassa 
en  Hollande ,  et  s'établit  de  nou- 
veau a  Amsterdam ,  où  il  s'adonna 
plus  particulièrement  à  la  prati- 
que etc  la  Lithotomie.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Il  a 
publié  diffère  ns  ouvrages. 

- 

CYZ  (Marie  de),  née  à  Leyde 
en  i656,  de  parens  nobles  ,  fut 
élevée  dans  la  religion  réformée. 
On  la  maria  à  l'âge  de  ic)  ans , 
à  un  nommé  de  Combe,  rllle  se 
trouva  veuve  deux  ans  après. 
Ayant  abandonné  la  réforme ,  dans 
un  voyage  qu'elle  fît  en  France , 
elle  fonda  la  communauté-  du 
Bon-Pasteur  :  elle  était  destinée 
aux  filles  qui  ,  après  avoir  vécu 
dans  le  désordre ,  voulaient  mou- 
rir dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  seigneur  répandit  sa 
bénédiction  sur  son  ouvrage ,  et 
elle  eut  la  consolation  de  voir 
sous  sa  conduite  une  centaine  de 
filles  pénitentes,  qu'elle  gouverna 
jusquà  sa  mort,  arrivée  en  1602. 
Son  institut  aussi  nécessaire  dans 
les  provinces  que  dans  la  capi- 
tale ,  s'était  répandu  en  plusieurs 
villes  de  France. 

DAE 

sieurs  fois  ,  en  9  vol.  Ou  y  voit 
plusieurs  oraisons  latines  cjui  mon-  - 
trent  qu'il  était  peu  verse  dans  les 
belles-lctfres  :  celle  qui  est  la 
mieux  écrite  n'est  pas  de  lui  ; 
elles  sont  toutes  fort  courtes  et 
sans  développement;  ce  sont  plu  tôt 
des  lieux  oratoires  (  loci  oratorii  ). 

OAELMAW  (Gilles),  médecin 
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hollandais  ,  partisan  des  principes 
et  de  la  doctrine  de  Bontekoe, 
dont  il  était  l'élève  ,  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  sa  profession 
aux  Indes-Orientales,  contrée  sur 
les  maladies  endémiques  de  la- 
quelle il  nous  a  laissé  quelques 
renseignements.  A  son  retour ,  il 
s'établit  à  Anvers,  où  il  devint 
premier  chirurgien  de  la  ville. 

i 

DAENDELS  (  Herma*  -  Guil- 
laume ) ,  gouverneur-général  des 
possessions  des  Pays-Bas  à  la  cote 
de  Guinée  (  Afrique  )  ,  est  né  le 
21  octobre  1762  a  Ha  Item,  pro- 
vince de  Gueldrc ,  où  son  père 
était  bourgmestre.  Les  change- 
ments survenus  en  1787  ,  dans 
le  nouveau  gouvernement  de  la 
Hollande ,  le  forcèrent  de  se  ré- 
fugier en  France  où  il  trouva 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  conci- 
toyens ,  un  accueil  hospitalier. 
Il  s'établit  successivement  à  Ber- 
gues  Saint -Winox  et  à  Dun- 
kerque  ,  où  il  se  livra  à  des 
spéculations  commerciales;  mais 
naturellement  porté  pour  la  car- 
rière des  armes  ,  il  obtint  en 
1^93  ,  de  l'emploi  dans  la  lé- 
gion franc-étrangère,  où  beaucoup 
d'émigrés  hollandais  s'enrôlèrent. 
Il  servait  dans  l'armée  de  Du- 
niourier ,  avec  le  grade  de  colo- 
nel ,  dans  son  expédition  contre 
la  Hollande.  Il  y  rendit  des  ser- 
vices importants  ,  et  se  distingua 
à  l'affaire  de  Menin  ,  où  il  fut  sur 
le  point  d'être  fait  prisonnier. 
Elevé  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  fit  la  campagne  de 
1 794  9  sons  Pichegru,  contribua , 
le  vingt- six  avril,  à  la  prise 
de  Courtrai,  et  les  10,  li  et 
1 1  mai ,  aux  victoires  de  Tournai , 
Courtrai  et  Ingelmunstcr.  -  Après 
plusieurs  tentatives  inutiles  ,  il 
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s'empara  ,  le  1$  décembre  ,  de 
l'île  de  Bommel  et  du  fort  de 
St. -André  ,  poursuivit  l'ennemi 

J'usqu'au-dela  du  Waal,  lui  en- 
eva  soixante  pièces  de  canon  ,  et 
lui  fit  beaucoup  de  prisonniers. 
Le  ao  juin  1795,  il  rentra  comme 
lieutenant-général  au  service  de 
la  république  batave  ,  et  fut 
nommé  général  en  chef  de  son 
armée.  Il  se  montra  favorable 
aux  changements  ciui  amenèrent 
la  formation  du  directoire  exé- 
cutif^ le  11  janvier  179B.  Le  parti 
qui  venait  uc  triompher ,  outrant 
les  mesures  de  réformes  et  des- 
tituant des  fonctionnaires  recom- 
mandantes, Daendels ,  ami  de  la 
liberté  ,  mais  d'une  liberté  sage 
et  bien  ordonnée,  improuva  haute- 
ment la  conduite  des  nouveaux 
gouvernants.  Ils  ordonnèrent  son 
arrestation  ;  prévenu  à  temps ,  il 
eut  le  bonheur  de  s'y  soustraire  , 
et  se  rendit  auprès  du  directoire 
exécutif  de  France.  Il  lui  peignit 
l'état  de  la  république  batave  et 
les  malheurs  aont  elle  était  me- 
nacée ,  si  on  n'y  apportait  un 
prompt  remède.  Il  parvint  à  faire 
adopter  ses  vues  par  le  gouver- 
nement français  et  à  se  faire  au- 
toriser à  opérer  une  nouvelle  ré- 
volution. Dans  ce  dessein,  il  se 
rendit  secrètement  à  La  Haye  ,  et 
après  s'être  concerte  avec  les  chefs 
du  parti  des  modérés  ,  il  investit , 
suivi  de  quelques  compagnies  de 
grenadiers  bataves,  le  directoire 
hollandais  ,  le  \i  juin  ,  en  plein 
jour  et  fît  garder  ses  membres  à 
vue;  il  contribua  de  cette  ma- 
nière à  l'établissement  d'un  nouvel 
ordre  de  choses.  Lorsqu'en  1799, 
les  Anglais  firent  une  descente  sur 
les  côtes  de  la  Nord-Hollande ,  à 
peu  de  distance  du  Helder,  Daen- 
dels commandait  les  troupes  hol- 
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landaises.  Dans  toute  cette  cam- 
pagne ,  il  a  montré  beaucoup  de 
courage  ;  mais  l'on  n'est  pas  tout- 
à-fait  d'accord  sur  son  talent  : 
on  lui  rejprocbe  d'avoir  évacue 
trop  tôt  k  point  important  du 
Helder ,  mesure  par  laquelle  il 
rendit  les  Anglais  maîtres  de  la 
'flotte  bata  ve  ,  couverte  par  les  bat- 
teries de  cette  place.  Il  est  cepen- 
dant juste  de  dire  que  le  nombre 
des  troupes  sous  ses  ordres  était 
beaucoup  inférieur  à  celui  que  lui 
opposaient  les  Anglais ,  et  qu'en  se 
maintenant  au  Helder,  il  risquait 
d'être  cerné  et  de  perdre  le  peu 
de  forces  qu'il  avait  dans  ce  mo- 
ment avec  lui.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  décider  cette  question 
militaire,  mais  nous  nous  ferions 
scrupule  de  souscrire  à  l'assertion 
de  la  biographie  de  MM.  Michaud, 
qui  dit  que  le  général  Daendels 
montra  dans  cette  campagne  peu 
d'intelligence.  En  1802  ,  des  écrits 
lurent  distribués  dans  l'armée  ba- 
ta ve;  le  gouvernement  en  conçut 
des  craintes ,  et  redouta  quelque 
coup  de  main  militaire.  11  ap- 
pela le  général  Daendels  auprès 
de  lui  pour  avoir  des  explications 
a  cet  égard.  Le  général  chercha 
À  rassurer  les  directeurs  et  pro- 
testa de  son  attachement  à  leurs 
intérêts.  Cependant  il  ne  put 
écarter  les  soupçons  dirigés  contre 
lui ,  et  il  donna  sa  démission  en 
1  Bo3*  Il  s'appliqua  alors  eu  dé- 
frichement et  à  la  culture  des 
bruyères  dans  les  environs  de  sa 
•ville  natale ,  mais  avec  peu  de 
succès  ,  la  vie  des  champs  étant 
trop  tranquille  et  trop  uniforme 
pour  qu'uu  homme  d'un  carac- 
tère aussi  vif  et  aussi  «actif  que 
4e  général  Daendels  pût  s'y  ao- 
coutumer.  La  guerre  ay7Uit<aktt: 
en  iê*6,  il  oftrfe  ses  jerviocs  «u 
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roi  de  Hollande,  qui  le  mit  en 
activité  avec  le  rang  c  e  général 
de  division.  Il  fit  la  campagne 
contre  les  Prussiens ,  s'empara  de 
l'Oost-Fi  isc  7  au  mois  d  octobre  , 
établit  son.  quartier- général  i 
End>den  ,  et  fut  ensuite  nommé 
gouvcrncurrgéiiéral  de  Munster. 
Le  21  décembre  de  la  riêmc  an- 
née ,  le  roi  le  nomma  colonel-gé- 
néral de  la  cavalerie  hollandaise  , 
et  dans  le  mois  de  février  1807 
maréchal  de  Hollande ,  gouver- 
neur-général des  possessions  hol- 
landaises dans  les  Indes-Orien- 
tales ,  et  grand'eroix  de  l'ordre 
royal  de  l'union  de  Hollande.  Il 
gouverna  ces  possessions  pendant 
lesannées  1800—181 1.  On  ne  peut 
contester  qn'il  n'y  fit  beaucoup 
d'améliorations  sous  plusieurs  rap- 
ports; mais  il  y  eut  des  gens  qui 
l'accusèrent  d'avoir  commis  beau- 
coup d'actes  arbitraires  dans  son 
administration  ,  et  employé  des 
moyens  trop  rigoureux  pour  ar- 
river à  son  but.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Daendels  a  publié  à  son 
retour  dans  sa  patrie,  quatre  vo- 
lumes iu-fol«,  imprimés  à  La  Ha  ve, 
1 4  f  contenant  les  pièces  de 
son  administration  et  sa  justifica- 
tion ;  et  personne  ne  s  est  élevé 
publiquement  contre  ces  docu- 
ments ,  aussi  long-temps  qu'il  a 
été  dans  sa  patrie  ;  mais  à  peine 
-fut-il  parti  dans  le  mois  d'oc- 
tobre loi  5,  pour  sa  nouvelle  des- 
tination sur  la  Côte-d'or  de  Guinée, 
dont  il  avait  été  nommé  gouver- 
neur-général ,  que  plusieurs  bro- 
chures furent  publiées  pour  cen- 
surer son  administration  dans  les 
Indes.  Des  auteurs  anglais  recora- 
jnamlablcs  ont  cependant  parlé 
.avantageusement  de  sa  gestion 
dam  cette  partie  du  monde ,  sur- 
tout ML  Guillaume  Thorn,  aide- 
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de-camp  du  gouverneur  anglais  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Mcmor 
of  the  conquest  of  Java  ,  publié 
à  Londres  en  1 8 1 5 ,  et  M.  Ra fiels  , 
commandant  en  chef,  après  lord 
Minto  ,  aux  Indes  ,  dans  son  His- 
tory  of  Java  ,  publié  à  Londres 
en    1817.    Daendels   fut  rem- 

Îilacé  dans  le  gouvernement  des 
ndes-Orien taies  par  le  général 
Janssens.  Il  revint  en  Europe 
en  1811.  Napoléon,  après  avoir 
favorablement  accueilli  son  rap- 
port ,  l'employa  à  l'armée  qui  de- 
vait agir  contre  la  Russieen  1812. 
Après  les  désastres  de  cette  cam- 
pagne ,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Modlin  ,  qu'il  défendit  vail- 
lamment ,  et  qu'il  ne  rendit  a  l'en- 
nemi qu'anrès  un  long  siège,  et 
à  la  dernière  extrémité.  Il  revint 
en  Hollande  au  mois  de  mars  1 8 1 4, 
et  offrit  ses  services  au  roi  des 
Pays-Bas,  mais  ils  ne  furent  point 
acceptés,  pas  même  en  181 5  ,  lors 
de  là  guerre  contre  Napoléon. 
Désirant  cependant  servir  sa  pa- 
trie, il  s'adressa  au  duc  de  Wel- 
lington ,  pour  être  employé  dans 
son  année  comme  volontaire,  mais 
cette  offre  resta  sans  réponse.  En- 
fin ,  le  roi  lui  confia  le  gouver- 
nement des  possessions  des  t  Pays- 
Bas  ,  sur  la  Côte  de  Guinée ,  où 
il  se  rendit  en  octobre  même 
année.  Il  y  a  pacifié  deux  peuples 
voisins  de  son  gouvernement ,  qui 
se  faisaient  la  guerre  pour  fournir 
des  esclaves  à  la  traite  ,  et  l'a 
entièrement  abolie  dans  la  colo- 
nie. H  y  a  fait  des  préparatifs  pour 
la  culture  du  café ,  de  l'indigo , 
du  sucre,  du  cacao,  du  riz,  etc. 
D'après  ses  dernières  nouvelles , 
sa  plantation  de  coton  était  déjà 
bien  avancée.  Daendels  a  rendu 
son  nom  célèbre  comme  général 
et  comme  gouverneur  de  l'île  de 
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Ja-va  et  autres  possessions  hollan-» 
daises  dans  les  Indes-Orientales. 
M.  Van  Alphen  ,  membre  des 
Etats-Généraux  ,  qui  a  séjourné 
long-temps  aux  Indes  'et  dont  le 
témoignage  est  par  conséquent  de 
quelque  poids,  dans  le  discours 
qu'il  prononça  à  la  séance  delà  se- 
conde chambre,  le  27  février  1826, 
et  qui  a  été  imprimé  par  ordre 
de  cette  chambre  ,  s'exprime  ainsi 
sur  le  gouvernement  du  général 
Daendels  aux  Indes.  «  Depuis  1808 
»  jusqu'en  181 1,  le  général  Daen- 
>►  dcls  régna  en  autocrate.  L'ex- 
»  portation  des  denrées  coloniales 
w  étant  réduite  à  très-peu  de  chose 
»  par  la  guerre  et  l'embargo  des 
»  Américains,  le  général  Daendels 
»  se  créa  des  ressources  en  met- 
»  tent  la  main  sur  les  capitaux 
»  en  dépôt ,  en  levant  des  con- 
>►  tributions  forcées  et  en  effec- 
»  tuant  des  ventes  de  domaines. 
»  Ce  fut  un  interrègne  de  force , 
»  de  violence  et  de  stagnation^ 
»  mais  aussi  des  mesures  dont  les 
»  résultats  ont  été  salutaires  pour 
»  la  colonie.  »  Daendels  est  mort 
en  1818  à  la  Côte  de  Guinée. 
Ce  ne  fut  qu'en  i8aa,  qucM.Poel- 
man,  lieutenant-colonel  des  vété- 
rans ,  lui  succéda. 

DAE5S  (Je ah  ) ,  riche  négociant 
d'Anvers ,  célèbre  par  un  trait 
de  générosité  dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles- 
Quint  s'étant  prêté  au  désir  que 
Daens  avait  de  lui  donner  à  di- 
ncr,  le  généreux  marchand  jeta 
au  feu  ,  à  la  fin  du  repas ,  un 
billet  de  deux  millions  qu'il  avait 
prêtés  au  prince.  Je  suis  ,  lui 
ait-il ,  trop  payé ,  par  l'honneur 
que  votre  majesté  me  fait.  «  Les 
»  princes  qui  régnent  par  la  vé- 
»  rité  et  la  justice ,  dit  un  auteur 
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»  moderne,  sont  plus  puissants  et 
»  plus  riches  par  le  coeur  de  leurs  su- 
»  jets,  que  par  toutes  les  ressources 
»  du  despotisme  et  de  l'artifice.  » 

D  À  G  L  I ,  ne'  à  Spa ,  proTÎnce 
de  Liège ,  arttste  distingué.  11  fai- 
sait les  meilleurs  -vernis  à  l'é- 

Freuvc  de  l'eau  et  du  feu.  Il  est 
inventeur  de  ce  beau  vernis  des 
Gobelins ,  qui  est  en  usage  de- 
puis l'an  1713  à  la  manufacture 
de  ce  nom,  et  qui  est  connu  sous 
cette  dénomination.  11  est  possi- 
ble qu'on  ignore  même  dans  cet 
établissement  que  c'est  à  un  Lié- 
geois que  l'on  doit  cette  admi- 
rable découverte  ou  plutôt  cette 
belle  invention.  Jl  employa ,  dit- 
on  ,  4°  ans  P°ur  le  trouver.  Son 
vernis  ressemble  beaucoup  à  celui 
de  la  Chine  ,  et  il  a  de  plus  la 
propriété  de  pouvoir  être  employé 
sur  des  matières  ployables ,  comme 
les  étoffes  ,  la  toile ,  le  cuir ,  etc. 
Il  avait  obtenu  en  1 7 1 3  ,  un  pri- 
vilège exclusif,  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  Brevet  d'invention, 
pour  établir  des  manufactures  en 
plusieurs  endroits  de  la  France. 
On  croit  qu'il  est  venu  finir  ses 
jours  dans  sa  patrie. 

DAIN  (Olivierle),  fils  d'un  pay- 
san de  Thiclt,  province  de  Flandre 
occidentale,  devint  barbier  de 
Louis  XI ,  et  ensuite  son  ministre 
d'état.  Sa  faveur  continua  tant  que 
ce  prince  fut  sur  le  trône  ;  mais  au 
commencement  du  règne  de  Char- 
les VIII ,  on  lui  fit  son  procès  ,  et 
il  fut  attaché  à  un  gibet  en  1484  : 
ce  fut  pour  avoir  abusé  d'une 
femme  ,  sous  promesse  de  sauver 
la  vie  du  mari ,  qu'il  eut  ensuite 
*  l'inhumanité  de  faire  étrangler. 
Son  insolence  et  sa  tyrannie  l'a- 
vaient rendu  l'objet  de  l'exécra- 


tion publique.  Son  premier  nom 
étaitôlivier-lc-Diable,  ou  le-Mau- 
vais.  Louis  XI  lui  donna  celui  de 
Le  Dain  ,  en  l'ennoblissant. 

DALE  ( Astoine  va»),  naquit 
a  Harlem  ,  province  de  Hollande 
septentrionale  ,  le  8  novembre 
i638.  Un  goût  décidé  l'entraînait 
des  sa  plus  tendre  jeunesse  vers 
l'étude  des  langues  ,  mais  il  fallut 

Îr  renoncer ,  pour  obéir  à  la  vo- 
onté  de  ses  parents  ,  et  se  jeter 
dans  la  carrière  du  commerce  011 
il  passa  plusieurs  années.  Mais  la 
passion  de  l'étude  finit  par  de- 
venir si  impérieuse  chez  lui  ,  que, 
quoiqu'il  eut  atteint  sa  trentième 
année ,  il  ne  craignit  pas  d'appren- 
dre la  médecine.  Il  se  fit  rece- 
voir docteur  ;  dans  le  même  tems  , 
il  cultivait  les  belles-lettres  avec 
ardeur,  et  il  exerça  même  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de 
prédicateur  pour  les  Mennonitcs , 
dont  il  partageait  la  croyance. 
Ayant  été  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital de  sa  ville  natale,  il  s'occupa 
des  devoirs  de  cette  place  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  philanthropie  , 
et  mourut  le  28  novembre  1708.  . 
Ses  ouvrages  annoncent  un  homme 
dont  la  tetc  était  meublée  d'une 
multitude  de  faits  puisés  dans  une 
lecture  assidue  j  mais  ils  sont  écrits 
sans  ordre  et  sans  méthode;  la  cri- 
tique n'y  est  pas  toujours  juste,  ni 
le  bon  goût  constamment  respecté. 
D'ailleurs,  le  style  eu  est  plus  que 
négligé. 

DALEN  (Corneille  vas),  dit 
le  jeune  ,  graveur  et  dessinateur, 
né  à  Harlem  (Hollande  septen- 
trionale) en  1640,  était  fils  d'un 
marchand  d'estampes.  On  croit 
qu'il  fut  élève  deCorncilleVisschcr, 
dont  il  a  imité  la  manière.  Il  a 
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g  ravé  avq*  goût  beaucoup  de  por- 
traits, entre  autres  ceux  de  Ca- 
therine de  Médicis,  de  Vasscnars, 
lieutenant-amiral  de  Charles  II, 
deSpanheim,  de  l'amiral  Tromp, 
ceux  de  l'Arétin,  de  Boccace,  de 
Barharclli  et  de  Sébastien  del 
Piombo.  Quelques  personnes  ce- 
pendant attribuent  ceux  de  Boc- 
cace et  de  l'Arétin  à  Corneille 
Visscher.  On  a  aussi  de  Van  Da- 
len  beaucoup  de  sujets  d'histoire  , 
d  après  différents  maîtres  ,  tels 
que  les  quatre  pères  de  l'église, 
et  la  nature  embellie  par  les  grâ- 
ces ,  d'après  Rubens  ,  Vénus  et 
l'amour  ,  le  concert ,  et  un  mo- 
nument à  la  gloire  de  l'amiral 
Trotnp  :  il  a  aussi  gravé  d'après 
ses  propres  compositions. 

DALENS  (  Dibjl  )  ,  peintre  de 
paysage  très-estiraé  ;  il  naquit  à 
Amsterdam  en  1659*  Ses  tableaux 
sont  de  belles  et  fidèles  copies 
de  la  nature ,  et  se  vendaient  avan- 
tageusement. U  mourut  en  1688. 

DAMERY  (Simon),  peintre,  ne 
à  Liège  vers  la  fin  du  16e.  siècle, 
se  déroba  secrètement  de  la  mai- 
son paternelle,  dans  un  âge  peu 
avancé,  pour  suivre  l'inclination 
qu'il  avait  d'aller  étudier  les  beaux 
modèles  de  l'Italie.  Il  épousa  en- 
suite la  fille  d'un  peintre  de  Mi- 
lan, oii  il  se  fixa  et  y  mourut 
de  la  peste  l'an  1640.  Il  y  a  quel- 
ques tableaux  de  lui  à  Liéçe  qui 
prouvent  qu'il  mérite  d'avoir  une 
place  entre  les  bons  peintres.  Il 
se  distinguait  surtout  par  les 
contours  gracieux  qu'il  donnait 
k  «es  figures. 

DAMERY  IWalter),  peintre, 
né  à  Liège  1  an  1614 ,  montra, 
dès  sa  jeunesse  ,  une  passion  pour 

tome  1. 
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Fart  où  il  a  excellé.  Ses  devoirs 
d'écolier  et  ses  livres  étaient  tou- 
jours ornés  de  figures.  L'envie  de 
se  perfectionner  dans  son  art  l'en- 
gagea à  parcourir  une  partie  de 
l'Europe.  Arrivé  en  Italie ,  il  tra- 
vailla plusieurs  années  sous  les 
yeux  de  Pierre  Bcretin  de  Cor- 
tone  ;  il  ne  tarda  pas  à  saisir  la 
manière  et  le  goût  de  ce  peintre 
célèbre.  Damcry  s  étant  embarque 
pour  revenir  dans  son  pays  ,  lut 
pris  par  des  corsaires  algériens.  Il 
trouva  moyen  de  se  délivrer  de  l'es- 
clavage au  bout  de  quelque  temps, 
et  se  rendit  à  Paris ,  ou  il  se  fit 
connaître  par  l'enlèvement  du  pro- 
phète Elie  dans  un  char  de  lèu , 
peint  dans  le  dôme  des  Carmes 
déchausses.  L'auteur  du  Diction- 
naire des  artistes  et  Descamps 
dans  ses  Vies  des  peintres,  attri- 
buent mal-à- propos  ce  tableau 
à  Bcrtholet.  Damery ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  y  soutint  sa  réputation 
par  des  tableaux  qui  font  l'orne- 
ment de  plusieurs  églises  de  Liège. 
Une  manière  aisée  ,  tendre  et  gra- 
cieuse caractérise  son  pinceau.  U 
mourut  en  1678. 

DAMERY  (Jacques),  frère  du 
précédent ,  peintre  comme  lui.  Le 
genre  dans  lequel  il  excella ,  était 
les  fleurs,  les  fruits  et  les  vases. U 
poussa  ce  genre  jusqu'à  la  perfec- 
tion. U  avait  surtout  le  talent  de 
disposer  convenablement  toutes  les 
parties  de  ses  compositions.  Son 
coloris  était  vif  et  agréable.  11 
mourut  à  Rome,  âgé  de  56  ans. 

DAMHOUDER  ,  ou  DAMHAU- 
DER  (Josse  de),  né  à  Bruges  en 
i5on,  s'éleva  par  son  mérite  aux 
premières  charges  de  judicature 
dans  les  Pays-Bas  ,  sous  les  règnes 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II  # 
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II  composa  divers  ouvrages  relatifs 
h  sa  profession,  et  quelques-uns 
de  piété,  et  mourut  à  Amiens  le  21 
janvier  i58i ,  à  74  ans, 

DAMME  (Pierre  van),  l'un  des 
antiquaires  célèbres  de  la  Hollande, 
né  Gand  (Flandre  orientale),  en 
1726.  Etant  fort  jeune  il  se  rendit 
à  Amsterdam,  s  y  appliqua  à  la 
librairie  et  devint  par  son  mariage , 
propriétaire  d'une  imprimerie  éta- 
blie en  cette  ville.  Son  commerce 
littéraire  lui  procura  de  riches 
collections  d'anciens  manuscrits 
et  d'éditions  précieuses ,  dont  il  se 
dessaisit  ensuite  en  les  faisant 
vendre  à  La  Haye  en  1764  et  1 769; 
ayant  pris  la  résolution  d'aban- 
donner le  négoce  pour  s'occuper  cx- 
clusivemcnt  de  farchéologie  dont 
jusqu'alors  il  avait  fait  son  délasse- 
ment dans  ses  momens  de  loisir,  il 
parvint  à  se  former  une  bibliothè- 
que numismatique ,  l'une  des  plus 
complètes  qui  soient  connues ,  et 
un  cabinet  de  médailles ,  l'un  des 
plus  étendus  de  particuliers  en 
Europe  ,  illustré  dans  un  pocrac 
de  Le  Francq  Van  Berckhey  ,  cité 
dans  l'Onomasticon  de  Saxe,  tom.  8, 
page  446 ,  ainsi  que  par  plusieurs 
voyageurs,  entr'autres par  Biorns- 
tach  ,  tome  5 ,  pages  4^4  et  429 ,  et 
rendu  célèbre  par  les  travaux  de 
Sestini,  sur  une  médaille  d'Kropc 

III  de  cette  collection,  consignés 
au  tome  5  de  ses  dissertations  nu- 
mismatiques.  A  son  décès  /arrivé 
le  i3  janvier  1806,  il  en  laissa  la 
direction  à  M,  Van  Wcstrecnen  , 
Van  Ticllandt,  qui  en  rédigea  un 
catalogue  raisonné,  en  deux  vo- 
lumes in -8°.,  publiés  en  1807, 
pour  servir  de  guide  à  la  vente 
qui  eut  lieu  l'année  suivante  et 
qui  rapporta  la  somme  considéra- 
ble de  86,755  fl.  de  Hollande. 
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Les  suites  numismatique  s ,  en  ôr  , 
et  celles  des  médailles  grecques  en 
argent  et  en  bronze ,  presque  en 
entier,  passèrent  au  musée  royal , 
tandis  qu'un  très-grand  nombre 
de  médailles  romaines  cm  ces  deux 
métaux,  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie de  la  bibliothèque  numismati- 
que, entrèrent  dans  les  collections 
de  M.  Van  Wcstreenen ,  que  le  dé- 
funt possesseur  avait  favorisé  dans 
son  testament ,  dans  la  vue  expresse 
de  lui  faciliter  ces  acquisitions. 
Van  Damme  ,  sans  avoir  reçu 
dans  sa  jeunesse  une  éducation 
savante ,  réussit  par  ses  études 
privées  à  acquérir  de  vastes  con- 
naissances numismatiques  dont  la 
réputation  lui  procura  la  corres- 
pondance de  plusieurs  littérateurs 
distingués,  tant  nationaux  qu'é- 
trangers ,  et  lui  valut  les  titres  ho- 
norables de  directeur  de  l'académie 
littéraire  de  Zélande,  ainsi  que  de 
membre  des  sociétés  savantes  de 
Gocttinguc  et  de  la  Haute-Luzace. 
Il  a  enrichi  le  quatrième  volume 
des  mémoires  de  ladite  académie 
d'une  dissertation  sur  quelques 
médailles  de  son  cabinet.  Son 
portrait  tracé  par  le  pinceau  de 
M.  H.  Pothovcn  ,  a  été  grave, 

• 

DANCICERT  (Corneille),  gra- 
veur né  à  Amsterdam  en  i56i ,  a 
traité  avec  succès  le  portrait,  le 
paysage  et  l'histoire  ;  son  œuvre 
qui  est  considérable,  renferme  des 
estampes  de  tous  les  genres;  la 
partie  des  portraits  n'est  pas  la 
moins  intéressante.  Danckert  pa- 
raît avoir  le  plus  souvent  travaillé 
d'après  ses  propres  dessins ,  selon 
l'usage  des  graveurs  de  ce  temps-là. 
Cependant,  fierghem-raucien  et 
Rembrandt  l'ont  aussi  quelquefois 
heureusement  inspiré;  il  a  fait 
encore,  d'après  d'autres  maîtres 
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des  Pays-Bas,  quelques  estampes 
estimées.  Danckcrt  était  venu  s'é- 
tablir à  Anvers  où  il  faisait  le  com- 
merce d'estampes  ;  il  doit  être 
considéré  comme  le  chef  de  cette 
famille  de  graveurs  qui  se  distin- 
guèrent pendant  plus  d'un  siècle , 
en  Hollande,  par  des  travaux  as- 
sidus. —  Pierre  Danckert,  fils  de 
Corneille,  né  à  Anvers  en  1600  , 
également  bon  grayeur  en  burin 
et  à  l'eau-forte ,  fit  le  commerce 
d'estampes,  comme  son  père,  qu'il 
surpassa.  Il  combinait  artistement 
la  pointe  avec  le  burin.  On  estime 
surtout  les  morceaux  qu'il  a 
gravés  dans  ce  goût ,  d'après  Ber- 
ghem  et  Wouwcrmans.  Il  a  aussi 
gravé  des  portraits  ,  des  paysages 
et  d'autres  sujets,  tant  de  sa  com- 
position que  d'après  d'autres  maî- 
tres. Il  laissa  deux  fils  (  Henri  et 
Jean)  ,  qui  semblèrent  continuer 
la  gloire  de  cette  famille.  Ils  s'éta- 
blirent d'abord  à  Amsterdam  , 
patrie  de  leur  grand-père  ;  mais 
Jean  fut  appelé  en  Angleterre ,  ou 
le  fameux  Hollar  lui  fit  l'honneur 
de  l'associer  à  ses  travaux.  Jean  fît, 
pour  la  traduction  de  Juvénal  en 
anglais,  des  dessins  que  cet  habile 
homme  grava.  Danckert  a  beau- 
coup travaillé  d'après  le  Titien  ; 
mais  l'estampe  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  représente  un  embar- 
quement de  marchandises.  Henri , 
son  frère,  alla  le  rejoindre  en 
Angleterre ,  où  il  grava  dans  di- 
vers genres,  plusieurs  estampes  es- 
timées.— Un  cinquième  Danckert 
(Juste)  figure  encore  dans  l'histoire 
des  graveurs  d'Amsterdam.  Nous 
croyons  qu'il  appartient  à  la  même 
famille,  dont  il  fut  digne  par  son 
talent. 

DANDRIMONT    (Toussaint)  , 
premier  président  de  la  cour  su- 
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périeurc  de  justice  de  Liège ,  che- 
valier des  ordres  du  Lion- Belgi- 
que et  de  la  Légion-d'Honneur , 
a  terminé  son  honorable  carrière 
le  28  juin  1822  ,  à  l'âge  de  65  ans 
et  6  mois  ;  il  était  né  près  de  Liège. 
Le  barreau  perdit  en  lui  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé  ,  et  la 
ville  de  Liège  un  citoyen  recom- 
'mandable.  Il  suffira ,  pour  faire 
apprécier  le  caractère  de  Dandri- 
mont,  de  citer  quelques  passages 
du  discours  que  M.  Leclercq, 
procureur-général  près  la  Cour  de 
Liège,  prononça  à  l'audience  de 
rentrée  en  1822,  le  1 cr.  octobre  : 
un  tel  témoignage  ne  sera  point 
suspect.  M.  Lcclcrcq  ,  après  avoir 
tracé  rapidement  l'esquisse  du  ca- 
ractère du  vrai  magistrat ,  dit  à 
son  auditoire  :  «  Je  n*exagère  rien, 
»  je  n'énonce  qu'une  opinion  uni- 
»  vcrsellement  connue  ,  lorsque 
»  j'affirme  que  le  premier  prési~ 
»  dent  que  nous  avons  perdu,  et 
,»  que  nous  regrettons  tous ,  pos- 
»  sédait  toutes  les  qualités  qui 
»  constituent  le  vrai  magistrat  <i  ue 
»  j'ai  tâché  de  peindre.  »  En  effet, 
Dandrimont,  dans  tous  les  temps, 
à  toutes  les  époques,  fut  toujours 
calme ,  modéré ,  ne  professant  au- 
cune opinion  exagérée,  ne  pro- 
fessant que  les  opinions  que  l'hon- 
nête homme  exempt  de  passions 
ut  avouer.  Jamais  il  ne  repoussa 
société  de  l'homme  probe ,  quelle 
que  fut  son  opinion.  Aussi  jamais 
un  mouvement  d'envie  n'atteignit 
le  cœur  de  ses  collègues.  Et  com- 
ment aurait-on  envié  cet  homme 
qui  ne  ressentit  jamais  un  mou- 
vement d'orgueil ,  ne  faisait  ja- 
mais sentir  sa  supériorité  ,  plaçait 
toujours  ses  collègues  à  son  ni- 
veau et  devenait  leur  égal,  leur 
ami?  Dans  les  questions  les  plus 
épineuses  ,  il  n'émettait  jamais  son 
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opinion  qu'avec  aménité ,  avec  sa- 
gesse ;  il  ne  cherchait  la  vérité 
qu'avec  bonne  foi ,  avec  candeur. 
Jamais  un  mot  qui  put  humilier 
ne  sortit  de  sa  bouche  ;  jamais  d'o- 
piniâtreté ;  il  semblait  plutôt  cher- 
cher les  lumières  que  de  faire 
prévaloir  son  opinion.  Enfin ,  il 
savait  dire  ces  mots  si  difficiles  : 
Je  me  suis  trompé  /  Travailleur  in- 
fatigable, homme  extraordinaire- 
ment  régulier ,  son  assiduité  aux 
audiences  delà  cour  fut  telle,  que, 
dans  sa  longue  carrière  judiciaire, 
il  n'y  manqua  que  quelques  fois  , 
et  ces  absences  n'eurent  lieu  que 
parce  qu'elles  étaient  commandées 
par  d'autres  devoirs  que  lui  im- 
posait sa  place.  Il  vint  encore  au 
palais,  deux  jours  avant  sa  mort. 
Aussi  ,  quand  il  cessa  d'y  paraî- 
tre ,  l'alarme  fut  générale.  Sa  vie 

Ï>rivéc  n'offrit  pas  une  action  que 
a  loyauté ,  la  franchise  et  la  dé- 
licatesse ne  pussent  avouer.  Fidèle 
à  ses  amis,  il  n'en  perdit  jamais 
aucun. 

DA1NÉS  (  Pierre-  Louis  ) ,  né  à 
Cassel ,  province  de  Flandre  occi- 
dentale ,  l'an  1684,  enseigna  la 
philosophie  avec  distinction  à 
Louvain  ,  fut  curé  de  St. -Jacques 
à  Anvers  l'an  1714»  P™5  passa  à 
Ypres  en  1 7 1 7  ,  où  il  lut  chanoine 
gradué  ,  président  du  séminaire 
épiscopal  et  pénitencier,  emplois 
qu'il  remplit  avec  tout  le  zèle 
qu'inspire  la  religion  de  J.-C. 
■En  1 732  ,  il  revint  a  Louvain  pour 
succédera  Daclman  dans  la  chaire 
de  théologie.  Il  y  mourut  le  28 mars 
17 36.  Nous  avons  de  lui  :  i°.  Ins- 
titutions doctrinap  christianse  , 
Louvain  1713  et  1768;  c'est  un 
abrégé  de  théologie  estimé.  2°.  Ora- 
tioncs  et  homilise,  Louvain  1735. 
3°.  Plusieurs  Traités  de  théologie, 


entr'autres ,  De  fide,  spe  et  charî— 
tate,  Louvain  1735,  in-12,  plein 
d'érudition.  4°«  Generalis  tempo- 
rum  notio,  Ypres  1726,  in-12; 
cet  ouvrage  a  été  augmenté  par 
Martin  Page  ,  Louvain  1741» 
Paquot  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  avec  des  notes  et  des 
supplémens  jusqu'à  l'an  177* , 
qui  rendent  cet  ouvrage  intéres- 
sant; Louvain  1773. 

DANIEL  ,  évêque  d'An  ta  rade  , 
était  originaire  oe  Liège.  Il  em- 
brassa l'ordre  des  Carmes,  et  fut 
un  docteur  rare  et  célèbre ,  pru- 
dent et  habile  dans  le  maniement 
des  affaires.  Après  avoir  été  quel- 
ques années  prieur  des  Carmes- 
en-Isle  à  Liège ,  il  fut  sacré  évêque 
d'Antarade  ,  ou  plutôt  d'Artane 
ou  Arade  sous  la  métropole  de 
Tyr  ,  et  nommé  suffragant  de 
Liège.  Les  Carmes  de  Liège,  avant 
leur  suppression  ,  étaient  encore 
en  possession  de  quelques  rentes 
qu'il  leur  avait  laissées.  Il  fit  bâtir 
leur  cloître  ,  qui  ne  fut  achevé 
que  par  son  chapelain.  Ce  prélat 
mourut  à  Liège,  le  16  ou  26  jan- 
vier 1 337 ,  sous  l'épiscopat  d'Adol- 
phe de  la  Marck  ,  et  lut  enterré 
dans  l'église  des  religieux  de  son 
ordre,  vis-à-vis  du  Maître-Autel , 
sous  une  tombe  de  marbre ,  garnie 
de  lames  de  cuivre  doré.  Cette 
église  est  aujourd'hui  démolie. 

DANKERS  DE  KY  (Corbeille ), 
architecte ,  né  à  Amsterdam ,  en 
i56i  ,  occupa  pendant  4<>  ans  la 
place  d'architecte  de  cette  ville, 
que  son  père  avait  possédée.  Sa 
patrie  lui  dut  un  grand  nombre 
d'édifices  bien  décorés  et  com- 
modément distribués.  La  bourse 
d'Amsterdam,  commencée  en  1608 
et  finie  en  161 3,  est  lé  plus  re- 


Digitized  by  Google 


DAP 


DAT  *53 


marquable.  Fontenai ,  qui  fournit 
ces  détails  ,  dit  (  et  d'autres  bio- 
graphes l'ont  répété  d'après  lui) 
que  Dankers  fut  le  premier  qui 
trouva  le  moyen  de  bâtir  des  ponts 
de  pierres  sur  de  grandes  riviè- 
res ,  sans  gêner  le  cours  de  l'eau. 
Il  fit  heureusement  une  épreuve 
de  cette  espèce  sur  l'Amstel ,  qui 
a  deux  cents  pieds  de  largeur. 

DAPPER  (Olivier),  médecin 
d'Amsterdam  ,  s'occupa  moins  , 
suivant  toutes  les  apparences , 
de  l'art  de  guérir ,  que  de  la 
géographie  et  de  l'histoire.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  son  histoire  , 
c'est  qu'il  est  mort  en  1690 ,  sans 
avoir  professé  ,  dit -on  ,  aucune 
religion.  Mais,  compilateur  infa- 
tigable ,  il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ayant  pour  but  de 
faire  connaître  ,  en  Europe  ,  les 
autres  contrées  de  la  terre  ,  tels 
que:  les  Descriptions  du  Malabar, 
du  Coromandef ,  de  l'Afrique,  de 
l'Asie  ,  de  l'Archipel ,  de  la  Sy rie, 
de  l'Arabie ,  de  la  Mésopotamie  , 
de  la  Babylonie  ,  de  l'Assyrie , 
de  la  Natolic ,  de  la  Palestine  et 
de  l'Amérique.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  flamand.  La  Description 
de  l'Afrique  et  celle  de  l'Archipel 
ont  été  traduites  en  français  ,  et 
imprimées,  la  première  en  1686, 
Ja  deuxième  en  1703  ,  l'un  et 
l'autre  in-fol.  Ces  ouvrages  sont 
des  compilations  qu'il  ne  faut  lire 
qu'avec  beaucoup  de  circonspec- 
tion et  de  défiance  ,  parce  que 
l'auteur  n'a  pas  mis  beaucoup  de 
choix  dans  les  matériaux  qu'il  a 
recueillis  pour  les  composer.  Ils 
sont  d'ailleurs  rebutans  par  le 
désordre  qui  règne  dans  là  nar- 
ration ,  et  par  la  prolixité  du  style. 
Mais  l'exactitude  et  la  beauté  des 
planches ,  qui  représentent  avec 


assez  de  fidélité  les  lieux  les  plus 
remarquables  et  les  usages  des  ha- 
bitons ,  font  qu'ils  occupent  une 
place  honorable  dans  les  biblio- 
thèques ,  et  au'on  recherche  en- 
core aujourd'hui  ceux  surtout  qui 
contiennent  la  description  des 
contrées  orientales.  Il  faut  obser- 
ver que  Dapper  n'avait  jamais  vu 
les  pays  qu'il  a  décrits  :  il  par- 
courait tranquillement  le  monde 
du  fond  de  son  cabinet* 

DATHENUS  (  Pierre  )  ,  né  à 
Ypres ,  province  de  Flandre  oc- 
cidentale ,  fut  d'abord  moine  dans 
l'abbaye  de  Poperingen.  Dès  l'âge 
de  dix-huit  ans ,  il  goûta  les  prin- 
cipes de  la  Réformation  ,  quitta 
son  couvent ,  et  se  réfugia  en 
Angleterre ,  où  il  prit  l'état  d'im- 
primeur. Vers  i55i  ,  il  se  voua 
au  ministère  sacré,  et,  trois  ans 
après ,  repassa  sur  le  continent. 
Il  fut  nommé  pasteur  à  Francfort 
en  i555;  publia  en  langue  alle- 
mande (  1 56o  et  1 563  )  deux  écrits 
en  faveur  des  réfugiés  pour  cause 
de  religion ,  et  voyant  que  le 
parti  de  la  réforme  prenait  de  la 
consistance  dans  les  Pays-Bas ,  il 
y  revint  et  prêchi  en  i566,  la 
doctrine  de  Calvin  sur  les  mêmes 
lieux  qui  naguère  l'avaient  vu 
moine.  Il  s'occupa  dès-lors  à  tra- 
duire en  vers  hollandais  les  Psau- 
mes de  David ,  eu  les  adaptant  à 
la  musique  de  la  traduction  fran- 
çaise quen  avaient  faite  Clément 
Marot  et  Théodore  de  Bèze.  Igno- 
rant l'hébreu ,  il  ne  fit  même  que 
suivre  cette  traduction  ,  ce  que 
n'a  point  fait  vers  la  même  épo- 
que l'illustre  Philinpe-Mamix  de 
Me.-Aldegondc  ,  dont  la  version 
calquée  sur  l'original ,  surpasse 
d'ailleurs  celle  de  Dathenus  pour 
l'élégance  non  moins  que  pour  la 
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f  orce.  Elzevier  a  imprimé  ces  deux 
t  raductions  en  regard  l'une  de  l'au- 
tre à  Leyde  1617.  La  poésie  hol- 
landaise ne  faisait  que  de  naître. 
Le  travail  de  Dathcnus  est  estima- 
hic  pour  le  temps  où  il  a  paru , 
et  il  a  été  trop  sévèrement  jugé 
depuis.  Dans  son  Histoire  de  la 
poésie  hollandaise  (publiée  à  Ams- 
terdam ,  1808  et  1810  ,  2  vol. 
in-8°.  ),  M.  Jérôme  de  Vries  a 
traité  Dathenus  avec  plus  d'in- 
dulgence. Les  états  de  Hollande 
avaient  promis  une  prime  ,  non 
pour  la  meilleure ,  mais  pour  la 
première  traduction   qui  paraî- 
trait ,  et  Dathenus  remporta  ce 
prix  ;  aussi  sa  traduction  fut-elle 
adoptée  en  Hollande  pour  le  culte 
public ,  à  l'usage  duquel  la  ty- 
rannie de  l'habitude  ne  l'a  con- 
servée que  trop  long -temps.  Ce 
n'est  qu'en  1775  au  elle  a  enfin 
fait  place  a  celle  dont  on  se  sert 
aujourd'hui,  et  qui,  choisie  entre 
plusieurs  autres  successivement 
publiées  ,  est  digne  de  l'état  ac- 
tuel de  la  littérature  hollandaise. 
Si  Dathenus  ne  fut  pas  sans  mé- 
rite comme  poète ,  il  paraît  avoir 
eu  aussi  une  grande  vogue  comme 
prédicateur.  Il  avait  le  genre  d'é- 
loquence que  veut  la  multitude 
dans  les  grandes  crises,  soit  reli- 
gieuses soit  politiques  ,  et  réunis- 
sait quelquefois  sous  la  voûte  du 
ciel  jusqu'à  quinze  mille  auditeurs 
autour  de  lui.  Le  fanatisme  plutôt 
que  la  raison,  et  la  violence  plutôt 
que  la  force  ,  caractérisaient  ses 
discours.  Il  n'épargnait  pas  les 
invectives  aux  nommes  sages  et 
modérés.  Le  prince  d'Orange  ayant 
admis  dans  la  pacification  de  Gand 
quelques  articles  que  Dathenus 
jugeait  trop  favorables  au  culte 
catholique  ,  il  ne  le  harcelait  pas 
moins  dans  ses  virulentes  décla- 
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mations  que  ne  le  faisait  d'un  au- 
tre côté  le  franciscain  Cornelisz, 
Adriansen.   Le  prince  d'Orange 
était  attendu  a  Gand  ;  Dathenus 
intrigua  de  toutes  ses  forces  pour 
qu'il  n'y  fut  pas  reçu  ;  mais  ayant 
échoué  dans  ses  séditieuses  me- 
nées ,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'y 
rester ,  et  chercha  un  asyle  dans 
le  Palatinat.  L'électeur  palatin  , 
Frédéric  ,  le  nomma  son  chape- 
lain, lui  donna  le  titre  de  con- 
seiller ,  et  l'attacha  à  la  personne 
de  son  fils  Casimir ,  qu'il  accom- 
pagna dans  une  expédition  mili- 
taire. Dathenus  ne  se  montra  guère 
plus  modéré  dans  le  Palatinat  qu'il 
ne  l'avait  été  en  Flandre.  Quand 
il  ne  trouva  plus  de  danger  pour 
lui  à  retourner  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Hollande  ,  il  y  revint;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  à. 
Vreeswyck ,  près  de  Viane ,  et  de  là 
fut  transféré  à  Utrecht.  Le  long 
interrogatoire  qu'il  subit  en  cette 
occasion  nous  a  été  conservé ,  et 
il  nous  apprend  bien  des  parti- 
cularités sur  sa  vie,  tissue  d'agi- 
tations et  de  contrariétés.  Sa  dé- 
tention ne  dura  que  deux  mois. 
Les  réformés  ayant  été  mis  en 
possession  à  Utrecht  de  l'église 
vacante  des  Minimes  ,  il  en  fut 
nommé  pasteur  ,  conjointement 
avec  Hubert  Duiihuis,  en  1678; 
mais  ce  collègue  animé  de  la  to- 
lérance la  plus  expansive ,  ne  put 
long-temps  s'accorder  avec  Dathe- 
nus. Celui-ci  partit  en  i585  pour 
le  Holstein ,  et ,  sous  le  nom  de 
Pierre  Mon  ta  nu  s  ,  exerça  la  mé- 
decine à  Stade.  Le  bruit  courut 
en  Hollande  qu'il  était  rentré  dans 
le  sein  de  la  catholicité.  On  en- 
voya deux  ministres  auprès  de  lui 
pour  s'en  assurer.  Il  nia  le  fait , 
tout  en  convenant  de  quelques 
démarche»  qui  avaient  pu  donner 
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lieu  à  des  soupçons.  Il  offrit  de 
reprendre  les  fonctions  du  minis- 
tère sacré  auprès  de  la  première 
église  qui  jugerait  à  propos  de  les 
lui  conférer ,  mais  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  été  pris  au  mot.  Un  an 
après  ,  n'ayant  point  trouvé  au- 
près du  magistrat  d'Elbing  les 
mêmes  difficultés  que  lui  avait 
faites  celui  de  Dantzich ,  Dathenus 
s'établit  médecin  à  Elbing  et  y 
gagna  l'estime  et  la  confiance  pu- 
bliques à  un  tel  point,  qu'après  sa 
mort  arrivée  en  1590,  la  ville  l'ho- 
nora d'un  monument  funéraire, 
surmonté  de  sa  statue  de  gran- 
deur naturelle.  L'accusation  pos- 
thume d'Arianismc  ,  que  lui  a 
intentée  le  jésuite  Gostcrus,  a  été 
réfutée  par  Grevinkhovcn  en  1 597. 
Dathenus  a  peu  écrit,  et  ce  qu'il 
a  écrit  est  tombé  dans  un  pro- 
fond oubli ,  que  ses  psaumes  même 
ne  tarderont  pas  à  partager  :  on 
les  a  tournés  en  ridicule  dans  une 
facétie  imprimée  à  Utrccht  en  17  58, 
sous  le  titre  de  Datheniana. 

DAU  (  Giraud  )  ,  habile  peintre 
deLeydc  (Hollande  méridionale), 
et  disciple  de  Rembrandt ,  réus- 
sissait principalement  dans  les  figu- 
res en  petit  et  dans  le  clair  obscur. 
Quoique  la  grandeur  ordinaire  de 
ses  tableaux  ne  dépassât  pas  un  pied 
il  se  les  faisait  payer  six  et  nuit 
cents  livres  ,  réglant  leur  prix  sur 
le  temps  qu'il  mettait  à  les  faire , 
et  comptant  chaque  heure  à  20  sols. 

DAUSQUAI  (Claude)  ,  jésuite  , 
né  à  Tournay ,  province  de  Hai- 
naut ,  fut  ensuite  chanoine  dans 
sa  ville  natale.  On  a  de  lui  :  i°.  un 
Traité  de  l'orthographe  latine , 
1 63a ,  in-fol.  ;  20.  Terra  et  aqua  , 
seu  terra;  fluctuantes  ,  Tournay 
i633, 4°«  U  mourut  vers  l'an  i63b. 
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DAVERHOULT  (  Jean-Antoine  ) , 
l'un  des  membres  les  plus  coura- 
geux et  les  plus  franchement  cons- 
titutionnels de  l'assemblée  légis- 
lative de  France  ,  naquit  en  Hol- 
lande.  Contraint  de  quitter  ce 
pays  pour  avoirpris  part  aux  troi- 
blesqui  y  avaient  éclatés  en  1787 , 
il  s'était  retiré  en  France,  aviit 
été  nommé  en  1790  administra- 
teur du  département  des  Ardai- 
nés ,  et  élu  ,  l'année  suivante  , 
député  de  ce  département  à  la 
législature.  Le  27  novembre  inci , 
il  pressa  vivement  l'assemblée  d  exi- 
ger ,  des  électeurs  de  Trêves  et  de 
Mayence  ,  la  dispersion  des  corps 
d'émigrés  qui    se  rassemblaient 
chez  eux.  Nommé  présiden  t  le  8  jan- 
vier 1792,  il  se  prononça  foitc- 
raent  contre  toutes  les  opinions 
qui ,  dans  les  deux  partis  ,  me- 
naçaient également  Tordre  cons- 
titutionnel ,  et  annonça  que  iem- 
pereur  Léopold  n'avait  point  de 
projet  contre  la  France.  Insensi- 
ble aux  menaces  ,  comme  il  <tait 
inaccessible  à  la  crainte,  Daver- 
hoult  défendit  constamment  M.  de 
la  Fayette ,  contre  lequel  les  dé- 
putés de  la  Gironde  unissaient 
leurs  imprudens  efforts  à  ceux  de 
l'anarchie ,  et  demanda  qu'on  lais- 
sât aux  lumières  le  soin  d'éclairer 
l'univers.  Après  avoir  réclamé  le 
renvoi  au  comité  diplomatique  de 
la  proposition  du  roi ,  tendant  à 
faire  déclarer  la  guerre  au  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  il  vota 
néanmoins  pour  la  guerre.  Il  parla , 
le  21  juin  1702,  avec  beaucoup 
de  force ,  sur  les  attentats  commis 
la  veille  au  château  des  Tuileries. 
Le  i°r.  juillet,  il  lit  rendre  un  dé- 
cret répressif  contre  les  sociétés 
populaires  ,  revint  de  nouveau , 
le  i3,  sur  les  attentats  du  20  juin, 
il  insista  vainement  pour  que  Pe- 
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non,  maire  de  Paris,  et  Manuel, 
procureur  de  la  commune  ,  pré- 
venus de  n'avoir  pas  rempli  leurs 
devoirs  dans  cette  journée ,  fus- 
sent suspendus  de  leurs  fonctions, 
fi  donna ,  le  même  jour ,  sa  dé- 
mission ,  annonçant  qu'il  se  ren- 
dait à  l'armée  où  il  avait  obtenu 
le  grade  de  colonel.  Arrêté ,  peu 
de  jours  après  le  10  août,  au  mo- 
ment où,  menacé  par  les  mêmes 
dangers  auxquels  M.  de  la  Fayette 
n'avait  échappé  que  par  une 
prompte  faite  ,  il  voulait  passer 
chez  l'étranger  :  le  brave  et  mal- 
heureux Davcrhoult  se  brûla  la 
cervelle. 

DAVID-GEORGE,  ou  plutôt  fils 
de  George  (  Jorisz  ) ,  né  à  Delft , 
province  de  Hollande  méridionale, 
en  i5ot,  était  fils  d'un  bateleur, 
nonmé  George  de  Coman ,  et  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean, 
que,  courant  lc|pays  avec  son  père 
pour  donner  des  représentations 
dramatiques ,  6elon  l'usage  des 
rhetoriciens  d'alors,  il  convertit 
en  celui  de  David  ,  parce  que  le 
rôle  de  cet  ancien  roi  d'Israël  était 
cel'ji  dans  lequel  il  se  faisait  le 
plus  remarquer.  Son  éducation  fut 
entièrement  illettrée,  mais  il  ap- 
prit à  peindre  sur  verre ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  dans  cette 
profession.  Il  était  doué  d'une  ima- 
gination ardente ,  d'un  caractère 
souple  et  délié,  d'une  figure  agréa- 
ble ,  imposante  même  ,  et  de  beau- 
coup d'éloquence  naturelle;  avan- 
tages bien  précieux  pour  le  rôle 
d'illuminé  ou  d'enthousiaste,  dans 
lequel  il  s'est  rendu  fameux.  David  • 
George  manifesta  de  bonne  heure 
de  l'aversion  pour  la  religion  ca- 
tholique. Il  composa  dans  sa  lan- 
gue maternelle ,  la  seule  qu'il  en- 
tendit, quelques  hymnes  ou  can- 


tiques à  l'usage  de  ceux  qui 
suivaient  le  parti  de  la  Réforme. 
En  i536,  ayant  rencontré  dans 
une  des  rues  de  Delft  des  prêtres 
qui  portaient  en  procession  le 
Saint-Sacrement  ,  il  se  permit  de 
les  invectiver  et  de  taxer  leur 
dévotion  d'idolâtrie.  Cette  impru- 
dence le  fit  mettre  en  prison;  il 
fut  condamné  au  fouet,  à  avoir 
la  langue  percée  et  au  bannisse- 
ment. La  secte  des  anabaptistes 
se  signalait  par  ses  extravagances. 
David  se  rangea  sous  sa  bannière, 
et  il  fut  créé  évêque  de  Delft  par 
un  certain  Obbe  Philips,  accré- 
dité parmi  ces  fanatiques.  Jean 
de  Leyde ,  soi-disant  roi  de  Muns- 
ter, assiégé  dans  sa  capitale,  fit 
passer  à  ce  nouvel  évêque  quelque 
argent  pour  lui  lever  des  recrues 
en  Frise.  Pendant  que  David  s'oc- 
cupait de  cette  commission  ,  il 
conçut  un  formulaire  d'unité , 
destiné  à  terminer  plusieurs  dif- 
férends élevés  parmi  les  sectaires  , 
et  il  publia  un  petit  écrit  dans  les 
mêmes  vues.  Sa  tentative  de  con- 
ciliation le  rendirent  suspect  à 
tous  les  partis  ;  universellement 
blâmé ,  il  se  décida  à  former  une 
communion  à  part  ,  dont  il  se 
déclara  le  chef.  »  Laurent,  dit-il 
»  un  jour,  dans  une  effusion  con- 
»  fîdentielle ,  à  certain  brasseur 
»  qui  peignait  sur  verre,  comme 
»  lui ,  nous  voyons  que  le  cierge 
»  fait  bien  ses  affaires  :  il  gagne 
»  beaucoup  d'argent ,  en  se  don- 
»  nant  fort  peu  de  peine.  Ne  con- 
w  naissons -nous  pas  l'Ecriture- 
»  Sainte  aussi  bien  que  ces  MM.  ? 
»  Si  nous  parvenons  à  faire  ac- 
»  croire  au  peuple  tout  ce  que 
»  nous  voudrons  ,  nous  serons 
»  assez  riches.  «  Le  principal  but 
de  David-George  paraît  avoir  été 
de  se  procurer  les  moyens  de 
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▼ivre  dans  le  faste  et  la  volupté , 
et  il  y  réussit  à  merveille.  U  per- 
mettait à  ses  partisans ,  quels  qu'ils 
lussent ,  de  continuer  leur  ancien 
culte.  Quant  au  fond  de  sa  doc- 
trine «  on  y  reconnaît  une  grande 
analogie  avec  celle  cju'un  certain 
Gille-lc-Chaiitre  avait  prêchée  plus 
.d'un  siècle  avant  lui.  «  Jésus- 
»  Christ  n'était  venu  au  monde 
»  que  pour  lui  préparer  les  voies. 
»  Il  était ,  lui ,  le  second  Christ , 
»  le  véritable  Messie  ,  né  ,  non 
»  point  de  la  chair  ,  mais  du 
»  Saint-Esprit  et  de  l'esprit  du 
»  Christ ,  caché  depuis  des  siècles 
»  dans  un  lieu  inconnu.  Il  avait 
»  le  droit  de  sauver  et  de  perdre. 
»  Il  jugerait  le  monde  au  dernier 
»  jour.  Pécher  contre  lui ,  c'était 
»  commettre  le  péché  irrémissible. 
»  —  La  procréation  des  enfans  dc- 
»  vaitêtre  commune  parmi  les  ré- 
»  générés  ;  nul  n'avait  des  droits 
»  exclusifs  ni  sur  sa  femme  ,  ni 
»  sur  sa  fortune.  —  Jusque-là  le 
»  ciel  était  demeuré  vide.  C'était 
»  lui  que  Dieu  avait  envoyé  pour 
i>  le  peupler ,  non  par  un  sacrifice 
»  sanglant ,  mais  seulement  par  sa 
»  grâce.  »  Cette  doctrine  se  prê- 
chait dans  le  secret.  David  et  les 
Davidistes  évitaient  de  se  montrer 
au  grand  jour.  Ils  n'échappèrent 
pas  cependant  à  la  surveillance  du 
gouvernement  hollandais.  Celui-ci 
rendit  une  loi  le  2  janvier  i538, 
portant  que  celui  qui  accorderait 
un  asyle  à  David -George  ou  à 
Meinard  van  Embden  ,  son  colla- 
borateur ,  et  qui  n'en  ferait  pas  la 
déclaration  ,  serait  pendu  à  la 
porte  de  sa  maison.  Cette  loi  re- 
çut ,  le  26  février  de  la  même  an- 
née ,  une  nouvelle  extension ,  et 
il  fut  promis  des  récompenses  aux 
dénonciateurs.  Sur  ces  entrefai- 
tes ,  la  mère  de  David-George , 
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qui  s'appelait  Marie  de  Gorter  , 
fut  arrêtée.  Elle  s'était  fait  rebap- 
tiser. On  noyait  communément 
alors  les  femmes  coupables  de  ce 
délit.  Le  repentir  de  Marie  de 
Gorter  (repentir  qui  ne  la  ren- 
dait pas  moins  admiratrice  de  son 
fils)  inspira  pour  elle  un  intérêt 
particulier ,  et  sa  peine  fut  com- 
muée en  celle  de  la  décollation 
dans  l'intérieur  d'un  couvent. 
David  envoya  à  ce  sujet  des  let- 
tres de  remontrances  aux  conseil- 
lers de  la  cour  de  Hollande;  le 
messager,  porteur  de  ses  lettres, 
paya  lui-même  cette  témérité  de 
sa  vie.  L'année  suivante,  David- 
George  demanda  un  asyle  et  des 
lettres  de  protection  au  landgrave 
de  Hesse  ,  qui  les  lui  promit , 
pourvu  qu'if  professât  la  confes- 
sion d'Augsbourg.  Il  publia  en 
1 54o  une  Apologie  contre  ses  per- 
sécuteurs 9  et  il  l'adressa  à  Anne  , 
comtesse  d'Oldenbourg  et  d'Emb- 
dcn.  En  1 i  parut  son  fameux 
Wondcrbock  ou  Livre  merveilleux. 
A  l'entendre  ,  il  ne  devait  sortir 
qu'un  cri  de  toutes  les  bouches 
à  l'apparition  de  ce  prodige.  Rois  , 
princes,  magistrats,  théologiens, 
jurisconsultes  diraient  avec  le 
prophète  Isaïe  (XXV,  9)  :  «  C'est 
u  ici  notre  Dieu  j  nous  l'avons 
»  attendu  et  il  nous  délivrera,  » 
Des  ambassades  ,  des  oblations 
arriveraient  de  toute  part.  David- 
George  éprouva  qu'un  prophète 
n'est  jamais  honoré  dans  son  pays. 
Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés , 
que ,  n'osant  plus  rester  en  Hol- 
lande ,  il  se  rendit  secrètement  à 
Bâle,  où  il  se  fit  appeler  Jean 
van  Bruggen.  Se  donnant  pour 
un  gentilhomme  flamand  que  son 
attachement  aux  opinions  de 
Zwingle  avait  forcé  de  s'expatrier, 
il  acheta  à  Bâle  une  maison  con- 
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sidérabie,  et  la  terre  de  Birtnin- 
ghc  ,  dans  les  environs ,  et  il  s'y 
mit  sur  lin  grand  ton  de  dépense. 
H  allait  régulièrement  à  l'église , 
participait  a  la  Sainte  Cène  ,  se 
distinguait  par  la  libéralité  de  ses 
aumônes.  Ses  partisans  de  Hol- 
lande subvenaient  à  cette  dé- 
pense :  c'était  à  qui  lui  ferait  les 
plus  riches  envois  d'argent  ou 
d'autres  présens.  On  disait,  et  l'on 
dit  encore  proverbialement  a  Délit: 
te  Mener  une  vie  de  David-George» 
pour  vivre  dans  l'aisance ,  le  plai- 
sir et  le  désœuvrement.  On  s'épuisa 
long-temps  en  vaines  conjectures 
sur  ses  ressources.  II  vécut  ainsi 
déguisé  pendant  n  ans.  En  i553, 
il  s'avisa  d'intervenir  dans  le  pro- 
cès de  Michel  Servet ,  par  une 
lettre  datée  du  Ier.  juin  ,  au  ma- 
gistrat de  Genève  ,  et  aux  villes 
évungéliques  de  la  Suisse.  Mais  il 
ne  se  nomma  point  au  bas  de  sa 
lettre ,  qui  est  une  exhortation  à 
la  modération  et  à  la  tolérance. 
11  qualifie  Servet  d'homme  bon 
et  pieux  ;  il  n'entre  d'ailleurs  dans 
aucun  détail  sur  les  chefs  d'accu- 
sation portés  contre  lui.  Il  ne  veut 
point  que  l'hérésie  soit  punie  de 
mort ,  parce  que  tous  les  nommes , 
juifs ,  mahométans ,  papistes ,  lu- 
thériens ,  calvinistes  ,  etc.  ,  de- 
vraient ainsi  s'entretuer  sans  cesse, 
et  que  ce  serait  une  boucherie  gé- 
nérale. Cette  lettre  ,  en  plat  alle- 
mand ,  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  lettres  de  David-George  ,  pu- 
blié sans  nom  de  lieu  ni  date  en 
3  vol.  in-4°.  Mosheim  l'a  insérée 
dans  sa  Vita  Michaclis  Servcti , 
pp.  87-93.  Cependant  un  orage 
menaçait  David  -George.  Son 
disciple  ,  son  ami  ,  son  gen- 
dre ,  Nicolas  Meinerts  ,  ou  BJcs- 
djrk ,  originaire  d'Einbdcn,  s'étant 
brouillé  avec  lui ,  entreprit  de  le 
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démasquer.  Pareille  âîsgra'cc  luî 
arriva ,  dit-on  ,  à  la  même  époque , 
de  la  part  d'Un  Hollandais  venu 
?i  lifde,  et  qui  le  signala  si  bien, 
lui  ét  sa  femme ,  que  l'un  et  l'au- 
tre ,  livrés  au  désespoir ,  se  sui- 
virent de  près  au  tombeau.  David 
mourut  le  dernier ,  le  26  août  1 556, 
sans  toutefois  avoir  essuyé  aucu- 
nes poursuites  judiciaires  ,  et  on 
Jui  fit  même  de  superbes  obsè- 
ques. Ses  partisans  s'attendaient 
à  le  voir  ressusciter  au  bout  de 
trois  ans  ;  mais ,  avant  ce  terme  , 
les  Bâlois  firent  le  procès  à  sa  mé- 
moire, et,  bien  que  les  témoins  ap- 
pelés à  comparaître  ne  confirmas- 
sent pas  les  griefs  allégués  contre 
lui,  il  fut  condamné  à  être  exhumé, 
et  ses  restes  brûlés ,  avec  son  ef- 
figie et  ses  ouvrages ,  au  pied  de 
la  potence.  Dans  la  même  année, 
l'université  de  Bâlc  publia  en  la- 
tin ,  à  Wittenberg ,  in-8°.  ,  un 
récit  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine  , 
qui  a  été  réimprimé  à  Delft  en 
i6o3,  et  que  l'on  trouve  aussi 
dans  Schardii  script,  rer.  germ.  , 
T.  III.  David-George  a  eu  des  par- 
tisans et  des  apologistes  long- temps 
après  sa  mort.  Les  professeurs  ue 
Bâie  réfutèrent ,  en  1 584  ,  une 
apologie  publiée  en  sa  faveur  à 
Stade,  en  i58a.  Les  synodes  de 
Hollande  prirent  en  1608  et  en 
i6r3  des  mesures  contre  les  Da- 
vidistes.  En  1642,  on  en  punit 
corporcllcment  plusieurs  dans  le 
pays  de  Holstein ,  et  on  y  fit  un 
auto-da-fé  des  écrits  de  l'hérésiar- 
que. Parmi  ses  écrits,  son  Livre 
merveilleux  (Wonderboek)  ,  et 
son  Livre  de  la  perfection  (Bock 
der  Volkomenhcid  )  ,  sont  les 
plus  remarquables.  Le  premier, 
que,  pour  l'étendue  ,  on  peut 
comparer  h  la  Bible,  lui  coûta 
plusieurs  années  de  travail.On  les 
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a  bien  qualifiés  l'un  et  l'autre  de 
tristes  monuraens  du  plus  absurde 
fanatisme  Jacob  Revius  a  publié  : 
picolai  Blcsdykii  (  on  se  rappelle 
qup  celui-ci,  gendre  de  David- 
Gporgc  ,  devint  son  dénonciateur 
acharne),  Historia  Davidis-Gcor- 
gii,  Devcntçr  164^  >  în-8°.  Mo- 
sheim,  bien  que,  dans  son  His- 
toire ecclésiastique,  il  n'ait  pas 
ménagé  David -George,  suppose 
cependant  «  qu'il  avait  plus  de 
»  lion  sens  et  de  vertu  qu'on  ne 
>»  croit.  »  C'est  faire  preuve  d'une 
grande  indulgence. 

DAVID  (  JivàM  ) ,  11c  à  Courtrai, 
province  de  Flandre  occidentale , 
en  i546  ,  fut  d'abord  curé  de 
SainUMartin  de  cette  ville,  et  en- 
tra ensuite  dans  la  société  des  jé- 
suites. Il  fut  recteur  des  collèges 
de  Gourtrai ,  de  Bruxelles  et  de 
Gand,  et  mourut  le  9  août  161 3, 
âgé  de  67  ans.  On  a  de  lui  divers 
.  ouvrages  clef  piété  et  de  contro- 
verse, parmi  lesquels  les  curieux 
distinguent  les  suivans,  à  cause 
des  figures  dont  ils  sont  ornés  : 
Veridjcus  christianus ,  Anvers  , 
Plantin,  1601  ,  in-4°.  :  ces  figures 
sont  accompagnées  d'un  distique 
en  latin,  hollandais  et  français. 
20.  Occasio  arrepta,  neglccta,  An- 
Vers  i6o5,  in-4°.  3°,  Paradisus 
sponsi  et  sponsa? ,  Anvers  1 607 , 
iii-S°.  :  les  figures  sont  de  Théo- 
dore, de  Galle.  4°«  Pancarpium  ma- 
rianum,  Anvers  1618  ,  in-8°. 

DECKER  (JtRKMiE  de),  poète 
hollandais,  né  à  Dordrecht  vers 
1610 ,  reçut  sa  première  éducation 
à  Amsterdam ,  où  son  père  exer- 
çait le  commerce.  Il  s'appliqua 
de  bonne  heure  à  l'étude  des 
langues  latine ,  italienne  ,  fran- 
çaise et  anglaise;  ses  premiers 
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essais  furent  des  traductions  de 
morceaux  détachés  des  poètes  la- 
tins. Son  caractère  le  portant  au 
sérieux  et  à  la  piété,  il  débuta 
par  une  imitation  libre  des  la- 
mentations de  Jérémie.  L'étude  de 
sa  langue  maternelle  l'occupait 
d'une  manière  toute  particulière. 
H  s'attachait  aux  bons  modèles  , 
aimait  à  consulter  les  plus  beaux 
esprits  de  son  temps ,  et  se  fit  une 
grammaire  à  son  usage.  Aussi  la 
pureté  de  sa  diction  est-elle  re- 
connue encore  aujourd'hui.  Ami 
de  la  religion,  il  l'était  en  même 
temps  de  la  tolérance  ;  il  gémissait 
sur  l'amertume  des  querelles  théo- 
logiques,  et  il  nous  a  laissé  un 
monument  de  sa  modération  dans 
sa  pièce  intitulée  :  l'Ancien  zèle 
de  Rome  renouvelé  en  Piémont. 
Son  Vendredi  saint ,  qui  est  encore 
du  nombre  de  ses  premières  pro- 
ductions, présente  une  suite  de 
tableaux  de  main  de  maître 
de  l'Histoire  de  la  passion.  Se 
faisant  un  devoir  d'aider  son  ver- 
tueux père  dans  les  soins  d'une 
famille  nombreuse,  il  se  voua  au 
célibat  pour  ne  pas  être  détourné 
de  cette  pieuse  obligation  :  il  ne 
se  délassait  qu'avec  les  muscs.  Son 
Eloge  de  l'avarice  ou  plutôt  de  la 
soif  de  l'or,  est  une  satire  piquante 
que  l'auteur  ne  risquait  point  de 
voir  rétorquée  contre  lui-même. 
Sa  pièce  intitulée  Remontrance 
des  chevaux ,  atteste  son  cœur  sen- 
sible. Sa  verve  aimait  aussi  à  s'exer- 
cer, mais* avec  un  sentiment  ex- 
quis ,  sur  une  multitude  de  cir- 
constances domestiques ,  où  il  se 
montre  toujours  également  bon 
fils  et  bon  frère.  11  exprime  quel- 
que part  la  crainte  que  sa  facilité 
11e  dégénère  en  négligence.  Quand 
je  fais  des  vers ,  dit-il , 
Ma  tète  rarement  repose  sur  ma  main. 
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Cependant  son  Aube  matinale 
constate  le  diligent  emploi  qu'il 
faisait  de  son  temps.  Surmontée 
d'une  gravure  de  Jean  Luikcn, 
elle  décorait  jadis  ,  en  Hollande  , 
les  parois  des  chambres  à  coucher, 
et  les  paresseux ,  en  se  levant ,  y 
lisaient  leur  condamnation.  Ses 
deux,  livres  d'épigrammes  appar- 
tiennent principalement  au  genre 
des  inscriptions  et  des  moralités , 
et  n'ont  point  le  mordant  ni  le 
sel  des  épigrammes  de  Vondcl  et 
de  Constantin  Huyghens.  Decker 
consentit  à  la  publication  d'un 
recueil  de  ses  poésies  en  i656.  Il 
est  en  deux  petits  volumes ,  re- 
commandables  par  l'élégance  de 
l'impression  et  des  gravures,  et 
devenu  rare  aujourd'hui.  Vers 
cette  époque,  Decker  s'engagea 
dans  une  discussion  théologique 
avec  Jacob  Wcsterbaan,  seigneur 
de  Brandwyck,  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  son  temps,  et 
leur  correspondance  se  fait  égale- 
ment remarquer  par  l'aménité  et 
l'érudition  quiy  règncntd'un  bout 
à  l'autre.  En  i658,  il  eut  le  cha- 

Îfrin  de  perdre  son  père  ,  depuis 
ong-temps  valétudinaire,  il  a 
consacré  sa  douleur  dans  plusieurs 
pièces,  dont  une  porte  le  titre 
d'Invective  contre  fa  fièvre.  Une 
mère  âgée  concentra  dès  lors  toutes 
ses  affections,  tous  ses  soins.  Decker 
eut  moins  de  loisir  ,  mais  non 
moins  de  passion  pour  la  poé- 
sie. Sa  pièce  intitulée  :  A  ma  mère, 
est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment 
et  d'élévation.  Dès  i65q,  la  pre- 
mière édition  de  son  recueil  se 
trouvait  épuisée.  Le  libraire  Van 
Blancken  lui  proposa  d'en  donner 
une  seconde,  susceptible  d'être 
considérablement  enrichie.  Decker 
se  fit  un  scrupule  d'y  consentir , 
crainte  de  faire  tort  au  premier 


éditeur.  La  chose  n'en  eut  pas 
moins  lieu,  mais  à  l'insu  et  sans 
la  participation  du  poète.  En  i^oa, 
on  en  vit  paraître  une  troisième 
édition  in-o°. ,  et  enfin  David  van 
HoogstratenetBroueriusvan  Nyc- 
dek ,  tous  les  deux  hommes  de  mé- 
rite ,  en  ont  publié  une  complète 
et  soignée  en  1746,  1  vol.  in-4°. 
Decker  mourut  à  Amsterdam  en 
1666,  âgé  de  56  ans.  Son  Eloge 
de  l'avarice  fat  une  de  ses  der- 
nières productions ,  et ,  bien  que 
mise  sous  la  presse  du  vivant  de 
l'auteur,  elle  ne  parut  qu'après  sa 
mort.  Elle  porte  tous  les  caractè- 
res d'un  talent  mûri  et  d'une  pro- 
fonde connaissance  du  cœur  hu- 
main. 11  avait  paru  de  lui,  en  1661, 
une  traduction  hollandaise  de 
l'Histoire  de  Séjan,  par  Pierre 
Mathieu,  et  en  1664  une  Tra- 
duction des  historiens  Florus  et 
Eutrope  :  il'  n'a  fait  que  mettre  la 
dernière  main  à  l'ouvrage  de  son 
père  dans  ces  deux  dernières  tra- 
ductions. Decker  est  un  des  poètes 
qui  honorent  le  plus  le  Parnasse 
hollandais.  L'élégance,  le  nombre 
et  la  variété  caractérisent  sa  muse. 
Il  ne  manque  même  pas  d'énergie 
et  de  nerf  dans  quelques  occasions, 
bien  que  son  talent  le  porte  plus 
vers  le  genre  doux  et  gracieux. 
M.  Jérôme  de  Vries,  dans  son  His- 
toire de  la  poésie  hollandaise 
(Amsterdam,  1  vol.  in-8°.,  1808 
et  18 10),  en  parle  avec  le  plus 
grand  éloge;  il  lui  avait  déjà  con- 
sacré une  biographie  particulière  , 
Amsterdam  1007, in-8°. de  u?pag. 
Le  frontispice  est  orné  d'un  por- 
trait de  ce  poète ,  gravé  par  vin- 
kelcs ,  d'après  un  tableau  de  Rem- 
brandt. Cette  vie,  intercalée  de 
citations  et  d'extraits ,  offre  une  es- 
pèce d'anthologie  également  agréa- 
ble et  instructive.  Elle  est  tenni- 
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née  par  les  lettres  susmentionnées 
de  Decker  et  de  Westcrbaan ,  sur 
la  prédestination  et  le  libre  arbitre. 
Decker  ne  se  sépara  point  de  l'é- 
glise catholique;  bien  que  ses  opi- 
nions le  rapprochassent  entière- 
ment de  la  doctrine  des  remon- 
trons, parmi  lesquels  il  estimait 
bien  plus  Uylenbogaert  qu'Armi- 
nius. 

DECKER  ou  DECKHER  (  Jeat*  ), 
jésuite,  né  vers  Tan  i5fK)  à  Haze- 
brouck  ,  près  de  Casscl ,  province 
de  Flandre  occidentale ,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  sco- 
lastique  à  Douai ,  puis  à  Louvain. 
Il  fut  ensuite  envoyé  dans  la  Sty- 
rie ,  et  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Gratz ,  oh  il  mourut 
en  1619.  C'était  un  religieux  d'un 
profond  savoir  et  d'une  éminente 
piété.  Tout  son  temps  était  partagé 
entre  l'étude  et  la  prière.  Nous 
avons  de  lui  :  i°.  Tabula  chrono- 
graphica  a  capta  per  Pompeium 
Ierosolyma  ,  ad  incensam  et  de- 
la  tam  a  Tito  urbem  ac  templum, 
Gratz  i6o5,  in~4°.  20.  Vclitica- 
tio,  seu  Theoremata  de  anno  ortus 
ac  mortis  Domini ,  Gratz  i6o5  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  n'était  qu'un 
essai  qui  préludait  à  un  autre  f  lus 
ample ,  divisé  en  trois  tomes ,  et 
intitulé  :  Theologicarum  disserta- 
tionum  mixtim  et  chronologica- 
rum  in  Christi  nativitatem ,  etc. 
Cet  ouvrage  ,  que  bien  des  sa  vans 
désiraient  voir  imprimé >  fut  sup- 
primé. Le  P.  Decker  souffrit  cette 
suppression  sans  murmure,  quoi- 
qu'elle lui  ravit  le  fruit  de  qua- 
rante ans  de  travail.  On  craignait 
que  son  système  chronologique 
ne  donnât  atteinte  à  l'autorité  des 
pères  de  l'église;  mais  peut-être 
ne  faisait-on  pas  assez  attention 
que  les  Saints- Pères  eux-mêmes 
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ont  été  partagés  sur  ces  questions 
chronoloç iques qui  n'en trent  point 
dans  l'objet  de  notre  foi.  Cet  ou- 
vrage est  conservé  en  manuscrit  à 
Gratz  et  à  Louvain. 

DECKER  DE  W  ALHORN  (Jeaw)  , 
né  a  Walhorn  dans  la  province  ae 
Limbourg  en  i583,  conseiller  au 
conseil  souverain  de  Brabant  , 
mourut  à  Bruxelles  l'an  1646. 
On  a  de  lui  :  i°.  Disscrtationum 
juris  et  decisionum  libri  duo.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
estimable  ,  est  celle  de  Bruxelles , 
en  1686,  in-fol.  20.  Philosophus 
bonae  mentis  ,  Bruxelles  1674, 
in-8<\ 

DECKER  (Léger-Charles),  né 
àMonscn  Hainaut,  en  1640,  en- 
seigna la  philosophie  à  Louvain  , 
fut  doyen  de  la  métropole  de  Ma- 
lines,  où  il  mourut  le  14  octobre 
172»,  après  avoir  publié  :  i°.  Di- 
vers ouvrages  contre  le  droit  ec- 
clésiastique de  van  Espcn  ;  20.  Ba- 
janismi  nistoria  brevis,  Louvain 

1699,  petit  in-12.  L'auteur  y  rap- 

Eorte  la  substance  des  actes  pu- 
lics,  et  diverses  anecdotes  rela- 
tives à  l'erreur  de  Baïus  ;  3°.  Jan- 
senismi  historia  brevis,  Louvain 

1700,  avec  deux  défenses  de  cet 
ouvrage,  1700  et  1702;  4°-  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  pour  la  dé- 
fense des  décisions  de  l'église.  Il  est 
encore  connu  par  Cartcsius  scip- 
sum  destruens,  Louvain  1674»  in- 
12.  Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage 
des  observations  curieuses.  Decker 
y  fait  voir  qu'il  est  faux  que  le 
pape  Zacharie  ait  condamné  Vir- 
gile pour  avoir  soutenu  qu'il  y 
avait  des  antipodes  ;  que  le  pape 
condamna  uniquement  ceux  qui 
ne  comptaient  pas  ces  antipodes 
parmi  les  descendais  d'Adam.  Les 
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journalistes  de  Trévoux  et  M.  Du- 
tens  ont  depuis  démontré  la  même 
chose. 

DECKER  (  Jeas-Heicri),  est  au- 
tcur  d'un  livre  assez  rare;  il  a  pour 
titre  :  De  spectris,  Hamhurgi  1690, 
in- 12. 

DECKERS  (Frédéric)  ,  qui  flo- 
rissait  vers  la  lin  du  dix-septième 
siècle ,  et  qui  professait  la  méde- 
cine à  Lcydc ,  a  laissé,  outre  plu- 
sieurs dissertations ,  un  volumi- 
neux ouvrage  de  médecine  pra- 
tique. 

DEFRANCE  (L  lonabd)  ,  né  a 
Liège  le  5  novembre  1735,  mort 
dans  la  même  ville  le  ^4  février 
i8t>5  des  suites  asthme  qui  le  tour- 
menta pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  L'on  doit  distin- 
guer dans  Dcfrancc  deux  hommes, 
le  peintre  et  le  citoyen.  Comme 
citoyen ,  il  fut  constant  ami  de 
la  liberté  de  son  pays  j  proscrit, 
persécute  pour  avoir  embrasse  sa 
cause,  il  lui  resta  fidèle  et  se 
montra  digne  de  la  servir.  L'on 
peut  dire  qu'il  employa  sa  plume 
et  surtout  son  pinceau  contre  les 
prétentions  de  l'ancien  régime. 
Magistrat  populaire  ,  lors  de  la 
révolution  de  Liéjjc,  nommé  ad- 
ministrateur du  département  après 
le  réunion  du  pays  de  Liège  a  la 
France,  son  zèle  égala  toujours 
son  intégrité.  Comme  artiste,  il 
honore  l'histoire  de  sa  patrie.  De- 
france,  né  avec  de  la  conception 
et  de  l'intelligence,  avait  d'anord 
voulu  s'adonner  au  grand  genre 
de  l'histoire.  Fassin  ,  excellent 
paysagiste  liégeois,  ayant  fait  sa 
connaissance,  lui  conseilla  dépein- 
dre des  tableaux  dans  le  genre  de 
Tcnicrs  et  de  Van  Ostadc.  Fassin 
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avait  bien  j ugc  son  jeune  confrère, 
car  Dcfrancc  avait  de  l'esprit,  de  la 
finesse  et  sur  tout  du  tact.  11  s'attacha 
donc  à  faire  de  petits  tableaux  qui 
eurent  delà  vogue  pareeque  le 
peintre  sut  y  retracer  les  mœurs  du 
siècle  d'une  manière  pittoresque  et 
en  y  semant  avec  un  rare  bonheur 
des  tra  i  ts  sa  ty  r  iques  et  mordant  Ces 
tableaux  représentent  de  joyeux 
cabarets,  des  scènes  familières ,  les 
plaisirs  et  les  malices  du  village, 
ou  bien  des  manufactures,  des  ate- 
liers ,  des  forges.  Dans  tous ,  on 
trouve  ces  accessoires  ingénieux 
qui  enrichissent  les  compositions, 
et  de  piquans  cfFets  de  lumière, 
joins  à  une  touche  spirituelle ,  à 
une  vérité  locale  qui  séduisent. 
Tel  était  le  genre  de  Défiance. 
Cependant,  il  retraça  dans  une 
grande  composition  historique , 
l'abolition  des  moines  et  des  re- 
ligieuses dans  les  Pays-Bas,  décré- 
tée par  l'empereur  Joseph  II.  Ce 
tableau  plein  de  verve  sera  tou- 
jours regardé  comme  l'œuvre  d'une 
imagination  brillante  et  d'un  es- 
prit philosophique:  il  fut  très-bien 
gravé  par  Guttenbcrg,  en  1789. 
Defrancc  possédait  à  un  haut  de- 
gré l'art  de  peindre  et  surtout  la 
perspective  aérienne  et  le  clair- 
obscur.  Aussi ,  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  couronna  en  1789  un 
savant  mémoire  qu'il  avait  com- 
posé sur  la  nature  et  l'emploi  des 
couleurs.  Un  prince  qui  protégea 
le  goût  naturel  des  Liégeois  pour 
les  beaux-arts,  Yclbruck  ,  ayant 
créé  à  Liège  une  académie  de  des- 
sin, la  place  de  premier  professeur 
fut  mise  au  concours,  et  Dcfrancc 
l'emporta.  Dcfrancc  ne  se  borna 
pas  a  se  placer  au  rang  des  pein- 
tres que  Liège  nomme  avec  or- 
gueil ;  il  sut  aussi  se  làirc  regret- 
ter sincèrement  de  ses  amis.  Lors- 
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qu'il  mourut ,  l'un  d'eux ,  Hen- 
kart ,  poète  liégeois,  fit  ces  vers  en 
son  honneur  : 

Il  lenrit  les  beaux-arts , 'la  liberté  ,  la 
gloire  ; 

Dans  leurs  ennemis  seuls  il  trouva  des 
ennemis  , 

Et  son  nom  ,  triomphant  au  temple  de 
mémoire , 

Ne  sortira  jamais  du  cœur  de  ses  amis. 

DEFRANCE  (  François-Noel  ) , 
né  à  Liège  en  1756,  conseiller  a 
la  cour  supérieure  dç  justice  éta- 
blie dans  la  même  ville,  fit  de  très- 
bonnes  études  et  remporta  la  pre- 
mière palme  à  l'université  de  Lou- 
vain,  le  19  août  1777.  11  ne  dé- 
mentit point  dans  la  suite  de  sa 
carrière  les  premiers  succès  de  sa 
jeunesse;  il  n'était  pas  seulement 
savant  légiste  et  digne  magistrat, 
il  était  aussi  l'un  de  ces  hommes 
«jui  recherchent  avec  avidité  les  • 
occasions  d'être  utiles  à  leurs  sem- 
blables. Il  fut  pendant  plusieurs 
années  président  du  comité  d'a- 
griculture établi  dans  sa  ville  na- 
tale. On  ne  peut  assez  louer  le  zèle . 
et  l'empressement  avec  lesquels  il 
accueillait  les  projets  d'améliora- 
tion et  de  prospérité  générale.  Il 
est  mort  dans  sa  patrie  le  8  avril 
i8ï3,  à  l'âge  de  66  ans,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

DEHEEM  (  Jean-David)  ,  pein- 
tre, né  à  Utrecht  vers  ibo4,  ex- 
cella à  peindre  des  fleurs ,  des 
fruits,  des  vases  d'or  et  d'argent, 
des  instrumens  de  musique ,  des 
tapis  de  Turquie  ,  ainsi  qu'avait 
fait  son  père  David  Deheem ,  qu'il 
surpassa  de  beaucoup  ,  quoique 
son  élève.  Ses  tableaux  sont  har- 
monieux; là  touche  de  son  pin- 
ceau est légère,et  rend  parfaitement 
le  caractère  des  fleurs  et  celui  des 
insectes  qui  s'y  attachent.  Il  aVait 
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sûrtout  le  talent  d'imiter  la  trans- 
parence et  les  luisans  du  crystai 
de  manière  à  produire  Ta  plus 
grande  illusion.  Deheem  mourut 
a  Anvers  en  1674,  %é  de  près 
de  soixante-dix  ans.  Il  avait  formé 
plusieurs  élèves  très-habiles ,  entre 
autres  Abraham  Mignon,  Henri 
Scheock  et  ses  deux  fils,  dont 
l'un ,  Corneille  Deheem.,  marcha 
avec  succès  sur  les  traces  de  son 
père. 

DFJMAN  (  Jeaw-Rodolphe),  mé- 
decin hollandais,  naquit  dans  la 
province  de  Frise ,  le  29  août  1 743. 
11  fit  son  cours  d'études  médi- 
cales à  l'université  de  Halle  ,  oit  il 
fut  reçu  docteur  en  1770,  après 
avoir  soutenu  une  très  -  bonne 
thèse  :  De  ifrdicationc  vitali  genc- 
rationcs.  Au  titre  de  savant  prati- 
cien et  d'ami  de  l'humanité ,  Dei- 
man  joignit  encore  l'honneur  d'ê- 
tre un  des  premiers  chimistes  dé 
son  pays.  Il  fut  l'amc  de  la  réu- 
nion connue  sous  le  nom  de  Chi- 
mistes hollandais.  La  découverte 
du  gaz  oléfiant,  des  recherches 

Srécieuses  sur  l'action  du  mercure 
ans  la  végétatiou,  sur  le  gaz  hy- 
drogène carboné ,  sur  l'acide  ni- 
treux  et  ses  combinaisons  avec  les 
alkalis  ,  sont  des  travaux  dus  à  ces 
sa  vans.  «  Ces  ingénieuses  recher- 
»  ches,  dit  Fourcroy  dans  un 
»  Mémoire  lu  à  l'Institut  le  16 
»  décembre  1 706 ,  sont  du  petit 
»  nombre  de  celles  qui  fournissent 
»  de  nouvelles  vues.  Elles  tien- 
w  dront,  ainsi  que  celles  tju'on leur 
»  doit  sur  la  décomposition  et  la 
»  recomposition  de  l'eau  parl'élcc- 
»  tricité,  sur  les  sulfures  aJkalins  et 
t>  métalliques, etc.,  un  rang  dis- 
»  tingué  dans  la  chimie  pneuma- 
»i  tique  ,  aux  progrès  de  laquelle 
»  ils  Ont  attaché  la  gloire  de  leurt 
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»  travaux  et  de  leurs  décou- 
»  vertes.  »  Deiman  jouit  d'une 
fortune  honnête  et  de  tous  les 
avantages  d'une  excellente  éduca- 
tion. Pendant  quarante  années ,  il 
fut  lie  avec  les  hommes  les  plus 
marquans  dans  les  sciences  natu- 
relles ,  et  il  n'était  lui-même  étran- 
ger à  aucune.  Nommé  médecin  du 
roi  de  Hollande,  il  fut  fait  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Mérite,  devenu 
depuis  ordre  de  l'Union.  Les  col- 
lections académiques  hollandaises 
sont  remplies  de  Mémoires  qui  at- 
testent la  grandeur  et  la  justesse 
de  ses  vues.  Dans  ce  nombre ,  on 
distingue  ceux  sur  la  mort  natu- 
relle ,  sur  l'influence  du  climat , 
sur  la  prééminence  de  l'hiver  sur 
l'été  sous  divers  rapports  ,  sur  les 
services  rendus  aux  sciences  par 
Lavoisier ,  etc.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  février  1808.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  i°.  Un 
excellent  Traité  sur  l'électricité 
médicale.  i°.  Un  Traité  sur  les 
plaies  métalliques,  et  quelques 
écrits  qui  ont  rapport  à  lliygiène 
et  à  l'éducation  physique  ,  ouvra- 

§es  composés  en  langue  hollan- 
aisc.  Ses  expériences  de  chimie 
sont  recueillies  dans'  trois  volumes 
publiés  par  la  société  des  chimistes 
hollandais,  traduits  en  français 
sous  ce  titre  :  Essais  physico-chi- 
miques. Peu  de  temps  après  la 
mort  de  Lavoisicr,  la  société  Con- 
cordia  ctlihcrtate ,  rendit  des  hom- 
mages publiques  aux  mânes  de  cet 
illustre  fondateur  delà  chimie  mo- 
derne ,  et  c'est  dans  cette  circons- 
tance que  Deiman  fut  choisi  pour 
prononcer  un  discours  sur  les  dé- 
couvertes du  chimiste  français, 
discours  qu'on  regarde  générale- 
ment en  Hollande  comme  un  mo- 
dèle de  précision  et  de  bon  style. 
Déjà,  en  1785,  Deiman,  en  so- 
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ciété  avec  le  docteur  Mitchel  , 
avait  vu  couronner  par  la  société 
royale  de  Paris  un  mémoire  sur 
cette  question  :  «  Déterminer  quels 
m  sont  les  avantages  et  les  dangers 
11  du  quinquina  administré  dans 
»  le  traitement  des  différentes  es- 
»  pèces  de  fièvres  rémittentes.  » 
Compté  au  nombre  des  membres 
distingués  d'une  société  philan- 
thropique qui  a  rendu  de  notables 
services  à  la  Hollande ,  Deiman 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  adopter 

Ear  cette  société  le  projet  d'un  éta- 
lisscment  de  bienfaisance  pour 
les  aveugles.  Il  ouvrit  à  cet  effet 
des  correspondances  très-suivies 
avec  les  instituteurs  les  plus  re- 
nommés de  ces  sortes  d'établissc- 
mens ,  tels  que  Haiiy  de  Paris  , 
Himly  de  Berlin,  et  autres  j  mais  il 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  la 
chose  consommée  sous  ses  auspices. 
Jérôme  de  Bosch  a  publié  un  éloge 
de  Deiman  (  64  pages  in-8°.  ). 

DEKEN  (Agathe),  née  vers  la 
fin  de  1741  à  Arastelvccu ,  village 
situé  à  une  lieue  d'Amsterdam  , 
se  vit ,  dès  sa  plus  tendre  enfance  , 
en  butte  à  l'infortune.  A  l'âge  de 
trois  ans ,  ayant  perdu  son  père  et 
sa  mère,  qui  avaient  été  ruinés 
par  un  incendie ,  elle  entra  dans 
un  hospice  d'orphelines  à  Amster- 
dam. D'iieu  reuses  dispositions  pour 
la  poésie  ne  tardèrent  pas  à  se  ma- 
nifester chez  la  jeune  Agathe.  La 
société  Diligentiae  omnia  en  eut 
connaissance  et  l'aida  à  les  culti- 
ver. Elle  s'associa  d'abord,  pour 
quelques  occupations  littéraires  , 
avec  Marie  Bosch ,  et  ensuite  avec 
Wolff,  née  Bckker,  bel  es- 
prit plein  de  verve  et  d'originalité. 
Cette  association  déploya  une  ac- 
tivité infatigable  ,  et  elle  a  exercé 
en  Hollande  une  grande  influence 
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su  r  l'esprit  et  le  caractère  national,  sons  pour  les  gens  de  la  campagne;» 
On  ne  peut  nier  que  ces  dames  un  autre  à  l'usage  des  enfans.  Elle 
-n'aient  abuse'  quelquefois  de  la  a  beaucoup  contribué  au  recueil 
grande  facilite  île  leur  talent ,  de  de  cantiques  adoptés  pour  le  culte 
l'engouement  du  public  pour  leurs  public  de  l'église  des  Anabaptistes 
productions  et  de  la  libéralité  un  de  Harlem.  Deux  caractères  aussi 
peu  intéressée  de  leur  libraire,  dissemblables  que  ceux  de Mlle.  De- 
Leurs  ouvrages ,  tous  en  hollan-  ken  et  de  Mme.  Wolff,  la  première, 
landais,  étaient  enlevés,  et  les  toute  tranquille ,  sérieuse  j  l'autre 
éditions  s'en  multipliaient  avec  vive  et  enjouée,  semblaient  devoir 
«me  incroyable  rapidité.  Elles  ont  sympathiser  difficilement.  Cepcn- 
publié  en  prose  :  i°.  Lettres  sur  dant  l'amitié  la  plus  étroite  les  unit 
divers  sujets,  La  Haye  1780,  long-temps,  et  Mllc.  Dekcn  a  suivi 
3  vol.  in-8°.  i°.  Entretiens  ins-  de  très-près  son  amie  au  tombeau, 
-tructifs  et  populaires  sur  la  foi  et  Elle  est  morte  à  Amsterdam  le  1 4 
les  mœurs  du  chrétien  ,  ibid.  novembre  1804. 
1781, 1  vol.  in-8°.  Cette  instruction 

religieuse  est  adaptée  à  toutes  les      DELCOUR    (  Jean  )  ,  célèbre 
•communions  chrétiennes.  3°.  Sara   sculpteur  ,  né  à  Hamoir ,  sur  la  ri- 
Burgerhart,  roman  national,  ib.    vière d'Ourtc ,  province  de  Liège  , 
ij&i ,  1  vol.  in-8°.  ;  il  a  été  traduit   vers  le  milieu  du  17*.  siècle  ,  fit 
-en  français  à  Lausanne.  4°*  His-   deux  fois  le  voyage  d'Italie  pour 
toire  de  Willem  Lewend ,  ibid.    se  perfectionner  dans  son  art;  il 
1784  et  1785,  8  vol.  in-8°. ,  ou-   s'établit  ensuite  à  Liège.  Vauban  , 
-vrage  du  même  genre,  en  forme  de   instruit  de  ses  talcns,  voulut  l'en- 
lettres.  5°.  Lettre  d 'Abraham Blan-  gager  à  faire  la  statue  équestre  <le 
kaart,  ibid.  1787  et  1789,  3  vol.    Louis  XIV;  qui  devait  être  posée 
in-8°. ,  suite  à  Sara  Burgcrhart.  sur  la  place  des  Victoires  à  Paris, 
On  leur  doit  envers  :  6°. Chansons   et  qui  a  été  exécutée  depuis  par 
économiques  ou  populaires  (  au   Desjardin  de  Bréda  ;  Delcour  sen 
nombre  de  cent  vingt  )  ,  ibid.   excusa  sur  son  grand  âge  et  ses 
1781  ,  3  vol.  in-8°.  70.  Un  recueil   infirmités.  Il  mourut  a  Liège  le 
de  Fables,  ibid.   1784,  in-8°. ,    4  avru*  I7°7«  ^es  principaux  ou- 
avec  fig.  :  ces  fables  sont  au  nom-   vrages  de  ce  célèbre  artiste  sont  à 
bre  de  quarante,  toutes  imitées  ou   Liège  et  dans  le  Brabant.  On  ad- 
traduites.  8°.  Promenades  cnBour-   mire  à  Liège  le  Sauveur  au  Scpul- 
gogne,  ibid.  1789,  in-8°.  C'est  le   cre,  en  marbre  blanc,  qui  était 
résultat  d'une  course  qu'elles  fi-   dans  l'église  des  religieuses  dites 
rent  dans  cette  province ,  où  elles  Bons-Enf ans ,  et  qui  présentement 
avaient  le  projet  de  s'établir,  après   est  placé  dans  l'église  cathédrale; 
la  disgrâce  du  parti  patriote  bol-   la  statue  de  saint  Jean-Baptiste ,  en 
•landais,  survenue  vers  la  fin  de   bronze,  au-dessus  de  la  fontaine 
•1787.    L'ouvrage  forme   quatre   rue  Hors-Château  ;  celle  du  même 
chants ,  sans  liaison  entre  eux  et   saint  qui  était  dans  l'église  parois- 
sur  différons  mètres.  Il  est  encore   siale  de  ce  nom  ,  aujourd'hui  dé- 
quelques  productions  littéraires   molic;  la  belle  fontaine  de  la  rue 
dues  exclusivement  à.  Açathe  De-   Vinâvc-d'Ile  ,  dont  les  figures  sont 
Ven  ,  telles  qu'un  Recueil  de  chan-    en  bronze.  Sa  modestie  et  sa  pro- 
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bité  ajoutaient  encore  à  l'éclat  de 
ses  talens.  Ses  compositions  sont 
d'un  grand  goût ,  ses  contours  élé- 
gans  et  ses  draperies  bien  jetées. 

DELCOUR  (  Jeak  )  ,  peintre  , 
frère  du  précédent,  né  comme  lui 
à  llamoir.  Des  son  enfance,  il  ma- 
nifesta une  inclination  et  une  dis- 
position particulière  pour  la  pein- 
ture, et  il  aporit  les  élémens  de 
cet  art  à  l'excellente  école  de  Bcr- 
tholet-Flémalle.  Il  alla  ensuite  se 
perfectionner  en  Italie.  U  fit  à 
nome  le  tableau  de  l'Assomption  , 
qui  était  sur  le  maître-autel  de 
l'église  des  Guillebnins  à  Liège. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  lit  la 
table  d'hôtel  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Pierre,  aujourd'hui  dé- 
molie. On  voyait  également  dans 
le  couvent  des  Anges ,  à  Liège , 
un  Ange-gardien  de  sa  composi- 
tion ,  très-estimé  des  connaisseurs. 
Il  mourut  subitement  à  Liège 
en  1694* 

DELEN  (  Dibck  ,  ou  Thiehhy 
va»  ) ,  peintre  ,  né  à  Hcusdcn , 
province  du  Brabant  septentrio- 
nal, vers  i635,  fut  élève  de  Fran- 
çois Hais.  Pour  concilier  avec 
l'étude  de  la  peinture  le  goût  qui 
Je  portait  vers  l'architecture,  il 
peignit  de  préférence  des  églises, 
des  édifices  publics,  des  salons, 
qu'il  ornait  de  petites  figures.  Par- 
venu à  un  âge  mûr ,  il  fut  élu 
bourgmestre  d'Armuydcn  en  Zé- 
lande ,  où  il  est  mort  vers  le  com- 
mencement du  18e.  siècle.  Corneille 
de  Bye  a  donné  à  cet  artiste  des 
éloges  auxquels  Descamps  sous- 
crit, en  souhaitant  que  les  ta- 
bleaux (Je  Van  Dclen  soient  plus 
connus  en  France.  Son  désir  est 
aujourd'hui  exaucé  en  partie.  Le 
Musée  de  Paris  possède  de  cet  ar- 
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tistc  un  tableau  représentant  des 
Joueurs  de  haJon,  dont  le  fond 
est  uji  palais  d'une  riche  archi- 
tecture. 

DELET(  Jacq.-Willemszoon,  ou 
fils  de  Guillaume)  ,  fut  très-bon 
peintre  de  portrait ,  et  mourut 
en  1601.  On  montrait  comme  son 
chef-d'œuvre  un  tableau  repré- 
sentant les  Portraits  d'une  compa- 
gnie d'arquebusiers.  La  catastro- 
phe qu'éprouva  la  ville  de  Dclft 
le  11  octobre  i654  ,  par  l'explo- 
sion d'un  magasin  à  poudre,  la- 
céra ce  tableau  de  la  manière  la 
la  plus  déplorable.  Jacques ,  son 
petit-fils ,  en  réunit  les  débris ,  et 
le  recomposa  en  quelque  sorte. 
Jacques ,  fils  de  Guillaume ,  eut 
trois  fils  qu'il  éleva  dans  le  goût 
-de  la  peinture.  L'aîné,  Corneille  , 
acheva  son  apprentissage  chez  Cor- 
neille Van  Harlem  ;  Roch ,  le  se- 
cond ,  peignait  très-bien  le  por- 
trait. Guillaume  s'attacha  à  la  gra- 
vure. Il  épousa  la  fille  de  Mirevclt, 
et  il  a  gravé  les  principaux  por- 
traits de  son  beau-père.  U  signait 
son  nom  Dclfius.  Les  curieux  re- 
cherchent encore  ses  ouvrages,  et 
ils  sont  utiles  à  tous  ceux  qui  étu- 
dient l'iconographie. 

DELLEPIERRE  (  Eeasme  ) ,  Lié- 
geois y  bon  orfèvre  et  ciseleur,  vi- 
vait en  1427  >  c'est  tout  ce  qu'on 
sait,  grâce  au  manuscrit  cité  par 
M.  de  Villenfagne ,  qui  a  ainsi  tiré 
de  l'oubli  le  nom  de  cet  artiste,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres.  Voyez 
Fklen  ,  GonÈLL,  Hornes  ,  Zutman. 
C'étaient  tous  des  artistes  très-ha- 
biles dans  leur  genre.  M.  de  Vil- 
lenfagne fait  à  ce  sujet  une  obser- 
vation qui  les  concerne.  Avant  le 
sac  de  Liège,  en  ii68,  par  Char- 
les-le-Témérairc  ,  les  églises  de 
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Liège  étaient  richement  décorées 
de  lampes ,  de  chandeliers  ,  de  va- 
ses précieux  de  toute  espèce ,  en  or 
et  en  argent.  Tous  ces  beaux  ou 
vrages  ont  été  détruits  dans  cette 
épouvantable  catastrophe;  mais, 
du  moin»,  les  noms  des  artistes 
sont  retrouvés. 

DELMONT  (  Déodat  )  ,  né  a 
Saint -Trond  ,  province  de  Lim- 
bourg ,  en  r58i ,  fut  ami  de  Ru- 
bens,  son  élève  et  son  compa- 
gnon de  voyage  en  ItaUe.  Beau- 
coup de  talens  ,  un  bon  guide  , 
et  l'amour  de  la  peinture  lui  ont 
acejuis  le  nom  de  bon  peintre.  On 
voit  plusieurs  tableaux  de  lui  à 
Anvers.  Il  y  mourut  le  25  novem- 
bre i63.{.  Sa  composition  est  noble 
et  élevée,  son  dessin  correct,  sa 
couleur  et  sa  touche  fort  belles. 

DELPHIIS  ou  DELPHIUS(.Tean}  , 
néaDelft,  province  de  Hollande 
méridionale  ,  fut  coadjuteur  de 
l'évêché  de  Strasbourg.  11  assista  , 
en  1 54i ,  à  l'inutile  colloque  tenu 
à  Worms,  pour  la  pacification  de 
l'église.  Nous  avons  de  lui  :  i°.  De 
potestatc  pontificia ,  Cologne  1  r»8o, 
in-8°.  ;  i°.  De  notis  eeclcsia*,  ibid. 

DELRIO  ( Mai\tin -Antoine  )  , 
naquit  à  Anvers  le  17  mai  i55i, 
se  fit  jésuite  a  Valladolid  en  i58o, 
après  avoir  exercé  la  charge  de 
conseiller  au  conseil  de  Branant, 
et  celle  d'intendant  d'armée.  Ses 
supérieurs  l'employèrent  à  ensei- 
gner la  philosophie  à  Douai  en 
i58q ,  la  théologie  morale  à  Liège , 
les  langues  et  les  lettres  sacrées 
à  Louvain,  puis  à  Gratz,  011  il 
fut  fait  docteur  en  théologie.  Il 
mourut  à  Louvain  le  19  octobre 
1608,  à  57  ans.  Ce  jésuite  avait 
commencé  de  bonne  heure  la  c;u> 
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rière  d'écrivain.  Des  l'âge  de  20 
ans,  il  mit  au  jour  Solin  ,  corrigé 
sur  les  manuscrits  de  Justc-Lipsc , 
son  ami.  Les  ouvrages  qui  ont  le 
plus  fait  parler  de  lui,  sont  :  iw.  ses 
Disquisitions  magiques,  en  latin, 
Louvain  i5n<)  ,  Mayencc  1624, 
Cologne  i633  (édition  très-in- 
correcte). Duchesnc  en  donna  un 
abrégé  en  français,  Paris  161 1, 
hi-8°.  Comme  l'esprit  humain  est 
curieux  des  histoires  extraordi- 
naires, cet  ouvrage  eut  beaucoup 
de  cours.  L'auteur  y  cite  une  foule 
d'écrivains,  et  une  multitude  de 
faits  dont  plusieurs  peuvent  passer 
pour  le  fruit  de  la  crédulité,  mais 
dont  un  bon  nombre  est  assez  cir- 
constancié et  appuyé  pour  donner 
de  l'embarras  aux  explicateurs  les 
plus  philosophes.  Delrio  fit  cet  ou- 
vrage pour  réfuter  les  auteurs  qui 
prétendent  que  le  Nouveau-Tcsta- 
tament  a  mis  fin  à  l'art  magique; 
il  leur  oppose  l'Ecriture ,  les  Pères , 
particulièrement  Origène,  Saint- 
Augustin,  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  Saint  Léon,  les  conciles, 
le  droit  canon  ,  la  pratique  des 
exorcisines  ,  aussi  ancienne  que 
l'église ,  l'accord  uuaniine  des  théo 
logiens,  le  consentement  de  tous 
les  peuples,  et  l'expérience  de  tous 
les  siècles.  Enfin,  il  établit  qu'il 
faut  prendre  dans  cette  affaire  un 
milieu  entre  ceux  qui  croient  tout 
et  ceux  qui  ne  croient  rien ,  milieu 
que  l'auteur  n'a  pas  toujours  assez 
exactement  garde,  son  érudition 
l'emportant  sur  son  jugement  et 
sa  critique.  Psellus ,  Théophile  Ray- 
naud  et  Gisbcrt  Yoct  ont  aussi 
discuté  à  fond  la  même  matière. 
Une  chose  remarquable,  c'est  que 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
modernes ,  il  est  question  de  ma- 
gie, et  cela  non  pour  en  rire,  ce 
qui  a  été  long-temps  de  mode, 
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mais  pour  en  rapporter  des  choses 
étonnantes,  sur  lesquelles  tantôt 
on  s'abstient  de  prononcer ,  et  que 
tantôt  on  donne  comme  des  choses 
incontestables.  2°.  Des  Commen- 
taires sur  la  Genèse,  le  Cantique  des 
Cantiques  et  les  Lamentations,  3 
vol.  in-^°. ,  solides  et  estimables. 
3°.  Les*  Adages  sacres  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament ,  Lyon 
î  G 1 2,  en  lat.,  i  tom.  in-4°.  4°»  ïrois 
volumes  des  Passages  les  plus  dif- 
ficiles et  les  plus  utiles  de  l'Ecriture 
Sainte,  ouvrage  qui  peut  servir 
aux  prédicateurs.  5°.  Des  Commen- 
taires et  des  paraphrases  sur  les 
tragédies  de  Sénèque,  précédés  du 
recueil  des  fragments  (jui  nous 
restent  des  anciens  tragiques  la- 
tins. Le  style  de  Dclrio ,  quoique 
assez  pur ,  est  lâche  et  diffus.  Il 
possédait  plus  de  dix  langues ,  et 
lut  l'intime  ami  de  Justc-Lipse. 

DELRIO(  Jean  ),  naquit  à  Bru- 
ges ,  province  de  Flandre  occiden- 
tale ,  lut  doyen  et  grand-vicaire 
d'Anvers ,  mort  en  cette  ville ,  l'an 
1624,  a  laissé  des  Commentaires 
sur  le  Psaume  CXVIII ,  in- 12  , 
.  1617. 

DELVAUX  (Laurent),  sculp- 
teur ,  né  à  Gand  (  Flandre  orien- 
tale J,  est  mort  à  Nivelles  le  24 
février  1 778 ,  âgé  de  83  ans.  Le 
Dayid  ,  les  Adorateurs  de  la  cha- 
pelle de  la  cour  à  Bruxelles ,  l'Her- 
cule qui  est  au  pied  du  grand 
escalier ,  les  statues  qui  ornent  la 
façade  du  palais,  la  chaire  de  la 
cathédrale  de  Gand ,  jugée  un 
peu  trop  sévèrement  par  l'auteur 
du  Voyage  pittoresque  de  la  Flan- 
dre, et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  sont  des  monuments 
de  son  travail  et  de  ses  talents. 
Sa  manière ,  dirigée  et  formée  par 
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les  modèles  antinues ,  a  peut-être 
plus  de  force  que  de  ffrâce,  pi  us  d'in- 
vention que  de  fini.  Benoît  XIII , 
Charles  VI ,  Marie-Thérèse  et  le 
duc  Charles  de  Lorraine  ont  es- 
time et  récompensé  les  talents  de 
cet  artiste. 

DÉ -MARES  (Josse),  et  non 
Dcsmarets  (comme  le  disent  Aie— 
gatnbc,  Valère  André,  $otvel  , 
Foppens  et  Moréri  )  ,  naquit  à  An- 
vers en  1590,  et  entra  chez  les 
jésuites  en  161 2.  Il  était  très- versé 
dans  les  lettres  grecques  et  latines, 
qu'il  professa  pendant  plusieurs 
années.  Il  mourut  recteur  du  col- 
lège de  Maubeuge ,  le  1 3  décembre 
1637,  laissant  en  manuscrit  un 
Onomasticon ,  dans  lequel  il  don- 
nait tous  les  mots  grecs  empruntes 
du  latin.  Il  avait  publié  un  Com- 
mentaire sur  Horace ,  que  Sotvel 
dit  avoir  été  imprimé  à  Douai  en 
i636  ,  in-8°. ,  et  qui  l'a  certaine- 
ment été  sous  ce  titre  :  Q.  Hora— 
tius  ad  usum  et  castos  mores  ju- 
ventuti  s  accommoda  tus,  cum  notis 
et  commenta rii s  brevibus  P.  Jodoci 
Dé-Mares,  Cologne  1648,  in- 16. 
Un  Dictionnaire  universel  ,  en- 
chérissant sur  les  fautes  qu'il  co- 
pie ,  donne  à  cet  auteur  le  prénom 
de  Jonc. 

DEMARTEAU  (Gilles),  gra- 
veur ,  né  à  Liège ,  en  1729 ,  pro- 
fita de  l'invention  de  François, 
qui  avait  trouvé  le  moyen  d'imi- 
tcrengravurelesdcssinsaucrayon, 
et  perfectionna  à  un  tel  point  cette 
découverte,  qu'il  est  souvent  diffi- 
cile de  distinguer  ses  gravures  de 
l'original.  Actif  et  laborieux ,  il 
exécuta  plus  de  cinq  cents  pièces 
en  ce  genre.  Demarteau  a  rendu 
par  ce  moyen  un  grand  service 
aux  artistes ,  surtout  dans  les  pro- 
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vinces  oh  les  élèves  n'avaient  pour  cnielqucs  hypothèses  de  vogue  que 
modèles  que  de  mauvaises  copies ,  1  auteur  a  adoptées  avec  trop  de 
de  médiocres  dessins ,  ou  des  ori-  facilite ,  on  ne  peut  y  méconnaître 
ginaux  encore  plus  faibles  nue  ces  un  grand  fond  de  savoir ,  et  un 
copies.  Ce  service  s'est  étendu  jus-  résultat  précieux  d'une  multitude 
que  sur  les  arts  mécaniques  ,  en  d'expériences.  Ce  qui  relève  inli- 
multipliant  par  la  gravure  une  niment  aux  yeux  des  gens  sages  f 
infinité  de  modèles  de  meubles ,  le  mérite  de  ce  médecin  ,  c'est 
ornemens,  fleurs,  qui  mettent  les  l'exercice  actif,  charitable  et  dé- 
ouvriers de  toutes  les  classes  à  sintéressé  de  son  art ,  sa  modestie , 
portée  d'étudier  et  de  sortir  de  la  son  attachement  aux  bons  prin— 
routine.  Demartcau  obtint  une  cipes  ,  et  son  zèle  à  les  défendre 
pension  du  roi ,  et  une  place  à  dans  toutes  les  occasions.  La  dé- 
l'académie  de  peinture  ,  crui  le  re-  nouille  mortelle  de  Demeste ,  c'est- 
eut  sur  son  estampe  de  Licurgue  a-dire  ses  os ,  furent  réduits  en 
Messe  dans  une  sédition  ,  d'après  verre  et  coulés  sous  la  forme  d'une 
Cochin.  Il  a  gravé  entre  autres  petite  urne  que  l'on  a  vue  long- 
pièces  d'après  le  même,  la  justice  temps  à  Paris  dans  le  cabinet  de 
protégeant  les  arts ,  et  une  allé-  Robcrtson. 
gorie  sur  la  mort  du  dauphin ,  le 

Christ  porté  au  tombeau,  d'après  DENYS  (Jacques),  peintre,  né 
Stellaert,  et  un  grand  nombre  à  Anvers  en  1 645  ,  alla  très- jeune 
d'études  d'après  Raphaël ,  Vanloo  ,  à  Rome  et  à  Venise,  et  y  fit  une 
Pierre  ,  Boucher ,  etc.  On  a  de  lui  étude  assidue  des  plus  célèbres 
aussi  différentes  études  sur  papier  maîtres.  11  parvint  ainsi  à  se  for- 
gris  ou  bleu,  imitant  plusieurs  mer  une  manière  grande,  fière , 
crayons  de  diverses  couleurs.  De-  qui  tenait  plus  de  1  école  italienne 
marteau  mourut  à  Paris  en  1776.  nue  du  goût  des  peintres  flamands. 
—  Demartcau  (Gilles-Antoine),  Quoiqu'il  ne  se  destinât  d'abord 
neveu  et  élève  du  précédent,  a  qu'au  portrait ,  il  fortifiait  son  ta- 
gravé  aussi  et  assez  bien,  un  grand  lent  en  copiant  les  statues  anti- 
nombre d'études  d'après  dittérens  ques ,  et  en  peignant  les  plus  belles 
maîtres  modernes.  Il  est  mort  vers  vues  du  pays.  La  réputation  qu'il 
1806,  à  la  fleur  de  1  Age.  avait  acquise  le  fit  rechercher  par 

le  duc  de  Mantoue  ,  et  ensuite  par 

DEMESTE  (  Jean),  docteur  en  le  grand-duc  de  Florence.  Ayant 

médecine,  capitaine  et  chirurgien-  peint  ce  dernier  prince ,  ainsi  que 

major  des  troupes  de  l'évêque-  sa  famille  et  la  plupart  de  ses 

prince  de  Liège  ,  membre  de  plu-  courtisans,  il  reçut  de  lui  des  dons 

sieurs  académies ,  mourut  à  Liège ,  et  des  marques  d'honneur.  De  re- 

sa  patrie  ,  le  10  août  1783,  à  38  tour  à  Mantoue,  il  orna  le  palais 

ans.  Ses  Lettres  au  docteur  Ber-  de  son  protecteur  de  plusieurs  ta- 

nard  sur  la  Chimie,  la  Docimasie,  bleaux  d'histoire;  mais  après  un 

la  Cristallographie ,  la  Lithologie,  séjour  de  quatorze  ans  en  Italie, 

la  Minéralogie  et  la  Physique  en  l'amour  du  pays  natal  le  fit  reve- 

général ,  Paris  1 779 ,  1  vol.  in-i  1 ,  nir  à  Anvers ,  dignement  récom- 

luiont  fait  un  nom  parmi  lesphy-  pensé  de  ses  travaux.  11  reçut  des 

siciens  de  ce  siècle.  S'il  s'y  trouve  amateurs  et  des  artistes  l'accueil  lç 
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plus  honorable,  et  son  entrée  fut 
une  espèce  de  triomphe  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-tems  du  bon- 
heur que  donnent  les  richesses  et 
la  considération  :  une  mort  pré- 
maturée en  interrompit  le  cours. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  sont 
en  Italie  ;  la  France  n'en  possède 
point ,  et  Descamps  n'a  pu  parve- 
nir à  en  voir  que  trois  :  un  Ecce 
homo ,  dans  le  goût  de  Van  Dyek, 
et  deux  portraits.  Les  éloges  qu'il 
leur  donne  prouvent  que  Dcnys 
méritait  la  considération  dont  il 
jouit  pendant  sa  courte  carrière. 

DENYS  (Mathieu),  né  a  Liège 
en  1738,  était  à  peine  âgé  de  huit 
ans ,  lorsqu'il  perdit  son  père  qui 
était  organiste  de  la  collégiale  de 
Saint-Denis  de  la  même  ville.  Le 
jeune  Dcnys  ,  témoignant  avoir 
les  plus  heureuses  dispositions,  les 
chanoines  ne  balancèrent  pas  , 
malgré  son  bas  âge,  de  lui  accor- 
der la  place  que  son  père  et  son 
aïeul  avaient  successivement  oc- 
cupée avant  lui.  Il  ne  démentit 
point  la  bonne  opinion  que  ses 
bienfaiteurs  avaient  courue  de 
lui,  et  il  s'appliqua  avec  tint  de 
soin  et  de  persévérance ,  qu'il  de- 
vint, en  peu  d'années,  fun  des 
plus  célèbres  organistes  du  pays 
de  Liège.  11  possédait  la  basse- 
continue  au  premier  degré  ;  il 
charmait  les  connaisseurs  par  la 
délicatesse  de  son  toucher ,  et  par 
la  grande  variété  de  ses  idées  qui 
étaient  brillantes  et  majestueuses. 
Dcnys  avait  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ;  il  était  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Gangulphc ,  dans 
sa  ville  natale,  et  en  remplissait 
dignement  les  fonctions ,  lorsque, 
par  suite  de  la  révolution ,  qui 
devait  tout  bouleverser  ,  il  lut 
privé  de  cet  emploi.  Il  mourut  4 


Liège  ,  le  9  avril  181 3 ,  à  la  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  à  l'âge 
de  75  ans.  lia  laissé  en  manuscrit 
plusieurs  messes  de  sa  composi- 
tion, et  une  quantité  considérable 
d'autres  morceaux  de  musique 
qu'on  se  plaît  encore  à  répéter. 

DENYS  (Pierre)  ,  né  à  Mons  , 
province  de  Hainaut,  en  i658, 
manifesta  dès  sa  jeunesse  son  goût 
pour  les  arts,  et  en  particulier 

}>our  le  travail  du  fer.  Il  se  per- 
ectionna  à  Rome  et  à  Paris  jus- 
qu'en 1690,  année  dans  laquelle 
il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre 
de  Saint-Benoît  ,  en  qualité  de 
commis  (  c'est  ainsi  qu'on  nomme 
les  laïcs  qui  s'engagent  par  un  con- 
trat civiia  garder  certaines  règles, 
et  à  s'occuper,  selon  l'ordre  des 
supérieurs,  dans  les  arts  et  métiers 
dont  ils  sont  capables).  Il  vécut 
pendant  43  ans  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis ,  avec  beaucoup  d'édi- 
fication ,  et  y  mourut  le  20  mars 
1721,  à  63  ans.  Ou  l'a  regarde 
comme  le  plus  habile  ouvrier  en 
fer  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Peu 
d'artistes  ont  encore  approché  de 
la  délicatesse ,  de  la  beauté ,  et  de 
la  perfection  de  ses  ouvrages. 

DENYS-LjEWIS  ,  surnommé  le 
Chartreux,  natif  de  Rikcl,  près 
de  Looz ,  province  de  Limbourg , 
vécut  48  ans  chez  les  Chartreux 
de  Rurcmondc ,  et  mourut  en  1 47 1 
à  69  ans ,  et  à  77  selon  Fabricius , 
après  avoir  servi  l'église  par  son 
savoir  et  par  ses  vertus.  Son  atta- 
chement continuel  à  la  contem- 

Êlation  lui  fit  donner  le  nom  de 
>octeur  extatique.  Il  écrivit  au 
pape  et  à  plusieurs  princes  chré- 
tiens ,  pour  leur  apprendre  que  la 
perte  de  l'empire  d'Orient  était  un 
elfet  de  la  colère  de  Dieu,  juste- 
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ment  irrité  contre  les  fidèles.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges pleins  d'instructions  salutaires 
et  d  une  onction  touchante ,  mais 
écrits  sans  politesse  et  sans  éléva- 
tion, Eugène  IV  disait  que  l'église 
était  heureuse  d'avoir  un  tel  fils. 
Dcnys  avait  beaucoup  lu,  et  ne 
manquait  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes.  Il  appliquait 
heureusement  les  passages  de  l'Écri- 
ture. Il  était  sobre  et  sage  dans  sa 
spiritualité ,  et  il  n'y  a  guère  d'au- 
teur mystique  dont  les  ouvrages 
se  lisent  avec  plus  de  plaisir  et  de 
iir ui  t.  Les  siens  ont  été  recueillis 
en  31  vol.  in-foL,  Cologne  i54<), 
en  y  comprenant  ses  Commentai- 
res. Son  traité  contre  l'Alcoran, 
Cologne  1 533 ,  in-8°. ,  n'est  pas 
commun;  il  est  .en  5  livres»  Son 
traité  De  quatuor  novissimis,  est 
très-estimé  ;  il  en  existe  une  tra- 
duction française  intitulée  :  Des 
quatre  uns  de  l'homme ,  par  De- 
ny s  -  le  -  Chartreux  ,  traduction 
nouvelle ,  avec  un  abrégé  de  sa 
vie,  Paris  i685  ,  in-ia.  Jacques 
Boileau  appelle  ce  traité  De  vita 
et  mor  ibus  canonicorum ,  Colonia 
Agrippina  1670,  in-12.  Il  y  en 
a  une  traduction  française ,  sous 
ce  titre  :  De  la  vie  et  des  mœurs 
des  chanoines,  traduit  du  latin, 
par  l'abbé  Méry  ,  Paris  1761 ,  in- 
12.  Le  traité  De  bcllo  instituendo 
ad  versus  Turcas  fut  supprimé  pour 
certaines  applications  forcées,  et 
pour  plusieurs  visions  singulières 
qu'il  renfermait.  Il  y  a  aussi  dans 
«on  Traité  du  Purgatoire,  des  cho- 
ses si  extraordinaires,  que  Posse- 
vin,  dans  son  Àpparatus  sacer, 
soupçonne  qu'elles  y  ont  été  in- 
sérées par  une  main  étrangère.  Sa 
vie  a  cté  écrite  par  dom  Thierry 
Loer,  a  stratis ,  Cologne  i53î, 
in-8°. 
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DERYKE  ou  DERICK  (  Pierre- 
Corneille)  ,  peintre  de  Dclft ,  pro- 
vince de  Hollande  méridionale, 
né  en  1 568 ,  fut  disciple  d'Aubert 
Jacobs  ;  il  quitta  ce  premier  maître 

Eour  voyager  en  Italie.  11  exccl- 
lit  dans  le  paysage  et  le  portrait. 
Il  mourut  en  i63o. 

DERYKE  (Guillaume),  pein- 
tre ,  né  à  Anvers,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle ,  peignait  l'his» 
toirc  d'une  manière  élégante;  U 
est  mort  en  1697. 

DESCHAMPS  (  Barthélemi  )  y 
récollet,  gardien  des  couvents  de 
Verviers  ctBolland,  né  à  Liège, 
auteur  d'un  Voyage  de  Liège  à 
Jérusalem  et  en  Egypte ,  entrepris 
en  1666.  Il  était  parti  de  Liège  le 
3  mars  de  cette  année.  Son  Voyage 
présente  une  description  fort  dé- 
taillée et  fort  intéressante  pour  le 
fond  (car  clic  n'est  rien  moins  qu'é- 
légante), non-seulement  du  temple 
du  Saint-Sépulcre ,  mais  de  tous 
les  lieux  circon voisins.  Sa  santé 
extrêmement  affaiblie,  l'obligea  de 
revenir  dans  son  pays.  Il  partit  le 
ao  août  1667  de  aidon ,  et  débar- 
qua le  5  octobre  suivant  à  Mar- 
seille ,  d'où  il  revint  à  Liège.  La 
relation  de  son  voyage  n'y  a  paru 

3u'en  1678.  C'est  un  petit  in-8°. 
e  plus  de  600  pages ,  devenu  rare. 
M.  de  Chateaubriand  ,  dans  son 
Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem ,  a 
donné  une  liste  des  voyageurs  qui 
ont  visité  la  Terre-Sainte  ,  et 
ont  donné  la  relation  de  leurs 
voyages;  mais  il  ne  cite  pas  le  père 
Deschamps ,  dont  probablement  il 
n'a  pas  connu  l'ouvrage. 

DESJARDINS  (Mart^  van  de* 
Bogaert  ,  connu  sous  le  nom  de) , 
habile  sculpteur  hollandais,  na- 
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xjuit  à  Bréda ,  province  du  Bra- 
dant septentrional ,  en  1640.  Il 
alla  eiicore  jeune  à  Paris,  et  fut 
reçu  à  l'Académie  à  l'âge  de  trente- 
un  ans.  Il  fit  présent  à  ce  corps 
d'un  bas-relief  représentant  Her- 
cule couronne  par  la  gloire,  du 
portrait  du  marquis  de  Villacerf, 
et  de  celui  de  Mignard ,  qui  est 
un  beau  morceau  de  sculpture. 
La  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
qu'on  admirait  autrefois  sur  la 

F lace  Bcllecour ,  a  Lyon ,  était 
ouvrage  de  Desjardins.  C'était  le 
coup  d'essai  de  cet  artiste  dans  le 
Çenre  des  grandes  compositions  ; 
A  fît  ensuite ,  pour  le  portail  de 
l'église  du  collège  Mazarin,  six 
groupes  de  pierre  représentant 
les  Evangélistcs  et  les  Pères  de 
l'église  grecque  et  latine  ;  ces  ou- 
vrages ont  été  détruits  pendant 
less  troubles  de  la  révolution  :  il 
sculpta  en  marbre,  pour  le  petit 
.parc  de  Versailles ,  le  Soir  désigné 

{>ar  Diane,  ayant  près  d'elle  une 
evrette.  Il  fut  charge  de  terminer 
une  statue  d'Artémisc ,  ébauchée 
par  Leievrc.  Ce  morceau  lui  fît 
beaucoup  d'honneur;  il  surpassa 
le  maître  qu'il  n'avait  voulu  qu'éga- 
ler. La  statue  en  pied  de  Louis  XIV, 
vêtu  à  la  romaine,  qu'on  voyait 
à  l'orangerie,  est  encore  un  ou- 
vrage de  Desjardins  ;  mais  rien  ne 
donna  plus  d'éclat  à  sa  réputation 
que  le  monument  de  la  place  des 
Victoires ,  érigé  aux  irais  du  ma- 
réchal de  la  Fcuillade,  qui  se  dis- 
tingua par  le  faste  de  ses  flatte- 
ries ,  et  sut  imprimer  à  ses  actions 
de  courtisan  un  caractère  de  gran- 
deur. Le  roi  ,  couronné  par  la 
victoire ,  était  représenté  debout, 
vêtu  des  ornemens  de  la  royauté, 
et  tenant  sous  les  pieds  un  Cer- 
bère,  symbole  de  son  triomphe 
sur  la  triple  alliance.  Ce  groupe 
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avait  treiee  pieds  de  haut ,  et  était 
fondu  d'un  seul  jet.  Ce  fut  Des- 
jardins lui-même  qui  en  dirigea  la 
tonte ,  et  il  étonna  la  France ,  qui 
qui  n'avait  pas  encore  vu  tenter 
d'un  seul  jet  des  fontes  colossales. 
Le  piédestal  était  orné  de  six  bas- 
reliefs,  et  aux  qiiatre  angles  pa- 
raissaient enchaînés  des  esclaves 
en  bronze ,  qui  désignaient  les 
nations  dont  le  monarque  avait 
triomphé.  Ce  magnifique  morceau 
de  sculpture  fut  enlevé ,  en  1792, 
par  décret  de  l'assemblée  natio- 
nale. Ce  monument  a  été  dé- 
truit avec  tant  d'autres;  il  n'en 
reste  que  l'un  des  pieds  de  la 
statue  de  Louis  XIV ,  conservé  au 
Musée  des  monumens  français. 
Desjardins  avait  encore  fait  pour 
l'église  de  Ste.-CatherinclesQuatre 
vertus  cardinales,  distribuées  en 
■quatre  bas-reliefs ,  et  aux  Capu- 
cines ,  la  figure  en  bronze  de  la 
Vigilance,  qui  décorait  le  tom- 
beau de  Louvois.  Des  jardins  mou- 
rut fort  riche,  en  1694,  âgé  de 
cinquante-quatre  ans  ,  laissant  un 
£ls  trop  vain  pour  ne  pas  préfé- 
rer les  richesses  que  son  père  lui 
donnait,  au  talent  qui  les  avait 
acquises.  Il  mit  plus  d'empresse- 
ment à  acquérir  cfes  lettres  de 
noblesse ,  que  de  temps  à  les  méri- 
ter. 11  se  contenta  de  se  faire  re- 
marquer en  qualité  de  gentil- 
homme à  l'Académie  que  son  père, 
roturier,  avait  illustrée  comme 
artiste. 

DESMASURES  (Loris) ,  en  latin 
Ma  suri  us ,  né  à  Tournai ,  province 
de  Hainaut  vers  i6a3 ,  cultiva  la 
poésie  latine  et  française ,  sous  les 
auspices  du  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine. Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  Desmasures  ayant  pris 
part  à  une  dispute  entre  les  ca- 
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tholiques  et  les  calvinistes ,  fut 
oblige  de  se  retirer  à  Deux-Ponts , 
où  il  fit  profession  ouverte  de 
calvinisme.  Quelques  années  après 
il  rentra  en  France ,  et  fut  suc- 
cessivement pasteur  à  Metz ,  à 
Sainte- Marie  et  à  Strasbourg,  où 
Ton  croit  qu'il  mourut  en  i58o. 
On  connaît  de  lui  :  i°.  Poésies  la- 
tines ,  Lyon  i55i  ,  in-4°-;  Bâle 
1574,  in-16.  2°.  Borboniadcs , 
sive  de  bello  civili ,  etc.  ,  poème 
en  i4  chants,  Bâle  1579,  in-8°. 
3°.  OEuvres  poétiques ,  en  fran- 
çais ,  contenant  des  odes,  son- 
nets ,  épigrammes  et  la  traduc- 
tion de  20  psaumes,  Lyon  i555, 
in-4°»  »  rare»  4°»  ^es  douze  livres 
de  TÉnéide  de  Virgile ,  traduits 
en  vers  français,  Lyon  i56o, 
in-4°«  5°.  La  guerre  cruelle  entre 
le  roi  blanc  et  le  roi  Maure ,  tra- 
duit  du  latin  de  Jérôme  Vid , 
Paris  ,  Vincent  Scstenas  ,  1 556 , 
in-4°-  6°.  David  combattant , 
David  triomphant , David  fugitif; 
tragédies  saintes  ,  Paris  ,  Robert 
Etienne,  i565,  in-12  (première 
édition);  im*»,  Genève,  François 
Perrin,  i565,  in-8°.  On  trouve 
de  plus  dans  cette  édition ,  Ber- 
gerie spirituelle ,  drame  saint ,  et 
une  Égloguc  spirituelle ,  3mo.  édi- 
tion ,  sans  nom  de  ville  (  Genève) , 
i583  ,  in-4°.  Desinasurcs  fut  lié 
avec  les  plus  beaux,  esprits  de  son 
temps  j  tels  que  Salignac ,  Ramus , 
Bcze ,  Rabelais ,  etc.  Vu  l'époque 
ou  le  poète  écrivait ,  la  lecture  de 
ses  poésies  françaises  n'est  pas  sup- 
portable ;  mais  on  lit  encore  avec 
plaisir  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies latines. 

DESONKEUX  (Jean)  ,  né  à  Ver- 
viers ,  province  de  Liège ,  en  i655, 
religieux  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Su-Hubert,  connu  sous  le  nom 
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de  Dom  Adalric  -%  il  prêcha  à 
Luxembourg  ,  en  présence  de 
Louis  XIV,  en  1687.  Il  fut  coad- 
juteur  de  l'abbaye  de  St^-Hubert , 
et  y  est  mort  en  1694*  C'était  un 
homme  d'une  vaste  érudition  et 
d'un  profond  savoir  ;  il  est 
étonnant  que  ce  savant  religieux 
ait  échappe  aux  investigations  lu- 
mineuses de  Dom  Jean-François 
qui  ne  le  mentionne  pas  même 
dansson  intéressante  Bibliothèque 
des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  4  vol  in-4°->  Bouillon 
1778. 

DESPARTS  (Jacques),  nommé 
en  latin  De  Partibus  ,  naquit  à 
Tournai  (Hainaut);  il  commença 
ses  études  en  médecine  à  l'uni- 
versité de  Montpellier ,  et  alla  les 
terminer  à  Paris .  où  il  fut  reçu 
docteur  en  i4°9*  Ses  talcns,  ses 
vertus  et  ses  brilla  ns  succès  l'éle- 
vèrent  aux  emplois  les  plus  ho- 
norables. Il  devint  successivement 
chanoine  et  trésorier  de  l'église 
de  Tournai ,  chanoine  de  celle  de 
Paris  ,  premier  médecin  du  roi 
Charles  Vil  et  de  Philippe  duc 
de  Bourgogne.  Desparts  voulut 
que  les  richesses  qu'il  avait  amas- 
sées servissent  à  faciliter  l'étude 
de  la  médecine  :  il  donna  trois 
cents  écus  d'or ,  deux  marcs  d'ar- 
gent, une  partie  de  ses  meubles 
et  de  ses  manuscrits  à  la  faculté , 
qui  put  ainsi  faire  élever,  à  Paris, 
dans  la  rue  de  la  Bûcherie  ,  les 
écoles  de  médecine  qui  existaient 
encore  au  moment  de  la  révolu- 
tion. Ce  bienfait  excita  vivement 
la  reconnaissance  de  la  faculté  , 
et  elle  décréta  que ,  chaque  an- 
née, elle  ferait  célébrer  une  messe 
du  Saint-Esprit  pour  la  conserva- 
tion de  Desparts ,  et  après  sa  mort 
un  service  à  perpétuité.  Elle  lui 
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donna  en  même  temps  une  mar- 
que de  sa  confiance,  en  le  choi- 
sissant pour  uu  de  ses  députes  au 
concile  de  Constance.  Ce  médecin 
mourut  dans  un  âge  assez  avancé , 
le  3  janvier  i4^7«  H  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  très-intéressans. 

DESPAUTÈRE  (  Jeaw  )  ,  gram- 
mairien flamand  ,  naquit  vers  Fan 
i46o  à  Ninovc ,  . petite  ville  de  la 

r»vince  de  Flandre  orientale, 
enseigna  les  belles  -  lettres  à 
Louvain ,  à  Bois-le-Duc ,  à  Berg- 
Saint-Vinox  ,  et  enfin  à  Co mines, 
où  il  mourut  en  i5îo.  Il  laissa 
des  Rudimcns  ,  une  Grammaire, 
une  Syntaxe,  une  Prosodie,  un 
Traité  des  figures  et  des  tropes  , 
imprimés  en  un  vol.  in-fol.  sous 
le  titre  de  Commcntarii  gramma- 
tici ,  chez  Robert  Etienne ,  en  1 537. 
Ces  ouvrages  étaient  autrefois  dans 
tous  les  collèges  ;  mais  depuis  qu'on 
en  a  fait  de  plus  méthodiques, 
ils  ne  sont  plus  consultés  que  par 
les  savans.  Ils  sont  exccllcus  pour 
entendre  le  fond  de  la  latinité. 
Le  Despautère  de  Robert  Etienne 
est  bien  différent  des  Despautère 
châtrés  et  mutilés ,  tels  qu'on  les 
avait  accommodés  pour  les  écoliers. 

DESROCHES  (  Jean  ) ,  né  à  La 
Haye ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale ,  en  1  ^4°  y  fut  baptisé  , 
le  premier  mars  de  la  même  année , 
à  Voortourg  ,  village  près  de 
La  Haye.  Son  extrait  baptistairc 
porte  qu'on  se  dispense  de  nom- 
mer ses  parens ,  eo  quod  legitimo 
matrimonio  juncti  non  essent. 
Son  père  est  inconnu  ,  sa  mère  se 
nommait  Louise  Rottevrcl ,  et  était 
lingère  chez  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne ,  a  La  Haye.  EUe  plaça  successi- 
vement son  fils ,  comme  apprenti  f, 
chez  un  peintre,  chez  un  tail- 
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leur ,  chez  un  brodeur ,  chez  un 
confiseur.  H  ne  savait  <jue  lire 
et  écrire;  mais  il  était  vivement 
animé  du  désir  de  s'instruire  et 
il  s'occupait,  autant  qu'il  en  avait 
le  temps  et  les  moyens ,  de  la  lec- 
ture oe  tous  les  livres  qu'il  pou- 
vait se  procurer.  A  l'âge  de  17  ans  , 
il  vint  à  Anvers ,  où  il  rencontra 
un  ecclésiastique  allemand ,  qui  y 
tenait  une  école  et  une  pension, 
et  qui  lui  proposa  de  se  charger 
d'apprendre  à  lire  et  a  écrire  aux 
enfants.  Desroches  accepta  cette 
offre ,  et  ce  fut  là  qu'il  apprit  la 
langue  latine.  Cet  ecclésiastique 
qui  était  religieux,  ayant  dû  aban- 
donner son  établissement,  parce 
qu'il  fut  rappelé  par  ses  supé- 
rieurs ,  le  céda  à  Dësrochcs ,  qui , 
sur  une  accusation  portée  à  l'cco- 
lâtre,  fut  obligé  de  fermer  son 
école.  C'est  dans  ce  temps  que  fut 
établie  l'académie  de  Bruxelles. 
Desroches  nui  avait  fait  une  étude 
très-approlondie  de  l'histoire  et 
des  antiquités  du  pays,  remporta 
des  prix  sur  des  questions  d'his- 
toire très-intéressantes,  proposées 
par  cette  académie  ,  dont  il  fut 
d'abord  nommé  membre ,  et  après , 
secrétaire  perpétuel.  Le  gouver- 
nement créa  en  1777,  une  com- 
mission royale  des  études ,  dont 
Desroches  lut  nommé  actuaire.  Il 
fut  chargé  de  choisir  les  livres 
à  l'usage  des  collèges  des  Pays-Bas, 
et  d'en  surveiller  l'impression.  11 
ne  s'acquitta  cependant  pas  de 
cette  tâche  au  gré  des  connais- 
seurs; car  ces  livres ,  imprimés  en 
beaux  caractères ,  sont  remplis  de 
fautes  très-grossières.  Il  est  au- 
teur d'une  Grammaire  flamande 
et  d'un  Dictionnaire  flamand  et 
français.  Il  a  revu  et  augmente 
le  Dictionnoire  de  Boudot ,  et  il 
a  composé  à  l'usage  des  collèges , 
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un  abrégé  de  l'histoire  Belgique  ,  exerça  sa  profession  lui  attira  l'es- 

en  latin.  Les  amateurs  de  la  belle  time  et  la  confiance.  Il  devint  niem- 

latinité  n'ont  pas  goûté  cet  ou-  brc  du  collège  des  médecins,  et 

vrage ,  parce  qu'en  effet  le  style  le  gouvernement  lui  décerna  une 

n'en  est  pas  très-clégant  ;  mais  les  pension.  Tous  ceux  qui  ont  parlé 

amateurs  de  l'histoire  l'ont  ac-  de  Desscn ,  et  entre  autres  Mat- 

cueilli  avec  reconnaissance,  parce  tioli ,  Mclchior ,  Adam,  Eloi  ,Chal- 

que  le  fond  en  est  très-bon  :  l'au-  mot ,  s^accordent  à  dire  qu'il  réu- 

teur  a  puisé  dans  les  sources,  et  nissait  à  de  grands   talens  des 

il  a  présenté,  avec  assez  de  mé-  qualités  morales  non  moins  pré- 

thode  et  de  clarté,  la  suite  des  cieuses.  Il  était  d'une  franchise 

événements.  Il  se  proposait  de  inaltérable  et  d'une  rare  modestie, 

donner  en  français,  en  4  volumes,  Ennemi  de  la  contrainte  et  de 

in-4°.,  une  Histoire  générale  des  l'adulation,  il  fuyait  les  cours, 

Pays-Bas  ,  dont  il  n'a  donné  que  et  refusa  les  postes  avantageux 

le  premier  tome ,  qui  comprend  qu'il*  pouvait  y  obtenir.  Ce  mé- 

des  recherches  sur  la  Belgique  decin  estimable  sous  tous  les  rap- 

avant  l'invasion  des  Romains,  et  ports,  mourut  en  1574.  Ses  ou- 

la  conauête  de  la  Belgique  avant  vrages,  quoique  peu  nombreux  , 

Jésus-Cnrist.  La  profonde  érudi-  témoignent  évidemment  qu'il  pos- 

tion  et  les  observations  judicieuses  sédait  des  connaissances  exactes 

que  l'auteur  a  répandues  dans  ce  sur  les  diverses  branches  de  l'art 

premier  morceau  ,  ont  fait  re-  de  guérir  :  i°.  De  compositionc 

gretter  que  le  temps  lui  ait  man-  medicamentorum  hodierno  sevo 

qué  pour  remplir  la  grande  tâche  apud  pharmacopoîas  passim  ex- 

qu'il  s'était  imposée.  La  mort  l'en-  tantium  ,  et  quo  artincio  eadem 

leva  au  milieu  de  ses  travaux  recte  parari  queant,  cum  simpli- 

en  1789.  cium  atquc  aromatum  ,'  quibus 

consistuut  ,  expositionibus  ,  ac 
DESSENIUS,  ou  DESSEN  DE  plerorumque  omnium  delectu  , 
CRONENBURG  (  Berkard  )  ,  né  libri  decem,  etc.,  Francfort  i555  , 
en  i5io,  h  Amsterdam,  fit  ses  in-fol.  ;  Lyon  i556,  in-8°.  a°.  De 
humanités  avec  beaucoup  de  dis-  peste  ,  commentarius  vere  au- 
ti notion  dans  sa  patrie.  Ayant  reus  ,  etc.,  Cologne  1 564 ^  in-4°* 
choisi  la  médecine  pour  objet  spé-  3°.  Dcfensio  medicina  veteris  et  ra- 
cial de  ses  études,  il  se  rendit  tionalis,  ad  versus  Georgium  Phae- 
à  l'université  de  Louvain  ,  puis  dronem  et  Sectas  Paracclsi  :  item 
à  celle  de  Bologne ,  où  il  obtint  purgantium  medicamentorum  et 
le  doctorat  en  i53g.  Après  avoir  pilularumin  m inori  pondère  par- 
parcouru  une  grande  portion  de  tieuforis  divisio,  Cologne  1073, 
-fa  belle  Italie ,  Dessen  revint  en  in~4°.  Dessen  a  été  un  des  plus 
Hollande,  et  bientôt  il  fut  nommé  utiles  coopérateurs  du  Dispensato- 
professeur  à  l'université  de  Gro-  rium  pharmaceuticum  coloniensc. 
ningue.  Il  remplissait  depuis  neuf 

ans  ces  honorables  fonctions ,  lors-      DEURHOFF  (  Guillaume  ) ,  né 

que,  sur  l'invitation  du  docteur  à  Amsterdam  en  i65o,  était  par 

Jean  Echt ,  il  alla  se  fixer  à  Co-  sa  mère  petit-fils  du  professeur 

logne.  Le  succès,  avec  lequel  il  de  philosophie  Arnold  Senguerd  , 
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et  exerçait  dans  sa  Tille  natale 
l'état  de  layeticr.  Son  éducation 
ne  semblait  pas  l'avoir  disposé  à 
autre  chose,  mais  il  eut  connais- 
sance de  la  doctrine  de  Descartes , 
du  système  de  Spinosa  ;  les  idées 
métaphysiques  fermentèrent  dans 
sa  tête,  et  il  en  fit  un  bizarre 
amalgame  avec  les  idées  théologi- 
ques. Oubliant  que  rien  n'est  plus 
étranger  à  la  doctrine  du  Christ , 
si  essentiellement  simple  et  popu- 
laire ,  il  occasionna  beaucoup  de 
scandale,  il  fit  beaucoup  de  bruit; 
mais  obstiné  dans  ses  opinions  et 
toujours  prêt  à  les  détendre  en- 
vers et  contre  tous ,  il  parait  du 
moins  qu'il  fut  toujours  de  bonne 
fois,  et  que,  dans  sa  manière  de 
voir,  il  crut  rester  fidèlement  at- 
taché à  la  cause  de  la  religion 
et  de  la  piété.  Depuis  1 684 ,  jus- 
qu'en 1 702  ,  il  publia  en  six  par- 
ties détachées  in-8°. ,  et  en  langue 
hollandaise,  la  seule  qu'il  possédât, 
son  étrange  système.  11  réunit  ses 
traités  épars  en  2  forts  volumes 
in-4°.  ,  sous  le  titre  de  Théologie 
de  DcurhofF,  en  1 715.  Il  y  re- 

f>résente  la  nature  divine  sous 
'idée  d'une  certaine  force  ou  éner- 
gie répandue  dans  l'univers  en- 
tier, et  agissant  sur  tous  les  dé- 
tails de  cette  vaste  machine.  Witti- 
ch  ius ,  Andala ,  Van  Till ,  Halma , 
le  combattirent  avec  zèle.  Jean 
Van  den  Honcrt  se  signala  sur- 
tout parmi  ses  antagonistes.  Deur- 
hoff  ne  se  tint  pas  pour  battu  et 
les  écrits  polémiques  se  multipliè- 
rent entre  les  deux  champions. 
En  1717,  parut  le  premier  vo- 
lume de  la  Métaphysique  de  Deur- 
hoff ,  et  cette  même  année  mit  fin 
à  sa*  turbulente  carrière.  Ses  par- 
tisans sont  connus  en  Hollande, 
ou  du  moins  ils  l'ont  été,  sous 
le  nom  de  Deurhoviens. 
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DEUSING  (HehmahJ,  né  à  Gro- 
ningue  le  14  mars  io54,  mort  le 
3  janvier  172a  ,  s'est  fait  un  nom 
par  son  Historia  allegorica  Veteris 
et  Novi  testa  menti  j  une  ta  revcla- 
tione  roysterii  Sacro-Sancta?  tria- 
dos,  Groningue  169$  ,  in-4°.,  et 
Franeker  1701  :et  par  son  Expli- 
catio  allegorico-prophetica  histo- 
riarum  mosaicarum,Utrecht  1719, 
in-4*.,  ouvrages  pleins  de  rêveries 
cocecïennes  qui  lui  attirèrent  des 
désagréments  ;  il  fut  exclu  de  la 
Cène  et  obligé  de  se  retirer  en 
pays  étranger. 

DEVENTER  (  Hekri),  docteur 
en  médecine  et  célèbre  accoueheur, 
naquit  à  Deventer ,  province  drO- 
ver-Yssel  ;  suivant  un  usage  assez 
commun  alors ,  et  dont  on  voit 
quelques  exemples  chez  les  anciens, 
il  prit  le  nom  de  sa  ville  natale , 
comme  avait  fait  le  premier  des 
Van  Loo.  Deventer  ne  fut  pas 
d'abord  destiné  aux  sciences;  il 
exerça ,  dans  sa  jeunesse ,  la  pro- 
fession d'orfèvre;  mais  ayant  aban- 
donné cet  état  1  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  la  médecine  et  à  l'art 
des  accouchements  ,  il  y  fit  de 
très-grands  progrès ,  et  jouit  à  la 
fin  du  dix-septieme  siècle  et  au 
commencement  du  dix-huitième  , 
de  la  réputation  d'excellent  mé- 
decin et  d'habile  accoucheur.  Ce 
fut  à  Groningue  et  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Hollande  que 
ce  savant  praticien  exerça.  Ses  suc- 
cès et  sa  célébrité  le  firent  appeler 
plusieurs  fois  en  Danemarck,  au- 
près du  roi  Christian  V,  qui  ré- 
compensa très-çénéreusement  ses 
soins.  Plus  éclairé  que  la  plupart 
des  médecins  de  son  temps,  De- 
venter s'était  attaché  à,  l'étude  de 
l'anatomie  et  de  la  chirurgie.  Il 
imagina  diverses  machines  inge- 
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nieuses  pour  remédier  aux  diffor- 
mités naturelles  ou  accidentelles 
du  corps  humain;  mais  rien  ne 
lui  fit  plus  d'honneur  que  «es  tra- 
vaux relatifs  aux  accouchements , 
et  on  le  regarde  avec  raison  comme 
Fauteur  qui  a  le  plus  contribué 
a  introduire ,  parmi  les  accouche- 
ments modernes,  la  doctrine  des 
anciens  sur  l'obliquité  de  l'utérus. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  ex- 
cellents relatifs  à  l'art  qu'il  pro- 
fessait. 

DEVOS  (Martin),  peintre,  né 
à  Anvers ,  vers  l'an  1 534  >  étudia 
d'abord  sous  son  père  ,  Pierre 
Dcvos  ,  et  ensuite  sous  Franck 
Floris.  Il  fit  le  voyage  de  Rome , 
où  des  études  constantes  d'après 
les  plus  beaux  ouvrages  ,  et  des 
reenerches  relatives  a  son  art , 
le  distinguèrent  et  le  firent  con- 
sidérer comme  un  maître  habile. 
Il  alla  à  Rome  ,  à  Venise  ,  où 
le  fameux  Tintoret  l'associa  à 
ses  travaux,  et  l'employa  à  poin- 
dre le  paysage  de  ses  tableaux. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  Devos 
fut  admis  dans  la  société  des  pein- 
tres d'Anvers  ,  en  1 55g.  Devos 
traitait  bien  l'histoire  ;  ses  por- 
traits quoi  qu'en  grand  nombre, 
sont  fort  estimés.  Colant  et  les 
Sadcler  ont  beaucoup  gravé  d'a- 
près ses  dessins.  Il  termina  ses 
jours  à  Anvers  en  1604.  Ses  élèves 
sont  Pierre  Dcvos ,  son  frère ,  Guil- 
laume Devos,  son  neveu,  et  Ven- 
ccslas  Kocbcrgher.  Le  musée  du 
Louvre  possède  deux  tableaux  de 
ce  maître;  le  premier  représente 
les  principaux  fleuves  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique  ,  avec  des  naïades , 
•  des  tigres  et  des  crocodiles.  On 
voit  dans  le  second ,  Pan  appuyé 
contre  un  arbre ,  et  prêt  a  com- 
battre des  tigres. 
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DEWAAL  (Jean),  peintre,  né 
à  Anvers  en  i55o,  entra  dans 
l'école  de  François  Franck ,  dit 
le  vieux  ,  et  y  fit  des  progrès  ra- 
pides. Il  s'attachait  à  copier  avec 
un  soin  particulier  les  dessins  des 
grands  maîtres  que  Franck  lui 
prêtait.  Le  jeune  artiste,  résolu 
de  voyager  pour  se  perfectionner 
encore  davantage ,  alla  à  Paris , 
où  par  un  travail  assidu  il  épura 
son  goût.  Sa  réputation  se  répan- 
dit ,  et  fit  rechercher  ses  ouvrages. 
Après  un  séjour  assez  long  dans 
cette  ville  ,  il  la  quitta  pour  aller 
étudier  de  nouveau  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  d'Italie.  U  fit 
une  étude  sérieuse  des  parties  qui 
caractérisent  chaque  école  ,  et  re- 
vint dans  sa  patrie  où  il  fut  oc- 
cupé d'abord  à  peindre  l'histoire, 
et ,  ensuite  le  portrait  j  il  y  met- 
tait toute  la  ressemblance  et  la 
vérité  qu'exige  ce  genre  de  pein- 
ture. La  beauté  de  son  coloris , 
la  délicatesse  de  son  pinceau  le 
distinguent  dans  cette  partie  de 
l'art  qu'il  avait  étudiée  a  après  les 
meilleurs  modèles  et  qui  est  un 
des  caractères  distinctifs  de  son 
talent.  Dewaal  mourut  en  i633, 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Ses 
deux  fils  furent  ses  élèves  :  l'aîné, 
nommé  Luc  Dewaal ,  reçut  aussi 
des  leçons  de  JeanBreughcl,  dont 
il  adopta  et  suivit  de  très -près  la 
manière  ;  peut-être  même  ses  com- 
positions sont-elles  plus  riches  que 
celles  de  son  maître  ;  le  second , 
nommé  Corneille  Dewaal ,  devint 
un  excellent  peintre  de  batailles. 

DEYNS  (Jacques),  peintre,  né 
à  Anvers  en  164$  ,  fut  élève 
d'Erasme  Quellino.  Devenu  ha- 
bile sous  ce  premier  maître  ,  il 
alla  en  Italie  se  perfectionner  dans 
son  art.  Venise ,  Bologne ,  Rome , 
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îïapJes,  furent  tour-à-tour  le  théâ- 
tre de  ses  travaux  ;  il  s'occupa 
d'abord  à  copier  les  meilleures 
peintures  qu'on  admire  dans  ces 
différentes  villes ,  et  ne  tarda  pas 
à  se  montrer  ,  dans  ses  propres 
compositions,  le  rival  des  maîtres 
qui  venaient  de  lui  servir  de  mo- 
dèles. Les  Italiens  goûtèrent  beau- 
coup sa  manière  de  peindre.  On 
admire  encore  aujourd'hui  les  ou- 
vrages qu'il  peignit  pour  dùTérens 
édifiées  publics  de  Mantoue  et  de 
Florence.  Deyns  avait  de  l'imagi- 
nation ;  ses  compositions  sont  ri 
ches  et  d'une  belle  ordonnance  ; 
son  dessin  pur  et  correct ,  et  son 
coloris  chaud  et  vigoureux.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1 704. 

DEYNUM  (Jeak-Baptiste  vaw), 
peintre  en  miniature  et  à  la  goua- 
che, naquit  à  Anvers  en  1620 ,  de 
païens  riches,  et  put  ainsi  perfec- 
tionner son  talent  avant  de  l'offrir 
aux  regards  du  public.  Les  cours 
d'Espagne  et  d'Allemagne  possè- 
dent le  plus  grand  nombre  de  ses 
productions ,  nui ,  pour  la  plu- 
part, étaient  des  portraits.  Des- 
camps ,  qui  lui  a  consacré  quel- 
ques lignes  ,  n'a  pu  s'assurer 
en  quelle  année  cet  artiste  était 
mort. 

DEYSTER  (Louis  de)  ,  peintre , 
naquit  à  Bruges,  province  de  Flan- 
dre occidentale  en  i656,  d'une  fa- 
mille considérée  dans  le  commerce 
et  la  magistrature.  Jean  Macs,  bon 
peintre  d'histoire  et  de  portraits , 
lui  donna  les  premières  leçons  de 
l'art  ,  et  dans  la  suite  il  Gt  le 
voyage  de  Rome ,  habitant  tantôt 
cette  ville ,  tantôt  Venise  ;  il  resta 
six  ans  en  Italie  avec  Antoine 
van  den  Eeckhoute  ,  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits,  dont  il  épousa 
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ensuite  la  sœur  ;  ils  travaillaient 
ensemble ,  et  furent  toujours  unis 
par  . une  amitié  honorable  pour 
eux-  La  modestie  de  Deyster  por- 
tée à  une  extrémité  blâmable , 
l'empêcha  pendant  long-temps  de 
se  faire  connaître  ;  cependant  un 
tableau  de  Rcbecca  donnant  de 
l'eau  au  serviteur  d'Abraham  , 
1  Histoire  de  Judith ,  en  plusieurs 
morceaux ,  une  Mort  de  la  Vierge , 
une  Résurrection  du  Christ  et  son 
Apparition  aux  trois  Maries  ne 
lui  permirent  plus  de  rester  dans 
l'obscurité,  où  il  semblait  se  com- 

{>lairc.  Dans  le  dernier  de  ces  ta- 
deaux  on  admira  surtout  un 
Christ  qui ,  selon  Descamps,  bon 
juge  en  cette  matière ,  ne  cédait 
en  rien  à  ceux  de  van  Dyck. 
Les  ouvrages  de  Deyster  firent 
époque  dans  sa  ville  natale  j  ils 
y  introduisirent  le  goût  de  la 
peinture  jusqu'alors  fort  négli- 
gée, et  y  firent  ibrmer  des  col- 
lections. Un  travers  d'esprit  dont 
on  n'aurait  pas  cru  susceptible 
un  homme  aussi  sage  empêcha 
Deyster  de  vivre  dans  l'aisance 
que  ses  talens  lui  auraient  faci- 
lement procurée.  Une  de  ses  lillcs 
était  hanile  musicienne  ;  il  s'avisa 
d'apprendre  là  musique  à  l'âge  de 
cinquante  ans  ,  et  peu  content 
d'y  perdre  une  partie  de  son 
temps,  il  devint  facteur  d'instru- 
mens ,  et  s'occupa  principalement 
à  faire  des  orgues  ,  des  violons,  etc. 
La  misère  fut  la  suite  inévitable 
de  cette  folie ,  qui  d'artiste  esti- 
mable le  transformait  eu  ouvrier , 
et  qui  pis  est  en  ouvrier  médiocre  : 
il  lui  fallut  pour  subsister  vendre 
jusqu'à  scsa  dessins  et  travailler  k 
la  hâte  ,  c'est-à-dire  mal.  Un  ami 
entreprit  vainement  de  le  rame- 
ner à  des  sentimens  raisonnables; 
il  n'eut  que  la  consolation  de  Fat- 
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dcr  dans  sa  détresse ,  et  Deyster  bourg ,  province  de  Gueldre ,  dont 
mourut  en  1 7 1 1 ,  à  l'âge  de  5$  ans.  son  père  était  bourgmestre.  11  s'a- 
Cellc  de  ses  filles  qui  fut  la  cause  donna  d'abord  au  commerce.  Le 
innocente  de  ses  malheurs,  Anne  succès  n'ayant  pas  couronné  ses 
Deyster ,  dessinait  et  peignait  dans  entreprises ,  il  fut  obligé ,  pour  se 
le  goût  de  son  père ,  dont  elle  sai-  soustraire  aux  poursuites  de  ses 
sissait  la  manière  dans  ses  copies  créanciers,  de  passer  aux  Indes, 
au  point  de  tromper  les  connais-  en  qualité  de  cadet  ou  appointé , 
seurs;  elle  mourut  en  1746.  Des-  ce  qui  ne  le  distinguait  guère  du 
camps ,  qui  regarde  Deyster  com-  commun  des  soldats  j  mais  il  ne 
me  égal  pour  l'intelligence  du  clair  tarda  pas  à  s'élever  par  ses  taJens 
obscur  aux  plus  grands  maîtres  calligraphiques.  Les  placets  qu'il 
de  Flandre  ,  explique  très-bien  écrivait  pour  ses  camarades  fu- 
commeut  ce  peintre  parvenait  a  rent  tellement  admirés  pour  la 
produire  un  grand  effet.  Ainsi  que  beauté  de  ses  caractères,  que  le 
les  grands  coloristes  de  son  pays,  gouverneur  le  prit  pour  commis 
il  empâtait  fortement  les  parties  dans  ses  bureaux.  Bientôt  après , 
lumineuses  de  ses  tableaux,  et  pour  le  poste  de  teneur  de  livres  gè- 
les demi-teintes  et  les  ombres  n'em-  ncral  étant  venu  à  vaquer  ,  on 
ployait  qu'un  léger  glacis.  Sa  ma-  publia  un  ban  pour  inviter  jus- 
nière  de  composer  était  grande ,  qu'aux  simples  soldats  à  venir 
et  se  ressentait  de  son  séjour  en  offrir  leurs  services  dans  ce  genre. 
Italie  ;  mais  il  ne  savait  point  sa-  Van  Diemen  se  trouva  seul  en 
crifîcr  aux  grâces ,  ét  ceci  peut  état  de  remplir  la  place  vacante* 
servir  à  expliquer  comment  avec  II  monta  ensuite  assez  rapidement 
des  talens  réels  il  n'acquit  point  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
une  grande  réputation  hors  de  de  conseiller  ordinaire.  En  i63i, 
son  pays.  La  candeur  de  son  ca-  il  conduisit  en  Hollande  ,  comme 
ractère  le  rendait  toujours  mécon-  amiral ,  la  flotte  des  Indes  j  il  re- 
tent  de  ses  productions  ,  parce  tourna  aux  Indes  en  qualité  de 
qu'il  les  comparait  sans  cesse  avec  premier  conseiller  et  directeur  gè- 
les chefs-d'œuvre  des  grands  mai-  ncral.  Enfin ,  le  Ier.  janvier  i636, 
très  Italiens.  IL  a  exécuté  quel-  il  fut  nommé  gouverneur-général  j 
ques  gravures  en  manière  noire  pendant  sa  gestion ,  il  conclut  un 
et  à  l'eau-forte.  La  plupart  de  ses  traité  avantageux  avec  le  roi  de 
tableaux  décorent  les  églises  de  Tarnate ,  fit  une  guerre  heureuse 
Bruges.  Descamps  les  indique  dans  à  celui  d'Amborni ,  s'empara  des 
son  voyage  de  rlandre  et  de  Bra-  établisse  mens  portugais  à  Ceylan 
bant  et  dans  son  grand  ouvrage,  et  à  Malaca  >  reçut  une  ambassade 
Il  paraît  qu'ils  sont  d'un  mérite  du  vice-roi  de  Goa ,  qui  deman- 
fort  inégal,  ce  qui  s'explique  fa-  dait  la  paix,  lui  en  envoya  une 
cilement  par  les  particularités  que  pour  confirmer  le  traité  conclu 
l'on  a  rapportées  sur  Deyster.  en  Europe ,  et  une  au  roi  de  Eaos 

pour  les  intérêts  de  la  compagnie , 

DÏEMEN  (Axtoike  vah),  gou-  établit  le  commerce  des  Hollandais 

verneur-général  des  établissemens  auTunquin,  et  régla  diverses  dilïï- 

hollandais  dans  les  Indes  orien-  cultes  relativement  h  celui  du 

taies,  naquit  en  i5g3  à  Culem-  Japon,  qui  éprouva  une  reduc- 
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tion.  Toujours  désireux  d'étendre 
les  possessions  de  la  compagnie 
dans  les  régions  inconnues  ,  il  ex- 
pédia en  164?  A  bel  Tasman  dans 
le  sud  avec  deux  vaisseaux.  Le 
navigateur  donna  le  nom  de  Van 
Dicmen  à  une  terre  qui  fut  long- 
temps prise  pour  une  partie  de  la 
Nouvelle-Hollande,  mais  que  dc9 
découvertes  récentes  ont  fait  con- 
naître pour  une  grande  île  ,  et 
découvrit  la  nouvelle  Zélande. 
L'année  suivante  ,Van  Dicmen  ex- 
pédia au  nord  du  Japon  les  vais- 
seaux le  Castricum  et  le  Breskes , 
sous  le  commandement  *  de  De 
Vries ,  qui  lit  des  découvertes  com- 

Ëlétées  depuis  par  La  Pcrousc, 
roughton  et  Krusenstern.  Van 
Diemen  ne  porta  pas  un  œil  moins 
attentif  sur  l'administration  in- 
térieure. Il  fonda  des  églises  et 
des  écoles,  mit  le  premier  la  main 
au  recueil  des  Statuts  de  Bata- 
via ,  et  s'occupa  de  bien  régler 
toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment. Accablé  sous  le  poids  de 
tant  de  travaux,  et  sentant  ses 
forces  diminuer ,  il  avait  demandé 
son  rappel.  Les  directeurs  de 
la  compagnie  lui  répondirent  par 
les  instances  les  plus  pressantes 
pour  continuer  ses  services.  Comme 
il  se  montra  inflexible ,  on  se  vit 
obligé  à  regret  à  lui  accorder  sa 
demande ,  mais  à  condition  qu'il 
nommerait  son  successeur  provi- 
soire. Sa  mort  avait  devancé  l'ar- 
rivée de  cette  réponse.  Durant  sa 
maladie,  il  nomma  ,  en  présence 
des  conseillers,  l'un  d'eux  pour  lui 
succéder,  sous  le  titre  de  prési- 
dent du  conseil  des  Indes,  et  leur 
recommanda  son  épouse.  Il  mou- 
rut le  19  avril  1645,  laissant  la 
réputation  d'un  gouverneur  ha- 
bile et  intègre.  Indépendamment 
de  la  terre  Yan  Dicmen  du  Sud , 


les  livres  de  géographie  et  les 
cartes  en  indiquent  une  autre  dans 
la  partie  du  nord  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  ajoutent  qu'elle  fut 
découverte  en  161 8  ,  par  Van 
Diemen ,  gouverneur  général  des 
Indes  hollandaises.  On  vient  de 
voir,  par  les  dates  de  la  vie  de 
Diemen  ,que  cette  assertion  est  dé- 
nuée de  fondement.  L'auteur  de 
cet  article  n'a  pu ,  malgré  tous  ses 
efforts,  parvenir  à  connaître  la 
date  précise  de  cette  découverte. 
Cependant ,  à  force  de  recherches, 
il  croit  pouvoir  la  fixer  a  l'année 
1 644  >  c  est  ce  qu'il  a  développé 
dans  un  mémoire  particulier  ,  ou 
il  fait  voir  que,  selon  toutes  les 
apparences,  Abel  Tasman  a  aussi 
lait  cette  découverte. 

DIEMERBROECK  (  Isbiuwd  de  ), 
de  Montfort ,  province  d'Utrecht , 
vint  au  monde  le  i3  décembre 
1609,  et  mourut  à  Utrecht  le 
17  novembre  167  4*  H  fut  envoyé 
dans  cette  dernière  ville  pour  y 
uiser  les  premiers  élémens  des 
elles-lettres.  Il  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à  Leyde.  Après 
avoir  terminé  tous  ses  cours ,  u  ût 
un  voyage  en  France,  et  prit  le 
titre  de  docteur  à  Angers  :  l'uni- 
versité jouissait  alors  d'une  grande 
renommée.  Dès  qu'il  se  vit  revêtu 
de  ce  titre  nécessaire,  il  revint 
dans  sa  patrie,  et  s'établit  à  Ni- 
mègue ,  malgré  la  peste  qui  déso- 
lait alors  cette  ville ,  et  qui  mois- 
sonnait une  foule  d'babitans,  au 
salut  desquels  il  se  dévoua  pen- 
dant les  années  i636  et  i63^. 
Le  zèle  qu'il  déploya  dans  cette 
triste  circonstance ,  et  le  succès 
de  ses  efforts,  lui  acquirent  peu 
à  peu  la  réputation  d'excellent 
praticien ,  qu  il  conserva  pendant 
toute  sa  vie»  Dès  que  le  fleaù  de 
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k  peste  fut  éteint  à  Nimèguc, 
Diemerbroeck  revint  à  Utrecht, 
ou  il  se  livra  paisiblement  à  l'exer- 
cice de  sa  profession  jusqu'en  1649, 
e'poque  où  Ja  mort  de  Guillaume 
S  traie  n  le  mit  en  possession  d'une 
chaire  extraordinaire  de  médecine 
et  d'anatomie.  Deux  ans  après  en- 
viron, il  fut  nommé  professeur 
ordinaire.  Ses  leçons,  qu'il  conti- 
nua pendant  -vingt-quatre  ans,  at- 
tirèrent un  concours  prodigieux 
d'élèves  a  Utrecht.  L'anatomie  lui 
doit  quelques  découvertes.  Ses  ou- 
vrages contiennent  beaucoup  de 
laits  dont  on  peut  tirer  parti , 
surtout  pour  l'avancement  ae  l'a- 
natomie pathologique.  Ce  sont  les 
suivans  :  i°.  Quatre  livres  sur  la 
peste,  in-4°«,  Amsterdam  i665  , 
insérés  aussi  dans  un  Recueil  de 
traités  de  médecine  publié  à  Ge- 
nève en  1721,  in~4°«  L'auteur  rap- 
porte l'histoire  de  cette  maladie 
funeste,  confirmée  par  le  raison- 
nement et  l'expérience.  20.  L'ana- 
tomie du  corps  humain,  Leyde 
et  Genève  1679 ,  in-4°.  3°.  Disser- 
tations sur  les  maladies  de  poitrine 
et  de  la  tete.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Utrecht  en  i685, 
in-foL,  et  à  Genève  1687  ,  2  vol. 
in-4°»  1  Par  Timann  Diemerbroeck, 
apothicaire  d'Utrecht,  fils  de  ce 
médecin.  Les  figures  des  livres 
anatomiques  ne  sont  pas  exactes , 
et  les  observations  manquent  quel- 
quefois de  justesse  et  de  vérité.  Son 
Anatomjc ,  traduite  en  français  par 
Prost ,  Lyon  1 727 , 2  voL  in-40. , 
est  peu  estimée. 

DIEPENBECKE  (  Abraham  )  , 
peintre ,  né  à  Bois-le- Duc  ,  pro- 
vince de  Brabant  septentrional, 
l'an  1607 ,  étudia  son  art  sous  Ru- 
bens ,  et  s'appliqua  d'abord  à  tra- 
vailler sur  le  verre*  Il  quitta  en- 

tome  1. 
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suite  ce  genre,  pour  peindre  *  • 
l'huile.  Diepenbecke  est  moins 
connu  par  ses  tableaux  que  par 
ses  dessins,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  On  remarque  dans  ses 
ouvrages  un  génie  heureux  et  fa- 
cile; ses  compositions  sont  gra- 
cieuses. Il  avait  beaucoup  l'intel- 
ligence du  clair-obscur  ;  son  coloris 
est  vigoureux.  Le  plus  grand  ou- 
vrage qu'on  a  publié  d'après  ce 
maître ,  est  le  Temple  des  Muses. 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  des  sujets 
de  dévotion.  C'est  à  lui  que  les 
graveurs  de  Flandre  avaient  re- 
cours pour  des  vignettes,  des  thè- 
ses, et  de  petites  images  à  l'usage 
des  écoles  et  des  congrégations. 
Il  mourut  à  Anvers  en  1675. 

DIEST  (Adrien  van)  ,  peintre 
de  paysage ,  né  à  La  Haye ,  pro- 
vince de  Hollande  méridionale, 
en  i655,  mourut  en  1704,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en 
Angleterre ,  où  il  se  forma  le  goût 
en  imitant  les  belles  vues  de  la 
partie  Ouest  de  cette  île, 

DIEU  (Lovisde),  professeur  et 
principal  du  collège  wallon  de 
Leyde ,  né  à  Flessingue ,  province 
de  Zélande ,  le  7  avril  i5ûo,  mort 
le  23  décembre  1642 ,  était  savant 
dans  les  langues  orientales.  Il  laissa  : 
i°.  Compendium  grammatical  he- 
braica? ,  et  dictionariolum  prœci- 
puarum  radicum,  Leyde  1626, 
in-4°.;  20.  Apocalypsis  S.  Joannis 
édita  charactere  syro  et  hebraeu 
cum  versione  latinaet  notis,  Leyde 
1627,  in-4°.  Cette  version  syria- 

3ue  se  trouve  dans  les  Polyglottes 
e  Paris  et  de  Londres.  Louis  de 
Dieu  a  conservé  dans  sa  traduction 
le  tour  et  le  génie  de  la  langue 
syriaque;  3°.  Animadversiones,  sive 
Comrucntarius  in  quatuor  Evau- 
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gelia  in  <juo  coUatis syri ,  arabici ,  tique,  et  fut  pourvu  d*u»  < 
Evangelh  hcbraei,  Vulgati,  etc. ,  cat  à  St.-Pierrc  de  Louvain.  il  se 
versionibus  difliciliora  loca  illus-  retira,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
trantur,  Leyde  i63i  ,  in-4°»  ;  dans  un  monastère  de  Tordre  de 
4°.  Animadversiones  in  actus  apos-  St.  -  Augustin ,  dans  le  pays  de 
tolorum ,  Leyde  i634,  in-4°»>  Liège.  Rappelé  à  Bruxelles  par 
5°«  Historia  Christi  persice  cons-  Philippe-le~l>on,  il  fut  chargé  par 
cripta  a  P.  Hieronimo  Xavier  ,  ce  prince  de  rédiger  les  chroni- 
latine  reddita  et  animadversioni~  ques'  du  Brabant,  sur  les  pièces 
bus  notata  ,  Leyde  1639,  in-4°.  originales  qui  lui  furent  co  mm  u- 
U  prouve  dans  ces  notes  que  le  niquées.  Il  était  occupé  de  ce  tra- 
P.  Jérôme  Xavier  a  puisé  dans  des  vaU,  lorsqu'il  mourut  à  Bruxelles 
sources  apocryphes;  r>.  Rudimenta  le  17  février  Son  portrait 
lingua?  persiese  ,  Leyde  i63cp,  in-  a  été  gravé  :  Aubcrt  Lemire  a  placé 
4°.  Cette  grammaire  est  estimée,  au  bas  quatre  vers  latins  qui  con- 
mais  elle  n'est  pas  proprement  de  tiennent  un  éloge  fort  exagéré  de 
Louis  de  Dieu,  mais  de  Jean  Elich-  Dinter.  Il  a  écrit  :  i°.  Genealogia 
ma  ,  savant  danois;  n°.  Animad-  Ducum  Burgundiae  ,  Brabantiae  , 
versiones  in  divi  Pauli  Epistolam  Flandria?  ,  etc.  Francfort  i5ac/, 
ad  Romanos,  etc.  1646,  in-4°.  >  in-foL  Cette  généalogie  a  été  réim- 
'  8°.  In  Vcteris  Testament!  libros  ,  primée  dans  le  Tome  III  des  Script. 
164B ,  in-4°.  Les  fils  de  Louis  de  rerum  german.  de  Freher ,  et  dans 
Dieu,  éditeurs  de  cet  ouvrage,  le  Recueil  de  Struvius;  elle  est 
assurent  que  le  but  de  ces  remar-  remplie  de  fables  :  l'auteur  fait 
ques  de  leur  père  était  de  montrer  remonter  les  ducs  de  Bourgogne 
les  fautes  de  la  version  de  Dor-  jusqu'à  Hector;  i°.  Une  Chroni- 
drecht  ;  g°.  Critica  sacra ,  Amster-  que  des  ducs  de  Lorraine  et  de 
dam  1693  ,  in-fol.  C'est  une  édi-  Brabant,  qui  venait  jusqu'en  i44^i 
tion  augmentée  de  tout  ce  que  on  en  conservait  l'original  à  Cor^ 
Louis  de  Dieu  a  fait  sur  l'Ecriture,  sendonck.  Quoique  pour  les  pre- 
On  y  voit  qu'il  fait  un  plus  grand  miers  siècles,  Dinter  ait  donné  dans 
cas  de  la  Vulgate  que  la  plupart  les  fables  comme  les  écrivains  de 
des  protestants ,  et  qu'il  rend  à  son  temps ,  cette  chronique  mérite 
cette  antique  et  respectable  version  de  voir  le  jour.  Paquot,  qui  por- 
ta justice  qu'elle  mérite;  io°.Gram-  tait  ce  jugement  en  1765,  annon- 
raatica  hnguarum  oriental  ium  ,  çait  qu'elle  devait  paraître  sous 
Hebrasorum,  Chaldawrum,  et  Sy-  les  auspices  du  comte  Charles  de 
rorum  inter  se  colla tarum ,  Franc-  Cobenzl,  dans  un  recueil  d'ouvra- 
fort  i683,  in-4°.  ges  importans  pour  l'histoire  bel- 

gique.ll  paraît  que  c'est  de  cette 

DÏNTER  ou  DINTERUS  (Ed-  chroniaue  manuscrite,  et  de  sa 

moud  ) ,  ainsi  nommé  d'un  village  partie  la  plus  utile  ,  qu'ont  été 

où  il  était  né ,  près  de  Bois-le-Duc  extraites  les  annales  du  Brabant , 

(Brabant  septentrional),  fut  ho-  depuis  1255  jusqu'à  i4*5.  C'est 

noréde  la  confiance  d'Antoine  I4r. ,  par  erreur  que  la  Bibl.  hist.  de  la 

Jean  III,  Philippe  I*r.  et  Philippe-  France  mentionne  une  édition  de  la 

le-bon.  Fatigué  des  ennuis  de  la  Chronique  de  Dinter ,  sous  la  date 

cour ,  il  embrassa  l'état  ecclésias-  de  Francfort  15*9  ,  in~4%  qui 
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est  précisément  celle  de  la  généa-  Brabanticarum  lîbri  XIX,  qu'Au- 

logie  ci -dessus;  3°.  Lovaniensium  bert  Lemire  a  fait  imprimer  à 

rerum  libri.  Cet  ouvrage  est  cité  Anvers  ,  tôio  :  ouvrage  d'une 

par  Sandcr.  Foppens  attribue  en-  grande  érudition  ;  2°.  De  (rallia? 

core  à  Dinter  :  Vita  Philippi  Bur-  belgicae  antiquitatibus  liber,  sta- 

gundi,  ultra  jcctensis  episcopi.  tum  ejus ,  quem  sub  Romanorum 

impeno  habuit ,  complectcns,  An- 

DITMER  ou  DITMAR  (Jeaii),  vers  i565;  3°.  Rerum  Lovanien- 

graveur  au  burin ,  né  dans  les  sium  ,  libri  IV  ,  et  Annalium 

ÏVys-Bas ,  vers  1 536 ,  a  gravé  d'à-  oppidi  Lovaniensb,  libri  VIII. 

près  Martin  de  Voss  et  quelques  Paquot  a   donné  une  belle  édi- 

autres  maîtres  flamands;  son  style  tion  de  tous  ces  ouvrages,  en  un 

tient  de  Corneille  Cort ,  dont  il  vol.  in-fol. ,  avec  des  additions 

n'a  pourtant  pas  la  correction,  et  des  tables,  Louvain  1757.  Di- 

L'estampe  la  plus  estimée  de  cet  vsrus  avait  encore  fait  plusieurs 

artiste ,  représente  le  Christ  assis  ouvrages  analogues  aux  précé- 

sur  les  nues,  entouré  d'anges  qui  dents  f  mais  ils  n'ont  pas  vu  le 

tiennent  les  instrumens  de  sa  pas-  jour, 
sion ,  et  des  emblèmes  des  quatre 

évangélistes ,  d'après  Michel  Cox-       DODOENS  (  Rambert  J  ,  plus 

cie ,  1 57 4 1  grand  in-fol.  Ditmer  connu  sous  son  nom  latinisé  de 

mourut  à  Anvers  en  i6o3.  Dodonseus,  que  quelques  écrivains 

ont  traduit  par  celui  de  Dodonée , 

DIV^US  ou  VAN  DIEVE  (Pieh-  naquit  à  Malines ,  province  d'An- 

he)  ,  né  à  Louvain,  province  de  vers  ,  le  29  juin  i5i8.  Envoyé  de 

Brabant  méridional,  l'an  i536,  bonne  heure  à  l'université  de  Lou- 

s'appliqua  dès  sa  jeunesse  avec  vain,  il  fit  toutes  ses  études  dans 

beaucoup  de  succès  aux  belles-let-  cette  viUc ,  et  y  prit,  en  1 535  ,  le 

très.  L'an  1571  ,  il  devint  greffier  grade  de  licencié  en  médecine; 

du  magistrat  de  Louvain ,  et  fut  après  quoi  il  visita  les  écoles  les 

chargé,  l'an  1575,  de  rechercher  plus  célèbres  de  la  France,  de 

les  privilèges  de  cette  ville.  Il  aban-  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Il  revint 

donna  ses  emplois  l'an  i58a,  pour  à  Malines  en  i546,  alla  s'établir  à 

s'attacher  au  parti  du  prince  d'O-  Anvers,  retourna  en  Italie  vers  Pan 

range.  L'an  i5go,  Malines  ayant  1670,  et  passa  deux  ans  après  en 

été  prise  par  les  Anglais  et  les  états  Allemagne ,  où  l'empereur  Maxi- 

coniedérés ,  Divacus  fut  créé  con-  milieu  II  lui  avait  offert  la  charge 

seiller-pensiohnaire  de  cette  ville,  de  premier  médecin ,  vacante  par 

U  ne  jouit  pas  long-temps  de  eet  la  mort  de  Bicsius.  Dodoens  resta 

emploi,  car  il  mourut  l'an  1591.  auprès  de  Maxim  il  ien  jusqu'à  sa 

U  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  mort,  arrivée  en  1576,  et  remplit 

plusieurs  savants ,  et  surtout  avec  les  mêmes  fonctions  auprès  de  son 

Juste-Lipse,  qui  a  dit  plusieurs  fils  Rodolphe  II,  qui  lui  succéda, 

fois  avoir  beaucoup  profité  des  Ce  prince  lui  conserva  le  titre  de 

connaissances  de  Divaeus ,  dans  conseiller  aulique  ;  mais  Dodoens 

l'histoire  beleique  et  les  antiquités,  se  lassa  du  séjour  de  la  cour,  et , 

Nous  avons  de  Divaeus  :  i°.  De  an-  cédant  aux  sollicitations  de  ses 

tiquitatibus  Brabantia;  et  rerum  amis ,  il  revint  dans  les  Pays-Bas. 
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Les  troubles  <jui  désolaient  cette  pendant  sa  composition  est  noble 

contrée,  l'arrêtèrent  pendant  quel-  dans  le  paysage,  et  ses  figures 

que  temps  à  Cologne.  Dès  que  les  sont  dessinées  avec  exactitude  et 

communications  furent  rétablies,  délicatesse, 
il  se  rendit  à  Anvers,  où  il  ne  fit 

pas  un  long  séjour,  car  l'université  DOES  (Jacob  van  der),  fils  du 

de  Leyde  lui  conféra  en  1 58a ,  une  précédent,  né  à  Amsterdam  en 

chaire  de  professeur  de  médecine ,  1 654 ,  étudia  dans  sa  patrie  et  en 

Ïu'il  accepta  avec  empressement.  Italie  sous  les  plus  habiles  maîtres, 

a  mort  ne  lui  permit  pas  d'en  II  peignait  l'hntoire  dans  le  grand 

jouir  long-temps  :  il  termina  sa  style.  Il  donnait  de  hautes  espé- 

carrière  le  io  mars  i585.  Dodoens  rances ,  quand  il  mourut  en  167  3. 
ne  s'occupa  pas  exclusivement  de 

la  médecine;  il  s'était  même  ap-  DOES  (Simon  van  der),  autre 

Îdiqué  aux  langues ,  aux  belles-  fils  de  Jacob,  né  en  1 65 3,  mort 
ettres  et  aux  mathématiques.  Mais  en  1717,  peignait  le  paysage ,  les 
il  avait  surtout  de  grandes  con-  animaux,  et  le  portrait  d'une  nia- 
naissances  en  botanique  ;  cepen-  nière  agréable, 
dant  il  ne  tient  place  que  parmi 

les  botanistes  du  second  ordre,  DOEVEREN  (Gauthier  van), 
parecqu'il  fut  effectivement  moins  né  dans  la  province  de  Flandre 
observateur  qu'érudit.  Comme  il  a  orientale ,  fit  ses  études  médicales 
contribué  à  répandre  le  goût  des  à  Leyde;  en  1754,  on  le  nomma 
planches  d'histoire  naturelle,  et  prof esscur  d'anatomie et  de  méde- 
qu'il  a  fait  connaître  en  outre  un  cinc  à  Groningue.  On  ignore  à 
grand  nombre  de  plantes  nouvelles,  quelle  époque  il  obtint  le  même 
Plumier  pour  honorer  sa  mémoire,  titre  à  Leyae,  mais  il  mourut  dans 
lui  a  dédié  un  genre  de  plante  cette  dernière  ville, le  3 1  décembre 
(Dodonea),  de  la  famille  des  Té-  1783,  laissant  plusieurs  ouvrages 
rébinthacces.  Il  a  laisse  plusieurs  relatifs  à  l'art  qu'il  professait, 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  i°.  Histoire  des  plantes,  DOLENDO  (Bartiielemi), graveur 
en  latin,  avec  figures,  Anvers  1 644 >  au  burin,  né  à  Leyde  vers  i556, 
in-fol.  La  description  des  plantes  fut  élève  du  célèbre  Goltzius;  il  a 
étrangères,  surtout  celles  des  In-  gravé  avec  beaucoup  de  finesse 
des,  est  empruntée  principalement  plusieurs  pièces,  tant  de  sa  com- 
des  ouvrages  de  Charles  l'Ecluse,  position ,  que  d'après  d'autres  mai- 
a0.  Une  édition  de  Paul-Aginètc,  très.  On  y  désirerait  plus  de  cor- 
Haie  i546;  3°.  Medicinalium  ob-  rection  dans  le  dessin,  mais  ce 
servationum  exempla  rara ,  Anvers  défaut  est  toujours  racheté  par  la 
i585,  in-8°.  ;  etc.  belle  exécution  des  détails.  Carel 

van  Mander ,  Michel  Coxcie ,  Cris- 

DOES  (Jacob  van  deh),  peintre  pin  van  den  Broeck  et  Spranger 

hollandais,  né  à  Amsterdam  en  sont  les  maîtres  d'après  lesquels 

1623,  alla  étudier  à  Rome,  et  prit  Dolendo  a  le  plus  travaillé.  Il  a 

le  genre  du  Bamboche.  Il  était  marqué  le  plus  souvent  ses  estam- 

d'un  caractère  sombre.  Ses  tableaux  pes  de  son  chiffre ,  composé  d'un 

sont  revêtus  de  cette  teinte  ;  ce-  B  et  d'un  D  joints  ensemble,  — 
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Dolcndo  (Zacharie),  florissait  à 
Leydeàla  même  époque j  son  style 
de  graveur  ressemble  beaucoup  a 
celui  de  Barthélemi ,  avec  cet  avan- 
tage pourtant  que  le  dessin  de 
Zacharie  estbeaucoup  plus  correct. 
Il  a  gravé  plusieurs  compositions 
de  Jacques  de  Ghein  son  maître. 
Spranger,  BloemaertetGoltzius  ont 
étéaussi  ses  modèles,  maisFouvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est 
une  suite  de  plusieurs  portraits  qui 
ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de 
Wiéris.  Il  s'est  souvent  servi  pour 
marquer  ses  pièces,  de  son  chiffre, 
composé  d'un  Z  et  d'un  D  enlacés 
l'un  dans  l'autre. 

DOLMANS  (Pierre),  jésuite, 
natif  des  environs  de  Maestricht, 
province  de  Limbourg ,  mort  le  39 
septembre  i^5i  ,  a  travaillé  aux 
Acta  sanctorum,  depuis  1736  jus- 
qu'à 1739. 

DOMSELAAR  (Tobie  vah)  s'est 
occupé  des  Annales  de  la  ville 
d'Amsterdam ,  plutôt  en  compila- 
teur qu'en  historien.  Il  a  accom- 
pagne l'opuscule  d'Arnold  Mon- 
tanus ,  intitulé  :  Description  des 
premiers  habitans  du  pays  d'Ams- 
tel,  d'un  récit  de  la  vie  et  des  hauts 
laits  des  seigneurs  d'Amstel,  et  en 

Sarticulicr  des  détails  de  l'assassinat 
u  comte  de  Hollande  Florent  V, 
par  Gérard  de  Velsen,  etc.,  Ams- 
terdam ,  1664,  in  -12.  Gaspar 
Commelin  a  employé  une  partie 
de  ses  matériaux  dans  son  Histoire 
de  la  ville  d'Amsterdam,  i  694,  in-f°. 

DONCKER  (Pierre),  peintre  de 
Gouda  (  Hollande  méridionale  ), 
disciple  de  Jacques  Jordaens.  Il 
alla  se  perfectionner  à  Rome,  et 
parvint  à  une  grande  excellence. 
Il  mourut  en  1668.  Un  autre  Donc- 
àer  (Jean)  promettait  de  devenir 


un  grand  peintre ,  mais  il  mourut 
jeune. 

DONCKERS  (Laurent),  méde- 
cin ,  né  à  Bois-le-Duc  f  Brabant' 

Xentrional)  ,  en  i634  ,  ^ut 
is  au  doctorat,  en  1663,  à 
Leyde  ,  où  il  avait  fait  toutes  ses 
études.  Après  avoir  professé  pen- 
dant quelque  temps  ,  la  physique 
et  la  médecine  dans  le  gymnase  de 
sa  ville  natale,  il  alla  se  fixer  à 
Cologne ,  où  il  mourut  le  Ier.  dé- 
cembre 1700. 

DORLAND  (Pierre),  chartreux , 
né  en  1 449  9  a  Diestj  province  de 
Brabant  méridional ,  mort  dans  le 
couvent  de  son  ordre,  à  Zeclem, 
le  ai  août  1607,  fut  recomman- 
dable  par  la  douceur  de  ses  mœurs, 
sa  piété  et  son  savoir.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  son  Chro- 
meum  chartusianum.  Theod.  Pe- 
treius,  l'un  de  ses  confrères,  le 
publia  avec  des  notes  et  des  addi- 
tions considérables ,  Cologne  1 608 , 
in-8°.  Adrien  Driscart ,  curé  de 
Tournay,  en  donna  unetrad.  fran- 
çaise ,  Tournay  1644  »  in-8°.  On  a 
encore  du  même  auteur:  i°.  Viola 
animas  dialogis  septem,  Cologne 
1 5oo ,  in-4°« ,  Anvers  1 533 ,  in-i  2, 
et  i543,  in-16.  Les  six  premiers 
dialogues  sont  un  abrégé  de  la 
théologie  naturelle  de  Raimond  de 
Sebonde  ;  20.  Dialogus  de  vitio 
proprietatis  monachorum ,  Lou- 
vain  i5i2,in-4°.  ;  3°.  Explicatio 
mystica    habitus  chartusiensis  , 
Louvain  i5i3,  in-8°.j  4°*B.  Anna? 
vîta ,  imprimée  à  la  suite  de  la  Vita 
Christi  de  Ludolphe ,  Anvers  161 7, 
in-folio.  Les  autres  ouvrages  ae 
Dorland  sont  restés  manuscrits. 
On  en  trouvera  la  liste  dans  la 
Biblioth.  Chartusiana  dePetreius, 
et  dans  laBibl.  Belgica  de  Foppens. 
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DORPIUS  (Martw)  ,  né  à  Naeld-  Dialogus  Veneris  et  CupidinisHer- 

wyck,  en  Hollande,  vers  la  fin  cnlem ,  animi  ancipitem  ,  insuam 

du  i5e.  siècle.  Après  avoir  étudié  militiam,  invita  virtute*  propel- 

à  Louvain,  il  professa  l'éloquence  lentium.  — Complementum  Aulu- 

et  la  philosophie  à  LiUe  ;  et  fut  lariae  plautinae  ,  et  prologus  in 

créé  docteur  en  théologie  en  i5i 5.  militcm  cjusdem.  —  Epistola  de 

Son  mérite  lui  présageait  une  car-  Hollandorum  moribus j  Louvain, 

rière  distinguée  ;  mais  il  fut  mois-  in-4°» 
sonné  à  la  fleur  de  son  âge,  le  3i  mai 

i5a5.  Il  était  alors  à  la  tête  du  DORTOMÀN  (Nicolas),  natif 

collège  du  Saint-Esprit  à  Louvain.  d'Arnhcim  province  de  Gueldre. 

U  fut  enterré  dans  cette  ville  au  II  fut  reçu  docteur  en  médecine 

couvent  des  Chartreux, et  Erasme  à  Montpellier  en  i5^2,  et  succéda 

honora  son  tombeau  d'une  épitaphe  en  1 5^4  >  a  *a  chaire  d'Antoine 

en  vers  latins ,  aussi  élégante  que  Saporta ,  mort  en  1673.  Dortoman 

flatteuse.  Ce  grand  homme  faisait  enseigna  avec  éclat ,  et  sa  réputa- 

un  cas  particulier  de  Dorpius,  bien  tion  ,  très-étendue,  lui  procura 

que  celui-ci  eut  attaque  son  Eloge  en  i58o  ,  le  titre  de  premier  mé- 

de  la  folie,  cette  satire  piquante,  decin  du  roi  Henri  IV,  sans  que 

qiiidut  faire  une  si  grande  sensa-  l'on  sache  précisément  s'il  en  exerça 

tion  à  l'époque  où  elle  parut,  les  fonctions,  ou  s'il  n'en  eut  que 

Erasme  répondit  à  son  adversaire  les  honneurs  et  quelques-unes  des 

avec  la  politesse  la  plus  exemplaire  prérogatives.  U  mourut  en  1 5i)6. 
(Erasmi  Epi  s  t.  c.  12,  1.  3i);  et 

Dorpius,  touché  de  cette  conduite,  DOUDYNS  (Guillaume)  ,  pein- 

se  réconcilia  sincèrement  avec  lui.  tre  ,  né  le  3i  déceml)re  io3o  , 

Erasme ,  en  rendant  compte ,  dans  à  La  Haye  ,  où  son  père  était 

l'Abrégé  de  sa  vie,  de  ses  divers  de-  bourgmestre  et  colonel  des  ar- 

mélés  littéraires,  déclare  qu'il  faut  quebusiers.  Il  n'étudia  d'abord 

omettre  sa  dispute  avec  Dorpius  la  peinture  que  comme  amuse- 

parce  qu'il  avait  été  convenu  entre  ment}  mais  ensuite  il  s'y  livra 

eux  qu'elle  serait  regardée  comme  sans  réserve.  Ayant  reçu  les  le- 

non  avenue.  Th ornas  Morus,  égale-  cons  d'un  maître  médiocre ,  il  fit 

ment  ami  d'Erasme  et  de  Dorpius,  le  voyage  d'Italie»  Un  séjour  de 

prit  parti  pour  l'Eloge  de  la  folie,  douze  ans  à  Rome  et  l'étude  assi- 

et  il  adressa  à  Dorpius  lui-même  due  des  grands  maîtres  le  rendi- 

l'apologie  qu'il  en  nt.  Dorpius  joi-  rent  habile.  U  fut  reçu  à  la  bande 

gnait  à  beaucoup  de  connaissances,  académique  sous  le  nom  de  Dio- 

dont  la  réunion  était  assez  rare  de  mène.  Les  instances  de  sa  famille 

son  temps ,  une  manière  de  penser  l'arrachèrent  enfin  à  un  séjour 

très-libérale.  U  méritait  d'avoir  qu'il  affectionnait;  et,  de  retour 

pour  amis  des  hommes  tels  que  à  La  Haye ,  en  1 66 1 ,  il  fut  un 

Morus  et  Erasme.  U  a  laissé,  outre  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 

son  Epitreà  Erasme  sur  l'Eloge  de  à  y  fonder  une  académie  de  pein- 

la  folie,  quelques  harangues  latines,  ture.  Plusieurs  fois  on  l'en  nomma 

dont  une  :  De  laudibus  Aristotelis,  directeur ,  non ,  dit  Weyermans, 

contre  Laurent  Valla,  i5i4,  û>40v  *  cause  de  son  rang  ,  mais  pour 

et  un  petit  recueil  contenant  :  ses  ta  1  en  s.  Ses  ouvrages  eurent  en 
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Hollande  un  grand  succès.  Il  mou- 
rut en  1697,  à  soixante-sept  ans. 
On  cite  avec  éloge  quelques  ta- 
bleaux ou  plafonds  exécutés  par 
Doudyns  à  La  Haye  ;  il  avait  une 
grande  manière  de  composer  ;  il 
dessinait  correctement  ,  drapait 
bien  et  avait  une  bonne  cou- 
leur. 

DOUFFET  (Géjumd),  habile 
peintre,  naquit  a  Liège ,  le  16 août 
i5g4  ;  Jçan  Taulier ,  Liégeois ,  et 
un  nommé  Perpète ,  de  Dinant , 
furent  ses  premiers  maîtres.  Vers. 
Tan  i6oq,  il  alla  a  Anvers,  où  le 
célèbre  Rubens  le  reçut  au  nom- 
.bre  de  ses  élèves  ;  Douffet  y  fit  de 
grands  progrès.  £n  1614  >  il  se 
rendit  à  Rome  et  y  demeura  sept 
ans ,  joignant  à  l'étude  des  grands 
modèles  celle  de  la  poésie  et  de 
l'histoire,  si  nécessaire  à  un  pein- 
tre pour  l'ordonnance  de  ses  su- 
jets. Après  avoir  fait  (iueloue  sé- 
jour à  Venise ,  il  revint  dans  sa 
patrie  Fan  1622.  Sa  réputation  l'y 
avait  précédé;  on  l'employa  à  Tenr 
vi  :  les  églises  et  les  maisons  des 
personnes  distinguées  fournissent 
encore  des  preuves  de  son  talent. 
Mais  pour  avoir  une  juste  idée  des 
talons  de  Douffet  pour  la  composi- 
tion, il  faut  lire  la  description 
très  -détaillée  que  M.  de  Pigage 
donne  de  deux  grandes  pièces  ca- 
pitales de  ce  maître,  qui  sont 
conservées  dans  la  galerie  de  Dus- 
se Idorff,  et  qui  existaient  autre- 
ibis  à  Liège ,  dont  l'une  n°.  39 , 
représente  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix,  qu'il  fit  en  1614,  et  qui 
fut  achetée  8,000  florins;  l'autre 
n°.  65,  a  pour  sujet  le  pape 
Nicolas  Wy.  visitant  le  caveau  de 
saint  François  d'Assise  ,  fut  payée 
ti,ooo«  Un  des  chefs-d'œuvre  de 
Douffet  était  le  martyre  de  sainte 


DOU  287 

Catherine ,  qui  était  dans  l'église 
paroissiale  de  ce  nom,  et  qui  a 
été  consumé  par  les  flammes  au 
bombardement  de  Liège,  en  1691.  - 
Il  excellait  également  dans  l'hia- 
toire  et  dans  le  portrait.  Ses  at- 
titudes sont  bien  choisies ,  ses 
airs  de  tête  d'une  variété  admi- 
rable ;  son  coloris  est  d'une  grande 
douceur.  Douffet  se  retira  à  Liège» 
qu'il  aimait  beaucoup.  Il  demeu- 
rait dans  la  rue  d'Amay.  Il  mou- 
rut en  1660,  et  fut  enterré  dans 
l'église  des  Dominicains ,  qui  est 
aujourd'hui  démolie. 

DOUSA  ou  VAN  DER  DOES 
(  Jeaw  ) ,  seigneur  de  Noordwyck , 
naquit  dans  ce  village  ,  situé  dans 
la  province  de  Hollande  méridio- 
nale, entre  la  ville  de  Leyde  et 
la  mer ,  le  6  décembre  i545i 
Il  a  également  illustré  son  nom 
comme  magistrat ,  comme  philo- 
logue, comme  historien,  comme 
poète.  Orphelin  dès  1  âge  de  5  ans, 
ù  fut  heureux  de  trouver  un  second 
père  ,  d'abord  dans  François  de 
Nycnrode  ,  son  aïeul  maternel , 
et  à  la  mort  de  celui-ci,  dans  son 
oncle  Garnier  van  der  Does ,  sei- 
gneur deCattendyck  :  ce  dernier, 
mort  sans  enfans  ,  l'institua  son 
héritier.  Agé  de  dix  ans,  Do  usa 
commença  ses  humanités  à  Lierre, 
province  d'Anvers.  11  fut  rappelé 
en  Hollande  en  i56o ,  et  confié 
aux  soins  de  Henri  Junius ,  dont 
l'école  jouissait  à  Delft  d'une 
grande  considération.  Il  fit  de 
rapide»  progrès  sous  cet  excellent 
maître.  De  Delà ,  Dousa  passa  à 
Louvain ,  et  deux  ans  après  il  alla 
étudier  à  Douai.  Là ,  il  se  lia  avec 
Luc  Fruyticrs  ou  Fruterius ,  plus 
Agé  que  lui  de  cinq  ans ,  mais 
dévoré  de  la  même  passion  pour 
l'étude.  Dousa  l'engagea  à  l'accom- 
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pagncr  à  Paris  ,  en  1 564*  En  me-    »  Le  perfide  oitelear  le  prend  dans 
me  temps  qu'il  se  perfectionnait        ton  r*»eau-  » 
dans  le  grec,  sous  Pierre  Dorât,   Des  colombes  dressées  à  cet  effet, 
rofesseur  au  collège  royal ,  il  se   servaient  à  Dousa  pour  sa  corres* 
a  avec  plusieurs  personnages  des  pondance  avec  les  libérateurs  dont 
plus  distingues  de  la  capitale ,   il  attendait  le  secours*  Sa  musc 
tels  que  le  chancelier  de  l'Hospi-   a  immortalisé  sa  reconnaissance 
pital ,  Furnèbe  ,  Passerat ,  Flo-   pour  ces  utiles  oiseaux*  Enfin  , 
rent  Chrétien  ,  Ronsard  ,  Baïf ,    quand  le  mal  était  à  son  comble, 
Lambin  ,  etc.  De  retour  en  Hol-   la  belle  conduite  de  Dousa  reçut , 
lande,  Dousa  y  épousa,  en  1 565,    dans  la  levée  presque  inespérée 
Elisabeth  de  Zuylen,  dont  il  eut   du  siège,  la  récompense  la  plus 
douze  enfans.  Bien  que  le  nom   digne  d'elle.  Cet  événement  eut 
de  Dousa  se  trouve  ,  dès  l'année   lieu  le  3  octobre  ,  et  il  a  puis- 
de  son  mariage ,  inscrit  sur  la   samment  contribué  à  l'afFranchis- 
listc  des  nobles  qui  se  liguèrent   sèment  des  Bataves.  La  ville  de 
pour  secouer  le  joug  de  Philippe  II,   Leyde  eut  dans  cette  conjoncture 
il  parait  s'être  livré  d'abord  aux   une  autre  obligation  signalée  à 
,  jouissances  domestiques  et  au  com-  Dousa.  Guillaume  Ier.  la  dédom- 
merce  des  muses.  Il  né  se  montre   magea  de  ses  souffrances  en  y  éta- 
guère  comme  homme  public  qu'en  blissant  cette  université,  devenue 
l'an    i5;a  ,  où  il  alla  ,  à  la   l'une  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
tête  d'une  ambassade  de  cinq  per-   rope.  Dousa  en  fut  le  premier 
sonnes ,  en  Angleterre ,  pour  in-   curateur.  Ses  relations  avec  les 
téresser  au  succès  du  patriotis-   savans  étrangers  servirent  à  y  at- 
me  hollandais  la  reine  Elisabeth,   tirer  de  tous  les  côtés  les  maîtres 
En  1 5^4  >  8011  dévouement  à  la   les  plus  distingués.  Joseph-Juste 
cause  de  la  liberté  fut  rais  à  une   Scaliger  fut  du  nombre  de  ces 
nouvelle  épreuve.  La  ville  de   glorieuses  conquêtes. .  Dousa  s'en 
Leyde  ayant  été  assiégée  par  les   est  lui-même  félicité  ainsi  : 
Espagnols,  le  commandement  lui   Gloria  cuique  tua  eit  :  Justum  im- 
en  fut  confié.  Toutes  les  horreurs         pertine  BaiavU, 
de  la  famine  et  de  la  peste  se  réu-   Laos  mea  ,  et  baec  plurU  obsidiono 
ni  rent  aux  dissensions  intestines  «Un. 

dans  le  sein  de  cette  malheureuse  Une  affreuse  catastrophe  atteignit 
cité  :  la  ruse  et  la  corruption  cons-   la  Hollande  le  io  juillet  i584, 

Diraient  contre  elle  au  dehors,  l'assassinat  de  Guillaume  Ier.  Pé- 
•ousa  montra  une  intelligence ,  nétrant  toute  l'étendue  de  ce  mal- 
une  lermeté  ,  un  courage  tou-  heur,  Dousa  fit  secrètement  un 
jours  supérieurs  aux  dangers,  voyage  en  Angleterre  pour  y  cher- 
A  des  promesses  insidieuses  de  cher ,  auprès  delà  reine  Elisabeth, 
Baldcs,  qui  commandait  le  siège ,  un  puissant  appui  à  la  liberté  de 
il  répondit  un  jour  par  ce  vers  sa  patrie.  Il  reçut ,  l'année  sui- 
tiré  des  distiques  de  Caton  :  vante ,  une  mission  officielle  pour 

Fis  toi  a  dulce  canit  f  volocrem  dum    le  même  objet.  Dans  le  courant 
decipit  aacepe.  de  la  même  année ,  il  fut  nomme 

«  Quand  la  flûte  aux  doux  sons  leurre    conservateur  des  archives  hollan- 
un  crédule  oiseau ,  daises ,  poste  qui  le  mit  à  portée 
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de  connaître  parfaitement  les  ti- 
tres originaux  et  les  sources  où  il 
avait  à  puiser  pour  les  Annales 
hollandaises  quil  avait  entrepris 
d'écrire.  Il  les  a  publiées  en  latin 
de  deux  manières ,  savoir  :  en  vers 
et  en  prose.  Ses  Annales  en  vers 
élégiaques ,  sont  composées  de  dix 
livres  ,  et  retracent  l'histoire  des 
comtes  de  Hollande  ,  depuis  Thier- 
ry, Ier.  du  nom  (au  890) ,  jusqu'à 
la  comtesse  Ada  (an  1218).  Elles 
ont  paru  en  1599.  Dousa  n'y  a 
été  que  le  continuateur  de  son  fils 
Janus  Dousa  ,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler.  L'ouvrage  en 
prose  a  paru  en  1601  ;  il  est  aussi 
en  dix  livres.  Le*  fils  aîné  et  le 
nère>  ont  également  concouru  à 
la  rédaction.  Le  premier  livre  re- 
monte aux  temps  les  plus  anciens 
et  est  tout  entier  de  la  main  du 
fils.  Le  dixième  descend  jusqu'à 
la  mort  du  coiute  Floreut  II ,  en 
1 1 11.  Lie  mérite  essentiel  de  Dousa, 
considéré  comme  historien  hollan- 
dais ,  est  dans  la  recherche  des  ti- 
tres originaux ,  recherche  qui  Ta 
conduit  à  élaguer  un  grand  nom- 
bre de  fables,  accréditées  jusqu'à 
lui.  Il  ne  trouvait  pas  la  mime  su- 
gesse  dans  son  contemporain,  Pier- 
re ,  fils  de  Corneille  Bockcnberg , 
par  venu  à  l'emploi  d'historiographe 
de  Hollande  ,  que  Dousa  avait  sol- 
licité pour  Baudius.  Il  se  plaît  en 
conséquence  à  le  harceler  en  vers 
et  en  prose,  et  l'on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'oublie  souvent 
dans  ses  diatribes  les  bornes  de  la 
modération,  peut-être  même  les 
lois  de  la  justice.  Quoiqu'il  en 
puisse  être  de  ce  tort ,  ainsi  que  de 
certains  reproches  faits  à  la  lati- 
nité de  Dousa ,  ses  deux  ouvrages 
historiques  ajoutèrent  beaucoup  à 
sa  renommée  littéraire.  Les  sa  vans 
les  plus  distingués  de  son  temps 
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le  comblèrent  Reloges.  De  leur 
coteries  états  de  Hollande  le  grati- 
fièrent d'une  chaîne  d'or,  gage 
flatteur  de  leur  satisfaction.  De 
1 585  à  1 588 ,  le  gouvernement  de 
Robert  Dudley ,  comte  de  Leices- 
ter,  pesa  singulièrement  sur  la 
Hollande ,  et  Dousa ,  malgré  son, 
penchant  avoué  pour  l'Angleterre, 
se  conduisit   avec  beaucoup  de 
mesure  pendant  ces  jôurs  difficiles. 
Nommé  en  1591  conseiller  de  la 
cour  souveraine  de  Hollande,  il 
transporta  son  domicile  à  La  Haye, 
et  il  semble  avoir  remis  en  cette 
occasion ,  entre  les  mains  de  l'aîné 
de  ses  fils  ,  la  gestion  de  la  biblio- 
thèque que  Guillaume  Ier.  avait 
attachée  a  l'université  de  Leyde , 
et  qu'il  avait  administrée  jusque^ 
là.  Hélas!  il  eut  à  pleurer  bientôt 
la  mort  de  ce  premier  né,  l'orgueil 
et  l'espoir  de  son  nom.  Dousa  fut 
inconsolable  de  cette  perte.  Il  fut 
trois  jours  hors  d'état  de  preudre 
la  moindre  nourriture,  tout  ce 
qu'il  a  écrit  depuis  est  empreint  de 
sa  profonde  douleu r.  Sa  plaie  com- 
meuçait  à  se  cicatriser  ;  elle  fut  ra- 
vivée trois  ans  après  par  la  mprt 
non  moins  précoce  de  George,  son 
second  fils.  Toutefois  uu  chagrin 
plus  poignant  encore  déchirait  le 
cœur  paternel  de  Dousa.  Son  hui- 
tième fils ,  Jacques ,  empoisonnait 
par  son  inconduite  l'existence  des 
auteurs  de  ses  jours. 

Vix  tunli  Janum  progennisse  fait  ! 

s'écrie  dans  l'amertume  de  son 
âme  le  plus  sensible  des  pères. 
Dousa  avait  une  fille  mariée  en 
Frise.  Ayant  fait  un  voyage  dans 
cette  province  pour  l'aller  voir 
(en  i6o4),  il  Y  tomba  malade  ; 
on  le  ramena  à  Noordwyçk;  mais 
il  y  succomba  à  sa  maladie  le 
8  octobre ,  dans  la  59e.  année  de 

37 
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son  âge.  U  n*«t  rien  de  plus  tou- 
chant qu«  le  tableau  de  ses  der- 
niers momens  ,  peint  par  Bertius, 
témoin  oculaire.  Gomme  la  plu- 
part des  amis  de  la  liberté  bol- 
landaise,  il  s'était  rangé  sous  la 
bannière  de  la  réformation ,  et  il 
a  protesté,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  de  la  pureté  de  ses  mo- 
tifs et  de  la  sincérité  de  sa  con- 
viction. Il  fut  enterré  à  la  Haye  ; 
mais  ni  cette  cité  dépositaire  de 
ses  cendres ,  ni  la  ville  de  Leyde 
qui  lui  eut  de  si  grandes  obliga- 
tions n'érigèrent  un  monument  à 
sa  mémoire.  Elle  n'a  reçu  qu'en 
1792  cet  hommage  d'autant  plus 
flatteur  ,  qu'il  est  le  fruit  de  l'as- 
sentiment de  deux  siècles.  M.  Ger- 
lach  Jean  van  der  Does,  seigneur 
de  Noordwyck  ,  a  fait  placer  cette 
année-là ,  dans  le  temple  du  lieu , 
un  mausolée  à  la  gloire  de  son 
illustre  aïeul.  Dousa,  assimilé  à 
ceux  qui  meurent  tout  entiers, 

Garent  quia  vate  sacro  , 

a-t-il  donc  eu  à  se  plaindre  de 
l'ingratitude  de  ses  contemporains? 
Non  !  Deux  orateurs  distingués  , 
Daniel  Heinsius  et  Pierre  Bertius, 
le  premier  par  ordre  des  curateurs 
de  l'université  de  Leyde ,  pronon- 
cèrent son  oraison  funèbre.  Ce  fut 
un  deuil  universel  au  Parnasse. 
Une  médaille,  décrite  par  van  Loon 
dans  son  Histoire  numismatique 
des  Pays-Bas ,  a  été  frappée  en  son 
honneur.  Encore  de  nos  jours  plu- 
sieurs plumes  hollandaises  lont 
célébré  à  l'cnvi.  Enfin,  en  181  o, 
M.  le  professeur  Siegcnbeck  a  pro- 
noncé dans  une  solennité  acadé- 
mique une  Laudatio  Jani  Dousae , 
et  à  l'a  publiée  en  1812  cum  sub- 
jectis  annotationibus ,  in-8°.Ceux 
qui  ont  été  le  mieux  à  portée  de 
connaître  Dousa,  l'ont  aussi  ap- 
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précié  davantage.  H  unissait  à 
beaucoup  de  grandeur  d'âme  beau- 
coup de  simplicité.  Doué  dans  son 
intérieur  de  toutes  les  vertus  pri- 
vées, il  était  ferme,  loyal,  cou- 
rageux et  incorruptible  dans  les 
affaires  publiques.  L'histoire  et  la 
philologie  étaient  ses  études  habi- 
tuelles ;  la  poésie  latine  son  délas- 
sement favori.  Il  ne  négligeait  pas 
tout-à-fait  la  poésie  hollandaise , 
alors  à  sa  naissance ,  et  nous  re- 
grettons que  M.  de  Vries  n'ait 
parlé  ni  de  lui,  ni  de  son  fils 
aîné  dans  son  excellente  Histoire 
delà  poésie  hollandaise,  publiée 
en  1808  et  181  o  (2  vol.  in-80. 
Sa  devise  était  :  Dulces  ante  omnia 
musse ,  et  les  nombreuses  produc- 
tions littéraires  qu'il  a  laissées  , 
jointes  à  celles  dont  il  a  soigné  ou 
encouragé  la  publication,  prou- 
vent combien  il  y  était  fidèle. 
On  distingue  ses  ouvrages  en  his- 
toriques ,  philologiques  et  poé- 
tiques. A  la  première  classe  appar- 
tiennent: i°.  Batavia?  HoUandiae- 
que  Annales ,  déjà  mentionnées  , 
Leyde  1601 ,  in -4°.  20.  Epistolae 
apologeticae  dus  ,  Leyde  1593. 
3°.  Quelques  lettres  latines  dissé- 
minées dans  divers  recueils.  Les 
ouvrages  suivans  sont  du  ressort 
de  la  philologie.  4°*  ^n  novam 
Q.  Horatii  Flacci  editionem  com- 
mentariolus,  Anvers  i58o,  in- 16. 
H  y  donna  un  Appendixen  i582; 
le  tout  parut  ensemble  en  1 597 , 
et  a  été  réuni  depuis  à  l'Horace 
de  Cruquius.  5°.  Praecidanca  nro 
Q.  Valcrio  Catullo,  Anvers  i5Ôi  , 
in- 16.  6°.  Praecidanca  pro  Aulo 
Albio  Tibullo ,  Anvers  i5o2,  in- 16. 
70.  Pro  satyrico  Petronii  Arbitri 
praecidaneorum  libri  III,  Leyde 
1 582,  petit  in-12;  tout  cela  a  re- 
paru depuis  dans  les  bonnes  édi- 
tions consécutives  de  ces  auteurs. 
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8°.  Centurionatus ,  sîve  Plautina- 
rumexplicationumlibri  IV,  Leydc 
1587 ,  in- 16. 9°.  Boxhorn  a  publié 
*à  Leyde,  en  i63*,  in-16,  Poetaî 
satyrici minores,  cum  Jani  Dousa» 
et  G.  Barthii  commenta riis  ;  et 
Janus  Dousa ,  le  fils ,  a  ajouté  à 
son  édition  de  Properce ,  de  Ca- 
tulle et  de  Tibulle  ,  quelques 
notes  de  son  père  sur  le  premier 
de  ces  poètes,  Leyde  159a.  La 
critique  de  Dousa  est  en  général 
savante  et  judicieuse.  En  poésie 
on  a  de  lui  :  io°.  Annales  rerum, 
a  primis  Hollandia?  comitibus  pcr 
346  annos  gestarum,  in  unum  me- 
trie»  historiae  corpus  libris  X 
redacti.  n°.  Diverses  éditions 
de  ses  (vers  latins  ,  plus  ou  moins 
complètes.  La  première  est  de 
1569,  à  Anvers ,  in-12;  elle  con- 
tient deux  livres  d'épigrammes , 
un  d'élégies ,  deux  de  satires,  un 
de  sylves.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  à  Leyde,  in  nova 
academia  nostra,  i5<y5  ou  1576; 
elle  est  considérablement  enrienie. 
Epodon  ex  puris  ïambis  libri  II , 
Leyde  1584;  Odarum  britanni- 
carum  liber  ,  ad  Elisabetham  re* 
ginam ,  ibid.  1 586  ;  Echo ,  sive  lu- 
sus  imaginis  j  oc  osa?  ,  ibid.  i6o3  , 
in-4°.j  deux  livres  de  Mânes  Dou- 
siani  ;  ce  sont  des  complaintes  de 
la  tendresse  paternelle.  Le  recueil 
que  Scriverius  a  publié  à  Leyde , 
en  1609,  sous  le  titre  de  Jani 
Dousa;  poemata  pleraque  selecta, 
outre  qu'il  est  fort  incomplet, 
laisse  beaucoup  à  désirer  pour  le 
choix.  Dousa  possédait  à  un  haut 
degré  le  talent  de  la  poésie  latine, 
bien  qu'il  manque  parfois  de  clarté 
et  de  goût ,  et  que ,  par-ci  par- 
là ,  on  reconnaisse  sa  mémoire  plus 
que  sa  verve.  1  2°.  Enfin ,  du  nomy 
bre  des  productions  littéraires  à 
la  publication  desquelles  Dousa  a 
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honorablement  concouru,  sont  : 
10.  L'Ancienne  chronique  rimee 
hollandaise  de  Mélis  (ou  Emile) 
Stoke.  Il  vivait  vers  la  fin  du 
12e.  et  au  commencement  du 
i3e.  siècle.  Dousa,. de  concert  avec 
Hentj,  fils  de  Laurent  Spiegel,  la 
mit  au  jour  à  Amsterdam,  en  1 59 1 , 
petit  in-fol.  Cette  édition  est  de*^ 
venue  presque  toute  entière  la 
proie  des  flammes.  2,0.  Les  inscrip- 
tions recueilliesenltalieparMartin 
Smctius.  Les  hasards  de  la  guerre 
en  avaient  fait  tomber  le  manus- 
crit entre  les  mainsd'un  Anglais  qui 
l'avait  emporté  chez  lui.  Les  cura- 
teurs de  l'université  de  Leyde  le  ra- 
chetèrent, et  Juste  Lipse  Je  publia 
à  Leyde ,  en  i584  ,  in-fol.  3°.  Luc* 
Frutcrii ,  Brugensis,  librorum  qui 
recuperari  potuerunt  reliquiae  , 
Anvers  1584  ,  et  Leyde  i585  , 
in-12.  Cette  publication  lui  fit  un 
ennemi  mortel  d'Obertus  Gifanius 
qui ,  en  retenant  les  manuscrits 
de  Fruitiers ,  réalisait  la  fable  du 
geai  séparant  des  plumes  du  paon. 

DOUSA  (  Jean  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  le  16  janvier 
1 57 1  ;  on  ne  saitpassi  c'est  à  Leyde, 
ou  à  Nordwyck.  Il  suivait*.  Leyde, 
dès  l'âge  de  douze  ans ,  les  leçons 
de  Juste  Lipse ,  de  Vulcanius ,  etc., 
et  il  cultivait ,  encore  enfant ,  les 
muses  latines.  A  la  connaissance 
approfondie  du  latin  et  du  grec , 
il  ajouta  celle  de  l'hébreu ,  et  il 
se  rendit  également  savant  dans 
le  droit  romain ,  les  antiquités ,  les 
mathématiques  et  l'astronomie.  Il 
publia  à  quinze  ans  quelques  pro- 
ductions de  sa  muse  latine  a  la 
suite  des  Odae  britannica;  de  son 
père.  Louise  de  Coligny,  veuve 
de  Guillaume  I".  l'ayant  attaché 
aux  études  de  son  fils  Frédéric- 
Henri,  il  resta  deux  ans  auprès 
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de  ce  prince.  Il  fut  nommé  en  1 5gi 
bibliothécaire  de  l'université  de 
Leyde ,  pince  qu'il  résigna  trois  ans 
après  en  faveur  de  Pierre  Bertius. 
Dans  la  même  année  il  publia  à 
Leyde  un  petit  volume  contenant 
Rerumcxlestium  liber  primus,  etc. 
Ce  poème  sur  l'astronomie  est  très 
remarquable  ;  il  devait  avoir  cinq 
chants;  mais  le  premier  est  mal- 
heureusement le   seul  qui  ait 

{>aru.  En  1 5g4  il  partit  pour  l'Al- 
,  emagne  avec  ses  frères ,  George  et 
Etienne.  Janus  Grutcrus  paraît 
avoir  été  de  ce  voyage.  Près  de 
revenir  en  Hollande ,  il  rencontra 
a  Francfort,  en  1596,  Philippe  du 
Plessis-Mornay,  le  fils,  qui  l'en- 
traîna avec  lui  en  Pologne;  ils 
se  quittèrent  à  Cracovie.  Dousa 
s'étant  embarqué  à  Dantzig,  re- 
vint en  Hollande  avec  un  asthme 
qui  dégénéra  en  consomption  et 
1  emporta  le  1 1  décembre,  n'ayant 
pasencore  accompli  sa  vingt-sixiè- 
me année.  Joseph  Juste  Scaliger, 
qui  lui  a  consacré  un  bel  Epice — 
(lia m ,  dit  de  ce  jeune  favori  des 
muses  (  Scaligcrana ,  page  66  )  : 
ti  Jamais  je  n'ai  pleuré  de  mort 
»  que  lui ,  mais  je  l'ai  pleuré  à 
m  bon  escient.  Il  mourait  tout  en 
»  parlant;  il  ne  sentait  point  de 
»  mal.  Le  pauvre  Janus  était  si 
»  bon  et  si  simple!  Je  pleurai  huit 
»  jours  durant  comme  une  vieille 
>i  lorsqu'il  fut  mort  m  .  On  a  de 
Dousa,  outre  le  petit  recueil  dont 
nous  venôns  de  parler  :  i°.  Des 
Conjectanea  et  notîe  sur  Catulle  , 
Tibullc  et  Properce ,  à  la  suite  de 
l'édition  qu'il  a  donnée  de  ces 
poètes,  Leyde  i5çy2.  i°.  Spicilc- 
gium  in  Petronii  arbitri  Saty  ricon, 
Leyde  i5ç$.  3°.  Animadvcmones 
in  PlautiComœdias,  1596.  4°.  An- 
nales Hollandi»  (  Voy.  Dousa  son 
père).  L'édition  la  mieux  soignée 
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de  ses  poésies  latines  est  eelle  que 
Guillaume  Rabus  a  donnée  à  Rot- 
terdam 1704,  in- 12.  Il  en  est  dans 
le  nombre  qui  remontent  à  sa 
treizième  année;  il  y  en  a  aussi 
quelques-unes  en  langue  grecque 
et  en  langue  hollandaise.  Divers 
recueils  offrent  quelques-unes  de 
ses  lettres. 

DOUSA  (George),  frère  puîné 
du  précédent  (sa  naissance  doit 
se  rapporter  à  1 574)  >  s'appliqua 
aussi  de  bonne  heure  a  l'étude  des 
langues  grecque  et  latine ,  et  fai- 
sait des  vers  dans  l'une  et  dans 
l'autre.  A  dix-huit  ans  il  voya- 
gea, comme  nous  l'avons  vu  , 
avec  son  frère  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Marquard  Frelier 
lui  ayant  fait  connaître  à  Heidel- 
berg  l'ouvrage  de  George  Codinu9 
sur  les  Origines  de  Constantinople* 
il  le  traduisit  en  latin  ,  et  Frcher 
imprima  cette  version  avec  l'ori- 
ginal à  Hcidelbe'rg  en  i5q6,  in-8<\ 
Un  autre  ouvrage  de  Coainus  sur 
les  monumens ,  les  statues  et  les 
diverses  curiosités  de  Constanti- 
nople ,  également  traduit  en  latin 
par  George  Dousa,  a  été  publié 
par  Meursius  en  1607.  Dousa  vou- 
lut voir  par  lui-même  cette  capi- 
tale de  l'Orient ,  et  y  étant  allé 
en- 1597,  il  reçut  l'accueil  le  plus 
hospitalicrd'Edouard  Barton ,  am- 
bassadeur anglais,  dans  la  maison 
duquel  il  passa  sept  mois.  Il  s'y 
lia  avec  le  patriarche  Meietius  et 
avec  d'autres  savans  grecs, et  il  se 
livra  à  la  recherche  d'anciens  ma- 
nuscrits. La  mort  de  son  frère  aîné 
accéléra  son  retour  en  Hollande. 
Il  revint  à  La  Haye  au  mois  de 
mai  1598 ,  et  apporta  avec  lui  des 
manuscrits  précieux  et  des  inscrip- 
tions qu'il  a  va  k  recueillis  pendant 
son  voyage.  Il  fit  paraître  l'année 
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suivante  De  îtinere  suo  Constan- 
tinopolitanocpistola.  Elle  est  adres- 
sée à  son  père,  suivies  d'anciennes 
inscriptions  inédites,  la  plupart 
grecques,  et  de  plusieurs  lettres  de 
sa  vans  Grecs  ,  dont  une  de  Mêlé- 
tius  à  Dousa  père.  En  i5gc),  l'a- 
miral Pierre  Van  der  Does  ayant 
été  chargé  par  les  états  d'une  ex- 

E édition  contre  les  possessions  et 
i  navigation  espagnoles ,  il  paratt 

? ne  son  jeune  parent  George  Dousa 
accompagna  comme  secrétaire  de 
la  flotte.  L'un  et  l'autre  périrent 
dans  l'île  de  S.  Thomas. 

DOUSA  (  François  ) ,  quatrième 
fils  du  seigneur  de  Noordwyck , 
vit  le  jour  en  iSll*  Scaliger  et 
Juste  Lipse  cultivèrent  ses  dispo- 
sitions naissantes.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  voyagea  en  France  et 
se  lia  particulièrement  à  Paris  avec 
George  Barclay.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre.  A  son  retour ,  en 
1601 ,  il  fut  créé  chanoine  (laïc  et 

Erotestant  )  de  la  cathédrale  sécu- 
iriséc  d'Utrecht.  Il  survécut  à  son 
père,  mais  on  ignore  la  date  pré- 
cise de  sa  mort.  Il  a  laissé  Lucilii 
Satyrarum  qiue  supersunt  rcli- 
quia;,  avec  des  savantes  remar- 
ques ,  Leyde  1 597 ,  in-4°.  Il  a  aussi 
publié  ,  avec  une  dédicace  à  Paul 
Ghoart  de  Buzanval ,  ambassadeur 
de  Henri  IV  auprès  des  états-gé- 
néraux ,  Julii  Ca»saris  Scaliger i 
epistolœ  et  orationcs,  Leyde  1600, 
in-8°.  Il  devait  publier  le  Com- 
mentaire du  même  savant  sur  l'His- 
toire des  Animaux  d' Aristote,  mais 
il  n'exécuta  pas  ce  dessein  :  ce  com- 
mentaire n'a  paru  qu'en  i6i9,par 
les  soins  de  Maussac.  On  trouve 
dans  la  Sylloge  epistolarum  de 
Burman,  tome  Ier.,  page  a33  ,  une 
élégie  latine  (lue  François  Dousa 
-composa  à  Paris,  sur  la  perte  que 
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l'université  de  Leyde  venait  de 
faire  parle  départ  de  Juste-Lipse, 
avec  une  lettre  de  lui  à  ce  profes- 
seur ,  qu'elle  avait  tant  à  regretter. 

DOUSA  (Dideric  ou  Théodore), 
•né  le  a5  février  i58o,  frère  des 
précédens,  fut  élevé  dans  le  goût 
des  lettres.,  et,  comme  ses  frères, 
il  couronna  ses  études  par  des 
voyages.  A  son  retour,  il  suivît 
d'abord  la  carrière  militaire,  mais 
il  ne  paratt  pas  y  être  resté  long- 
temps. S'étant  marié  à  Utrecht  en 
161  a,  il  y  entra  dans  la  magis- 
trature, fut  agrégé  à  l'ordre  éques- 
tre de  la  province ,  et  délégué  par 
celui-ci  au  conseil  souverain.  Son 
ère  l'institua  héritier  de  sa  riche 
ibliothéquc.  Il  mourut  en  iG63« 
Frédéric  Spanheim  prononça  son 
oraison  funèbre.  On  lui  doit  : 
Georgii  Logothetae  acropolitœ  , 
chronicon  Constantinopohtanum , 
en  grec  et  en  latin,  avec  de  sa- 
vantes remarques,  Leyde  161 4, 
in- 8°.  George  Dousa  en  avait  ap- 
porté le  manuscrit  de  Constanti- 
nople.  Il  devait  publier  d'autres 
de  ces  manuscrits,  nommément  des 
Lettres  théologiques  de  Jean  Zo- 
naras,  et  il  aurait  mieux  fait  de 
réaliser  ce  projet,  que  de  publier 
ses  Lusus  imaginis  jocosae ,  sive 
échus,  a  variis  poetis,  variis  lingùis 
etnumeris  exculti ,  qui  n'estguere 
qu'un  recueil  de  Difficiles  nuga?, 
Utrecht  i638,  in- 12. 

DOUTREPONT  (  Charles-Lam- 
bert) ,  né  à  Bruxelles  vers  le  mi- 
lieu du  i8«.  siècle,  fît  de  bonnes 
études ,  et  commença ,  en  1771  r 
à  exercer  la  profession  d'avpcatau 
conseil  souverain  deBrabant:  car- 
rière dans  laquelle  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  avantageuse- 
ment. En  1780 ,  il  publia  un  écrit 
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intitulé  :  Essai  historique  sur  l'ori- 
gine des  dîmes,  tendant  à  repous- 
Xcs  prétentions  exhorbitantes  qu'é- 
levait à  ce  sujet  le  clergé  de  la 
Belgique.  Il  y  développa  Finstruc- 
tion  la  plus  étendue,  jointe  à  une 
saine  logique,  en  même  temps  qu'il 
lit  preuve  d'un  véritable  courage, 
en  osant  attaquer ,  dans  ses  plus 
chers  intérêts,  un  corps  si  puissant 
à  cette  époque.  Cet  ouvrage ,  qui 
obtint  les  honneurs  de  la  traduc- 
tion en  plusieurs  langues,  fut  at- 
taqué par  l'abbé  Ghesquières  , 
membre  de  l'académie  de  Bruxel- 
les ,  qui  soutint  les  prétentions  du 
clergé  comme  fondées  sur  le  droit 
divin.  Doutrepont  ne  tarda  pas 
à  répliquer  par  une  défense  de  son 
écrit ,  dans  laquelle  il  réfutait  avec 
esprit,  quoiqu'avec  un  peu  d'â- 
creté ,  les  assertions  de  son  adver- 
saire. En  1783,  pour  répondre  à 
une  question  mise  au  concours  par 
l'académie  il  publia  une  autre  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Discours 
sur  l'autorité  du  droit  romain  dans 
les  Pays-Bas,  qui  lui  valut  l'ac- 
cessit. Lorsque  la  révolution  bel- 
eique  vint  à  éclater,  il  se  montra 
favorable  aux  principes  sur  les- 
quels elle  était  fondée  :  mais  la 
fausse  direction  que  lui  fit  bientôt 

S rendre  la  toute  -  puissante  in- 
uence  du  clergé  ,  trouva  dans 
Doutrepont,  un  adversaire  d'au- 
tant plus  dangereux  que  ses  lu- 
mières égalaient  son  patriotisme. 
La  franchise  avec  laquelle  il  mani- 
festa ses  opinion  s  à  cet  égard  ,  lemit 
en  butte  a  la  haine  des  principaux 
meneurs ,  et  il  se  vit  un  jour  en- 
touré par  un  attroupement  popu- 
laire ,  à  la  fureur  duquel  û  eut 
peine  à  échapper.  Au  retour  des 
Autrichiens ,  qui  eut  lieu  quelque 
temps  après,  il  reprit  l'exercice  de 
sa  profession  d'avocat,  qu'il  con- 


tinua jusqu'à  la  seconde  entrée 
des  troupes  françaises ,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  membre  de 
l'administration  centrale  de  la  Bel- 
gique, puis  de  la  commission  char- 
gée de  la  division  des  provinces 
ci-devant  autrichiennes  et  du  pays 
de  Liège  en  départemens  ;  enfin  , 
il  fut  appelé  successivement  aux 
fonctions  de  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  crimi- 
nel de  la  Dyle,  de  commissaire  au 
congrès  de  Rastadt  pour  la  liqui- 
dation de  la  dette  Belgique ,  et , 
en  l'an  6,  de  député  de  son  dé- 
partement au  conseil  des  cimj- 
cents.  Dans  ce  dernier  poste,  il 
soutint  la  réputation  qu  il  s'était 
acquise,  tant  par  la  droiture  de 
son  caractère  que  par  l'étendue  de 
ses  connaissances  en  matière  de 
législation.  Il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  ces  deux  qualités  dans 
le  discours  qu'il  prononça  au 
Corps-législatif  le  Ier.  fructidor  de 
la  même  année,  contre  le  principe 
du  droit  de  successibilité  entier  et 
absolu,  accordé  aux  enfants  nés 
hors  mariage,  concurremmentavec 
les  enfans  légitimes ,  par  les  lois 
des  4  juin  IJ93,  et  12  brumaire 
an  a.  Dans  le  cours  de  la  même 
session ,  il  se  fit  encore  remarquer 
par  un  discours  sagement  et  for- 
tement pensé  sur  la  question  de 
la  liberté  de  la  preste ,  et  dans  le- 
quel il  envisagea ,  avec  une  saga- 
cité peu  commune ,  les  différentes 
faces  de  cette  épineuse  question , 
tant  de  fois  agitée  depuis.  Enfin, 
après  le  18  brumaire  an  8,  la  ma-  • 
nière  honorable  dont  il  s'était  ac- 
quitté des  diverses  fonctions  qu'il 
avait  remplies  ,  et  surtout  la  con- 
fiance qu  inspirait  son  savoir  re- 
connu en  jurisprudence,  lui  va- 
lurent la  place  ae  juge  au  tribunal 
de  cassation,  à  laquelle  il  fut  ap- 
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pelé  par  le  sénat-conservateur.  Il 
continua  d'y  mériter  l'estime  et  la 
considération  générales  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  dans  les  premiers 
mois  de  1809.  Il  fut  remplacé  par 
M.  Benvenuti ,  membre  de  la  cour 
d'appel  de  Florence.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  le  pre- 
mier-président de  la  cour  de  cas- 
sation. Doutrepont  a  laissé  deux 
fils,  dont  l'un,  par  divers  traits 
de  bravoure  ,  s'est  élevé  à  un  grade 
supérieur  dans  un  régiment  de 
bussards. 

DOUVEN  (Jeaw-Frjuiçois)  ,  pein- 
tre ,  né  le  1  mars  i65o ,  dans  la 
ville  de  Ruremonde ,  province  de 
Limbourg.  Son  père  était  receveur 
du  chapitre ,  et ,  ayant  contracté 
dans  un  voyage  à  Rome  le  goût  de 
la  peinture ,  il  vit  avec  plaisir  l'in- 
clination que  le  jeune  Douven  té- 
moignait pour  cet  art.  La  mort  de 
cet  amateur  des  beaux-arts  n'em- 
pêcha point  Douven  de  suivre  sa 
vocation.  Il  fut  placé  à  Liège  chez 
un  peintre  médiocre ,  qu'il  quitta 
bientôt.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  eut  le  bonheur  de  connaître  don 
Juan  DellansVclasco  ,  qui  possé- 
dait le  plus  curieux  cabinet  du 
temps,  et  qui  le  lui  fit  copier. 
Ce  travail  (  qui  cependant  n'est  pas 
sans  inconvénient)  rendit  Douven 
habile.  Appelé  à  Dusscldorf  par  le 
duc  de  Nuremberg  ,  il  s'acquitta 
si  bien  de  plusieurs  portraits  qu'on 
lui  demanda ,  cru'à  l'âge  seulement 
de  28  ans ,  il  tut  nommé  premier 
peintre  de  la  cour.  Plusieurs  au- 
tres cours ,  et  notamment  celle  de 
Vienne ,  exercèrent  le  pinceau  de 
cet  artiste,  qui  peignit,  entre  au- 
tres personnages  illustres,  l'empe- 
reur Léopold ,  dont  il  fut  nommé 
le  premier  peintre.  Il  alla  ensuite 
enDanemarck,  à  Modène,  à  Flo- 
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rence  ,  toujours  pour  y  peindre 
des  souverains.  A  la  demande  du 
grand-duc  de  Toscane ,  il  fit  son 

Sortrait  qui  fut  placé  parmi  ceux 
es  plus  célèbres  artistes  de  l'Eu- 
rope :  partout  les  honneurs  et  les 
récompenses  lui  furent  prodigués. 
De  retour  à  Dusscldorf,  il  peignit 
la  princesse  Charlotte  de  Bruns- 
wick, depuis  impératrice ,  et  l'ar- 
chiduc Charles  ,  compétiteur  de 
Philippe  V  au  trône  d'Espagne. 
Il  avait  déjà  fait  le  portrait  de  la 
troisième  princesse  de  Neubourg , 
épouse  de  ce  prince.  Le  plus  cons- 
tant des  protecteurs  de  Douven , 
l'électeur  palatin ,  était  passionné 
pour  les  arts  ,  et  pensionnait  un 
grand  nombre  d'artistes  célèbres , 
de  sotte  que  Dusseldorf  offrait  la 
réunion  d'un  grand  nombre  d'é- 
mules,  au  milieu  desquels  Douven 
tenait  une  place  honorable.  Il  la 
devait  au  talent  précieux  de  faire 
très  -  ressemblans  ses  portraits, 
d'ailleurs  bien  peints.  U  réussit 
dans  ce  qu'il  entreprit ,  et  l'on 
compte  o^ue  trois  empereurs,  trois 
impératrices ,  cinq  rois ,  sept  reines 
et  plusieurs  autres  princes  souve- 
rains furent  peints  de  sa  main* 
Il  mourut  à  Prague  en  17 10. 

DOW  (Gérard),  célèbre  peintre 
de  l'école  hollandaise,  naquit  à 
Leyde  (  Hollande  méridionale  )  en 
16 1 3  ;  il  était  filsd'un  vitrier.  Après 
avoir  reçu  pour  le  dessin  les  le- 
çons d'un  graveur,  et  pour  la 
peinture  celles  d'un  peintre  sur 
verre,  il  entra  dans  l'école  de 
Rembrandt,  et  trois  années  d'é- 
tude sous  ce  maître  lui  suffirent 
nour  parvenir  au  degré  de  per- 
fection qui  l'a  rendu  célèbre.  Il 
profita  des  leçons  de  Rembrandt, 
sur  la  couleur  et  le  clair-obscur; 
mais  il  ne  goûta  pas  la  manière 
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heurtée  de  ce  maître.  Vidée  d'une 
exécution  précieuse  et  recherchée 
ne  pouvait  se  détacher  dans  l'es- 
prit de  Gérard  Dow  de  celle  de 
la  perfection.  Il  suivit  toujours 
cette  idée  dans  ses  ouvrages ,  et 
l'on  peut  croire  qu'il  serait  resté 
dans  l'obscurité,  s'il  avait  cherché 
une  manière  facile  et  expédilive. 
On  rapporte  qu'il  soignait  ses  ta- 
bleaux avec  une  telle  exigeance , 
qu'il  mit  cinq  jours  à  peindre  une 
main  dansun  portrait ,  et  il  avoua 
à  un  de  ses  amis  qu'il  avait  passé 
trois  jours  pour  peindre  un  man- 
che à  balai.  Il  donnait  aux  dé- 
tails les  plus  accessoires  le  même 
soin  quaux  figures  principales. 
Le  portrait  d'un  meuble  devait  être 
aussi  fidèle  que  celui  d'uue  'tête. 
Sa  recherche  pour  les  moyens  mé- 
caniques de  conserver  la  pureté 
de  ses  couleurs  était  la  même  ;  il 
fallait ,  qu'après  être  entré  dans 
son  atelier ,  un  assez  long  inter- 
valle de  temps  eut  laissé  tomber  la 
poussière  que  le  mouvement  avait 
pu  élever  avant  qu'il  se  mît  à  l'ou- 
vrage. Ses  couleurs  étaient  broyées 
par  lui-même  sur  un  cristal  ;  lui- 
même  faisait  ses  brosses  et  ses  pin- 
ceaux ;  sa  palette  était  soigneuse- 
ment couverte  ou  enfermée.  Pour 
conserver  la  même  rectitude  dans 
le  dessin,  il  faisait  usage  de  la  mé- 
thode suivie  depuis,  par  les  gra- 
veurs ,  de  diviser  un  cadre  en  car- 
reaux éçaux  et  proportionnés.  Il 
se  servait  aussi  d'un  miroir  con- 
vexe qui  lui  représentait  l'objet 
plus  petit  que  nature.  Il  fit  d'a- 
bord le  portrait  en  petit,  mais 
son  extrême  lenteur  impatientait 
les  modèles;  lui-même  se  lassa 
d'avoir  deux  objets  à  se  proposer, 
celui  de  faire  ressembler  et  ce- 
lui de  bien  peindre;  l'un  le  dis- 
trayait de  l'autre  :  il  se  consacra 
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donc  à  représenter  des  objets  de 
la  vie  commune.  Il  eût  pensé  n'a- 
voir rien  fait  s'il  eût  oublié  de 
rendre  compte  des  détails  presque 
invisibles  de  la  nature.  Ce  n'est 
qu'à  l'aide  d'une  loupe  qu'on  peut 
bien  apprécier  tout  le  fruit  de 
ses  soins,  inaccessible  à  la  meilleure 
vue  ;  tours  de  force  des  yeux  ,  de 
la  main ,  et  de  la  patience ,  qu'on 
admire  avec  une  sorte  de  pitié  , 
en  plaignant  l'artiste  de  s'être 
donné  tant  de  peines  inutiles. 
Elève  de  Rembrandt,  il  lui  res- 
semble par  la  vigueur,  par  l'har- 
monie de  la  couleur  et  par  le  clair- 
obscur.  Gomme  son  maître  ,  il  a 
souvent  éclairé  les  objets  d'en  haut 
et  avec  des  lumières  étroites;  et 
l'un  de  ses  caractères  distinctifs  est 
d'avoir  donné  des  effets  à  la  Rem- 
brandt à  des  objets  dont  le  fini 
va  jusqu'à  l'excès.  Dans  toutes 
les  autres  parties,  il  ne  ressemble 
point  à  son  maître.  Rembrandt  est 
plein  de  poésie,  d'enthousiasme 
et  de  génie.  Gérard  Dow  ne  paraît 
guère  que  patient  et  laborieux 
imitateur  de  la  nature  immobile  , 
ou  dansun  très-faible  mouvement. 
Il  n'a  guère  choisi  que  des  sujets 
dans  lesquels  l'imagination  et  la 
sensibilité  ont  bien  peu  l'occasion 
de  se  déployer.  Gérard  Dow  per- 
dit presque  la  vue  à  trente  ans , 
et  ne  put  travailler  qu'à  l'aide  de 
lunettes.  Sa  manière  d'apprécier 
ses  tableaux  était  un  tarif  qu'il 
avait  réglé  à  vingt  sols  par  heure; 
c'était  ainsi  l'acquéreur  seul  qui 
courait  les  risques  et  les  chances 
des  inégalités  journalières  du  ta- 
lent. Un  des  plus  beaux  tableaux 
de  Gérard  Dow  périt  sur  mer  pen- 
dant qu'on  le  transportait  à  Pé- 
tersbourg.  Il  représentait  un  Den- 
tiste ,  et  avait  coûté  1 4,000  florins. 
Le  Muséum  de  Pari*  possède  treize 
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tableaux  de  ce  maître.  Le  premier  et  ont  encore  beaucoup  de  vogue , 
représente  Gérard  Dow  peint  par  parce  qu'ils  offrent  des  beautés 
lui-même.  Si  Lavater  eut  analysé  dont  l'espèce  est  à  la  portée  dé 
ce  portrait ,  il  aurait  trouvé  que  tout  le  monde ,  parce  qu'ils  peu- 
la  nature  avait  fait  Gérard  Dow  vent  se  placer  dans  de  petits  ap- 
daus  le  même  style  qu'il  faisait  partemens ,  et  qu'en  général  on 
ses  ouvrages;  on  y  reconnaît  des  trouve  commode  "d'avoir  des  chefs- 
contours  gras  ,  gracieux  mais  peu  d'œuvre  sous  les  yeux  et  sous  la 
corrects,  et  moins  encore  fiers  et  main.  A  l'exception  de  Wille,  dont 
hardis  ;  un  teint  comme  le  coloris  le  burin  a  supérieurement  repro- 
de  ses  tableaux ,  velouté  ,  frais ,  duit  quelques-uns  des  tableaux  de 
mais  non  pas  d'une  touche  très-  Gérard  Dow ,  on  a  peu  gravé  d'a- 
ferme;  une  physionomie  qui  n'an-  près  ce  grand  peintre  ,  peut-être 
nonce  pas  du  génie  mais  du  talent,  parce  que  la  couleur  est  ce  que  la 
surtout  celui  des  tempéramens  gravure peutle  moins  imiter;  mais 
bilieux  ;  une  patience  de  travail  les  cabinets  de  Flandre  et  de  Hol- 
qui  ne  laisse  rien  tant  qu'il  reste  à  lande  sont  riches  de  ses  produc- 
laire.  Le  second  tableau  ,  qui  ro  tions.  On  sait  que  Gérard  Dow  a 
présente  la  famille  de  Gérard,  porte  cessé  de  vivre  dans  la  même  ville 
tous  les  caractères  qui  distinguent  où  il  avait  pris  naissance  ;  mais  on 
son  talent.  La  tête  de  la  vieille  est  ignore  l'année  de  sa  mort;  il  vi- 
un  chef-d'œuvre  de  vérité ,  d'ex-  vait  encore  en  1664.  Ses  princi- 
pression ,  de  ton  et  de  couleur,  paux  élèves  sont  Sckhalkcn  , 
On  voit  dans  le  troisième  tableau  F.  Mieris  et  Metza. 
la  Femme  hydropique  :  ici  tout 

est  grand,  tout  est  noble ,  plus  de  DR  AK  ENBORCH  (Arnold)  na- 
car  ira  turc,  plus  de  grotesque;  c'est  quit  à  Utrechtlc  dernier  jour  de 
vraiment  Raphaël  et  le  Poussin,  décembre  1684.  Son  père  l'envoya 
Ce  chef-d'œuvre  a  longtemps  fait  d'abord  aux  écoles  d  Utrccht ,  di- 
l'ornement  du  cabinet  du  roi  de  rigées  alors  par  Samuel  Pitiscus  ; 
Sardaigne,  qui  l'avait  payé  3o,ooo  mais  Pitiscus  était  plus  occupé  de 
livr.  L'ensemble  est  savant  comme  la  composition  de  ses  ouvrages  que 
l'œuvre  d'un  grand  maître,  et  les  de  l'instruction  des  enfans  conl  lés 
détails  sont  précieux  comme  d'un  à  ses  soins,  et  l'on  retira  de  ses 
artiste  qui  ne  sait  faire  que  cela,  mains  le  jeune  Drakcnborch  pour 
Les  autres  tableaux  sont  :  la  jeune  le  placer  dans  l'école  de  Lingcn. 
Ménagère  (c'est  sûrement  leman-  11  y  passa  trois  ans,  et  entra  en- 
chc  à  balai  qu'on  voit  dans  ce  ta-  suite  à  l'université  d'Utrecht.  Gra> 
bleau  qui  coûta  trois  jours  à  l'au-  vins  et  Burmann  en  étaient  à  cette 
teur);  l'Epicière  de  village,  un  époque  les  principaux  ornemens. 
Trompette,  une  Cuisinière  nollan-  Il  s'attacha  particulièrement  à 
daisc;  le  Peseur  d'or,  qui  porte  la  Burmann,  et  en  17041  il  donna 
date  de  1664  ;  l'Astrologue ,  qu'il  une  preuve  brillante  de  ses  pro- 
faudrait plutôt  nommer  le  Géo-  grès,  en  soutenant  sous  la  prési- 
graphe  ,  car  il  tient  un  çlobc  ter-  dence  de  ce  savant  professeur  une 
restre  et  non  une  sphère  ;  une  dissertation  :  De  Praefectis  urbi.  Il 
vieille  Femme  en  prière ,  etc.  Le*  y  en  a  trois  éditions  ;  la  première, 
mivrages  de  Gérard  Dow  ont  eu  faite  à  TJtrccht  en  1704;  la 
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condc ,  donnée  par  Uhlios  ,  à  tion  dans  Oosterdyk.  Nous  négli- 
Francfort-sur-l'Oder  ,  en  l'jSi  \  gérons  même  de  donner  une  notice 
la  troisième ,  publiée  à  Barcuth  ,  détaillée  de  ce  qu'il  a  écrit  à  dif- 
eu  1787,  par  Kapp  ,  qui  v  a  joint  férentes  époque  sur  l'histoire  par- 
mi extrait  de  l'oraison  funèbre  ,  ticulière  d'Ltrecht  et  sur  les  gé- 
prononcée  après  la  mort  de  Draken-  néalogies  des  familles  nohles  de 
I>orch,  parle  professeur Oostcrdvk-  la  Hollande.  Ses  véritables  titres 
Schacht.  Apres  cet  essai  littéraire,  à  la  célébrité  littéraires  sont  : 
Drakenborch,  pour  obéir  à  son  l'excellente  édition  de  Silius  Ita- 
père ,  étudia  la  jurisprudence ,  et  licus,  qu'il  douna  en  17 17,  et 
prit  les  leçons  d'Eck  a  Utrecht ,  et  celle  de  Tite-Live  qui  parut  en 
de  Noodt  à  Leyde.  L'université  de  7  vol.  in-4°. ,  de  17J8  à  1746.  Ce 
Leyde  comptait  alors,  parmi  ses  dernier  ouvrage  ,  pour  lequel  il 
plus  habiles  professeurs  de  littéra-  consulta  cinquante  manuscrits  et 
turc  ,  Pcrizonius  et  Jacques  Gro-  cent  treize  éditions ,  est  un  chef- 
novius.  Drakenborch  suivit  leurs  d'oeuvre  d'exactitude  et  d'érudi- 
cours  a  l'iuscu  de  son  pere  j  et  tion ,  et  jusqu'à  présent  il  n'a 
quoique  de  retour  à  Utrecht ,  il  point  paru  sur  Tite-Live ,  ni  peut- 
eut,  en  1707,  soutenu  pour  le  être  sur  aucun  auteur  latin,  de 
doctorat  en  droit  une  thèse  ;  De  travail  aussi  étendu  ni  aussi  ira- 
officio  praefectorum  prœtorio,  il  portant.  L'université  de  Leyde 
ne  s'engagea  pas  plus  avant  dans  voulut ,  en  1 740  ,  s'attacher  Dra- 
la  carrière  de  la  jurisprudence  ,  kenborch  ,  et  fit  des  offres  très- 
et  continua  de  cultiver  les  lettres  brillantes;  mais  il  ne  voulut  point 
savantes  pour  lesquelles  il  s'était  quitter  l'université  de  sa  patrie 
toujours  senti  plus  de  goût.  Ce  dans  laquelle  il  jouissait  de  la  plus 
fut  vers  ce  temps  qu'il  commença,  haute  considération ,  et  qui ,  cette 
par  le  conseil  de  Burmann,à  tra-  année  même,  avait  créé  pour  lui 
vailler  surSiliusItalicus.Burmann,  la  place  de  garde  de  la  bibliothèque 
qui  lui  portait  une  grande  amitié ,  publique.  Drakenborch  mourut  , 
le  prit  pour  son  compagnon  de  après  une  courte  maladie,  le  16 
voyage  dans  une  excursion  lilte—  décembre  1747  ,  à  l'âge  de  soixante- 
rairc  qu'il  lit  en  France  vers  1 7 1 5,  quatre  ans. 
et ,  ayant ,  à  cette  époque ,  quitté 

l'université  d'Utrecht  pour  celle  DREBEL  ou  DREBBEL  (  Cou- 
de Leyde,  il  obtint  que  sa  chaire  weille)  ,  mécanicien  et  alchimiste, 
d'histoire  et  d'éloquence  serait  par-  né  l'an  1 57-2  à  Alckmaer ,  province 
tagée  entre  Duker  et  Draken-  de  Hollande  septentrionale,  passa 
borch.  Celui-ci  prit  possession,  le  en  Angleterre  en  1604,  où  il  fut 
i5  mai  17 16,  par  un  discours  très-bien  accueilli  par  Jacques  1er. 
inaugural  :  De  utilitatc  et  fructu  Quelque  temps  après  ,  l'empereur 
qui  ex  humanioribus  disciplinis  Rodolphe  l'appela  à  sa  cour;  Fer- 
in  omne  hominum  et  doctrinal  um  dinand  II  le  donna  pour  précep- 

Senus  redundant.  Dans  le  cours  tcur  à  son  fils.  Il  retourna  enfin  en 
e  sa  vie  académique,  Draken-  Angleterre ,  et  mourut  à  Londres 
borch  eut  occasion  de  prononcer  en  i634>  Kfo  ans.  Il  faisait,  dit- 
plusieurs  autres  discours,  dont  on,  certaines,  machines  pour  pro- 
nous  laisserons  chercher  l'indica-  duirela  pluie^a grêle  et  les  éclairs. 
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Il  produisait  par  d'autres  machines 
un  froid  pareil  à  celui  de  l'hiver. 
L'on  prétend  qu'il  en  fit  l'expé- 
rience à  la  prière  du  roi  d'Angle- 
terre ,  dans  la  salle  de  Westmins- 
ter ,  et  que  le  froid  fut  si  grand , 
qu'on  ne  put  le  supporter.  Il  avait 
construit  un  verre  qui  attirait  la  1  us- 
inière d'une  chandelle  m iseà l'autre 
bout  d'une  salle ,  et  qui  donnait  as- 
sez de  clarté  pour  qu'à  cette  lueur  on 
pût  lire  aisément.  Pour  dire  à  q^uel 
point  cela  peut  être  vrai ,  il  lau- 
drait  en  savoir  les  détails  et  le  ré- 
sultat d'une  manière  exacte  et  au- 
thentique Il  y  a  de  l'exagération 
sans  do» te  dans  ce  qu?cn  rapporte 
la  Chroniclc  d'Alckmaer  :  cepen- 
dant le  dernier  trait  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ne  paraît  pas 
s'écarter  des  règles  de  la  catoptri- 
que  et  devla  dioptrique.  Ce  philo- 
sophe laissa  un  ouvrage  distribué 
en  deux  traités,  en  flamand.  Il  est 
traduit  en  latin ,  Francfort  1628  , 
in-i  2 ,  et  en  français  sous  ce  titre  : 
Deux  traités  physiques  :  le  pre- 
mier de  la  nature  des  éléraens  ,  et 
le  deuxième  de  la  quintessence , 
Parts  i6^3.  Quelques-uns  lui  ont 
fait  l'honneur  de  l'invention  du 
télescope  (Voy.Mctius).  On  pense 
assez  généralement  qu'il  fut  l'in- 
venteur du  microscope  et  du  ther- 
momètre ,  deux  instrumens  utiles, 
.  dont  le  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu'en  Allemagne,  et  parut 
pour  la  première  fois  en  1621. 
François  Fontana ,  ignorant  la  dé- 
couverte de  Drebel,  s'attribua  cette 
invention  environ  3o  ans  après.  Le 
thermomètre  de  Drebel  a  fait  place 
à  celui  de  M.  Amontous ,  à  celui 
de  M.  de  La  H  ire  ,  et  surtout  à  ce- 
lui de  Réaumur.  Drebel  passe  aussi 
pour  avoir  trouvé  le  premier  l'art 
de  teindre  en  écarlatc.  Il  confia  ce 
secret  à  sa  fille  ;  Cuffler ,  qui  l'é- 


pousa ,  fit  le  premier  usage  de  oettt 
invention  à  Leyde. 

DREPPE  (Louis)  ,  ne  à  Liège 
en  1744,  était  un  bon  graveur. 
Il  tut  l'élève  de  son  père,  et  prit 
pour  modèle  les  médailles  de  bu- 
vivier.  On  a  imprimé  à  Liège  plu- 
sieurs livres  ornés  de  ses  estampes. 
Ce  n'étaient,  pour  ainsi  dire,  que 
des  essais  qui  font  regretter  qu'en- 
levé à  la  fleur  de  son  âge  ,  il  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  déployer  sei 
falcns. 

DRIEDO  ou  DRIDOENS  (Jea»)> 
de  Turnhout,  province  d'Anvers, 
fut  docteur  et  professeur  de  théo- 
logie à  Louvain,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  «uré  de  Saint-Jacques, 
dans  la  même  ville ,  et  mourut  en 
1735 ,  âgé  de  55  ans.  On  a  de  lui 
des  Traités  de  théologie  en  4  ▼oï» 
in-fol.  et  in-4°. ,  i533.  Les  plus 
importants  sont  :  i°.  De  scriptu- 
ris  et  dogmatibus;  2°.  De  libertate 
christiana  ;  3°.  De  captivitate  et  re- 
demptionc  generis  humani  ;  4°* 
concordia  liberi  arbitrii  et  prae- 
destinationis  ;  5°.  De  gratia  et  li- 
bero  arbitrio ,  etc. 

DRIESSEN  (Antoine),  théolo- 
gien hollandais,  ministre  àUtrecht, 
puis  à  Groningue,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i^^fi ,  à  64 
ans.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse,  où  il  y  a  plus  d'éru- 
dition que  de  goût  et  de  modé- 
ration. 

DRILLENBOURG  (Guillaume 
van )r,  peintre,  naquit  àUtrecht 
vers  1625,  d'une  fâmillp  distin- 
guée. Encore  fort  jeune ,  il  apprit 
la  peinture  par  amusement,  dans 
l'atelier  d'Abraham  Bloemaert.  Il 
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fit  bientôt  une  étude.  Au  bout 
de  quelques  années ,  îl  quitta  ce 
maître  et  sa  manière ,  prit  les  ou- 
vrages de  Jean  Both  pour  modèles , 
et  devint  bon  paysagiste  ;  il  aurait 
même  égalé  son  modèle  si  sa  cou- 
leur avait  été  aussi  naturelle  et  sa 
touche  aussi  facile.  Drillenbourg, 
dit  rlouhraken  ,  était  laborieux  : 
il  ébauchait  en  hiver ,  à  la  chan- 
delle ,  de  petits  tableaux  qu'il 
finissait  le  jour*  Il  était  souvent 
un  mois  sans  sortir.  Dès  que  cette 
vie  sédentaire  l'ennuyait,  il  sor- 
tait ,  entrait  dans  le  premier  ca- 
baret ,  et  passait  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours  et  autant  de  nuits 
sans  rentrer  chez  lui.  En  iGH8,  il 
alla  s'établir  à  Dordrecht.  Hou- 
braken n'indique  pas  l'époque  de 
sa  mort.  Les  tableaux  de  cet  ar- 
tiste sont  fort  recherches  des  ama- 
teurs ,  qui  en  payent  des  prix 
considérables  ;  ce  sont  autant  de 
petits  bijoux  pittoresques  dont  la 
\aleur  est  d'autant  plus  grande 
qu'ils  plaisent  à  tous  tes  goûts. 

DRIVÈRE  (JlrÉmie),  dont  on 
a  latinisé  le  nom  en  celui  de  Dri- 
verius  et  quelquefois  Thriveriua , 
naquit  au  village  de  Bracckel , 

{)rovincc  de  Flandre  orientale  , 
'an  i5o4,  fut  docteur  et  profes- 
seur à  l'université  de  Louvain. 
Drivère  était  doué  d'un  esprit 
vaste,  pénétrant  et  rempli  d'apti- 
tude pour  la  culture  des  sciences. 
Il  avait  remporté  le  grand  prix 
de  philosophie  au  concours  gé- 
néral de  l'université  de  Louvain , 
honneur  tellement  insigne ,  dans 
cette  école,  alors  très -célèbre, 
•  que  celui  qui  l'avait  obtenu  con- 
servait toute  sa  vie  le  titre  de 
premier  de  Louvain.  Après  ce  suc- 
ées, Dsivère  enseiçua  la  philoso- 
phie si  y  ce  une  distinction  qui  lui 
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valut,  eu  t peu  d'années,  une 
place  de  membre  du  conseil  de 
l'université.  Tandis  qu'il  ensei- 
gnait la  philosophie ,  il  étudiait  la 
médecine ,  et  se  rendit  capable  de 
recevoir  le  bonnet  de  docteur. 
Ce  titre  ne  se  donnait  à  Louvain , 
qu'aux  hommes  d'un  talent  supé- 
rieur, à  ceux  qu'on  jugeait  di- 
gnes du  professorat.  Les  autres 
médecins  n'étaient  que  licenciés* 
Drivère  aussitôt  qu'il  eut  obtenu 
les  honneurs  du  doctorat,  ouvrit 
'des  cours  publics  de  médecine, 

preuve  de  beau- 
coup de  savoir ,  et  de  cette  élocu- 
tion  facile  et  brillante ,  qui  ajoute 
au  mérite  réel  du  professeur  ,  et 
qui  est  le  plus  sûr  garant  de  ses 
succès.  Drivère  n'était  point  en- 
core professeur  de  l'université  , 
et  ne  pouvait  le  devenir  bientôt, 
attendu  qu'étant  marié  ,  il  aurait 
fallu  que  l'une  des  deux  places 
de  professeurs  laïcs  devint  vacante 
pour  qu'il  en  pût  obtenir  une. 
Un  événement  auquel  on  aime  a> 
croire  qu'il  ne  contribua  point, 
le  fit  arriver  prématurément  à 
cette  dignité.  Les  deux  profes- 
seurs laïcs  furent  accusés ,  l'un  de 
négligence  ,  l'autre  d'incapacité  , 
et  la  régence  de  Louvain  les  des- 
titua. Les  deux  chaires ,  malgré 
leur  importance ,  furent  réunies 
en  une  seule ,  que  l'on  conféra  à 
Drivère.  11  justifia  ce  choix  par 
toutes  les  qualités  qui  distinguent 
les  hommes  d'un  ordre  supérieur. 
Ma  is  sa  passion  pour  Tétude  s'aug- 
mentant  incessamment ,  il  mou- 
rut de  consomption  ,  en  décem- 
bre i554  ,  à  la  fleur  do  son  âge. 
Malgré  le  temps  que  lui  prenait 
l'enseignement ,  Drivère  a  beau- 
coup écrit  ;  chaque  année  voyait 
éclore  une  de  ses  nouvelles  pro- 
ductions.   Outre  ses  nomhreu» 


Digitized  by  Google 


DRI 


DRU 


3oi 


lippocratc  , 
de  lai  :  i°.  Disceptatio 
de  securissimo  victu ,  a  neoteri- 
cis  pcrperam  praescripto,  Louvain 
i53i  ,  in-4°.  ;  De  missione 
sanguinis  in  pleuritide  ,  ac  aliis 
phlegmonis  tam  ex  ternis  quam  in- 
ternis omnibus,  eum  Pctro  Bris- 
soto  et  Leonardo  Fuchsio  ,  Dis- 
ceptatio ad  medicos  Parisienses. 
Ejusdcm  commentarius  de  victu 
ab  Arthriticis  morbis  vindicante, 
■bi ,  quam  m.ile  diris  iliis  cru- 
ciatibus  sit  a  ncotericis  hactenus 
provisum  ,  ostenditur  :  ac  alii 
quam  plurimi  vivendi  errores , 
alibi  communes  ,  obitu  corrigun- 
tur,  Louvain  i53a,  in-4*.  Drivère 
dans  cet  écrit  ,  soutient  le  senti- 
ment des  Arabes  ,  qui  veulent , 
contre  l'opinion  d'Hippocrate  , 
que  dans  la  pleurésie  ,  la  saignée 
soit  faite  au  Iras  voisin  du  mal. 
Les  hommes  instruits  savent  au- 
jourd'hui que  ,  dans  ce  cas,  la  sai- 
gnée peut  être  faite  indifféremment 
aux  deux  bras.  3°.  De  temporibus 
morborum  et  opportuni  tate  auxi- 
liorum.  Adiectus  est  Elenchus 
apologiac  Léonard i  Tuchesii  nuper 
scripta?  de  missione  sanguinis 
in  pleuritide  ,  Louvain  i535  , 
in-8».j  In  très  libres  Galeni  de 
temperamentis  et  unnm  de  in- 
«quali  temperie  ,  commentarii 
quatuor,  Louvain  §535 ,  in-ia; 
Leyde  i547  y  iw-i»,  en  français- 
Lyon  i55o  ,  in- 16.  5°.  Corolk- 
r'mm  super  missione  sanguinis  in 
pleuritide  ,  Anvers  1 54>  ,  in-iî; 
b*.  Paradoxa  de  vento ,  aere , 
aqua  et  igné.  Interccssit  hisobiter 
censura  libelli  de  flatibus  ,  qui 
hactenus  dictus  ut  Hippocratis  , 
U)id.  i54* ,  in-13;  70.  Disceptatio 
cam  A  ris  totale  ci  Galeno  super 
partium  sotkfcarum.  Acces- 
ct  umlurum  ai  ta  r  uni 


putationum  argumenta  ,  in  qur* 
bus  varia  asseruntur  paradoxa  , 
hactenus  incerta  ,  aut  omnino 
incognita  ,  ibid.  i543  ,  in-ia  ; 
8°.  Adstudiosos  medicina?  oratio, 
de  duobus  hodie  medicorum  scho- 
lis  ,  ac  de  di versa  ipsarum  mé- 
thode- ,  ibid.  i544^  in-i3  ;  9°»  in 
artem  Galeni  clarissimi  commen- 
tarii, Leyde  i547  ,  in-16;  io°.  Va- 
ria apophtegmata ',  ibid.  i5$g, 
in- 12  ;  n°.  Celsi  de  San  i  tate  tuen- 
da  liber  ,  commenta  ri  is  Jeremia? 
Driverii  ac  notis  Balduini  Rous- 
sei  il  lustrât  us  ,  ibid.  i5o/i ,  ir>4°*y 
De  arthritide  consilia ,  qui  ne 
fut  imprimé  qu'en  1 5gi ,  dans  un 
recueil  in-4°.  >  publié  par  Henri 
Genêt.  i3*.  Univers»  medicina» 
hrevissima  absolu tissimaque  me- 
thodus  ,  Leyde  1692  ,  in-8».  Ce 
livre  a  été  publié  par  Denis ,  fils 
de  Drivère. 

DRUN^US  ou  DRUNÉE  f  Gé- 
rard) ,  chanoine-régulier  de  l'ab- 
baye de  Tongerlo ,  ordre  de  Pré- 
montré ,  était  un  savant  mathé- 
maticien. Il  a  laissé  :  i°.  Tabula? 
sinnum.  i°.  Tabula?  ascension  u m 
rectorum.  3°.  Altitudo  Solis  ad 
singulas  horas  ad  latitudinem  5i 
graduum  et  29  minutorum.  4°.  Li- 
ber de  usu  quadrantis  astrola- 
bii,  etc.  Il  mourut  le  a3  jan- 
vier 1601. 

DRUSIUS  ,  ou  DRIESCHES 
(  Jkah  ) ,  car  Drasius  est  son  nom 
latinisé,  né  à  Oudenarde  ,  pro- 
vince de  Flandre  orientale ,  le 
28  juin  i55o  ,  fut  un  des  plus 
modérés  protestants  du  16e.  siècle. 
Il  avait  été  élevé  dans  la  religion 
catholique  qu'il  abandonna  a  la 
persuasion  de  son  pere.  Il  fut 
d'abord  professeur  de  langues 
orientales  à  Oxford ,  puisa LerHer 
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et  de  là  professeur  de  la  langue 
hébraïque  à  Franeker.  Les  ctats- 

Sénéraux  le  chargèrent  de  faire 
es  remarques  grammaticales  sur 
les  endroits  les  plus  difficiles  de 
l'Ane ien-Tes tamen t ,  ouvrage  qu'il 
poussa  fort  avant  ,  sans  avoir  eu 
la  satisfaction  de  le  voir  imprimé. 
On  a  de  lui  :  i°.  d'excellentes 
notes  sur  l'écriture,  données-  sé- 
parément ,  tant  in-fol.  qu'in  4°« 
2°.  Un  recueil  des  fragments  des 
Hcxaples.  3°.  Une  grammaire  hé- 
braïque ,  in-l°.  4°«  Un  traité  des 
trois  sectes  des  Juifs  ,  dans  un 
recueil  intitulé  :  Trium  scripto- 
rum ,  de  tribus  Judaeorum  sectis, 
syntagma  ,  Delft  i^o3  ,  i  vol. 
in-4°-  5°.  Des  notes  sur  Sulpice- 
Sévère  ,  qui  ont  passé  dans  l'é- 
dition cura  notis  variorum.  Dries- 
ches  était  très-versé  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  hébraïque  ; 
Richard  Simon  parle  de  lui  comme 
d'un  interprète  habile.  Il  avait 
consulté  les  anciens  et  les  meil- 
leurs d'entre  les  auteurs  moder- 
nes. Ses  ouvrages  sur  l'Écriture 
étaient  rares  ,  avant  qu'on  les 
réimprimât  dans  le  recueil  des  cri- 
tiques sacrés  ,  publié  eu  Angle- 
terre. Il  mourut  à  Franeker,  le 
ia  février  1616.  Abel  Curiander, 
gendre  de  Drusius  ,  a  publié  sa 
vie  ;  on  la  trouve  dans  les  Gritici 
sacri. 

DRUSIUS  (J  ean),  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Leydc  le  26  juin 
i588 ,  et  se  distingua  par  ses  con- 
naissances précoces.  A  5  ans,  il 
avait  quelque  teinture  de  la  lan- 
gue latine  ;  à  7  ans ,  il  expliquait 
le  Psautier  hébreu  ;  à  9,  il  lisait 
l'hébreu  sans  points  ,  et  ajoutait 
les  points  qu'il  fallait  selon  les 
règles;  a  12,  il  écrivait  en  vers 
et  en  prose  à  la  manière  des  hé- 
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breux;  à  17,  ilfit  une  harangue 
latine  à  Jacques  Ier,  roi  d'An- 
gleterre, .  qui  surprit  et  charma 
toute  sa  cour.  Ce  génie  préma- 
turé mourut  de  la  pierre  à  21  ans 
en  1609  >  apres  avoir  commencé 
de  mettre  d'hébreu  en  latin  l'Itiné- 
raire de  Benjamin  de  Tudelie ,  et 
la  chronique  du  second  Temple , 
qui  sont  restés  manuscrits. 

DUBOIS  (Nicolas)  ,  premier 
professeur  d'écriture-sainte ,  dans 
l'université  de  Louvain,  a  publié, 
sur  la  fin  du  1 7*.  siècle ,  plusieurs 
ouvrages  entièrement  oubliés  au- 
jourd'hui. Le  plus  remarquable  est 
une  dissertation  anonyme  contre 
les  quatre  articles  du  clergé  de 
France,  intitulée  :  Ad  illustris- 
simos  et  RR.  GaUiae  episcopos  , 
disquisitio  theologica  ,  juridica 
super  declaratione  cleri  gallican i 
facta  Parisiis  19  martii  1602.  Bos- 
suet  qui  a  daigné  réfuter  ce  pro- 
fesseur, l'appelle,  un  pauvre  au- 
teur, autorcm  crassimum.  Ses  ou- 
vrages en  effet  montrent  un  homme 
qui  veut  à  toute  force  percer  la 
foule  des  auteurs  médiocres ,  mais 
dont  les  efforts  ne  sont  pas  se- 
condés par  un  mérite  solide.  In- 
capable de  rien  approfondir  ,  il 
ne  fait  qu'effleurer  les  questions; 
son  style  est  plein  de  véhémence 
et  d'emportement ,  il  se  passionne 
sur  tout ,  il  outre  tout ,  il  n'hésite 
sur  rien  ,  il  se  met  peu  en  peine 
de  prouver,  il  veut  qu'on  reçoive 
ses  décisions  comme  autant  d'ora- 
cles ,  et  par  tous  ces  défauts  il  se 
décrédita  entièrement  lui-même 
dans  l'esprit  de  ses  lecteurs. 

m 

DUBOIS  (  Simon  )  ,  peintre  né 
à  Anvers,  peignait  admirablement 
bien  les  portraits  ,  les  bataille*  et 
lesanimaux.  Sa  manière  était  belle 
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et  noble.  On  ignore  l'époque  de 
sa  naissance  ,  ainsi  que  celle  de 
sa  mort. 

DUBOIS  (Jérôme),  peintre  de 
Bois-le-Duc  ,  floris6ait  au  com- 
mencement du  16*.  siècle.  Il  ex- 
cellait dans  les  grotesques ,  les 
figures  bouffonnes  et  les  fantômes. 
Il  a  peint  un  enfer  d'une  manière 
si  vive,  si  vraie  et  si  terrible, 
que  le  spectateur  est  saisi  en  le 
voyant,  comme  s'il  était  dans  ce 
lieu  d'horreur.  L'expression  ,  la 
force  et  la  variété  des  caractères , 
la  magie  de  son  coloris ,  tout  con- 
tribue a  faire  rechercher  ses  ou- 
vrages ,  et  à  eu  rendre  le  prix 
excessif. 

DUCART  (Isaac),  né  à  Ams- 
terdam en  i63o  ,  eut  le  mérite 
d'être  un  excellent  peintre  de 
fleurs.  Ses  ouvrages  sont  autant 
de  petites  miniatures  exécutées 
avec  une  facilité  qui  en  augmente 
encore  le  mérite.  Ducart  peignait 
de  préférence  sur  des  feuilles  de 
vélin.  Aucun  peintre  avant  lui 
n'avait  représenté  les  fleurs  avec 
la  même  fidélité  :  il  s'attachait 
avec  un  soin  extrême  à  leur  con- 
server les  nuances  les  plus  imper-* 
ceptibles  de  la  nature,  (/était  plaire 
doublement  aux  Hollandais  chez 
qui  le  goût  des  fleurs  n'est  pas 
moins  vif  que  le  goût  de  la  pein- 
ture; aussi  les  tableaux  de  Du- 
cart^taient-ils  recherchés  parles 
amateurs  les  plus  difficiles.  Rien 
dans  ses  ouvrages  ne  porte  l'em- 
preinte de  la  précipitation,  tous 
sont  terminés  avec  le  même  soin. 
Ce  peintre  n'eut  dans  tous  les 
temps  qu'une  seule  et  même  ma- 
nière. Toujours  patient  et  labo- 
rieux, son  pinceau  cherche  et 
poursuit  k  nature  jusque  dans  ses 
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moindres  caprices.  Les  tableaux  en 
grand  nombre  qu'il  a  peints  sur 
satin  sont  une  preuve  de  la  légè- 
reté de  sa  touenc.  Ce  sont  autant 
de  petits  chefs-d'œuvre  où  l'on  ne 
sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  ad- 
mirer, ou  de  la  dextérité,  ou  du 
savoir  du  maître.  Quoique  Jean 
Van  Huysum  ait  fait  oublier  la 
plupart  des  peintres  de  fleurs  hol- 
landais qui  l'avaient  précédé  , 
Ducart  a  conservé  en  Hollande  la 
réputation  que  hii  firent  ses  con- 
temporains. Ses  ouvrages  sont  en- 
core aujourd'hui  fort  recherches  ; 
il  mourut  à  Amsterdam  en  1694. 

DUCQ  (Jeaw  le),  peintre  et 
graveur,  né  à  La  Haye  en  i636 , 
lut  élève  de  Paul  Potter ,  dont  il 
imita  la  manière  de  peindre  ,  à  s'y 
méprendre, mais  quelque  fut  le  suc- 
cès avec  lequel  ce  maître  cultivait 
la  peinture ,  il  Ja  quitta  pour  pren- 
dre le  parti  des  armes.  Il  eut  une 
place  d'enseigne  et  devint  capi- 
taine. Il  ne  paraît  cependant  pas 
qu'il  ait  conservé  cet  état.  Car  on 
sait  qu'il  fut  directeur  de  l'acadé- 
mie de  peinture  de  La  Haye  en 
167 1  ,  et  qu'il  vécut  long-temps 
dans  cette  ville.  L'année  de  sa 
mort  n'est  pas  connue.  Le  Ducq  a 
gravé  plusieurs  estampes  ,  dont 
les  principales  forment  une  suite 
de  huit  morceaux  qui  représen- 
tent différens  chiens  ;  on  y  ad- 
mire l'expression  frappante  et  les 
caractères  vrais  de  ces  animaux , 
ainsi  que  leurs  attitudes  neuves 
et  choisies  d'une  manière  ingé- 
nieuse. Ses  estampes  nous  rap- 

S client  celles  de  Paul  Potter;  mais 
y  a  dans  la  représentation  des 
animaux,  une  espèce  de  dureté 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  «  les 
ouvrages  de  son  maître  ;  à  l'égard 
de  sa  pointe  elle  n'est  ni  si  nette, 
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ni  si  délicate.  Les  tableaux  de  Je 
Ducq ,  souvent  confondus  avec 
ceux  de  Paul  Potter ,  ornent  les 
cabinets  les  mieux  choisis.  Ils  re- 
présentent ordinairement  des  scè- 
nes de  corps- de-garde  ou  de  vo- 
leurs. On  en  voit  deux  aux  Musée 
du  Louvre  à  Paris. 

DUËZ  (Natxanael  ) ,  maître  de 
langues  ,  né  en  Hollande  au  com- 
mencement du  17  ".siècle,  enseigna 
dans  les  écoles  publiques ,  et  pu- 
blia ,  pour  faciliter  l'étude  des 
langues,  plusieurs  ouvrages  qui 
eurent  du  succès  à  cette  époque , 
si  on  en  juge  par  le  nombre  des 
éditions.  Nous  indiquerons  les 
principaux  :  i°.  Nova  nomencla- 
ture quatuor  linguarum  :  Gallica? , 
Germanicae,  Italica?  et  Latinse,  Ley- 
de  1640,  i65a ,  in-8°.  Ces  deux  édi- 
tions ne  diffèrent  que  par  le  fron- 
tispice et  les  pièces  préliminaires  ; 
i°.  Epitome  dictionum  (luarum- 
dam  sequivocarum  et  ambiguarum 
in  lingua  gallica ,  Leyde  i65i  , 
in- 12  ;  3°.  Eclaircissements  de 
quelques  différends  en  la  langue 
italienne,  Ley  de  i655  ,  in-i2; 
4°.  Grammatica  germanica  ,  gal- 
lica, Hanau  i65g,  in-8°.  ;  5°.  Com- 
pendium  gram mat ica?  germa  nie*, 
Amsterdam  1668 ,  in-8°  ;  6°.  Dic- 
tionnaire francais-allcmand-latin 
et  allemand- francais-latin  .  Ge- 
nève  1600  ,  in-8°. ,  Genève  i663, 
a  vol.  in-4°.  ;  70.  Dictionnaire  ita- 
lien-français ,  français  -  italien  , 
Leyde  1600,  Venise  1661,  in-4°.; 
Genève  1678  ,  2  vol.  in  -  8°.  j 
8°.  Le  vrai  et  le  pariait  Guidon 
de  la  langue  française ,  Amster- 
dam 1669,  ûi4K  Ducz  publia 
en  1661  une  édition  de  la  Janua 
linguarum  de  Comenius ,  avec  des 
additions  ,  une  version  française 
et  une  italienne.  Quelques  ama- 


teurs donnent  la  préférence  à 
cette  édition  sur  toutes  les  au- 
tres ;  cependant  les  versions  de 
Duez  sont  peu  estimées. 

DU1VEN  (  Jeam  ) ,  peintre ,  né  ù 
Gouda,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale, en  1610,  fut  élève  de 
Yautier  Crabetb ,  et  acquit  de  la 
réputation  en  peignant  des  por- 
traits. Celui  d'un  Franciscain ,  ap- 
pelé le  P.  Simpernel ,  lui  valut 
beaucoup  d'argent,  par  le  grand 
nombre  de  copies  qu'on  lui  en 
demanda.  Il  mourut  en  rî>4° ,  âgé 
seulement  de  trente  ans. 

DUJARDIN  (Carle),  peintre, 
né  à  Amsterdam  vers  1640.  Excel- 
lent élève  d'un  excellent  maître,  il 
reçut  d'abord  les  leçons  de  Berg- 
hem,  et  ensuite  al) a  fort  jeune 
en  Italie.  La  bande  académique  le 
reçut  et  lui  donna  le  nom  de 
Barbe-de-Bouc.  Par  un  bonheur 
assez  rare  ,  il  sut  si  bien  concilier 
son  amour  pour  les  plaisirs  avec 
l'étude ,  que  les  Italiens  lui  don- 
nèrent la  préférence  sur  tous  ceux 
qui  peignaient  dans  le  même  genre 
que  lui.  Quelque  avantage  que  lui 
offrit  le  séjour  de  Rome ,  il  quitta 
cette  ville  pour  revenir  dans  son 
pays  ;  et,  en  passant  par  Lyon ,  il 
y  fit  beaucoup  d'ouvrages.  Quoi- 
qu'ils fussent  très-bien  payés ,  son 
goût  excessif  pour  la  dépense  lui 
nt  contracter  des  dettes ,  et  il  se 
vit  obligé  d'épouser  son  hôtesse , 
iemme  âgée ,  mais  riche.  A  Ams- 
terdam ,  où  il  se  rendit  avec  elle , 
on  lui  fit  le  meilleur  accueil  j  les 
amateurs  se  disputaient  ses  ta- 
bleaux, dont  il  fixait  luwnême  la 
prix.  Tourmenté  par  sa  femme  , 
eu  peut-être  dominé  par  son  goât 
pour  les  plaisirs  d'une  vie  libre, 
il  alla  an  Texel  sous  prétexte  d'ec- 
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compagncr  un  de  ses  amis,  s'em-  Parmi  ses  tableaux  plus  ou  moins 
barqua  et  ne  revint  plus.  De  re-  capitaux  ,  on  doit  distinguer  un 
tour  à  Rome ,  il  y  retrouva  ses  an-  Calvaire ,  où ,  contre  son  usage ,  le 
ciennes  connaissances,  ses  admira*  peintre  a  introduit  .un  très-grand 
teurs,  et  se  vit ,  de  nouveau,  en  nombre  défigures.  La  manière  ha- 
état  de  faire  une  grande  dépense,  bituclle  de  Carie  Du  jardin  ne  lui 
L'ami  avec  lequel  il  avait  entrepris  permettait  pas  de  donner  à  un  tel 
le  voyage  tenta  vainement  de  le  sujet  toute  la  noblesse  convenable  ; 
ramener  en  Hollande.  Il  quitta  le  goût  du  dessin  en  est  donc  dé- 
Rome, mats  ce  fut  pour  aller  à  fectueux,  quoique  assez  correct; 
Venise ,  où  sa  réputation  l'avait  mais  sous  le  rapport  de  la  compo- 
devancé.  Un  négociant  hollan-  sition ,  de  la  couleur  et  du  clair- 
dais  ,  qui  espérait  faire  un  grand  obscur,  l'ouvrage  mérite  de  grands 
profit  sur  ses  tableaux ,  lui  proposa  éloges.  Carie  Du  jardin  a  gravé  à 
de  loger  chez  lui ,  et  Carie  Dujar-  l'eau-forle,  en  i65a,  un  livre  de 
din  ,  sans  soupçonner  le  motif  in-  paysages  en  cinquante-deux  piè- 
téressé  de  cet  homme  ,  accepta  ces  ,  avec  un  grand  nombre  de 
l'offre  d'un  compatriote.  Mais  une  figures  d'animaux  ;  l'esprit  et  la  lé- 
maladie  suivie  d'une  indigestion  gereté  qui  caractérisent  son  put- 
lc  fit  périr  le  10  novembre  1678,  ceau  se  retrouvent  dana  ses  gra- 
n'étant  encore  que  dans  sa  trente-  vures. 
huitième  année.  Quoique  protes- 
tant, il  reçut ,  en  considération  de  DULLAART  (Jean),  poète  du 
ses  talens,  une  sépulture  honora-  17*.  siècle,  s'est  fait  une  réputa- 
h4e  dans  une  ville  où  les  beaux-  tion  en  Hollande  par  ses  tra- 
arts  avaient  souvent  jeté  un  grand  gédies  ,  comédies  et  d'autres  poé- 
éclat.  Les  tableaux  de  Carie  Du-  sies  en  langue  hollandaise, 
jardin  ,  la  plupart  dans  le  genre 

familier ,  sont  ordinairement  corn-       DULLAERT  (Jeah),  né  à  Gand 

posés  de  peu  d'objets  ,  mais  tout  (Flandre  orientale)  vers  ifa°> 

y  est  brillant,  correct  et  spirituel,  enseigna  la  philosophie  à  Pari», 

Sai*>  être  aussi  laborieusement  ter-  et  y  mourut  l'an   i5ia.  Josse 

mines  que  ceux  de  1»  plupart  de  Badius,  Sanderus  et  Valère  André 

ses  compatriotes ,  ils  produisent  font  un  éloge  de  sa  science  j  ce- 

im  effet  sûr,  par  la  touche  ferme  pendant  Jean -Louis  Vivès,  qui 

de  Fartiste.  11  est  peu  inférieur  à  avait  été  son  disciple,  regretta 

Paul  Potter  comme  peintre  d'ani-  le  temps  qu'il  avait  perdu  à  suivre 

maux  ,  et  ce  qu'il  a  fait  en  tableaux  ses  leçons  >  qui  ,  selon  la  eoutuiiK* 

d'histoire  donnait  de  grandes  es-  du  temps  ,  roulaient  beaucoup  sur 

pérances»  Il  a  poussé  1  expression  des  questions  inutiles  peut-  être 

de  ses  figures  à  un  haut  degré  de  en  elles-mêmes,  mais  qui  servaient 

justesse.  Tous  ses  tableaux  sont  excellemment  à  exercer  l'esprit, 

•rès-recherebés  :  il  en  est  plusieurs  à  le  former  aux  conclusions  d'une 

«ni  sont  regardéscomme  deschefc-  logique  sûre ,  et  à  lui  faire  démêler 

fhmrvrc  ,  et  payés  de  sommes  les  subtilités  des  sophismes.  On  a 

considérables.  De  ce  nombre  est  de  lui  :  i*.  Quaestiones  in  libros 


du  Charlatan ,  Vtm  des  plus   nhysicorum  Aristotelk.  Paris,  in- 
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în-foL;  3°.  In  librum  praedi  cabi- 
b*um  Porphyrii,  Paris  i5ai,  in-fol. 

DULLAERT  (Hermaw  ) ,  peintre 
et  poète ,  né  à  Rotterdam >en  1 636, 
montra  de  bonne  beurc  beaucoup 
de  vivacité  et  de  jugement.  Comme 
il  était  d'une  complexion  très- 
délicate,  ses  parents  lui  laissèrent 
le  choix  de  l'objet  principal  de 
son  application  ;  il  choisit  la  pein- 
ture. Il  fut  envoyé  à  Amsterdam, 
sous  le  fameux  Rembrandt,  dont 
il  imita  si  bien  la  manière,  crue 
l'on  prit ,  dit-on ,  plusieurs  lois 
les  ouvrages  du  disciple  pour  ceux 
du  maître.  La  faiblesse  de  sa  santé 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  son 
ardeur  pour  le  travail ,  et  l'on  n'a 
de  lui  que  peu  de  pièces.  Il  avait 
joint ,  dès  sa  première  jeunesse, 
à  l'étude  de  la  peinture  ,  celle 
des  langues  et  des  sciences,  et  il 
se  délassait  par  les  exercices  de  la 
musique  et  de  la  poésie.  Il  avait 
une  telle  voix  ,  et  faisait  assez 
bien  des  vers.  On  le  sollicita  en 
1672,  d'entrer  à  Rotterdam  dans 
la  magistrature;  mais  il  ne  crut 
pas  devoir  se  prêter  aux  instan- 
ces de  ses  amis.  Il  mourut  le 
6  mai  1684. 

DUMBAR  (Gérard),  né  à  De- 
venter  ,  province  d'Over-Yssel , 
en  1681 ,  mort  dans  sa  patrie  le 
6  avril  1744  >  es*  c°nnu  par  son 
Histoire  de  Deventcr   en  latin 

S)eventer,  3 vol.  in-8°.),  enrichie 
'un  grand  nombre  de  pièces  très- 
utiles  pour  l'histoire  belgique. 

DUMONCEAU  (Jean-Baptiste), 
.comte  de  Bergendacl,  grand-officier 
delà  léff  ion  d4ionneur,grand'croix 
de  l'ordre  de  la  fidélité  de  Bade, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis ,  naquit  à 


Bruxelles  vers  la  fin  de  1760  , 
de  parens  qui  appartenaient  à  la 
bourgeoisie.  Il  fit  ses  études  au 
collège  des  jésuites  à  Bruxelles, 
et  y  remporta   plusieurs  prix.  ' 
Parvenu  a  sa  seizième   année , 
il  suivit  avec  succès  un  cours  d'ar- 
chitecture ,  et  partit  pour  Rome 
afin  de  se  perfectionner  dans  cet 
art.  A  son  retour  d'Italie  ,  il  se 
mit  à  le  pratiquer,  et  quelques 
bâtimens  construits  d'après  ses 
plans  font  encore  l'ornement  de 
sa  ville  natale.  Malgré  les  avan- 
tages que  cette  carrière  semblait 
lui  promettre  ,  un  penchant  in- 
surmontable l'entraînait  vers  la 
rofession  des' armes ,  et  il  trouva 
ientôt  l'occasion  de  s'y  livrer 
lors  des  troubles  qui  ,  en  1 787  , 
commencèrent  à    se  manifester 
dans  la  Belgique.  Les  Etats  de 
Brabant ,   pour  contrebalancer  , 
par  le  développement  de  la  force 
nationale  ,   l'autorité  arbitraire 
dont   quelques  agens*  du  gou- 
vernement autrichien  paraissaient 
disposés  à  faire  usage  ,  avaient 
organisé  des  compagnies  de  vo- 
lontaires ;  le  jeune  Dumonceau  fut 
l'un  des  premiers  a  s'y  présenter, 
et  s'y  fit  distinguer  par  son  zèle 
et  son  intelligence.  Toutefois  une 
convention  conclue  entre  les  états 
et  la  régence  autrichienne ,  or- 
donna le  désarmement  de  cette 
milice  citoyenne  ;  mais  bientôt  de 
nouveaux  motifs  de  mécontente- 
ment portèrent  grand  nombre  de 
Belges  à  émigrer.  Ils  se  réunirent 
sur  le  territoire  hollandais  ,  où  la 
cour  de  La  Haye  toléra  leur  ras- 
semblement, et  ils  y  jetèrent  les 
bases  d'une  organisation  militaire. 
Leur  correspondance  avec  les  mé- 
contents de  l'intérieur  leur  ayant 
fait  connaître   qu'ils  pouvaient 
commencer  à  agir ,  ils  rentrèrent 
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8ur  le  sol  de  la  patrie ,  et  com- 
mandes par  le  général  Vander- 
mersch,  ils  occupèrent  Diest,  ou 
Dumonceau  alla  les  joindre  vers  la 
lin  de  1788.  Il  franchit  rapidement 
les  grades  subalternes  ,  et  parvint 
au  commandement  d'un  corps  d'in- 
fanterie légère  auquel  la  couleur 
de  son  uniforme  ut  donner  par 
Jes  soldats  le  nom  de  Canaries,  et 
qui  se  signala,  pendant  toute  la 
durée  de  cette  guerre ,  par  son  au- 
dacieuse valeur.  Dumonceau ,  qui 
avait  lui-même  formé  ce  corps  , 
se  distingua  à  sa  tête  dans  grand 
nombre  d'affaires  de  postes ,  entre 
autres  dans  celle  de  la  montagne 
d'Ànseremme au-dessus  de  Dînant, 
où  il  protégea  la  retraite  de  la 
division  dont  il  faisait  partie,  et 
de  Falmagne,  où  ,  par  des  dispo- 
sitions faites  avec  autant  d'intelli- 
gence qu'exécutées  avec  valeur , 
il  surprit  un  fort  détachement  au- 
trichien ,  qui  fut  tué  tout  entier 
ou  fait  prisonnier.  Plus  heureux 
dans  une  seconde  attaque  contre 
la  montagne  d'Anseremme  cju'il  ne 
l'avait  été  dans  la  première,  il 
assaillit  l'ennemi  à  la  tête  de  ses 
Canaries ,  soutenu  d'un  bataillon 
d'infanterie  et  de  deux  escadrons 
de  dragons  ,  le  chassa  de  ses  re- 
tranchemens  et  s' y  établit.  Quelque 
temps  après  ,  un  personnage  de 
distinction  envoyé  par  le  cabinet 
de  St.-James  pour  prendre  con- 
naissance de  létat  des  choses,  se 
rendit  à  l'armée  bclgique,  com- 
mandée par  le  général  Koehler, 
prussien  d'origine,  et  dont  le  corps 
sous  les  ordres  de  Dumonceau  fai- 
sait partie.  L'Anglais  ayant  témoi- 
gné le  désir  de  voir  les  troupes 
belges  aux  prises  avec  l'ennemi , 
Dumonceau  passa  la  Meuse  avec 
son  corps  appuyé  du  régiment  de 
West-Flandre  ,  culbuta  les  avant- 
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postes  ennemis  et  les  poussa ,  de 
position  en  position,  jusqu'au  pied 
de  leurs  retranchemens.  Dumon- 
ceau fut  blessé  à  cette  affaire.  Le  11 
septembre  il  se  distingua  encore 
dans  l'affaire  générale  qui  eut  lieu 
devant  Falmagne,  et  qui,  sur  le 
point  de  se  décider  en  laveur  des 
Belges ,  déjà  maîtres  des  redoutes 
ennemies  ,  leur  devint  fatale  par 
l'explosion  de  plusieurs  caissons  , 
laquelle  porta  le  trouble  dans  leurs 
rangs.  Cette  défaite  eut  les  suites 
les  plus  funestes.  Dès  ce  moment, 
les  troupes  autrichiennes  prirent 
un  ascendant  qui  ,  favorisé  par  les 
agitations  intestines  delà  Bclgique 
et  la  perfidie  ou  l'incapacité  des 
chefs  du  gouvernement  insurrec- 
tionnel, rendit  bientôt  désespérée 
la  cause  pour  laquelle  la  nation 
avait  pris  les  armes.  Dumonceau 
persista  cependant  à  la  défendre 
jusqu'au  dernier  instant ,  et  ce  ne 
fut  qu'après  l'entrée  des  vainqueurs 
à  Bruxelles  qu'il  se  retira  dans  ses 
foyers  :  mais  bientôt  il  apprit  que 
l'on  cherchait  à  le  rendre  suspect 
au  gouvernement  autrichien ,  qui 
n'avait  jusque-la  exercé  aucun 
acte  de  rigueur  ;  il  crut  devoir 
s'éloigner ,  et  forma  le  dessein  de 
se  retirer  en  France  ,  où  le  prince 
de  Bethune  l'invitait  dépuis  long- 
temps à  se  rendre.  Arrivé  à.  Douai, 
il  y  fut  accueilli  avec  empresse- 
ment par  grand  nombre  de  mili- 
taires belges  réfugiés  comme  lui. 
En  1 792  ,  la  France  ayant  déclaré 
la  guerre  à  l'Autriche ,  Dumonceau 
se  rendit  à  Paris  pour  offrir  au 
ministre  de  la  guerre  ses  servfces 
et  ceux  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Cette  offre  ayant  été  acceptée, 
les  jéfugiés  eurent  ordre  de  se 
rendre  à  Lille ,  où  ils  furent  orga- 
nisés en  bataillons,  sous  la  déno- 
mination de  troupes  légères  belges. 
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Dumonceau  fut  nommélieutenant- 
colonel ,  et  envoyé  avec  son  ba- 
taillon au  camp  deMauldc,  où  il  oo; 
cupa  les  avant-postes.  U  s'y  signala 
dans  diverses  affaires ,  entre  autres 
à  la  bataille  de  Jemmappes ,  oit  les 
Belges  enlevèrent  à  l'arme  blanche 
la  formidable  redoute  de  Carri- 
gnan  ;  puis  dans  une  vive  escar- 
mouche qui  eut  lieu  aux  portes 
mêmes  de  Bruxelles,  où  l'armée 
française  entra  le  lendemain.  La 
conduite  du  lieutenant- colonel 
Dumonceau  dans  ces  divers  com- 
bats, et  dans  ceux  qui  eurent  lieu 
sur  les  bords  de  la  Roër  ,  le  fit 
élever  au  grade  de  colonel.  Après 
la  perte  de  la  bataille  de  Nerwinde 
et  la  défection  de  Dumourier,  il 
reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la 
route  de  Lille  à  Courtrai,  qu'il  dé- 
fendit avec  succès.  Quelque  temps 
après ,  U  tendit  avec  le  plus  grand 
succès ,  une  embuscade  au  corps 
émigré  de  hulans  britanniques, 
commandé  par  Charles  de  Bouille, 
fils  du  célèbre  général  de  ce  nom. 
Cet  officier ,  distingué  par  sa  valeur 
fougueuse  et  la  haine  qui  l'animait 
contre  les  républicains  ;  fut  mor- 
tellement blessé  dans  cette  affaire , 
et  les  vainqueurs  firent  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  que  le 
colonel  Dumonceau  laissa  évader 
pour  les  soustraire  à  l'exécution 
de  la  loi  qui  prononçait  la  peine 
de  mort  contre  les  émigrés  pris  les 
armes  à  la  main.  Ils  rentrèrent 
tous  en  France  par  divers  chemins, 
en  s'armoncant  comme  déserteurs. 
À  la  suite  de  cette  affaire, le  colo- 
nel Dumonceau  lut  élevé  au  grade 
de  général  «le  brigade.  Vers  le 
milieu  d'octobre ,  il  reçut  l'ordre 
d'attaquer  Mcnin,  défendu  par  des 
Hanovriens  et  un  corps  d'émigrés. 
U  commença  cette  attaque  à  midi  , 
s'empara,  en  moins  d'une  heure, 


du  village  fortifié  d'Hallonin  qui 
couvrait  cette  place,  se  rendit 
maître  de  toute  1 artillerie  de  cette 
position  et  entra  le  même  soir  dans 
Mcnin.  Au  commencement  de  la 
campagne  de  1797»  il  forma  avec 
l'adjudant -général  Régnier,  un 
plan  pour  la  conquête  de  la  Bel- 
gique ,  plan  si  bien  combiné  d'a- 
près la  connaissance  qu'il  avait 
des  localités ,  que  le  général  Pi- 
chegru  le  fit  exécuter  au  mois  de 
mai  suivant.  Après  la  bataille  de 
Fleurus,  le  général  Dumonceau 
assista  successivement  aux  sièges 
de  Bois-le-Duc  et  de  Nimègue. 
Profitant  adroitement  de  l'habi- 
tude qu'avaient  les  factionnaires 
hollandais  de  laisser  approcher  les 
soldats  français  pour  causer  avec 
eux ,  il  s'empara  par  surprise  des 
forts  de  Munikhof  et  de  Stuive- 
zande.  Peu  de  jours  après  il  enleva, 
par  une  attaque  brusque  et  im- 
prévue ,  trois  autres  forts  avec 
quarante  bouches  à  feu  et  d'im- 
menses magasins.  Le  lendemain  il 
entra  dans  Rotterdam ,  et  au  mois 
d'avril  suivant ,  le  général  Piche- 
gru  le  nomma  commandant  supé- 
rieur de  La  Haye.  La  manière  dont 
il  remplit  ses  nouvelles  fonctions 
lui  concilia  à  tel  point  l'estime  du 
gouvernement  batave ,  que  peu 
après  une  députation  de  ce  gou- 
vernement vint  lui  offrir  d'entrer 
au  service  de  la  Hollande  avec  le 
grade  de  lieutenant-général,  offre 
qu'il  accepta  avec  l'agrément  du 
gouvernement  français.  Au  com- 
mencement de  1 797  ,  il  eut  à  répri- 
mer un  mouvement  révolutionnaire 
qui  avait  éclaté  dans  la  Frise:  il  eut 
le  talent  et  le  bonheur  d'y  réussir 
sans  effusion  de  sang.  Cet  ncureux 
succès  irrita  quelques  factieux , 
qui  'l'accusèrent  d'être  le  protec- 
teur de  l'aristocratie ,  imputation 
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à  laquelle  il  ne  répondit  que  par 
de  nouveaux  services.  En  mai  1 797, 
il  s'embarqua  dans  la  rade  du 
Texel  avec  sa  division  destinée  à 
faire  partie  de  l'expédition  d'Ir- 
lande ,  que  devaient  exécuter  les 
forces  combinées  de  France  et  de 
Hollande;  mais  cette  entreprise 
échoua  par  l'impossibilité  de  dé- 
barquer sur  les  cotes  de  ce  royau- 
me. En  1 799 ,  l'armée  anglo-russe 
ayant  effectué  sa  descente  en  Hol- 
lande ,  le  lieutenant-général  Du- 
monceau  attaqua,  le  19  novem- 
bre, près  de  Bergen,  un  corps 
ennemi  de  i5,ooo  hommes,  quil 
défit  complètement  ;  mais ,  vers  la 
fin  de  l'action ,  il  fut  grièvement 
blessé  d'un  coup  de  mitraille  crui 
le  mit  hors  de  combat.  Néanmoins 
les  dispositions  qu'il  avait  prises 
décidèrent  le  résultat  de  cette  af- 
faire ,011  le  général  Hermann ,  com- 
mandant en  chef  les  troupes  rus- 
ses ,  tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  avec  3ooo  prisonniers, 
ses  drapeaux  et  toute  son  artille- 
rie. Le  général  en  chef  Brune  fit 
hommage  du  succès  de  cette  jour- 
née au  général  Dumonceau  ,  en 
venant  le  féliciter  en  personne  ,  et 
faisant  déposer  au  pied  de  son  lit 
les  étendards  conquis.  Remis  sur 
pied ,  quoiqu'encore  souffrant  de 
sa  blessure,  le  général  Dumonceau 
•  reprit  le  commandement  de  sa  di- 
vision pour  s'opposer  à  la  marche 
de  l'armée  anglaise  qui  venait  de 
recevoir  des  renforts  ;  et  peu  après 
fut  conclue  la  capitulation  d'Alk- 
maer ,  par  laquelle  le  duc  d' Yorc  k. , 
commandant  en  chef  l'expédition 
s'engageait  à  évacuer  le  territoire 
hollandais  et  à  se  rembarquer.  En 
juillet  1 800 ,1e  général  Dumonceau 
fut  appelé  au  commandement  du 
corps  d'armée  auxiliaire  qui  devait 
agir  en  Franconie ,  de  concert  avec 
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les  troupes  françaises.  Il  assista  aux 
diverses  opérations  de  cette  cam- 
pagne ,  et  fut  chargé  de  la  direc-  ' 
tion  du  siège  de  la  citadelle  de 
Marienbourg  ,  que  la  résistance 
obstinée  de  l'ennemi  força  de  con- 
vertir en  blocus.  Par  la  convention 
qui  fut  la  suite  de  la  bataille  d'Hc— 
henlinden,  cette  citadelle  fut  re- 
mise k  l'armée  gallo-batave;  et 
après  la  conclusion  de  la  paix  de 
Lunéville ,  le  général  Dumonceau 
se  relira  dans  ses  foyers,  où  il  resta 
jusqu'à  ce  que  la  rupture  du  traité 
d'Amiens,  au  commencement  de 
1 8o3 ,  le  rappela  sous  les  drapeaux. 
En  i8o5,  il  fut  chargé  de  là  réor- 
ganisation de  toute  l'armée  hol- 
landaise ,  ainsi  que  de  celle  de  la 
garde  du  grand-pensionnaire ,  la- 
quelle forma  plus  tard  le  noyau 
de  la  garde  royale  ,  qui  devint 
bientôt,  par  le  choix  des  hommes 
et  la  superbe  tenue  des  divers  corps 
qui  la  composaient,  une  des  plus 
belles  maisons  militaires  de  l'Eu- 
rope. Au  mois  de  juillet ,  l'armée 
gallo-batave  s'embarqua  dans  la 
rade  du  Texel  pour  coopérer  à  la 
descente  projetée  en  Angleterre; 
mais  les  démonstrations  hostiles  de 
l'Autriche  ayant  forcé  Napoléon 
de  changer  son  plan ,  cette  armée 
fut  remise  à  terre  ,  et  se  dirigea 
aussitôt  sur  le  Danube.  Le  général 
Dumonceau  fut  chargé  d'abord  de 
garder  Augsbourg  et  Donauwerth  r 
puis  de  couper  la  retraite  à  l'ar- 
chiduc Ferdinand ,  qui,  après  l'af- 
faire dTJlm ,  voulait  se  retirer  sur 
Nordlingen ,  mission  dont  le  gé- 
néral Dumonceau  s'acquitta  avec 
succès.  La  bataille  d'Austerlitz  ter- 
mina cette  guerre,  et  le  général 
rentra  de  nouveau  dans  ses  foyer» 
i  usqu'au  moment  ou  la  république 
batave  fut  érigée  en  royaume.  Il 
fut  péniblement  affecté  de  ce 
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changement  politique,  et  ne  dis- 
simula point  ce  qu'il  en  pensait  : 
néanmoins  le  nouveau  roi ,  Louis 
Napoléon  ,  ne  lui  témoigna  pas 
moins  de  bienveillance  que  d'es- 
time ,  et  bientôt  il  le  nomma  son 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
la  cour  de  France.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  cette  puissance  et  la 
Prusse,  le  général  Dumonceau  fut 
rappelé  pour  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  chargées  de  la 
défense  du  royaume ,  tandis  que 
le  roi  lui-même  se  mit  à  la  tête  du 
corpsauxiliairequidevaitseconder 
les  opérations  de  l'armée  française. 
Néanmoins ,  au  commencement  de 
novembre,  le  roi,  voulant  rentrer 
dans  ses  états,  appela  ce  général 
pour  le  remplacer  en  Allemagne, 
où  il  fut  chargé  du  siège  de  Ha- 
meln  ,  qui  capitula  bientôt  après. 
.Delà  il  se  dirigea  sur  Bremen  et 
Hambourg.  En  février  1807  ,  il  fut 
nommé  maréchal  de  Hollande ,  et 
décoré  de  la  grand 'croix  de  l'ordre 
de  l'union.  Au  mois  d'août ,  il  mar- 
cha ,  avec  son  armée,  forte  de 
25,ooo  hommes,  vers  la  Poméranie 
suédoise  ;  mais  les  opérations  qu'il 
commençait  furent  interrompues 
par  l'armistice  conclu  entre  le  roi 
de  Suède  et  le  général  Mortier. 
Après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  rentra 
en  Hollande,  et,  suivant  le  vœu 
du  roi ,  il  s'établit  à  Amsterdam. 
En  1808,  il  fut  oommé  conseiller- 
d'état.  En  1809,  il  dirigea  les 
opérations  de  l'armée  hollandaise 
pour  la  défense  des  points  menacés 
par  l'expédition  anglaise  qui  ve- 
nait de  débarquer  dans  l'île  de 
Walcheren.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  comte  de  Bergen ,  en 
récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  la  bataille  de  ce  nom. 
Quelque  temps  après,  le  roi,  se 
voyant  dansl  impossibilité  de  con- 


cilier les  intérêts  de  son  peuple 
avec  les  volontés  despotiques  de 
Napoléon ,  prit  la  résolution  d'ab- 
diquer. Les  troupes  françaises  en- 
trèrent dans  Amsterdam  avec  une 
pompe  triomphale ,  à  laquelle  le 
général  Dumonceau  refusa  formel- 
lement d'assister.  Au  bout  de  quel- 
ques jours, la  Hollande  fut  réunie 
a  l'empire,  et  ses  troupes  incorpo- 
rées dans  l'armée  française.  Le 
général  Dumonceau  fut  appelle  à 
Paris,  et  créé  comte  de  l'empire, 
puis  nommé  successivement  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur  et 
de  la  2e.  division  militaire ,  l'une 
des  plus  importantes  de  la  France 

{>ar  la  grande  quantité  de  places 
ortes  qu'elle  renferme.  Au  commen- 
cement de  181 3,  il  fut  chargé  d'un 
commandement  dans  la  grande 
armée.  H  manœuvra  vis-à-vis  du 
général  russe  Czernitscheff ,  de 
manière  à  l'empêcher  de  lier  ses 
opérations  à  celles  du  corps  d'ar- 
mée qui  assiégeait  Hambourg.  Il 
reçut  ensuite  l'ordre  de  se  porter 
sur  Dresde.  Le  26  août ,  il  livra 
aux  Russes,  retranchés  sur  les 
hauteurs  de  Pirna ,  un  combat 
sanglant  où  ces  derniers  furent 
défaits.  Le  lendemain,  il  réussit 
également  dans  une  nouvelle  at- 
taque, et  quatre  jours  après,  il 
se  couvrit  de  gloire  à  la  Bataille 
de  Culm ,  où  les  Français  furent 
battus ,  en  effectuant  sa  retraite 
dans  le  meilleur  ordre  et  sans  être 
entamé,  quoiqu'attaqué  en  front 
par  les  Autrichiens ,  tandis  qu'un 
corps  prussien  travaillait  a  lui 
couper  la  retraite.  L'empereur  lui 
donna ,  le  7  septembre  suivant  en 
passant  la  revue  des  troupes  échap- 
pées à  cette  terrible  affaire  ,  des 
témoignages  éclatants  de  satisfac- 
tion. Par  l'effet  des  événemens 
que  nous  venons  de  rapporter ,  le 
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général  Dumonccau  se  retira  de- 
vant Dresde,  puis  dans  cette  ville 
même,  et  eut  divers  cngagcmens 
avec  l'ennemi.  Enfin ,  le  1 1  no* 
vembre  ,  la  garnison  française 
évacua  la  place ,  en  vertu  d'une 
capitulation  qui  ne  fut  point  res- 
pectée. Le  général  conduisit  sa 
colonne  sur  les  frontières  de  la 
Hongrie  ,  et  il  se  retira  lui-même 
à  Oldenbourg.  Il  ne  rentra  en 
France  que  le  icr.  juin  1814  ,  épo- 
que à  laquelle  sa  patrie  était  de- 
venue indépendante  :  il  éprouvait 
un  vif  désir  de  lui  offrir  ses  ser- 
vices j  mais  ayant  appris  que  plu- 
sieurs officiers-généraux  Belges  et 
hollandais  avaient  reçu  l'invitation 
de  rentrer ,  et  remarquant  avec 
un  sentiment  pénible  ,  qu'il  n'é- 
tait point  de  ce  nombre ,  il  se 
décida  à  rester  en  France ,  où  les 
premiers  fonctionnaires  de  l'état 
lui  manifestaient  le  désir  de  l'at- 
tacher au  service  du  roi.  Il  fut 
présenté  à  ce  monarque  et  à  la 
famille  royale,  et  reçut  sa  nomi- 
nation au  commandement  de  la 
a*,  division  militaire,  commande- 
ment dont  il  avait  été  revêtu  à 
une  époque  antérieure.  Au  com- 
mencement de  juillet,  il  fut  nommé 
chevalier  de  St.-Louis.  En  mars 
1 8 1 5 ,  Bonaparte  ayant  débarqué 
au  golfe  Juan ,  le  général  Dumon- 
ceau  offrit  ses  services  au  roi,  dans 
une  adresse  et  les  lui  fit  renou- 
veler par  un  de  ses  fils  et  son  pre- 
mier aide-dc-camp,  qu'il  envoya 
à  Paris  ;  mais  il  ne  reçut  aucune 
réponse.  Peu  après  ,  Napoléon 
arriva  dans  la  capitale  ;  par- 
tout on  arborait  la  cocarde  tri- 
colore ,  et  ce  mouvement  général 
commençait  à  gagner  Mézièrcs , 
chef-lieu  de  la  division.  Le  général 
Dumonceau ,  dans  cette  position 
critique,  avait  fait  demander  des 
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instructions  au  maréchal  duc  de 
Bcllune,  mais  tout-à-coup  il  apprit 
que  ce  maréchal  avait  traversé 
Mezièrcs  sans  s'y  arrêter.  Alors  il 
assembla  tout  le  corps  d'officiers 
stationnés  dans  la  place,  et  le  ré- 
sultat de  cette  assemblée  ayant 
été  l'avis  unanime  de  se  soumettre 
au  nouveau  gouvernement ,  le  gé- 
néral Dumonceau  publia  un  ordre 
du  jour  qui  autorisait  les  troupes 
à  arborer  la  cocarde  tricolore.  Peu 
de  temps  ^après  ,  il  reçut  la  nou- 
velle qu'il  était  remplacé  dans  son 
commandement ,  et  l'ordre  de  se 
rendre  à  Paris ,  ou  il  fut  bien  ac- 
cueilli de  l'empereur  ,  qui ,  après 
une  courte  explication,  lui  offrit  ' 
même  un  commandement  dans 
l'armée ,  qu'il  crut  devoir  refuser 
dans  de  semblables  circonstances. 
Quelques  jours  après ,  Napoléon 
lui  donna  une  preuve  éclatante  de 
sa  confiance,  en  lui  rendant  le 
commandement  de  la  2e.  division 
militaire  ,  fonctions  auxquelles  la 
journée  de  Waterloo ,  et  1  invasion 
subséquente  du  territoire  français, 
ne  tardèrent  pas  à  mettre  un  terme. 
Immédiatement  après  la  reddition 
de  Mézières,  le  général  Dumonceau 
partit  pour  Paris ,  oîi  il  demanda 
sa  démission  qui  lui  fut  accordée. 
Il  revint  ensuite  dans  sa  patrie ,  où 
il  offrit  ses  services  et  ceux  de  ses 
fils  à  notre  auguste  souverain , 
qui  lui  répondit  que  les  grades  aux- 
quels il  pouvait  prétendre  étaient 
occupés,  mais  lui  donna  l'espoir 
que  ses  deux  fils  seraient  avanta- 
geusement places  ;  aussi  ont-ils 
obtenu  du  service  dans  l'armée 
des  Pays-Bas.  Le  général  Dumon- 
ceau habita  Bruxelles ,  où  il  jouis- 
sait de  la  considération  due  à  une 
vie  sans  tache ,  et  fut  choisi  comme 
député  du  Brabant  à  la  seconde 
chambre  des  états-généraux.  U  est 
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mort  le  39  décembre  182 1.  Aussi 
distingué  par  son  désintéressement 
et  son  humanité  que  par  sa  valeur 
et  ses  talens  militaires ,  il  a  cons- 
tamment tâché  d'adoucir  le  sort 
des  victimes  de  la  guerre,  et  fait 
régner  la  plus  stricte  discipline 
parmi  les  troupes  qu'il  comman- 
dait. En  1 795 ,  il  protégea  effica- 
cement, auprès  des  autorités  supé- 
rieures, plusieurs  émigrés  français 
ou  belges  réfugiés  à  Delft  et  à  La 
Haye,  et  donna  même  chez  lui 
l'hospitalité  à  quelques-uns  de  ces 
infortunés ,  du  nombre  desquels 
était  l'évêque  de  Glermont. 

DUMONT  (Henri),  né  à  Liéçe 
en  161  o,  excellait  à  toucher  de 
l'orgue,  et  fut  le  premier  musicien 
qui  employa  en  France  la  Basse 
continue  dans  ses  ouvrages.  Il  de- 
vint maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  Louis  XIV  et  de  la  mai- 
son de  la  reine,  et  il  eut  l'abbaye 
deSilly,  qui  rapportait  25,ooo  li- 
vres. Ce  musicien  célèbre,  mort 
en  i684>  a  hissé  des  Motets  jus- 
tement estimés ,  et  cinq  Grand'- 
Mcsses,  dont  le  plain  chant  est 
très— beau ,  appelées  Blesses  roya- 
les. Le  roi  de  France  ayant  en- 
tendu ,  dans  les  opéras  de  LuHi, 
des  morceaux  de  symphonie  en- 
tremêlés de  chant ,  voulut  en  en- 
tendre aussi  dans  la  musique  que 
lxon  exécutait  à  sa  chapelle;  mais 
l'abbé  Dumont  prit  la  liberté  de 
dire  à  Sa  Majesté  «  qu'il  ne  pou- 
»  vait  exécuter  ses  ordres,  attendu 
»  ht  défense  que  le  concile  de 
»  Trente  avait  lait  d'admettre  de 
»  la  symphonie  dans  les  musiques 
»  «Peglises.  »  Le  roi ,  pour  ména- 
ger h.  délicatesse  de  l'abbé  Du- 
mont, fit  consulter  M*  de  Harlai, 
archevêque  de  Paris.  Ce  prclat 
ayant  répondu  *c  que  le  concile 
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»  n'excluait  de  la  musique  cPé- 
»  glise  que  les  ouvrages  qui  ne 
»  s'accordaient  pas  avec  la  décence 
»  que  l'on  devait  apporter  dans 
»  les  lieux  saints,  »  on  crut  que 
Dumont  allait  enfin  céder  au  désir 
du  roi  :  mais,  malgré  la  décision 
de  l'archevêque ,  l'abbé  persista 
dans  son  sentiment.  Louis  XIV , 
pour  ne  pas  blesser  la  conscience 
timorée  du  musicien,  lui  accorda 
la  vétérance,  etLutli,  qui  le 
plaça  ,  fit  des  motets  où  il 
les  voix  et  les  instrumens. 


DUNCAN  (Martth  ) ,  né  à 
pen ,  province  d'Over-Isscl  , 
i5o5,  curé  de  Delft,  se  fit  une- 
grande  réputation  par  son  savoir. 
Il  mourut  à  Àmersfort  l'an  1 590. 
Il  a  laissé  des  Traités  de  l'église, 
du  sacrifice  de  la  messe,  du  culte 
des  images ,  etc. ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages ,  dont  quelques-uns  sont 
en  latin  et  les  autres  en  flamand  , 

{trouvent  le  vif  attachement  de 
'auteur  à  la  religion  catholique. 

DTJPUY  (Hewri),  plus  connu 
sous  le  nom  d'Erycius  Puteanus , 
que  sous  son  nom  flamand ,  van  de 
Putte ,  naquit  à  Venlo  ,  province 
de  Limbourg,  le  4  novembre  1574* 
H  fit  ses  humanités  à  Dordrecht , 
sa  philosophie  à  Cologne ,  et  vint 
ensuite  étudier  le  droit  à  Lou- 
vain ,  sous  le  célèbre  Justc-Lipsc , 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite 
amitié.  Le  désir  d'entendre  les-  sa- 
vans  professeurs  dont  s'honorait 
alors  PItalie ,  l'engagea  à  en  visi- 
ter les  principales  académies.  II 
s'arrêta  a  Milan  pendant  quelque» 
mois ,  et  à  Padouc ,  ou  PtnclK  lui 
donna  un  logement  dan»  sa  propre 
maison.  L'année  suivante  (w1)». 
il  accepta  une  chaire  tl'eloquenec 
à  Milan  ;  et  H  fut  nommé  ,  près— 
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qu'en  même  temps,  historiographe 
du  roi  d'Espagne.  Deux  ans  après 
il  reçut  le  diplôme  de  citoyen  ro- 
main, et  fut  agrégé*  docteur  à  la 
faculté  de  droit.  De  si  flatteuses 
distinctions  le  déterminèrent  à  se 
fixer  en  Italie,  et  il  épousa,  en 
1604,  Marie-Madeleine-Catherinc 
Turria,  d'une  famille  considérée 
de  Milan.  Cette  alliance  lui  pro- 
cura de  nouveaux  appuis.  Ccpen- 
«  dant  la  chaire  de  belles-lettres  de 
Louvain  lui  ayant  été  offerte  après 
la  mort  de  Juste-Lipsc  (1606),  il 
saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion de  se  rapprocher  de  son 
pays  et  de  sa  famille.  Il  remplit 
cette  place  pendant  quarante  ans , 
mais  ce  ne  fut  ni  avec  le  même 
succès,  ni  avec  la  même  réputation 
que  son  prédécesseur.  Dupuy  était 
un  }iommc  d'une  vaste  lecture, 
mais  de  peu  de  jugement.  Il  con- 
naissait bien  les  mœurs  et  les  usa- 
ges des  anciens ,  mais  c'était  à  cela 
que  se  bornait  tout  son  savoir  j  il 
ne  brillait  point  par  l'esprit  de 
critique ,  et  il  paraît  avoir  été  in- 
capable de  concevoir  le  plan  d'un 
ouvrage  d'une  certaine  étendue. 
Chaque  année  il  faisait  paraître 
quelques  nouveaux  opuscules ,  et 
son  désir  d'en  accroître  le  nombre 
était  si  grand ,  qu'il  a  fait  impri- 
mer jusqu'à  un  Recueil  des  attes- 
tations qu'il  délivrait  à  ses  élèves. 
Un  trait  pareil  n'annonce  pas  au- 
tant de  modestie  que  le  prétendent 
les  commentateurs  deMoréri.Colo- 
miez  rapporte  qu'un  jour  Moretus, 
fameux  imprimeur  d'Anvers,  re- 
prochait à  Dupuy  qu'il  ne  mettait 
au  jour  que  de  petits  livres. Celui-' 
ci  voulut  se  justifier  par  l'exemple 
de  Plutarquc.  Croyez- vous  donc , 
lui  répliqua  Moretus,  que  vos  livres, 
que  je  ne  puis  débiter  ,  soient 
aussi  bons  que  ceux  de  Plutarque  ? 

TOME  1. 


L'apostrophe  était  piquante,  mais 
en  partie  méritée.  Dupuy  semble 
avoir  voulu  copier  en  tout  Juste- 
Lipsc  ,  à  qui  if  ressemblait ,  dit- 
on  ,  de  figure  ;  mais  il  lui  est  resté 
inférieur  sous  tous  les  rapports. 
C'était  ,  d'ailleurs  ,   un  homme 
pieux ,  obligeant,  disposé  à  rendre 
service  ;  il  se  faisait  chérir  de  ses 
élèves  par  sa  douceur  et  par  son 
zèle  pour  leur  instruction ,  et  de 
ses  concitoyens  par  les  bons  offices 
qu'il  leur  rendait  dans  toutes  les 
circonstances.  L'archiduc  Albertlc 
nomma  Y  u  n  de  ses  consei  11ers,  e  t  lu  i 
confia  le  gouvernement  du  château 
de  Louvain.  Il  mouruten cette  vilic 
le  17  septembre  1646,  âgé  de  72 
ans.  Nicolas  YermuJacus  prononça 
son  oraison  funèbre.  Sa  vie  a  été 
publiée  par  Milscr  et  son  portrait 
a  été  grave.  Baylc  lui  a  consacré, 
dans  son  Dictionnaire ,  un  article 
qiji  renferme  des  particularités 
très-curieuses.  Les  ouvrages  de 
Dupuy  se  divisent  en  six  classes  : 
éloquence  ,  philologie ,  philoso- 
phie ,  histoire,  politique  et  mathé- 
matiques. On  en  compte  jusqu'à 
quatre-vingt-dix-huit ,' dont  011 
trouve  la  liste  dans  le  tome  XVII 
des  Mémoires  de  Nicéron.  Les  ou- 
vrages de  philologie  ont  été  la  plu- 
part  insérés    dans  le  Thesaur. 
antiquit.  roman,  et  graîcar.  de 
Grarvius.  On  se  bornera  à  citer  ici 
ceux  qui  peuvent  donner  lieu  à 
auclqucs  remarques  :  i°.  De  usu 
fructuque  librorum  bibliotheca? 
ambrosiana?  ,  Milan  i6o5,  in-80. 
C'est  un  discours  sur  l'utilité  des 
bibliothèques  publiques  ,  et  non 
pas  un  catalogue  de  la  bibliothèque 
ambrosienne  ,  comme  on  le  dit 
dans  le  Dictionnaire  universel.  On 
retrouve  ce  discours  dans  les  dif- 
férentes éditions  du  Recueil  inti- 
tulé :  Suada  attica,  sive  orationes 
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selecta? ,  par  le  même  auteur.  2°. 
Cornus  si ve  Phagesiposiac  cimmeria 
de luxu  «omnium,  Louvain  1608  , 
in- 12;  Anvers  1611  ,  in-8°.  ;  Ox- 
ford i634  ,  in- 1 2 ,  traduit  en  fran- 
çais par  Nicolas  Pelloquin  ,  sous  ce 
titre  :  Cornus ,  ou  banquet  dissolu 
des  Cimméricns  ,  Paris  161 3, 
in-ia.  La  traduction  est  plus  re- 
cherchée que  l'original.  3°.  Histo- 
rié Insubrica»  libri  VI,  qui  irrup- 
tiones  Barbarorum  in  Italiam  con- 
tinent abanno  1 5^  ad  annum  973. 
Cette  histoire  a  eu  plusieurs  édi- 
tiotis.  Kodolphe^GodefroiRnichen 
en  donna  une  avec  des  notes  et 
des  additions,  Louvain  i63o,  in- 
foL,  réimprimée  à  Lcipsig,  in-fol.,- 
et  encore  depuis.  Elle  est  très-su- 

Ï>erficielle  ;  l'archiduchesse  Isa  - 
>elle  en  témoigna  cependant  sa 
satisfaction  à  Fauteur  par  le  don 
d'un  collier  d'or.  4°.  Pictatis  thau- 
mata  in  Prothaeum  Parthenicum 
uniuslibri  versum  et  unius  versus 
,  librum,  stellarum  numeris  sive 
formis  1011  variatum,  Anvers  1617, 
in-4°.  de  4&pages*  Cet  ouvrage, 
dont  le  titre  singulier  peut  donner 
une  idée  de  l'affectation  du  style 
de  Dupuy  ,  roule  entièrement  sur 
un  vers  retourné  en  mille  vingt- 
deux  façons*  Le  voici  : 

Tôt  tibi  «uni  dotes  ,  virgo,  quoi  fidera 
cœto. 

5°.  Bruma  sive  chimonopxgnion  de 
laudibushiemis,  ut  eapotissimum 
apud  Belgas,  Munich  1619,  in-8°. , 
Techerché  pour  les  jolies  gravures 
de  Sadclcr.  6°.  Circulas  urbania- 
nus ,  sive  linca  àpkemepine  com- 
pendio  descripta  ,  Louvain  i632 , 
in-4°»  Cet  ouvrage  est  copié  pres- 
qu'en  entier  de  celui  de  Bergier , 
intitulé  :  le  Point  dujour  j  mais  il 
n'y  est  pas  cité.  70.  Belli  et  pacis 
statera ,  Louvain  i633,  in-4°.  Cet 


ouvrage  ,  dans  lequel  Dupuy  ex- 

{ cliquait  avec  franchise  les  vérita- 
bles intérêts  de  la  politique  espa- 
gnole ,  pensa  lui  faire  des-  affaires 
sérieuses.  On  le  manda  à  Bruxelles 
pour  rendre  compte  de  ses  prin- 
cipes ,  mais  il  sortit  de  cette 
épreuve  avec  honneur.  Gaspard 
Baerle  publia  ,  contre  le  Statera, 
FAnti-Puteanus ,  satire  violente, 
qui  ne  fit  de  tort  qu'à  son  auteur , 
parce  qu'elle  paraissait  au  mo- 
ment ou  Dupuy  se  trouvait  sous 
le  poids  d'une  accusation ,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  raison  sur  tous 
les  points,  ainsi  que  les  événemens 
le  prouvèrent.  8°.  Auspicia  biblio- 
theca?  public»  lovaniensis ,  Lou- 
vain 1639,  in-4°.  On  trouve  à  la 
suite  le  catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  Louvain. 

DUQUESNOY  (François),  plus 
connu  sous  le  nom  de  François 
Flamand  ,  naquit  à  Bruxelles 
en  1594.  Fils  d'un  sculpteur,  il 
reçut  de  son  père  les  leçons  de 
son  art  ,  et  n'avait  pas  encore 
quitté  cette  école  lorsqu'il  fut 
chargé  d'ouvrages  pour  sa  ville 
natale.  La  manière  dont  il  s'en 
acquitta  lui  mérita  la  protection 
de  l'archiduc  Albert,  qui  lui  ac- 
corda une  pension  pour  faire  le 
voyage  d'Italie.  Il  avait  a  peine 
atteint  l'âge  de  vingt -cinq  ans, 
lorsque ,  par  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  il  se  vit  obligé  de  tra- 
vailler pour  sa  subsistance.  Il  fit 
de  petites  figures  en  ivoire  et  en 
bois,  et  des  tetes  de  saints  des- 
tinées à  orner  des  reliquaires. 
Il  était  dans  cette  situation  lors- 
qu'il se  lia  avec  le  Poussin ,  in- 
fortuné comme  lui ,  et  comme  lui 
embrasé  de  l'amour  de  l'art.  Tous 
deux  employaient  le  moins  de 
temps  qu'il  leur  était  possible  aux 
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travaux  qui  les  faisaient  -vivre , 
et  donnaient  le  reste  à  de  savan- 
tes études.  Duquesnoy  fit  des 
modèles  et  de  petites  figures  en 
marbre  qui  furent  admirées  :  et, 
ce  qui  est  singulier,  pendant  que 
le  Poussin  cherchait  à  porter  dans 
ses  tableaux  le  style  des  statues 
antiques,  Duquesnoy  tâchait  de 
donner  à  la  sculpture  l'aimable 
mollesse  des  tableaux  du  Titien, 
et  ce  fut  par  l'étude  des  ouvrages 
de  ce  peintre  qu'il  surpassa  tous 
les  sculpteurs  dans  l'art  de  traiter 
les  enfans.  Il  se  fit  bientôt ,  pour 
cette  partie  de  l'art ,  une  grande 
réputation ,  et  fut  chargé  de  mo- 
deler les  groupes  d'enfans  qui 
accompagnent  les  colonnes  du 
maître-autel  de  St.-Pierrc.  Malgré 
les  obligations  qu'il  eut  aux  ta- 
bleaux du  Titien,  il  ne  négligea 
pas  la  nature  ,  et  l'on  sait  qu'il 
fît  un  grand  nombre  d'études 
d'après  les  enfans  de  l'Âlbanc. 
L'envie  ,  forcée  de  l'applaudir  , 
se  plaisait  à  répéter  qu'il  n'avait 
de  talent  que  dans  un  petit  genre , 
et  qu'il  serait  incapable  de  réussir 
dans  de  grandes  choses.  Il  con- 
fondit les  envieux  en  faisant  la 
Sle.- Suzanne  qui  était  placée  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  On  y  ad- 
mire la  noblesse  de  l'attitude  ,  la 
beauté  de  la  tête  ,  une  douce  ex- 
pression de  pudeur  et  de  piété, 
une  belle  et  savante  manière  de 
draper.  Il  mit  beaucoup  de  temps 
à  cette  figure  ,  et  en  recommença 
plusieurs  fois  les  modèles,  qui 
tous  étaient  le  fruit  d'une  pro- 
fonde étude.  Par  sa  figure  de 
St.-André ,  placée  dans  la  basi- 
lique de  St.-Pierre  ,  il  effaça  la 
figure  de  St.-Longin  que  fit  en 
même  temps  le  Bertin,  qui  osait 
le  mépriser ,  et  qui  disait  qu'au 
lieu  d  un  apôtre,  il  ne  ferait  qu'un 


gros  enfant.  Cette  statue  haute  de 
vingt-deux  palmes  ,  et  fruit  la- 
borieux de  cinq  ans  d'études , 
est  une  des  plus  belles  de  la  Rome 
moderne.  Les  proportions  sont  élé- 
gantes ,  la  tête  élevée  vers  le  ciel 
exprime  la  plus  tendre  dévotion  , 
et  est  pour  les  artistes  un  objet 
d'admiration  et  d'étude  ;  la  dra- 
perie est  d'un  grand  goût.  Un 
moine  qui  fréquentait  1  atelier  de 
Duquesnoy  ,  prétendit  que  ce 
sculpteur  lui  avait  obligation  du 
mérite  de  cette  figure ,  et  qu'il  lui 
avait  fait  réformer  des  défauts 
choquans  qui  déparaient  le  pre- 
mier modèle.  Dès  lors  Duquesnoy 
prit  l'usage  de  travailler  sans  té- 
moins. Si  Duquesnoy  n'a  fait 
qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  ca- 

Ïntaux ,  c'est  que  son  travail  était 
c  fruit  des  plus  profondes  ré- 
flexions ,  et  d'une  étude  répétée 
de  la  nature  et  de  l'antique.  11 
faisait  plusieurs  modèles  non-seu- 
lement du  corps,  des  bras,  des 
mains  ,  des  jambes  ,  des  pieds  , 
et  surtout  des  têtes  ,  mais  encore 
des  masses  de  plis  de  draperies. 
Peu  d'artistes  ont  moins  produit 
de  grands  ouvrages  et  se  sont  fait 
une  plus  grande  réputation.  Quel- 
qu'un lui  disait  qu'une  figure  à 
laquelle  il  travaillait  était  assez 
terminée  :  «  Vous  le  croyez  ainsi , 
»  répondit  le  statuaire ,  parce  que 
»  vous  n'avez  pas  sous  les  yeux  le 
»  modèle  que  j'ai  dans  l'esprit,  et 
»  dont  mon  ouvrage  doit  être  une 
»  copie  fidèle,  m  Ducjucsnoy  voyait 
des  sculpteurs  médiocres  com- 
bles de  récompenses,  et  il  languis- 
sait dans  la  misère.  Il  allait  passer 
en  France  ,  avec  le  Poussin  ;  un 
traitement  honorable  lui  était  as- 
suré -t  déjà  il  avait  reçu  l'argent 
de  son  voyage  ,  et  il  faisait  les 
apprêts  de  son  ,  départ,  lorsqu'il 
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mourut ,  empoisonne ,  dit-on  ,  par 
son  frère,  en  1646,  à  l'âge  de 
cinquante-deux  ans.  Le  scélérat 
fut  brûlé  à  Gand  ,  en  i654 ,  pour 
d'autres  crimes ,  et  l'on  assure 
mie ,  dans  les  tourmens ,  il  con- 
tessa  qu'il  avait  donné  à  sou  frère 
un  breuvage  mortel. 

DURIVIER  (Jeas),  graveur  en 
médailles  ,  né  à  Liège  en  1687  , 
est  mort  à  Paris  en  1761  ,  et  s'est 
rendu  rccommandablc  dans  la 
gravure  ;  son  gout  pour  cet  art 
le  conduisit  à  Paris ,  où  il  étudia 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Son 
mérite  ne  tarda  pas  à  le  faire  con- 
naître ,  et  les  distinctions  les  plus 
flatteuses  devinrent  en  peu  de 
temps  la  récompense  do  ses  tra- 
vaux. Il  fut  nommé  graveur  du 
roi ,  obtint  un  logement  au  Lou- 
vre ,  et  fut  reçu  à  l'académie  de 
peinture  et  sculpture.  C'est  le  gra- 
veur qui  a  le  mieux  trouvé  la 
ressemblance  de  Louis  XV.  Dclillc 
a  consacré  quatre  vers  à  la  mé- 
moire de  cet  habile  artiste  ,  dans 
le  septième  chant  du  poème  de 
l'Imagination. 

Ourivier  ,  c'est  a  toi  de  tenter  cet 
travaux  ; 

Et  ai ,  clans  nos  remparts  ,  des  Van- 
dales nouveaux 

Brisent  des  monument  que  le  bon 
goût  adore. 

Ton  burin  immortel  les  fera  vivre 
encore. 

DUROY  ou  DEROY  ou  REG1US 
(Hexri),  naquit  à  Utrecht ,  le 
29  juillet  1590.  Après  avoir  étu- 
dié la  médecine  et  s'être  fait  re- 
cevoir docteur ,  il  exerça  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale  ,  où 
son  habileté  lui  valut  une  chaire 
qu'il  remplit  pendant  plus  de 
quarante  ans  ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  10  février  1679.  Lié 
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d'amitié  avec  Rcneri ,  qui  ensei- 
gnait la  philosophie  à  Utrecht, 
il  apprit  ac  ce  dernier  le  système 
de  Descartes  ,  qu'il  embrassa  avec 
une  telle  passion ,  que  les  ennemis  . 
du  philosophe  français  attaquè- 
rent violemment  le  professeur  en 
médecine ,  et  faillirent  lui  faire 

Î>erdrc  sa  chaire.  Mais  ayant  vou- 
u  ,  pour  augmenter  sa  réputation 
et  son  crédit,  s'approprier  la  doc- 
trine de  Descartes ,  et  en  faire 
l'application  à  la  théorie  de  la  mé- 
decine, Duroy  mit  dans  son  pla- 
giat si  peu  tic  délicatesse  et  de 
discernement,  qu'il  s'attira  l'in- 
dignation et  le  mépris  de  Des- 
cartes ,  ce  qui  porta  ce  médecin 
à  abjurer  publiquement  le  car- 
tésianisme ,  en  laissant  toutefois 
subsister  dans  ses  ouvrages  la  plus 
grande  partie  des  idées  de  son 
maître.  Si  Duroy  a  eu  des  torts 
graves  envers  Descartes  ,  on  ne 
peut  lui  refuser  le  mérite  d'avoir 
défendu  avec  force  la  découverte 
de  la  circulation  du  sang  contre 
les  attaques  peu  mesurées  de  Pri- 
merose. Voici  les  ouvrages  que 
Duroy  a  publiés  :  i*.  Spongia  pro 
eluendis  sordibus  animadversio- 
num  Jacobi  Primerosii  in  thèses 
ipsius  de  circulatione  sanguinis, 
Leydc  1640  ,  i656  ,  in- 4°.  J 
i°.  Physiologia  ,  sive  cognitio 
sanitatis,  Utrecht  1641  ,  in-4°.; 
3°.  De  hydrophobia  ,  ibid.  1644  > 
in-4°.  ;  4°.  Fundamenta  physiecs, 
ibid.  1647  ,  1661 ,  in~4°.  (/est  ce 
livre  qui  brouilla  Duroy  avec  Des- 
cartes, parce  <jue  le  premier  fut 
accusé  d  avoir  inséré  dans  son  ou- 
vrage une  copie  presque  entière 
du  Traité  des  Animaux  du  second  j 
5°.  Fundamenta  médicinal,  ibid. 
1 647  ,  in-4°. ,  réimprimé  sous  ce 
titre  :  Dcartcmedicaetcausisrcrum 
naturalium,  ibid.   1657,  1664, 
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'1668,  in-40.;6°.Hortusacademicu5 
ultra jcctinus,  ibid.  i65o  ,  in-8°.; 
70.  Philosophia  naturalis,  Ams- 
terdam i65i,  i654,  1661  ,  in-4°»> 
publié  en  français  à  Utreebt  en 
1668,  in-4°.  y  Praxis  medica  mc- 
dicationum  exemplis  demonstrata , 
Amsterdam  1657,  in~4%  Utreebt 
1668,  in-4°.  Ce  traité  a  cela  de 
remarquable ,  que  l'histoire  de 
chaque  maladie  est  éclaircie  par 
des  Faits  particuliers  ;  g°.  Expli- 
catio  mentis  humanae ,  Utrecht 
i65(),  in-4°.  La  plupart  des  ouvra- 
ges de  Duroy  portent  l'empreinte 
de  la  philosophie  cartésienne. 

DUSART  (  Corneille)  ,  peintre 
ne  à  Harlem  (Hollande  septentrio- 
nale) en  1 665, est  regardé  comme 
celui  des  élèves  d'Adrien  Van 
Ostadc  qui  a  le  plus  approché  de 
sa  manière.  Il  épiait  toutes  les 
actions  des  villageois  et  des  gens 
du  ncuple  ,  qu'il  rendait  d'une 
manière  singulière  et  plaisante. 
Il  mourut  en  1704*  Ses  tableaux 
sont  très-recherchés  des  amateurs, 
qui  les  estiment  d'autant  plus, 
qu'ils  les  prennent  souvent  pour 
des  ouvrages  de  son  maître.  Dusart 
a  aussi  gravé,  d'après  ses  propres 
dessins,  et  l'on  joint  quelquefois  à 
son  œuvre  d'autres  estampes  gra- 
vées par  J.  Golc,  d'après  les  des- 
sins de  Dusart. 

DUTZ  (  Mathieu  -  François  ) , 
écujcr,  artiste  vétérinaire,  né  à 
Verviers ,  province  de  Liège ,  le  5 
juillet  17C&0  ,  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  i°.  l'Anti  -  Maréchal , 
chirurgie  complcttcet  traité  d'opé- 
rations en  ce  qui  concerne  les  ma- 
ladies externes  des  chevaux.  2  vol. 
in-8°.,  Liège  1773;  20.  Les  Ruses  du 
Maquignonage,  in-8°.,  Liège  1773. 
Dutz  est  mort  vers  l'an  1790. 
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DUVENEDE  (Marcvan),  pein- 
tre ,  né  à  Bruges  ,  province  de 
Flandre  occidentale  ,  vers  l'an 
i6?4-  Il  voyagea  fort  jeune  en 
Italie,  resta  deux  ans  à  Naples  et 
quatre  à  Rome,  où  il  étudia  sous 
Carie  Marattc.  De  retour  dans  sa 
ville  natale,  il  y  exécuta  quel- 
ques tableaux  d'église  :  ils  plu- 
rent ,  et  on  lui  en  demanda  d'au- 
tres. Un  mariage  avantageux  le 
mettait  à  portée  de  mériter  de 
nouveaux  suffrages,  en  travaillant 
avec  encore  plus  d'assiduité  :  il 
préféra  une  vie  oisive,  et  son  ta- 
lent s'en  ressentit.  Attaqué  de  la 
goutte,  il  mourut  en  1729,  âgé 
.d'environ  cinquante-cinq  ans.  Les 
tableaux  de  ce  peintre  sont  dans 
la  manière  de  son  maître,  mais 
d'un  mérite  inégal.  Ceux  qu'il  fit 
à  l'époque  de  son  retour  djtalie, 
offrent ,  selon  Descamps ,  un  bon 
goût  de  dessin,  une  manière  large, 
facile  et  forte.  Toutefois ,  dans 
son  voyage  de  Flandre  et  de  Bra- 
bant  ,  le  même  écrivain  regarde 
comme  des  productions  parfaites 
deux  de  ces  tableaux  :  une  Sainte- 
Claire  avec  de  jeunes  filles  qui  lui 
demandent  l'habit  de  son  ordre, 
et  un  Martyre  de  St.-Laurent. 

DYCK  (  Floris  van  ),  peintre , 
naquit  à  Harlem,  en  1577.  L'his- 
torien Schrevclius ,  en  citant  plu- 
sieurs autres  peintres  à  l'huile  et 
sur  verre  ,  qu  il  ne  fait  que  nom- 
mer ,  dit  :  «  Si  vous  cherchez  un 
»  peintre  qui  sache  imiter  par- 
»  faitement  toutes  sortes  de  fruits, 
»  adressez-vous  à  Floris  Van  Dyckj 
»  il  peut,  par  son  art,  tenter  les 
»  friands  et  tromper  les  oiseaux, 
»  tant  il  sait  bien  rendre  sur  la 
»  toile  ou  sur  le  bois  ce  qu'il  a 
»  voulu  représenter,  n  Cet  écri- 
vain a  grand  tort  de  ne  point 
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farler  des  talcns  de  ce  peintre  pour  Rubens  n'était  pas  un  maître  qu'on 

histoire.  Ses  tableaux  historiques  put  remplacer  par  un  autre.  U 

ne  sont  pas  moins  remarquâmes  restait  encore  trois  heures  de  jour; 

que  ceux  où  il  a  peint  des  fruits  ;  une  voix  s'élève  et  propose  que 

mais  leur  extrême  rareté,  même  le  plus  habile  d'entre  eux  tâche 

en  Hollande  ,  est  sans  doute  la  de  réparer  le  dommage  :  tous  ap- 

causc  de  cet  oubli.  On  ne  connaît  plauuissent,  tous  choisissent  una- 

en  France  que  deux  tableaux  de  nimement  Van  Dyck.  Plus  U  craint 

cet  habile  maître  ;  ils  justifient  la  colère  du  maître,  plus  il  lait 

pleinement  les  éloges  que  ses  con-  d'efforts  pour  se  montrer,  s'il  se 

temporains  lui  ont  données;  on  peut,  son  égal.  Le  lendemain  Ru- 

voit  dans  l'un  Agar  présentée  à  bens  entre  dans  son  cabinet  ac- 

Abraham  ,  et  dans  l'autre  Agar  corapagné  de  ses  élèves.  Il  regarde 

chassée;  ils  faisaient  tous  deux  par-  l'ouvrage  cju'il  croit  avoir  lait  la 

tie  de  la  collection  du  Musée  du  veille,  et  s  arrêtant  sur  les  parties 

Louvre  à  Paris.  réparées  par  Yan  Dyck  :«  Ce  n'est 

pas  là,  dit-il,  ce  que  j'ai  fait  hier 
DYCK  (  Antoine  van ) ,  célèbre  de  moins  bien.  »  Cependant,  en 
peintre  de  l'école  flamande,  na-  y  regardant  de  plus  près,  il  re- 
quit à  Anvers  en  i5qq.  Son  père,  connaît  sur  son  tableau  le  travail 
ui  était  peintre  sur  verre  ,  lui  d'une  main  étrangère ,  et  l'aveu 
onna  les  premiers  principes  du  qu'il  obtient  ajoute  encore  à  l'idée 
dessin,  et  le  plaça  ensuite  chez  qu'il  s'était  laite  du  talent  de  Van 
Henri  Van  Païen,  qui  avait  vu  Dyck.  On  prétend  qu'il  devint  ja- 
l'Italie  et  avait  étudié  l'antique.  Ioux  de  ce  jeune  peintre,  et  lui 
Van  Dyck  avait  déjà  fait  de  grands  conseilla  d'abandonner  l'histoire 
progrès  sous  ce  maître  quand  il  pour  le  portrait.  D'autres  disent 
sollicita  et  obtint  l'honneur  d'être  que,  pour  l'éloigner,  il  lui  con- 
admis  dans  l'école  de  Rubens.  On  seilla  de  faire  le  voyage  d'Italie; 
raconte  qu'en  l'absence  de  ce  mai-  mais  on  sait  qu'il  donnait  ce  con- 
tre ,  les^clèves  obtenaient  d'un  do-  scil  à  tous  ses  élèves  d'une  grande 
mestique  de  confiance  la  permission  espérance;  on  sait  aussi  que  Van 
d'entrer  dans  son  cabinet.  Leur  ob-  Dyck  continua  de  peindre  l'his- 
jet  était  d'étudier  dans  ses  ta-  toirc  long- temps  après  avoir  quitté 
bleaux,  différemment  avancés,  sa  l'école  de  Rubens;  on  sait  que 
manière  d'ébaucher  et  de  conduire  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie,  il  crut 
ses  ouvrages  jusqu'au  fini.  Mais  ne  pouvoir  mieux  acquitter  sa  rc- 
les  jeux  se  mêlent  toujours  aux  connaissance  qu'en  donnant  à  Ru- 
études  de  la  jeunesse;  un  jour,  dans  bens  trois  tableaux  d'histoire  ;  on 
leur  badinage,  ces  élèves  se  pous-  sait  enfin  que  le  maître,  loin  de 
sant  mutuellement ,  l'un  d'eux,  on  se  montrer  alors  jaloux  de  son 
dit  que  c'était  Diepenbeke ,  tomba  élève,  décora  de  ses  tableaux  les 
sur  un  tableau  dont  Rubens  ve-  principales  pièces  de  ses  apparte- 
nait de  finir  des  parties  de  chair,  mens  ,  et  qu'il  se  plaisait  à  les 
Il  effaça  le  bras  d'une  Magdelaine,  faire  remarquer  comme  les  plus 
Ja  joue  et  le  menton  d'une  vierge,  beaux  morceaux  de  sa  collection. 
La  consternation  est  dans  Fécole  ;  Van  Dyck  étudia  les  grands  co- 
rhacun  se  croit  d**jà  chasse' ,  et  loristeS  de  Venise.  Déjà  digne  lui- 
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même  d'être  compté  entre  les  grands 
maîtres ,  il  ne  dédaigna  pas  de 
copier  des  ouvrages  du  Titien  et 
de  Paul  Yéronèse.   Il  travailla  à 
Rome  et  à  Gênes ,  où  il  fut  per- 
sécute et  déprisé  par  des  peintres, 
ses  compatriotes  ,  moins  jaloux 
de  son  talent  qu'offensés  de  ce 
qu'il  ne  partageait  point  leur  vie 
crapuleuse.  Il  revint  enfin  dans 
sa  patrie ,  où  il  se  fit  admirer  par 
un  tableau  d'une  grande  compo- 
sition ,  qui  représente  St.-Augustin 
en  extase.  Les  chanoines  de  Cour- 
tray  lui  demandèrent  un  tableau 
pour  le  maître-autel  de  leur  col- 
légiale.  Il  fit  un  Christ  attaché 
sur  une  croix,  et  choisit  le  mo- 
ment où  les  bourreaux  ,  aorès 
avoir  cloué  leur  victime  à  cet  ins- 
trument de  supplice  ,  l'clèvent  pour 
le  planter  en  terre.  Le  chapitre  ac- 
courut quand  l'artiste  apporta  son 
ouvrage,  et  tous  les  chanoines  pro- 
noncèrent unanimement  que  la 
peinture  était  détestable  et  le  pein- 
tre un  misérable  barbouilleur.  Ils 
se  retirèrent  après  avoir  porté  cet 
arrêt.  Van  Dyck ,  resté  seul ,  fit 
placer  son  tableau,  et  eut  beau- 
coup de  peine  à  en  obtenir  le 
paiement.    Cependant  quelques 
amateurs ,  passant  par  Courtray, 
virent  le  tableau  avec  admiration  : 
leur  récit  attira  les  curieux  des 
différentes  villes  de  la  Flandre , 
et  les  bons  juges  décidèrent  que 
c'était  le  chef-d'œuvre  de  \an 
Dyck.  Leur  jugement  a  été  ra- 
tifié par   la  postérité.  Les  cha- 
noines ,  obligés  de  soumettre  leur 
opinion  à  celle  des  connaisseurs , 
demandèrent  au  peintre  deux  au- 
tres tableaux  j  mais  il  leur  rendit 

Justement  l'injuste  mépris  qu'ils 
ui  avaient  témoigné.  Les  désa- 
g rémens  que  lui  causa  la  jalousie 
de  ses  rivaux,  lui  furent  plussen- 
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sibles.  On  répandit  cru'il  ne  savait 
même  pas  manier  la  brosse  ;  la 
délicatesse  de  son  exécution  était 
donnée  pour  petitesse  de  manière, 
et  la  finesse  de  son  pinceau  pour 
mesquinerie.  Fatigue  de  ces  tra- 
casseries il  abandonna  des  travaux 
commencés,  et  se  rendit  à  La  Haye 
où  il  peignit  le  prince  d'Orange , 
toute  sa  famille,  les  seigneurs  de 
la  cour  ,  les  ambassadeurs  ,  les 
plus  riches  négocians,  et  même  les 
étrangers ,  qui  faisaient  exprès  le 
voyage  de  La  Haye  pour  avoir  leur 
portrait  de  sa  main.  Il  passa  en 
Angleterre  où  il  fit  quelques  ta- 
bleaux dignes  de  lui  ,  mais  où 
il  trouva  peu  d'occupation;  en 
France,  où  il  paraît  qu'il  fut  à 
peine  remarqué,  et  revint  à  An- 
vers où  son  premier  ouvrage  fut  un 
crucifix  pour  les  capucins  de  Den- 
dermonde,  qu'on  regarde  comme 
un  chef-d'œuvre.  Il  ht  encore  plu- 
sieurs tableaux  d'histoire,  et  passa 
une  seconde  fois  en  Angleterre , 
où  il  était  mandé  par  Charles  Ier. , 
prince  ami  des  arts.  Surchargé  de 
demandes ,  il  fut  dès  lors  obligé 
de  se  borner  au  genre  du  portrait. 
Ce  ne  fut  donc  pas  la  jalousie  de 
Rubcns  ,  mais  les  circonstances  çjui 
l'enlevèrent  au  genre  de  l'histoire. 
Il  y  renonça  même  si  peu  ,  qu'il 
fit  un  second  voyage  à  Paris  pour 
obtenir  les  peintures  de  la  galerie 
du  Louvre  j  mais  il  y  trouva  le 
Poussin  qui  était  venu  de  Rome 
pour  cette  entreprise  ,  et  il  re- 
tourna à  Londres.  C'était  le  seul 
amour  du  genre  qu'il  préférait  et 
non  celui  du  gain  qui  1  avait  attiré 
en  France;  car  il  ne  pouvait  nulle 
part  gagner  plus  qu'en  Angleterre  : 
cependant  il  ne  put  s'y  enrichir. 
Il  y  tenait  table  ouverte,  avait 
un  nombreux  domestique,  ouvrait 
sa  bourse  à  ses  amis  ou  à  ceux 
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qui  se  donnaient  pour  tels  ;  et 
augmentant  ses  dépenses  en  cher- 
chant à  les  réparer  ,  il  donna 
dans  les  prestiges  des  alchymistes. 
Dupe  de  ces  imposteurs  ,  il  vit 
s'évaporer  dans  les  creusets  l'or 
que  lui  procuraient  ses  ouvrages. 
Il  épousa  la  fille  du  lord  Kuthven , 
comte  de  Gorée ,  d'une  illustre 
maison  d'Ecosse  ;  mais  son  épouse 
ne  lui  apporta  en  dot  qu'une  tau  te 
naissance  et  de  la  beauté.  Il  mou- 
rut de  phtisie  en  16^1 ,  âgé  de 
quarante-deux  ans ,  et  malgré 
1  excès  de  ses  profusions ,  sa  veuve 
recueillit  une  somme  considérable 
des  débris  de  sa  fortune.  On  ne 
peut  comprendre  qu'un  artiste 
qui  est  mort  si  jeune  ait  laissé 
un  si  grand  nombre  de  tableaux. 
Accablé  d'ouvrage  en  Angleterre  , 
il  se  fit ,  dans  les  derniers  temps  , 
une  manière  expéditive  et  plus 
négligée  :  il  ébauchait  un  por- 
trait le  matin ,  retenait  à  sa  table 
la  personne  qui  se  faisait  peindre, 
et  terminait  l'après-diner.  Quant 
aux  accessoires,  il  ne  faisait  que 
les  tracer  au  crayon  ,  chargeait 
des  peintres  qu'if  entretenait  de 
les  avancer  sur  la  toile,  et  les 
finissait  en  quelques  coups.  On 
dit  même  que  souvent  il  se  con- 
tentait de  dessiner  les  portraits  sur 
papier  de  demi  teinte ,  les  fai- 
sait ébaucher ,  et  les  terminait 
avec  peu  d'ouvrage.  Ce  ne  sont 
point  ces  tableaux  faits  à  la  hâte 
qui  lui  ont  mérité  sa  haute  ré- 
putation. Si  l'on  ne  place  pas 
Van  Dyck,  considéré  comme  pein- 
tre d'histoire  ,  au  même  rang  que 
Rubens,  on  avoue  qu'il  l'a  sur- 
passé par  la  délicatesse  des  teintes, 
par  la  belle  fonte  des  couleurs , 
et  qu'a  tout  prendre  il  l'a  quel- 
quefois égalé.  S'il  n'avait  pas  la 
même  fougue,  la  même  abondance 


de  génie ,  il  avait  des  expressions 
plus  fines,  un  meilleur  caractère 
de  dessin ,  plus  de  vérité  dans 
la  couleur.  Par  la  réunion  des. 
belles  parties  qu'il  possédait ,  il 
aurait  peut-être  surpassé  son  maî- 
tre, s  il  n'avait  pas  été  trop  sou- 
vent distrait  du  genre  de  l'his- 
toire ,  qu'il  peignait  d'une  grande 
manière.  Considéré  comme  pein- 
tre de  portraits ,  on  ne  peut  lui 
refuser  Je  premier  rang  après  le 
Titien;  encore  le  Titien  ne  con- 
serve-1 -il  cette  supériorité  que 
pour  les  têtes  ,  car  Van  Dyck 
l'emporte  par  l'élégance  des  ac- 
cessoires. Il  les  exprimait  avec  la 
plus  grande  vérité  ;  mais  en  con- 
servant toujours  la  plus  grande 
manière ,  il  accusait  le  caractère  de 
tout  ce  qu'il  voulait  représenter 
sans  tomber  dans  cette  manœuvre 
froide  qu'on  a  cru  quelquefois  ap- 
partenir au  genre  du  portrait , 
comme  si  tous  les  genres  ne  se 
proposaient  pas  également  l'ex- 
pression des  apparences  de  la  na- 
ture. Ses  attitudes  sont  toujours 
simples  ,  et  elles  plaisent  toujours 
parce  qu'elles  sont  naturelles.  On 
sent  qu'il  y  a  dans  ses  têtes  au- 
tant de  vérité  cjuc  d'art  ;  elles  vi- 
vent ,  elles  expriment.  On  ne  peut 
se  lasser  d'admirer  la  collection 
des  artistes  de  son  temps ,  dont 
il  s'est  plu  à  faire  gratuitement 
les  portraits ,  hommage  qu'il  ren- 
dait à  l'art  en  perpétuant  les  traits 
de  ceux  qui  l'honoraient.  Quel- 
ques-uns ont  été  gravés  à  l'eau- 
forte  par  lui-même  ;  les  autres  par 
les  plus  habiles  graveurs  du  temps. 
Parmi  ses  eaux  fortes ,  on  recher- 
che surtout  son  Christ  au  roseau, 
son  portrait  ,  ceux  du  Titien  , 
d'Erasme  ,  de  Snydcrs ,  de  Breug- 
hel ,  etc.  Ces  gravures  sont  tou- 
chées avec  vigueur  et  finesse ,  et 
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Tont  à  l'effet.  Le  Musée  du  Lou- 
vre posséda  plusieurs  tableaux  de 
Van  Dyck  et  un  grand  nombre 
de  portraits.  Le  Saint-Sébastien , 
dont  le  dessin  est  d'une  correc- 
tion si  pure ,  le  coloris  d'une 
magie  si  bien  entendue  ,  suffit 
pour  rendre  témoignage  aux  ta- 
lents de  l'auteur.*  Le  tableau  de 
SL-Augustin  en  extase  a  été  gravé 
par  P.  de  Jode;  le  couronnement 
d'épines  ,  admirable  composition  , 
par  Bolswert;  Jésus  élevé  en  croix, 
par  le  même.  On  connaît  le  pin- 
ceau de  Van  Dyck,  et  ses  compo- 
sitions suffisent  pour  prouver  qu'il 
a  plus  d'une  fois  égalé  Rubcns. 
Descamps,  dans  la  vie  de  Van  D yck, 
indique  les  sujets  de  soixante  et 
dix-sept  tableaux  d'histoire  de  ce 
peintre,  aui  en  a  fait  bien  da- 
vantage. On  sait  que  tous  les  ta- 
bleaux de  son  bon  temps  sont  bien 
terminés ,  et  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  prouve  qu'un  fini  con- 
venable n'exclut  pas  une  manœu- 
vre facile,  et  est  bien  différent 
du  léché. 

DYCK  (  Philippe  van  )  ,  né  à 
Amsterdam  en  1680,  est  regardé 
*  jpar  les  Hollandais  comme  le  der- 
nier de  leurs  grands  peintres. 
Arnold  Boonen ,  son  maître ,  se 
plut  à  cultiver  ses  heureuses  dis- 
positions; van  Dyck  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  son  art  ;  il  ne 
voulut  cependant  quitter  son  maî- 
tre que  lorsque  se*  ouvrages  lui 
curent  assigné  à  lui-même  un 
rang  distingué  parmi  les  peintres 
de  son  temps*    Modeste  autant 
qu'habile ,  il  ne  manquait  à  son 
talent  que  le  sentiment  de  ses 
forces  ;  la  crainte  de  se  voir  éclipsé 
par  ses  confrères  l'engagea  à  se 
retirer  à  Middelboufg  en  17 10; 
ses  tableaux  furent  partout  ad- 
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mirés  et  recherchés  avec  empres- 
sement ;  ceux  qu'il  peignit  dans 
le  goût  de  Miéris  et  de  Gérard  Dow 
étaient  mis  à  côté  des  tableaux  de 
ces  deux  grands  maîtres.  Van  Dyck, 
encouragé  par  tant  de  succès ,  vint 
s'établir  à  La  Haye  ,  où  ses  ou- 
vrages l'avaient  mis  depuis  long- 
temps en  grande  réputation  ,  et 
fit  différens  voyages  dans  les  prin~ 
cipalcs  villes  de  la  Hollande.  U 
esquissait,  pendant  ces  courts  pè- 
lerinages ,  plusieurs  tableaux  q^u'il 
terminait  avec  un  soin  extrême 
quand  il  était  rentré  dans  son  ate- 
lier. Sa  vie  était  partagée  entre 
l'exercice  de  son  art  et  la  recher- 
che des  meilleurs  tableaux  qu'il 
était  chargé  de  rassembler  pour 
difrérens  amateurs.  Le  prince  Guil- 
laume de  Hesse ,  qui  formait  alors 
sa  magnifique  collection  ,  avait 
remis  à  van  Dyck  le  soin  d'en  faire 
le  choix  ;  ce  prince  avait  pour  son 
peintre  une  affection  toute  par- 
ticulière j  les  états  de  Hollande  lui 
donnèrent  aussi  plusieurs  preuves 
dejteur  admiration  pour  ses  ta  le  n  s , 
en  le  chargeant  des  travaux  de 
peinture  les  plus  importans  qui 
lurent  exécutés  à  cette  époque. 
Le  nombre  des  portraits  et  des  ta- 
bleaux de  cabinets  peints  par  van 
Dyck  est  fort  considérable.  Le  des- 
sin de  ce  peintre  est  saus  manière 
et  sans  finesse  ;  ses  portraits,  sur- 
tout ceux  qu'il  a  peints  en  petit , 
sont  d'une  vérité  frappante  ;  peu 
de  maîtres  se  sont  attaches  à  imi- 
ter la  nature  avec  autant  de  fidé- 
lité ;  les  sujets  de  ses  autres  ou- 
vrages sont  bien  choisis ,  bien 
composés  et  d'une  exécution  trèsr- 
soignee  ;  la  couleur  en  est  bonne 
et  bien  distribuée.  Van  Dyck ,  en- 
tièrement occupé  de  son  art  et  des 
devoirs  de  la  vie,  fut  admiré  com- 
me peintre ,  estimé  comme  citoyen  ; 
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il  fut  nommé  cleux  fois  diacre  de 
l'église  réformée ,  emploi  qu'il  rcm- 

EDE 

ECHT  (Jean)  ,  médecin  des  Pays- 
Bas,  naquit  vers  Tan  i5i5.  Il  fit 
ses  premières  études  a  Wittemberg , 
et  passa  de  là  en  Italie,  attiré  par 
la  naute  réputation  des  grands 
maîtres  qui  y  professaient.  Après 
avoir  été  promu  au  doctorat,  il  alla 
s'établir  à  Cologne,  où  il  mourut 
vers  l'an  i554»  Passionné  pour  la 
botanique ,  Echt  établit  à  ses  frais 
un  jardin  de  plantes  médicales.  Il 
présentait  une  Idiosyncrasic  sin- 
gulière :  l'odeur^  de  la  rose  lui  était 
insupportable ,  et  le  provoquait 
sur-le-champ  à  éternuer.  Il  tra- 
vailla de  concert  avec  Faber  et 
Desscn  de  Cronenbourg  à  la  rédac- 
tion de  la  Pharmacopée  de  Cologne* 
On  a  en  outre  de  lui  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  De  Scorbuto ,  scor- 
butica  passione  epitome ,  Wittem- 
berg 1024,  in-8°. 

EDELINCK  (Gérard)  ,  né  à 
Anvers  en  164Q;  fut  appelé  en 
France  par  Colbert  j  il  avait  fait 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière 
sous  la  direction  de  Corneille 
Galle  ,  le  jeune.  Contemporain  des 
derniers  élèves  de  lVcolc  de  Ru- 
bens ,  ses  ouvrages  {>c  sentent  de 
la  vigueur  et  de  la  touche  éner- 
gique de  ces  artistes  célèbres.  Plus 
soigné  ,  plus  méthodique  qu'eux 
dans  ses  travaux  ,  il  n'est  pas 
moins  savant  ;  si  sa  marche  est 
plus  calculée  ,  son  burin  plus 
suave  ,  plus  argentin  ,  ses  estam- 
pes n'y  perdent  rien,  ou  pour  le 
dessin  ou  pour  la  couleur.  Ede- 
linck  ,  déjà  célèbre  lors  de  son 
arrivée  en  France  ,  s'y  perfec- 
tionna encore  à  l'aide  des  Pitau 


plit  avec  exactitude  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  i5  février  1752. 
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et  des*  Poilly.  Sa  Sainte  famille, 
d'après  Raphaël ,  par  laquelle  il 
débuta  en  France,  est  un  chcl- 
d'œuvrequi  de  bonne  heure  lui  ac- 
quit une  grande  réputation.  Cette 
estampe ,  fort  recherchée  des  ama- 
teurs ,  s'est  vendue  avant  la  lettre 
en  Allemagne,  dit- on,  3ooo  frs.  ; 
celle  de  la  Madeleine  ,  d'après 
Lebrun  ,  également  avant  la  let- 
tre, est  montée  jusqu'à  la  somme 
de  1000  francs.  Cette  estampe 
ainsi  que  sa  Famille  de  Darius  et 
son  Christ  aux  Anges  ,  d'après  le 
même,  augmentèrent  encore  sa  ré- 
putation. Edelinck  a  gravé  un 
grand  nombre  de  thèses ,  d'après 
Lebrun ,  beaucoup  de  sujets  d'nis- 
toirc  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
St.-Charles  Borromée ,  aussi  d'après 
Lebrun;  Moïse  tenant  les  tables 
de  la  loi ,  d'après  Champagne  ; 
le  Combat  des  quatre  cavaliers  , 
d'après  Léonard  de  Vinci  ,  la 
Vierge  connue  sous  le  nom  de  la 
couseuse  ,  d'après  le  Guide  ;  une 
seconde  famille  de  Darius  ,  d'après 
Mignard  :  cette  estampe  a  été  ter- 
minée par  P.  Drevet.  Edelinck  a 
gravé  aussi  un  grand  nombre  de 
morceaux  d'après  le  Corrège , 
Piètre  de  Cortonc  ,  Coypcl ,  de 
Troy,  Vivien  ,  Jouvcnct  et  autres 
maîtres.  Indépendamment  de  tous 
ces  chefs-d'œuvre,  on  a  de  lui  une 
multitude  de  portraits,  plus  par- 
faits les  uns  que  les  autres.  Nous 
citerons  ceux  de  Lebrun,  de  Des- 
jai  dins ,  de  Rigaud  ,  de  Colbert  ; 
ceux  de  Louis  XIV,  de  Fagon , 
du  prince  de  Galles,  du  duc  de 
Bourgogne ,  du  duc  de  Noailles , 
deSanteuil  et  d'Arnaul  d'Andilly. 
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Mais  ceux  de  Champagne  et  de 
Dilgerus  surtout  sont  parfaits  : 
le  premier  était  sou  morceau  de 
prédilection.  Ce  qui  est  le  plus 
étonnant ,  c'est  que ,  parmi  la  mul- 
titude d'ouvrages  émanes  de  son 
burin  ,  on  n'en  trouve  pas  un 
de  médiocre.  Né  sans  ambition , 
Edelinck  demanda  au  roi ,  qui  lui 
témoignait  sa  satisfaction  cfc  l'un 
de  ses  ouvrages,  la  grâce  d'être 
reçu  marguillier  de  sa  paroisse , 
dignité  réservée  alors  aux  mar- 
chands et  aux  procureurs.  Mais 
tant  de  travaux  glorieux  ,  un  ta- 
lent si  rare  ne  pouvaient  rester  sans 
récompense  aux  yeux  d'un  prince 

1 "liste  appréciateur  du  mérite, 
jouis  XfV  le  nomma  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,,  lui 
accorda  le  titre  de  graveur  de 
son  cabinet ,  titre  auquel  il  joi- 
gnit une  pension  et  un  logement 
à  l'hôtcl-royal  des  Gobelins.  L'a- 
cadémie de  peinture  l'admit  aussi 
au  nombre  de  ses  conseillers.  Un 
grand  nombre  d'hommes  élevés 
en  dignités ,  ou  célèbres  par  leur 
mérite  personnel ,  attachèrent  un 
grand  prix  à  avoir  leurs  portraits 
gravés  par  Edelinck,  et  le  travail 
iacile  de  cet  artiste  lui  permit 
souvent  de  leur  accorder  cette 
satisfaction.  Très-peu  de  graveurs 
ont  produit  un  aussi  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Edelinck  termina 
sa  carrière  le  i  avril  1707.  Un 
burin  brillant  et  moelleux,  une 
touche  large  et  savante ,  un  dessin 
coulant  et  correct,  caractérisent 
toutes  les  productions  de  cet  ar- 
tiste célèbre.  Dans  ses  ouvrages  , 
la  pureté  et  la  régularité  des  ha- 
chures ne  nuisent  point  à  leur 
souplesse ,  et  ses  estampes  ont  une 
suavité  et  un  accord  si  parfait  , 
qu'elles  semblent  des  taDleaux. 
Dans  les  estampes  de  ce  maître, 
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les  tailles  sont  variées  au  degré 
seulement  où  elles  doivent  l'être 
pour  faire  sentir  la  différente  na- 
ture de  chaque  objet ,  mais  tou- 
jours sans  altérer  ni  le  trait  ni 
la  forme  ,  et  sans  détruire  l'har- 
monie générale.  Depuis  plus  d'un 
siècle  qu'Edclinck  est  mort,  l'on 
peut  dire  qu'il  n'a  point  encore 
été  remplacé.  —  Jean  Edelinck 
et  Gaspard  Edelinck  ,  ses  frères, 
ont  gravé  aussi  quelques  mor- 
ceaux :  le  Déluge,  d'après  Alexan- 
dre Véronèse,  est  de  la  main  de 
Jean.  On  prétend  que  Gérard  a 
beaucoup  travaillé  dans  cette  plan* 
chc.  —  Nicolas  Edelinck  ,  fils  de. 
Gérard  ,  a  gravé  à  Venise ,  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus ,  d'après 
leCorrège  ;  Vertumne  et  Pomone, 
d'après  J.  Ranc  ,  et  divers  autres 
sujets. 

EDEMA  (Gérard)  ,  peintre  hol- 
landais,  quel'on  croit  né  vers  \G66t 
dans  la  province  de  Frise.  Etant 
allé  à  Surinam  dans  l'intention 
d'y  dessiner  des  insectes  et 
des  plantes  ,  il  abandonna  ce 
genre ,  qui  lui  parut  trop  borné  , 
et  se  mit  à  dessiner  des  vues, 
des  arbres ,  etc.  Parcourant  en- 
suite les  colonies  anglaises  de 
l'Amérique ,  il  y  fit  un  nombre 
considérable  de  dessins,  peignit 
même  quelques  tableaux,  et  vint 
à  Londres  avec  sa  collection.  L'at- 
trait que  ses  tableaux  ,  d'ailleurs 
bien  touchés  et  d'une  bonne  cou- 
leur, avaient  pour  les  Anglais,  les 
lui  fit  vendre  très -avantageuse- 
ment; mais  l'amour  du  vin  nuisit 
à  la  fortune  de  cet  artiste,  et  même 
abrégea  ses  jours.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quelle  année  il 
mourut  ;  mais  il  est  certai  n  qu'il 
était  alors  encore  jeune. 
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EECKHOUT  (Gehb&ant  van  den), 
peintre ,  naquit  à  Amsterdam  le  19 
août  1621  d'un  orfèvre.  Il  fut 
placé  dans  Pécole  de  Rembrandt, 
satsit  bien  sa  manière ,  et  fît ,  en 
grand  comme  en  petit ,  un  nombre 
considérable  de  portraits,  remar- 
quables par  la  vigueur  du  coloris. 
On  assure  que  celui  du  père  du 
jeune  artiste  étonna  Rembrandt 
lui-même.  Quelaue  lucratif  que 
fut  ce  genre  pour  Van  denEeckhout, 
il  préférait  celui  de  l'histoire  ; 
qu'il  peignit  avec  succès,  puisque, 
selon  Descamps ,  ses  compositions 
sont  riches  et  remplies  de  j  ugement , 
et  qu'il  avait  le  talent  très-rare  de 
.  marquer  les  différens  caractères  sur 
les  physionomies.  Le  même  biogra- 
phe, cite  comme  deux  de  ses  plus 
beaux  tableaux  d'histoire  :  J.  C.  au 
milieu  des  docteurs,  et  l'Enfant  Jé- 
sus dans  les  bras  du  vieillard  Si- 
méon.  Il  les  avait  vus  en  Hollande. 
L'élec  teur  palatin  et  p] usieurs ama- 
teurs hollandais  possédèrent  aussi 
des  productions  de  Gerbrant  Van 
den  Èeckhout.  La  fidélité  qu'appor- 
tait ce  peintre  à  imiter  la  manière 
de  Remnrandt ,  ne  lui  permit  pas 
d'éviter  les  défauts  de  ce  célènre 
artiste.  Gomme  lui,  il  manquait 
de  correction  dans  le  dessin  et 
d'exactitude  dans  le  costume  de 
ses  personnages  historiques.  Il  mo- 
lli lia  sa  manière  en  faisant  ses  fonds 
plus  clairs  que  ceux  des  tableaux 
de  son  maître.  Gerbrant  Van  den 
Eeckhout  mourut  célibataire  le 
22  juillet  1 6^4  >  tt  cinquante-trois 
ans. 

ÈECKHOUT  (Antoine  van  den), 
peintre ,  naquit  à  Bruges  (  Flandre 
occidentale),  vers  le  milieu  du  17». 
siècle.  Il  fît  avec  Louis  de  Dcyster , 
*on  ami  et  depuis  son  beau-frère , 
le  voyage  d'Italie  ,  et  peiguit  de 
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concert  avec  lui  des  tableaux  dont 
Deyster  faisait  les  figures  et  Eeck- 
hout les  fruits  et  les  fleurs.  Lors- 
qu'il acheta ,  deux  ans  après  son 
retour  dans  sa  patrie,  la  charge  de 
conseiller  orateur  à  la  prévoté  ec- 
clésiastique,  il  n'en  fut  pas  moins 
assidu  à  peindre,  et  on  recherchait 
ses  tableaux  tout, nombreux  qu'ils 
étaient.  Les  agrémens  dont  il  jouis- 
sait dans  sa  patrie  ne  purent  l'y 
retenir  ;  il  voulut  revoir  l'Italie , 
et,  avant  d'y  arriver,  il  périt  par 
une  mort  funeste.  S'étant  embar- 
qué, il  vint  par  hasard  à  Lisbonne, 
ou  ses  ouvrages  ne  furent  pas  moins 
estimés  qu'ailleurs.  Sa  figure ,  son 
éducation ,  son  esprit ,  contribuè- 
rent encore  à  ses  succès.  Us  furent 
tels ,  qu'après  un  séjour  de  deux 
ans  dans  cette  ville  ,  il  y  épousa 
une  fille  de  qualité,  fort  riche; 
mais  un  jour  qu'il  se  promenait 
dans  son  carossc ,  il  reçut  un  coup 
de  feu  dont  il  mourut  aussitôt.  Sa 
famille  ne  put  parvenir  à  connaître 
lesauteurs  de  ce  lâche  attentat,  dont 
on  soupçonna  des  rivaux  jaloux 
de  son  bonheur.  Van  den  Eec  khout, 
mort  ainsi  malheureusement  en 
i6g5  ,  devait  avoir  alors  quarante 
et  quelques  années.  Les  tableaux 
de  cet  artiste  étaient  dans  le  goût  de 
ceux  des  peintres  de  fleurs  a  Italie, 
et  il  se  servait  habituellement  des 
nombreuses  études  qu'il  avait  faites 
dans  ce  pays. 

EFFEN  (Juste  van),  né  à 
Utrecht,  le  21  avril  1684  ^  était 
fils  d'un  officier  réformé,  qui  n'a- 
vait d'autre  fortune  qu'une  modi- 
que pension.  Il  perdit  son  père  au 
moment  ou  il  venait  de  terminer 
ses  études ,  et  ce  malheur  le  laissa 
l'unique  soutien  de  sa  mère  et  d'une 
sœur  plus  jeune  que  lui.  Quelques 
personnes,  qui  prenaient  intérêt 
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&  Van  Effen,  le  firent  agréer  au    anonymes;  c'est  ce  qui  nous  a  dé- 
de  Weldcren ,  pour  gouver-    terminés  a  donner  quelque  éten- 


neur  de  son  fils.  Cette  place  le  duc  à  celle-ci:  i°.  Le  Misanthrope, 

mettait  à  l'abri  du  besoin;  mais  La  Haye,  1711  et  1713,  1  voL 

il  ne  pouvait  soulager  sa  famille ,  in-8°.  Il  en  parut  une  seconde» 

comme  il  l'aurait  désiré,  et  c'est  édition  en  1726,  augmentée  de  la 

à  quoi  il  résolut  de  faire  tourner  relation  du  voyage  de  l'auteur  en. 

son  goût  pour  la  littérature.  Le  Suède,  a°.  Journal  littéraire,  La* 

Ï>remier  ouvrage  qu'il  publia  fut  Haye    1715  et  années  suivantes; 

e  Misanthrope  ,  espèce  de  feuille  VanEffeny  travailla  jusqu'en  17 18, 

périodique  aont   le  Spectateur  et  plusieurs  volumes  sont  entière- 

d'Addison  lui  avait  fourni  le  mo-  ment  de  sa  rédaction.  3°.  La  Ba- 

dèle  et  oui  eut  un  succès  remar-  gatelle  ou  Discours  ironiques  où 

quahle.  Il  travailla  ensuite  avec  ron  prête  des  sopbismes  ingénieux 

quelques-uns  de  ses  amis ,  au  Jour-  au  vice  et  à  l'extravagance ,  pour 

nal  littéraire  de  La  Haye  ,  l'un  en  mieux  faire  sentir  le  ridicule , 

des  écrits  de  ce  genre  où  l'on  Amsterdam  1718-1719",  3  vol. 

trouve  le  plus  d'érudition,  de  in-  8°.  ;  Lausanne  iw,  a  vol. 

saine  critique  et  surtout  d'imnar-  in- 1  a.  Cet  ouvrage  n  eut  pas  le 

tialité.  Il  accompagna  en  Suéde,  même  succès  que  les  précédens. 

en  17 19,  le  prince  de  Hesse-Phi-  4°«  Le  nouveau  spectateur  français; 

lippsthal  qui  avait  promis  de  pren-  Û  n'en  a  paru  que  vingt-huit  nu- 

dre  soin  de  sa  fortune  ;  abandonné  raéros  dont  quatre  sont  employés 

par  son  protecteur,  il  revint  à  La  à  l'examen  des  ouvrages  de  Hou- 

Haye ,  plus  pauvre  que  quand  il  dard  de  la  Motte  ,  qui  le  remer- 

en  était  parti ,  et  recommença  à  cia  de  son  impartialité  ;  5°.  Le 

travailler  aux  journaux.  Une  que-  Spectateur  hollandais ,  Amsterdam 

relie  littéraire  que  lui  suscita  Ca-  1731-1735, 11  vol.  in-8«.,  enhol- 

musat,  lui  causa  un  vif  chagrin,  landais;  6*.  Parallèle  d'Homère  et 

et  pour  la  faire  cesser ,  il  se  retira  de  Chapelain.  Ce  petit  ouvrage  , 

à  Leyde ,  avec  un  jeune  homme  dans  lequel  Chapelain  est  mis  fort 

dont  il  surveillait  l'éducation.  Il  au-dessus  d'Homère,  a  été  inséré 

se  livra  dans  cette  ville  à  de  nou-  danslesdhTérentes  éditions  du  chef- 

velles  entreprises  littéraires ,  qui  d'oeuvre  d'un  inconnu.  On  l'a 

lui  procurèrent  quelqu'argent  ,  aussi  imprimé  séparément,  La  Haye 

mais  accrurent  peu  sa  réputation.  1714 ,  in-8°.  Les  lettres  initiales 

Le  comte  de  Welderen,  envoyé  qu'on  voit  sur  le  frontispice  Fa- 

par  les  états-généraux  en  Angle-  vaient  fait  attribuer  à  Grouses. , 

terre  ,  prit  Van  EfTen  pour  secré-  professeur  à  l'académie  de  Lau- 

taire,  et  à  son  retour  de  cette  sanne;  7°.  les  Aventures  de  Ro- 

importante  mission ,  lui  procura  binson  Crusoe ,  trad.  de  l'anglais 

la  place  d'inspecteur  des  maga-  de  Dan.  de  Foe ,  Amsterdam  1730 

sins  de  Bois-le-Duc.  H  la  remplit  et  1721 ,  3  vol.  in- 12.  Cette  tra- 

pendant  huit  ans  et  mourut  en  duction  eut  un  grand  succès  > 

cette  ville  le  18  septembre  ij35.  Saint-Hyacinte  passe  ptfury  avoir 

On  ne  trouve  dans  aucun  diction-  en  part  ;  8».  le  Gonte  du  Tonneau  t 

uaire  la  liste  compktte  des  ouvra-  trad.  de  l'anglais  de  Swift,  La  Haye 

ges  de  Van  Elfen ,  presque  tous  1721,  3  vol  in-ia;  90.  Pensée* 
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libres  sur  la  religion,  l'église  et 
le  bonheur  de  la  nation ,  trad.  de 
l'anglais  de  Mandeville ,  La  Ha  je 
1722,  i  vol.  in- 12,  réimprimées 
plusieurs  fois  ;  i  o°.  le  Mentor  mo- 
derne ,  traduit  de  l'anglais  d'Addi- 
son ,  Amsterdam  1723,  3  vol.  in- 1 2. 
L'original  contient  cent  soixante- 
quinze  discours;  Van  Eftcn  n'en 
a  traduit  que  cent  quarante-six. 
Les  vingt-neuf  autres,  qui  sont  de 
Stecle,  traitent  d'objets  politiques 
que  le  traducteur  jugea  sans  in- 
térêt ;  ii°.  Histoire  métallique 
des  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas,  trad.  du  hollandais  de  Yan 
Loon,  La  Haye  1732,  5  vol.  in- 
fol.  Les  deux  premiers  volumes 
sont  les  seuls  qu'ait  traduits  Yan 
ElFen  ;  les  trois  autres  l'ont  été  par 
l'abbé  Prévost.  On  attribue  encore 
à  cet  infatigable  écrivain  les  Petits- 
Maîtres,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  prose,  Amsterdam  17 19, 
in-8°.  Essai  sur  la  manière  de  trai- 
ter la  controverse,  Utrecht  ft3o  , 
in-8°.  Enfin  il  a  eu  part  au  Jour- 
nal historique  ,  politique  et  ga- 
lant ,  commencé  en  1 7 1 9 ,  et  dont 
il  n'a  paru  que  quatre  numéros  ; 
et  on  trouve  plusieurs  morceaux 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise (de  Du  Sauzet),  et  dans  le 
Je  ne  saisquoi,  de  Cartier  dcSaint- 
Philippe. 

EGMONT  (Just  vat«),  peintre 
fameux  ,  né  à  Lcyde ,  province  de 
Hollande  méridionale,  en  1 402,  fut 
peintre  du  roi  de  France,  et  l'un 
des  plus  anciens  membres  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris.  Il 
mourut  à  Anvers  en  i474*  H  excel- 
lait dans  les  sujets  historiques. 

1 

EGMONT  (  Charles  d' ) ,  né  à 
Grave ,  province  de  Brabant  sep- 
tentrional,  le  9  novembre  1467  , 
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était  SU  de  cet  Adolphe,  duc  de 
Gueldre,  que  l'ambition  rendit  si 
coupable  envers  son  père.  Le  duc 
de  Bourgogne  s'étant  emparé  de 
Nimègue  en  i47^ ,  emmena  le 
jeune  Charles  à  Gand ,  où  il  le  fit 
élever  avec  le  plus  grand  soin. 
Charles  avait  reçu  de  la  nature  un 
courage  inflexible  et  un  esprit  fé- 
cond en  ressources;  et  peut-être 
ne  lui  a-t-il  manqué  qu'un  rôle 
plus  important  pour  le  rendre 
tout-à-fait  digne  d'être  comparé  à 
Annibal  ou  au  roi  de  Pont.  11  fit 
sa  première  campagne  à  l'âge  de 
dix-sept  ans ,  sous  la  conduite 
d*Engelbert  de  Nassau ,  général 
habile;  et  en  i4S5,  il  assista  aux 
sièges  d'Ath  et  d'Oudenacrcte,  oît 
il  trouva  l'occasion  de  signaler  sa 
Valeur.  En  ^87  ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier dans  une  rencontre  près 
de  Béthune ,  et  conduit  à  Abbe- 
villc,  où  il  demeura  sous  la  garde 
du  duc  de  Bourbon ,  jusqu'à  ce 
que  1rs  états  de  Gueldre  eussent 
promis  de  payer  sa  rançon.  Aus- 
sitôt après  sa  délivrance,  il  se 
rendit  à  Nimègue,  où  les  princi- 
paux seigneurs  lui  prêtèrent  ser- 
inent de  fidélité  le  28  mars 
Avec  leur  secours,  il  chassa  lesgar- 
nisons  allemandes  qui  occupaient 
la  Gueldre,  et  prit  des  mesures  pour 
résister  a  Frédéric  ,  qiti  prétendait 
que  ce  duché  était  échu  a  l'empire 
par  la  mort  de  Renaud IV,  en  1423. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Maximilien 
monte  sur  le  trône;  le  nouvel  em- 
pereur fait  déclarer  par  des  com- 
missaires que  Charles  n'a  aucun 
droit  sur  la  Gueldre  ,  marche 
contre  lui  à  la  tête  d'une  puissante 
armée ,  prend  Ru  remonde,  et  vienl 
mettre  le  siège  devant  Nimègue  ; 
mais  il  est  obligé  de  le  lever  pour 
retourner  en  Allemagne  ou  sa  pré- 
sence   devenait    nécessaire.  La 
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guerre  recommence  en  i497*  ^cs  en  '^n  contre  Frédéric  de  Bade, 
habitans  de  Nimèguc  prennent  les  leur  évêque  ,  et  implorent  la  pro- 
armes les  premiers  ;  leur  exemple  tection  de  Charles ,  qui  se  met  à 
est  suivi  par  ceux  des  autres  villes,  leur  tête  et  obtient  des  succès, 
et  les  Allemands  sont  forcés  de  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
demander  eux-mêmes  une  trêve  :  nante  des  Pays-Bas,,  veut  l'arrêter 
elle  est  conclue  pour  deux  ans ,  dans  sa  marche.  Une  armée ,  corn- 
et violée  au  bout  de  quelques  mois  posée  d'Autrichiens  et  d'Anglais, 
par  Maximilien,  que  les  troubles  investit  Vcnlo,  où  Charles  s'était 
de  l'Allemagne  obligent  de  rétro-  retiré.  Le  siège  se  pousse  avec  vi- 
graderpoui  la  seconde  fois.  Charles  sueur.  Les  Anglais  tentent  trois 
profite  de  cette  circonstance  pour  fois  l'assaut,  sont  repoussés  avec 
augmenter  ses  forces.  L'Autriche ,  perte  et  fuient  sur  leurs  vaisseaux, 
désespérant  de  le  vaincre,  lui  fait  Charles  bat  les  Autrichiens,  entre 
des  offres  pour  l'engager  à  renon-  en  Hollande,  brûle  un  des  fau- 
cer  au  titre  de  duc  de  Gucldre ,  et  bourgs  d'Amsterdam  ,  détruit  la 
dans  le  même  temps  réussit  à  le  flotte  dans  la  rade,  et  revient 
priver  de  ses  alliés.  Charles  ,  con-  prendre  position  à  Utrecht  ;  l'an- 
traint  de  dissimuler,  promet  d'ac-  née  suivante  (i5i4)>  il  Prend 
compagner  en  Espagne  l'archiduc  Groningue  et  ravage  la  Frise. 
Philippe  ,  reçoit  3,ooo  florins  pour  Une  trêve  est  ménagée  par  la 
les  frais  de  son  voyage ,  s'enfuit  à  France  entre  le  duc  de  Gueldre  et 
l'aide  d'un  déguisement ,  et  repa-  ses  ennemis.  Il  part  à  la  tête  de 
ratt  tout-à-coup  au  milieu  de  ses  vingt-deux  mille  hommes  pour 
états.  Il  rassemble  ses  troupes  aux-  rejoindre  François  Ier. ,  en  Italie, 
quelles  viennent  se  joindre  quel-  apprend  à  Lyon  la  bataille  de  Ma» 
ques  corps  français ,  et  soumet  les  rignan ,  tombe  malade  de  regret 
villes  qui  s'étaient  déclarées  pour  de  ne  s'y  être  pas  trouvé  ,  et  re- 
Philippe. L'année  suivante  (  1007)  prend  le  chemin  de  ses  états  me- 
il  profite  habilement  de  l'incerti-  nacés  par  l'Autriche.  La  guerre 
tude  que  la  mort  imprévue  de  ce  continue  dans  la  Frise,  et  pendant 
prince  laisse  dans  toutes  les  me-  sept  ans ,  Charles  lutta  avec  a  van- 
sures,  entre  dansle  Brabant,  s'em-  tige  contre  les  forces  qu'on  lui 
parc  de  plusieurs  villes  dont  le  opposait.  Enfin,  les  habitans  delà 
pillage  enrichit  ses  soldats,  pénètre  Frise  s'etant  soulevés ,  et  Utrecht 
jusqu'en  Hollande  ,  et  se  retire  ayant  ouvert  ses  portes  à  Charles- 
avec  un  immense  butin.  Le  traité  Quint,  ce  courage  indomptable  fut 
si  connu  sous  le  nom  de  Ligue  de  obligé  de  se  soumettre.  Charles 


Cambrai , arrêta  Charles  dans l'cxé-  s'engagea ,  par  un  traité  du  3  oc- 
cution  de  ses  projets  ;  privé  desse-  tobre  i5io,  à  faire  hommage  à 
cours  qu'il  recevait  de  la  France,  ce    l'empereur  pour  la  Gueldre  et  ses 


prince  n'inspirait  plus  la  même  dépendances.  Sa  haine  contre  l'Au- 

crainte.  Lasouvcrainctéde  laGucl-  triche  s'accrut  encore  par  cette 

dre  de  vient  le  su  jet  de  nouvelles  né-  violence,  et  comme  il  n'avait  point 

gociations;mais,  comme  les  précé-  de  successeur,  il  engagea  en  i538 

dentés  ,  elles  traînent  en  longueur  les  états  de  Gueldre  à  se  donner  à 

et  ne  donnent  aucun  résultat.  Les  la  France.  Les  habitans  refusè- 

habitans  d'Utrccht  se  révoltent  rent  d'accéder  à  cette  proposition, 
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*t  le  contraignirent  même  à  a  ban-  dans  les  Pays-Bas.  Cependant  il 

donner  la  Gaeldre  au  duc  deClèves,  ne  négligea  rien  pour  porter  à  la 

en  se  réservant  une  pension  de  paix  et  à  la  modération  la  dachesse 

4*,ooo  florins.  Il  éprouva  un  cha-  de  Parme ,  gouvernante  de  ces 

grin  si  vif  d'avoir  consenti  à  cette  provinces,  et  les  seigneurs  confé- 

disposition,  qu'il  en  mourut  le  aérés  contre  l'inquisition  et  la  cour 

3o  juin  de  la  même  année  à  Arn-  de  Madrid.  Il  prêta  même  entre 

hem.  Il  était  âgé' de  soixante-  les  mains  de  la  gouvernante  le  scr- 

onze  ans ,  et  en  avait  passé  qua-  ment  «  de  soutenir  la  religion  ro- 

rante-six  dans  des  guerres  presque  »  mainc,  de  punir  le  sacrilège  et 

continuelles  contre  l'Autriche.  »  d'extirper  l'hérésie.  »  Mais  ses 

liaisons  avec  le  prince  d'Orange  et 
EGM0NT  (Lamoeal,  comte  d')  ,  les  confédérés  le  rendaient  tou- 
prtnee  de  Gavre ,  baron  de  Fien-  jours  suspect  à  Philippe  II.  Le 
nés,  etc.,  un  des  principaux  sei-  duc  d'Aine  ayant  été  envoyé  dans 
gneurs  des  Pays-Bas ,  naquit  en  les  Pays-Bas ,  les  troubles  éclatè- 
i5aa,  suivit  Charles-Quint  dans  rent  avec  la  même  violence  qu'il 
son  expédition  d'Afrique  en  i544  >  employait  pour  les  réprimer.  On 
fut  nommé  chevalier  de  la  Toison  faisait  circuler  des  libelles ,  on  ré- 
d'or  en  i546,  avec  l'empereur  panda it  de  l'argent  pour  soulever 
Maximilien ,  Cosme  de  Médicis  ,  le  peuple.  Albe  pensa  qu'il  était 
grand-duc  de  Florence,  Albert,  temps  «^exécuter  les  grandes  me- 
duc  de  Bavière ,  Emmanuel  Phi-  sures  qu'il  avait  projetées,  et 
libert ,  duc  de  Savoie,  Octave  d'assurer  son  pouvoir  par  la  chute 
Farnèse  ,  duc  de  Parme,  et  ce  ter-  des  têtes  les  plus  élevées.  Il  fit  ame- 
rible  duc  d'Albe  qui  signa  dans  ner  à  Bruxelles  et  exécuter  le 
la  suite  son  arrêt  de  mort.  Nommé  même  jour ,  Gilbert  et  Théodore 

Î général  de  cavalerie  sous  Phi-  de  Batenbourg,  qui  avaient  été 
ippe  II ,  il  commanda  et  se  cou-  pris  l'année  précédente  en  traver* 
vrit  de  gloire  aux  célèbres  ba-  sant  le  Zuyderzée,  Pierre  d' An- 
tailles  de  Saint-Quentin  en  i55^,  delot  et  quinze  autres  seigneurs, 
et  de  Gravelines  en  1 558.  Par  sa  Le  lendemain  ,  il  fit  conduire  à 
naissance ,  par  ses  talens,  par  ses  l'cchafaud  Jean  deMontigny,  de 
services,  il  ne  le  cédait  à  per-  V ffliers, de d'Huy ,  Quintin  Benoît 
sonne,  pas  même  au  duc  d'Albe.  et  Corneille  de  Nieen,  orateur  qui 
Il  avait  épousé  à  Spire ,  en  pré-  s'était  acquis  une  grande  réputa- 
sence  de  l'empereur  Charles-Quint  tion.  Dix  compagnies  d'Espagnols 
et  de  Philippe  II ,  alors  roi  de  et  une  troupe  de  cavalerie  avaient 
Naples,  Sabine, comtesse-palatine,  conduit  à  Bruxelles  les  comtes 
duchesse  de  Bavière.  Père  tendre  ,  d'Egmont  et  de  Horn,  qui  étaient 
époux  adoré,  ami  fidèle,  il  était  depuis  neuf  mois  prisonniers  dans 
estimé  en  Europe  par  ses  vertus  la  citadelle  de  Gand.  Les  cheva- 
m il i  ta  ires ,  et  cher  à  tous  les  Fia-  liers  de  la  Toison  d'or ,  les  états  de 
mands.  Il  avait  reçu  de  la  nature  Brabant ,  l'empereur  Maximilien, 
toutes  les  qualités  qui  charment  les  villes  libres  d'Allemagne,  les 
le  peuple,  imposent  aux  égaux  et  électeurs,  la  duchesse  de  Parme 
r>laisent  aux  supérieurs,  il  prit  elle-même  avaient  sollicité  auprès 
part  aux  troubles  qui  s'élevèrent  de  Philippe  et  de  son  lieutenant  la 
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grâce  de  ces  deux  seigneurs,  Marie  vêque  d*Ypres  avait  été  mandé  * 
de  Montmorency ,  sœur  du  comte  Bruxelles  par  le  duc  d'Albe,  pour 
de  Horn ,  et  Sabine  de  Bavière ,  assister  les  deux  comtes  à  leurs 
femme    du    comte    d'Egmont  ,  derniers  momens.  Ce  vertueux  prép- 
ayaient fait  inutilement  retentir  lat,  nommé  Martin  Rithovc,  se 
l'Europe  de  leur  douleur.  Le  duc  prosterna  aux  pieds  du  duc,  et  le 
d'Albe ,  qui  prenait  le  titre  de  supplia ,  les  larmes  aux  jeux ,  de 
lieutenant-gouverneur ,  capitaine-  révoquer  ces  sentences  de  mort, 
général  pour  le  roi ,  et  juge  sou-  Mais  le  lieutenant  de  Philippe  , 
verain  du  conseil  criminel,  ren-  depuis    long-temps   ennemi  du 
dit,  le  4  juin  1 568 , une  sentence  malheureux  Egmont,  se  montra 
de  mprt  contre  d'Egmont,  comme  inflexible,  et  le  prélat  ne  songea 
«  convaincu  d'avoir  commis  des  plus  qu'à  consoler  cette  illustre 
m  crimes  de  lèse-majesté  ,  en  favo-  victime.  Des  qu'il  eût  appris  à 
»  risant  et  étant  complice  de  la  d'Egmont  qu'if  était  condamné  : 
»  ligue  et  abominable  conjuration  Voici  une  sentence  bien  rigou- 
»  dti  prince  d'Orange  et  d'autres  »  rcusc ,  dit  le  comte.  Je  ne  pense 
>»  seigneurs  de  ces  Pays-Bas,  ayant  »  pas  d'avoir  tant  offensé  sa  ma- 
»  aussi  pris  en  sa  sauve-garde  et  »  jesté  pour  mériter  un  tel  châti- 
»  protection  les  gentilshommes  con~  »  ment.  Néanmoins  je  le  prends  eu 
»  fédérés ,  et  rendu  de  mauvais  u  patience ,  et  je  prie  le  seigneur 
p  services  en  son  gouvernement  »  que  ma  mort  soit  une  expiation 
»  de  Flandre ,  de  concert  avec  les  »  de  mes  péchés ,  et  que  ma  chère 
»  séditieux  et  rebelles  de  la  sainte  »  femme  et  mes  enfin*  n'encou- 
»  église  apostolique  romaine  et  de  »  rent  aucun  blâme  ni  confiscation; 
>»  sa  majesté.  Considéré,  en  outre,  »  car  mes  services  passés  méritent 
»  tout  ce  qui  résulte  dudit  procès,  »  bien  qu'on  me  fasse  cette  grâce. 
m  son   excellence    déclare   ledit  n  Puisqu'il  plaît  à  Dieu  et  au  roi , 
m  comte  avoir  commis  crime  de  »  j'accepte  la  mort  avec  patience  ». 
»  lése-ma jesté  et  de  rébellion,  et,  Il  écrivit  sur-le-champ  en  fran- 
»  comme  tel,  devoir  être  exécuté  çais  la  lettre  suivante  à  Philippe  II  : 
»  par  l'épée,  et  sa  tète  mise  en  «Sire,  j'ai  entendu  ce  matin  la 
»  lieu  haut  et  public  afin  d'être  »  sentence  qu'il  a  plu  à  votre  nia- 
it vue  de  tous,  et  qu'elle  soit  là  »  jesté  faire  décréter  contre  moi; 
m  tant  que  autrement  en  soit  or-  »  et,  combien  que  jamais  mon  in- 
»  donné  par  sadite  excellence.....  ;  »  tention  n'ai  tété  de  rien  traiter  ni 
>»  commandant  que   nulle  per-  »  faire  contre  la  personne  ni  le  ser- 
»  sonne  soit  osé  de  la  ôter,  sous  »  vice  de  votremajesté,  ni  contre 
»  peine  de  mort ,  et  confisque  »  notre  vraie  ,  ancienne  et  catho- 
»  pour  le  fisc  et  chambre  royale  »  lique  religion  ^  si  est-ce  que  je 
»  tous  et    quelquonques  de  ses  >»  prends  en  patience  ce  qu'il  plaît 
»  biens  ,  meubles  et  immeubles,  »  à  mon  bon  Dieu  de  m\mvoyer. 
»  droits  et  actions,  fiefs  et  héri-  »  Et  si  j'ai,  durant  ces  troubles, 
»  tages,  etc.  ».  La  sentence  du  »  conseillé  ou  permis  de  faire  quel- 
comte  de  Horn,  prononcée  le  même  »  que  chose  qui  semble  autre ,  ce 

{'our ,  était  conçue  à  peu  près  dans  »  n'a  toujours  été   qu'avec  une 

es  mêmes  termes;  l'une  et  l'autre  »  vraie  et  bonne  intention,  au  scr- 

i'urent  rédigées  en  français.  l»'é-  »  vice  de  Dieu  et  de  votre  ma^ 

TOME  I.  £l 
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»  jesté,  et  pour  la  nécessité  du 
)i  temps.  Pourquoi  je  prie  votre 
»  majesté  me  le  pardonner ,  et 
j»  avoir  pitié  de  ma  pauvre  femme, 
^  de  mes  enfans  et  serviteurs , 
»  .vous  souvenant  de  mes  services 
»  passés  ;  et  sur  cet  espoir  ,  m'en 
»  vais  me  recommander  à  la  misé- 
»  ricorde  de  Dieu.—  De  Bruxelles, 
»  prêt  à  mourir ,  le  5  juin ,  etc.  » 
Egmont  écrivit  ensuite  une  lettre 
fort  touchante  à  sa  femme;  et, 
après  s'être  préparé  à  la  mort ,  il 
demanda  qu'on  ne  différât  pas 
plus  long-temps  son  exécution, 
craignant  que,  troublé  par  ses 
sentimens  et  ses  affections ,  son 
âme  ne  tombât  dans  le  désespoir. 
On  le  conduisit  à  midi  sur  la 
place  publique  ,  avec  un  appareil 
militaire  ,  sombre  et  lugubre  j 
dix-neuf  compagnies  d'iniântcrie 
étaient  sous  les  armes  :  il  était 
vêtu  de  noir,  sans  fers  et  san6 
liens.  11  monta  sur  l'échafaud  qui 
était  couvert  d'un  drap  noir  ,  et 
sur  lequel  on  avoit  dressé  un  pe- 
tit autel  funèbre  avec  une  croix 
d'argent.  Egmont  jeta  lui-même 
son  manteau ,  prit  le  crucifix  dans 
ses  mains,  se  mit  à  genoux  sur 
un  carreau  de  velours  noir  ,  et 
reçut  la  mort  avec  courage.  Il 
était  âgé  de  quarante-six  ans. 
On  jeta  sur  son  corps  un  drap 
noir,  et  l'on  fit  monter  sur  l'é- 
chafaud le  comte  de  Horn.  En  tra- 
versant la  place,  il  avait  salué 
quelques  personnes  de  sa  connais- 
sance. Apercevant  le  corps  de  son 
ami ,  il  demanda  si  c'était  le  comte 
d'Egmont;  on  lui  repondit  :  C'est 
lui.  «  Nous  ne  nous  sommes  pas 
)>  vus  l'un  l'autre,  dit- il  en  sa- 
»  dressant  au  peuple,  depuis  que 
»  nous  avons  été  traînés  dans  les 
m  prisons.  Apprenez  par  notre  sort 
»  quelle  est  la  mesure  de  l'obéi s- 
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»  sance  que  vos  maîtres  exigent 
»  de  vous  ».  Horn  avoua  qu'il  était 
coupable  devant  Dieu  ;  mais  il 
refusa  constamment  de  reconnaî- 
tre qu'il  eût  offensé  le  roi.  Il  con- 
jura les  assistans  de  joindre  leurs 
prières  aux  siennes  ,  fit  des  vœux 
pour  leur  bonheur,  et,  s'étant 
déshabillé  lui  même,  il  présenta 
sa  tête  au  bourreau  (  Voy.  Horn  ). 
La  consternation  était  générale  ; 
on  n'entendait  sur  la  place  publi- 
que que  des  sanglots  et  des  gémis- 
semens.  On  vit  plusieurs  personnes 
baiser  l'échafaud  avec  respect ,  et 
tremper  leurs  mouchoirs  dans  le 
sang  du  comte  d'Egmont.  L'en- 
voyé de  France  à  la  cour  de 
Bruxelles,  présent  à  ce  triste  spec- 
tacle, écrivit  à  Charles  IX  «J'ai 
»  vu  tomber  la  tête  de  celui  qui  a 
»  fait  trembler  deux  fois  la 
»  France  ».  Ainsi  finit  cette  tra- 
gédie qui  devait  coûter  tint  de 
sang  et  tant  de  larmes  à  l'Espagne 
et  aux  Pays-Bas  ;  qui  fut  comme 
le  signal  d'une  révolte  générale 
que  suivirent  trente  ans  d  une 
guerre  cruelle ,  et  >qui  se  termina 
par  la  perte  que  la  maison  d'Au- 
triche fit  sans  retour  des  sept 
Provinces-Unies.  Sabine  de  Ba- 
vière mourut  sans  a\oir  été  con- 
solée ,  le  19  juin  i5p8.  —  Egmont 
(Philippe,  comte  a  )  fils  de  La- 
moral  ,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 

Erit  pour  dc%isc  :  Eil  milii  tollit 
yems.  Il  épousa  Marie  de  Horn  , 
et  resta  fidèle  à  Philippe  II,  qui 
l'envoya  au  secours  de  la  ligue, 
à  la  tête  de  dix-huit  cents  lances. 
Lorsqu'il  entra  dans  Paris  ,  il  in- 
terrompit le  magistrat  (jui ,  en.  le 
complimentant ,  mêlait  a  ses  louan- 
ges celle  de  son  père  :  «  ISc  parlez 
»  point  de  lui ,  s'écria  ce  fils  de- 
»  nature ,  il  méritait  la  mort  :  c'd. 
»  tait  un  rebelle  ».  Paroles  d'au. 
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tant  plus  étranges ,  qu'il  parlait  à 
des  rebelles,  et  que  c'était  leur 
cause  qu'il  allait,  défendre.  Il 
joignit  ses  troupes  à  celles  de 
Mayenne,  et  fut  tué  en  i5qo  ,  à 
la  bataille  dlvri.  Il  n'était  âgé 
que  de  trente-deux  ans  et  ne  laissa 
point  ^  de  postérité.  La  famille 
d'Egmont,  divisée  en  plusieurs 
branches,  a  eu  dans  son  sein  neuf 
chevaliers  de  la  Toison  d'or  :  Guil- 
laume d'Egmont,  frère  d'Arnould, 
duc  de  Gueldre,  mort  le  19  fé- 
vrier i483  j  Floris  d'Egmont  , 
comte  de  Burcn ,  dont  la  devise 
était  :  Sans  fuulte,  mort  le  \  f\  oc- 
tobre i53f);  Jean,  comte  d'Eg- 
mont^ qui  épousa  la  princesse 
Françoise  de  Luxembourg,  com- 
tesse de  Gavre,  et  mourut  a  Milan, 
le  19  avril  i5a8  ;  Maximilien 
d'Egmont,  comte  de  Burcn,  géné- 
ral des  armées  de  Charles-Quint, 
dansleseuerrescontreFrancoisIer., 
mort  à  Bruxelles,  au  mois  de  dé- 
cembre i548;  il  ne  laissa  qu'une 
fille ,  première  femme  de  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d'Orange.  De 
Thou  loue  sa  fidélité  et  sa  magni- 
ficence, et  dit  qu'il  était  grand 
dans  la  guerre  et  dans  la  paix. 
On  rapporte  qu'André  Vésale  lui 
ayant  prédit  l'heure  de  sa  mort, 
il  rassembla  ses  amis  à  un  festin, 
leur. distribua  de  riches  présens, 
«e  remit  au  lit,  et  mourut  à  l'ins- 
tant même  qui  avait  été  maraué. 
Un  vers  de  son  épitaphe  semole- 
rait  confirmer  l'anecdote  de  la 
prédiction  de  Vésale  ;  le  voici  : 

Voce  ,  Taie  ,  inlrepida  dixit  montants 
a  m  ici  t. 

La  moral  d'Egmont,  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  ;  Philippe  d'Eg- 
mont, son  fils,  tué  à  la  bataille 
d'I  vri  ;  Charles ,  comte  d'Egmont , 
autre  fils  de  Lamoral,  époux  de 
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Marie  de  Lens,  baronne  d'Aubi- 
gnies,  prit  pour  devise  :  Undique 
illacsum  ,  resta  attaché  à  la  cause 
du  prince  d'Orange,  et  mourut  a 
La  Haye  le  18  janvier  i6ao;  Louis, 
comte  d'Egmont,  qui  mourut  à 
Saint- Cloua  en  France ,  le  27  juil- 
let i654  î  Philippe  d'Egmont ,  qui 
fut  nommé  chevalier  par  Charles  II , 
roi  d'Espagne.  La  postérité  de 
Lamoral  s'est  éteinte  dans  la  per- 
sonne du  comte  d'Egmont  (Pro- 
cope- François)  ,  mort  à  Fraga  en 
Aragon,  le  i5  septembre  1707,  à 
l'âge  de  38  ans.  11  était«général  de 
cavalerie  en  Espagne,  et  briga- 
dier des  armées  françaises. 

EGMONT  (  Jeajc  Gilles  ) ,  de 
Neyenbourff  ,  gentilhomme  des 
Pays-Bas,  fit  vers  17-20  un  voyage 
à  la  Terre- Sainte  et  dans  1  Asie 
mineure.  Le  manuscrit  de  sa  re- 
lation étant  tombé  dans  les  mains 
de  J.  G.  Heymann  ,  celui-ci  la 
fondit  avec  celle  d'un  voyage  fait 
dans  les  mêmes  pays  de  1700 
à  1709  ,  par  un  Jean  Heymann 
qui  était  probablement  son  père , 
et  le  publ  Hollandais  sous  ce 
titre  :  Voyage  dans  une  partie  de 
l'Europe ,  de  l'Asie  mineure  ,  des 
islcs  de  l'Archipel ,  de  la  Syrie  , 
de  la  Palestine ,  à  la  Terre-Sainte , 
en  Egypte  ,  au  Mont-Sinaï ,  etc. , 
par  J.  6.  Egmont  et  J.  Heymann, 
Leydc  1757  et  1758,  1  vol.  in-4°* 
En  mêlant  ensemble  les  deux  re- 
lations ,  l'éditeur  a  rendu  quel- 
quefois un  peu  louches  certains 
laits  dont  parle  celui  des  deux 
voyageurs  qui  est  antérieur  à 
l'autre.  Le  cours  des  événemens 
apporta  un  changement  total  à 
ce  que  ce  dernier  avait  vu.  Il  en 
résulte  que  tout  est  fort  embarrassé 
à  raison  du  défaut  de  date,  pour 
trouver  la  solution  des  difficultés 
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camées  par  )a  disparate  des  deux 
relations.  On  trouve  dans  chacune 
des  observations  sur  les  mamrt  et 
les  coutumes  des  orientaux  ;  mais 
on  voit  que  les  auteurs  étaient 
peu  instruits  en  histoire  naturelle 
et  dans  la  science  économique  ; 
leurs  remarques  sur  la  politique 
sont  des  plus  communes.  La  re- 
lation du  voyage  commence  au 
Tcxel ,  et  se  termine  par  l'Egypte. 
On  trouve  dans  cette  relation 
plusieurs  citations  d'inscriptions 
copiées  avec  peu  de  soin. 

EISE^f  (Chahles)  ,  habile  artiste 
de  Bruxelles.  Les  dessins  qu'il  a 
exécutes  pour  les  gravures  des 
contes  de  La  Fontaine ,  des  Méta- 
morphosesd'Ovidectdela  Hcnriadc 
<\c  Voltaire  ,  prouvent  son  talent 
et  son  bon  goût.  Ilest  mort  en  1 778. 

ELBRUCHT  (Jeaw  vaw),  sur- 
nommé Petit  Jean.  On  a  sur  ce 
peintre  fort  peu  de  détails.  Il  na- 
quît à  Elbourg,  près  de  Campen  , 
province  d'Over-Isscl ,  s'établit  à 
Anvers ,  et  fut  admis  en  1 535 , 
dans  la  communauté  des  peintres 
de  cette  ville.  Descamps  dit  que 
eet  artiste  entendait  bien  la  figure, 
le  paysage  ,  et  représentait  bien 
une  mer  orageuse.  Il  cite  quatre 
tableaux  deVan  Elbrucht,  placés 
dans  l'éelisc  de  Notre-Dame  d'An- 
vers. Lun  d'eux  représente  la 
pêche  miraculeuse ,  et  se  trouve 
fort  convenablement  placé  h  l'autel 
de  la  chapelle  des  marchands  de 
poisson.  Les  trois  autres  d'une  plus 
petite  proportion  ,  sont  placés 
au-dessous.  Ce  sont  un  Christ  sur 
la  croix,  avec  la  vierge,  St.-Jean 
ttlaMadelaiuc,St.-Pierreà  genoux 
devant  J.-C.  ,  sur  les  bords  de  la 
mer;  et  J.-C.  dans  la  bergerie. 
Us  ne  sont  pas  sans  mérite ,  mais 
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on  y  désirerait  un  dessin  plus 
coulant  et  un  pinceau  moins  sec. 
L'année  delà  mort  de  Van  Elbrucht 
est  inconnue. 

ÉLEUTHÈRE  (Saiht),  célèbre 
évêque  de  Tournay ,  naquit  en 
cette  ville  de  parens  chrétiens. 
Sa  famille  avait  été  convertie  par 
Saint-Piat ,  i5o  ans  auparavant* 
Depuis  la  mort  de  leur  saint  apôtre, 
les  chrétiens  de  Tournay  avaient 
beaucoup  dégénéré,  et  leur  foi 
s'éteignait  de  jour  en  jour  par  le 
commerce  des  païens ,  et  les  désor- 
dres des  rois  de  France,  encore  ido- 
lâtres ,  qui  y  faisaient  alors  leur 
résidence.  Tel  était  l'état  de  l'édise 
de  cette  ville,  lorsque  Sa  int-Eleu- 
thère  en  fut  fait  évêque.  Il  fut  sacré 
en  >  10  ans  avant  le  baptême 
de  Clovis.  Il  arracha  un  grand 
nombre  de  Français  aux  supersti- 
tions du  paganisme,  et  défondit 
victorieusement  le  mystère  de  l'in- 
carnation ,  attaqué  par  les  héréti- 
ques. Son  zèle  à  maintenir  le  dépôt 
de  la  foi,  lui  coûta  la  vie.  Des  scé- 
lérats obstinés  dans  l'erreur  ,  lui 
portèrent  à  la  tete  un  coup  dont  il 
mourut  le  1".  juillet  532.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
pères  plusieurs  Sermons  attri- 
bués à  ce  saint -évêque  ;  mais 
il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  de 
lui  si  on  en  excepte  trois,  l'un  sur 
l'incarnation ,  l'autre  sur  la  nais- 
sance de  J.-C,  et  le  troisième  sur 
Fannonciation.  Sa  vie  a  été  écrite 
dans  le  9e.  siècle ,  par  conséquent 
long-temps  après  sa  mort.  L'auteur 
se  trompe  en  le  faisant  contem- 
porain deSt.-Médard,  et  en  plaçant 
sa  naissance  sous  le  règne  de  Dio- 
cléticn.  Un  auteur  postérieur  de 
quelques  an  nées,  donna  plus  d'éten- 
due à  cette  vie,  et  y  aiouta  l'his- 
toire de  la  translatiou  des  relique» 
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du  saint ,  faite  en  89^.  Enfin  ,  un 
troisième  auteur  y  a  insère  depuis 
l'histoire  de  ses  miracles  et  de  la 
translation  de  ses  reliques,  qui  se 
fit  Tournay  en  1 164. 

ELLE  (Ferdinand),  peintre  de 
portraits ,  natif  de  Malines  ,  pro- 
vince d'Anvers,  a  presque  toujours 
exerce'  son  art  a  Paris  dans  le 
170.  siècle;  quoique.supéricur  aux 
Rohruns,  if  avait  moins  de  répu- 
tation ,  et  était  moins  payé. 

ÉLàOY  (Nicolas-François-Joseph), 
conseiller-médecin  ordinaire  de  la 
princesse  Charlotte  de  Lorraine  , 
ensuite  du  prince  Charles-Alexan- 
dre de  Lorraine  son  frère,  méde- 
cin-pensionnaire de  la  \ille  de 
Mons ,  correspondant  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris ,  né 
à  Mons,  province  de  Hainaut,  le 
20  septembre  1 7 14  1  exerça  sa 
profession  avec  beaucoup  d'hon- 
neur et  de  désintéressement ,  pen- 
dant l'espace  de  52  aus ,  et  mourut 
le  10  mars  1788,  d'un  asthme 
humide  qui  l'emporta  en  moins 
de  huit  jours,  regretté  de  tous  ses 
confrères  et  de  ses  concitoyens. 
Continuclleraentappliquéà  l'étude 
et  à  la  pratique  de  la  médecine , 
il  n'en  fut  pas  moins  attaché  aux 
devoirs  delà  religion,  qu'il  rem- 
plit avec  la  plus  scrupuleuse  et  la 
plus  édifiante  exactitude.  On  a  de 
ce  savant  médecin  :  i°.  Réflexions 
sur  l'usage  du  thé,  Mons  ij5o, 
in- 12  ;  20.  Réflexions  sur  une  bro- 
chure intitulée  :  Apologie  du  thé, 
Mons  1751,  in- 12;  3°.  Essai  du 
dictionnaire  historique  de  la  mé- 
decine, Liège  1755,2  vol.  in-8°.; 
4°.  Dictionnaire  historique  de  la 
médecine,  ancienne  et  moderne, 
Mons  1778,  4  vol.  in-4°.  L'auteur 
développe  ici  avec  plus  d'étendue 
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et  d'intérêt  les  mêmes  choses  dont 
les  limites  étroites  de  l'Essai  ne 
lui  avaient  permis  que  de  faire  une 
esquisse.  La  préface  forme  un  dis- 
cours plein  de  choses  et  d'idées 
vraies  qui  ,  sans  avoir  la  bour- 
souflure de  l'éloquence  moderne , 
plaît  par  un  arrangement  écono- 
mique et  bien  gradué  des  notions 
assorties  à  la  matière  que  l'au- 
teur traite.  Il  présente  d'une  ma- 
nière rapide,  mais  qui  occupe 
fortement  l'esprit ,  l'histoire  de  la 
médecine  et  des  révolutions  qu'elle 
a  essuyées.  Dans  le  discours  pré- 
liminaire, il  s'attache  particuliè- 
rement à  faire  voir  les  dangers  de 
l'esprit  de  système  et  de  la  manie 
de  généraliser  des  choses  suscepti- 
bles de  modifications  infinies ,  et 
différenciées,  pour  ainsi  dire,  in- 
dividuellement. Dans  l'article  mé- 
decine ,  plein  d'excellentes  obser- 
vations ,  l'auteur  revient  encore  à 
cette  leçon  extrêmement  impor- 
tante; il  fait  toucher  au  doigt  les 
suites  fatales  de  l'esprit  systéma- 
tique, tel  qu'il  se  montre  dans  toutes 
les  sciences ,  mais  avec  des  6uites 

{dus  graveset  plus  déplorables  dans 
'art  de  la  médecine.  La  notice  des 
médecins  où  il  manque  néanmoins 
quelques  articles ,  l'abrégé  de  leur 
yie,lc  catalogue  de  leurs  ouvrages  ■> 
sont  faits  avec  soin ,  avec  une  mo- 
dération et  une  impartialité  qui 
prouvent  dans  l'auteur  une  grande 
droiture  de  caractère.  Quand  il  a 
occasion  de  parler  de  ces  médecins 
désintéressés  qui  regardent  comme 
un  salaire  précieux  la  satisfaction 
de  secourir  des  malades  indigens , 
de  visiter  des  cabanes  obscures  et 
infectées ,  où  l'infirmité  est  unie  à 
la  misère,  il  le  fait  avec  un  langage 
de  sentiment  qui  honore  infiniment 
sa  philosophie.  Enfin  la  manière 
de  penser  de  Fauteur,  la  fermeté  de 
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ses  principes  et  sa  religion  pa- 
raissent encore  mieux  dans  l'ar- 
ticle où  il  fait  le  catalogue  des  mé- 
decins qui  se  sont  sanctifiés  par 
l'exercice  de  leur  art.  Nous  rap- 
porterons le  passage  suivant,  dans 
lequel  on  trouve  une  force  d'es- 
prit, qu'on  peut»  regarder  comme 
un  phénomène  dans  le  temps  où 
nous  sommes.  «  Parmi  les  reproches 
»  qu'on  a  faits  à  la  médecine  ,  le 
»  plus  outrageant  est  celui  d'ac- 
»  cuser  cette  science  de  conduire 
»  à  l'athéisme  et  à  l'irréligion. 
»  Mais  quand  l'étude  du 
»  nisme  animal  ne  serait  pas  celle 
»  des  merveilles  du  créateur  , 
»  dont  on  reconnaît  le  doiçt 
»  et  la  toute-puissance  dans  la 
»  structure  de  la  plus  petite  fibre; 
)i  quand  cette  étude  ne  porterait 
»  pas  au  culte  d'un  Dieu ,  dont  le 
»  médecin  a  tous  les  jours  occasion 
»  d'admirer  les  ouvrages,  ilsuffi- 
»  rait  de  faire  l'énumération  des 
»  personnages  qui  se  sont  sanctifiés 
»  dans  l'exercice  de  la  médecine, 
»  pour  laver  cette  science  des  re- 
»  proches  odieux  qu'on  lui  fait 
>i  encorcaujourd'hui.  Jusque  dans 
»  le  sein  de  l'église  catholique  il  y 
»  a  eu  des  médecins  impies,  il  y 
>»  a  eu  des  athées.  Mais  c'est  à  la 
»  perversité  de  leur  cœur,  à  l'a  veu- 
»  glement  de  leur  esprit  ,  et  non 
»  point  à  l'art  qu'ils  professaient, 
»  qu'on  doit  attribuer  leurs  écarts. 
»  Les  esprits-forts  de  nos  jours  me 
»  mettront  sans  doute  au  rang  de 
»  ces  bonnes  gens  que  leur  philo- 
»  sophie  regarde  comme  des  dupes, 
»  parce  qu'ils  croient  ce  que  leurs 
»  pères  ont  cru.  A  cette  condition, 
»  je  consens  d'être  mis  dans  la 
»  même  classe;  et  pour  mériter 
m  davantage  le  mépris  dont  ils 
»  m'honoreront,  je  mets  ici  sous 
»  leurs  yeux  le*  noms  des  saints 
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»  médecins  que  l'église  révère 
»  Elle  leur  a  décerné  un  culte 
»  public ,  soit  pour  avoir  géné- 
»  reusement  soutenu  les  intérêts 
»  de  la  foi  qu'ils  ont  scellée  de  leur 
»  sang,  soit  pour  avoir  illustré 
»  leur  profession  par  la  pratique 
»  des  vertus  les  plus  sublimes.  » 
5°.  Cours  élémentaire  des  accou- 
chemens,  etc.;  Mons  I775,in-i2; 
6°.  Mémoire  sur  la  marche,  la 
nature ,  les  causes  et  le  traitement 
de  la  dyssenterie,  Mons  1780, 
in -8°.  ;  70.  Examen  de  la  question 
médico-politique  :  «  Si  l'usage  ha- 
»  bituel  du  café  est  avantageux  ou 
»  doit  être  mis  au  rang  des  choses 
»  indifférentes  à  la  conservation 
»  de  la  santé  ,  s'il  peut  se  concilier 
»  avec  le  bien  de  l'état  dans  les 
»  provinces  Belgiques,  où  s'il  est 
»  nuisible  et  contraire  à  tous 
»  égards?  »  ibid.  1781 ,  in-8°.  Les 
états  du  comté  de  Hainaut  vou- 
lant témoigner  à  l'auteur  le  cas 
qu'ils  faisaient  des  ouvrages  qu'il 
avait  mis  au  jour,  et  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  patrie,  lui 
firent  remettre ,  par  leurs  députés 
ordinaires,  avec  un  compliment 
très-flatteur ,  une  tabatière  d'or 
portant  d'un  côté  les  armes  des 
Etats,  avec  l'inscription  :  Ex  dono 
patriae  ,  et  de  l'autre  un  génie  re- 
présentant la  rénommée ,  avec  ces 
paroles  :  ^mulationis  incitamen- 
tum. 

ELSIUS  (  Philippe  )  ,  religieux 
augustin  ,  né  à  Bruxelles  vers  la 
fin  du  16e.  siècle,  professa  pen- 
dant plusieurs  années  les  hu- 
manités au  collège  de  son  ordre, 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  en 
1654.  On  a  de  lui  :  Encomiasticon 
Àugu5tinianum  in  quo  personae 
ord.  erem.  S.  P.  N.  Augustin)  sanc- 
tftate  prselatura  ,  legationibut  r 
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scrîptis,  etc. ,  praestantes  enarran-  tout  au  moins  de  la  retraite  de 
tur,  Bruxelles  i634,  in- fol. Dans  Louis,  dont  la  devise  était,  dit 
l'épUre  au  lecteur ,  l'auteur  avoue  M.  Adry  :  Concordia  rcs  parvae 
qu'il  a  fait  quelques  doubles  em-  crescunt,  et  qui  laissa  quatre  fils: 
plois  lorsqu'il  a  trouve  le  nom  Mathieu  ou  Matthy s ,  Gilles,  Ar- 
d'un  même  personnage  écrit  de  noust  et  Joost  ou  Just  ;  ces  deux 
différentes  manières  dans  les  sour-  derniers  ne  suivirent  pas  la  pro- 
cès qu'il  a  consultées.  Il  déclare  fession  de  leur  père.  — Mathieu, 
aussi  qu'il  a  cru  devoir  joindre  né  en  1 565 ,  était  libraire  à  Ley de 
aux  illustres  de  son  ordre  tous  les  en  1618,  et  associé  à  Bonaventure 
fondateurs  ou  réformateurs  d'or-  son  fils.  On  ne  connaît  que  deux 
dres  et  congrégations  religieuses,  ouvrages  portant  leurs  noms;  sa- 
par  la  raison ,  dit-il ,  que  tous  ont  voir  :  la  Castramétation  de  Stevin, 

5 lus  ou  moins  emprunté  à  la  règle  et  la  nouvelle  Fortification  par 

e  St.-Augustin.  L'ouvrage  est  par  écluses ,  du  même  auteur.  Mathieu 

ordre  alpnabétiquc  des  prénoms ,  mourut  le  6  décembre  1640,  la is- 

et  contient  près  de  deux  mille  cinq  sant  six  ou  sept  eufans;  dont  cinq 

cents  articles;  la  plupart  sont  fort  fils  :  Isaac,  Arnout  II,  Abraham  , 

succints,  et  ne  donnent  que  des  Bonaventure  et  Jacob.  —  Gilles, 

notices   assez  insignifiantes.  Les  second  fils  de  Louis,  fut  libraire 

anonymes,  formant  quatre-vingt-  à  La  Haye  dès  1599.  —  Isaac  ,  fils 

sept  articles ,  sont  placés  à  la  fin  aîné  de  Mathieu ,  fut  le  premier 

de  la  lettre  N.  La  partie  bibliogra-  imprimeur  de  cette  famille;  il  im- 

phique  y  est  traitée  avec  beaucoup  prima  de  161  7  à  1628,  qui  parait 

de  négligence ,  et  sous  ce  rapport  être  l'année  de  sa  mort.  —  Bona- 

la  Bibliotheca  Augustiniana  d'Os-  venture,  frère  d'Isaac  ,  fut  comme 

singer ,  qui  d'ailleurs  est  plusmo-  on  Ta  vu,  associé  dans  la  librairie 

derne  d'un  siècle,  est  infiniment  de  son  père  en  1618;  il  s'associa 

préférable.  en  1626  avec  son  frère  Abraham, 

et  cette  accociation  dura  jusqu'en 

ELZEVIR  est  le  nom  sous  lequel  iG5a.  Ce  furent  eux  qui  publiè- 

sont  connus  des  imprimeurs  céle-  rent  la  collection  connue  sous  le 

bres  dont  le  véritable  nom  est  nom  de  Petites  Républiques ,  col- 

Elzcvier  ;  en   latin,  Elscverius.  lection  sur  laquelle,  ainsi  que  sur 

Cette  famille  était  originaire  de  les  ouvrages  qu'on  y  joint ,  on 

Liège  ou  de  Louvain ,  peut-être  trouve  des  détails  dans  les  Mémoi- 

même  d'Espagne.  Louis ,  le  pre-  res  de  littérature  de  Sallcngre  , 

micr  de  son  nom  qui  soit  connu,  Tom.  II,  2e.  partie,  pages  149  à 

paraît  n'avoir  été  que  libraire.  191.  C'est  à  eux  que  l'on  doit  les 

C'est  chez  lui  que  se  vendait  l'Eu-  chefs-d'œuvre  de  typographie  qui 

tropius,  Ley  de  1592,  in-8°.  Son  ont  immortalisé  leur  nom  ;  ils  ont 

nom  se  trouve  sur  des  livres  de  donné  à  eux  seuls  plus  d'ouvrages 

1617  ;  sur  quelques-uns,  il  est  an-  que  tous  les  autres  Elzcvir  ,  et 

nonce  comme  associé  de  Maire  plusieurs  de  leurs  éditions  ont  le 

(Jean)  et  sur  quelques  autres  son  plus  grand  mérite.  La  beauté  des 

nom  est  uni  à  celui  d'Isaac  Elze-  caractères  qu'ils  employèrent  est 

vir,  son  petit- fils.  Cette  année  reconnue;  et  l'on  a  exagéré,  quand 

1617  fut  la  date  de  la  mort  ou  on  a  accusé  leurs  éditions  d'être 
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en  général  incorrectes  :  il  faut 
convenir  cependant  qu'on  fait 
justement  ce  reproche  au  Virgile 
de  i636,  petit  iti-12.  Un  reproche 
d'un  autre  genre  ,  et  qui  porte  sur 
leur  caractère  ,  paraît  bien  fondé: 
c'est  la  grande  aviditéqu'ilsavaient 
pour  le  gain,  et  dont  se  sont  plaints 
plusieurs  hommes  de  lettres  qui 
curent  affaire  à  eux.  Abraham 
Elzevir  mourut  le  14  août  \65i , 
et  Bonaventure  ne  peut  lui  avoir 
survécu  que  deux  ans;  le  catalo- 
gue de  leur  vente,  qui  parut  eu 
i663,  in~4°*  de  1 13  pages  à  deux 
colonnes,  est  intitulé  :  Catalogus 
variorum  et  insignium  in  quavis 
fa  cul  ta  te,  materia ,  ctlingua,  li- 
brorum  Bonaventure  et  Abrahami 
Elzevir  ,  quorum  auctio  habebitur 
Luffduni-Batavorum  in  ortie  ina 
defunctorum  ad  diem  c6  aprilis , 
stylo  no vo,  et  sequentibus  i653.  Us 
avaient  donné  précédemment  Ca- 
talogus libroruin  qui  in  bibliopolio 
Elzeviria no  vénales  exstant,  Leyde 
i634,  in-4°»  de  do  pages  à  deux 
colonnes.  Il  paraît  que  leurs  en- 
fans  publièrent  encore  quelques 
ouvrages  en  i653 ,  sous  le  nom  de 
leurs  pères.  —  Jacob ,  cinquième 
fils  de  Mathieu,  était  imprimeur 
à  La  Haye  :  on  ne  connaît  de  lui 
d'autre  livre  que  la  Table  des  Si- 
nus d'Albert  Girard,    1626.  — 
Jean  Elzevir  ,   lils  d'Abraham  , 
naquit  le  27  février  162a,  fut  as- 
socié, en  i65a  ,  i653  et  1654, 
avec  Daniel ,  sois  cousin.  C'est  de 
leurs  presses  que  sortit  le  livre  de 
Imitatione  Cnristi ,  in-12,  sans 
date ,  mais  qui  ne  peut  être  que 
d'une  des  trois  années  que  dura  la 
société  des  deux  cousins.  Jean  im- 
prima seul  de  i655  à  1661 ,  et 
mourut  le  8  juin  de  cette  dernière 
année ,  laissant  deux  fils  ;  savoir  : 
Daniel ,  qui  mourut  le  26  février 
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1G88,  avec  le  titre  de  vice-amiral, 
et  Abraham,  échevin  de  Leyde, 
qui  paraît  aussi  avoir  renoncé  à 
1  imprimerie ,  mais  qui  probable- 
ment était  libraire  en  1702.  Eve 
Van  Alphen ,  veuve  de  Jean  Elze- 
vir, continua  pendant  quelque, 
temps  Je  commerce  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  en  fans,  sous  la 
raison  de  la  veuve  et  les  héritiers 
de  Jean  Elzevir.  On  a  un  Cata- 
logue de  J.  Elzevir ,  sous  ce  titre  : 
Catalogus  variorum  et  rariorum 
in  omni  facuitate  et  lingua  libro- 
ru  m  tam  compactorum ,  quam  non 
compactorum  ,  ofucina?  .  Johannis 
Elzcvirii ,  acad.  typographi  quo- 
rum auctio  habebitur  ad  diem  10 
februarii  iG5g,  stylo  no  vo,  Leyde 
i65g,  in~4°.  de  107  pages  à  lon- 
gues lignes.  —  Pierre  Ier, ,  né  eu 
mars  1643,  était  fils  d'ArnoutlI, 
qui  était  second  fils  de  Matthieu. 
H  fut  imprimeur  à  Utrecht  en  1669; 
il  éprouva  des  pertes  considérables 
par  suite  de  la  conquête  delà  Hol- 
lande ,  faite  par  Louis  XIV.  Il 
existait  encore  en  1680 ,  mais  011 
ignore  l'année  de  sa   mort.  — 
Louis  II ,  fils  d'Isaac ,  fut  d'abord 
capitaine  de  vaisseau ,  puis  s'éta- 
blit libraire  à.  Amsterdam  en  i638. 
Daniel,  en  quittant  la  société  de 
Jean,  vint  en  i655  se  joindre  à 
Louis  II,  qui  mourut  le  21  juillet 
1662.  —  Daniel,  déjà  mentionné, 
était  fils  de  Bonaventure ,  et  na- 
quit le  26  novembre  16175  il  eut 
pour  parrain  Daniel  Heinsius ,  et 
pour  marraine ,  la  femme  de  Meur- 
sius.  U  fut,  comme  nous  l'avons 
dit,  associé  pendant  trois  bu  qua- 
tre ans  avec  son  cousin  Jean  à 
Leyde ,  et  alla  ensuite  contracter 
société  avec  Louis  II  a  Amsterdam, 
A  la  mort  de  son  second  associé 
(  1662),  il  continua  seul  le  com- 
merce jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
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i3  septembre  1680.  Il  laissa  des  à  chaque  langue.  Il  existe  aussi  un 
enfans  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'ils  Catalogus  librorum  omeinae  Ludo- 
aient  été  imprimeurs,  et  Daniel  vici  et  Danielis  Klseviriorum ,  de- 
passe  pour  le  dernier  de  sa  famille  signans  etc.,  1661 ,  petit  in -8°. 
qui  ait  exercé  cet  art.  Sa  veuve  de  dix  feuillets,  rangé  par  ordre 
contiuua  son  commerce ,  ou  du  alphabétique  et  qui  avait  été  pré- 
moins publia  le  Corpus  juris  ci-  cédé  par  un  catalogue  que  les  deux 
vilis,  1681  ,  1  vol.  in-8°.;  enfin  ,  associés  avaient  publié  en  i656.— 
le  Tibère  d'Amelot  delà  Houssaye,  Pierre  II  imprima  en  1692,  à 
168a  ,  in-4w»  1  porte  le  nom  des  Utrecht,  les  Mélanges  de  Colomiés, 
héritiers  de  Daniel.  On  a  plusieurs  in- 12.  On  croit  (ju'il  était  fils  de 
catalogues  de  Daniel  :  i°.  Gatalo-  Pierre  déjà  mentionné  plus  haut, 
gus  librorum  qui  in  bibliopolio  On  a  lieu  de  croire qu'Isaac Daniel, 
D.  El.sc  virii  vénales exstant,  indiqué  sur  le  frontispice  des  der- 

in- 1 1 ,  divisé  en  sept  parties  savoir  :    niers  Discours  de  M.  Morus,  Ams- 
libri  theologici;   libri  juridici;    terdam  1680,  in-8°.,  n'a  pas  existé, 
livres  français  en  théologie  ,  en    II  en  est  de  même  de  Gabriel  et  de 
droit,  en  médecine,  en  humani-    Louis ,  dont  on  lit  les  noms  sur 
tés;  livres  italiens,  espagnols  et    l'édition  des  Mémoires  de  La  Ro- 
anglais  ;  livres  allemands  ;  libri    chefoucault,  Amsterdam  i665, 
med ici  ;  libri  miscellanei.  Chaque    in- 12.  M.  Adry  n'hésite  pas  à  les 
partie  a  sa  pagination  particulière    qualifier  de  faux  Elzevirs.  Ce  sa-1 
dont  le  total  est  de  770  pages,  et    vant  a  fait  le  Catalogue  raisonné 
les  livres  sont ,  dans  chaque  partie    de  toutes  les  éditions  qu'ont  don- 
ou  sous-division,  rangés  par  or-    nées  les  Elzevirs. Cet  ouvrage,  qui 
dre  alphabétique  des  auteurs  ou    doit  former  trois  volumes  in-8°. , 
des  titres  de  livres.  20.  Catalogus    est  encore  manuscrit  ;  l'auteur  a 
librorum  officina?  Danielis  Else-    seulement  publié  dans  le  Magasin 
virii,  designans  libros  qui  ejus    encyclopédique,  août  et  septem- 
typisaut  impensisprodierunt,aut    bre  1806,  une  Notice  sur  les  im- 
quorum  alias  magna  ipsi  copia    primeurs  de  la  famille  des  Elze- 
suppetit,  1674,  in-12  de  36 pages,    virs.  Cette  Notice,  dont  on  a  tiré 
Les  livres  y  sont  rangés  par  ordre    des  exemplaires  à  part,  et  qui  fait 
alphabétique.  3°.  Catalogus  libro-    partie  de  l'introduction  du  cata- 
rum  qui  in  bibliopolio  D.  Elscvirii    logue  raisonné  ,  a  été  notre  guide, 
vénales  exstant  et  quorum  auctio    Dans  le  Manuel  du  libraire ,  par 
liabebitur  in  sedibus  defuncti  ,    J.  C.  Brunet,  3e.  édition,  1820, 
1681 ,  in- ia ,  de  491  Pages;  cata-    on  trouve  (Tom.  IV,  à  la  fin  )  une 
logue  rangé  par  ordre  alphabéti-    Notice  de  la  collection  d'auteurs 
que  des  auteurs  ou  des  titres  de    latins ,  français  et  italiens ,  petit 
livres  ,  mais  chaque  lettre  est  sub-    in-12 ,  par  les  Elzevirs. 
divisée  en  libri  theologi ,  juridici , 

medici  ,  miscellanei;  livres  en       EMELRAET  (  peintre, 

à  Bruxelles  vers  1612,  voyagea 


,  en  médecine,  en  humani-  né  à  Bruxelles  vers  161 2,  voyagea 

tés.  Les  livres  italiens,  espagnols  et  beaucoup  pour  étudier  le  paysage, 

anglais  forment  un  cahier  à  part  et  fit  en  Italie,  et  surtout  a  Rome, 

de  vingt-deux  pages,  dans  lequel  un  long  séjour.  De  retour  dans  sa 

l'ordre  alphabétique  recommence  patrie,  il  fixa  son  séjour  dans  An- 

tome  1.  4^ 
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vers,  et  travailla  principalement 
pour  les  églises.  Regardé  comme 
un  des  meilleurs  paysagistes  de  la 
Flandre ,  surtout  en  grand  ,  il 
peignit  souvent  les  fonds  de  pay- 
sages dans  les  tableaux  des  autres 
artistes. Descamps  regarde ,  comme 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux,  un  ta- 
bleau placé  dans  la  chapelle  de 
St.- Joseph  des  Carmes  déchaussés 
à  Anvers  ;  il  vante  la  manière  large 
et  le  bel  effet  de  cet  ouvrage.  L'an- 
née de  la  mort  d'Emelraet  est  in- 
connue. 

EMMIUS  (Ubbo)  ,  ne  à  Gretha 
ouGrictzyl,  village  de  la  province 
de  Frise ,  en  1 547  »  d'une  famille 
dont  le  nom  patronymique  était 
celui  de  Deken,  fut,  dès  son  en- 
fance ,  consacré  aux  lettres ,  par 
son  père,  ministre  du  St.-Evan- 
gile  et  pasteur  à  Gretha  ,  qui  lui- 
même  était  disciple  de  Luther, 
de  Mclanchthon ,  et  ami  de  l'il- 
lustre polonais  Jean  à  Lasco.  Après 
de  longues  études  théologiques  , 
philosophiques  et  littéraires, com- 
mencées à  Ernbden,  continuées  à 
Brème ,  à  Norden ,  à  Rostock  ,  et 
terminées  à  Genève ,  où  il  s'attacha 
surtout  a  Théodore  de  Bèze ,  il 
eut  à  opter  ,  à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans  ,  entre  le  m?  îistère  sacré  et  la 
"  carrière  de  l'ire  i:ruct  ion  publique: 
il  se  décida  pour  cette  dernière , 
et  accepta  le  rectorat  de  l'école  la- 
tine de  Norden.  Des  tracasseries 
.théologiques  le  firent  renoncer  à 
ce  poste  en  i58^.  La  petite  ville 
de  Lccr  le  posséda  ensuite;  mais  , 
en  i£k)4  >  s'ouvrit  pour  lui  un  théâ- 
tre plus  digne  de  son  mérite.  Les 
magistrats  de  Groningiie,  occupés 
de  réorganiser  leur  collège,  jet- 
tèrent  les  yeux  sur  Enunius,  et, 
en  1 61 4  ?  ce  collège  ayant  été  érigé 
en  université ,  ils  l'en  nommèrent 
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recteur  et  lui  conférèrent,  concur- 
remment avec  les  curateurs  acadé- 
miques ,  le  pouvoir  d'en  désigner 
les  professeurs  dans  les  différentes 
facultés.  Emmius  s'acquitta  hono- 
rablement de  cette  commission;  il 
rédigea  aussi  le  règlement  organi- 
que, et  l'université  de  Groniugue 
a  toujours  figuré  depuis  avec  dis- 
tinction parmi  les  corps  ensei- 
gnants des  provinces -unies  des 
Pays-Bas.  La  chaire  d'histoire  et 
de  langue  grecque  fut  celle  qu'orna 
spécialement  Emmius.  Le  nombre 
et  le  mérite  de  ses  disciples ,  la 
bonne  intelligence,  où  il  vivait 
avec  ses  collègues ,  l'étendue  de 
ses  correspondances  littéraires  , 
l'estime  particulière  que  faisait  de 
lui  Guillaume- Louis  de  Nassau, 
gouverneur  de  la  province  ;  tout 
concourait  à  jeter  un  éclat  peu 
commun  sur  ce  savant ,  également 
rccommandable  par  ses  qualités 
morales,  civiles  et  littéraires.  Il 
joignait  à  beaucoup  de  science  une 
grande  modestie  ,  et  relevait  le 
tout  par  une  douce  et  profonde 
piété.  Les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie,  où  il  se  vit  empêché  par 
ses  infirmités  de  continuer  ses 
fonctions  professorales  ,  furent 
consacrées  avec  d'autant  plus  de 
zèle  au  travail  du  cabinet.  Il  mou- 
rut le  q  décembre  1626 ,  ayant  re- 
fusé plusieurs  fois  les  proposi- 
tions les  plus  engageantes  qui  lui 
avaient  été  faites  pour  se  transpor- 
ter ailleurs.  Ses  obsèques  furent 
irn  deuil  public  ,  et  le  prince  Louis- 
Guillaume  de  Nassau  les  honora  1 
de  sa  présence.  Les  plus  illustres 
étrangers,  tels  que  Scaliger  ,  de 
1  hou  ,  Chytraeus  et  autres  corres- 
pondans  d'Emmius,  ont  exprime 
pour  lui  la  même  admiration  et  la 
même  estime  que  ses  compatriotes 
Dousa ,  Hein  si  us ,  ScViverius,  etc. 
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Les  principaux  écrits  mi'il  a  lais- 
sés sont  :  i°.  Opus  cnronologi- 
cum,  Groninguc  i6iQ,in-fol.,a  la 
suite  duquel  ont  paru  Canon  chro- 
nicus  compendiosus  ;  Cation  chro- 
nicus  plcnior;  Chronologia  vetc- 
runi  Romanorum  ,  et  appendix 
gcnealogica.  2°.  Vêtus  Gracia  il- 
lustra ta  ,  Leydc  1626  ,  in-8°.  ; 
Gronovius  l'a  réimprimé  dans  ses 
Antiquités  grecques  ,  tom.  IV. 
3°.  Rcrum  Frisicarum  historia, 
partagée  en  six  décades  ,  qui 
ont  d'abord  paru  séparément, 
de  1596  à  1610,  in-fol.  Emmius 
s'attacha  à  purger  l'histoire  de  la 
Frise  de  beaucoup  de  fables  accré- 
ditées par  Furmerius ,  Suffridus 
Pétri  et  autres.  11  avait  déjà  pu- 
blié auparavant,  et  dans  les  mêmes 
intentions  :  De  origine  atquc  an- 
tiquîtatc  Frisorum  ,  Groninguc 
i6o3,  in- 12,  et  De  agro  Frisiae 
inter  Amasura  (l'Ems),  et  Lavi- 
cam  (  le  Lauwer)  deque  urbe 
Groninga  in  agro  eodem,  ibid. 
i6o5,  in-8°. ,  fig. ,  suivi  des  an- 
nales de  cette  ville,  depuis  l'an 
1260.  4°«  Historia  nostri  tempo- 
ris;  il  n'y  est  question  que  de 
disputes  focales  entre  les  villes  de 
Groninguc  et  d'Embden  ;  cet  ou- 
vrage n'a  paru  qu'en  1732  ,  à 
Groningue,  in-4°.  George  Abert, 
prince  d'Oost-Frise ,  dont  il  bles- 
sait les  prétentions ,  le  fit  brûler 
parla  nia  in  du  bourreau  à  Aurich, 
en  1*733.  Emmius  avait  débuté 
par  deux  ouvrages  de  théologie 
polémique,  l'un  dirigé  contre  Da- 
niel Hoffmann.,  professeur  à  Hclm- 
stadt  ,  Herborn  1601,  in- 12; 
l'autre  contre  l'illuminé  David- 
George.  La  traduction  du  dernier 
a  paru  ïi  La  Haye ,  en  i6o3.  Enfin , 
nous  avons  d'Emmius  une  Oraison 
funèbre  et  une  Biographie  de  Guil- 
laume-Louis comte  de  Nassau, 
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1621  ,  in-4°.,  et  un  morceau  sur 
l'inauguration  de  l'académie  de 
Groningue ,  en  tête  du  livre  in- 
titulé :  Effigies  et  Vite  professo- 
rum  Groningensium  ,  où  nous 
avons  principalement  puisé  nos 
matériaux  pour  cet  article.  Voyex 
aussi  Elogium  Ubb.  Emmii,id  est, 
de  ejus  vita  et  scriptis  nu  r  ratio 
brevis,  ab  amico  contexta ,  ibid. 
1628,  in-4°»  de  80  pages* 

EMON ,  en  latin  Emo  ,  premier 
abbé  de  Werum ,  monastère  de 
l'ordre  de  Prémontré  ,  près  Gro- 
ningue ,  autrement  nommé  le  Jar- 
din fleuri,  Hortus  floridus,  vivait 
à  la  fin  du  12e.  siècle  et  au  com- 
mencement du  i3e.  Don  Rivet 
rapporte  «  qu'aidé  de  son  frère, 
»  il  copia  tous  les  auteurs  des  arts 
»  libéraux ,  et  les  livres  de  théo- 
»  logie  et  de  droit  qu'ils  avaient 
»  vus  à  Paris  ,  à  Orléans  et  ail- 
»  leurs  ,  dans  le  cours  de  leurs 
»  études.  »  U  ajoute  :  «  Que  dans 
»  la  suite ,  le  désir  d'enrichir  sa 
»  bibliothèque  le  porta  à  y  em- 
»  ployer  des  religieuses  ,  ayant 
»  pourtant  l'attention  de  ne  leur 
»  faire  transcrire  que  les  livres  de 
n  la  Bible  et  les  écrits  de*Samts- 
»  Pères ,  comme  étant  plus  à  leur 
»  portée.  »  Emon ,  persuadé  qu'un, 
monastère  sans  livres  est  comme 
un  arsenal  sans  armes  ,  parvint 
par  ce  moyen  ,  non-seulement  à 
fournir  la  bibliothèque  de  son 
abbaye  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  mais  encore  à  en  procurer 
à  d  autres  maisons  de  son  ordre. 
L'abbé  Emon  mourut  subitement 
en  1237.  Lui-même  a  écrit  sur 
plusieurs  sujets.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  sa  Chronique  ,  de- 
puis i2o3  jusqu'en  1237,  conti- 
nuée par  Menko  ,  3«.  abbé  de 
Werum ,  et  ensuite  par  un  ano- 
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nyme  ,  jusqu'en  1 29a  ;  inédite 
jusqu'en  1700  ,  elle  fut  insérée 
par  Antoine  Mathieu  dans  ses 
Analectes,  tom.  III,  et  réimprimée 
par  l'abbé  Hugo,  avec  des  notes 
dans  le  1 er.  tom.  des  Sacra?  anti- 
quitatis  mon  urne  u  ta  ,  page  129, 
Étival  17*5  ,  a  vol.  in  -  folio. 
Il  ne  faut  point  confondre  l'abbé 
Emon  avec  un  autre  ,  son 

cousin-germain ,  qui  dota  de  ses 
biens  l'abbaye  de  Werum,  où  il 
prit  aussi  l'habit  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, et  qui  mourut  en  \ii 5. 

EMPEREUR  (Constawti*  l'), 
né  vers  l'an  1080  à  Oppyck  , 
village  de  la  province  de  Hol- 
lande, savant  consommé  dans  l'é- 
tude des  langues  orientales ,  oc- 
cupa avec  honneur  une  chaire 
d'hébreu  et  de  théologie  à  Har- 
derwyck  et  à  Leyde.  Il  mourut 
en  1648 ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Tous  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
au  public ,  offrent  des  remarques 
Utiles ,  et  respirent  une  profonde 
érudition  rabbiniqucet  hébraïque. 
Nous  avons  de  lui  :  1°.  Ta  1  mu  dis 
Babylonici  codex  Middoth ,  sive 
de  mensuris  templi  hebr.  cum  ver. 
et  commentariis  ,  etc. ,  Leyde , 
Elzevir ,  i63o  ,  in-4°. ,  en  hébreu 
et  en  latin.  Ce  commentaire  orné 
de  figures  très-exactes ,  explique 
avec  beaucoup  de  netteté  toute  la 
structure  du  temple  de  Jérusalem , 
de  ses  autels  ,  etc.  i°.  D.  Isaaci 
Abarbaniclis  et  Mosis  Alsheichin 
commentarius  in  Isaiae  prophe- 
tiam ,  Leyde  ,Elzevir,  i63o,  in-4°-> 
en  hébreu  et  en  latin.  L'Empe- 
reur en  publiant  les  commentaires 
de  ces  rabbins  sur  la  prophétie 
d'Isaïe ,  qui  regarde  les  souffran- 
ces et  la  mort  de  l'Homme-Dieu , 
a  eu  soin  de  réfuter  leurs  expli- 
cations détournées ,  et  de  repous- 
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ser  les  traits  qu'ils  ont  lancés  contre 
le  christianisme.  3°.  Grammaire 
Chaldaïquc ,  écrite  en  hébreu  avec 
la  traduction  latine ,  Leyde ,  El-* 
zevir ,  i63i.  4°.  Itineranum  Ben- 
jamin is ,  en  hébreu  ,  avec  la  tra- 
duction en  latin  et  des  notes  de 
l'Empereur,  Leyde  ï633,  et  plu- 
sieurs autres  traductions  des  li- 
vres judaïques  ,  enrichies  d'ob- 
servations savantes  ;  elles  sont  les 
meilleures  que  l'on  ait  ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  toujours 
exactes. 

EN  GEL  (  Abholo  )  ,  jésuite, 
nommé  par  Sotwel  Arnoldus  An- 
gélus ,  traduction  latine  de  ces 
nom  et  prénom  ,  était  né  à  Maes- 
tricht ,  province  de  Li  m  bourg  , 
en  i6ao.  Il  embrassa  l'institut 
jésuitique  en  Bohême  ,  l'an  1640  , 
a  l'âge  de  vingt  ans ,  et  professa 
pendant  huit  ans  la  rhétorique 
dans  les  collèges  de  la  société. 
Il  y  fut  pendant  cinq  autres  an- 
nées préfet  des  études.  Il  se  voua 
ensuite  à  l'œuvre  des  missions  avec 
un  grand  zèle  ,  et  y  fît  beaucoup 
de  fruit.  Il  mourut  à  Prague  vers 
l'an  1676,  et  laissa  les  ouvrages 
suivans  :  i°.  Consignati  de  omni 
statu  homines,  etiam  principes  , 
hoc  saeculo  ad  fidem  romanam 
conversi ,  in -4°.  a°.  Indago  mo- 
nocerotis,  ab  natura  humana  dei- 
tatis  sagacissima  venatrice ,  per 
quinque  sensu  u  m  desideria  aman- 
ter  adornatae ,  Prague  i658  ,  in- 
4°.  3*.  Plenilunium  marianuni 
sive  oratio  de  bcata  Virgine,  ibid. 
1657.  4°*  Elcgantiarum  libri  duo. 
On  y  trouve  l'épitaphe  de  Saint- 
François-Xavier  en  vers  ,  ibid. 
5°.  Un  éloge  du  même  Saint,  ibid. 
6°.  L'Oraison  funèbre  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  III ,  ibid.  €e» 
cinq  derniers  ouvrages  sortirent 
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des  presses  de  l'université  de 
Prague.  n°.  Virtutis  et  honoris 
«des  in  neroibus  et  poematibus 
XXV  grœco-latinis  illustra  ta,  Pra- 
gue 167 1. 

ENGELGRAVE  (Henri)  ,  sa- 
vant jésuite ,  né  h  Anvers  en  16 10 ., 
entra  dans  la  société  de  Jésus  a 
dix-huit  ans,  et  y  fit  bientôt  les 
quatre  vœux  qui  y  étaient  d'u- 
sage. Le  goût  auc  ses  maîtres  dé- 
veloppèrent en  lui  pour  les  auteurs 
prolanesdc  l'ancienne  Rome,  ne 
préjudicia  point  aux  penchants 
religieux  qui  l'avaient  Fait  entrer 
dans  cet  ordre,  et  ne  diminua 
point  son  ardeur  pour  les  études 
ecclésiastiques.  La  lecture  des 
tSaints-Pères  et  des  auteurs  théo- 
logiques  allait  de  pair  chez  lui 
avec  celle  des  écrivains  du  La- 
tium,  et  son  excellente  mémoire 
conservait  également  ce  qu'il  avait 
lu  dans  les  uns  et  dans  les  au- 
tres. Il  fut  de  bonne  heure  promu 
à  une  chaire  d'humanités  dans 
l'un  des  collèges  publics  tenus  par 
les  jésuites  ,  et  son  mérite  l'y  fit 
bientôt  élever  à  la  charge  de  rec- 
teur. On  le  vit  gouverner  succes- 
sivement ceux  d'Oudenarde  ,de 
Cassel ,  de  Bruges  et  d'Anvers ,  se 
montrant  partout  aussi  zélé  pour 
inspirer  la  piété  aux  jeunes  gens> 
et  régler  leurs  mœurs  suivant  la  mo- 
rale de  l'Evangile,  que  pour  accé- 
lérer leurs  progrès  dans  la  connais- 
sance et  l'amour  des  belles-lettres 
latines.  Lors  même  qu'il  n'était  plus 
chargé  de  les  enseigner  directe- 
ment ,  il  ne  pouvait  s'empêcher 
d'en  donner  des  leçons  jusque», 
dans  les  prédications  qu'en  sa  qua- 
lité de  recteur,  il  était  obligé  de 
faire  aux  étudians  les  dimanches 
et  tètes ,  et  dans  ces  espèces  de 
serinons ,  tous  assez  longs  et  en 
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latin  ,  composés  ordinairement  de 
trois  parties  ,  il  amenait  d'heu- 
reuses citations  de  Virgile,  d'Ho- 
race ,  d'Ovide ,  de  Lucrèce  ,  de 
Cicéron  ,  de  Senèque  ,  de  Pline  t 
de  Valère-Maxime  ,  etc. ,  qu'il  as- 
sociait à  des  passages  bien  choisis 
de  St  -Augustin  ,  de  St.-Léon , 
de  St.-Chrysostôme  ,  etc.  ,  etc. 
Le  tort  de  ce  mélange  ,  si  à  la 
mode  dans  son  siècle ,  se  fait  assez 
généralement  pardonner  ici  par 
le  bon  choix  et  Tà-proDos  des  cita- 
tions, parmi  lesquelles  il  s'en  trouve 
encore  d'auteurs  qui  avaient  traité 
en  latin  des  matières  scientifiques. 
On  voit  Engelgrave  presque  mé- 
decin dans  son  Discours  sur  l'An- 
nonciation de  la  bienheureuse 
Vierge  -  Marie  et  l'Incarnation 
du  verbe  (  cœlum  empyreum^, 
part.  I  ) ,  où  il  expose  aux  jeunes 
gens  les  maux  physiques  dans 
lesquels  entraine  le  libertinage  ; 
et  ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
curieux  des  prédications  de  ce 
jésuite.  Il  était  versé  dans  près» 
que  toutes  les  sciences;  on  lui 
donnait ,  du  moins  parmi  ses 
confrères  ,  la  qualification  de 
OHîcina  Scientiarum.  La  passion 
de  l'étude ,  sans  laquelle  il  n'au- 
rait pu  acquérir  des  connaissance* 
aussi  étendues  et  aussi  variées,  ne 
l'empêcha  cependant  point  de 
remplir  les  devoirs  particuliers 
cjui  lui  étaient  prescrits  par  la 
règle  de  son  ordre ,  ni  <de  vaquer 
aux  fonctions  du  ministère  sa- 
cerdotal ,  même  au-delà  des  col- 
lèges. Alors  même  qu'il  y  était 
recteur,  et  qu'il  prêchait  avec  tant 
d'assiduité  et  de  soin  aux  éco- 
liers ,  il  dirigeait  une  de  cespieuses 
congrégations  de  séculiers  que  le» 
jésuites  formaient  dans  tous  les- 
lieux  où  ils  avaient  des  établis- 
se mens.  Engelgrave  fut  pendant 
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quinze  ans  le  directeur  de  celle  in-fol.  ,  imprimé  par  J.  Busée 

des  hommes  mariés  d'Anvers ,  et  à  Cologne  en  1668 ,  réimprimé 

dans  le  même  temps  il  allait  prê-  in-4°.  par  le  même,  et  ensuite  à 

cher  chez  les  religieuses  et  di-  Amsterdam  en  1669  ,  1  vol.  in-i  2  ; 

riger  leur  conscience.  On  le  trou-  4°»  Cœlum  empy rcum  ,  pars  al- 

vait  encore  au  confessional  toutes  tera  ,  etc.,  Cologne  i66q,  un  vol. 

les  fois  qu'on  y  avait  besoin  de  in-fol. ,  réimprime  par  le  même , 

lui.  Devenu  presque  sexagénaire ,  iu-4°.  ,  et  encore  par  un  autre 

et  ne  pouvant  plus  s'adonner  au-  à  Amsterdam  ,  in-o°.  ,  la  même 

tant  a  la  prédication,  il  entre-  année.  Cette  édition  d'Amsterdam, 


mort  vint  arrêter  ce  travail.  Il  ville  par  la  même  imprimerie.  Ils 

finit  ses  jours  à  Anvers  le  8  mars  forment  une  jolie  collection  de 

1670,  après  avoir  vu  ses  sermons  six  volumes ,  ornés  d'emblèmes  ou 

imprimés  plusieurs  fois,  et  lus  par-  vignettes  gravées  en  taille  douce 

tout  avec  le  plus  vif  intérêt.' Ce  avec  la  plus  grande  netteté.  Les 

sont  :  i°.  Lux  Evangelica  ,  sub  idées  de  la  plupart  sont  aussi  dé- 

velum  sacrorum  emblematum  rc-  licates  qu'ingénieuses  ,  et  il  est 

condita  in  anni  dominicas,  se-  évident  que  c'est  Engelgrave  qui 

lecta  historia  et  morali  doctrina  les  a  fournies.  On  voit,  par  exem- 

varie  ad  timbra  ta,  en  2  part,  ou  pie,  un  sermon  sur  la  Circoncis 

tomes,  in-4°.j  imprimés  à  Anvers,  sion  ,  un  ange  qui  ,  avec  un  ins- 

le  Ier.  en  1648  et  le  second  en  trument  tranchant,  écrit  un  nom 

i65i.  Il  s'en  fit  ensuite  sept  au-  sur  l'écorce  d'un  jeune  arbre; au- 

très  réimpressions  sous  dilferens  dessus  de  la  vignette  sont  ces  mots 

formats  ,  notamment  une  à  Ams-  de  l'évangéliste  St.-Luc  :  Vocatum 

terdam  i655 ,  1  vol.  in-12;  20.  Lu-  est  noraen  ejus  Jésus,  et  au- 

cis  Evangelica  sub  vélum  sacrorum  dessous  est  ce  demi-vers  de  l'E- 

cmblematum  reconditae  pars  ter-  néide  :  Pulchrum  properat  per  vul- 

tia,  hoc  est  cœ leste  Panthéon,  nera  nomen.  L'emblème  du  dis- 

sive  cœlum  110 vum  in  festa  et  cours  sur  la  Trinité  est  le-  soleil 

gesta  sanctorum  totius  anni  se-  se  triplant  en  quelque  sorte  sans 

lecta  historia  et  morali  doctrina  cesser  d'être  unique  ,  en  se  réflé- 

varie  illustrât ura ,  un  volume  in-  chissant  dans  un  miroir  placé  au 

fol.  imprimé  par  J.  Buséc  à  Co-  bord  d'un  lac  tranquille  qui  ré- 

logne  en  1647;  réimprimé  parle  pète  son  image;  au-dessus  sont 


terdam  i65q,  in-8°.  ;  3U.  Cœlum   H i  très  unum  sunt.  En  citant  ces 


tratuin....  morali  doctrina  ,  sacra  rent  imprimées  in-8°. ,  à  Anvers 
rc  profana  historia  lucubratum  ,    en  167a. 


sert  de  suite  à  celles  des  précéder» 
ouvrages  imprimés  dans  la  même 
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ENGELGR AVE  (Jeah-Bartiste), 
frère  aine  du  précédent  et  jésuite 
comme  lui,  était  né  à  Anvers 
en  1601.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Meditationes  per  totum 
annum  in  omnes  dominicas  et 
lesta,  Anvers  i654,  in-4°.  Il  mou- 
rut le  3  mai  i658.  Il  avait  été 
recteur  du  collège  de  Bruges ,  pro- 
vincial de  Flandre  et  il  avait  as- 
sisté en  cette  qualité  au  neuvième 
chapitre  général  de  l'institut  tenu 
à  nome.  A  son  retour  ,  il  fut 
nommé  recteur  de  la  maison  pro- 
fesse d'Anvers.  C'était  un  religieux 
plein  de  zèle  et  de  piété,  prati- 
quant le  vœu  de  pauvreté  dans 
toutç  «on  étendue ,  et  se  refusant 
toutes  les  commodités  de  la  vie , 
au  point  que  dans  l'état  de  ma- 
ladie ,  il  ne  voulait  d'autres  mets 
que  ceux  qu'on  servait  sur  la  ta- 
ble commune. 

» 
t 

ENGELGR  AVE  (Assuebus),  frère 
des  deux  précédons,  et  né  comme 
eux  à  Anvers ,  bachelier  en  théo- 
logie et  prédicateur ,  qui  eut  dans 
son  temps  quelque  célébrité,  entra 
dans  Tordre  cle  St.-Dominique  , 
et  mourut  à  la  fleur  de  son  âge 
le  21  juillet  it>4o.  Il  a  laissé  des 
sermons  qui  se  sont  long -temps 
conservés  en  manuscrit  dans  les 
maisons  de  son  ordre  à  Bruges 
et  à  Anvers. 

ENGHELRAMS  (Corneille)  ,  cé- 
lèbre peintre  ,  né  a  Mali  nés,  pro- 
vince d'Anvers  ,  en  15*7.  On 
voyait  daus  une  église  de  cette 
ville,  où  il  a  représenté  les  œuvres 
de  miséricorde  ,  plusieurs  de  ses 
ouvrages  ;  on  trouve  aussi  un 
grand  nombre  de  tableaux  de  ce 
maître  ,  épars  dans  différentes 
églises  d'Allemagne  ;  tous  sont  sur 
des.  sujets  religieux. 
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ENGLEBERT  (Corneille), 
peintre  très-célèbre  du  16e.  siè- 
cle, natif  de  Leyde  (Hollande 
méridionale  ).  Il  eut  deux  fils 
qui  se  distinguèrent  aussi  dans 
le  même  art. 

ENNETIÈRES  (  Jean  D'),  che- 
valier, sieur  de  Beauraetz ,  né  à 
Tournai,  province  de  Hainaut, 
vers  la  fin  du  i6B.  siècle,  cultiva 
la  poésie  française  avec  plus  d'ar- 
deur que  de 'succès,  et  mourut 
dans  sa  patrie  vers   i65o  ,  âgé 
d'environ  soixante  ans.  On  a  de 
lui  :  i°.  Les  Amours  de  Theaeènes 
et  de  Philoxènes ,  suivis  de  poésies 
Tournay  1616,  in-16;  2°.  Boecc  , 
de  la  consolation  de  la  philoso- 
phie, traduit  en  français ,  en  prose 
et  en  vers,  ibid.   1628,  ia-8oM 
assez  rare  ;  3°.  Le  chevalier  sans 
reDroche,  Jacques   de  Lalains, 
poème  en  seize  chants ,  ibid.  i633 , 
in-8°.  ,  C'est  de  tous  les  ouvrages 
d  Ennctièrcs  le  seul  qui  soit  re- 
cherché des  curieux  ;  40.  Les  qua- 
tre Baisers  que  l'âme  dévote  peut 
donner  à  son  Dieu  dans  le  monde 
ibid.  1641,  in-i2j  5°.  Stc.-Aldc- 
çonde  ,   tragédie  ,  ibid.  1645  , 
in-8°.  —  Ennetières  (Marie  D'  )  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent, se  fit  quelque  réputation 
pour  son  savoir  et  pour  sa  piété. 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  ait 
été  imprimé  est  une  épitreen  vers 
français  ,  contre  les  Turcs  ,  Juifs 
infidèles  ,   faux  chrétiens  ,  etc! 
i53cj,  in-8°. 

ENS  (  Jean  )  ,  théologien  pro- 
testant, né  le  9  mai  1682,  dans 
la  province  de  Frise  ,  acheva  ses 
études  à  l'université  de  Leyde  , 
et  se  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique. Après  avoir  été  élevé 
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au  saint  ministère,  il  fut  d'a- 
bord envoyé  à  Beets  ,  et  ensuite 
à  Lingen ,  où  il  professa  la  théo- 
logie avec  distinction.  Il  fut  placé 
en  1709  &  la  tête  de  l'église  d'U- 
trecht,  et,  Tan  née  suivante,  nommé 
professeur  extraordinaire  à  l'é- 
cole de  cette  ville.  Il  obtint  en 
17*23  une  chaire  vacante  à  la 
même  école ,  et  mourut  le  6  jan- 
vier 1732.  On  croit  que  le  régi- 
me bizarre  qu'il  suivait,  contribua 
à  abréger  ses  jours.  On  a  de  lui  : 
i°.  Bibliotheca  sacra,  si ve  diatribe 
de  librorum  uovi  tes  ta  menti  ca- 
none  ,  Amsterdam  1710,  in-8w.  ; 
20.  Des  observations  (  en  hollan- 
dais) sur  le  11e.  et  le  12e.  cha- 
pitre d'Isaïe  ,  Amsterdam  1 7 1 3  , 
in-8°.  ;  3°.  Oratio  de  persecu- 
tione  Juliani ,  Utrecht  1720,  in- 
4°.  ;  4°*  De  academiarum  omnium 
praestantissima ,  ibid.  1728,  in- 
4°.  ;  ce  sont  deux,  thèses  inau- 
gurales ;  5°.  Des  Formules,  1733 , 
m-4°«,  en  hollandais,  et  d'autres 
ouvrages  dans  la  même  langue, 
dirigés  contre  Voet,  Frugtice  et 
leurs  adhérents. 

EPISCOPIUS  (Simor),  dont  le 
nom  de  famille  était  proprement 
Bisschop  ,  né  à  Amsterdam  en 
1 583  ,  professeur  en  théologie  à 
Leyde  ,  en  161 3  ,  se  lit  beau- 
coup d'ennemis ,  pour  avoir  pris 
le  parti  des  Arminiens  contre 
les  Gomaristes.  Episcopius  plaida 
pour  les  premiers.  Il  fut  insulté 
en  public  et  en  particulier ,  et 
insulta  à  son  tour.  Les  états  de 
Hollande  l'ayant  invité  à  se  trou- 
ver au  synode  de  Dordrecht,  il 
n'y  put  être  admis  que  comme 
homme  de  parti  cité  à  compa- 
raître ,  et  non  pas  comme  juge 
appelé  pour  donner  des  décisions. 
Le  synode  le  chassa  de  ses  assem- 
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bléea  ,  le  déposa  du  ministère  ,  le 
bannit  des  terres  de  la  républi- 
que. Il  se  retira  à  Anvers  ,  où , 
ne  trouvant  point  de  Gomaristes 
à  combattre  ,  il  s'amusa  à  dis- 
puter avec  les  jésuites.  Son  exil 
dura  quelqué  temps  ;  mais  enfin  , 
l'an  1626  ,  il  retourna  en  Hol- 
lande pour  être  ministre  des  Re- 
montrants à  Rotterdam.  Huit  ans 
après  ,  il  fut  appelé- à  Amsterdam 
pour  veiller  sur  le  collège  qui 
venait  d'y  être  érigé.  Il  y  mou- 
rut en  1643  d'une  rétention  d'u- 
rine. Ses  ouvrages  de  théologie 
ont  été  publiés  à  La  Haye  en  1678 1 
2  vol.  in-fol.  Episcopius  était  fort 
prolixe ,  mais  clair  et  emporté  ;  il 
y  a  quelque  fois  plus  de  subti- 
lité que  de  solidité  dans  ses  rai- 
sonnements. Sa  vie  est  à  la  tête 
de  ses  œuvres  publiées  par  Gour- 
celles.  Philippe  de  Limborch  l'a 
aussi  écrite  en  1 702  ,  in-8°* 

ERASME  (Didier)  ,  naquit  à 
Rotterdam  (Hollande  méridio- 
nale), le  20  octobre  1467  ,  du 
commerce  illégitime  d'un  bour- 
geois de  Gouda  ,  nommé  Gérard  , 
et  de  Marguerite  ,  fille  d'un  mé- 
decin de  Sevemberghe ,  en  Bra- 
bant ,  nommé  Pierre.  Son  père , 
persécuté  par  sa  famille,  à  raison 
de  cet  attachement ,  s'était  réfu- 
gié à  Rome  ,  où  ,  sur  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  celle  qu'il 
aimait ,  il  s'engagea  dans  les  or- 
dres sacrés.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  s'il  ne  put  réparer  sa  faute 
par  une  union  légitime,  il  con- 
sacra les  dernières  années  de  sa 
vie  à  l'éducation  de  ses  enians. 
Erasme  (car  c'est  le  nom  que  prit 
depuis  le  jeune  Gérard,  comme 
ayant  en  grec  à-peu-près  le  même 
sens  que  Gérard  dans  sa  laneue)  , 
Erasme  fut  placé  de  bonne  heure 


Digitized  by  Google 


ÈRA 

en  qualité  dfenfant  de  chœur  dans 
la  cathédrale  dUtrecht ,  où  il  resta 
jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans.  De  là , 
il  passa  dans  l'école  de  Deventer , 
alors  très-florissante ,  où  ses  pro- 
grès furent  assez  rapides,  pour 
faire  augurer  à  ses  maîtres  qu'il 
serait  un  jour  la  lumière  de  son 
siècle.  Il  avait  quatorze  ans  lors» 
que  la  peste  lui  enleva  sa  mère , 
à  laquelle  son  père  ne  survécut 
pas  long-temps.  A  dix-sept  ans, 
il  fut  forcé  par  ses  tuteurs,  qui 
avaient  dissipé  son  bien ,  à  pren- 
dre Thahit  ae  chanoine  régulier , 
dans  le  monastère  de  Stcin ,  près 
de  Gouda.  L'état  monastique  était 
peu  convenable  à  l'indépendance 
de  son  caractère  et  à  la  faiblesse 
de  son  tempérament  ;  cependant 
il  aurait  surmonté  ses  dégoûts  s'il 
avait  pu  y  satisfaire  sa  passion 
pour  1  étude.  Il  y  composa  néan- 
moins quelques  ouvrages ,  et  char- 
ma ses  ennuis  par  la  culture  des 
afts.  On  voyait  autrefois  à  Delft 
un  Crucifix ,  peint  par  lui  ,  avec 
cette  inscription  :  «  Ne  méprisez 
»  pas  ce  tableau ,  Erasme  l'a  peint 
»  lorsqu'il  était  dans  sa  retraite 
n  de  Stein.  »  Un  heureux  événe- 
ment vint  mettre  un  terme  à  sa 
captivité.  Sur  la  réputation  de 
ses  talons  ,  Henri  de  Bcrgue , 
éveque  de  Cambrai  ,  l'appela  au- 
près de  lui ,  pour  le  mener  à 
Rome.  Le  voyage  manqua,  mais 
Erasme  ,  au  lieu  de  retourner 
dans  son  couvent,  obtint  de  ce 
prélat  la  permission  d'aller  à  Paris 
pour  se  perfectionner.  On  lui  avait 
obtenu  une  bourse  au  collège  de 
Montaigu  j  il  y  fut  si  mal  logé 
et  si  mal  nourri ,  que  son  tempé- 
rament en  demeura  altéré  le  reste 
de  sa  vie.  Sa  ressource  fut  de  don- 
ner des  leçons  particulières;  il  sur- 
veilla les  études  d'un  jeune  gentii- 
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homme  anglais,  nommé  Mont joye, 
qui ,  de  son  élève,  devint  son  Mé- 
cène. Il  en  trouva  bientôt  un  autre 
dans  une  dame  généreuse ,  nom- 
mée Anne  de  Borsselen ,  marquise 
de  Veere ,  dont  les  bienfaits  le  mi- 
rent en  état  de  faire  divers  voya- 
ges. Attiré  par  milord  Montjoyc 
en  Angleterre ,  il  se  lia  avec  les 
premiers  sa  vans  du  pays,  et  s'y 
fit  des  amis  distingués ,  qui  lui 
donnèrent  l'espoir  d'un  établisse- 
ment avantageux  ;  mais  ces  pro- 
messes ne  s' étant  pas  réalisées ,  il 
passa  en  Italie ,  où  il  désirait  aller 
depuis  long -temps.  Il  séjourna 
près  d'un  an  à  Bologne  ,  y  prit 
en  i5o6,  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  et  s'y  trouva  lorsque  le 
Pape  Jules  II  y  fit  son  entrée. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que,  pris 
pour  chirurgien  des  pestiférés,  à 
cause  du  scapulaire  blanc  qu'il 
avait  conservé,  il  fut  poursuivi 
à  coups  de  pierres  ,  et  courut 
risque  de  la  vie.  A  cette  occasion, 
il  écrivit  à  Lambert  Bruni ,  secré- 
taire de  Jules  II ,  pour  demander 
la  dispense  de  ses  vœux ,  qu'il 
obtint.  De  Bologne  il  alla  à  Ve- 
nise ,  où  il  demeura  chez  le  cé- 
lèbre Aide  Manuce ,  qui  imprimait 
alors  ses  ouvrages ,  et  entre  autres 
ses  Adages.  De  là ,  il  se  rendit  à 
Padouc ,  pour  y  diriger  les  études 
d'Alexandre ,  archevêque  de  Saint- 
André  et  fils  naturel  de  Jacques IV, 
roi,  d'Ecosse.  Depuis  long-temps  il 
brûlait  d'envie  de  voir  Rome  , 
où  sa  réputation  l'avait  devancé  j 
il  profita,  pour  satisfaire  ce  désir, 
d'un  voyage  que  son  pupille  fit 
à  Sienne ,  et  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  distinguée  par  le 
Pape  ,  les  cardinaux  ,  et  entre 
autres  par  Jean  de  Mcdicis ,  qui 
fut  depuis  Pape ,  sous  le  nom  de 
Léon  X.  On  lui  fit  les  proposi- 
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tions  les  plus  flatteuses;  on  lui 
offrit  meme  la  place  de  péniten- 
cicr ,  dont  les  revenus  étaient  con- 
sidérables ,  en  la  lui  présentant 
comme  un  degré  seulement  pour 
parvenir  à  la  plus  haute  éléva- 
tion ;  mais  il  avait  pris  des  en- 
gagemens  avec  ses  amis  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  faisaient  espérer 
les  plus  grands  avantages ,  surtout 
depuis  1  avènement  d'Henri  VIII , 
avec  lequel  il  avait  contracté  une 
étroite  liaison  ,  lorsque  ce  mo- 
narque n'était  encore  que  prince 
de  ôalles.  En  conséquence,  lors- 
que l'archevêque  de  Saint-André 
eût  quitté  l'Italie ,  Erasme  en  sor- 
tit aussi ,  et  fit  en  1 509 ,  le  voyage 
d'Angleterre,  Thomas  Morus ,  de- 
puis grand  chancelier,  lui  donna 
un  appartement  dans  sa  maison. 
11  avait  fait  connaissance  avec  lui, 
lors  de  son  premier  séjour  à  Lon- 
dres. «  Erasme,  disent  des  auteurs 
»  dont  l'autorité  n'est  pas  d'un 
)»  très -grand  poids  (  Vanini  et 
»  Garave),  s' étant  présenté  à  lui 
»  sans  se  nommer ,  Morus  fut  tel- 
»  lement  charmé  de  sa  conversa- 
»  tion  qu'il  s'écria  :  Ou  vous  êtes 
»  un  démon,  ou  vous  êtes  Erasme?» 
Ce  fut  là  qu'il  composa ,  en  huit 

Î'ours  de  temps ,  son  Eloge  de  la 
•olic.  Après  un  voyage  a  Paris , 
en  ï5io,  il  retourna  encore  en 
Angleterre  ,  enseigna  publique- 
ment dans  les  universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge;  mais  les  res- 
sources qu'il  y  trouvait  étant  loin 
de  répondre  aux  espérances  qu'on 
lui  avait  données,  parce  que  la 
guerre  avec  la  France  et  l'Ecosse 
mettait  obstacle  à  la  libéralité  de 
ses  Mécènes ,  et  qu'Erasme  n'était 
ni  avide ,  ni  importun ,  il  quitta 
le  pays ,  non  pour  toujours ,  car 
il  y  nt  depuis  plusieurs  autres  pe- 
tits voyages ,  et  ne  cessa  de  parler 
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avec  reconnaissance  de  l'accueil 
qu'il  y  avait  reçu ,  et  avec  atten- 
drissement des  bienfaiteurs  et  des 
amis  qu'il  y  avait  laissés.  Au  sor- 
tir d'Angleterre  ,  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  où  il  fit  sa  cour  au  chan- 
celier Sauvage,  qui  s'était  déclaré 
son  protecteur.  Sa  vie  ne  fut 
qu'une  suite  de  courses  conti- 
nuelles jusqu'en  i5ai  ,  cni'il  alla 
se  fixer  à  Baie,  afin  d'être  plu* 
à  portée  de  surveiller  l'impression 
de  ses  ouvrages,  qui  se  faisait  chez 
Frobcn,  son  ami.  Ce  fut  là  qu'il 
publia,  en  i5i6,  sa  première  édi- 
tion du  Nouveau-Testament,  qui 
paraissait  pour  la  première  fois  en 
grec.  Léon  X  venait  d'être  placé 
sur  le  Saint-Siège  ;  Erasme,  qui 
l'avait  connu  cardinal,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltation, 
et  pour  lui  demander  la  permission 
de  lui  dédier  cet  ouvrage.  Ce  pape, 
non-seulement  la  lui  accorda ,  mais 
approuva  la  deuxième  édition  , 
publiée  en  1 5 18,  quoique  la  nou- 
velle version  latine  qui  l'accom- 
pagnait eût  été  attaquée  par  plu- 
sieurs docteurs  catnoliqucs.  Les 
successeurs  de  Léon  X  ne  lui  té- 
moignèrent pas  moins  d'estime. 
Adrien  VI ,  qui  avait  été  son  maî- 
tre de  théologie,  et  qui  depuis 
avait  voulu  lui  faire  donner  une 
chaire  à  Louvain ,  reçut  ses  lettres 
de  félicitation  avec  politesse ,  lui 
fit  une  réponse  obligeante,  lui 
adressa  des  brefs,  et  le  pressa  de 
venir  à  Rome  pour  y  combattre 
les  ennemis  de  l'église,  en  lui  of- 
frant une  existence  honorable; 
Clément  VII  le  traita  avec  la  même 
distinction.  Les  travaux  d'Erasme 
avaient  été  long- temps  sans  ré- 
compense ,  lorsque  Charles  d'Au- 
triche, souverain  des  Pays-Bas  , 
depuis  empereur  sous  le  nom  de 
Cliarlcs-Quint,  et  dont  il  avait  été 
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sur  le  point  d'être  le  précepteur  , 
le  fit  sun  conseiller,  et  lui  donna 
une  pension  annuelle  de  100  flo- 
rins. Henri  VIII,  Ferdinand  ,  roi 
de  Hongrie,  Sigismond ,  roi  de 
Pologne,  etplusicursautresprinccs 
essayèrent  en  vain  de  l'attirer  à 
leur  cour.  Les  sollicitations  de 
François  Ier.  furent  encore  plus 

Sressantcs  :  ce  monarque  venait 
c  fonder  le  collège  de  France,  et 
desirait  vivement  mettre  Erasme 
à  la  tête  de  ce  nouvel  établisse- 
ment; deux  fois  il  lui  fît  offrir  des 
pensions  et  des  bénéfices  capables 
de  le  décider.  Mais  l'élévation  de 
Charles-Quint  à  l'empire  avait  al- 
lumé entre  les  deux  rivaux  une 
haîne  irréconciliable,  et,  malgré 
son  amitié  pour  le  savant  Budé  et 
son  penchant  pour  la  France, 
Erasme  ne  crut  pas  devoir  accepter 
les  propositions  d'un  ennemi  de 
son  prince  naturel.  Au  reste ,  il 
est  bon  de  remarquer ,  pour  l'hon- 
neur des  lettres,  qu'Erasme  con- 
serva toute  sa  vie  une  profonde 
reconnaissance  des  dispositionsfa- 
vorables  du  roi  de  France,  qu'il 
osa  donner  des  preuves  de  sa  vé- 
nération pour  ce  prince  dans  le 
temps  de  ses  plusgrands  malheurs , 
et  après  la  bataille  de  Pavie,  con- 
seiller publiquement  à  son  maître 
d'user  de  sa  victoire  avec  généro- 
sité. La  réforme  commençait  alors, 
et  l'on  ne  peut  nier  qu'Erasme  ne 
montrât  d'abord  quelque  penchant 
pour  les  principes  de  Luther.  Il  y 
eut  entre  ces  deux  hommes  un 
commerce  poli  ;  mais  bientôt  le 
fougueux  Luther  ne  put  pardon- 
ner à  Erasme  ce  qu'il  appelait  sa 
tiédeur.  Celui-ci  ne  put  approuver 
lescmporteinens  des  réformateurs: 
ami  de  la  paix  ,  il  n'aimait  pas, 
disait-il,  même  la  vérité  sédi- 
tieuse ,  et  ne  croyait  pas  qu'il  lal- 
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lût  parvenir  par  les  troubles  et  les 
émeutes  à  la  réformation  de  l'é- 
glise. «  On  a  beau  vouloir,  di- 
»  sait-il  à  l'occasion  du  mariage 
»  d'OEcolampadc ,  que  le  luthé- 
»  rianisme  soit  une  chose  tragi- 
»  que  ;  pour  moi ,  je  suis  persuadé 
»  que  rien  n'est  plus  comique  ; 
»  car  le  dénouement  de  la  pièce 
»  est  toujours -quelque  [mariage.  » 
Ces  plaisanteries  et  l'approbation 
qu'il  donna  au  livre  de  Henri  VI 1  f 
contre  Luther  ,  lui  attirèrent  de 
violentes  injures  de  la  part  des 
novateurs  ,  et  l'hérésiarque  alla 
jusqu'à  l'accuser  publiquement 
d'athéisme.  Il  eut  le  sort  qu'ont 
presque  tous  les  gens  modérés  dans 
les  temps  de  troubles,  celui  de 
déplaire  également  aux  deux  par- 
tis, et  les  moines  ne  furent  pas 
moins  animés  contre  lui  que  les 
hérétiques.  La  publication  de  ses 
Colloques,  qui  parurent  en  i522, 
acheva  de  les  mettre  en  fureur , 
et  la  Sorbonnc  ,  poussée  par  Noël 
Béda  ,  son  syndic  ,  censura  une 
partie  de  ses  ouvrages ,  et  chargea 
son  ana thème  de  qualifications  in- 
jurieuses. Cet  homme  ignorant  et 
passionné  employa  les  manœuvres 
les  plus  odieuses  pour  amener  sa 
compagnie  à  cette  démarche  ,  et 
brava  même ,  nour  y  parvenir  , 
l'autorité  du  roy,  qui ,  dans  une 
autre  circonstance ,  |le  fit  enfer- 
mer au  Mont-Saint-Michel ,  où  il 
mourut.  Les  réformateurs  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux et  plus  puissans  à  Bâlc  , 
Erasme  se  retira  en  i5^9  à  Fri  - 
bourg  ,  où  il  reçut  l'accueil  le 
plus  nonorablc  ,  et  fut  logé  par 
le  magistrat  dans  l'hôtel  de  l'em- 
pereur Maximilicn.  Il  y  resta  six 
ans,  et,  mécontent  de  sa  santé, 
revint  à  Bâie  ,  dans  l'espérance 
qu'elle  s'y  rétablirait.  Paul  III 
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ayant  été  élevé  au  pontificat 
en  1 535 ,  Erasme  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  de  son  exaltation ,  et 
reçut  de  lui  une  lettre  obligeante. 
Le  Pontife  l'exhortait  à  défendre 
la  religion  attaquée  par  de  nom- 
breux et  redoutables  ennemis. 
«  Ce  dernier  acte  pieux,  lui  di- 
»  sait -il,  terminera  dignement 
»  une  vie  passée  dans  la  piété , 
»  confondra  vos  calomniateurs  et 
»  justifiera  vos  apologistes.  »  Le 
Pape  ne  s'en  tint  pas  à  des  com- 
plimcns  stériles  :  il  lui  donna 
presque  en  même  temps  la  pré- 
vôté de  De  venter ,  et  son  inten- 
tion était  de  lui  conférer  des  bé- 
néfices jusqu'à  la  concurrence  de 
trois  mille  ducats  de  revenu  , 
pour  le  mettre  en  état  de  soutenir 
avec  décence  la  qualité  de  car- 
dinal qu'il  lui  destinait.  Le  bref, 
qui  est  du  Ier.  août  i535,  attoste 
la  probité,  l'innocence  et  la  bonne- 
foi  d'Erasme.  Mais ,  naturellement 
peu  ambitieux,  accablé  d'années 
et  d'infirmités,  celui-ci  ne  son- 
geant plus  qu'à  mourir  en  paix , 
refusa  le  bénéfice  ,  et  témoigna 
la  même  indifférence  pour  la  pour- 
pre romaine.  Bientôt  après,  épuisé 
par  une  dyssenterie  longue  et 
cruelle ,  il  expira  la  nuit  du  11 
au  12  juillet  de  l'an  i536  ,  en 
donnant  des  preuves  d'une  en- 
tière résignation  à  la  volonté  di- 
vine ,  et  en  conservant  l'usage 
de  sa  raison  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Son  corps  fut  porté  par  les 
étudians  à  la  sépulture  ;  le  ma- 
gistrat ,  le  sénat  et  les  professeurs 
assistèrent  à  ses  obsèques.  On  lui 
fit  plusieurs  oraisons  funèbres  et 

Plusieurs  épitaphes,  entre  lesqucl- 
îs  on  en  cite  une  de  Louis  Massius, 
qui  roule  sur  un  jeu  de  mots  : 
Fatalis  séries nobia  invidit  Erasmum  ; 
Sed  Detiderium  tollere  non  potuit. 


On  préférera  sans  doute  celle-ci , 
rapportée  par  Paul  Jove>  comme 
plus  grave  et  plus  digne  du  per- 
sonnage qu'elle  célèbre  : 

Theutona  lerra  eu  m  mirarelurErasmum , 
Hoc  majus ,  potuit  dicere ,  nil  gênai. 

Bonifacc  Amerbach ,  son  héri- 
tier, en  fit  placer  une  vis-à-vis 
de  son  tombeau ,  gravée  sur  un 
marbre.  On  y  voit  sa  devise, 
qui  était  le  dieu  Terme ,  avec  ces 
mots  :  Nulli  cedo,  et  qu'il  avait 
fait  graver  sur  une  pierre  antique 
que  lui  avait  donnée  son  élève, 
archevêque  d?Ecossc.  Cet  homme 
célèbre  était  de  petite  taille , 
avait  le  regard  agréable,  la  voix 
douce  et  la  prononciation  belle  , 
et  s'habillait  toujours  d'une  ma- 
nière propre  et  décente.  Il  avait 
été  toute  sa  vie  d'une  complexion 
délicate  ;  aussi  avait-il  obtenu  du 
Pape  une  dispense  pour  faire 
gras  les  jours  maigres ,  parce  qu'il 
avait ,  disait- il  en  riant ,  lame 
catholique  et  l'estomac  luthérien. 
Avec  une  santé  si  faible  ,  il  fut 
sur  la  fin  de  ses  jours  tourmenté 

Far  la  goutte  et  la  gravclle,  et 
on  ne  conçoit  pas  comment ,  au 
milieu  de  ses  voyages  continuels, 
il  put  suffire  à  tant  d'ouvraçcs. 
Personne  n'a  eu  plus  d'admira- 
teurs et  de  critiques.  On  compte 
parmi  les  premiers  les  princes  et 
les  littérateurs  ses  contemporains, 
et  une  foule  d'hommes  illustres 
dans  tous  les  genres.  On  ne  peut 
en  effet  lui  refuser  la  gloire  d'avoir 
été  le  plus  bel  esprit  et  le  savant 
le  plus  universel  de  son  siècle. 
C'est  lui  qui  tira  l'Allemagne  de  la 
barbarie  ;  c'est  à  lui  principale- 
ment que  le  nord  de  l'Europe  dut 
la  renaissance  des  lettres  ,  les  pre- 
mières éditions  de  plusieurs  pères 
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de  l'église ,  les  règles  d'une  saine 
critique  et  le  goût  de  l'antiquité. 
Pénétré  de  la  lecture  des  anciens , 
sur  lesquels  il  s'était  iormé  ,  son 
style ,  q uoî  qu'eu  aient  dit  ses 
détracteurs  ,  est  pur ,  aisé ,  ingé- 
nieux ,  et  quoique  la  facilité  de 
son  expression  ne  soit  pas  toujours 
accompagnée  de  la  plus  parfaite 
élégance ,  il  a  une  manière  qui 
lui  est  propre  et  qui  ne  cède  en 
rien  aux  écrivains  de  son  siècle, 
même  de  ceux  qui  avaient  la  pé- 
danterie de  n'employer  aucun 
terme  qui  ne  fut  de  Cicéron.  Il 
est  un  des  premiers  qui  aient  traité 
les  matières  de  théologie  d'une 
manière  noble  et  dégagée  des  ar- 

Î;  a  tics  et  des  termes  barbares  de 
'école.  Ses  ouvrages  de  piété  ont 
une  élégance  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  mystiques. 
D'un  autre  côté  ,  la  supériorité 
de  son  mérite  ;  ses  premiers  mé- 
nagemens  pour  Luther;  son  peu 
d'exactitude  dans  quelques-unes 
de  ses  expressions  sur  des  matières 
délicates  ;  son  indécision  sur  cer- 
tains points  qui  n'avaient  pas  en- 
core été  réglés  par  le  concile  de 
Trente  ;  la  liberté  avec  laquelle 
il  reprenait  les  vices  de  son  temps; 
l'ignorance  ,  la  superstition ,  la 
mollesse  des  riches  bénéficie rs , 
la  corruption  de  certains  moines; 
la  prévention  oii  l'on  était  contre 
tout  ce  qui  avait  l'air  de  nou- 
veauté ;  le  mépris  des  lettres ,  lui 
Grcnt  une  foule  d'ennemis  et  lui 
suscitèrent  plus  d'un  orage.  Mo- 
deste à  l'égard  de  l'éloge,  mais 
sensible  à  la  critique  ,  il  traita 
quelquefois  ses  adversaires  avec 
hauteur  ,  les  réfuta  vivement  et 
même  avec  un  peu  d'aigreur. 
Mais  s'il  était  irascible  la  plume 
à  la  main,  il  revenait  aisément, 
et  se  réconciliait  sans  peine  avec 
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ceux  qui  l'avaient  attaqué;  car 
inaccessible  à  l'envie  ,  il  ne  com- 
mettait jamais  le  premier  acte 
d'hostilité.  Il  eut  toute  sa  vie  une 
extrême  passion  pour  l'étude,  et 
en  préféra  les  délices  aux  dignités 
et  aux  richesses.  Il  répondait  aux 
offres  des  princes  qui  voulaient  se 
l'attacher,  «  que  les  gens  de  let- 
»  très  étaient  comme  les  tapisse- 
»  ries  de  Flandre  à  grands  per- 
»  sonnages ,  qui  ne  font  leur  effet 
»  que  lorsqu  elles  sont  vues  de 
»  loin.  »  Simple ,  désintéressé  et 
sans  ambition ,  Érasme  se  trou- 
\ait  à  la  cour  comme  hors  de  son 
élément.  Les  grands  auxquels  il 
dédiait  ses  ouvrages  ne  pouvaient 
réussir  à  lui  faire  accepter  leurs 
largesses.  Il  préférait,  dans  l'oc- 
casion ,  recourir  à  ses  amis ,  qui 
allaient  ordinairement  au-devaut 
de  ses  besoins.  On  peut  voir  ,  à 
ce  sujet,  de  curieux  détails  dans 
une  de  ses  lettres  du  3o  jan- 
vier i5î4>  qu>  ne  »  trouve  pas 
dans  la  collection  de  ses  œuvres , 
mais  qui  est  imprimé  avec  son 
oraison  funèbre ,  par  Fréd.  Nau- 
sca  ,  depuis  évêque  de  Vienne , 
Paris  i537,  in-$\  "Il  n'était  pas 
ennemi  des  femmes  dans  sa  jeu- 
nesse ;  mais  il  ne  fut  pas  l'esclave 
de  ce  penchant,  et  sut  modérer 
ses  désirs ,  s'il  ne  les  réprima  pas 
toujours.  Ennemi  du  luxe ,  sobre, 
peut-être  un  peu  railleur ,  mais 
sans  amertume  ,  libre  dans  ses 
sentimens  ,  sincère  ,  ennemi  de 
la  flatterie  ,  il  fut  bon  ami  et 
constant  dans  ses  amitiés  :  il  était 
généreux ,  et  se  souvenant  de  la 
gêne  qu'il  avait  éprouvée  dans 
ses  premières  études  ,  il  aimait 
surtout  à  aider  les  jeunes  étu- 
dia no  qui  donnaient  de  grandes 
espérances.  Sa  conversation  était 
pleine  de  saillies  et  de  gai  té;  enfin 
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F  homme  aimable  ne  le  cédait  pas  »  il ,  que  ,  les  ayant  écrites  à  ses 
chez  lui  au  savant  profond  ,  à  »  amis ,  il  ne  lui  lut  échappé  quel- 
l'écrivain  du  premier  ordre.  »  que  chose  qui  pût  offenser  quel- 
Erasme  avait  désiré  réunir  de  son  »  qu'un.  »  Le  \* ,  des  ouvrages 
vivant  tous  ses  ouvrages  ;  ce  vœu  de  philosophie ,  de  rhétorique  et 
ne  fut  rempli  qu'après  sa  mort,  de  piété.  On  y  trouve  les  Apoph- 
Toutes  ses  œuvres  furent  recueil-  thegmes,  imprimés  à  part  par  les 
lies  a  Bâle  par  Beatus  Rhenanus,  Elzévirs  i65o  ,  in-!2  ,  et  rEloge 
et  imprimées  chez  les  héritiers  de  la  Folie.  Ce  badinage ,  qni  sus- 
de  Froben ,  en  9  volumes  in-fol.  cita  depuis  des  disgrâces  à  Tau- 
Cette  édition  étant  devenue  très-  teuT ,  eut  un  prodigieux  succès  : 
rare ,  on  en  fit  une  nouvelle  plus  on  en  fît  en  France  sept  éditions 
complète  àLeyde,  en  1703,  sous  en  quelques  mois.  Les  rois  et  les 
lesyeux deLcclcrc,cn  10 1. in-fol.,  évêques  l'honorèrent  de  leur  ap- 
rehés  ordinairement  en  11  vol.  probation.  Thomas Morus,  auquel 
Le  premier  contient  des  ouvrages  il  était  dédié ,  en  prit  hautement 
de  Grammaire  et  de  Rhétorique,  la  défense  ,  et  Léon  X lui-même, 
entre  autres  le  Traité  de  Copia  qui  s'était  fort  amusé  de  cette 
verborum  ,  dont  les  amis  des  lecture  ,  dit  en  riant  :  «  Notre 
bonnes  études  désirent  la  réim-  »  Erasme  a  aussi  un  coin  de  fo- 

Srcssion  ;  quelques  traductions  »  lie.  »  Cette  satire  ingénieuse  de 
'auteurs  grecs,  et  ses  colloques ,  tous  les  états  de  la  vie,  depuis  le 
dont  la  [>Dcmièrc  édition  fut  en-  simple  moine  jusqu'au  souve- 
levée  à  Paris  en  très-peu  de  temps ,  rain-pontife  ,  est  remplie  d'ail u- 
quoique  tirée  au  nombre  de  plus  sions  fines  aux  passages  les  plus 
de  24  mille  exemplaires  :  ouvrage  piquants  des  auteurs  anciens  ; 
extrêmement  piquant  pour  le  aussi  a-t-clle  moins  de  célébrité 
temps,  et  quon  lira  toujours,  aujourd'hui  que  les  ouvrages  latins 
autant  pour  la  latinité  que  pour  ont  moins  de  lecteurs.  Elle  a  été 
le  fonds  des  ^hoses  et  la  manière  imprimée  séparément ,  cum  notis 
de  les  rendre.  Ces  colloques  ont  variorum ,  Amsterdam  1676,  8°.j 
été  imprimés  par  les  Elzévirs,!  636,  Wetstein  i685  ,  în-8°.  ;  Paris, 
in- 12  ,  cum  notis  variorum,  1664  Barbou  ,  i^65 ,  in-12.  En  1780  il 
ou  1693,  in-8°. ,  et  traduits  par  en  a  .paru  une  belle  édition ,  avec 
Chappuzeau,  Paris  1662,  in- 12;  les  notes  d'Oswald  et  les  figures 
1669,  in-I3>  2  yoL,  traduits  ou  de  Jean  Holbein,  à  Bâle,  chez 
plutôt  travestis  par  Gucndeville,  Thurnciscn  ,  in-8°.  Holbein  était 
o  vol.  in- 12  ,  Leyde  1720.  Le  2e.  l'ami  d'Erasme,  et  il  est  probable 
vol.  des  Œuvres  d'Erasme  com-  que  l'auteur  a  fourni  à  l'artiste 
prend  les  Adages,  ouvrage  d'une  une  partie  de  ses  dessins.  En  1620 
érudition  immense,  et  trop  peu  il  en  parut  une  traduction  à  Paris, 
consulté  aujourd'hui  ;  le  3e.  toutes  in-4°.,  qui  semble  n'avoir  guère 
ses  lettres  ,  rangées  par  ordre  d'autre  mérite  que  celui  de  la 
chronologique.  Le  style  en  est  rareté.  Celle  de  Gucndeville,  Pa- 
agréable,  aisé,  naturel,  et  c'est  ris  1751  ,  in-4°»,  est  recherchée 
une  lecture  extrêmement  attachai!-  à  cause  des  figures.  Le  tome  V 
te.  Erasme  consentit  avec  peine  à  comprend  des  ouvrages  de  philo- 
leur  impression,  «  de  peur ,  disait-  sophie  et  de  piété  j  le  tome  VI , 
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Je  Nouveau-Testament  grec  avec 
la  version  latine;  le  tome  VII,  la 
paraphrase  du  Nouveau  -  Testa- 
ment; le  tome  VIII ,  des  traduc- 
tions des  pères  grecs  et  des  dis- 
cours; le  tome  IX,  les  nombreuses 
Apologies  de  l'autour  ;  et  le  tome  X, 
d  autres  ouvrages  polémiques.  Les 
poésies  latines ,  qui  ne  sont  pas  la 
partie  brillante  aErasme,  sont  ré- 
pandues dans  les  10  volumes.  Il 
n'a  pas  été  moins  utile  aux  lettres 
comme  éditeur.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  l'édition  Princeps  du  texte 
grec  de  la  géographie  de  Ftolé- 
mée ,  qu'il  orna  d'une  préface  la- 
tine, Baie  (Frobcn  et  Bischof) 
i533,  in-4°.  On  lui  doit  aussi  la 
première  édition  de  PubliusS y  rus , 
etc.  Jamais  personne  n'a  donné 
lieu  à  plus  d'éloges  et  à  plus  d'im- 
putations qu'Erasme  :  on  pourrait 
iaire  une  bibliothèque  de  ses  cen- 
seurs et  de  ses  apologistes.  Ceux 
qui  voudront  le  connaître  plus 
en  détail  doivent  consulter  l'His- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages  t 
mise  au  jour  en  1 757  par  Bui  i- 
gny  ,  en  2  vol.  in- 1 2  ;  ouvrage 
intéressant ,  quoique  diffus,  parce 
que  c'est  proprement  l'histoire  lit- 
téraire de  ce  temps-là.  La  mémoire 
d  Erasme  est  aussi  chère  à  Bâle  , 
qu'il  avait  illustrée  en  y  faisant 
sa  résidence,  qu'à  Rotterdam ,  qui 
a  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Bâle  montre  encore ,  dans 
un  cabinet  qui  justement  excite 
la  curiosité  des  étrangers ,  son  an- 
neau ,  son  cachet ,  son  épée ,  son 
couteau ,  son  poinçon ,  son  testa- 
ment écrit  de  sa  propre  main,  et 
son  portrait  par  le  célèbre  Hol- 
bein,  avec  une  épigramme  latine 
de  Théodore  de  Beue ,  qui  lui  sert 
d'inscription.  Rotterdam  ,  pour 
honorer  sa  mémoire,  voulut  que 
son  gymnase  portât  le  nom  dTE- 
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rasme,  fit  placer  sur  le  frontispice 
de  la  maison  ou  l'on  croit  qu'il 
vit  le  jour  cette  inscription  : 

jEdibtu  hic  ortn* ,  mandam  d«co ra- 
vit Eratmas 
Ariibut,  îngenio,  relligione,  fide. 

Enfin ,  elle  lui  érigea  une  statue 
en  1 549.  Ce  monument  d'abord  en 
bois,  puis  en  pierre,  renversé  par 
les  Espagnols  en  1572 ,  fut  de  puis 
rétabli  en  bronze  par  le  magistrat, 
et  continue  d'orner  la  grande  place 
de  cette  ville.  Sur  la  bâse  de  ce 
monument,  on  lit  ces  paroles: 

Desiderto  Eraamo 
Magno  scientiarutn  atqae 
Litlerataras  politori 
Vindici  et  instaaratori. 

ERMITE  (Dakœl  L'),  en  latin 
Ercmita,  né  à  Anvers,  vers  l'an 
i584,  de  parens  oui  avaient  em- 
brassé le  parti  de  la  réformation, 
se  concilia ,  dès  son  adolescence  , 
l'amitié  de  Scaliger  etdeCasaubon, 
qui  le  recommandèrent  à  De  Vie , 
ambassadeur  de  France  en  Suisse! 
Les  conseils  de  De  Vie  le  firent 
changer  de  religion }  il  voyagea 
en  Italie  ,  et  s'attacha ,  à  Florence, 
à  Gosmc  de  Médicis.  Celui-ci  rem- 
ploya comme  son  secrétaire  et  l'at- 
tacha à  divers  légations ,  entr'au- 
tres  auprès  de  Rodolphe  II ,  qui  le 
combla  des  distinctions  les  plus 
flatteuses.  De  retour  en  Toscane  , 
il  mourut  à  Livourne  en  161 3  , 
dans  la  vingt-neuvième  année  de 
son  âge.  Il  cultivait  la  littérature 
ancienne  et  les  muses  latines.  Outre 
quelques  pièces  de  vers  latins,  on 
a  de  lui  :  i«.  Iter  germanicum, 
Leyde  i63i,  in- 16.  Sous  la  forme 
de  lettre  au  cardinal  Guidi ,  c'est 
la  description  de  son  voyage  en 
Allemagne ,  à  l'époque  de  sa  mis- 
sion auprès  de  l'empereur  Rodol- 
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phc  et  d'autres  prince* ;  2°.  Une  de  ce  dernier,  mii  existait,  en 

lettre  an  cardinal  Gonzaguc  :  De  6  vol.  in-fol. ,  h  Bruxelles,  dans 

Hclvetiorum,Rha»torum,Scduncn-  la  bibliothèque  publique  dite  de 

sium  situ  ,  republica  et  moribus  ,  Bourgogne. 
Leyde  1627  ,  in-^4;  3°.  Aulicae 

vitaîac  civilis  libri  IV,  publié  à       ERPENIUS  ou  D'ERPE  (Tno- 

Utrecbt  1 701 ,  in-8°.,  par  Graevius,  mas)  , célèbre  orientaliste ,  naquit 

qui  a  recueilli  à  la  suite  des  Opus-  à  Gorcum ,  province  de  Hollande 

cula  varia.  On  trouve  une  analyse  méridionale,  le  7  septembre  i58.{. 

de  la  vie  de  la  cour  et  la  vie  ci-  Son  père ,  témoin  de  ses  heureuses 

vile ,  dans  le  tome  VII  des  Soirées  dispositions  pour  les  sciences , 

littéraires,  de  Coupé,  pp.  124-137.  l'envoya  à  Leyde  dès  l'âge  de  dix 

ans.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
ERMENS  (Joseph),  imprimeur-  commença  ses  études.  Au  bout  de 
libraire  à  Bruxelles  ,  mort  vers  quelques  mois  il  vint  à  Middcl- 
i8o5  ,  avait  des  connaissances  bourg  ,  puis  retourna  au  bout 
étendues  en  bibliographie  ;  il  a  d'un  an  à  Leyde ,  où  il  pouvait 
rédigé  avec  soin  ,  et  enrichi  de  suivre  ses  goûts  avec  facilité.  Ses 
quelques  notes  utiles  plusieurs  progrès  furent  rapides  ;  dès  l'âge 
catalogues  de  bibliothèques  assez  le  plus  tendre  il  fut  admis  à  l'uni- 
importantes.  On  lui  doit  des  nou-  versité  de  cette  ville  ,  et  en  1608, 
velles  éditions  de  l'Histoire  de  il  reçut  le  bonnet  de  maître  ès- 
Marie  de  Bourgogne  ,  par  Gail-  arts.  A  la  sollicitation  de  Scaliger, 
lard  ,  Bruxelles  1784  ,  in- 12;  il  avait  appris  les  langues  orien- 
et  de  l'Histoire  du  cardinal  de  talcs  en  même  temps  qu'il  faisait 
Granvelle  ,  par  de  Courchetel ,  ses  cours  de  théologie.  Après  avoir 
Bruxelles  1784  ,  deux  volumes  achevé  ses  études,  il  voyagea  en 
in-8°.,  avec  des  préfaces  histori-  Angleterre,  en  France,  en  Italie, 
ques  et  critiques.  Ermcns  quitta  en  Allemagne ,  formant  des  liai- 
ïv  commerce  delà  librairie ,  pour  sons  avec  les  sa  vans,  et  s'aidant 
faire  un  voyage ,  tant  en  France ,  de  leurs  lumières.  Pendant  son  sé- 
quedans  les  sept  Provinces-Unies,  jour  à,  Paris,  il  se  lia  d'amitié  avec 
à  l'effet  de  visiter  les  bibliothé-  Casaubon,  amitié  qui  dura  aussi 
ques  les  plus  considérables.  Son  long-tems  que  sa  vie ,  et  il  prit 
but  était  de  noter  tous  les  livres  des  leçons  uarabc  de  Joseph  Bar- 
traitant  des  choses  belgiques.  Les  batus  ou  Abou-Dacni.  A  Venise , 
révolutions  des  Pays-Bas  l'empê-  il  eut  des  conférences  avec  les 
chèrent  d'effectuer  ce  voyage  ,  Juifs  et  les  Mahométans ,  et  il  pro- 
mais il  avait  c)éjà  rédigé  une  Bi-  fita  de  son  séjour  en  cette  ville 
bliographic  des  Pays-Bas  très-  pour  se  perfectionner  dans  le 
étendue  en  7  vol.  in-fol. ,  avec  turc,  le  persan  et  l'éthiopien. Er- 
une  table  des  auteurs ,  en  1  vol.  penius  revint  dans  sa  patrie  en 
in -4°»>  pour  les  4  premiers  vol.  161 2,  après  une  longue  absence, 
in-fol.  U  avait  augmenté  du  dou-  riche  delà  science  qu'il  «avait  ac- 
ble,  en  1700,  l'Index  des  écri-  quise  pendant  ses  voyages,  aimé 
vains  des  choses  belgiques ,  com-  et  estimé  de  tous  les  savans  qu'il 
posé  par  Jean-Baptiste  Yerdussen,  avait  visités.  Son  habileté  était 
d'après  le  manuscrit  autographe  déjà  connue;  aussi  ,  dès  le  10  fé- 
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Trier  de  l'année  suivante,  il  lut 
nommé  professeur  d'arabe  et  des 
autres  langues  orientales ,  l'hébreu 
excepté,  dans  l'université  de  Leyde. 
Dès-lors  il  se  livra  tout  entier  à 
l'enseignement  de  ces  langues ,  et 
à  en  faciliter  l'étude ,  à  en  propa- 
ger les  connaissances  par  ses  ou- 
vrages. Animé  par  l'exemple  de 
Savary  de  Brèves,  qui  avait  établi 
à  ses  dépens  une  imprimerie  arabe 
à  Paris,  il  fit  graver  à  grands  frais 
de  nouveaux  caractères  arabes, 
et  forma  une  imprimerie  dans  sa 
maison.  En  1619,  les  curateurs  de 
l'université  de  Ixsyde  créèrent  une 
seconde  chaire  d'hébreu  en  sa  fa- 
veur. En  1620  j  les  états  de  Hol- 
lande l'envoyèrent  en  France  pour 
tâcher  d'attirer  chez  eux ,  par  la 
promesse  d'une  chaire  de  théolo- 
gie, Pierre  Dumoulin,  ou  André 
Rivet.  Ce  premier  voyage  n'eut 
aucun  succès  et  fut  suivi,  l'année 
d'après ,  d'un  second ,  qui  réussit 
au  eré  des  états;  Rivet  passa  en 
Hollande.  Quelque  temps  après  le 
retour  d'Erpenius,  les  états  le  choi- 
sirent pour  interprète  :  cela  lui 
donna  occasion  de  traduire  diver- 
ses lettres  des  princes  musulmans 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  d'y 
répondre.  Le  roi  de  Maroc  pre- 
nait, dit-on  ,  un  grand  plaisir  à 
lire  ses  lettres  arabes ,  et  en  faisait 
remarquer  l'élégance  et  la  pureté. 
La  réputation  d  Erpenius  était  ré- 
pandue par  toute  FEurope  savan- 
te :  plusieurs  princes  ,  les  rois 
d'Angleterre  et  d'Espagne,  l'ar- 
chevêque de  Séville  lui  firent  les 
offres  les  plus  flatteuses  pour  l'at- 
tirer près  d'eux;  il  ne  voulut  ja- 
mais quitter  sa  patrie  et  y  mourut 
d'une  maladie  contagieuse ,  le  1 3 
novembre  1624  >  %é  de  quarante 
ans.  Erpenius  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
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faits ,  sans  doute  ;  maÎ6  si  l'on  se 
reporte  à  l'époque  où  il  a  vécu  ,  si 
l'on  songe  qu'il  eut  peu  ou  point 
de  secours ,  qu'il  se  forma  lui- 
même;  si  on  le  juge  ,  non  point 
d'après  l'état  actuel  de  la  littéra- 
ture orientale  ,  mais  d'après  ce 
qu'il  a  fait ,  on  conviendra  qu'il 
a  peut-être  surpasse ,  par  l'im- 
mensité de  ses  travaux ,  les  orien- 
talistes qui  l'ont  suivi.  Et  que 
n'eût-il  point  fait ,  si  une  mort 
prématurée  ne  l'eût  enlevé  à  une 
littérature  dont  son   nom  sera 
toujours  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  ?  Voici  la  note  de  ses  ouvra- 
ges :  i°.  Oratio  de  lingua  arabica, 
Leyde  161 3 ,  in-4°.  Erpenius  pro- 
nonça ce  discours  lorsqu'il  prit 
possession  de  la  chaire  d^irabe  :  il 
y  loue  l'ancienneté ,  la  richesse  , 
l'élégance  et  l'utilité  de  cette  lan- 
gue. i°.  Annotât,  in  Lcxic.  Arab. 
Fr.  Raphclcngii,  Leyde  16 1 3,  in-4°. 
Elles  se  trouvent  à  la  fin  de  ce  lexi- 
que. 3°.  Grammatica  arabica  quin- 
<juc  librismethodiceexplicata  ;  ib. 
161 3,  in-4°.  «  Cette  grammaire, 
m  qu'on  peut  regarder  ,  dit  Mr. 
m  Schmirrer,  comme  la  première 
»  composée  en  Europe ,  non-seule- 
»  ment  a  été  réimprimée  plusieurs 
>»  fois,  mais  elle  a  tellement  fait  loi, 
»  que  plusieurs  professeurs ,  qui , 
»  surtout  enAllcmagne ,  ont  donné 
»  sous  leur  nom  des  grammaires  ara- 
»  bes,ont  suivi  les  traces  d'Erpenius, 
>»  et  ont  à  peine  osé  s'écarter  de  ce 
»  guide.  »  Le  même  savant  observe 
que  cette  édition  a  été  tir  ec  siir 
deux  formats,  d'abord  en  grand 
in-4°.  >  afin  de  pouvoir  être  jointe 
au  lexique  de  Raphelengc ,  et  en- 
suite sur  une  plus  petite  justifica- 
tion ,  pour  en  rendre  le  format 
plus  portatif.  Ces  derniers  exem- 
plaires sont  les  plus  communs.  La 
seconde  édition  de  cette  gram- 
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maire ,  corrigée  et  augmentée  , 
d'après  un  exemplaire  chargé  <le 
notes  manuscrites  de  Fauteur  , 

Earut  à  Le yde  en  1 636  ,  in-4°. 
'éditeur,  Antoine  Deusing,  y  a 
ajouté  les  fables  de  Locman  et 
auelques  adages  arabes  avec  la  tra- 
duction latine  d'Erpenius.  Les 
voyelles  et  les  signes  orthographi- 
ques sont  marqués  dans  le  texte 
arabe.  On  doit  à  Golius  une  réim- 
pression de  cette  édition ,  sous  le 
titre  de  Lingua?  arabica  Tyroci- 
nium ,  Leyde  i656 ,  in-4°«  ^jCS 
ditions  de  ce  savant  en  font  le  mé- 
rite. Elles  se  composent  :  i°.  De 
trois  centuries  de  proverbes  ara- 
bes; 2°.  De  cinquante-neuf  sen- 
tences tirées  des  poètes;  3°.  Des 
surates  3i  et  6i  du  Coran;  4°*  ^ 
la  première  séance  de  Hariri  ;  5°. 
D'un  poème  d'Aboulola  ;  6°.  D'une 
homélie  du  patriarche  d'Antioche 
Elie  III,  sur  la  naissance  du  Christ. 
Tous  ces  morceaux  sont  accom- 
pagnés d'une  traduction  latine  et 
de  notes  ;  70.  De  sentences 
arabes;  8°.  De  la  3iv.  surate  du 
Coran  ;  90.  D'un  autre  poème  d'A- 
boulola. Golius  n'a  publié  que  le 
texte  de  ces  trois  dernières  addi- 
tions. Une  autre  édition  en  a  été 
publiée  par  Albert  Schultcns  en 
1 748 ,  réimprimée  en  1 767.  L'édi- 
teur après  avoir  reproduit  mot  pour 
mot  la  grammaire ,  les  fables  et  une 
centurie  de  sentences  telles  que  les 
donne  l'édition  de  Golius ,  a  ajou- 
té :  i°.  Une  préface  dans  laquelle 
il  combat  quelques  opinions  erro- 
nées des  docteurs  juifs,  sur  l'his- 
toire de  l'écriture  hébraïque  et  sur 
l'autorité  delà  cabbale  ou  tradition; 
i°.  Des  extraits  du  Hamasah  d'Abou- 
Temam,  accompagnés  d'une  traduc- 
tion latine  et  oe  notes.  Michaelis  a 
donné  en  allemand  un  abrégé  de 
cette  édition,  Gôttingue  1 7  7 1 ,  in-8°. 


Morso  ,  professeur  de  langues 
orientales  a  Païenne  y  a  publié  en 
1796  une  nouvelle  édition  de  la 
grammaire  arabe,  et  des  fables  de 
Locman  avec  un  glossaire;  4°-  Pre- 
verbiorum  arabicorum  centuriie 
duae ,  ab  anonymo  quodam  arabr 
collecta?,  etc.,  Leyde  16 14  ,  a*, 
édition,  ibid.  i6s3,  in-8°.  D.  Flo- 
rentius  (de  Florence)  avait  ac- 
quis le  manuscrit  de  ces  proverbes 
a  Rome.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  les  communiqua  à  Isaac  Casau- 
bon,  avec  la  traduction  barbare 
et  inintelligible  qu'en  avait  faite 
un  Maronite.  Casaubon  envoya  la 
plus  grande  partie  de  l'ouvrage  à 
(Scaligcr ,  le  priant  d'expliquer  les 
.>  sentences  les  plus  difficiles.  Celui- 
ci  renvoya  bientôt  le  manuscrit 
avec  une  traduction  latine  et  des 
notes;  Casaubon  envoya  une  co- 
pie plus  complète  et  plus  correcte 
a  Scaligcr ,  en  le  priant  d'achever 
ce  qu'il  avait  si  bien  commencé  : 
Scaliger  promit  ;  mais  la  mort  le 
surprit  au  milieu  de  ce  travail. 
Lorsqu'Erpenius  alla  à  Paris  en 
1609,  Casaubon  l'engagea  à  ter- 
miner cet  ouvrage  pour  qu'il  pût 
voir  le  jour.  Erpemus  s'en  char- 
gea et  y  travailla  sans  relâche  :  il 
comptait  le  faire  imprimer  à  Paris 
chez  Le  Bé  ,  qui  avait  gravé  d'as- 
sez beaux  caractères  arabes  ;  mais 
déçu  dans  son  espoir,  il  en  différa 
la  publication  jusqu'à  son  retour 
à  Leyde.  La  première  centurie  de 
ces  proverbes  a  été  donnée  de  nou- 
veau par  Scnncrt ,  Wittemberg 
i658,  réimprimé  eu  1724.  ^cnci- 
dius  a  fait  imprimer  à  Hardcr- 
wyck  ,  en  1775,  un  choix  des 
sentences  et  des  proverbes  arabes, 
publiés  précédemment  par  Erpe- 
nius  ;  5°.  Locmatii  sapientis  fabu- 
la? etselecta  quaedam  Arabum  ada- 
gia,  cum  interpretatione  latina 
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et  notis,  Lcyde  i6i5,  in-*».  C'est 
la  première  édition  de  ces  fables , 
qui  ont  ensuite  été  imprimées  jus- 
qu'à satiété   Cette  édition  parut 
sous  deux  formes;  l'une  qui  n'em- 
brassait ciuc  le  texte  arabe  seu- 
lement; 1  autre  qui  était  accom- 
pagnée de  la  version  latine ,  d'u- 
ne longue  préface  et  de  notes.  Les 
adages  sont  au  nombre  de  cent. 
Tannegui  Le  Fèvre  a  traduit  en 
vers  iambiques  latins  ,  et  publié  à 
Saumur  en  i6^4>  les  seize  pre- 
mières fables  de  Locman  d'après 
la  version  d'Erpenius.  Une  seconde 
édition  de  ces  fables  porte  la  date 
de  i636  et  a  la  forme  d'un  livre 
séparé,  mais  elle  a  été  détachée 
de  l'édition  de  i636  de  la  gram- 
maire arabe  dont  elle  faisait  partie. 
Golius  a  imprimé  de  nouveau  les 
adages  dans  le  Arab.  ling.  Tyro- 
cinium,  Lcyde  i656;  on  les  re- 
trouve encore  dans  l'édition  de 
la  grammaire  d'Erpenius,  donnée 
par  Schultens.    o°.  Pauli  aposL 
ad  Romanos  cpistola  ,   arabice  , 
ibid.  i6i5  ,  in-4°-  Cette  épître 
est  suivie  de  celle  aux  Gala  tes.  Le 
texte  arabe  n'offre  ni  les  points 
voyelles,  ni  les  signes  orthogra- 
phiques dont  l'imprimerie ,  élevée 
par  Erpcnius,  n'était  point  encore 
fournie  à  cette  époque.  70.  Novum 
D.  N.  J.-C.  Tcstamentum ,  arabice , 
Leyde  1616,  in-4°.  Erpcnius  a 
publié  le  texte  seulement  de  cette 
traduction  arabe  du  Nouveau- 
Testament  ,  d'après  un  manuscrit 
de    la  bibliothèque   de  Leyde. 
8°.  Pcntatcuchus  Mosis ,  arabice , 
ibid.   1622.  Cet  ouvrage  a  été 
également  publié  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque 
écrit  en  caractères  rabbiniques, 
et  remis  en  caractères  arabes  par 
Erpcnius.  Le  texte  offre  plusieurs 
erreurs.  L'auteur  de  cette  version , 
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qui  paraît  être  un  juif  africain  du 
*4C.  siècle,  est  si  servilement  at- 
taché au  texte  hébreu  ,  cju'il  rend 
les  solécismes  de  son  original  par 
des  solécismes  dans  sa  langue. 
90.  Ilistoria  Joseph i  Patriarcha?  ex 
Alcorano,  cum  triplici  versione 
latina  et  scholiis  Th.  Erpenii,  cu- 
jus  praemittitur  aiphabetum  ara- 
bicum,  Leyde  ,  in-4°«  Dans  sa 
préface,  Erpenius  dit  qu'il  offre 
dans  cet  alphabet  le  premier  es- 
sai de  ses  caractères  arabes  ,  et 
que  les  lettres  y  seront  présentées 
avec  leurs  liaisons  et  leurs  acci- 
dens,  ce  nui  facilitera  non-seu- 
lement la  lecture  des  livres  im- 
primés ,  mais  aussi  celle  des  ma- 
nuscrits. A  la  suite  de  l'histoire 
de  Joseph  ,  tirée  de  l'Alcoran 
(  ii*,  surate),  se  trouve  dans  la 
1 1°  suratedu  même  liv.  io°.  G  rani- 
ma tiea  arabica  dicta  Giarumia  et 
libellus  centum  regentium  cum 
versione  latina  et  commentariis  , 
ibid.  1617  ,    in-4°.   Obicino  et 
Kirstcn  avaient  déjà  publié  cet 
ouvrage ,  l'un  à  Rome  eu  i5o2  , 
et  l'autre  à  Breslau  en  161  o.  Er- 
penius annonce  dans  sa  préface 
au'il  a  revu  et  corrigé  le  texte 
d'après  quatre  manuscrits,  dont 
l'un  avait  les  voyelles  et  les  au- 
tres étaient  accompagnés  de  sa- 
vans  commentaires.  Erpenius  pa- 
rait avoir  ignoré  le  nom  de  l'au- 
teur du  livre  des  Cent  Régents  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il 
s'appelait  Abd-cl-Caher  Aldjord- 
jany.  1 1°.  Canoncs  de  litterarum 
Alix  Waw  et  Jé  apud  Arabes  na- 
tura  et  permutation  e  ,  ibid.  1618  , 
in-4°.  t'est  la  réimpression  du 
5e.  chap.  du  liv  Ier.  de  la  gram- 
maire arabe.  Ici  ces  canons  i>a- 
roissent  revus  par  l'auteur  ,  et  dis- 
posés dans  un  ordre  plus  com- 
mode. 13°.  Rudimenta  finguac  ara- 
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bicae,  acccdunt  praxis  gramma- 
tica  et  consilium  de  studio  ara- 
bico  faciliter  instituendo  ,  ibid. 
1620,  in-8°.  Ces  rudimens  diffè- 
rent peu  de  la  grammaire  arabe. 
La  différence  consiste  dans  quel- 
ques retranchemens  ;  mais  l'ordre 
et  la  division  des  livres  et  des 
chapitres  sont  les  mêmes.  L'avis 
touchant  la  manière  d'étudier  l'a- 
rabe avec  succès  se  compose  de 
peu  de  pages ,  et  fut  écrit  rapide- 
ment par  l'auteur  au  moment  de 
son  départ  pour  la  France:  il 
donne  la  méthode  qu'on  doit  sui- 
vre dans  l'étude  des  rudiments  et 
pour  passer  ensuite  à  une  autre 
lecture.  A  la  suite  de  la  page  184 
se  trouve  la  64e.  surate  de  l'Alco- 
ran ,  accompagnée  d'une  version 
latine  interlinéaire  et  d'explica- 
tions grammaticales.  Les  rudi- 
ments ont  été  réimprimés  à  Ley de 
en  1628  ,  à  Parisen  i638,in-8°., 
et  à  Lejdc  en  1733,  in~4°.  Cette 
dernière  édition  a  été  donnée  par 
Schultcns  ,  qui  y  a  ajouté  un' 
florilcgium  des  sentences  arabes  , 
et  une  Clavis  dialectorum  arabica: 
linguaî  prasertim.  Cette  édition  , 
augmentée  de  tables  très-amples  , 
a  été  réimprimée  dans  la  même 
ville  en  1770.  1 3°.  Orationes  très 
de  linguarum  ebraeae  et  arabica? 
dignitatc  ,  ibid.  1621  ,  in-12;  le 
premier  de  ces  trois  discours  avait 
été  imprimé  dès  161 3  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  :  des  deux  autres, 
l'un  fut  prononcé  par  Erpcnius 
en  novembre  1620,  à  son  retour 
de  France ,  lors  de  l'ouverture  de 
son  cours  :  et  le  second  ,  consacré 
à  la  langue  hébraïque  ,  en  sep- 
tembre  1620,  dans  une  pareille 
circonstance.  i4°.  Historia  Sara- 
«•enica  ,  etc.,  ibid.  1625,  in-fol. 
C'est  le  texte  arabe  cl  la  traduc- 
tion de  l'histoire  musulmane  d'El- 


macin.  Erpenius  y  a  ajouté  FHis- 
toria  Arabum  dcRodcricXimenès, 
archevêque  de  Tolède.  La  traduc- 
tionlatineaaussi  été  publiée  sans  le 
texte ,  in-4°. ,  et  le  texte  arabe  seul, 
petit  in-8°.  1 5°.  Grammatica  ebraea 
gencralis  ,  ibid.  1621  ,  in-ÈK  , 
Genève  1627  ,  Ley  de  1659.  A  cette 
troisième  édition  se  trouve  jointe 
la  2e.  édition  de  la  Grammatica 
syra  et  chaldaea ,  du  même  auteur. 
160.  Grammatica  syra  et  chaldxa, 
ibid.  1628. 1 70.  Psalmi  Davidis,  sy- 
riacc,  ib.  1620. 180.  Arcanumpunc- 
tuationis  révéla tum  et  oratio  de  no- 
mine  tetragrammato.  190.  Versio  et 
nota?  ad  arahicam  paraphrasm  in 
Evang.  S.  Joannis ,  Rostock  1626. 
20°.  De  peregrinatione  gallica  uti- 
liter  instituenda  tractatus ,  ibid. 
i63i  ,  in-12.210.  Praeccpta  de  lin- 
gua  Grxcorum  commun! ,  Leyde 
1G62,  in-8°.  Erpenius  avait  formé 
le  projet  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages ,  d'une  édition  de  l'Alcoran 
qui  devait  être  accompagnée  de 
notes  et  d'une  bibliothèque  orien- 
tale. Dans  les  préfaces  de  sesgram- 
maires,il  parle  aussid*unThesaurus 
grammaticus,  qui  n'a  point  vu  le 
jour.  On  peut  consulter  sur  cet 
orientaliste  célèbre  les  ouvrages 
suivans  :  G.  J.  Vossius,  orat.  in 
obit.  Th.  Erpcnii,  Leyde  1625  , 
in-4°.  ;  P.  Scriverius,  Mânes  Erpc- 
niani,  quibus  acccdunt  Epiccdia 
variorum,  ibid.  1625.  A  la  suite 
de  cette  brochure  se  trouve  le  Ca- 
talogue des  livres  delà  bibliothèque 
d'Erpenius. 

ERTBORN  (Josepr-Charlks- Em- 
manuel baron  van),  néà  Anvers, 
le  22  novembre  1778,  eut  l'avan- 
tage bien  rare  d'être  voué  de 
bonne  heure  aux  soins  d'une  édu- 
cation distinguée.  On  le  plaça  à 
Juilly  près  de  Pans,  chez  lesPercs 
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de  l'Oratoire;  là  il  acheva  ses 
premières  études.  Il  fut  successi- 
vement envoyé  à  l'Académie  an- 
glaise à  Liège ,  et  à  l'université 
de  Munster ,  où  il  s'occupa  prin- 
cipalement des  langues  vivantes 
et  de  la  philosophie.  Le  jeune  van 
Ertborn  possédait  parfaitement 
le  grec ,  le  latin  ,  le  français ,  l'ita- 
lien ,  l'allemand  et  le  hollandais; 
il  était  à  peine  âgé  de  a5  ans, 
lorsqu'il  fut  agrégé  à  la  société 
'  d'émulation  qui  venait  d'être  éta- 
blie à  Anvers,  sous  la  protection 
du  gouvernement.  Il  fut  appelé, 
en  1802  ,  à  faire  partie  de  la  ma- 
gistrature de  sa  ville  natale,  et 
nommé  suppléant  au  corps  légis- 
latif de  la  France.  En  i8o3,  il  de- 
vint secrétaire  du  conseil  géné- 
ral de  la  préfecture  des  Deux- 
Ncthes.  Son  zèle  infatigable,  la 

justesse  et  la  pureté  de  son  goût 
ui  méritèrent  ,en  i8o'5 ,  la  dignité 
de  conseiller-secrétaire  honoraire 
de  l'académie  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  d'Anvers.  La 
société  de  littérature  de  Bruxelles, 
celle  des  beaux  arts  et  de  la  rhé- 
torique de  Gand ,  celle  des  scien- 
ces et  des  arts  à  Utrecht ,  l'acadé- 
mie des  beaux  arts  d'Amsterdam 
et  la  Société  libre  d'émulation  de 
Liège ,  s'empressèrent  de  l'accueil- 
lir et  se  firent  un  honneur  de  le 
compter  dans  leurs  rangs.  Eh  1809 
il  fut  nommé  sous-préfet  à  Oude- 
narde ,  en  même  temps  qu'auditeur 
de  première  classe  au  conseil  d'é- 
tat. Anobli  et  distingué  sous  l'em- 
pirefrançais.,  le  baron  van  Ertborn 
fut,  en  1814,  appelé  à  faire  partie 
du  commissariat  des  finances  à 
Bruxelles ,  et  nommé  presqu'aus- 
sitôt  inspecteur  -  général  et  con- 
seiller spécial  des  finances  de  la 
Belgique ,  emploi  qu'il  exerça  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  transac- 


tion d'un  régime  à  un  autre.  A 
l'organisation  définitive  ,  il  devint 
directeur  des  contributions  indi- 
rectes de  la  province  de  Liège.  Au 
milieu  de  ces  occupations  nom- 
breuses ,  il  obtint  la  décoration 
de  l'ordre  du  Lion-Belgique ,  et 
plusieurs  autres  distinctions.  Les 
ordres  du  souverain  l'appelèrent , 
en  1819,  au  conseil-général  des 
monnaies  à  Utrecht.  Bientôt  après 
il  reçut  une  plus  haute  preuve  de 
la  confiance  de  notre  auguste  sou- 
verain qui  long-temps  avait  dis- 
tingué son  mérite  et  apprécié  sa 
fidélité.  Il  fut  nommé,  en  i8ai  , 
membre  delà  chambre  des  comptes. 
Il  lui  fut  alors  permis  d'espérer 
que ,  sans  cesser  d'être  utile  ,  il 
pourrait  enfin,  grâce  à  la  stabi- 
lité de  ses  nouvelles  fonctions  , 
goûter  un  repos  que  sa  santé  ,  al- 
térée par  un  travail  assidu  et  des 
veilles  continuelles.,  faisait  désirer 
à  sa  famille  et  à  ses  amis  plus  en- 
core qu'à  lui-même.  Espérance 
vaine  ;  le  mal  se  fixa  tout-à-coup 
sur  la  poitrine  ;  les  symptômes 
devinrent  alarmans.  Il  mourut  à 
La  Haye  le  ier.  septembre  i8a3  , 
emportant  les  justes  regrets  de 
toutes  les  personnes  qui  furent  à 
même  de  le  connaître.  Il  nous  a 
laissé  :  i°.  l'Histoire  des  rhétori- 
ques d'Anvers,  en  langue  fla- 
mande. 2°.  Un  volume  de  Recher- 
ches historiques  sur  l'académie ,  et 
sur  les  peintres  ,  sculpteurs ,  gra- 
veurs et  architectes  qu'elle  a  pro- 
duits, en  langue  française.  3°.  Un 
grand  nombre  de  pièces  fugitives, 
insérées  dans  les  recueils  annuels. 
4°«  Une  version  française  des  Ob- 
servations de  M.  W.  Ackcrsdijck 
sur  la  langue  flamande  ,  etc. 

ES  (  Jacques  Van  ).  On  connaît 
mieux  le  mérite  de  ce  peintre  qu 
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ks  particularités  de  sa  vie.  U  na- 
quit à  Au  vers  vers  Fan  i  >o,  et 
dans  un  genre  à  la  vérité  très- 
secondaire,  montra  des  talens  très- 
variés.  U  peignait  des  coquillages, 
des  poissons ,  des  fruits,  des  fleurs, 
et  savait  imiter  chaque  objet  avec 
une  vérité  si  frappante,  qu'il  par- 
venait quelquefois  à  tromper  la 
vue.  11  est  presque  superflu  d'a- 
jouter qu'il  possédait  un  beau  co- 
loris ,  sans  lequel  il  n'eût  jamais 

Eu  produire  une  pareille  illusion, 
'année  de  sa  mort  est  inconnue. 

ESCHIUS  (  Nicolas  )  naquit 
en  1507  à  Nordwick,  près  Bois- 
le-Duc  (  Brabant  septentrional  ). 
Ayant  été  ordonné  prêtre  à  Colo- 
gne ,  son  savoir  et  sa  piété  lui  va- 
lurent l'offre  honorable  de  se  char- 
ger de  l'éducation  du  jeune  duc 
de  Juliers.  Mais  la  vie  de  la  cour 
ne  convenait  pas  au  caractère 
d'Eschius  ;  il  n'aurait  pu  être  té- 
moin des  désordres  qui  y  régnent 
ordinairement.  Il  refusa  cet  em- 
ploi honorable ,  préférant  consa- 
crer ses  talens  à  la  direction  d'une 
modeste  école.  Il  y  forma  des  élè- 
ves aussi  utiles  a  l'état  qu'à  l'é- 
glise. On  compte  parmi  ceux  qui 

Profitèrent  le  plus  de  ses  soins  , 
ierre  Canisius,  jésuite,  et  Lau- 
rent Surius ,  chartreux.  SVta n t  lié 
avec  ce  dernier  et  plusieurs  au- 
tres religieux  du  même  ordre,  il 
résolut  d'embrasser  leur  institut  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  s'op- 

Ïiosa  à  son  pieux  dessein.  Il  vou- 
ut  du  moins  imiter  leur  vie  soli- 
taire ,  et  obtint  une  cellule  dans 
la  chartreuse  ,  où  il  mena  une  vie 
édifiante.  Les  supérieurs  ecclésias- 
tiques crurent  devoir  employer 
ses  talens  et  sa  piété  à  procurer  le 
salut  d 'autrui;  ils  le  nommèrent 
archiprêtre  de  Diest,  et  le  char- 
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gèrent  en  même  temps  de  la  di- 
rection du  béguinage  de  cette  ville. 
Eschius  s'acquitta  avec  zèle  de  ces 
deux  emplois  ,  et  forma  divers  éta- 
blisseinens  pieux.  Il  termina  en 
1 5^8  une  carrière  qu'il  avait  sanc- 
tifiée parla  pénitence  et  les  bonnes 
œuvres.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Arnould  de  Jean,  son  successeur 
dans  la  direction  du  béguinage  de 
Diest.  On  a  de  ce  vénérable  ecclé- 
siastique :  i°.  Exercices  de  piété 
en  latin,  Anvers  i563,  in-8<>.  ;  • 
i56p,  in-i6.  Ils  ont  été  traduit* 
en  flamand  et  réimprimés  en  1 7 1 3. 
On  trouve  dans  cette  dernière  édi- 
tion la  Vie  d'Eschius  traduite 
aussi  en  flamand.  i°.  Isagogc  ad 
vitai u  introversam  capescendam , 
à  la  tête  d'un  livre  intitulé  :  Tem- 
plum  animas,  publié  par  Eschius, 
Anvers  i563,  in-8°.  Marguarita 
evangelica,  livre  de  spiritualité  , 
traduit  du  flamand  en  latin.  Cet 
ouvrage  et  le  Templum  anima?  ap- 
partiennent à  une  sainte  fille  dont 
on  ignore  le  nom.  La  Marguarita 
a  été  souvent  réimprimée  en  latin, 
en  français ,  en  flamand  et  en  al- 
lemand. 

ESIUS  ou  HESIUS  (  Jeaji)  ,  prê- 
tre d'Utrecht  ,  voyagea  dans  le 
Levant  et  dans  l'Inde  ,  en  1389 
selon  Foppcns ,  en  1489  selon 
C.  BuVman ,  dans  son  Trajectum 
eruditum  ,  et  nous  a  laissé  sou 
Itinerarium,  siveperegrinatio  hie- 
1  o  sol  \  mi  la  ua  per  Aral  Main  ,  In- 
diam  ,  jEthiopiam  ,  etc.  Cette  re- 
lation respire  le  goût  du  merveil- 
leux et  la  crédulité  du  temps. 
La  première  édition  est  sans  date  ; 
la  deuxième  parut  à  Deventer , 
en  i499-  H  cn  parut  une  autre 
à  Anvers  en  i56b,  in-8°.  M.  Bou- 
cher de  la  Richardeiic,  n'a  pa* 
mentionné  ce  voyageur  dans  sa 
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Bibliothèque  universelle  «les  voya- 

Î;es ,  mais  il  cite  un  Iter  Hieroso- 
ymitanum  de  Frédéric  de  Hcse  , 
imprimé  à  Deventer  en  1 5o5 ,  in-4°. 
—  Ësius  ouHesius  (Richard)  ,  né 
à  Utrecht,  se  fit  jésuite  à  Venise , 
en  1 588  ,  et  il  prolongea  son  séjour 
dans  cette  ville  pendant  44  11118  > 
occupé  d'enseigner  les  humanités. 
Il  mourut  à  Plaisance  en  i63i  , 
âgé  de  83  ans.  On  lui  doit  quel- 
ques livres  élémentaires  pour  l'en- 
seignement du  grec,  du  latin  et 
de  la  prosodie ,  et  une  traductiori 
du  grec  en  latin  de  la  Hache 
(  Bipennis  ) ,  petite  pièce  de  vers 
de  Simmias  de  Rhodes ,  ainsi  nom- 
mée de  la  manière  dont  elle  est 
écrite,  et  qui  présente  la  forme 
d'une  hache.  —  Esius  on  Hcsius 
(  Guillaume  )  ,  jésuite  d'Anvers , 
professait  la  philosophie  ,  et  n'était 
nas  sans  talent  pour  la  poésie  et 
l'éloquence.  Il  florissait  vers  le 
milieu  du  17e.  siècle ,  et  a  laissé  : 
i  °.  Emhlemata  sacra  de  fide ,  spe 
et  charitate,  Anvers  i636,  in-12; 
i°.  Legatus  fidelis  ad  ora  tores  chris- 
tianos,  Anvers  1657,  in-12. 

ESPEN  (Zboer-Behnard  van), 
célèbre  jurisconsulte  et  savant  ca- 
suiste  ,  né  à  Louvain  ,  province 
de.Brabant  méridional,  en  1646, 
fit  ses  études  dans  l'université  de 
cette  ville.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie d'une  manière  distinguée  , 
il  s'attacha  à  l'étude  du  droit  ca- 
non ,  des  conciles  et  de  la  disci- 
pline de  l'église  ,  soit  ancienne , 
soit  moderne.  Il  avait  09  ans  lors- 
qu'il reçut  l'ordre  de  la  prêtrise , 
et  deux  ans  après  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Louvain.  Il  y  obtint  une 
chaire  de  droit  dans  le  collège  du 
Pape  Adrien  IV,  et  en  remplit  les 
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fonctions  avec  une  grande  assi- 
duité et  beaucoup  de  succès.  Ami 
du  travail  et  de  la  retraite  ,  il  ne 
se  répandait  point  dans  le  monde; 
mais  son  cabinet  était  ouvert  à 
quiconque  voulait  le  consulter. 
On  compte  parmi  ceux  qui  eurent 
recours  à  ses  lumières  non-seule- 
ment des  jurisconsultes  ,  mais  en- 
core des  tribunaux  de  justice , 
des  évêques  et  même  des  souve- 
rains. Bientôt  de  nombreux  et 
savans  écrits  assurèrent  sa  répu- 
tation. A  ce  mérite  il  joignait  des 
vertus.  Ceux  qui  l'ont  le  mieux 
connu ,  en  parlent  comme  d'un 
homme  simple  dans  ses  mœurs, 
humble  ,  modéré  ,  frugal ,  ne 
prenant  sur  le  produit  de  sa 
chaire  et  sur  son  patrimoine  que 
ce  qui  lui  était  absolument  né- 
cessaire ,  et  distribuant  le  reste 
aux  pauvres.  A  l'âge  de  65  ans  il 
devint  aveugle  des  suites  d'une 
cataracte  qui  ne  fut  levée  que 
deux  ans  après.  Ni  son  égalité 
d'âme ,  ni  même  sa  gaîté  n'en  fu- 
rent altérées.  Ce  ne  fut  point  la 
seule  traverse  qu'il  eut  à  éprou- 
ver ;  il  avait  des  ennemis.  Un 
P.  Désirant ,  Augustin  ,  supposa 
en  1707  des  lettres  et  d'autres 
pièces  où  van  Espen  était  com- 
promis et  même  accusé  de  projets 
criminels.  Il  crut  devoir  à  son 
honneur  de  repousser  juridique- 
ment cette  inculpation.  Une  sen- 
tence déclara  ces  pièces  «  inven- 
»  tées  à  plaisir  ,  fausses  ,  scanda- 
»  leuses ,  etc.  »  et  le  P.  Désirant 
lut  puni  du  bannissement.  Van 
Espen  eut  en  1 7 19 ,  avec  Govarts,, 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc  t 
une  autre  affaire  dans  laquelle  on 
l'accusait  de  quelques  erreurs  sur 
la  juridiction  contentieuse  des 
évêques.  Une  sentence  du  conseil 
de  Malines  le  justifia  encore.  Son 
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attachement  à  k  doctrine  de  Port- 
Royal  ,  ses  liaisons  avec  les  prin- 
cipaux personnages  de  ce  parti 
et  notamment  avec  ceux  que  leur 
opposition  au  Formulaire  et  à  la 
Bulle  Unigcnitus  avait  forcés  de 
chercher  un  refuge  en  Hollande , 
lui  causèrent  d'autres  chagrins 
qui  remplirent  d'amertume  les 
dernières  années  de  sa  vie.  Quoi- 
qu'il ne  fut  point  appelant ,  il 
écrivait  en  faveur  du  jansénisme  , 
et  d'après  des  principes  contraires 
aux  droits  du  St.-Siége  et  à  la 
discipline  aujourd'hui  reçue  dans 
l'église j  il  avait  approuvé,  pro- 
voqué peut-être  l'élection  deStee- 
nowen  à  l'archevêché  d'Utrecht, 
où  depuis  la  réforme  la  jurisdic- 
tion  n'était  exercée  que  par  des 
vicaires  apostoliques.  Il  composa 
même  un  écrit  en  forme  de  lettre  ; 
oîi  il  soutenait  la  validité  de  cette 
élection  et  la  légitimité  du  sacre  de 
l'archevêque  élu  ,  fait  par  Varlet , 
évêque  de  Bahylone ,  aidé  seule- 
ment de  deux  prêtres.  Cet  évêque 
était  lui-même  suspens  de  ses 
fonctions  par  l'arrêt  émané  de 
Rome.  L'écrit  de  van  Espcn  en 
faveur  de  cette  ordination  lut  im- 
primé en  Hollande  ,  et  quoique  ce 
tût ,  dit-on ,  sans  l'aveu  de  son 
auteur  ,  le  recteur  de  l'université 
de  Louvain ,  après  différentes  in- 
formations ,  se  crut  oblige  de  ren- 
dre une  sentence  contre  van  Es- 
pen  ,  et  de  le  déclarer  suspens. 
Van  Espcn  craignant  qu'on  ne 
l'arrêtât ,  se  retira  à  Maestricht , 
et  de  là  a  Amersfort ,  dans  la  pro- 
vince d'Utrecht ,  où  se  trouvaient 
rassemblés  la  plupart  des  réfugiés 
de  France  et  des  Pays-Bas.  Van 
Espen  ne  survécut  pas  long-temps 
à  cette  sentence  ;  elle  avait  été 
rendue  le  7  février  1^8,  et  il 
mourut  le  2  octobre  suivant  dans 


la  83e.  année  de  son  âge.  Le  meil- 
leur et  le  plus  recherché  des  ou- 
vrages de  van  Espen  est  son  Jus 
ecclesiasticum  universum.  On  a 
voulu  en  atténuer  le  mérite  en 
disant  que  l'auteur  avait  abon- 
damment puisé  dans  Thomassin. 
Soit  que  1  imputation  soit  fondée 
ou  non  ,  il  est  certain  que  ce 
livre  est  généralement  estimé. 
On  a  encore  de  van  Espen  : 
i°.  Consultation  canonique  sur 
le  vice  de  la  propriété  des  reli- 
gieux et  religieuses  ;  elle  a  été  tra- 
duite en  français,  Louvain  1688, 
Paris  1693,  in- 12;  2°.  Motif  de 
droit  ou  de  défense  du  séminaire 
de  Liège  et  de  MM.  ses  proviseurs 
contre  l'entreprise  et  les  libelles 
des  jésuites  anglais  de  cette  ville  , 
in-12.  Le  P.  Qucsncl ,  ami  de 
van  Espen,  eut  part  à  cet  écrit. 
3°.  De  peculiaritate  et  siraonia  ; 
de  ollichs  canon icorum  Tractatus 
historico-canonicus  in  canones  ; 
de  censuris  ;  de  promulgationc  le- 
gum  ecclesiasticarum  ;  de  recursu 
ad  principem.  Vindicia?  rcsolu- 
tionis  doctorum  Lovaniensium  pro 
ecclcsia  Ultrajcctensi  ;  4°«  Une  dé- 
claration sur  le  formulaire  et  la 
Bulle  Unigcnitus.  Enfin  beaucoup 
de  pièces  relatives  aux  affaires 
de  van  Espcn  avec  le  P.  Désirant 
et  M.  Govarts  et  à  ses  propres 
opinions.  La  collection  des  OEu- 
vres  de  van  Espen  a  été  imprimée 
plusieurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  sous  le  nom 
de  Louvain,  4  "vol.  in-fol.,  1753. 
L'éditeur  est  le  P.  Joseph  Barre , 

r*  y  ajouta  des  notes.  Outre  le 
ecclesiasticum  avec  d'excel- 
lentes observations  de  M.  Gil- 
bert ,  on  y  trouve  un  savant 
Traité  de  l'auteur  ,  intitulé  : 
Commentarius  in  canones  juris 
veteris  et  novi.  M.  Lcplat ,  pro- 
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fcsscur  en  droit  canou  à  Louvain , 
a  fait  imprimer  séparément  le 
Commentaire  de  van  Espen  sur  le 
Nouveau  Droit  canonique ,  2  vol. 
în-8vo. ,  Louvain  1777,  enrichi 
d'une  savante  préface.  L'abbé 
Xucet  a  donné  en  1788  une  ana- 
lyse de  tous  ses  ouvrages  adaptée 
aux  usages  de  l'Eglise  de  France 
et  à  la  jurisprudence  du  royaume. 
L'abbé  de  Bcllegarde  a  publié  un 
Supplementum  ad  varias  collec- 
tiones  operum  Z.  B.  van  Espen , 
Bruxelles  1768,  in-fol.,  formant 
le  cinquième  tome  des  Œuvres 
de  van  Espen.  Bachusius  ou  Bac- 
huysen,  mort  chanoine  de  Bru- 
ges ,  d'abord  ami  de  van  Espen , 
attaché  aux  mêmes  opinions  ,  et 
qui  ensuite  passa  dans  les  rangs 
opposés,  a  composé  un  petit  écrit 
curieux  et  rare ,  intitulé  :  De  Ze- 
cero  Bernardo  van  Espen  ,  etc. 
(Voyez  l'art.  Bachusius )  j  il  n'y 
est  pas  question  seulement  de  ce 
docteur ,  mais  encore  du  P.  Ques- 
nel  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes du  parti  ,  sur  lesquelles 
il  donne  des  anecdotes  d'autant 
plus  piquantes  que  lui  mêmey  avait 
appartenu.  En  blâmant  van  Espen 
de  son  attachement  à  une  doctrine 
condamnée  et  de  sa  résistance  à 
une  loi  de  l'Eglise,  il  serait  in- 
juste de  ne  point  rendre  justice  à 
sa  piété ,  à  son  désintéressement , 
à  sa  charité,  à  ses  laborieux  tra- 
vaux ,  et  de  ne  pas  reconnaître 
le  mérite  de  ses  principaux  ou- 
vrages. La  vie  de  van  Espen  a 
été  écrite  par  G.  Dupac  de  Bel- 
legarde. 

ESPINOY  (Philippe  d')  vicomte 
de  Té  roua  ne  et  seigneur  de  La  Cha- 
pelle ,  né  à  Gand  (  Flandre  Orien- 
tale Yyers  i552,  était  fils  de  Charles 
de  l'Espinoy ,  écuyer ,  seigneur  de 

tome  1. 
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Linges ,  de  Mardick ,  et  membre 
du  conseil  souverain  de  Flandre. 
Il  suivit  la  carrière  des  armes, 
et  obtint  une  compagnie  dans  les 
gardes-walonnes.  Lorsqu'il  se  fut 
retiré  du  service,  il  consacra  ses 
loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  de 
son  pays,  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès,  et  mourut  vers  i633, 
dans  un  âge  avancé.  Il  a  laissé  : 
i°.  Recherches  d'antiquités  et  no- 
blesse de  Flandre,  contenant  l'his- 
toire des  comtes  de  Flandre ,  avec 
une  description  curieuse  dudit 
pays;  Douai  i63i,  in-fol.,  fig. 
Cet  ouvrage  est  devenu  rare  ;  il  y 
a  des  exemplaires  avec  la  date  tic 
i63a.  La  table  qui  doit  terminer 
le  volume  manque  assez  souvent , 
parce  qu'elle  n'a  été  publiée  que 
plusieurs  années  après  le  texte. 
20.  De  Origine,  et  Principiis  cqui- 
tum,  trad.  de  l'italien  de  Sanso- 
vini.  3°.  Des  Généalogies  de  diffé- 
rentes maisons,  et  d'au  très  ouvrages 
restés  manuscrits ,  et  qui  se  sont 
perdus. 

ESSENIUS  (An dré ) ,  né  à  Bom- 
mel  ,  province  de  Gueldre ,  en 
février  161 8 ,  fut  appelé  à  Utrecht 
pour  être  pasteur  de  l'église  réfor- 
mée, en  i65i  ,  et  professeur  de 
théologie  en  i653;  il  y  mourut  le 
18  mai  1677  ,  laissant  de  nom-, 
breux  écrits  polémiques  sur  la 
satisfaction  de  J.-C. ,  sur  le  sabbat 
des  Juifs  ,  etc.  ,  dirigés  contre 
Crcllius,  Heidanus,  François  Bur- 
man ,  Desmarcts ,  et  autres.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Système 
de  Théologie  (dogmatique),  en  2 
voL  in-4°. ,  Utrecht  1059,  et  un 
Abrégé  de  ce  Système,  in-8°., 
1669  j  tous  ces  écrits  sont  en  latin. 
Il  a  publié  en  hollandais  des  re- 
marques sur  la  parabole  du  Semeur 
(Evang.  selon  St.  Mathieu,  XIII, 
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i%  et  suiv.  ) ,  ou  il  combat  le  fa- 
meux Jean  Labadie  et  ses  sectaires. 

ESTIUS  (Guillaume),  ou,  dans 
la  langue  nollandaise,  William 
Hessels  van  Est ,  que  l'on  prétend 
de  la  noble  maison  d'Esté ,  naquit 
à  Gorcum  ,  province  de  Hollande 
méridionale ,  en  i5fo;  il  fit  ses 
premières  études  àUtrecht,  et  son 
cours  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Louvain , 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
i58o;  il  y  avait  eu  pour  maîtres 
Baius  et  Lessels  son  ami,  dont 
toutefois  il  ne  partagea  point  les 
erreurs.  Bientôt  après  il  fut  appelé 
à  Douai  pour  y  occuper  une  enaire 
de  théologie,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  succès.  On  lui  con- 
fia en  même  temps  la  supériorité 
du  séminaire ,  et  on  le  fit  prévôt 
de  l'église  de  St.-Pierre  j  enfin  il 
fut  élu  chancelier  de  l'université. 
Il  se  distingua  dans  ces  différen- 
tes places ,  par  son  zèle,  sa  science , 
son  application  à  l'étude ,  une  rare 
modestie ,  par  une  grande  charité 
envers  les  pauvres ,  enfin  par  tou- 
tes les  vertus  ecclésiastiques.  Be- 
noit XIV  avait  beaucoup  d'estime 
pour  les  ouvrages  d'Estius  ;  en 
parlant  de  lui ,  ce  pape  le  quali- 
fiait de  Doctor  fundatissimus  , 
faisant  par-là  allusion  à  la  solidité 
qui  fait  le  principal  caractère  de 
ses  ouvrages.  Ce  savant  théologien 
mourut  à  Douai  en  i6i3,  dans  sa 
72e.  année,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  St.-Pierre  de  cette  ville, 
où  ses  amis  lui  avaient  fait  dresser 
une  épitaphe  qu'on  y  lisait  encore 
avant  la  révolution.  Il  consacra 
ses  premiers  travaux  à  une  édition 
de  St.-Augustin  que  préparaient 
les  docteurs  de  Louvain,  et  il  en 
avait  revu  le  9e.  volume  avant  de 
quitter  cette  ville  pour  aller  s'é- 


tablir à  Douai.  On  doit  en  outre 
à  ses  laborieuses  veilles  :  i°.  His- 
toria  martyrum  Gorcomensium  , 
Douai  i6o3,  in-4°.  20.  Commen- 
ta ria  in  IVlibros  sententiarum  Pe- 
triLombardi,  doctoris  parisiensis, 
1  v.  in-f°.,  Paris  166-2,  i6g5  et  Na- 
ples  1730,  avec  des  notes  de  l'édi- 
teur. Cetouvrageestregardécommc 
un  cours  excellent  et  complet  de 
théologie ,  au'on  ne  peut  trop  re- 
commander a  l'attention  des  jeunes 
théologiens,  et  où  ils  trouveront 
une  doctrine  saine  et  appuyée  de 
passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
choisis  avec  discernement  et  ap- 
pliqués avec  justesse.  3°.Commcn- 
taria  in  epistolas  D.  Pauli ,  1  vol. 
in-fol. ,  Paris  167g;  Rouen,  1709. 
Ces  Commentaires  pleins  d'érudi- 
tion ,  sont  généralement  estimés. 
Jean  de  Gorcum  en  donna  un 
abrégé  que  l'on  trouve  dans  sa 
Mcdulla  raulina ,  Lyon  1623,  et 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Louvain  1776.  Estius  a  aussi 
expliqué  les  épi  très  catholiques 
jusqu'au  5e.  chapitre  de  la  ire.  de 
S.  Jean;  ce  travail  interrompu  par 
la  mort  de  l'auteur,  a  été  continué 
par  Barthélemi  Pétri  ou  de  la  Pier- 
re ,  qui  a  aussi  fait  quelques  addi- 
tions au  Commentai  re  sur  S.  Paul. 
La  méthode  d'Estius  est  d'appuyer 
ses  explications  de  passages  tirés 
des  Pères;  il  s'applique  à  éclaircir 
le  texte,  à  en  déterminer  le  véri- 
table sens,  et  à  le  mettre  à  la  por- 
tée de  toutes  sortes  de  lecteurs: 
avec  ce  commentaire,  on  peut  se 
passer  des  autres.  On  lui  reproche 
néanmoins  d'être  un  peu  diffus* 
4°.  Annotationes  in  pracipua  et 
difficiliora  scripturae  Joca  ,  Douai 
1628  ;  on  en  a  donné  une  édition 
plus  ample,  Anvers  1699.  Ces  no- 
tes sont  moins  estimées  que  les 
ouvrages  précédents ,  et  Dom  Cal- 
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met  en  faisait  peu  de  cas;  on  y 
trouve  néanmoins ,  comme  dans 
toutes  les  productions  d  Estius , 
clarté  et  solidité.  3°.  Orationes 
.  thcologica?  XIX ,  Lou  va  in.  Parmi 
ces  discours ,  le  5e.  a  pour  titre  : 
Contra  avaritiam  scientia?.  L'au- 
teur y  invective  contre  ceux  qui, 
cherchant  à  acquérir  des  connais- 
sances, les  gardent  pour  eux,  se 
contentent  d'en  jouir  ,  sans  les 
rendre  fructueuses  pour  autrui, 
et  tiennent, pour  ainsi  dire,  la  lu- 
mière sous  le  boisseau.  Estius  était 
d'autant  plus  en  droit  de  prendre 
à  partie  cette  sorte  de  sa  vans ,  qu'il 
était  loin  d'avoir  rien  à  se  repro- 
cher à  cet  égard  ,  ayant  employé 
sa  vie  entière  à  enseigner  et  à 
composer  des  ouvrages  utiles.  Ce 
Discours  se  trouve  a  la  suite  du 
Tractatus  triplex  dcordineamo- 
ris,  de  François  Van  Vianc,  pro- 
fesseur royal  dans  l'université  de 
Louvain.  6°.  Martyrium  Edmundi 
Campiani  societatis  Jcsu  e  gallico 
serraone  in  latinum  translatum. 
Estius  n'a  écrit  qu'en  latin. 

ETIENNE  (Stephamjs)  ,  évêque 
de  Liège  en go3,  est  auteur  d'une 
Vie  de  St.- Lambert,  insérée  au 
Recueil  de  Chapeauvillc,  tom.  I, 
page  35 1.  Chapeau  ville  a  extrait 
cette  vie  d'un  ancien  manuscrit  de 
la  collégiale  de  St.-Pierre  à  Liège. 

EUCHARIUS  ,  ou  Houcharius 
(Eloi  ) ,  théologien  et  poète ,  né  à 
Gand  (Flandre  orientale)  ,  dans 
le  16e.  siècle,  a  écrit  :  i°.  Les  Vies 
de  saintLivin,  de  sa  in  te  Colette,  etc. 
2°.  Une  Comédie  de  la  patience  de 
Chrysellcis  ,  et  d'autres  ouvrages.. 

EUGALEN  US  (  Skverik  )  ,  mé- 
decin, naquit  à  Dokkum  ,  pro- 
vince de  Frise ,  voyagea  en  Alle- 
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magne  et  en  Angleterre ,  exerça 
quelque  temps  sa  profession  à 
Hambourg  et  à  Londres,  vint  en- 
suite se  fixer  à  Emden  ,  où  il  ac- 
quit une  grande  renommée,  moins 
par  un  mérite  transcendant  ,  que 
par  cette  jactance  et  cette  forfan- 
terie qui  en  imposent  presque  tou- 
jours au  stupide  vulgaire.  Euga- 
lenus  prétendait  guérir  les  phti- 
sies commençantes  en  quinze  jours, 
les  paralysies  dans  le  même  espace 
de  temps.  Quelques  heures  lui 
suffisaient  pour  dissiper  des  maux 
de  dents  insupportables;  enfin  il 
osait  affirmer  que  les  maladies  les 
plus  opiniâtres ,  généralement  re- 
gardées comme  incurables,  cé- 
daient avec  une  promptitude  et 
une  facilité  surprenantes  aux  mer- 
veilles de  son  art.  Il  publia  en 
i588  ,  à  Brème ,  un  volume  in-8°. 
intitulé  :  De  morbo  scorbuto  liber, 
quo  omnia  quœ  de  signis  ejus  dia- 
gnosticis  dici  possunt  trac  ta  ta  con- 
tinentur ,  cum  observation ibus 
quibusdam ,  brevique  et  succincta 
eu  jusque  curationis  indicatione. 
Comme  il  n'existait  point,  à  cette 
époque ,  de  traité  spécial  sur  le 
scorbut ,  l'ouvrage  d'Eu^alenusfut 
accueilli  avec  enthousiasme,  et 
réimprimé  un  grand  nombre  de 
fois.  Les  éditions  les  plus  estimées 
sont  celles  que  donnèrent,  avec 
des  corrections  et  des  augmenta- 
tions ,  Joseph  Stubcndorf  (Lcipsig 
1604,  i6i5,  in-8".);  ctZacharic 
Brendcl  (Jéna  1824  ,  La  Haye 
i658,  in-8°. ).  Ce  livre,  jadis  si 
vanté  ,  regardé  universellement 
comme  classique  ,  a  totalement 
perdu  sa  réputation  usurpée.  En 
effet ,  l'auteur  a  méconnu  les  vé- 
ritables caractères  du  scorbut ,  au- 
quel il  rapporte  presque  toutes  les 
maladies.  Le  docteur  Lind,  bon 
juge  en  cette  matière,  prouve  que 
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la  rapsodic  de  ce  médecin  est  plus  faires  ecclésiastiques  à  Bruxelles , 

propre  à  égarer  qu'à  éejairer.  fut  nommé  ensuite  chanoine  de  la 

collégiale  de  St.-Gui  à  Anderlecht, 

EVERAERTS  (  Autoine  )  ,  de  dojen  de Ste.-Gudule  de  Bruxelles, 

Middelbourg  -,  province  de  Zé-  conseiller  de  la  cour  suprême  de 

lande  ,  devint  conseiller  et  méde-  justice  des  Pays-Bas  à  Mali  nés ,  et 

cin  de  sa  ville  natale,  où  il  cul-  enfin,  en  i5o9,  président  de  la 

tiva  les  diverses  branches  de  Fart  haute-cour  de  justice  de  Hollande 

de  guérir ,  et  surtout  l'anatomie ,  et  de  Zélande ,  à  La  Haye.  Il  rcm- 

avec  un  grand  zèle,  et  beaucoup  plitpendantdix-huitans,cedernier 

de  succès.  Une  angine  le  rit  périr  ministère  avec  la  plus  honorable  ré- 

cn  1679,  le  28  avril  ,  à  Anvers  ,  putation  détalent  et  de  probité.  Ce 

où  il  venait  de  se  rendre  pour  as-  fut  par  sa  bouche  q^u'en  i5i5  Char- 

sister  à  une  vente  de  tableaux  dont  lcs-Quint ,  qui  n'était  encore  que 

il  était  grand  amateur.  Il  ne  nous  prince-royal  d'Espagne,  annonça 

reste  de  lui  qu'un  petit  nombre  aux  états  de  Hollande  son  dessein 

d'ouvrages  peu  volumineux.  de  se  faire  inaugurer  comte  de 

Hollande  ,  à  Dordrecbt.  Ce  prince 

EVERAERTS  (  Gilles )  ,  méde-  le  .rappela  ensuite  à  Marines,  et 

cin  de  Berg-op-Zoom ,  province  il  mourut  dans  cette  ville,  à  l'âge 

de  Brabant  septentrional ,  exerça  de  soixante -dix  ans  en  i53a, 

sa  profession  a  Anvers  au  seizième  laissant  huit  enfans  ,  dont  cinq 

siècle  ;  on  n'en  sait  pas  davantage  fils,  qui  tous  ont  été  des  hommes 

sur  ce  qui  le  concerne;  mais  on  démérite,  mais  parmi  lesquels  on 

possède  sous  son  nom  une  petite  distingue  surtout  le  célèbre  poète 

monographie  assez  curieuse   du  la  tin  Jean  second,  et  ses  deux  frères 

tabac.  Nicolas  Gradius  et  Adrien  Marius. 

Leursproductions  poétiques  latines 

EVERAERTS  (Martin),  méde-  ont  été  réunies  dans  le  recueil 

cin  et  mathématicien,  né  a  Bruges,  intitulé  :  Trium  fratrum  belgarum 

province  de  Flandre  occidentale,  poemata  et  effigies,  Leyde  1612. 

publia  en  1582,  à  Anvers,  des  Nicolas  Everardi  est  auteur  de  : 

Ephémérides  météorologiques,  en  i°.  Topica  juris,  sive  loci  argu- 

Jatin  ^  qui  furent  continuées  à  mentorum  légales,  dont  la  première 

Heidclberg  ,  jusqu'en    i6i5.  On  édition  est  deLouvain  i5i6,  in-f°., 

ignore  l'aimée  de  sa  mort.  et  qui  ont  été  réimprimés  plusieurs 

fois;  2°.Consilia  sive  responsa  ju- 

EVERARDI  (Nicolas),  en  hol-  ris,Louvain  1 554;  Jacques  Molen- 

landais  Klaas  Everts,  né  à  Gryps-  grave  les  a  réimprimés  avec  des 

kerke ,  province  de  Zélande ,  a  été  additions  en  1577,  et  ils  ont  eu 

un  des  meilleurs  jurisconsultes  et  encore  d'autres  éditions, 
des  magistrats  les  nlus  distingués 

de  son  temps.  Apres  avoir  fait  de  EVERDFNGEN  (César  van), 

bonnes  études  à  Louvain  ,  il  y  fut  peintre  hollandais,  né  à  Alkmaer  , 

créé  docteur  en  droit  en  1 493,  et  province  de  Htfflandc  septcntrfo- 

y  professa  lui-même  cette  science  naleen  1606,  et  élève  de  Jean  Van 

pendant  quelque  temps.  En  i49°*j  Bronkhorst,  peignit  avec  distinc- 

il  passa  comme  juge  pour  les  ai-  tion  Je  portrait  et  l'histoire;  il  fut 
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aussi  un  des  habiles  architectes  de 
son  temps.  Plusieurs  tableaux  de 
ce  maître,  exécutés  pour  sa  ville 
natale,  s'y  font  remarquer  par  le 
mérite  de  la  couleur  et  du  dessin, 
et  par  le  feu  de  leur  composition. 
Il  mourut  en  1679. 

EVERDINGEN  (Albert  vanV, 
frère  du  précédent ,  naquit  à  Alk- 
maer  en  1621  ,  avec  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  la  pein- 
ture. Roelant  Sa  ver  v  et  Pierre 
Molyn  lui  donnèrent  les  premières 
leçons  de  cet  art  ;  mais  ils  furent 
bientôt  égalés  et  même  surpassés 
par  un  tel  élève.  La  nature  devint 
ensuite  son  un  icruc  guide.  Plusieurs 
voyages  qu'il  fit  dans  le  nord  et 
sur  la  mer  baltique  exaltèrent  son 
imagination  ;  et  comme  elle  était 
secondée  en  lui  par  une  exécution 
prompte  et  facile,  il  recueillit  un 
grand  nombre  de  vues  les  plus  pit- 
toresques qui  lui  inspirèrent  cette 
variété  piquante  qu'on  admire  dans 
ses  tableaux.  11  excella  principale- 
ment dans  le  paysage,  et  il  l'ornait 
de  figures  et  d'animaux  bien  des- 
sinés. Ses  Marines  et  ses  Tempêtes, 
rendues  avec  une  vérité  effrayante 
le  rangent  aussi  parmi  les  meilleurs 
peintres  de  ce  genre ,  et  rappellent 

Su'il  eut  la  gloire  de  former  Louis 
akhuisen.  Personne  n'a  mieux 
représenté  la  limpidité  des  eaux , 
leur  chute ,  ou  leur  bouillonne- 
ment à  travers  les  rochers  •  ses  ciels 
orageux  sontsurprenans;  le  mérite 
delà  couleur,  la  fidélité  des  détails, 
l'entente  et  le  jeu  des  lumières ,  le 
bon  goût  de  dessin ,  tout  enfin 
dans  ses  productions  démontre  le 
peintre  observateur  de  la  nature. 
Ses  études  au  crayon  ou  coloriées 
sont  très-rcchcrcnécs;  il  en  a  gravé 
à  l'eau  forte  une  suite  précieuse 
d'environ  cent  planches.  Ses  ta- 


bleaux sont  devenus  rares ,  parce 

Suc  beaucoup  ont  été  attribués  à 
uysdael ,  par  l'effet  de  la  vogue 
justement  accordée  à  ce  dernier  , 
et  par  la  supercherie  des  mar- 
chands. Mais  si  les  ouvrages  d'Ever- 
dingen  n'ont  pas  une  valeur  aussi 
grande  dans  le  commerce  que 
ceux  de  son  émule  ,  ils  méritent 
autant  d'estime  aux  yeux  des 
connaisseurs.  Ce  peintre  habile 
mourut  dans  sa  patrie  en  i&}5  , 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  5 
il  fut  toujours  considéré  pour  ses 
talens,  ses  bonnes  mœurs  et  son 
instruction,  et  à  ces  titres  il  obtint 
la  place  de  diacre  de  l'église  ré- 
formée. 11  laissa  trois  fus,  dont 
deux  se  distinguèrent  dans  la 
peinture. 

EVERDINGEN  (Jean  va»),  frère 
et  élève  des  précéaens ,  né  comme 
eux  à  Alkmaer ,  peignit  d'une  ma- 
nière très-agréable  des  objets  ina- 
nimés. Malheureusement  ses  ta- 
bleaux sont  en  très-petit  nombre, 
parce  qu'il  ne  cultiva  la  peinture 
que  pour  son  plaisir ,  et  qu'il  sa- 
crifia l'amour  des  arts  aux  devoirs 
et  aux  occupations  de  procureur 
qu'il  exerçait  avec  habileté. 

E VERS  (Charles- Joseph  baron), 
lieutenant-général  au  service  des 
Pays-Bas ,  inspecteur-général  de  la 
cavalerie ,  officier  de  la  légion- 
d'honneur  ,  membre  de  l'ordre  des 
Deux-Siciles,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  et  commandeur  de  l'ordre 
militaire  de  Guillaume,  naquit  à 
Bruxelles  le  8  mai  1773,  et  sui- 
vit ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse , 
la  carrière  des  armes.  En  septem- 
bre 1787  ,  il  entra  comme  volon- 
taire dans  la  cavalerie  de  la  garde 
nationale  de  Bruxelles ,  et  s'étant 
fait  remarquer  par  son  intelligence 
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et  son  activité,  devint,  le  4  n°-  sous  le  nom  de  Manteaux-rouges, 
yembre  de  l'année  suivante ,  ser-  et  fut  renversé  de  cheval  par  un 
gent  dans  un  bataillon  de  chas-  coup  de  feu.  Chargé,  en  novcrn- 
seurs.  Il  entra  ensuite  comme  sous-  bre  i8o3  ,  de  l'organisation  d'une 
lieutenant  dans  le  régiment  des  légion  hanovrienne ,  il  s'acquitta 
dragons  de  Namur,  l'un  des  corps  de  cette  mission  de  manière  à  mê- 
les plus  distingués  de  la  cavalerie  riter  les  éloges  des  généraux  en 
belge  ,  et  resta  depuis  attaché  à  chef,  sur  la  tenue  et  la  discipline 
cette  arme,  dans  laquelle  il  passa  de  ce  corps,  à  la  tête  duquel  il 
par  tous  les  grades  de  la  milice.  11  rendit  les  plus  grands  services  , 
fut  du  nombre  des  Belges  <jui ,  entre  autres  dans  la  brillante  af- 
après  le  retour  des  Autrichiens  faire  de  Civitella-del-Tronto,  dans 
dans  les  Pays-Bas,  passèrent  au  le  royaume  de  Naples,  où  il  prit 
service  de  France,  et  combattit  d'assaut  cette  forteresse,  défendue 
pour  sa*  nouvelle  patrie  comme  il  avec  acharnement ,  en  dressant 
avait  combattu  pour  l'ancienne ,  lui-même  les  échelles  et  escaladant 
c'est-a-dire  avec  courage  et  fidé-  les  remparts,  suivi  de  ses  chasseurs, 
lité.  Il  se  signala  dans  nombre  d'af-  sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  ac- 
fàires ,  et  chaque  promotion  fut  le  compagné  d'une  grêle  de  pierres, 
prix  d'une  action  d'éclat.  Il  dé-  Il  reçut,  à  cette  occasion  ,  trois 
ploya  surtout  la  plus  audacieuse  blessures,  dont  un  coup  de  gre- 
bravoure  à  la  prise  de  Menin ,  où  nade  au  bras.  Les  Hanovrieiis  et 
il  entra  à  la  tête  de  l'avant-garde,  leur  chef  soutinrent  la  réputation 
et  au  combat  du  6  septembre  1792,  que  leur  avait  acquise  cet  éclatant 
sur  les  bords  de  la  Lys,  où,  suivi  fait  d'armes.  En  Galice  ,  Je  2  jan- 
d'un  petit  nombre  de  soldats  belges  vicr  1809,  faisant  partie  de  la  di- 
et  liégeois ,  il  se  jeta  à  la  naçe  pour  vision  du  général  Franceschi ,  ils 
aller  délivrer  des  Français  faits  attaquèrent  les  insurgés  retranchés 
prisonniers  par  l'ennemi  au  pas-  sur  une  chaîne  de  montagnes  ,  les 
sage  de  ce  fleuve.  Dans  cette  occa-  délogèrent  après  en  avoir  tué  un 
sion,  il  fut  blessé  d'un  coup  de  grand  nombre,  et  assurèrent  par 
sabre  à  la  tête.  Il  servit  successive-  là  le  gain  du  combat ,  à  la  suite 
mentaux  armées  du  Nord  et  de  duquel  il  fut  fait  près  dcBooopri- 
Sambre-et-Meuse ,  sous  les  géné-  sonniers.  Bans  cette  affaire ,  le 
raux  Rochambeau ,  La  Bourdon-  colonel  Evers  enleva  lui-même  un 
naye ,  Dumourier  et  Jourdan  ;  drapeau  ,  et  prit  de  sa  main 
puis  dans  les  campagnes  du  Rhin  ,  le  lieutenant  -  général  espagnol 
de  l'Helvétic  ,  du  Hanovre  et  de  Maïz.  A  la  retraite  de  Braga  en 
l'Italie,  sous  Pichegru,  Moreau,  Portugal,  il  culbuta  l'aile  droite 
Masse na  et  Mortier.  11  ne  cessa  de  de  l'ennemi,  qu'il  poussa  jusqu'aux 
s'y  distinguer  par  sa  bravoure  portes  de  Guimarins,  où  il  prit 
personnelle,  faisant  prisonniers  beaucoup  d'hommes  et  de  bagages; 
des  officiers  supérieurs,  et  enlevant  il  eut,  dans  cette  affaire,  un  che- 
à  l'ennemi  des  canons  et  des  dra-  val  tué  sous  lui  en  franchissant 
peaux.  Le  26  frimaire  an  9 ,  à  la  une  redoute ,  et  reçut  les  plus 
tête  d'un  escadron  du  5e.  régiment  grands  éloges  du  maréchal  duc  de 
de  hussards ,  il  enfonça  deux  ba-  Dalmatic.  A  la  retraite  d'Oporto , 
taillons  du  formidable  corps  connu  ou  il  commandait  l'arricre-garde 
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de  l'armée,  il  eut,  avec  l'ennemi, 
un  engagement  très-vif,  dans  le- 
quel il  fut  blesse,  et  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui.  Dans  ces  dif- 
férentes actions,  la  légion  hano- 
vrienne  avait  pris  3o  canons  , 
étendards  et  une  quantité  consi- 
dérable de  caissons.  Devenu  géné- 
ral de  brigade  de  cavalerie  par  dé* 
cret  impérial  du  3i  mars  1012,  il 
fut  commandé,  dans  la  campagne 
de  Russie ,  avec  un  détachement 
de  trois  mille  chevaux ,  pour  es- 
corter un  convoi  de  onze  millions. 
Par  la  sagesse  de  ses  mesures,  il 
parvint  ,  quoiqu'environné  par 
des  nuées  de  Cosaques ,  à  sauver  ce 
convoi,  et  le  fit  entrer  à  Smolensk, 
sans  avoir  perdu  une  seule  voi- 
ture. Il  conduisit  ensuite  un  corps 
«le  5,ooo  hommes  à  la  rencontre  de 
l'empereur,  pour  protéger  sa  re- 
traite, lui  ouvrit  un  passage  au 
travers  de  l'ennemi,  fit  rétablir 
tous  les  forts  brûlés  par  les  Rus- 
ses, et  rejoignit  Napoléon  à  Vias- 
ma ,  après  avoir  ouvert  une  nou- 
velle route  de  communication  sur 
Kalouga.  C'est  en  récompense  de 
sa  conduite  dans  cette  circonstance, 
qu'il  fut  nommé  baron  de  l'em- 
pire. Les  fatigues  qu'il  avait  es- 
suyées et  les  nombreuses  blessures 
qu'il  avait  reçues  le  mettant  hors 
d'état  d'être  transporté ,  il  resta  à 
Kœnigsberg,  où  il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre ,  le  5  janvier  181 3. 
Le  prince  royal  de  Suède  l'ayant 
fait  mettre  en  liberté,  il  forma 
aussitôt  le  dessein  de  consacrer  ses 
services  à  sa  patrie  devenue  indé- 
pendante; il  se  mit  en  route  oour 
Bruxelles,  où  il  arriva  le  11  juin 
181 4,  et  se  présenta  au  prince 
souverain  ,  aujourd'hui  roi  des 
Pays-Bas,  qui  l'éleva,  par  décision 
du  18  septembre  même  année,  au 
grade  de  lieutenant-général  que 
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Louis  XVIU  venait  de  lui  confé- 
rer, mais  dont  il  sollicita,  auprès 
de  ce  dernier  monarque  et  obtint 
la  démission.  Chargé  d'organiser  la 
cavalerie  belge,  il  s'en  acquitta  de 
manière  à  mériter  l'approbation 
de  son  nouveau  souverain  ,  et  c'est 
à  lui  qu'est  due  la  formation  des 
beaux  corps  qui  existent  dans 
cette  arme.  Il  commanda  ensuite 
la  cavalerie  de  l'armée  de  réserve , 
puis  fut  chargé  du  6e.  commande- 
ment général.  Il  en  exerçait  les 
fonctions ,  avec  autant  de  zele  que 
d'intelligence  ,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué d'une  maladie,  suite  de  ses 
longs  travaux  militaires,  ainsi  que 
des  blessures  qui  couvraient  son 
corps,  et  dont  quelques-unes  étaient 
mal  fermées.  Il  y  succomba  le  g 
août  18 18 ,  au  château  de  Jambes, 
province  de  Naraur,  qu'il  habi- 
tait depuis  quelque  temps.  Un  ma- 
gnifique service  lui  fut  fait  par 
souscription,  le  1 1  septembre  1818, 
à  l'église  du  Grand-Béguinage,  à 
Bruxelles,  et  la  plupart  des  corps 
de  l'armée  y  assistèrent  par  dépu- 
tations.  Le  général  Evers  joignait  à 
la  bravoure  toute  la  franchise  et  la 
loyauté  militaires  ;  il  était  estimé 
de  ses  chefs  autant  que  chéri  de 
ses  subordonnés ,  auxquels  sa  mort 
a  causé  les  plus  vifs  regrets. 

EVERTSEN.  A  l'époque  la  plus 
honorable  pour  la  marine  hollan- 
daise, durant  la  seconde  moitié 
du  1 7*.  siècle ,  cette  famille  ori-  * 
g i na ire  de  la  Zélande,  a  été  une 
pépinière  de  marins  les  plus  distin- 
gués ,  d'hommes  qui ,  compagnons 
et  émules  des  Ruyter ,  des  Tromp, 
des  Wassenaer  ,  faisaient  respec- 
ter de  toutes  les  nations,  et  sur 
toutes  les  mers,  le  pavillon  hol- 
landais. On  en  jugera  par  ce  trait, 
peut-être  unique  dans  l'histoire. 
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Jean  Evertsen ,  lieutenant-amiral , 
retiré  du  service  depuis  un  an , 
écri  vitaux  Etats  de  Zélande,  quand 
son  frère  ,  le  lieutenant-amiral  Cor- 
neille Evertsen,  eut  été  tué  dans  la 
sanglante  bataille  du  1 1  au  i5  juil- 
let 1666  contre  la  flotte  anglaise, 
«  qu'il  avait  le  plus  grand  désir 
»  Je  reprendre  ses  fonctions  et  de 
»  se  dé  vouer  pour  sa  patrie,  comme 
»  l'avaient  fait  son  pere ,  quatre  de 
»  ses  frères  et  un  de  ses  Uls ,  tous 
»  morts  au  lit  d'honneur  en  com- 
»  battant  les  ennemis  de  l'état.  » 
Les  vœux  de  ce  brave  furent  com- 
blés. Remis  en  activité  de  service, 
il  eut ,  le  4  août  de  la  même  an- 
née ,  une  jambe  emportée  à  son 
bord,  et  ne  survécut  pas  à  sa  bles- 
sure. Les  états  de  Zélande  lui  fi- 
rent ériger,  ainsi  qu'à  son  frère 
Corneille,  un  monument  commun 
dans  l'église  de  SaintrPicrrc  à  Mid- 
dclbourg.  Le  vice -amiral  Cor- 
neille Evertsen ,  fils  de  Jean,  mort 
en  1679  ,  et  le  lieutenant-amiral 
Gélin  Evertsen,  mort  en  172 1  ,  fils 
d'un  autre  Corneille ,  aussi  lieute- 
nant-amiral, ont  été  recueillis  dans 
la  même  sépulture  d'honneur. 

EVRARD  (Perpète),  peintre, 
né  à  Dinant ,  province  de  Namur, 
vers  le  milieu  du  17e.  siècle.  Il 
excella  dans  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  la  miniature.  Il  fut  ap- 
pelé* en  Espagne  pour  y  peindre 
ta  famille  royale.  11  passa  ensuite 
par  Vienne ,  ou  ses  ouvrages  fu- 
rent accueillis  ;  et  il  se  fixa  enfin 
à  La  Haye ,  où  il  épousa  une  hol- 
landaise. 11  y  mourut  en  1727. 
On  conservait  à  Bruxelles  dans  le 
cabinet  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  gouverneur  -  général  des 
Pays-Bas,  plusieurs  de  ses  mi- 
niatures. 
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EYCK  (Hubert  vas).  Voyez 
Bauges  (Jean  de). 

EYCK  (Gaspar  vah),  peintre 
de  marines,  né  à  Anvers  en  1625, 
réussit  à  peindre  des  vues  de  diffé- 
rents ports  et  des  combats  sur 
mer;  il  se  plaisait  surtout  à  repré- 
senter des  attaques  entre  des  Turcs 
et  des  chrétiens.  La  variété  de  leurs 
costumes  prête  un  charme  de  plus 
à  l'effet  de  ses  tableaux  ;  ses  figures 
sont  en  général  bien  dessinées 
et  touchées  avec  finesse. 

4  EYCK  (Nicolas  vas)  ,  qu'on 
croit  frère  du  précédent,  et  né 
dans  la  même  ville,  vers  i63o, 
acquit  une  grande  réputation  dans 
le  genre  des  batailles;  il  peignait 
avec  feu  le  choc  des  combat  tan  s , 
et  donnait  à  ses  figures  beaucoup 
de  mouvement  et  d'expression.  Les 
particularités  de  sa  vie  sont  peu 
connues;  il  était  capitaine  de  la 
milice  bourgeoise  d'Anvers  où  il 
finit  ses  jours.  La  galerie  de  Dresde 
possède  un  tableau  de  ce  maître  , 
représentant  une  Halte  militaire 
dans  un  village. 

EYKENS  (Pierre)  ,  dit  le  vieux , 
peintre, né  à  Anvers,  vers  i5<)g, 
se  forma  par  l'étude  de  la  nature 
et  des  grands  maîtres  de  son  pays. 
Il  allait  partir  pour  Rome  étant 
encore  fort  jeune,  lorsque  le  ma- 
riage le  fixa  dans  sa  ville  natale. 
Traitant  ordinairement  le  genre 
de  l'histoire  en  grand ,  il  sentit 
combien  le  voyage  d'Italie  lui  eût 
été  nécessaire ,  et  pour  y  suppléer 
en  quelque  sorte ,  il  consulta  au- 
tant qu'il  le  put ,  les  estampes  et 
les  moules  en  plâtre  des  statues 
antiques.  Ce  peintre  était  très- 
laborieux,  ami  de  la  solitude  et 
de  son  art  ;  des  compositions  abon- 
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dantes,  un  bon  goût  de  dessin,    après  avoir  fait  de  bonnes  études , 
une  couleur  vraie  ,  et  ,  lorsque    suivit  la  carrière  militaire  ;  et  fut 
les  sujets  l'exigeaient ,  pleine  de    capitaine  d'un  régiment  d'infan- 
delicatessc  ,  le  placent  au  rang  des    terie  au  service  du  Stadhouder 
bons  peintres   d'histoire  *dc  son    Maurice.  On  croit  qu'il  quitta  les 
pays.  Il  peignait  quelquefois  des    armes  à  l'occasion  de  la  trêve  con- 
bas-rcliefs  et  des  vases  de  marbre    clue  en  1609.  Rendu  à  ses  pre- 
pour  les  peintres  de  fleurs ,  et  fai-    mierseoûts  ,  il  cultiva  avec  succès 
sait  les  ligures  dans  les  tableaux    les  belles-lettres  ainsi  que  la  poésie 
de  quelques  paysagistes.  L'année    latine,  et  mourut  dans  sou  châ- 
dc  sa  mort  est  inconnue.  La  plu-    tcau  de  llacmstedc  ,  le  1 1  sep- 
part  de  ses  ouvrages  furent  placés    tembre  1614.  Il  a  Laissé  :  i°.  Jac. 
dans  les  églises  d'Anvers.  Des-    Eyndii  Poemata  ,  Lcyde  161 1, 
camps  désigne  comme  les  princi-    in-4°.  On  distingue  dans  ce  re- 
paux  le  tableau  d'autel   de  la    cueil  ses  deux  livres  sur  la  guerre 
chapelle  des  fripiers  dans  la  ca-    de  Flandre  ;  i°.  Une  chronique 
ttiéuralc  d'Anvers  ,  représentant    de  Zélande ,  en  deux  livres  et  en 
Sainte-Catherine  disputant  contre    latin,  Middclbourg  1634,  in-4°- ; 
les  docteurs  païens  :  la  figure prin-    elle  ne  va  que  jusqu'à  l'année  i3o5. 
ci  pale  est  très  belle;  dans  l'église    II  avait  encore  écrit  et  s'était  pro- 
<lc  St.-André ,  la  Cène ,  tableau    posé  de  dédier  à  Joseph  Scaligcr, 
savamment  composé;  aux  Carmes-    un  traité  en  langue  latine  sur  les 
Déchaussés ,  Elie  enlevé  dans  un    danses  des  anciens;  mais  cet  ou- 
char  de  feu  :  le  paysage  est  de    vrage  est  resté  inédit.  On  croit 
Wans,'et  les  figures  d'un  autre    que  l'auteur   était   petit-fils  de 

{>aysage  peint  par  Spicrink  ;  dans    Jacob  van   den  feyndc  ,  avocat 
'église  des  religieux  appelée  Bo-    (ou  conseiller  pensionnaire)  de 
gaerde  ,  St.  Jean  prêchant,  etc.    Hollande  en  i56o,  et  qui  périt* 
Èykens  fit  aussi  pour  les  jésuites    en  prison  à  Vilvorde ,  victime 
de  Malines  deux  tableaux  de  la    de  son  dévouement  à  la  cause 
vie  de  St.-François  Xavier  ;  dans    delà  liberté,  le  11  mars  i56g; 
l'un  ce  saint  baptise   uii  prince    il  fut  acquitté  après  sa  mort  et  sa 
idolâtre,  dans  l'autre  il  ressuscite    famille  obtint  main-levée  de  la 
un  mort.  On  ignore  en  quel  temps    saisie  de  ses  biens. 
Pierre  Eykens  mourut.  Il  eut  plu- 
sieurs enfans  ,  dont  deux,  Jean       EYNDE  (Pierbe  van  den),  ou 
et  François,  furent  ses  élèves;  le    A  FIN  E,naqui  là  Bruges,  province 
premier  avait  d'abord  étudié  la    de  Flandre  occidentale,  fut  rc- 
sculpturc  ,  mais  il  l'abandonna    ligieux  de  l'ordre  des  Hcrmitcs  de 
pour  se  livrer  à  peindre  des  fleurs    Saint-Augustin, proies  du  couvent 
et  des  fruits ,  genre  dans  lequel    de  cet  ordre  dans  la  même  ville, 
il  réussit  assez  bien  ,  ainsi  que    C'était  un  homme  fort  savant,  il 
son  frère.  fut  docteur  en  théologie ,  et  était 

provincial  de  la  province  de  la 
EYNDE  (Jacob  van  den  ),  scie-    Belgique ,  depuis  le  mois  de  juil- 
ncur  de  llacmstedc,  né  à  Délit,    lct  i524,  lorsqu'il  fut  nommé,  le 
prov.  de  Hollande mérid.,  vers  l'an    16  juillet  i5î5,  évêque  de  Davio. 
i5*;5  ,  d'une  famille  distinguée ,    La  cérémonie   de  son  sacre  se 
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lit  dans  l'église  des  Augustins 
de  sa  ville  natale  ,  avec  le  plus 
grand  appareil.  S' étant  rendu  à 
Liège ,  Erard  de  la  Marck ,  cardi- 
nal et  évêque  de  Liège ,  le  nomma 
son  suffragant.  Il  en  remplit  les 
fonctions  toute  sa  vie  avec  la  ré- 
putation d'un  prélat  d'une  con- 
duite irréprochable.  Il  mourut  à 
Liège  le  27  juillet  i53t,  et  fut 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
des  Augustins ,  vis-à-vis  du  maître 
autel ,  sous  une  tombe  de  marbre 
noir,  où  il  était  représenté  en  ha- 
bits pontificaux.  Pierre  van  den 
Eynae  rendit  de  grands  services  à 
l'église  et  en  particulier  à  celle  de 
Liège  ;  mais  on  a  lieu  de  regretter 
que  les  écrivains  de  son  ordre  ,  et 
les  historiens  du  pays  ne  nous  en 
"  aient  pas  conservé  le  détail.  Quoi- 
que pendant  sa  vie  il  eût  multiplié 
ses  bienfaits  à  l'égard  du  couvent 
de  son  ordre  à  Bruges,  il  lui  laissa 
encore  en  mourant  sa  bibliothèque 
et  ce  qui  lui  restait ,  à  condition 
de  le  partager  avec  le  couvent  de 
Liège ,  pour  être  employé  à  l'en- 
tretien de  deux  étudiants. 

EYNHOUEDTS  (Remoldus  ou 
Rombau),  né  à  Anvers,  vers  i6o5, 
s'établit  dans  cette  ville;  il  a  gravé 
à  l'eau  forte  avec  beaucoup  d'es- 
prit. On  a  de  lui ,  entre  autres 
morceaux,  le  sujet  (d'après  CJais- 
sens),  de  Cambysc  roi  de  Perse, 
qui  ayant  fait  étendre  sur  un  siège 
là  peau  d'un  juge  prévaricateur 
qu  il  avait  fait  écorcher,  y  fait  as- 
seoir son  fils  qu'il  avait  nommé  à  sa 
place  ;  le  tombeau  de  Rubeus , 
memesujetqucPontiusavait  gravé, 
mais  bien  supérieurement;  une 
allégorie  représentant  la  paix  et  la 
félicité  d'un  état;  une  Adoration 
des  rois,  un  St.- Paul ,  Jésus-Christ 
sortant  du  tombeau,  tous  ces  sujets 
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d'après  Rubens.  On  a  encore  d'au- 
tres estampes  de  lui ,  d'après  le 
même  maître,  ainsi  que  d'après 
Corneille  Schût 

EYSSON  (Hehri),  né  à  Gronin- 
gue  étudia  la  médecine  à  l'univer- 
sité de  cette  ville ,  ou  il  obtint  le 
doctorat  en  i658.  Il  examina  dans 
sa  thèse  inaugurale  les  fonctions 
de  l'épiploon  :  De  oflicio  oraenti* 
L'année  suivante  il  publia  un  opus- 
cule intéressant,  sous  ce  titre  : 
Tractatus  anatomicus  et  medicus 
de  ossibus  infant is  cognoscendis , 
conservandis  et  curandis  ,  in- 
12.  Quoique  l'auteur  n'ait  eu 
pour  servir  de  base  à  son  travail 
qu'un  seul  squelette  de  fœtus  à  sa 
disposition ,  cependant  il  a  décrit 
la  charpente  osseuse  de  l'enlànt 
avec  une  exactitude  et  une  fidélité 
rares,  auxquelles  le  célèbre  Haller 
a  rendu  justice.  Eysson  a  joint  à 
cette  monographie  celle  de  son 
compatriote  Yolcher  Coiter,  auquel 
on  doit  les  premières  bonnes  figures 
des  os  du  foetus  (Voyer  Coiter^. 
Leclerc  et  Manget  ont  enrichi  de 
ce  double  traité  leur  Bibliothèque 
anatomique.  Les  curateurs  de  l'uni- 
versité de  Groningue  ,  pénétrés 
d'estime  pour  Eysson,  firent ,  à  sa 
sollicitation  ,  construire  un  nouvel 
amphithéâtre  anatomique,  dont  ils 
lui  confièrent  la  direction.  Le  pro- 
fesseur justifia  pleinement  leur 
attente  par  le  zèle  infatigable  avec 
lequel  il  remplit  ses  fonctions;  ce 
fut  principalement  à  l'usage  des 
élèves  qu  il  rédigea  un  manuel 
d'anatomie  intitulé  :  Collegium 
anatomicum,  si ve  omnium  humani 
corporis  partium  historia ,  exa mi- 
nibus triginta  brevissime  compre- 
hensa  ,  Groningue  1662 ,  in- 1 2.  Il 
faut  bien  se  garder  d'imiter  la  cré- 
dulité d'Eysson  ,  d'adopter  aveu- 
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glément  les  hypothèses  qu'il  a  1 7e.  siècle.  Il  chercha  à  déterminer 

émises  pour  soutenir  sou  observa-  les  plantes  dont  parle  Virgile ,  et 

tion  :  De  foetu  lapidefacto  ;  in  qua  publia  un  essai  de  son  travail , 

ejusdem  in  utero  gencratio,  in  clans  les  deux  opuscules  suivans  : 

abdomen  irruptio  ultra  viginti  Sylva;  Virgiliana?  Drodromus*  i°. 

annos  retentio  ,    atque  lapides-  De  arboribus  glanaiferis ,  in-i2, 

centia    aliaque    hue   spectantîa  Grouingue  i6q5.  2°.  De  fago  , 

per  circumstantias  et  causas  expli-  in-12,  1700.  Eysson  s'y  montre 

cantureteonfirmantur,  Groninguc  plus  en  savant  occupé  à  fèuille- 

1661 ,  in-8°.  Eysson  a  composé  ter  les  livres,  qu'à  examiner  la 

en  outre  un  abrégé  de  médecine  :  nature.  Cenendant  ,  il  a  signalé 

Syntagma  raedicum  nui  dus  ,  Gro-  une  variété  remarquable  de  chêne, 

ningue  1672  ,  in-12  j  et  quelques  qui  croissait  dans  la  Drcnte.  Parmi 

dissertations  peu  importantes.  ses  ouvrages  de  médecine  et  d'ana- 

EYSSON  (Rodolphe),  médecin  touiie,  nous  citerons  seulement  son 

et  anatomiste  hollandais  ,  né  à  Syntagma  medicum  minus ,  Gro- 

Groningue,  vivait  sur  la  (in  du  ningue  1672  ,  in-12. 

FAB  FAB 

FABER  (Gili.es),  carme,  mort  Après  avoir  passe  quelques  an- 

a  Bruxelles  en  i5o6,  parut  avec  nées  à  Anvers ,  où  il  enseigna  les 

distinction  dans  la  chaire  ,  en  un  humanités ,  il  vint  à  Louvain  pour 

temps  où  le  ministère  de  la  parole  y  étudier  la  médecine ,  et  fut  ad- 

était  avili  par  le  ridicule  et  par  le  mis  à  la  licence  dans  cette  faculté, 

burlesque  que  les  prédicateurs  Ce  n'est  cependant  pas  comme  mé- 

mclaient  aux  vérités  sacrées.  Jean  decin  qu'if  a  brillé,  car  il  n'a  ob~ 

Trithème  lui  attribue  une  Chro-  tenu  quelque  célébrité  que  par 

nique  de  son  ordre ,  une  Histoire  son  hanileté  dans  la  langue  grec- 

de  Brabant ,  des  commentaires  et  que,  qu'il  enseignait  avec  éclat  au 

d'autres  ouvrages.  collège  Buslidien  de  Louvain.  Une 

troupe  d'étudiants  l'assaillit  un 

FABER  (  Hubert)  ,  médecin  des  soir ,  au  moment  oit  il  rentrait  chez 
Pays-Bas,  né  en  i5i5,  fit  ses  étu-  lui  ,  et  lui  porta  plusieurs  coups  , 
des  successivement  dans  plusieurs  dont  il  mourut  le  28  mai  1 5go.  Il 
universitésde l'Europe.  Aprèsa voir  n'a  laissé  qu'une  grammaire  grec- 
enseigné  pendant  quelque  temps  que  Epitôme  syntaxeos  lingng» 
la  médecine  à  Paris,  il  alla  pro-  graeca? ,  Anvers  1 584 ,  in-8°. 
fesser  cet  art  à  Cologne ,  oh  de  con- 
cert avec  ses  collègues,  il  travailla  FABRICE  (Ahdbe*),  ou  LEFÈ- 
à  la  rédaction  du  Dispensatoriura  VRE ,  professeur  de  philosophie  à 
coloniense.  Sainte-£ertrude  à  Louvain ,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré- 

FABIUS  (Guillaume)  ,  natif  d'un  vôt  d'Ottiugen ,  natif  de  Hodeige , 

village  appelé  Hihraren-Beck,  pro-  village  de  la  province  de  Liège, 

vince  de  Brabant  méridional  ,  mourut  en  i58i.  On  a  de  lui  : 

s'apnelait  de  son  véritable  nom ,  Harmonia ,  quae  nulla  est  confes- 

én  langue  flamande  ,  Boonaérts.  sionis  augustanae  cum  doerrina 
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cvangclica  couscnsum  dcclafnns, 
Cologne  i587,  in-fol;  des  Notes 
sur  le  Catéchisme  romain ,  et  des 
Tragédies  sacrées. 

FABRICIUS  (Fbançois),  né  a 
Amsterdam  le  10  avril  i663,  fut 
ministre  et  professeur  eu  théologie 
dans  l'université  de  Lcydc ,  dont 
il  a  été  quatre  fois  recteur.  On 
a  de  lui  plusieurs  dissertations 
recueillies  en  5  vol.  in- 4°.  , 
Levde  1727.  Les  principales  sont  : 
i°.  Christus  unie  uni  ac  pcrpcluum 
rcclcsia;  fundamentum.  a".  Sacer- 
dotium  Christi  juxta  01  diueni  Mcl- 
rhizedecis.  3°.  Christologia  noa- 
cliica  et  abrahamica ,  scu  disser- 
tationcs  ad  sclectos  textus  vctëris 
et  novi  Testament i.  4°»  De  fide 
<hristiana  patriarcharum  et  pro- 
phetaruin  ,  etc.  Il  a  fait  aussi  im- 
primer des  Sermons  en  hollandais. 
Ce  savantmourut  le  27  juillet  1738. 

FABRICIUS  (Fkancois  },  né  à 
Ruremonde  ,  province  de  Lim- 
bourg ,  vers  1 5 1  o ,  et  mort  en  1 57  2 , 
exerça  pendant  long-temps  la  mé- 
decine à  Aix-la-Chapelle.  Il  cul- 
tivait avec  beaucoup  de  succès  les 
langues  latine  et  grecque.  On  lui 
doit  une  traduction  eu  vers  latins 
de  la  tragédie  grecque  intitulée  : 
La  Passion  du  Christ,  queplusieurs 
bibliographes  attribuent  à  Saint- 
Grégoire  de  Naziance,  quoiqu'elle 
jic  soit  pas  de  lui ,  et  que  jd'autres 
pensent  avoir  été  composée  par 
Apollinaire  de  Laodicée.  Celte  tra- 
duction fut  imprimée  à  Anvers , 
i55o,  in -8°.  Fabricius  a  encore 
laissé  d'autres  ouvrages. 

FABRICIUS  (Charles),  célèbre 
peintre  de  perspective  et  de  por- 
traits, né  à  Délit  (Hollande  méri- 
dionale). Ses  talents  promettaient 


de  grands  succès  ;  mais  un  cruel 
accident  le  fit  périr  à  la  fleur  de 
son  Age.  Sa  maison  a  voisinait  un 
magasin  à  poudre  ;  ce  bâtiment 
ayant  sauté  ,  l'artiste  et  son  disci- 
ple Ma  il  lia  s  Spoors  furent  tués  sur 
la  place. 

FABRICIUS  ou  SMITH  (Guil- 
laume), né  à  Nimègue,  province 
de  Gueldre  ,  vers  l'an  1 553 ,  doc- 
teur en  théologie  à  Louvain,  suc- 
cessivement président  du  collège 
de  Houterlect  du  petit  collège,  etc., 
mort  le  j  mars  1628,  a  public 
D.  Léon  1  s  magni  in  dominicain 
passioncm  enarratio,  iGoo^in-12, 
avec  notes.  Il  est  auteur  du  Con- 
futatio  censura?  quorumdam  theo- 
logorum  parisiensium  in  quasdain 

Îuopositioncs  ex  R.  P.  Santarella? 
ibris  collectas,  ouvrage  anonyme, 
1627,  in~4°«  Le  P.  Santarclli,  jé- 
suite italien ,  avait  publié  en  i6a5 
un  traité  De  Ilaeresi ,  etc.,  oii  il 
disait  que  le  pape  peut  punir  les 
rois  des  peines  temporelles  ,  et 
dispenser ,  pour  de  justes  causes, 
leurs  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité. Ce  livre  fut  condamné  au  feu 
par  arrêt  du  parlement,  du  i3 
mars  1626;  la  Sorbonnc  con- 
damna aussi  l'ouvrage  ,  et  c'est 
contre  cette  censure  que  s'élève 
Fabricius. 

FAGEL.  Cette  maison  s'est  > 
pendant  un  siècle  et  demi,  illus- 
trée dans  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  par 
une  suite  d'cxccllcns  hommes  d'é- 
tat et  de  çuerre.  Les  ironortantes 
fonctions  degreflier  des  Ltats-Gé- 
néraux  furent  pendant  cent  vingt- 
cinq  années  consécutives  (do  1670 
à  1795)  remplies  par  des  Fagcl. 
Il  ont  constamment  été  les  parti- 
sans zélés  du  système  stadhoude- 
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rien;  mais  les  antagonistes  même 
de  ce  système  n'accusaient  ni  leurs 
motifs,  ni  leurs  moyens  ,  et  l'on  a 
toujours  rendu  justice  a  leur  mo- 
ralité. —  Fagcl  (  Gaspar  )  ,  né  à 
Harlem  en  1029 ,  se  consacra  au 
barreau.  En  i663 ,  il  fut  créé 
conseiller-pensionnaire  de  sa  ville 
natale,  magistrature  singulière- 
ment considérée  en  Hollande,  et 
qui  frayait  le  chemin  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  république; 
en  1 670 ,  nommé  greffier  des  Etats- 
Généraux  ,  il  signala  dans  ce  poste 
la  généreuse  fermeté  de  son  carac- 
tère en  plus  d'une  occasion  ,  mais 
surtout  lors  de  l'invasion  de  la 
Hollande  par  Louis  XIV  en  1672. 
Le  20  août  de  la  même  année, 
jour  de  désastreuse  mémoire  par 
le  massacre  des  deux  illustres 
frères  de  Witt,  il  succéda  à  l'un 
de  ces  honorables  martyrs ,  dans 
la  place  de  grand  pensionnaire. 
Il  posa  avec  le  chevalier  Temple 
les  premières  bases  de  la  paix  de 
Nimeguc,  conclue  en  1678.  Il 
avait  été  l'année  précédente  con- 
tinué dans  les  fonctions  quinquen- 
nales de  grand  pensionnaire;  il 
le  fut  également  en  1 682  et  en  1 687. 
En  1602  ,  le  comte  d'Avaux,  am-* 
bassadeur  de  France  en  Hollande , 
ne  négligea  rien  pour  mettre  Fagel 
dans  les  intérêts  de  sa  cour  :  il 
osa  tenter  jusqu'aux  moyens  de 
la  corruption;  mais  Fagel  refusa 
noblement  une  '  summe  de  deux 
millions  que  l'artificieux  négocia- 
teur s'était  permis  de  lui  offrir. 
DanslcsdifférendsdeGuillaume  III 
avec  la  ville  d'Amsterdam,  en  i683, 
il  se  montra  peu  jaloux  de  com- 
plaire à  cette  métropole  du  com- 
merce hollandais.  Mais  le  triomphe 
de  la  politique  de  Fagel  fut  peut- 
être  dans  l'élévation  de  Guil- 
laume III  au  trône  d'Angleterre. 
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C'est  lui  qui  rédigea  dans  cette 
conjoncture  le  manifeste  de  Guil- 
laume, et  qui  disposa  toutes  les 
mesures  pour  son  voyage.  Il  n'eut 
pas  la  satisfaction  d'en  apprendre 
le  succès  complet ,  étant  mort  le 
1 5  décembre  1688,  avant  que  la 
nouvelle  officielle  de  ce  grand 
événement  fut  parvenu  en  Hol- 
lande. Fagel  a  été  différemment 
jugé  selon  les  impressions  di- 
verses que  fait  naître  l'esprit  de 
parti.  Temple  et  d'Avaux  ne  pou- 
vaient l'apprécier  de  même.  Séti 
l'a  trop  proné  ,  et  il  avait  appa- 
remment de  bonnes  raisons  de  le 
faire.  "Wicquefoi  t  avait  personnel- 
lement à  se  plaindre  de  Fagcl ,  et 
il  l'a  trop  déprécié.  Bu r net  rend 
hommage  à  l'étendue  de  sçs  con- 
naissances, à  la  netteté  de  ses  con- 
ceptions, à  la  sûreté  de  son  juge- 
ment, à  son  talent  de  conduire  les 
esprits  dans  une  grande  assemblée., 
à  son* .éloquence  populaire,  à  son 
caractère  religieux  et  à  sa  probité; 
mais  il  le 'taxe  d'emportement, 
d'aigreur  ,  d'un  excès  d'ainour- 
propre.  A  l'en  croire ,  Fagcl  se 
montrait  quelquefois  faible  dans 
le  danger.  Toutefois  sa  carrière 
ministérielle  fut  presque  d'un 
bout  à  l'autre ,  t  issue  de  circons- 
tances critiques  et  de  conjonctures 
périlleuses,  et  peu  d'hommes  ont 
exercé  ,  pendant  seize  années  con- 
sécutives, plus  d'influence  que  lui 
sur  les  destinées  de  l'Europe.  Il 
vécut  célibataire,  et  ne  laissa 
point  de  fortune.  —  Façcl  (  Fran- 
çois), neveu  du  précédent,  qui 
avait  eu  pour  successeur  dans  la 
place  de  greffier  des  Etats-Géné- 
raux son  frère  Henri,  y  succéda 
lui-même  à  son  père  auquel  il 
avait  déjà  antérieurement  obtenu 
d'être  adjoint,  et  il  la  résigna  au 
bout  de  soixante-quatre  ans  de 
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service,  en  *744-  ^  était  ne  à  et,  depuis  cette  époque ,  à  toutes 
La  Haye  en  1659,  e'  y  mourut  les  affaires  du  gouvernement.  Les 
en  1 746.  U  avait  eu  le  bonheur  de  temps  devinrent  excessivement 
trouver  un  excellent  biographe  orageux  sous  Guillaume  V ,  et 
dans  Ouno-Zwier  de  Haren  ;  mais  Fagel  eut  besoin  de  toute  la  con- 
oette  biographie  est  devenue  la  sidération  attachée  à  son  nom ,  a 
proie  des  flammes  dans  le  fatal  in-  ses  connaissances  et  à  ses  qualités 
cendie  du  château  de  Wolvega ,  personnelles  pour  se  maintenir  en 
en  Frise,  en  1777.  Haren  Ta  ca-  place.  Il  est  mort  en  1790.  Les  seten- 
ractérisé  par  ces  paroles  de  Tacite  ces  et  les  arts  curent  en  lui  un  pro- 
dans la  vie  d'Agricoia  :  Cultu  mo-  tecteur  distingué,  et  il  a  laisse  une 
dicus,  sermone  facilis ,  uno  aut  riche  bibliothèque  dont  il  aimait 
altero  amicorum  comitatus ,  adeo  à  communiquer  les  trésors.  On  lui 
ut  plericrue,  quibus  magnos  viros  attribue  (en  société  avec  MM.  Ta- 
per ambitionem  œstimare  mos  est ,  vel  et  Maclaine  )  la  traduction 
viso  adspectoque  illo,  quaererent  française  des  lettres  de  milady 
famam  ,  pauci  interpretarentur  W.  Montague  ,  publiée  à  Rotter- 
(Voy.  les  notes  de  Haren  sur  son  dam,  1764*  a  vol.  in-8°.,  et  réîon- 
poème  des  Gueux  ,  tome  II  de  l'é-  primée  en  1783.  Son  fils ,  M.  le  gé- 
dition d'Amsterdam,  1785,  p.  317).  néral  Fagel,  était  en  181 4  ambas- 

—  Fagel  (François),  né  en  174©»  sadeur  du  prince  souverain  des 
se  prépara  aux  fonctions  publiques  Pays-Bas  à  la  cour  de  France  — 
par  de  bonnes  études  et  d'utiles  Fagel  (François-Nicolas),  magis- 
voyages.  De  retour  de  ces  derniers,  trat  très-influent  de  Nimègue ,  et 
il  lut  nommé  greffier  adjoint  des  neveu  de  Gaspar ,  a  fourni ,  depuis 
Etats-Généraux ,  et  il  donnait  les  son  entrée  au  service  en  1673,  jus- 
plus  belles  espérances,  quand  la  qu'à  sa  mort ,  la  carrière  mili- 
mort  le  frappa,  le  28  avril  1773,  taire  la  plus  brillante.  Honoré  des 
à  l'âge  de  trente-trois  ans ,  au  grand  bontés  de  Guillaume  III ,  son  maî- 
regret  de  ses  amis  et  de  ceux  de  la  tre  ,  et  de  celles  de  plusieurs  au- 
chose  publique.  Le  Mercure  de  très  souverains  ;  successivement 
France ,  du  mois  d'octobre  1772 ,  général  d'infanterie  au  service  des 
contient  un  excellent  morceau  in-  Etats-généraux  ,  lieu  tenant- feld- 
titulé  :  Description  philosophique  maréchal  à  celui  de  l'empereur 
du  caractère  de  feu  M.  F.  Fagel.  d'Allemagne,  mestre-de-camp-gé- 
Ce  morceau  est  de  la  main  de  néral  de  la  Flandre  hollan- 
Fr.  Hemsterhuis ,  et  il  se  trouve  daise ,  etc. ,  les  occasions  où  il 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres,  T.  I,  s'est  le  plus  distingué  ,  sont  la 
pp.  267  à  280.  Il  donne  la  plus  bataille  de  Fleurus ,  en  1690  (il 
haute  opinion  du  mérite  et  des  mérita  les  éloges  du  vainqueur  , 
qualités  de  celui  qui  en  est  l'objet,  le  maréchal  de  Luxembourg  )  ;  la 

—  Fagel  (Henri),  né  à  La  Haye  ,  défense  de  Mons  en  1601  (la  ville 
en  1706,  a  également  honoré  dans  ne  se  rendit  que  par  le  soulève- 
les  /onctions  publiques  le  nom  ment  des  habitans)  j  le  siège  de 
qu'il  portait.  Nommé  greffier  des  Namur  où  il  fut  dangereusement 
htaU-généraux  en  1744 >  eu*  blessé  ;  la  prise  de  Bonn  en  1703, 
une  part  distinguée  à  l'élévation  du  la  campagne  de  Portugal  vers  la 
stathouder, Guillaume  lV, en  174B,  fin  de  la  même  année;  ét,  dan» 
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cette  campagne,  la  prise  de  Va-  conversation  et  les  manières  du  sa- 
le ncc  ,  d' Albuquerque ,  etc.  (des  vant  religieux  plurent  tellement 
jalousies  et  des  cabales  engagèrent  au  jeune  prince ,  qu'il  ne  voulut 
Fagcl  à  demander  son  rappel  en  plus  s'en  séparer.  Il  accompagna 
Hollande ,  malgré  les  instances  du  donc  son  auguste  élève  dans  ses 
roi  de  Portugal  )  ;  la  campagne  de  voyages  en  Catalogne ,  en  Sicile 
Flandre  en  171 1  et  171a,  et  la  et  a  Naples.  Il  mourut  à  Barcelone 
prise  de  Tournai  ;  les  campagnes  le  4  novembre  i65a.  Don  Juan  lui 
de  Eamillies  et  de  Malplaquet ,  la  fit  faire  de  magnifiques  obsèques, 
prisedeBouchain,duQuesnoi,etc,  et  ordonna  qu'on  plaçât  sur  son 
reperdus  après  la  bataille  de  De-  tombeau  une  ëpitaphe  qui  expri- 
nain.  A  la  paix  d'Utrecht,  il  se  re-  mait  ses  regrets  de  l'avoir  perdu, 
tira  dans  son  commandement  de  On  a  de  La  Faille  :  i°.  Thèses  me- 
l'Ecluse ,  en  Flandre,  où  il  mou-  chanica;,  Dôle  \6i5;  a°.  Theore- 
rut  le  a3  février  17 18. 11  était  d'une  mata  de  centro  gravitatis  partium 
rare  intrépidité ,  qu'il  savait  al-  circuli  et  ellipsis ,  Anvers  1 63a , 
lier  à  la  modestie  et  même  à  la  in-4°«  «Ce  géomètre,  digne  d'élo- 
courtoisie. Guillaume  III lui  ayant  ges  ,  dit  Montucla,  y  assigne,  à 
reproché  un  jour  qu'il  s'oubliait  la  vérité ,  d'une  manière  fort  pro- 
trop  dans  le  danger ,  il  lui  répon-  lixe  et  embarrassée ,  les  centres  de 
dit  :  «  Sire,  Votre  Majesté  aime  gravité  des  différentes  parties  > 
m  à  voir  ses  torts  dans  ses  généraux»,  tant  du  cercle  que  de  l'ellipse;  il 
Il  était  ,  au  service  ,  de  la  plus  y  fait  surtout  voir  la  liaison  qui 
scrupuleuse  exactitude  et  mainte*  existe  entre  cette  détermination  et 
nait  avec  rigueur  la  discipline  mi-  ceUe  de  la  quadrature  de  ces  cour- 
litaire.  Incorruptible  sous  le  rap-  bes ,  ou  leur  rectification,  et  com- 
port  de  l'intérêt,  il  refusa  ,  au  ment  l'une  des  deux  étant  donnée, 
siéçe  de  Lille,  une  offre  de  5o,ooo  11.  l'autre  l'est  aussi  nécessairement  » . 
aui  lui  fut  faite  pour  obtenir  la  On  doit  remarquer  que  l'ouvrage 
dispense  d'une  réquisition  de  de  La  Faille  a  précédé  celui  de 
grains,  et  il  aima  mieux  nourrir  Guldin  (que l'on  regarde  coram li- 
ses soldats  que  de  s'enrichir.  La  nément  comme  l'auteur  de  la  théo- 
Hollande  a  eu  peu  d'hommes  de  rie  de  la  gravitation), 
guerre  dont  elle  puisse  se  faire 

plus  d'honneur  que  de  Fagel.  FALCKENB URG ,  en  latin  Fal- 

coburgius  (Gérard),  naquit  à 

FAILLE  (Jean-Charles  de  la),  Nimègue,  province  de  Gueldre. 

jésuite  ,  né  a  Anvers  en  1597  ,  fut  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 

admis  dans  la  société ,  à  l'âge  de  dans  sa  patrie  ,  il  voyagea  en 

16  ans,  et  professa  ensuite  les  ma-  France ,  et  fut  disciple  de  Gujas  à 

thématiques  avec  une  grande  ré-  Bourges.  Il  alliait  la  philologie  à 

putation ,  à  Dôle  et  à  Louvain.  Il  la  jurisprudence,  et  acquit  une 

lut  nommé  à  la  chaire  de  cette  rare  érudition  dans  les  langues 

seience,  au  collège  royal  de  Ma-  anciennes.  Il  n'en  a  publié  <ru'un 

drid  ,  lors  de  sa  fondation  ,  et ,  seul  monument ,  savoir  :  ses  Notes 

quelque  temps  après,  fut  appelé  à  et  ses  conjectures  sur  les  Diony- 

1»  cour,  pour  donner  des  leçons  siaca  de  Nonnus,  qui  parurent  à 

à  l'infant  don  Juan  d'Autriche.  La  Anvers  chez  Plantai,  en  i56g. 
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in-4°*>  cl  qu*  furent  réimprimées 
à  Francfort  en  1606,  in-8°.  Ce 
début  ne  se  ressentait  point  de  la 
jeunesse  de  Fauteur  j  et  donnait 
des  espérances  que  la  funeste  ca- 
tastrophe arrivée  a  Falkenburg , 
en  1578,  empêcha  de  se  réaliser. 
Pris  de  vin  en  route  du  côté  de 
Stcinfurt,  il  tomba  de  cheval  et 
se  tua.  Janus  Do  usa  père  a  publié, 
en  1 582 ,  à  la  suite  de  son  Sche- 
diasma  sur  Tibullc  ,  quelques  poé- 
sies grecques  de  son  savant  com- 
patriote; d'autres  sont  éparscs  de 
tlifférens  côtés,  et  la  bibliothèque 
de  Lcyde  possède  de  lui  quelques 
manuscrits,  tels  que  des  notes  sur 
Catulle,  citées  par  P.  Burman  le 
second  ,  Anthol.  lat. ,  tome  II , 
p.  57 1 ,  et  des  observations  sur  le 
Promptuarium  juris  d'Harinéno- 
pule,  mises  au  jour  par  M.  le  ba- 
ron de  Mcerman  (ils  ,  dans  le  tome 
VIII  du  Thésaurus  novus  juris  ci- 
.vilis  et  canonici ,  à  La  Haye,  1 780, 
in-folio. 

FÀLLOURS  (Samuel),  peintre 
hollandais ,  qui  a  peint  les  cu- 
riosités naturelles ,  poissons ,  écre- 
visscs,  crabes  qui  se  trouvent  sur 
les  côtes  des  isles  Moluques ,  et  les 
a  fait  imprimer  à  Amsterdam  1718, 
1  tomes ,  en  1  vol.  in-f°. ,  43  plan- 
ches dans  le  Ier.,  57  dans  le  1*. 
Ce  livre  est  rare  ;  mais  il  ne  faut 
se  lier  ni  à  la  vérité  du  coloris, 
ni  ii  celle  des  figures. 

FASSIN  (Hesri  de),  artiste  dis- 
tingué ,  né  à  Liège,  vers  1  ^3i» 
Son  père,  bourgmestre  ,  échevin 
de  Liège  ,  premier  ministre  du 
Prince-Evequc  Georges- Louis  de 
Berghcs ,  voulut  ouvrir  à  son  fils 
la  carrière  de  la  magistrature  et 
le  chemin  de  la  fortune  ;  mais  la 
nature  lavait  fait  peintre,  il  res- 
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pecta  sa  vocation.  Mousquetaire 
a  vingt  ans  ,  ensuite  capitaine  de 
cavalerie  ,  ce  n'est  qu'a  la  paix 
qu'il  quitta  le  service  militaire  et 
se  livra  à  la.peinturc  vers  laquelle 
il  était  irrésistiblement  entraîné. 
A  34  ans ,  il  étudia  cet  art  diffi- 
cile ,  tant  l'amour  de  la  gloire  sait 
surmonter  tous  les  obstacles  et  le 
besoin  de  l'instruction  réparer  Je 
temps  perdu  !  L'étude  du  dessin 
l'occupa  tout  entier  durant  plu- 
sieurs années  ,  dans  cette  ville 
célèbre  où  Rubcns  fonda  son  im- 
mortelle école  ,  sous  le  beau  ciel 
de  Rome  et  de  Naplcs  ,  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  et  de  la 
Savoie ,  il  copia  les  beautés  de  la 
nature  et  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  peintres  qui  illustrèrent 
l'Italie.  Il  vint  alors  essayer  ses 
talens  dans  la  patrie  de  Jean- 
Jacques.  Le  philosophe  de  Fcrney 
accueillit  Fassin  et  ses  ouvrages. 
Rappelé  dans  sa  patrie,  iJ  revint 
à  Liège  et  y  trouva  Dcfrance  , 
son  compatriote  ,  son  confrère  et 
son  ami»  Les  vrais  talents  s'aiment 
et  s'estiment  ;  ils  formèrent  de 
concert  le  projet  d'une  académie 
de  dessin ,  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  et  le  présentèrent  au  prince 
Velbruck.  (/était  réussir  que  pro- 
poser à  ce  digne  évèque  un  éta- 
nlissement  qui  pouvait  contribuer 
à  la  gloire  des  Liégeois  :  l'Acadé- 
mie fut  créée.  Satisfait  de  son  ou- 
vrage ,  Fassin  va  se  fixer  dans  le 
bourg  de  Spa  ;  l'air  pur  de  ce 
séjour  ,  l'indépendance  qu'il  y 
trouve,  son  site  agreste  ,  ses  belles 
eaux  y  ses  cascades ,  ses  environs 
délicieux  >  faits  pour  l'ami  des  arts 
et  le  peintre  de  la  nature  ,  inspi- 
rent à  Fassin  des  compositions  que 
Berghem  n'aurait  pas  désavouées. 
La  révolution  de  Liège  interrom- 
pit un  instant  ses  heureux  travaux. 
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A  l'arrivée  des  troupes  françaises , 
le  commandement  militaire  fut 
confié  à  notre  ancien  capitaine  ; 
il  quitta  la  palette  pour  l'épée  , 
et  il  maintint  l'ordre  et  la  disci- 
pline dans  le  bourg  de  Spa. 
A  l'époque  de  la  réunion  du  pays 
de  Liège  à  la  France ,  il  rentra 
pour  toujours  dans  le  sein  de  sa 
patrie  ;  c  est  aussi  l'époque  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Ils  plaisent 
aux  connaisseurs  par  un  faire  fa- 
cile,  un  dessin  correct ,  un  coloris 
naturel  et  pur  ;  toutes  ses  compo- 
sitions sont  riches  et  varices.  Both 
et  Berghem  furent  ses  maîtres  fa- 
voris. L'on  voit  combien  Fassin 
était  familier  avec  leurs  ouvrages: 
ses  copies  séduisent ,  égarent  ;  ce 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Jamais 
artiste  ne  fut  plus  spirituel ,  plus 
aimable.  A  80  ans,  il  n'avait  pas 
abandonné  ses  pinceaux  :  il  jouis- 
sait de  toute  fa  vivacité  de  son 
esprit ,  de  toute  sa  mémoire,  lors- 
qu'il mourut  le  21  janvier  1811  , 
des  suites  d'une  apoplexie  dont  il 
fut  subitement  atteint. 

FAUDACQ  (Charles-François), 
naquit  à  Namur,  vers  la  fin  du 
17e.  siècle,  étudia  la  chirurgie  à 
Paris,  sous  S.  L.  Petit  et  Morand  , 
et  revint  l'exercer  dans  sa  patrie. 
Ses  ouvrages  attestent  qu'il  avait 
de  l'expérience  j  mais  les  raison- 
nemens  auxquels  il  se  livre  dé- 
notent en  lui  un  homme  plus 
habile  dans  la  partie  théorique  que 
dans  la  pratique  de  son  art. 

FAVELET  (  Jean  -  François  ) , 
naquit  au  fort  de  Perle près 
d'Anvers  le  18  avril  1674  ,  de 
Jean  Favelet,  enseigne  au  service 
du  roi  d'Espagne.  Il  acheva  ses 
humanités  à  Malines  ,  chez  les 
Pères  de  l'Oratoire  ,  et  vint  en- 
suite à  Louvain,  où  il  prit  des 

tome  1. 
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leçons  de  philosophie  au  collège 
du  Porc.  Ce  fut  dans  la  même 
ville  qu'il  fit  ses  cours  de  méde- 
cine sous  les  docteurs  Pccters  , 
Somcrs  et  Verheyen ,  qui  le  dis- 
tinguèrent de  ses  condisciples  en. 
le  nommant,  en  1697,  aux  char- 
ges de  fisc  et  de  doyen.  Il  se  ren- 
dit à  Malines ,  où  il  s'appliqua  à 
la  pratique  dans  l'hôpital  mili- 
taire ,  et  ne  revint  à  Louvain 
qu'en  1701  ,  pour  y  prendre  le 
grade  de  licencié ,  qu'il  obtint  le 
5  septembre  de  la  même  année. 
En  i*o5  ,  il  remplaça  Guillaume 
van  Limborch  h  la  chaire  de  bo- 
tanique ,  et  obtint ,  la  même  an- 
née, la  direction  de  l'hôpital  de 
la  même  ville.  Promu,  cinq  ans 
plus  tard ,  à  la  chaire  d'anatomie , 
vacante  par  la  mort  du  célèbre 
Verheyen  ,  il  fut  choisi ,  le  i5  fé- 
vrier 17 18,  pour  remplacer  Henri 
Somers  dans  l'une  des  deux  pre- 
mières chaires  de  médecine.  En 
1 725 ,  il  fut  nommé  médecin  con- 
seiller de  l'archiduchesse  Marie- 
Elisabeth  ,  qui  venait  gouverner 
les  Pays-Bas  autrichiens  au  nom 
de  l'empereur  Charles  VI  ,  son 
frère.  En  1729,  il  fut  associé  à 
l'académie  royale  des  sciences, 
et  mourut  le  3o  juin  1749  dans 
la  soixante  -  dixième  année  de 
son  âge.  Ses  ouvrages  sont  fort 
estimes. 

FAVOLI  (Hugues),  fils  d'un 
capitaine  pisan  ,  qui  s'était  ma- 
rié dans  la  Zélande ,  naquit  à 
Middelbourg  ,  le  12  août  i523. 
Dès  qu'il  eut  terminé  ses  huma- 
nités ,  il  fut  envoyé  à  Padoue , 
pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  médecine. 
Le  désir  de  voyager  le  détermina 
en  i545  ,  à  quitter  cette  ville. 
U  se  rendit  à  Rome ,  et  bientôt 
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après  à  Venise  ,  où  s'étant  lié  avec 
le  secrétaire  de  l'ambassade  que 
Charles-Quint  envoyait  auprès  de 
l'empereur  des  Turcs  ,  il  obtint 
d'accompagner  son  ami ,  et  partit 
avec  lui  pour  Constantinople.  Son 
séjour  dans  la  capitale  de  l'empire 
Ottoman  ne  fut  toutefois  pas  de 
longue  durée ,  et  il  retourna  à 
Venise ,  après  avoir  visité  quel- 
ques islcs  de  l'Archipel.  Peu  de 
temps  après  il  quitta  définitive- 
ment l'Italie  et  revint  se  fixer  dans 
les  Pays-Bas  ,  où  il  mourut  le 
10  août  i583,  à  Anvers,  revêtu 
depuis  11  ans  du  titre  de  médecin 
pensionné  de  la  ville.  La  pratique 
de  l'art  de  guérir  ne  l'empêcha 
pas  de  cultiver  la  poésie  avec 
succès.  On  n'a  même  de  lui  que 
des  ouvrages  en  vers  latins,  dont 
la  facture  est  assez  bonne. 

FEITAMA  (Sibrand)  naquit  à 
Amsterdam  en  1694,  dans  cette 
condition  si  digne  d'envie  qu'Ho- 
race appelle  aurca  mediocritas, 
et  qui,  avec  de  l'ordre  et  des 
mœurs ,  procure  la  plus  honorable 
indépendance.  Ses  parens  le  desti- 
nèrent d'abord  au  ministère  sacré, 
et  dirigèrent  en  ce  sens  son  édu- 
cation ;  mais  sa  coraplexion  déli- 
cate fit  abandonner  ce  projet.  Il 
fut  question  de  lui  ouvrir  la  car- 
rière du  commerce  j  cependant  au 
bout  de  quelques  années  d'appren- 
tissage, le  jeune  Feitama  reconnut 
encore  que  ce  genre  de  vie  conve- 
nait peu  à  sa  passion  pour  l'étude , 
au  besoin  qu'il  éprouvait  d'un 
loisir  lettré.  Il  adopta  en  consé- 
quence cette  nouvelle  manière 
d'être,  et  n'en  suivit  désormais 

S oint  d'autre.  Il  eut  le  bonheur 
e  rencontrer  dans  Laurent  Tcn 
Kaate,  le  meilleur  des  grammai- 
riens hollandais  ,  dans  Nicolas 
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Bruin,  bon  poète  moraliste,  et 
dans  Charles  Sebille ,  critique  ju- 
dicieux, d'cxcellens  guides.  Le 
théâtre  hollandais  recueillit  les 
premiers  fruits  de  ses  travaux.  Ses 
productions  originales  en  ce  genre, 
sont  une  tragédie  de  Fabricius  et 
un  drame  allégorique  intitulé  :  le 
Triomphe  de  la  poésie  et  de  la 
peinture.  Son  Fabricius ,  bien  que 
se  ressentant  un  peu  de  la  jeu- 
nesse de  l'auteur,  n'en  «donnait 
pas  moins  des  espérances  j  il  l'a  re- 
touché dans  une  édition  subsé- 
quente ,  où  l'on  regrette  quelque- 
fois le  premier  jet.  Sa  traduction 
duRomulusdeHoudart  de  La  motte 
parut  à  la  même  époque ,  et  ces 
premiers  essais  furent  accueillis 
avec  distinction  sur  la  scène  hol- 
landaise en  1720  et  17^4*  Feitama 
s'est  peut-être  trop  défié  depuis  de 
son  génie  inventif,  et  il  s'est  ex- 
clusivement réduit  au  rôle  de  tra- 
ducteur. Ainsi ,  outre  le  Round  us, 
il  a  encore  traduit  de  Lamottc  les 
Machabccs ;  des  Corneille,  Darius, 
Pertharitc ,  Stilicon  et  Vespasicn  ; 
de  Volt-tire  ,  Brutus  ;  dcCrcbillon, 
Pyrrhus  ;  de  Brueys ,  Gabinie  ; 
de  Duché  ,  Jonathas  ;  de  Decaux  , 
Marius.  Toutes  ces  pièces  ont  été 
successivement  applaudies  sur  le 
théâtre  d'Amsterdam ,  excepté  Jo- 
nathan et  les  Machabccs ,  cjuc  son 
respect  pour  la  Bible  empêcha  le 
traducteur  d'y  présenter.  Feitama 
forma  deux  entreprises  de  traduc- 
tion bien  autrement  considéra- 
bles ,  et  il  y  fut  couronné  d'un 
plein  succès.  Il  a  traduit  en  vers 
hollandais  le  Télémaque  de  Féné- 
lon  et  la  Hcnriade  de  Voltaire.  La 
première  édition  du  Télémaque 
est  de  1733.  Il  mit  trente  ans  à 
retoucher  son  ouvrage ,  et  cette 
retouche  n'a  paru  que  posthume* 
Le  succès  du  Télémaque  l'engagea 
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à  essayer  la  Henriade;  maïs  la 
crainte  de  n'y  pas  réussir  égale- 
ment ,  et  quelques  autres  circons- 
tances y  firent  lentement  marcher 
et  même  momentanément  aban- 
donner cette  entreprise.  Charles 
Sebillc  soutenait  à  son  ami  que  la 
Henriade  était  intraduisible;  qu'il 
ne  parviendrait  jamais  à  rendre 
dans  la  langue  hollandaise  la  force 
et  la  concision  du  st^lc  de  Vol- 
taire. Feitama  opposait  à  ces  as- 
sertions d'heureuses  tentatives  sur 
des  morceaux  épars.  Sebillc  cessa 
de  le  dissuader.  Feitama  se  remit 
à  l'œuvre.  En  1738,  il  était  par- 
venu à  la  moitié  de  sa  tâche.  Elle 
se  trouva  finie  en  1 74^  >  mais  le 
poète  mit  encore  dix  ans  à  la 
polir ,  à  la  perfectionner  ;  elle  ne 
parut  qu'en  i^53  ,  et  ne  valut 
pas  à  son  auteur  une  moindre  ap- 
probation ,  ni  de  moindres  éloges 
qu'il  n'en  avait  recueillis  de  son 
Télémaque.  Il  ne  nous  paraît  guère 
possible  en  effet  de  mieux  faire. 
Feitama  a  incontestablement  rem- 
porté la  palme  sur  Govert  Klink- 
tiamer,  dont  la  traduction  de  la 
Henriade  en  vers  hollandais  avait 

paru  en  i^42*  ®n  Pcut  86  douter 
quelquefois  dans  le  Télémaque  de 
Feitama  qu'il  rend  en  vers  de  la 
prose  :  la  Henriade  sent  le  poète 
d'un  bout  à  l'autre.  Tout  ce  qu'a 
publié  Feitama  ,  il  l'a  publié  sous 
la  devise  :  Studio  favetur  inge- 
nium  ,  et  non  pas  sous  son  nom , 
qui  n'était  cependant  un  mystère 
pour  personne.  Cette  devise  était 
une  sorte  de  justice  qu'il  se  ren- 
dait'à  lui-même  ;  elle  caractérisait 
le  genre  de  son  talent  poétique , 
fruit  du  travail  plutôt  que  de 
l'inspiration.  Les  initiales  de  ces 
trois  mots  latins  étaient  d'ailleurs 
celles  de  son  nom ,  Sibrand  Fei- 
tama Janszoon ,  ou  fils  de  Jean. 
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Feitama  vivait  très- retiré,  mais 
il  embellissait  sa  retraite  par  la 
société  de  quelques  amis  choisis 
et  par  la  culture  des  beaux-arts. 
Il  avait  formé  une  très-belle  col- 
lection de  dessins  ,  et  il  dessinait 
fort  bien  lui-même.  Il  était  sin- 
gulièrement accessible  pour  de 
jeunes  poètes  ,  qui  se  plaisaient 
a  le  consulter.  On  a  prôné  son 
talent  pour  la  lecture.  Il  lisait  les 
vers  avec  une  singulière  emphase, 
que  les  acteurs  de  ses  pièces  >  en 
le  prenant  pour  modèle  ,  trans- 
portaient sur  la  scène  dans  leur 
déclamation.  Né  dans  la  commu- 
nion des  anabaptistes  ,  Feitama 
en  avait  les  moeurs  simples  et 
pures  ;  il  était  fort  attaché  à  la 
religion  ,  mais  il  la  voulait  signa- 
lée par  la  tolérance  et  la  charité. 
Doué  d'un  tempérament  peu  ro- 
buste ,  la  lame  eut  promptement 
chez  lui  usé  le  fourreau.  Trois  ou 
quatre  années  de  dégradation  pro- 
gressive de  ses  facultés  physiques 
et  intellectuelles  le  conduisirent 
doucement  au  tombeau  en  1758, 
à  l'âge  de  soixante -trois  ans  et 
demi.  Il  laissa  par  son  testament 
des  gages  de  son  souvenir  affec- 
tionné à  uli  assez  grand  nombre 
de  ses  amis.  L'un  d'eux ,  le  poète 
François  van  Stcenwyk  ,  publia 
en  1 763  ,  la  2e.  édition  de  son 
Télémaque,  ainsi  que  ses  oeuvres 
posthumes  ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  traduction  de  l'Al- 
zire.  Du  vivant  de  Feitama  ,  en 
1735,  son  théâtre  avait  paru  en 
2  vol.  in-4°. ,  format  affecté  alors 
aux  oeuvres  des  poètes  hollandais. 
Jean  Feitama,  neveu  de  Sibrand  , 
compte  en  Hollande  parmi  les 
poètes  dramatiques  traducteurs  , 
comme  son  oncle.  On  a  de  lui 
les  tragédies  de  Thésée  1740; 
Thémistocle,  1741  ;  Méropc,  174s. 
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FEITHIUS  (Everàrd)  ,  d'El- 
bourg,  province  de  Gueldrc,  se 
rendit  très-habile  ,  au  16e.  siècle , 
dans  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque. Les  troubles  des  Pays-Bas 
l'obligèrent  à  se  retirer  en  France , 
où  il  s'acquit  l'estime  de  Casaubon, 
de  Du  Puy  et  du  président  de  Thou. 
Il  y  enseigna  quelque  temps  la 
langue  grecque.  Mais,  se  prome- 
nant un  jour  à  La  Rochelle  avec 
son  valet,  il  fut  prié  d'entrer  dans 
la  maison  d'un  bourgeois  ;  et  de- 
puis ce  moment  on  ne  put  sa- 
voir ce  qu'il  était  devenu,  quel- 
que perquisition  que  les  magis- 
trats en  tissent.  On  a  de  lui  un 
livre  curieux  et  savant,  in-ia, 
intitule  :  Antiquitates  homerica? , 
Strasbourg  17^3'  Cet  ouvrage  est 
écrit  en  bon  latin  ;  il  y  traite  de  la 
religion  des  Grecs,  de  leur  marine 
et  de  leurs  usages.  Tout  cela  est 
prouvé  par  des  passages  de  toutes 
sortes  d'auteurs. 

FELEM  (Gérard  de)  ,  né  à 
Liège  y  était  un  ciseleur  très-ha- 
bile et  très-renommé;  il  vivait 
m  i4^7-  C'est  tout  ce  qu'on  en 
sait. 

FELLER  (  Fraitçois-Xavier  de  ) , 
né  à  Bruxelles  le  18  août  i^35. 
Des  ses  premiers  ans,  il  fut  envoyé 
à  Luxembourg  chez  Jean  Gcrber , 
son  aïeul  maternel ,  pour  y  être 
élevé.  Il  fut  confié  aux  jésuites 
qui  dirigeaient  le  collège  de  cette 
ville ,  et  suivit  les  classes  avec  suc- 
cès. Son  aïeul  mourut  en  1 751  ; 
Feller  était  dans  sa  1 7e.  année  ; 
n'y  ayant  plus  de  raison  pour 
qu'il  demeurât  à  Luxembourg  , 
on  l'envoya  à  Reims ,  au  pension- 
nat des  jésuites ,  faire  son  cours 
de  philosophie.  Il  parcourut  cette 
carrière  avec  distinction ,  et  sou- 


tint des  thèses  où  il  fut  applaudi. 
La  physique  faisait  partie  de  ce 
cours;  ilPétudia  avec  soin.  Pressé 
de  prendre  un  état  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  il  ne  resta  pas  long- 
temps indécis.  Il  embrassa  l'insti- 
tut des  jésuites,  et  entra,  vers  la 
fin  de  septembre  1754,  au  novi- 
ciat de  la  société  à  Tour nay.  Ayant 
achevé  son  temps  d'épreuve,  il 
fut,  suivant  l'usage  de  l'institut  , 
employé  à  l'enseignement.  II  pro- 
fessa les  humanités  à  Luxembourg 
et  à  Liège,  puis  la  rhéto-ique  et 
les  belles-lettres.  Après  avoir  achevé 
son  cours  de  régence,  le  P.  de 
Feller  fut  envoyé  à  Luxembourg 
pour  y  faire  son  cours  de  théolo- 

Î;ie;  il  n'était  pas  fini  en  1763, 
orsque  les  jésuites  furent  suppri- 
més en  France.  Le  roi  Stanislas  les 
avait  conservés  en  Lorraine,  et 
l'impératrice  Marie-Thérèse  dam 
ses  états  héréditaires.  Une  partie 
des  jésuites  français  reflua  dans  les 
collèges  des  Pays-Bas,  qu'on  fut 
obligé  de  vider  en  partie  pour 
leur  faire  place;  les  jeunes  jésuites 
qui  n'avaient  point  achevé  leur 
théologie  ,  allèrent  la  continuer 
dans  d'autres  provinces.  Le  P.  de 
Feller  était  de  ce  nombre  ;  il  fut 
envoyé  à  Tirnau ,  en  Hongrie , 
où  les  jésuites  avaient  un  bel  éta- 
blissement. Son  mérite  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  connaître.  Il  pro- 
nonça divers  discours  académi- 
ques; il  le  fit  de  manière  à  aug- 
menter encore  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  conçue  de  lui.  Il  passa 
environcinqans  dans  les  paysétran- 
gers.  Ayant  obtenu  la  permission 
de  voyager  ,  il  parcourut  la  Hon- 
grie ,  l'Autriche ,  la  Bohême  ,  la 
Pologne  et  une  partie  de  l'Italie. 
II  revint  aux  Pays-Bas  en  1770. 
Le  i5  août  de  l'année  suivante, 
il  s'engagea  par  les  quatre  vœux. 
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Il  avait  encore  enseigné  à  Nivelle 
depuis  son  retour.  Ses  supérieurs 
lui  firent  quitter  la  carrière  de 
renseignement  pour  embrasser 
celle  de  la  prédication.  Au  milieu 
de  ces  occupations  ,  le  P.  de  Feller 
eut  la  douleur  de  voir  abolir  son 
institut  ;  il  avait  déjà  publié  quel- 
ques ouvrages ,  lorsqu'en  1727, 
éclata  la  révolution  brabançonne; 
on  sait  qu'il  y  prit  part,  qu'il 
écrivit  pour  elle  et  qu'il  fut  chargé 
de  rédiger  Je  recueil  des  pièces 
imprimées  alors  pour  soutenir 
l'insurrection.  Il  était  bien  permis 
à  de  Feller  de  se  prononcer  contre 
des  mesures  funestes;  mais  du 
blâme  qu'elles  pouvaient  mériter  , 
à  l'approbation  delà  révolte  contre 
le  souverain ,  il  y  a  fort  loin ,  c'est 
en  quoi  il  a  paru  fort  blâma- 
ble ,  et  il  serait  bien  difficile  de 
le  justifier  dans  tout  ce  ou'il  écri- 
vit sur  un  sujet  si  délicat.  En  17^4, 
à  l'arrivée  des  armées  françaises 
en  Belgique ,  le  P.  de  Feller  se  re- 
tira en  Westbhalic  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  Bienveillance.  Il  se 
détermina  enfin  à  accepter  l'hono- 
rable hospitalité ,  r^ue  voulut  bien 
lui  accorder  le  prinec-évêque  de 
Ratisbonne ,  jusqu'à  ce  qu'il  put 
retourner  dans  sa  patrie  ,  vers 
laquelle  se  portaient  ses  vœux  ; 
mais  il  était  destiné  à  ne  plus  la 
revoir.  Il  expira  dans  de  grands 
sentimens  de  piété  ,1c  21  mai  1802. 
Feller  a  laisse  de  nombreux  ou- 
vrages dont  nous  nous  dispense- 
rons de  faire  la  nomenclature, 
attendu  qu'ils  sont  généralement 
-  connus  du  public  ;  il  en  a  donné 
plusieurs  sous  le  nom  supposé  de 
Flexier  de  Reval ,  anagramme  du 
sien.  On  dit  qu'il  a  laissé  des  ma- 
tériaux pour  la  réimpression  de  la 
plupart. 


FELTZ  (  Guillaume  -  Actoixe- 
François  daron  de),  né  à  Luxem- 
bourg le  5  février  1744*  entra  , 
dès  sa  jeunesse ,  dans  la  carrière 
administrative,  fut  chargé  en  1 766 
de  la  direction  du  cadastre  de  sa 
province,  et  nommé,  en  1779, 
commissaire-général  pour  la  pu- 
blication eM'exécution  de  cet  ou- 
vrage. Il  lut  ensuite  membre  de 
la  chambre  des  comptes.  Lors  des 
changemens  ordonnés  aux  Pays- 
Bas  par  l'empereur  Joseph  II ,  il 
fut  nommé  trésorier  et  membre  du 
comité  de  la  caisse  de  religion; 
ensuite  conseiller  au  conseil  du 
gouvernement;  mais  les  institu- 
tions projetées  par  l'empereur 
avant  rencontré  de  vives  opposi- 
tions dans  ce  pays,  il  fut  obligé 
de  s'expatrier  et  alla  demeurer  en 
Hollande.  Ses  troubles  étant  apai- 
sés ,  il  fut  chargé  d'une  commis- 
sion diplomatique  en  1790  :  il 
revint  ensuite  à  Bruxelles ,  et  fut 
nommé  secrétaire  d'état,  puis  con- 
seiller d'état  au  gouvernement-gé- 
néral. L'académie  des  sciences  et 
belles-lettres  fondée  à  Bruxelles 

Ï>ar  l'impératrice  Marie-Thérèse  , 
e  choisit  alors  pour  un  de  ses 
membres  ordinaires^  et  peu  après, 
les  Français  étant  entrés  dans  la 
Belgique  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Dumouricz,  il  se  retira  avec 
sa  famille  à  Vienne ,  où  il  fut  bien 
accueilli,  admis  dans  l'ordre  éques- 
tre des  états  de  la  Basse-Autriche , 
employé  successivement  aux  af- 
faires étrangères,  puis  au  conseil 
aulique  des  finances  et  du  crédit 
public ,  enfin  nommé  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  cour  d'Autriche  près 
le  gouvernement  des  provinces- 
unies.  Il  a  résidé  en  cette  qualité 
à  La  Haye ,  jusqu'à  la  réunion  de 
ces  provinces  à  la  France  ,  a  été 
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appelé  par  intervalles  à  Vienne , 
et  charge'  d'ouvrages  importons 
sur  les  finances.  Apres  une  si  longue 
carrière  consacrée  avec  une  fidé- 
lité à  toute  épreuve  au  service  de 
la  maison  d'Autriche ,  et  n'étant 
plus  employé,  il  s'est  retiré  dans 
sa  patrie  en  i8i4»  Le  roi  l'a  nommé 
successivement  conseiller  ordinaire 
au  conseil-d'état ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Lion  belgiquc ,  membre 
de  la  première  chambre  des  Etats- 
Généraux,  président  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles  ,  et  membre  du  collège 
des  curateurs  de  l'université  de 
Louvain.  Investi  de  tant  de  mar- 
ques honorables  de  la  confiance  de 
son  souverain  ,  le  baron  de  Feltz 
a  terminé,  depuis  un  certain  temps 
sa  carrière  au  sein  de  sa  famille, 
des  lettres  et  des  affaires  publiques. 

FERDINAND  ( Charles)  ,  natif 
de  Bruges  (  Flanare  occidentale), 
poète ,  musicien  ,  philosophe  et 
orateur ,  quoiqu'aveuelc  dès  l'en- 
fance ,  professa  les  belles-lettres  à 
Paris.  Le  pape  Innocent  VIII ,  in- 
formé de  la  sainteté  de  sa  vie  et 
de  son  savoir ,  lui  permit  de  pren- 
dre l'ordre  de  diacre,  en  vertu 
duquel  il  exerça  le  ministère  de 
la  prédication  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'éloquence.  Il  mourut 
l'an  1496  9  bénédictin  dans  le  mo- 
nastère de  Chezal  Benoit ,  à  douze 
lieues  de  Bourges.  Il  a  laisse  quel- 
ques ouvrages  entre  autres  :  i°.  De 
tranquillitate  animi,  Paris  i5i2  ; 
2°.  Monasticarum  confabulatio- 
num  libri  quatuor,  Paris  i5i5. 
Onlui  attribue  assez  généralement  : 
Spéculum  monasticx  disciplina? , 
Paris  i5i5,  in- fol. 

FERGUSON  (  Jacob)  ,  algcbriste 
hollandais,  est  auteur  d'un  ou- 


vrage intitulé  :  Labyrinthus  al- 
gèbre ,  La  Haye  1667  ,  in-4°.  , 
en  hollandais,  dans  lequel  il  traite 
très  au  long  de  la  préparation  et 
résolution  des  équations.  Une  par- 
tie de  cet  ouvrage  traite  aussi 
de  la  nature,  de  la  décomposi- 
tion et  de  la  sommation  des  nom- 
bres figurés  ,  à  l'occasion  desquels 
il  résout  plusieurs  problêmes  dif- 
ficiles proposés  aux  analystes  par 
un  nommé  Tjado  Fockcn. 

FERMIN  (Philippe),  médecin 
et  voyageur,  était  né  à  Maestricht, 
province  de  Limbourg.  Il  passa 
en  f  754  à  Surinam,  où  il  résida 
à-peu-près  dix  ans.  A  son  retour 
en  Europe,  il  séjourna  quelque 
temps  à  Amsterdam,  puis  se  nxa 
dans  sa  patrie ,  où  il  devint  mem- 
de  la  magistrature  municipale.  La 
profession  qu'il  avait  exercée  dans> 
la  colonie  ae  Surinam  lui  avait 
fourni  l'occasion  de  faire  des  ob- 
servations et  de  recueillir  des  notes 
sur  ce  que  ce  pays  offrait  de  cu- 
rieux. Il  communiqua  h>  résultat 
de  son  travail  à  des  amis  qui  l'en- 
gagèrent à  le  publier.  Fermin  fit 
en  conséquence  paraître ,  en  fran- 
çais, l'Histoire  naturelle  de  la 
Hollande  équinoxiale  ou  de  Su- 
rinam, Amsterdam  1765,  1  vol. 
in-8°.  Ce  livre  essuya  beaucoup 
de  critiques  de  la  part  des  natura- 
listes. On  reprocha  à  l'auteur  d'a- 
voir en  quelque  sorte  simplement 
esquissé  son  sujet ,  et  de  n'avoir 
pas  donné  plus  de  détails  sur  un 
pays  qu'un  assez  long  séjour  l'a- 
vait mis  à  même  de  connaître. 
Fermin ,  en  homme  sage ,  profita 
des  critiques  qui  lui  étaient  adres- 
sées ,  et  convint  de  leur  justesse 
dans  la  préface  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage  qui  parut  sous 
ce  titre  :  Description  générale, 
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historique  ,  géographique  et  phy- 
sique de  la  colonie  de  Surinam, 
avec  figures  et  une  carte  topo- 
graphique  du  pays,  Amsterdam 
1 769 ,  2  vol.  in-8°. ,  traduit  en 
allemand  ( par  F.  H.  W.  Martini), 
avec  des  remarques,  Berlin  177$, 
a  vol.  in-8°.,  fig.  On  trouve  dans 
cette  description  tout  ce  qu'elle 

Î>romet;  c'est  un  des  meilleurs 
ivres  qui  aient  été  publiés  sur 
les  colonies.  Cependant  l'auteur 
n'ayant  pu  être  présent  quand  on 
l'imprimait,  il  s  en  était  rapporté 
pour  quelques  descriptions  locales 
à  un  de  ses  amis  qu'il  crut  mieux 
en  état  que  lui  d'exécuter  cette 
partie.  La  confiance  de  Fcrmin 
n'avait  pas  été  très-bien  placée  ; 
il  ne  s'en  aperçut  que  lorsqu'il 
n'était  plus  temps  a  y  remédier. 
Les  critiques  ne  "épargnèrent  pas: 
on  lui  reprocha ,  tout  en  rendant 
justice  au  mérite  de  son  ouvrage, 
d'avoir  en  quelque  sorte  renversé 
le  terrain.  Fermin,  toujours  do- 
cile, reconnut  que  sa  description 
avait  besoin  d'additions  et  d'amé- 
liorations ,  et  que  notamment  la 
partie  historique  demandait  quel- 
ques développcmens.  Afin  tfe  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  pourrait 
donner  à  son  travail  le  degré 
d'exactitude  désirable,  il  consulta 
les  livres  hollandais  qui  pouvaient 
lui  fournir  des  lumières,  et  pu- 
blia son  3°.  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  historique  et  politique 
de  l'état  ancien  et  actuel  de  la 
colonie  de  Surinam,  et  des  causes 
de  sa  décadence ,  Maestricht  1 778, 
1  vol.  in-8°. ,  traduit  en  allemand 
avec  quelques  augmentations,  par 
F.  G.  Canzler  ,  Gottingue  1 708 , 
in-8°.  Ce  tableau  peut  servir  de 
suite  ou  de  supplément  à  la  Des- 
cription qu'il  rectifie  en  plusieurs 
endroits.  Fermiu  s'est  principale- 
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ment  attaché  à  raconter  les  prin- 
cipaux événemens  qui  avaient 
donné  naissance  à  la  colonie,  à 
décrire  son  gouvernement ,  et  à 
éclairer  sur  les  vices  qui  nuisaient 
à  la  prospérité  de  Surinam.  U  ex- 
pose les  moyens  de  prévenir  la 
décadence  de  cet  établissement , 
et  se  montre  partout  bon  citoyen. 
Ces  différens  ouvrages  sont  écrits 
purement  ;  le  dernier  est  assez  fré- 
quemment entremêlé  de  réflexions 
exprimées  avec  force  et  concision. 
On  a  encore  de  lui  :  Traité  des 
maladies  les  plus  fréquentes  à 
Surinam ,  etc. ,  avec  une  Disser- 
tation sur  le  fameux  Crapaud  de 
Surinam  ,  nommé  Pipa  ,  etc. 
Maestricht  1764,  in-8°.  ,  fig.  ; 
Amsterdam  1  ;  65 ,  in-8°.  La  dis- 
sertation a  été  traduite  en  alle- 
mand ,  et  augmentée  par  J.  A.  E. 
Gotzc ,  Brunswick  1 776 ,  in-8°. , 

FÈVRE  (Jacques  ï.e)  ,  jésuite, 
né  dans  la  province  de  Hainaut  ; 
président  du  séminaire  de  Cam- 
brai ,  établi  à  Breuvages  ,  près 
Yalenciennes  ,  a  donné  :  i°.  Un 
Traité  de  la  véritable  religion,  con- 
tre les  athées.  Paris  1744,  in-12. 
i°.  Baylc  en  petit ,  ou  Anatomie 
des  ouvrages  de  ce  philosophe. 
Il  mourut  à  Vaiencienncs ,  le 
29  avril  1755. 

FIENUS  (Tdomas),  d'Anvers, 
né  en  1 567 ,  fut  appelle  à  Louvain 
en  1 5^3 ,  pour  remplir  une  chaire 
de  médecine.  U  la  quitta  au  bout 
de  sept  ans ,  pour  se  rendre  à  la  ' 
cour  de  Maximilien,  électeur  de 
Bavière,  en  qualité  de  son  mé- 
decin. Il  n'y  resta  qu'un  an ,  et 
il  vint  reprendre  sa  chaire  à  Lou- 
vain ,  où  il  mourut  en  i63i.  Il  est 
regardé  comme  un  médecin  très- 
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savant.  Il  en  est  peu  de  son  temps 
qui  l'ayent  égalé  dans  la  con- 
naissance de  l'histoire  naturelle 
et  la  chirurgie.  On  a  de  lui  : 
i°.  De  viribus  imaginationis,  in-8°. 
2°.  De  formationc  et  de  anima- 
tione  fœtus  ,  in-8°.  3°.  Apologia 
pro  libro  praeced. ,  in-8°.,  1620. 
4°.  De  cauteriis ,  in-8°. ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  Lon- 
dres 1733,  in-4°.  5°.  Libri  chi- 
rurgici,  1649  ,  in-4°. ,  et  d'autres 
livres  bien  reçus  dans  leur  temps. 
—  Son  père,  Jeah  Fienus,  méde- 
cin à  Anvers ,  mort  à  Dordrecht 
en  i585  ,  donna  un  traité  cu- 
rieux De  statibus  humanum  cor- 
pus molestantibus ,  i58l,  in-8°. 

FISEN  ( Bauthélemi )  ,  né  à 
Liège  en  i5qi,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1610,  se  rendit  habile 
dans  l'éloquence  latine ,  dans  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  son  pays. 
Il  mourut  le  26  juin  1649.  Ses 
ouvrages  sont  :  i°.  Origo  prima 
festi  corporisChristi ,  Liège  1728, 
in- 12.  Cette  histoire  est  écrite  avec 
soin,  et  a  coûté  beaucoup  de  re- 
cherches ;  20.  Historia  ccclesiœ 
Leodiensis  ,  Liège  1696  ,  in-fol. 
C'est  une  histoire  qui  commence 
600  ans  avant  J.-C. ,  et  va  jus- 
qu'en 1612.  On  sent  qu'elle  re- 
monte trop  haut  pour  que  les 
remiers  siècles  ne  soient  chargés 
e  faits  plus  qu'incertains.  Toute 
cette  histoire  est  partagée  en  3i  li- 
vres ,  suivis  chacun  de  notes ,  où 
l'auteur  éclaircit  les  difficultés 
qu'il  rencontre  en  son  chemin  et 
produit  de  temps  en  temps  des 
pièces  justificatives.  Le  style  est 
beau  et  peut-être  trop  oratoire  et 
trop  fleuri  pour  une  histoire  j 
3°.  Flores  ccclesiae  Leodiensis  , 

Lille  1647  >  iu'fol»  Ce  50111  *es 
vies  des  saints  du  diocèse  de 
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Liège  ,  rangées  selon  Tordre  du 
calendrier  ;  Fisen  y  a  fait  entrer 
des  listes  exactes  des  abbés  et  des 
abbesses  de  tous  les  monastères 
du  diocèse  de  Liège.  Cet  ouvrage 
est  utile  et  curieux. 

FLÉMALLE  (  Barthelem i  ) ,  et 
non  pas  Bertholet,  qui  est  son 
nom  de  baptême^  ainsi  défiguré 
par  corruption  ,  né  à  Liège  en 
161 4  ,  second  fils  de  Renier  Flé- 
malle  ,  peintre  sur  verre  ,  et 
d'Agnès  Soiron.  Il  prit  les  pre- 
mières leçons  de  dessin  d'un  pein- 
tre assez  renommé  dans  le  temps  , 
nommé  Henri  Trippez.  U  se  mit 
ensuite  sous  la  discipline  de  Gé- 
rard Douffet  (voyez  cet  article). 
Il  fit  plusieurs  voyages  pour  se 
perfectionner  et  revint  à  Liège 
sur  la  fin  de  l'an  1647»  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  cette  ville  sous 
le  règne  de  Ferdinand  de  Ba- 
vière ,  le  forcèrent  de  l'abandon- 
ner ,  et  il  se  retira  à  Bruxelles , 
où  il  travailla  à  plusieurs  tableaux. 
L'amour  de  la  patrie  le  ramena 
à  Liège.  En  1670 ,  il  alla  à  Paris , 
où  il  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture.  Il  mou- 
rut à  Liège  en  1675 ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  des  ci-devant 
Dominicains  ,  qu'il  avait  choisis 
pour  ses  héritiers.  Les  meilleurs 
tableaux  de  ce  peintre  estimable 
sont  la  Conversion  de  St.-Paul, 
l'Assomption  de  la  Vierge ,  la  Ré- 
surrection de  Lazare,  qui  avaient 
été  conservés  à  Liège. 

FLÉMALLE  (Heuri),  frère  du 
précédent ,  s'adonna  à  l'orfèvrerie 
et  à  la  ciselure.  Il  fit  pour  l'é- 
glise collégiale  de  St.-Barthélemi 
à  Liège,  plusieurs  petites  figures 
en  argent.  Mais  l'ouvrage  qui  fait 
le  plus  d'honneur  à  Henri  Fie* 
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malle  ,  est  la  grande  statue ,  aussi  collégiale  de  Maubeugè.  En  1618 , 

en  argent  ,  de  St.-Joseph,  qu'il  François  de  Montmorency,  dé- 

exécuta  sur  le  modèle  de  Jean  goûté  du  monde ,  résigna  sa  pré- 

Delcour  (voyèz  cet  article)  et  qu'il  bende  delà  cathédrale  de  Liège 

ne  put  achever ,  ayant  été  en-  à  son  ami  Adrien.  Le  comte  de 

lève  aux  arts  dans  la  force  de  Tilly,  lieutcnaut-général  de  l'em- 

son  talent  par  une  fin  bien  mal-  pereur  et  du  duc  de  Bavière,  affec- 

heureuse.  Etant  descendu  dans  tionnait  singulièrement  Adrien  de 

une  fosse  à  houille  pour  satisfaire  Fléron  ;  il  l'appela  auprès  de  lui 

sa  curiosité  ,  il  y  fut  saisi  par  un  en  1626  et  le  chargea  de  difFé- 

froid  si  âpre,  quil  en  mourut  peu  rentes  négociations  dont  il  s'ac- 

de  temps  après.  Ce  fut  son  élevé  quitta  fort  exactement.  Vers  le 

Jean  Mivion  ,  oui  mit  la  dernière  même  temps,  il  fut  revêtu  de  la 

main  au  Saint-Joseph.  charge  de  conseiller  du  siège  des 

échevins  de  Liège, et  obtint  en- 

FLÉMALLE  (Renier),  frère  des  core  du  pape  ,  par  l'entremise  du 

deux  précédents ,  annonça  dès  sa  comte  de  Tilly ,  la  prévôté  de 

jeunesse  de  grandes  dispositions  Saint-Cuuibert  à  Cologne.  De  re- 

pour  la  peinture  ;  mais  II  ne  pa-  tour  de  ses  voyages  ,  Adrien  de 

raît  pas  qu'il  les  ait  cultivées  ;  Fléron  s'adonna  entièrement  à  la 

car  il  quitta  Liège  très-jeune.  On  littérature  j  il  écrivait  également 

sait  seulement  qu'il  passa  plu-  bien  en  prose  et  en  vers  j  il  pos- 

sicurs  années  en  Espagne ,  où  l'on  sédait  parfaitement  la  langue  la- 

croit  qu'il  est  mort.  tinc ,  et  c'est  dans  cette  langue 

qu'il  fit  l'éloge  du  comte  de  Tilly , 

FLÉRON   (Adrien  de),  né  à  qu'un  de  nos  bibliographes  nous 

Liège  vers  l'an  1 577 ,  était  un  lit-  donne  comme  un  ouvrage  élo- 

térateur  estimable.  Il  consacra  5  an-  quent  et  digne  du  héros  qu'il  cé- 

nées  à  l'étude  dans  l'université  lébrait.  Il  régnait,  dans  ses  vers, 

de  Louvain  ,  et  y  prit  le  grade  composés  aussi  en  latin ,  beaucoup 

de  licencié  en  droit  en  .1,604.  Il  de  facilité  et  d'éloquence.  L'éloge 

eut  le  bonheur  de  faire  a  Lou-  du  comte  de  Tilly  a  été  imprime' 

vain  la  connaissance  de  Juste-  peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 

Lipsc  t  dont  il  gagna  l'amitié,  fameux  général.  L'époque  du  décès 

La  dernière  lettre  que  ce  savant  d'Adrien  de  Fléron  ne  nous  est 

homme  ait  écrite ,  lettre  insérée  pas  connue, 
dans  ses  œuvres  posthumes,  est 

adressée  à  Adrien  de  Fléron.  Il  FLEURIOT-LESCOT  ( J.  A.C.)  , 

partit  en  1607,  pour  l'Italie,  il  un  des  scïdcs  les  plus  dévoués  de 

passa  par  Paris,  Lyon,   Turin,  Robespierre,  naquit  à  Bruxelles 

et  arriva  enfin  dans  la  capitale  vers  1760}  force  de  quitter  son 

du  monde  chrétien  ,  où  il  resta  pays  lors  des  premiers  troubles 

jusqu'en  161 1.  Il  s'y  exerça,  comme  du  Brabant ,  il  alla  se  réfugier  à 

il  s  exprime  lui-même  dans  ses  Paris,  où  il  exerça  avec  asse*  peu 

Mémoires,  au  maniement  de  plu-  de  succès  la  profession  d'archi- 

sicurs  grandes  affaires  en  la  Rote,  teetc.  Lorsquela  révolution  éclata , 

Adrien  revint  à  Liège ,  ayant  ob-  il  se  rangea  parmi  les  plus  furieux 

tenu  a  Rome  la  prévôté  de  l'église  démagogues,  persuadé  que  cet 

tome  1.  49 
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état  serait  phis  lucratif  que  cehii 
d'architecte.  Des  opinions  exa- 
gérées ,  et  surtout  un  acharnement 
contre  la  cour  et  les  ministres, 
suffisaient  alors  pour  se  faire  dis- 
tinguer. Fleuriot  possédant  toutes 
ces  qualités  au  suprême  degré ,  fut 
bientôt  environné  de  toute  la  fa- 
veur populaire.  Après  avoir  dé- 
buté par  haranguer  la  populace 
dans  les  rues ,  il  rut  admis  dans 
les  sections  de  la  capitale  et  dans 
le  club  des  jacobins  ,  oh  il  se  fît 
remarquer  autant  par  ses  clameurs 
mie  par  son  emportement  forcené. 
C'est  (tons  cette  monstrueuse  asso- 
ciation ,  que  Robespierre  alla  le 
chercher  pour  en  faire  un  maire 
de  Paris.  Fleuriot  avait  déjà  été 
substitut  de  l'accusation  publique 
près  du  tribunal  révolutionnaire , 
et  dans  ces  deux  places,  il  s'était 
montré  digne  d'occuper  la  nou- 
velle dignité  ,  dont  le  tyran  po- 
pulaire le  revêtait  ;  mais  à  peine 
fut-il  entré  en  fonction,  que  son 
protecteur,  le  redoutable  Robes- 
pierre ,  fut  terrassé  par  le  parti 
dominant.  Fleuriot  ayant  appris 
cette  nouvelle,  montra  une  fer- 
meté qu'on  ne  lui  supposait  pas, 
et  qu'on  souhaiterait  lui  avoir 
vu  employer  pour  une  meiDeure 
cause.  Il  court  h  la  maison  com- 
mune ,  rassemble  les  officiers  mu- 
nicipaux ,  fait  sonner  le  tocsin  , 
ordonne  qu'on  ferme  les  barrières , 
et  fait  défendre  les  approches  de 
l'hôtel-de- ville  par  plusieurspièces 
de  canon.  Robespierre  ,  qui  ve- 
nait d'être  arrêté  lut  emmené  dans 
ce  moment  à  l'hôtel-de-ville  par 
les  gendarmes.  Fleuriot  le  fait 
mettre  en  liberté  ,  et  le  faisant 
asseoir  dans  un  fauteuil  ,  il  le 
proclame  le  Sauveur  de  la  patrie, 
'en  exigeant  en  même  temps  des 
officiers  municipaux  le  serment 


F!0 

de  mourir  pour  sa  défense.  H  en- 
voie ensuite  des  agens  dans  toutes 
les  sections  pour  y  soulever  un 
parti  en  faveur  du  Sauveur  de  Ja 
patrie.  Malgré  la  rapidité  de  ces 
démarches,  tout  fut  inutile,  la 
convention  avait  déjà  mis  hors 
de  la  loi  Robespierre  et  ses  prin- 
cipaux satellites.  Effrayés  par  cet 
arrêt  terrible  ,  ils  n'osèrent  rien 
tenter.  Fleuriot  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud  avec  son  protecteur  et 
treize  de  ses  complices  le  î8  juil- 
let 1 794.  Il  n'avait  alors  que 33 ans. 

FLINCK  (GoDEFRotn),  peintre 
hollandais  ,  disciple  de  Rem- 
brandt ,  joignit  a  l'étude  des 
beaux  tableaux  de  son  maître , 
celle  des  ouvrages  des  meilleurs 
peintres  italiens.  Il  mourut  en 
1660,  âgé  de  44  «n8« 

FLONCEL  (Albert- François), 
né  à  Luxembourg  en  1697,  avocat 
au  parlement,  censeur  royal  de 
plusieurs  académies  d'Italie,  s'est 
fait  un  nom  par  son  amour  pour 
la  langue  italienne.  Nommé  secré- 
taire d'état  de  la  principauté  de 
Monaco  en  i^3i ,  il  joignit  à  cette 
charge  celle  de  secrétaire  des  af- 
faires étrangères  en  1735,  sous 
MM.  Amelot  et  d'Argenson.  II 
fut  enlevé  aux  lettres  le  1 5  sep- 
tembre 1773.  Sa  bibliothèque  , 
composée  de  1 1,000  vol.cn  langue 
italienne,  a  été  vendue  après  sa 
mort.  Elle  a  donné  lieu  d'en  faire 
un  catalogue  curieux,  i774>  * 
vol.  in-8°.  —  Madame  rloncel 
(  Jeanne  -  Françoise  de  Lavau)  , 
morte  en  1764  à  49  alls>  avait 
traduit  les  deux  premiers  actes  de 
l'Avocat  vénitien  ,  de  Goldoni  , 
1760, in- 12. 

FLORÈS  (Loins),  doniinicain, 
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naquit  à  Gand ,  province  de  Flan- 
dre oricutale  ,  le  14  janvier  1570. 
Ayant  fait  ses  études  dans  sa  pa- 
trie, «es  païens  l'envoyèrent  en 
Espagne  solliciter  un  emploi. 
.N'ayant  pu  l'obtenir,  il  passa  au 
Mexique,  où  il  prit  l'habit  reli- 
gieux.. 11  lut  bientôt  envoyé  comme 
missionnaire  aux  Philippines  ,  où 
il  se  distingua  par  son  zèle  pour 
la  conversion  des  infidèles.  Plu- 
sieurs de  ses  confrères  gémissaient 
dans  les  fers  au  Japon  :  Florès  le 
sut,  et  désira  aussitôt  partager 
avec  eux  le  martyre  ;  tandis  qu'il 
allait  les  rejoindre ,  il  fut  arrêté  en 
chemin  et  livré  aux  Japonais  , 
qui  le  condamnèrent  à  être  brûlé 
vif:  ce  cruel  arrêt  fut  exécuté  le 
29  août  162a.  On  a  de  lui  une  Re- 
lation de  l'état  du  christianisme 
dans  le  Japon  jusqu'au  24  ™*î  de 
la  même  année. 

FLOLUS  (François),  dit  Franc- 
Flore  ou  Franc -Floris  ,  peintre 
d'histoire,  né  à  Anvers  eu  i5ao, 
fut  surnommé  par  quelques-uns 
le  Raphaël  de  la  Flandre,  et  par 
d'autres  l'incomparable.  Sou  nom 
de  famille  était  de  Vricndt.  Cctar- 
tistc ,  lils  «l'un  tailleur  de  pierres , 
prit  le  goût  et  acquit  les  premières 
connaissances  du  dessin  clicz  un  de 
ses  oncles  (ClaudeFloris),  sculpteur, 
qui  l'employait  à  ciseler  des  figu- 
res sur  des  tables  de  cuivre  desti- 
nées a  l'ornement  des  tombeaux. 
Il  vint  ensuite  étudier  la  peinture 
à  Liège,  chez  Lambert  Lombard  , 
dout  les  ouvrages  avaient ,  à  cette 
époque ,  beaucoup  de  réputation. 
Etant  de  retour  à  Auvers,  il  y 
établit  une  école  qui  attira  une 
foule  de  jeunes  gens.  Une  fois  au- 
dessus  du  besoin,  il  partit  pour 
l'Italie ,  dont  il  parcourut  les  prin- 
cipales villes.  Ce  fut  à  Rome  qu'il 
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se  perfectionna  dans  la  connais- 
sance de  l'antiquité  :  l'étude  par- 
ticulière qu'il  lit  «les  beaux  ou- 
vrages de  Michel-Ange  contribua 
surtout  à  rectifier  ce  que  son  des- 
sin avait  de  défectueux.  11  avait 
une  grande  manière ,  mais  son  co- 
loris manquait  de  ton  dans  les  car- 
nations, et  les  contours  de  ses  fi- 
gures étaient  un  peu  trop  sèche- 
ment arrêtés.  Son  séjour  en  Italie 
ne  servit  pas  seulement  à  lui  faire 
connaître  ce  qu'il  y  avait  d'admi- 
rable dans  cette  terre  classique  des 
beaux-arts;  il  cultiva  à  Rome  les 
sciences  et  les  lettres,  et  il  eut 
bientôt  orné  son  esprit  au  point 
de  pouvoir  être  considéré  comme 
un  des  hommes  qui  brillaient  le 
plus  dans  la  conversation.  Aussi , 
lorsqu'il  revint  dans  sa  patrie, 
fut-il  recherché  avec  empresse- 
ment et  comblé  de  faveurs  par  tous 
les  personnages  illustres  des  Pays- 
Bas.  Sa  fortune  s'éleva  en  peu  de 
temps  à  plus  de  mille  florins  de 
rente  :mais  il  eût  mieux  valu  pour 
lui  qu'elle  n'eut  pas  pris  un  ac- 
croissement si  rapide  ;  il  n'eût 
peut-être  pas  contracté  l'habitude 
des  folles  dépenses ,  et  son  intem- 
pérance ne  l'eût  pas  précipité  dans 
uue  extrême  misère ,  à  l'âge  où  on 
est  le  moins  en  état  de  supporter 
les  privations.  On  raconte  qu'il  se 
glorifiait  d'être  le  plus  intrépide 
buveur  de  son  temps ,  et  que , 
pour  en  soutenir  la  réputation,  il 
avait  gagné  les  gageures  les  plus 
extravagantes.  Il  peignait  avec 
une  facilité  rare ,  et  les  fumées  du 
vin  lui  donnaient  quelquefois  une 
telle  hardiesse  d'exécution,  qu'il 
en  était  lui-même  tout  surpris  lors- 
qu'il revoyait  de  sang-lroid  son 
ouvrage.  Mais  ce  qui  lui  avait  réussi 
d'abord ,  finit  par  lui  faire  perdra 
une  partie  de  son  habileté  ;  il  le 
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sentit  si  bien,  au  lit  de  la  mort, 
qu'en  disant  adieu  à  ses  fils  et  à 
ses  élèves ,  il  leur  recommanda  ex- 
pressément de  ne  pas  suivre  son 
exemple.  Lorsque  Charles  -  Quint 
fit  son  entrée  a  Anvers,  Franc- 
Florw  eut  la  direction  des  arcs  de 
triomphe  élevés  en  l'honneur  de  ce 
monarque.  On  rapporte  à  cette  oc- 
casion ,  comme  une  preuve  de  sa 
prodigieuse  facilité,  qu'il  peignit 
tous  les  jours  sept  figures  en  sept 
heures  de  temps ,  et  que ,  quoi- 
qu'il les  eût  faites  pour  être  vues 
de  loin,  elles  étaient  traitées  avec 
assez  de  soin  et  de  détails  pour 
mériter  d'être  considérées  de  près 
avec  attention.  Franc -Floris  fut 
chargé  des  mêmes  travaux  et  s'en 
acquitta  avec  le  même  succès ,  lors- 
que Philippe  II  vint,  à  l'exemple 
de  Charles ,  recevoir  l'hommage 
«les  Anversois.  On  remarque  qu*il 
ornait  presque  toujours  ses  com- 
positions de  divers  morceaux  d'an- 
tiquités qu'il  avait  dessinés  en  Ita- 
lie, et  qui  produisaient  un  heu- 
reux cllct.  La  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  notamment  ses  beaux  Arcs 
de  triomphe,  et  ses  douze  travaux 
d'Hercule,  ont  été  gravés  par  d'ha- 
biles artistes.  On  voit  de  ses  pro- 
ductions en  Flandre,  en  Hollande, 
en  Espçnc  et  dans  le  Muséum  de 
Paris,  ou  son  tableau  du  Jugement 
dernier  fixe  les  regards  de  la  mul- 
titude. Ses  dessins  sont  rares  et  es- 
timés. Franc -Floris  mourut  en 
'  1 5^o.  Il  avait  été  reçu  avec  dis- 
tinction dans  la  compagnie  des 
maîtres  -  peintres  d'Anvers  ,  dès 
l'année  1.53c;,  c'est-à-dire  avant 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  20  ans. 
Peu  d'artistes  comptèrent  'dans 
lenr  atelier  un  aussi  grand  nombre 
d'élèves;  il  en  avait  plus  de  120, 
parmi  lesquels  étaient  ses  deux  fils, 
dont  l'un ,  Franç  ois  Floris ,  a  par- 
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ticulièremcnt  réussi  dans  les  ta- 
bleaux de  petite  proportion. 

FLORENT  V ,  comte  de  Hollan- 
de ,  fils  de  Guillaume  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  perdit  son  père  dès  son 
jeune  âge.  Livré  à  divers  tuteurs, 
il  y  eut  beaucoup  de  divisions 
dans  son  état.  Dès  <ju'il  put  çou- 
verner  par  lui  -  même ,  il  fit  la 
guerre  aux  Frisons  rebelles.  Ayant 
enlevé  à  un  gentilhomme ,  nomme 
Gérard  de  Velsen,  son  épouse,  il 
fut  tué  et  percé  de  trente -deux 
coups  d'epée,  par  ce  mari  irrité. 
Le  meurtrier  ayant  été  pris,  fut 
conduit  à  Leydc ,  où  on  le  mit 
dans  un  tonneau  plein  de  clous. 
On  le  roula  ainsi  dans  toute  la 
ville  ,  et  il  finit  sa  vie  par  ce  cruel 
supplice.  Florent  mourut  en  1296, 
après  avoir  régné  pendant  J\o  ans. 
Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filles , 
de  Béatrix,  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre ,  qu'il 
avait  épousée  après  la  mort  de  Hu- 
gues de  Chatillon. 

FOCKENBROCH  (  Guillaume - 
Godescaslk  van  ),  médecin  d'Ams- 
terdam, mort  dans  cette  ville  en 
1695  ,  s'est  moins  fait  connaître 
comme  tel  que  comme  poète,  si 
toutefois  le  nom  de  poète  est  dû  à 
un  bouffon  ,  a  un  fou  ,  qui 
fait  rire  quelquefois,  mais  qui  bien 

Ïdus  souvent  excite  la  pitié  par 
c  déplorable  abus  de  sou  talent. 
Il  y  a  apparence  qu'il  ne  trouva 
ni  dans  la  médecine ,  ni  dans  la 
poésie  le  chemin  de  la  fortune , 
puisque  vers  1668  il  accepta  dans 
un  dés  comptoirs  hollandais  à  la 
cote  de  Guinée  (St.-George  de  la 
mine),  une  place  également  étran- 
gère à  l'une  et  à  l'autre.  Aussi 
avoue-t-il  dans  une  de  ses  lettres 
que  le  seul  appât  de  la  fortune  lai 
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avait  fait  prendre 'ce  parti,  qui 
était  pour  lui  sous  tout  autre 
rapport  une  riche  source  d'ennui. 
Du  moins  sa  musc  enjouée  ne 
l'abandonna  point  dans  ces  régions 
lointaines.  Les  productions  qu'elle 
lui  inspira  portent,  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres ,  le  nom  de  Thalie 
africaine.  Toutes  les  œuvres  de 
Fockenbroch  sont  dans  le  genre 
burlcsque.il  singeait  Scarron,  dont 
il  a  traduit  la  Gigantomachie,  et 
les  deux  premiersfivresde  l'Enéide 
travestie;  il  a  parodie  de  la  même 
manière  les  Eglogucs  de  Virgile  : 
le  surplus  de  ses  œuvres  contient 
des  Epithalamcs ,  des  bouquets  de 
f  êtes,  etc.,  ainsi  que  deux  comédies, 
l'Amour  aux  Petites-Maisons  ,  qui 
est  resté  au  théâtre,  en  5  actes,  et 
le  Jaloux  embarrassé ,  en  un  acte. 
Tout  cela  ne  méritait  pas  l'espèce 
de  succès  dont  il  a  joui.  Les  œuvres 
de  Fockenbroch  ont  eu  plusieurs 
éditions,  en  i  vol.  in- 12  ,  1676; 
en  2  vol.  1682.  La  meilleure  est 
celle  qu'a  donnée  Ab  raham  Bo- 
gaert  en  1709,  2  vol.  in-i  2.  Trente 
et  quelques  pages  du  2°.  vol.  con- 
tiennent même  des  poésies  fran- 
çaises. 

FOKKE  (Are*d),  philosophe  et 
littérateur  hollandais,  naquit  à 
Amsterdam  le  3  juillet  1^55.  Son 
père,  Simon Fokkc,  qui  y  exerçait 
l'art  de  la  gravure,  voyant* de 
bonne-heure  dans  son  fils  de  gran- 
des dispositions  pour  les  études 
abstraites,  lui  fit  apprendre  les 
mathématiques  en  même  temps 
«ju'il  s'appliquait  à  l'étude  des 
langues  mortes  et  vivantes;  il  y  fît 
des  progrès  si  rapides  qu'à  l'âge 
de  dix-neuf  ans  il  en  parlait  plu- 
sieurs, et  avait  la  réputation  d  être 
un-  excellent  mathématicien.  Il 
aurait  désiré  faire  un  cours  régu- 
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lier  d'études  à  l'une  des  universités 
de  son  pays ,  mais  la  fortune  mé- 
diocre de  ses  parens  s'y  opposa  , 
et  forcé  de  prendre  un  état ,  il  se 
décida  pour  celui  de  libraire, 
comme  le  plus  analogue  à  son 
amour  pour  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Il  s'établit  dans  sa 
ville  natale ,  en  1 778 ,  et  y  exerça 
la  librairie  pendant  seize  ans,  mais 
avec  peu  d  avantage  ,  ses  travaux 
littéraires  lui  dérobant  un  temps 
qu'exigeaient  les  soins  de  son  état. 
Ayant  obtenu  une  place  au  greffe 
de  la  ville  d'Amsterdam ,  il  eut  le 
loisir  ,  qu'il  avait  tant  désiré ,  de 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences ,  et 
c'est  de  cette  époque  principale- 
ment que  datent  la  plupart  des 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  litté- 
rature de  son  pays,  et  dont  le 
nombre  est  fort  considérable.  En 
181  o,  lors  de  la  réunion  de  la  Hol- 
lande à  l'empire  français,  Fokke 
eut  le  malheur ,  avec  beaucoup 
d'autres  employés  hollandais,  de 
subir  une  grande  réduction  dans 
ses  appointemens  ,  ce  qui  le  ré- 
duisit à  un  état  approchant  de 
l'indigence.  Le  chagrin  qu'il  en 
ressentit,  ruina  lentement  sa  san- 
té ,  et  il  v  succomba  le  1 5  no- 
vembre 1012,  à  l'âge  de  57  ans. 
Indépendamment  d'un  grand  nom- 
bre de  traités  ou  dissertations 
morales,  philosophiques,  littéraires 
et  satiriques ,  Fokke  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  assurent 
une  place  distinguée  parmi  les 
meilleurs  auteurs  hollandais.  Voici 
les  principaux  :  i°.  Catéchisme  des 
arts  et  des  sciences ,  1 1  vol.  in-©°.  ; 
20.  Dictionnaire  ironique  et  comi- 
que ,  1797  ,  3  volumes  in -8°.; 
3°.  Voyage  comique  à  travers  LEu- 
rope,  i8o5,  7  vol.  in-8°. ,  *vec 
fiff . ;  4°.  Un  peu  de  tout  (Iets  over 
ailes),  1808,  3  vol.;  5°.  L'an  trois 
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mille,  rêve,  179?;  6°.  Traité  sur  Aristotelis  illustra  tus  ,  Cologne 
la  physionomie  de  l'homme,  1801;  1649  ,  in- 12. 
7°.  L'Hélicon  moderne ,  180a,  sa- 
tire très- ingénieuse  contre  le  genre  FOLLIN  (  JfcA»  ) ,  fils  du  précè- 
de littérature  qu'on  appelle  senti-  dent,  né  ù  Bois-le-Duc,  proviucc 
mental ,  et  qui  a  beaucoup  con-  de  Brabant  septentrional ,  ne  se 
tribucà  en  faire  sentir  le  ridicule,  borna  pas  au  rôle  de  traducteur, 
et  à  le  faire  abandonner;  8°.  L'Ile-  il  pratiqua  aussi  la  médecine  comme 
licou  antique,  i8o5,  etc.  son  père,  et  publia  deux  espèces 

de  Manuels  qui  ont  joui  de  quel- 
FOLLIN  (Gkrmau),  médecin,  que  réputation  :  i°.  Synopsis 
ne  dans  le  17».  siècle,  dans  la  tuendae  et  conservant!*;  bon»  va- 
province  de  Frise,  exerça  pendant  Jetudinis  ,  Bois-le-Duc  1646, 
plusieurs  années,  avec  distinction,  in-12,  ibid.  1648,  Cologne  1648, 
l'emploi  de  médecin-physicien  de  in- 12.  20.  Tyrocinium  medicina? 
la  ville  de  Bois-le-Duc.  Appelé  en  practicœ ,  ex  probatissimis  auc- 
aualité  de  professeur  à  Cologne,  toribus  digestum,  Cologne  1648, 
il  déploya  dans  l'enseignement  de  in- 12. 
son  art  le  talent  qu'il  avait  montré 

comme  praticien.  Ses  ouvrages,  tou-  FONT  ANUS  (  Nicolas)  ,  ou  plu- 
tcfois ,  offrent  peu  d'intérêt  ;  on  les  tôt  Fonteyn  ,  médecin  hollandais 
consulte  rarement  aujourd'hui  :  du  17'.  siècle.  Quoiqu'il  ait  exercé 
i°.  Amulethum  Antoniauum  seu  pendant  long-temps  avec  honneur 
luis  pestiferse  iiiga  ,  cui  accessit  sa  profession  à  Amsterdam ,  et 
utilis  libelliis  de  cauteriis ,  Anvers  enseigné  publiquement  l'anatomie 
1618,  ii  1-80.  On  est  choqué  par  dans  cette  ville,  où  il  avait  reçu 
l'absurdité  du  premier  de  ces  titres  la  naissance,  il  n'est  guère  connu 
et  par  la  basse  adulation  qui  l'a  que  par  ses  ouvrages ,  qui  sont 
dicté.  Le  livre  est  dédié  au  baron  assez  nombreux  :  i°.  Institutiones 
Antoine  Grobbcndonck ,  gouver-  pharmaccutice  ex  Baudcronioet 
neur.  L'amulette  antipestilcuticlle  Dubois,  in  pharmacopseorum  gra- 
n'empecha  point  l'auteur  de  périr  tiam  potissimum  concinnata?,  Ams- 
victimedu  fléau  dont  elle  préser-  terdam  i633,  in-12.  Florile- 
vait  ;  20.  Orationes  duc  :  De  natura  gium  medicum ,  in  quo  flores  uni- 
febris  pedicularis  e jusque  cura-  versse  medicinae  ,   tam  theorice 
tione  :  De  studiis  chymicis  cou j un-  quam  practice  pcr  partes  distinc- 
gcndiscumllîppocraticis, Cologne  tas  proponuntur ,  et  raris,  utili- 
1622,  iii-8°.  Follinaécrit  en  outre  bus,  illustribusque  quasstionibus 
une  mauvaise  arithmétique,  une  exornantur  ,  Amsterdam  1637, 
algèbre  pitoyable  en  latin,  et  un  in- 12.  3°.  Responsionum  et  cura- 
traité  hollandais  sur  les  tempéra-  tionum  medicinalium  liber  unus  , 
mens-,  qui  ne  méritait  guère  la  tra-  Amsterdam  1639,  in- 1 2.  C'est  un 
duction  latine  qu'en  a  publiée  le  recueil  de  lettres  médicales  adres- 
fils  de  l'auteur,  sous  ce  titre  :  sées  a  Fontanus,  qui  fait  sur  cha- 
Speculuin  nature  humaine,  sive  cunc  des  réflexions  ,  des  corn- 
mores  et  temperamenta  hominum  mentaires  ,  dont  la  théorie  est 
usque  ad  intimos animorum  seces-  presque  constamment  empruntée 
sus  cognoscendi  modus,  methodo  «k  Galien.  Quelques-unes  de  ses 
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lettres  contiennent  des  histoires 
curieuses,  mais  dont  l'authenti- 
cité est  parfois  suspecte.  On  y 
voit  avec  surprise,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  un  individu  muet 
et  imbécille ,  recouvrer ,  peu  d'heu- 
res avant  de  mourir ,  la  parole  et 
la  raison.  4°*  Ohservationum  ra~ 
riorum  analecta,  Amsterdam  1 64 1 , 
in-4°.  Dans  cet  écrit ,  analogue  au 
précédent,  on  trouve  un  exemple 
intéressant  de  laryngotomie,  pra- 
tiquéo  avec  autant  d'habileté  que 
«le  succès.  5°.  Syntagma  medieum 
de  morbis  mulierum ,  in  quatuor 
tomos   distinctura  ,  Amsterdam 

i644»  in-12  ;  Venise  1649,  in- 18. 
Ces  quatre  tomes  ne  forment  qu'un 
très-petit  volume.  6°.  Fons ,  sive 
origo  febrium ,  earumque  remédia , 
Amsterdam  1644,  in-12.  Fonta- 
nus  a  donné  en  outre  une  édi- 
tion méthodique  des  Aphoritmes 
d'Hippocrate ,  enrichie  d'un  Mé- 
moire sur  l'extraction  du  fœtus  ; 
il  a  puhJié  des  commentaires  , 
des  remarques  sur  le  Traité  des 
maladies  des  enfants  >  de  Sébastien 
Austrius ,  sur  l'Anatoniie  d'André 
Vesale,  sur  la  médecine  pratique 
de  Rembert  Dodoens. 

FONTEYN  (  Pierre  )  ,  savant 
hollandais,  ministre  d'une  congré- 
gation de  Mennonites  à  Amster- 
dam ,  né  vers  1708  ,  mourut  le 
8  août  1 788.  11  dirigea  constam- 
ment ses  recherches  et  ses  études 
vers  l'interprétation  du  petit  livre 
des  caractères  de  Théophraste  , 
dont  il  préparait  une  édition  qu'il 
ne  donna  jamais,  et  qu'il  était  en- 
core fort  loin  de  pouvoir  donner , 

Suand  la  mort  le  frappa  à  l'âge 
e  quatre-vingts  ans.  Les  maté- 
riaux immenses  qu'il  avait  ras- 
semblés sont  passes  entre  les  mains 
de  M.  le  professeur  Wyttenbach, 
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qui  a  promis  de  les  mettre  en  or- 
dre et  de  les  publier.  C'est  en  1790 
que  M.  Wyttenbach  a  pris  eet  en- 
gagement, que  d'autres  travaux 
plus  importants  et  le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'ont  empêché  de  rem- 
plir. Quoique  Fontevn  n'eût  rien 
publié ,  sa  réputation  était  fort 
grande ,  et  il  est  plus  d'une  lois 
nommé  avec  éloge  dans  les  livres 
des  philologues  hollandais  ses  con- 
temporains. 

FOPPENS  (Jeah-Frauçois)  ,  né 
à  Bruxelles  (Rrabant  méridional) , 
en  1689,  professeur  de  théologie 
à  Louvain  ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Malines ,  mort  le  16  juil- 
let 1761  ,  consacra  ses  études  à. 
l'histoire  de  son  pays.  Il  a  donné  : 
i*.  Historia  episcopatus  Antver- 
piensis,  17 17  ,  in-4°.  ;  a°.  Historia 
episcopatus  Sylvaeducensis  1721  , 
in-4a.  ;  3°.  Compendium  chro- 
nologicum  episcoporum  Brugcn- 
sium,  1731,  in-4°.;  4°*Bibliotheça 
Belgica,  Bruxelles  1739,  a  vol. 
in-40.  Il  a  refondu  dans  un  seul 
ouvrage  les  écrits  deValère  André , 
d'Aubert  le  Mire ,  d'Ant.  Sander , 
de  Fr.  Sweert  sur  les  écrivains 
de  la  Belgique  ,  et  les  a  conti- 
nués quoique  incomplètement  jus- 
qu'en i6c£>  ,  en  y  en  ajoutant 
environ  56o  $  ce  qui  porte  Je  nom- 
bre total  à  près  de  trois  mille. 
Il  y  a  fait  des  additions ,  correc- 
tions ,  suppressions  et  mutilations  ; 
mais  il  na  ajouté  aucun  détail 
biographique,  ce  qui  réduit  la  bi- 
hliothcca  Belgica  a  n'être  le  plus 
sou  ventqu'une  nomenclature  aou- 
vrages.  Foppens  n'a  pas  pris  dans 
les  auteurs  qu'il  a  reproduit  tout 
ce  qu'il  y  avait  à  prendre,  de 
sorte  que  l'on  n'est  pas  dispensé 
d'avoir  les  éditions  originales  de 
Valère  André  ,  Aubert  le  Mire, 
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Sander  ,  Sweert.  En  rapportant  à  J.  B.  Chrystin.  8°.  Anberti  Mi- 
les épitaphes  des  auteurs  non  ca-  rwi  opéra  diplomaticaethistorica, 
tholiques ,  Foppens  prévient  ridi-  editio  secunda ,  auctior  et  accu- 
culement  que  les  éloges  contenus  ratior,  Louvain  172  3-48,  4  vol, 
dans  ces  épitaphes  ne  doivent  pas  in-foL  Les  ouvrages  que  Foppens 
lui  être  attribués.  Les  portraits  a  laissés  en  manuscrit  ,  et  dont 
(au  nombre  de  près  de  4°°)  <iui  nous  avons  connaissance  ,  sont  : 
ornent  ces  deux  volumes  ne  sont  i°.  Dissertatio  de  Bibliomania  bcl- 
au  reste  que  de  nouvelles  épreuves  gica  hodierna,  in  qua  spécial  i- 
des  cuivres  qui  avaient  déjà  servi  ter  de  libris  agitur  quos  anno  i  ^55 
pour  les  Elogia  Bclgica  de  le  Mire  placuit  phamiecs  librorum  appel - 
et  pour  l'Académie  de  Bullart.  Il  lare.  2°.  Ëpitaphia  Bruçensia  qua? 
n'avait  pas  promis,  comme  ledit  exstant  in  diversis  ecclesiis,  nec 
Jugiez  sur  Struvius  (Bibli.  hist.  non  Ostendana,  Dixmudana  et  in 
litteraria? ,  pag.  ia36) ,  de  donner  ecclesia  parocbiali  de  Poucques* 
un  3e.  volume  qui  comprendrait  3°.  Une  Chronique  abrégée  de  la 
les  auteurs  belges  depuis  i68o.  Il  ville  de  Bruxelles.  —  Foppens 
avait  dit  seulement  qu'il  remet*  (François  et  Pierre)  ,  frères  de 
trait  la  suite  de  sa  Bibliothcca  Bel-  Jean-François,  ont  donné  les  Dé- 
gica  à  d'autres  temps,  ou  même  lices  des  Pays-Bas,  1743,  4  vo'* 
dans  d'autres  mains  (posteriorcs  in- 12.  Hoyois  (Bibliothèque  des 
aut  contemporancos  aliis  curis  ,  Pays-Bas  )  pense  que  le  premier 
seu  meis ,  sive  potius  virorum  auteur  de  cet  ouvrage  est  Dobbe- 
eruditorum ,  relinquens  ).  On  peut  leer ,  libraire  à  Bruxelles ,  qui  le 
au  reste,  sur  la  Bibliothcca  Bel-  fit  paraître  en  1697  ,  un  vol.  in-12  ; 
gica  de  Foppens  ,  consulter  le  il  le  dédia  à  J.  B.  Chrystin ,  qui  y 
Dictionnaire  de  Marchand  (pp.  1 01  travailla,  et  donna  l'édition  de 
à  109,  note  <?),  où  de  nombreuses  1^11,  3  vol.  iu-8°.  Depuis  Jes 
omissions  sont  réparées  ou  indi-  frères  Foppens ,  le  P.  ûriffet  a 
quées.  Depuis  Foppens,  la  Belgique  donné  une  nouvelle  édition  de 
a  eu  un  autre  bibliographe  (V.  Pa-  ce  livre,  Liège,  Bassompierre , 
quot).  5°.  Oratio  funebris  liai) i ta  1769,  5  vol.  in-8°. 
iu  ecclesia  metrop.  D.  Romualdi 

incxequiis  Caroli  sexti  imperato-  FOREES T  (Pierbe  de),  connu 

ris,  1 741  >  in~4°.  6°.  Applausus  sous  le  nom  Forestus,  né  en  i522 

ecclesia?  Mechliniensis  D.  archi-  à  Alckmaer  (Hollande  septentrio- 

episcopo  suo  D.  Thomac  Philippo  nale),  y  fit  ses  humanités;  en- 

de  Àlsatia  ,  in-fol. ,  pièce  de  vers,  suite  il  étudia  les  mathématiques 

Foppens  en  a  composé  beaucoup  à  Harlem ,  et  le  droit  à  Louvain.  11 

d'autres.  70.  Basilica  Bruxellensis  ,  pritdu  goût  pour  la  médecine  dans 

etc.,  seconde  édition,  1743,  2  vol.  cette  dernière  ville,  et  pendant 

in-8°.  La  première  avait  paru  sous  quatre  ans  il  s'y  livra  sans  relâche 

ce  titre  :  Basilica  Bruxellensis  sive  à  l'étude  de  cette  science  sous  Tri- 

monumenta  antiqua,  inscriptio-  verus.  Convaincu  de  l'utilité  que 

ncS  et  cenotaphia  aedis  DD.  Mi-  les  médecins  peuvent  retirer  des 

chaeli  Arcjiangelo  et  Gudilae  yir-  ,  voyages ,  il  se  rendit  en  Italie, 

gini  sacra?  ,  Amsterdam  1677,  Après  avoir  suivi  les  leçons  de  Be- 

un  seul  volume  in-80.,  attribue  noît  de  Fuenzaj  de  Jacques  Eri- 
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suis  et  d'Elidius,  professeurs  de  belles-lettres  et  la  philosophie.  Il 

Bologne ,  il  prit  le  bonnet  de  doc-  employa  ses  heures  de  récréation 

tcur ,  puis  il  alla  suivre  les  leçons  à  apprendre  à  dessiner  et  à  graver. 

d'André  Vésalc  à  Padoue  ,  celles  de  Vers  l'an  1 529 ,  il  se  mit  à  parcou- 

G.  Horst  à  Rome  ,  et  celles  de  ri r  les  principales  villes  de  la  Fran- 

Guido  Guidi  et  de  Jacques  Dubois  ce.  Arrivé  dans  une  ville,  il  se 

à  Paris.  Ce  dernier  lui  conseilla  de  mettait  aussitôt  à  enseigner  quelque 

se  fixer  à  Pluviers  en  Bcauce  ;  il  science ,  dont  le  cours  n'était  ordi- 

n'y  resta  qu'un  an,  préférant  re-  nairement  que  d'un  mois.  Il  ne 

venir  dans  sa  patrie ,  où  douze  an-  fut  pas  possible  de  le  retenir  plus 

nées  de  pratique  lui  valurent  une  long  -  temps   dans  aucune  ville, 

honorable  réputation.  Une  épidé-  Fortius  était  passionné  pour  les 

mic  meurtrière  s'étant  déclarée  à  langues  anciennes.  On  l'entendait 

Délit ,  Forcest  se  rendit  dans  cette  souvent  dire  qu'il  préférait  un 

ville ,  et  le  dévouement  avec  lequel  mot  de  la  pure  latinité  à  un  écu 

il  en  préserva  les  habitans  ,  les  dé-  d'or.  Aucune  science  n'eut  pour 

terminèrentàlui  assigner  une  forte  lui  tant  d'attrait  que  l'astronomie; 

pension  ,  avec  le  titre  de  médecin  mais ,  comme  presque  tous  les  as- 

dc  la  ville.  Dclft  le  posséda  pen-  tronomes  de  Son  siècle ,  il  donna 

dant  trente  ans,  c'est-à-dire  jus-  dans  les  chimères  de  l'astrologie 

qu'à  1 5^5  ,  époque  à  laquelle  il  se  judiciaire.  Il  mourut  vers  i536. 

rendit  à  Leyde  pour  y  ouvrir  des  Ses  ouvrages  ont  été  rassemblés 

cours  de  médecine;  après  quoi  il  sous  le  titre  de  Joachimi  Fortii 

revint  à  Dclft,  où  il  passa  encore  Rcingclbcrgii lucubrationes, Lyon 

dix  ans.  De  retour  dans  sa  ville  i556,  in-8°.  On  y  distingue  un 

natale,  il  y  acheva  paisiblement  sa  traité  De  ratione  studii,  Anvers 

carrière.  Il  mourut  en  i5q7,  âgé  i5^9,  dont  Thomas  Erpenius  a 

de  soixante-quinze  ans.  L  époque  donné  une  édition  estimée ,  Leyde 

de  sa  mort  et  celle  de  sa  naissance  1622.  Cet  ouvrage  renferme  des 

ne  s'accordent  point  avec  les  nom-  avis  très- judicieux ,  tant  pour  les 

b reuses  années  de  pratique  qu'il  maîtres  que  pour  les  écoliers;  mais 

passa ,  selon  Paquot ,  dans  les  villes  ils  sont  balancés  par  des  conseils 

de  la  Hollande.  Eloy  pense,  avec  qui  sentent  le  pédantisme.  Comme 

raison,  que  ce  dernier  s'est  trompé  astrologue,  il  a  soin  d'y  dresser 

dans  ses  calculs.  l'horoscope  de  son  livre. 

FORTIUS,  ou  plutôt  STERK  FOUCHIER  (Bertrand),  pein- 

(  Joachim)  ,  philosophe  et  mathé-  tre,  né  à  Berg-op-Zoom  ,  province 

maticien,  plus  connu  sous  le  nom  deBrabant  septentrional,  le  10 fé- 

dc  Fortius  Reingclbergius ,  né  à  vrier  1609.  Son  père  voyant  son 

Anvers  vers  l'an  1499 ,  se  fit  aimer  inclination  pour  la  peinture,  le 

d'Erasme,  d'Oporin  ,  d'Hyperius  plaça  chez  van  Dyck  ,  à  Anvers , 

et  de  plusieurs  autres  sa  vans  de  son  mais  les  nombreuses  occupations 

temps.  On  le  mit  assez  jeune  à  la  de  ce  grand  artiste  lui  faisaient 

cour  de  l'empereur  Maximilicn  I".,  négliger  ses  élèves.  Fouchier  ,  qui 

où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  17  ans.  avait  appris  déjà  dans  son  école  à 

De  retour  dans  son  pays,  il  fit  des  bien  peindre  le  portrait,  entra 

progrès  étonnans  dans  l'étude  des  dans  celle  de  Jean  Billaert ,  à 
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Utrecht.  Il  fit  ensuite  le  voyage  que  nous  ayons  de  la  ci-devant 

de  Rome ,  et  s'attacha  de  prête-  principauté  de  Liège, 
rence  à  la  manière  du  Tin  tore  t. 

Le  pape  Urbain  VIII ,  à  qui  ses  FOULON  (  Guillaume  le  ) ,  en 
talcns  avaient  plu ,  lui  aurait  as»  latin  FulJonius ,  humaniste  hol- 
suré  une  existence  heureuse,  si  landais  du  16e.  siècle,  né  à  La 
Fouchier  n'eût  pris  parti  dans  une  Haye  en  i49^  ,  s'appelait  vrai- 
querelle  d'un  peintre ,  son  com-  semhlablement  de  son  nom  hol- 
patriote  et  son  ami ,  et  n'eût  été  landais  de  Volder ,  qu'à  l'exemple 
obligé  de  quitter  Rome.  Il  revint  de  Pierre  le  Foulon,  hérétique  du 
dans  sa  ville  natale  par  Florence  ,  5e.  siècle ,  il  aura  grécisé  en  celui 
Paris  et  Anvers,  changea  sa  ma-  de  Gnapheus.  S'étant  consacré  à 
nière  et  imita  celle  de  Brauwer  l'éducation ,  il  fut  nommé  recteur 
pour  plaire  aux  amateurs  ;  il  pei-  du  gymnase  (  ou  collège  )  de  sa 
gnit  long-temps  à  l'huile  et  sur  ville  natale.  Mais  il  goûta  de  bonne 
verre  :  on  estimait  surtout  ses  ta-  heure  les  principes  de  la  réforma- 
bleaux  de  conversation.  Ce  peintre  tion,  et  s  attira  beaucoup  de  dé- 
mourut à  Berg-op-Zoom  en  1674,  sagremens  par  son  zèle  et  sa  per- 
à  soixante-cinq  ans.  sévérance  à  les  professer.  En  1  di5  , 

Jean  de  Bakker  ou  Pistorius,  de 

YOULLON  (  Jeajî-Erard  ) ,  jé-  Woerden ,  ancien  curé  de  Jacobs- 

suitc,  né  à  Liège  en  1608  d'une  woude ,  qui  avait  abdiqué  sa  cure 

famille  noble,  prêcha  avec  succès  et  s'était  marié,  ayant  été  arrêté 

pendant  trente  ans  ,  et  mourut  et  conduit  en  prison  à  La  Haye , 

recteur  du  collège  de  Tournav  Foulon  se  mit  aussitôt  à  écrire  un 

le  vingt-cinq  octobre   1668.  Il  plaidoyer  en  sa  faveur;  mais, 

fut  la  victime  c|c  sa  charité,  en  trois  jours  après ,  il  fut  arrêté  lui- 

servant  les  pestiférés.  L'Ecriture-  même  et  jeté  dans  le  même  cachot. 

Sainte  ,  la  morale  chrétienne  et  L'affaire  eut  des  suites  moins  fô- 

l'histoire  de  son  pays  furent  les  cheuses  pour  lui  que  pour  son 

principaux  objets  de  ses  études,  client.  Celui-ci  fut  étranglé  et 

Nous  avons  de  lui  :  i°.  Commcn-  brûlé.  Foulon  s'en  vit  quitte  pour 

tarii  historici  et  morales  in  libros  trois  mois  de  détention,  au  no  ut 

Machaba?orum ,  Liège  1659-1665,  desquels  il  obtint  d'être  élargi, 

1  vol.  in-fol.,  estimés;  20.  Vcra  en  donnant  caution  qu'il  ne  sor- 

ccclesia,  omnium  in  fide  errorum  tiraitpas  de  La  Haye  pendant  deux 

commune  remedium ,  Liège  1662  ;  ,  ans ,  et  qu'il  se  représenterait  tou- 

3°.  Historiac  Leodiensis  compen-  tes  les  lois  qu'il  en  serait  requis, 

dium  ,  Liège  i655,  très-exact;  On  sut,  quelque  temps  après,  qu'il 

4°.    Historia  Leodiensis  ,    Liège  était  auteur  d'un  petit  ouvrage 

in35,  3  vol.  in-fol.  Les  deux  pre-  composé  en  flamand,  pour  la  con- 

miers  volumes  sont  du  P.  FouÛon,  solution  d'une  pauvre  veuve  dont 

le  troisième  a  eu  pour  auteurs  de  le  fds  avait  quitté  le  froc  et  était 

Crassier  et  de  Louvrex,  éditeurs  rentré  dans  le  monde.  Il  fut  ar- 

de  cet  ouvrage.  Le  P.  Foullon  l'a  rêté  de  rechef ,  et  condamné  à 

poussée  jusqu'en  1612 ,  et  les  con-  faire  pendant  trois  mois  pénitence 

tinuateurs   jusqu'au    prince    de  dans  un  couvent ,  au  pain  et  à  la 

Bcrghcs.  C'est  la  meilleure  histoire  bière.  Un  nouvel  orage  ne  tarda 
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pas  à  le  menacer.  On  avait  trouve* 
chez  lui ,  en  carême ,  une  saucisse 
qui  cuisait'dans  un  pot.  Il  était 
absent  depuis  plusieurs  jours  ;  et 
cette  friandise  avait  été  préparée 
par  une  femme  grosse,  à  qui  son 
état  en  avait  donné  envie.  Aussi- 
tôt ,  grande  rumeur  :  deux  jours 
se  passent  dans  les  débats  les  plus 
animés.  On  consulte  la  faculté  de 
médecine  sur  la  grande  question 
des  envies  des  femmes  grosses ,  et 
surtout  de  celles  qui  peuvent  avoir 
pour  objet  une  saucisse  en  carême. 
Ou  ignore  quel  fut  Fa  vis  de  la 
faculté;  mais  les  juges, sans  avoir 
égard  à  l'absence  de  Foulon ,  pro- 
noncèrent qu'il  serait  pris,  mort 
ou  vif,  partout  où  on  pourrait  le 
trouver ,  et  tivré  à  la  justice.  Sa 
mère  et  sa  sœur  furent  aussi  îetces 
en  prison ,  mais  bientôt  relâchées , 
faute  de  preuves.  Foulon  prit  le 
parti  de  s'expatrier.  En  i536  il  se 
retira  en  Prusse ,  où  Albert ,  mar- 
grave de  Brandebourg ,  le  nomma 
son  conseiller  et  recteur  du  collège 
d'Elbing.  Il  passa  au  collège  de 
Kœnigsbcrg  en  1 54^  î  là  il  eut  le 
malheur  de  se  brouiller  encore 
avec  les  théologiens  de  la  confes- 
sion d'Augsbourg ,  et  en  particu- 
lier avec  Frédéric  Staphilus.  Ceux- 
ci  le  traitèrent  d'anabaptiste  , 
d'enthousiaste  :  il  fut  suspendu 
de  la  communion ,  destitué  de  son 
emploi ,  abreuvé  de  toutes  sortes 
de  dégoûts.  Il  se  décida  à  chercher 
un  asile  ailleurs.  Le  polonais  Jean 
de  Lasco ,  avec  qui  il  était  en  cor- 
respondance ,  le  recommanda,  à  la 
comtesse  d'Ost-Frise ,  qui  l'appela 
auprès  d'elle  à  Embden ,  pour  être 
gouverneur  de  ses  fils.  Ayant 
achevé  leur  éducation  ,  il  resta 
encore  quelque  temps  attaché  au 
service  de  la  comtesse ,  qui  l'ho- 
norait de  toute  sa  confiance;  et 
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enfin  il  s'établit  a  Nordcn,  ville 
assez  considérable  de  l'Ost-Frisc, 
dont  il  fut  nommé  bourgmestre. 
Il  mourut  le  29  septembre  i568. 
On  a  de  lui  :  1°.  Le  petit  Opuscule 
en  flamand ,  mentionné  ci-dessus, 
sous  le  titre  de  Miroir  de  consola- 
tion pour  les  malades  et  les  affligés; 
Dialogue  entre  Théophile ,  Tobie 
et  Lazare.  Cet  écrit  fut  imprimé 
en  1 5i5 ,  à  l'insu  de  l'auteur ,  qui 
le  revit  et  le  publia  lui-même  en 
i55^.  20.  Une  Comédie  latine  sur 
le  sujet  de  l'Enfant  prodigue ,  sous 
le  titre  d'Acolastus.  Il  l'écrivit 
Hagicnsihus  suis ,  en  i53q,  et  la 
dédia  à  Jean  Sartorius ,  d  Amster- 
dam, instituteur  non  moins  dis- 
tingué rrue  lui ,  et  qui  avait  été 
implique  avec  lui  dans  l'affaire 
de  Pistorius.  Il  témoigne ,  dans  sa 
dédicace ,  combien  il  est  étonné 
de  voir  là  muse  comique  négligée 
au  point  qu'elle  l'est  :  il  veut  se 
lancer  dans  cette  carrière  ;  il  a 
même  songé  à  écrire  une  Comé- 
diographie  ,  mais  les  criailleries 
des  dévots  le  retiennent.  La  lati- 
nité et  la  versification  de  l'Acolas- 
tus ,  imprimé  à  Dantzig  en  i.54o , 
à  Paris  en  i548,  et  en  i554  avec 
les  longs  commentaires  de  Gabr. 
Dupréau  (  Prateolus  J  ,  à  Anvers 
en  1 56o ,  \n-&° ,  méritent  des  élo- 
ges; et  il  faut  rendre  la  même 
justice  aux  autres  productions  la- 
tines de  Foulon.  3°.  Hypocrisis , 
Baie  1 544  >  e*  Hcidelbcrg  i6i5, 
in-6°.  C'est  une  tragi-comédie,  ou 
ce  qu'on  a  depuis  nommé  un  dra- 
me. L'auteur  a  eu ,  le  premier , 
le  mérite  de  s'emparer  aun  sujet 
si  supérieurement  traité,  plus  d'un 
siècle  après ,  par  Molière  ,  dans 
son  Tartuffe.  \°.  Misobarbarus  , 
ou  l'ennemi  de  ce  que  ,  dans  ces 
derniers  temps,  on  a  appelé  l'obs- 
curantisme ;  le  choix  du  sujet  fait 
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encore  honneur  à  Foulon.  On  croit 

Sue  cette  pièce  a  été  publiée  à 
aie  :  nous  l'avons  inutilement 
recherchée.  5°.  Triumphus  elo- 
quentiae ,  en  vers  de  différens  mè- 
tres ,  et  encore  sous  une  forme 
dramatique  ,  Dantzig  \5£i  ,  et 
Cologne  1 55 1 ,  in-4°.  o°»  Antilogia 
ad  versus  censuram  professorum  et 
concionatorum  academisc  Regio- 
montanae  i55o,  in-8°.  70.  Enco- 
mium  civitatis  Embdanac,  carminé 
elegiaco ,  Embdcn  1 557  >  m  " 
8°.  Jacques  Revius  a  imprimé  à 
Leyde  f  en  i65g ,  in-i  1 ,  FHistoire 
de  la  vie  et  du  martyre  de  Jean 
Pistorius ,  par  notre  auteur  ;  elle 
était  demeurée  inédite.  Ce  petit 
volume  contient ,  entre  autres ,  le 
plaidoyer'  que  Foulon  avait  écrit 
pour  la  défense  de  Pistorius ,  et  le 
récit  dialogué  de  quatre  conféren- 
ces qu'eut  celui-ci  avec  les  inqui- 
siteurs chargés  de  le  convertir ,  et 
qui  n'en  purent  venir  à  bout.  Le 
cachot  de  Pistorius  n'était  séparé 
que  par  une  cloison  de  bois  de 
celui  de  Foulon ,  qui  apprit  ainsi 
immédiatement  de  lui-même  les 
détails  qu'il  nous  a  transmis. 
90.  Dans  ta  collection  des  Epistolaî 
clarorum  virorum,  de  Simon  Ab- 
bés Gabbena  (  Harlingen  1660, 
in-8°.),  on  lit  une  lettre  de  Fullo- 
nius  à  Jean  Alasco ,  datée  de  Kœ- 
nigsberg,  1 4  juillet  i544*  Enfin, 
Foulon  passe  pour  avoir  publié, 
de  concert  avec  Corneille  Honius 
et  Jean  Rhodius,  la  version  fla- 
mande ou  hollandaise  du  Nouveau- 
Testament  ,  qui  parut  à  Anvers  et 
à  Amsterdam  en  1 5a3  ,  in  -  8*. , 
et  qui  n'est  qu'une  traduction  de 
la  version  allemande  de  Luther. 

FOUQUÉ  (Hek ri-Auguste,  ba- 
ron de  la  Motte),  naquit  en  1698, 
ù  La  Haye ,  où  son  père ,  d'une 
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des  plus  anciennes  familles  de 
Normandie,  s'était  réfugié  après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes. Henri  -  Auguste  fut,  à  huit 
ans ,  page  du  duc  Léopold  d'An- 
halt.  Dès  1715,  il  marcha  avec 
ce  prince  dans  l'armée  prussienne 
contre  Charles  XII.  Devenu  lieu- 
tenant en  1 7 1 9 ,  capitaine  en  1723, 
il  fut  en  1725  décoré  par  Fré- 
déric-Guillaume Ier.  de  Tordre  de 
la  Générosité.  Le  prince  royal 
(depuis  Frédéric  II)  en  fit  son 
ami.  Le  roi  ,  cpii  favorisait  cette 
liaison ,  permit  même  à  Fouqué 
d'aller  voir  Frédéric  il  dans  la 
prison  de  Custrin.  Quelques  dé- 
sagrémens  décidèrent  Fouqué  à 
quitter  le  service  de  la  Prusse  en 
1738.  Il  passa  en  Danemarck,  ou 
on  le  créa  lieutenant-colonel.  Fré- 
déric II,  en  montant  sur  le  trône , 
rappela  son  ami ,  le  décora  de 
Tordre  du  mérite ,  le  fit  colonel- 
commandeur  du  régiment  de  Ca- 
mas ,  ensuite  général  d'infanterie. 
Fouqué  servit  son  prince  avec 
gloire  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir.  Il  commandait  un 
corps  d'armée  à  Landshut  en  1 760, 
lorsqu'il  fut  entouré  par  des  forces 
très-supérieures  que  commandait 
le  général  La  u  don.  Ne  voulant 
passe  rendre,  il  prit  la  resolution 
de  s'ouvrir  un  passage;  mais  sa 
troupe ,  écrasée  par  le  nombre  , 
fut  presque  exterminée  tout  en- 
tière ,  et  lui-même ,  après  avoir  eu 
un  cheval  tué  sous  lui,  fut  cou- 
vert de  blessures ,  fait  prisonnier 
et  transféré  en  Croatie  :  la  cour 
de  Vienne  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'à  la  paix,  en  1763.  L'impéra- 
trice Marie-Thérèse  lui  offrit  en 
vain  du  service;  il  retourna  au- 

Ï>rès  de  Frédéric ,  qui  lui  donna 
e  commandement  de  Glatz.  Fou- 
qué avait,  depuis  1760,  la  pré- 
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voté  de  Braudcbou rg.  Il  demanda  pêche  de  produire ,  dans  les  der- 

à  s'y  retirer,  et  il  y  mourut  le  niers  temps,  tous  les  beaux  ou- 

i  mai  1774*  La  correspondance  vrages  qu'on  pouvait  attendre  de 

de  Fouqué  avec  Frédéric-le-Grand  lui.  Il  avait  une  facilite  rare  ;  sa 

a  été  imprimée  dans  le  tome  Ier.  des  manière  tenait  un  peu  de  celle  du 

OEuvres  du  roi  de  Prusse.  Titien.  Quelques  artistes  ont  pré- 
tendu qu'il  peignait  d'un  ton  trop 

FOUQUIÈRES  (Jacques)  ,  pein-  vert ,  et  qu'il  bornait  trop  ses 

tre  de  paysages,  élève  de  Josse  points  de  vue.  Cette  critique  peut 

Montpcr,  et  de  J.  Breughcl,  dit  être  fondée  :  mais  ceux-là  même 

Breughel  de  Velours,  s'était  fait  qui  l'adoptent  reconnaissent,  a vea 

connaître  de  bonne  heure  par  des  tous  les  peintres,  qu'il  réussissait 

essais  dignes  d'éloges  :  il  se  per-  singulièrement  dans  l'imitation 

fectionna  dans  le  coloris,  en  tra-  exacte  de  la  nature  j  qu'il  excellait 

vaillant  chez  Rubens,  qui  l'ein-  dans  ce  que  les  hommes  de  l'art  ap- 

idova  plus  d'une  fois  à  terminer  pclJcnt  la  touche  des  arbres  ou  le 
es  fonds  de  ses  tableaux.  Louis  XIII  icuillcr;  et  qu'enfin,  le  dessin  de 
l'appela  en  France  en  162 1  ,  et  le  ses  figures  était  aussi  vrai  que  spi- 
chargea  de  peindre  les  vues  des  rituel.  Ou  a  beaucoup  gravé  a'a- 
principalcs  villes  du  royaume  j  près  ce  maître ,  et  il  a  lui-même 
mais,  au  lieu  de  répondre  comme  gravé  à  l'eau-forte  un  bon  nom- 
il  le  devait  à  ce  témoignage  d'es-  bre  de  ses  paysages.  Fouquières, 
time  ,  Fouquières  ne  voyagea  que  né  à  Anvers  en  1 58o  ,  ne  mourut 
pour  son  plaisir.  A  peine  rappor-  point  en  îlin  ,  comme  le  disent 
ta-t-il  de  ses  tournées  une  douzaine  plusieurs  écrivains.  Il  est  reconnu 
de  dessins  lavés  au  bistre.  Ce  fu*  que  ses  démêlés  avec  le  Poussin 
en  vain  que  ,  pour  ranimer  son  dont  il  était  jaloux ,  eurent  lieu  à 
zèle,  le  roi  lui  donna  des  lettres  l'époque  où  ce  dernier  venait 
de  noblesse  ;  rien  ne  put  lui  rendre  d'être  nommé  premier  peintre  01- 
le  goût  du  travail.  Après  avoir  fait  dinaire  du  roi  ;  or ,  cette  nomina- 
le la  hâte  un  petit  nombre  de  ta-  tion  du  Poussin  date  du  10  mars 
bl eaux  pour  MM.  de  la  Vrillière  Ce  fut  d'ailleurs,  comme  on 
et  d'Emery ,  il  s'abandonna  entiè-  Ta  vu  plus  haut ,  dans  le  cours  de 
rement  à  la  paresse,  et  finit  par  1 621,  que  Fouquières  fut  appelé 
mourir  pauvre  et  méprisé  (chez  à  Paris,  et  ses  ouvrages  faits  au 
un  peintre  nommé  Sylvain  ,  qui  Louvre  sont  une  preuve  qu'il  vi- 
demeurait  faubourg  St .-Jacques),  vait  encore  long-temps  après. 
Son  anoblissement  lui  avait  ins-  D'Argenville ,  les  auteurs  du  grand 

Eiré  un  si  sot  orgueil ,  que ,  dans  Dictionnaire   historique,  l'abbé 

1  crainte  de  déroger ,  il  ne  ma-  Ladvocat ,  D.  Pcrnctti ,  l'abbé  de 

niait  jamais  le  pinceau  sans  avoir  Fontenay,  et  beaucoup  d'autres 

l'éDée  au  côté.  Aussi  le  Poussin  ,  biogragres  placent  sans  hésiter  la 

qui  avait  eu  personnellement  à  se  mort  de  ce  peintre  en  i65g.  Nous 

plaindre  de  ses  airs  de  grandeur  ,  avons  plusieurs  raisons  de  croire, 

ne  l'appclait-il  que  le  l>aron  de  en  effet ,  que  cette  date  est  exacte. 

Fouquières.  U  esj  à  regretter  que  Fouquières  avait  voyagé  en  Alle- 

la  conduite  irrégulière  et  la  vanité  magne  et  en  Italie.  Il  ut  un  grand 

ridicule  de  Fouquières  l'aient  em-  nombre  d'ouvrages  pour  l'électeur 
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palatin ,  qui  le  paya  toujours  ma- 
gnifiquement ,  mais  sans  jamais 
pouvoir  l'enrichir.  C'était,  ait-on, 
chez  Fouquières  que  Philippe  de 
Champagne  avait  appris  les  prin- 
cipes de  l'art  de  peindre. 

FOUR  (Pierre  Du),  dit  de 
Salzéa ,  peintre  liégeois.  Il  fit  ses 
premières  études  sous  Lambert 
Lombart ,  qu'il  égala.  On  a  dit 
même  qu'il  Tavait  surpassé.  C'est 
peut-être  trop  dire.  Un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Du  Four  est  le  tom- 
beau de  l'évêque  Gérard  de  Groes- 
beck,  portant  au  bas  l'année  1 58o, 
avec  des  vers  latins  de  Lampson. 
Ce  tableau  était  dans  l'ancienne 
cathédrale,  où  l'on  voyait  aussi 
un  autre  ouvrage  de  Du  Four ,  re- 
présentant Jésus  au  jardin  de  Jeth- 
semani  avec  ses  disciples  endormis. 
Ce  dernier  est  de  l'an  i5^8.  On 
trouve  encore  dans  l'église  Saint- 
Barthélemi  à  Liège ,  deux  tableaux 
qui  paraissent  a  voir  été  fort  beaux, 
du  moins  ils  ont  été  très-estimés  ; 
mais  ils  sont  fort  dégradés.  L'un 
est  un  Saint  Michel,  l'autre  est  une 
Déposition  de  la  croix ,  sur  lequel 
on  voit  le  nom  de  l'auteur  et  1  an- 
née 1610.  Cet  artiste  a  en  outre 
laissé  un  nombre  considérable 
d'autres  ouvrages  ;  mais  ils  ont 
tous  perdu  leur  mérite,  parce  que 
le  coloris  ne  s'en  est  pas  soutenu. 
Du  Four  était  sur  la  fin  de  ses  jours 
concierge  ou  portier  de  l'hôpital 
de  Saint-Jacques  de  Liège ,  sur  le 
quai  d'Avroy,  où  probablement  il 
est  mort. 

FRAISNE  (Pierre  de),  orfèvre 
et  ciseleur,  né  à  Liège  en  161 2. 
C'est  lui  qui  a  porté  chez  les  Lié- 
geois ces  arts  à  leur  plus  grande 
perfcction.il  parcourut  les  villes 
les  plus  renommées  par  leur  opu- 
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lence ,  afin  de  pouvoir  y  exercer 
et  y  fortifier  ses  talcns.  Christine , 
reine  de  Suède,  l'appela  dans  ses 
états,  et  l'y  retint  pendant  sept 
ans.  Il  y  fit  quantité  de  portraits 
en  médailles  qui  ont  été  modelés 
et  jetés  en  plâtre.  On  en  a  conservé 
long-temps  à  Liège.  La  reine  Chris- 
tine abdiqua  en  1 654,  et  de  Fraisnc 
revint  à  Liège.  Cette  princesse  pas- 
sant par  les  Pays-Bas  pour  se  ren- 
dre a  Rome  ,  voulut  revoir  de 
Fraisne.EUe  lui  fit  présent  de  plu- 
sieurs diamans.  Le  gobelet  dont 
elle  se  servait  était  de  la  main  de 
de  Fraisnc  :  on  le  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre.  La  cathédrale  de 
Liège  possédait  une  arche  d'alliance 
ou  un  vaisseau  de  cuivre  doré,  qui 
fut  donné  en  i633  à  l'église  Saint- 
Lambert,  par  le  chanoine  Jean 
Taboulct.  De  Fraisne  mourut  à 
Liège  en  1660. 

FRANCIUS  (Pierre  Fra  TfSZ,pluS 
connu  sous  le  nom  de),  né  à  Ams- 
terdam le  19  août  i645,  est  compte 
à  bon  droit  parmi  les  modernes 
qui  ont  cultivé  avec  le  plus  de  suc- 
ces  l'éloquence  et  la  poésie  latines. 
Il  ne  négligea  point  pour  cela , 
comme  tant  d'autres  ,  sa  langue 
maternelle  ;  mais  a  l'exemple  des 
Hoogstratcn  ,  des  Broekhuizcn  , 
il  s'y  appliqua  aussi  avec  soin  , 
et  il  a  été  inscrit ,  par  l'historien 
de  la  poésie  hollandaise  ,  M.  de 
Vries,  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  bien  mérité  d'elle  (T.  I ,  page 
281  ).  Francius  fit  ses  humanités 
dans  sa  vie  natale ,  sous  un  ex- 
cellent maître  ,  Adrien  Junius  , 
dont  il  s'est  plu  à  célébrer  les  le- 
çons ,  les  conseils  et  l'exemple  , 
dans  son  discours  Pro  eloquentia  , 
imprimé  dans  ses  OEuvrcs  pos- 
thumes ,  p.  67.  Junius,  qui  avait 
reconnu  la  trempe  de  son  esprit , 
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lui  recommanda  en  particulier  , 
l'étude  et  l'imitât  ion  d'Ovide.  Fran- 
cius  passa  ensuite  à  l'université  de 
Leyae ,  011  il  s'attacha  successive- 
ment aux  Gronovius  ,  père  et  fils 
(  Jean-Frédéric  et  Jacques  ) ,  l'un 
et  l'autre  guides  et  modèles  par- 
faits. Après  avoir  fini  ses  études 
académiques,  Franci us  voyagea  en 
Angleterre,  en  France,  en  Italie, 
et  lut  honorablement  accueilli  par- 
tout; il  se  lia  plus  particulièrement 
à  Paris  avec  le  P.  Rapin  ;  il  fut  créé 
doetcuren  droità  Angers.  Enfin,  de 
retour  en  Hollande,  il  fut  nommé, 
en  167 4  1  professeur  d'éloquence 
et  d'histoire ,  et  de  plus ,  deux  ans 
après,  de  langue  grecque  à  Amster- 
dam» L'université  de  Leyde  tenta 
inutilement  de  l'enlever  à  sa  ville 
natale,  où  il  est  mort  le  jour  an- 
niversaire de   sa  naissance ,  en 
1703.  On  a  de  lui  :  i°.  Pocmata, 
Amsterdam  i66a,in-i2,  et  1696, 
in-8°.  Il  suffit  de  dire,  pour  son 
éloge ,  qu'il  fait  honneur  à  l'école 
hollandaise ,  si  remarquable  en  ce 
genre.  20.  Orationes,  Amsterdam 
169a  et  1704*  in-^0.  ;  3°.  Spéci- 
men cloquentiae  exterioris  pri- 
mum,  ibid.  1697  et  1700,  in-o°.j 
4".  Spécimen  eloquentia?  exterioris 
altcrura,  ibid.  1099.  C'est  un  dou- 
ble cours  de  déclamation  ;  le  pre- 
mier, sur  la  harangue  deCicéron, 
pro  Archia  ;  le  second ,  sur  celle 
pro  Marcello.  Francius  aimait  ces 
exercices  oratoires ,  auxquels  l'a- 
vaient instruit  Junius  ,  son  pre- 
mier maître  ,   et  un  acteur  du 
théâtre  hollandais  ,  nommé  Adam 
Karclsen.  Francius  a  célébré  le  ta- 
lent extraordinaire  de  ce  dernier, 
dans  son  discours  déjà  cité  Pro 
eloquentia,  page  58  et  suivantes. 
Francius ,  ainsi  que  son  maître 
Karelsen ,  à  l'exemple  de  Démos- 
thènes,  plaçait  ses  disciples  devant 


un  miroir ,  et  leur  faisait  remar- 

Î[uer  le  mouvement  des  yeux  ,  de 
a  bouche,  delà  main,  du  corps 
entier  ;  sur  quoi  il  a  été  raillé  à 
tort  par  Mcncxcnius,  dans  sa  Char- 
latanerie  des  savants.  Un  des  dis- 
cours de  Francius ,  imprimé  d'a- 
bord à  part,  en  1696,  et  ensuite 
dans  le  recueil  de  ses  orationes, 
et  intitulé  De  ratione  declamandi  > 
a  été  traduit  en  hollandais  sous 
le  titre  de  Traité  de  la  pronon- 
ciation et  du  geste  de  l'orateur. 
5°.  Il  a  traduit  dans  -cette  langue , 
de  main  de  maître ,  et  accompagne 
de  notes  l'Homélie  de  .St.-Grcgoire 
de  Nazi  an  ze  sur  la  charité  envers 
le  prochain  ,  Amsterdam  1699  , 
in-  1a.  6°.  Pour  l'honneur  de  Fran- 
cius et  de  son  adversaire  Jacques 
Perizonius,  déguisé  sous  le  nom 
de  C.  Valerius  Accinctus ,  il  fau- 
drait passer  sous  silence  une  que- 
relle assez  peu  littéraire  q^ui  éclata 
entre  eux,  en  1696,  et  qui  a  donné 
.  lieu  à  quelques  pamphlets.  70.  Le 
libraire  Henri  Wetstein  a  publié 
à  Amsterdam ,  en  1 706  ,  in-o°. ,  et 
accompagné  d'une  notice  biogra- 
phique, P.Francii  opéra  posthuma 
[  discours  et  poésies  )  ,  quibus  ac- 
cedunt  illustrium  eruditorum  ad 
cumdem  epistolx.  8°.  Ses  poésies 
hollandaises  n'ont  pas  été  recueil- 
lies ;  elles  ne  se  trouvent  qu'iso- 
lées et  éparscs.  90.  Conjectura?  in 
Musci  poema  dcllcroncetLeandro. 
Jean  Schradcr  les  a  publiées  dans 
son  édition  de  Musée,  Lcuwarde 
174^,  in-8°.  Francius  les  avait 
écrites  à  la  marge  d'un  exemplaire 
de  l'édition  de  ce  poème  par  David 
Whitford,  Londres  1659.  Il  pro- 
fessait sur  Musée  une  opinion  par- 
ticulière. Ce  poète  lui  semblait  pou- 
voir être  le  même  que  Nonnus. 
Voy  ezla  préface  de  Se  nrader,  p.  1 5. 
Il  avait  chargé  de  pareilles  notes 
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marginales  ses  exemplaires  de  Lu- 
crèce ,  de  Quinte-Curce ,  des  Ha- 
rangues de  Démosthèncs  ,  etc. 
P.  Burman  cite  très-fréquemment 
des  conjectures  de  Francius  dans 
ses  notes  sur  FAnthoIogie  latine. 

FRANCK  (Jeeôme  ,  François  et 
Ambrôtse),  peintres  flamands ,  nés 
à  Hérentals,  province  d'Anvers, 
djns  le  16e.  siècle,  étaient  fils  do 
Nicolas  Franck,  que  jTon  croit 
avoir  été*  peintre.  Ils  étudièrent 
leur  art  sous  Franc-Flore,  et  tous 
trois  se  distinguèrent  par  leur 
talent. —Jérôme,  appelé  en  France, 
peignait  avec  succès  le  portrait  et 
l'histoire  :  il  fît  à  Paris  plusieurs 
ouvrages  estimés ,  entre  autres ,  un 
tableau  .de  la  Nativité,  daté  de 
t585,  qu'on  voyait  nu  grand  autel 
desCordcliers.  Henri  III  le  nomma 
son  premier  peintre  de  portraits. 
Nonobstant  cette  faveur ,  il  passa 
quelques  temps  en  Italie,  et  re- 
vint s'établira  Anvers,  où,  suc- 
cédant à  la  réputation  de  Franc- 
Flore,  que  la  mort  venait  d'enlever, 
il  vit  se  réunir  à  lui  tous  les  élèves 
de  ce  peintre  célèbre.  La  manière 
de  Jérôme  Franck  se  rapproche  de 
celle  de  son  maître  :  on  préfère  ses 
grands  tableaux  à  ses  petits,  pour 
Je  mérite  de  la  composition  et  de 
l'exécution  ;  les  sujets  en  sont 
presque  tous  tirés  de  l'Ecriture- 
Sainte  et  de  l'Histoire  romaine.  On 
cite,  comme  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  le  tableau  de  St.-Gomer, 

Elacé  dansjune  chapelle  de  Notre- 
>ame  d'Anvers. — Franc  ois  Franck, 
dit  le  vieux,  a  mérité  aussi  d'être 
rangé  parmi  les  bons  artistes  de 
son  temps  :  on  peut  en  juger  par 
Son  tableau  de  Jésus -Christ  au 
milieu  des  docteurs,  qui  se  voit 
à  Notre-Dame  d'Anvers,  et  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Ses  ouvra- 
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ces  les  plus  estimés  existent  en 
Flandre  et  dans  les  galeries  de 
Dresde  et  de  Vienne.  Les  particu- 
larités de  sa  vie  sont  peu  connues; 
il  fut  reçu  dans  la  communauté 
des  peintres  d'Anvers  en  i56i.  On 
le  croit  père  de  François  Franck  , 
dit  le  jeune,  et  de  Sébastien  Franck. 
11  parvint  a  une  extrême  vieillesse; 
mais  l'époque  de  sa  mort  est  incer- 
taine. —  Ambroise,  le  plus  jeune 
des  Franck  ,   s'acquit  une  plus 
grande  réputation  que  ses  frères 
dans  Je  genre  de  l'histoire.  Plusieurs 
grands  ouvrages  placés  à  Notre- 
Dame  d'Anvers,  et  surtout  le  Mar- 
tyre de  St.-Crépin  et  de  St.-Crépi- 
nien,  confirment  cette  supériorité. 
—  Sébastien  Franck ,  fils  de  Fran- 
çois, dit  le  Vieux  ,  né  vers  1 5^3  , 
fut  élève  de  Van  Ort,  et  peignit 
avec  succès  le  paysage  et  les  ba- 
tailles. Une  bonne  couleur,  une 
touche  légère ,  font  le  mérite  prin- 
cipal de  ses  ouvrages  :  il  rendait 
fort  bien  les  chevaux,  et  disposait 
agréablement  ses  figures.  On  voit 
dans  les  galeries  de  Munich  et  de 
Vienne  quelques  tableaux  qui  font 
honneur  à  ce  maître.  Il  vécut  long- 
temps à  Anvers,  et  il  passe  pour 
avoir  eu  deux  fils,  Fuii  Gabriel 
Franck ,  qui  fut  directeur  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  en  i634,  et 
l'autre  Jean-Baptiste  Franck ,  qui 
suivit  les  traces  de  son  père ,  mais 
étudia  en  même  temps  la  manière 
de  Rubens  et  de  Van  Dyck,  et 
varia  le  genre  de  ses  productions  : 
les  plus  recherchées  étaient  ses 
représentations  de  cabinets  ou  ga- 
leries ornées  de  peintures.  On  y 
admirait  le  goût  et  l'adresse  avec 
lesquels  il  rendait  les  maîtres  qu'il 
avait  voulu  imiter.  —  François 
Franck  ,  dit  le  Jeune ,  frère  de 
Sébastien,  naquit  à  Anvers  en  i58o: 
élève  de  son  père  et  imitateur  de 
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sa  manière ,  il  le  surpassa  en  peu 
de  temps.  Il  voyagea  d'abord  en 
Allemagne ,  puis  en  Italie ,  et  s'ar- 
rêta principalement  à  Venise ,  pour 
y  étudier  les  grands  peintres  de  ce 
pays,  dont  le  coloris  le  séduisait. 
Les  fêtes  du  carnaval  fixèrent  son 
attention ,  et  occupèrent  son  pin- 
ceau, de  préférence  à  d'autres 
sujets  plus  relevés;  mais  il  sut 
rendre,  avec  une  finesse  et  une 
vérité  surprenantes  ,  les  scènes 
variées  de  ce  genre.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'histoire ,  <ju'il  traita  le  plus  sou- 
vent en  petit,  d'une  manière  vive, 
facile  et  ingénieuse  :  on  lui  re- 
proche seulement  un  peu  de  dé- 
sordre dans  ses  compositions;  mais 
ce  défaut  est  racheté  par  le  mérite 
de  sa  couleur  et  par  la  délicatesse 
de  sa  touche.  Son  tableau  pour  la 
chapelle  des  Quatre -Couronnés  à 
Notre-Dame  d'Anvers,  dont  le 
sujet  est  tiré  des  Actes  des  Apôtres, 
lui  fit  une  grande  réputation.  Il 
travailla  beaucoup,  fut  admis  dans 
la  communauté  des  peintres  d'An- 
vers en  i6o5 ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  164?.  Le  musée  du  Louvre 
possédait  trois  de  ses  tableaux  , 
représentant,  le  premier,  la  fortune 
dispensant  les  biens  et  les  maux; 
le  deuxième ,  le  Christ  entre  les 
larrons;  le  troisième,  la  Vierge, 
St.-Joseph  et  le  Sauveur  du  monde, 
dans  un  médaillon  oval ,  entouré 
de  fleurs  peintes  par  Daniel  Se- 
ghers,  dit  le  jésuite  d'Anvers.  — 
Constantin  Franck  ,  issu  de  la 
famille  des  précédens,  et  né  à  Anvers 
en  1660 ,  fut  peintre  de  batailles  : 
il  dessinait  bien  la  figure ,  et  sur- 
tout les  chevaux;  mais  il  manquait 
de  chaleur,  et  tombait  dans  la 
sécheresse.  Cependant  on  loue  sans 
restriction  un  tableau  de  ce  peintre, 
représentant  le  siège  de  Namur, 
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pa  r  G 11  i  1  la u  me  1 1 1,  roi  d'Angleterre. 
Cet  ouvrage,  plein  de  vérité,  d'une 
touche  libre  et  vigoureuse  ,  aurait 
assuré  la  gloire  de  son  auteur,  s'il 
avait  fait  briller  le  même  talent 
dans  ses  autres  productions  :  mais , 
s'étant  marié  richement,  il  négligea 
la  peinture ,  et  en  fut  puni ,  car  il 
mourut  pauvre.  U  avait  été  di- 
recteur de  l'académie  d'Anvers  en 
1695.  —  On  compte  encore  parmi 
les  peintres  un  Franck,  appelé 
Laurent,  qui  fut  le  maître  et  le 
beau-père  de  Francisque  Mile.  On 
le  dit  natif  d'Anvers,  d'où  il  alla 
s'établir  à  Paris.  La  conformité  du 
nom ,  du  genre  et  de  la  manière 
delà  plupart  de  ces  maîtres,  fait 
souvent  confondre  leurs  ouvrages, 
qui  sont  en  général  moins  recher- 
chés qu'autrefois,  malgré  leur 
mérite  réel  :  on  s'accorde  à  donner 
la  préférence  à  ceux  de  Franck  le 
jeune  que  les  connaisseurs  regar- 
dent comme  le  plus  habile  de  cette 
famille  d'artistes. 

FRANCK  (  Simon  )  ,  né  a  Je- 
meppe ,  village  sur  la  Meuse ,  près 
de  Liège,  en  1^4*  >  50  distingua 
dès  le  premier  âge  dans  les  belles- 
lettres  ,  particulièrement  dans  l'é- 
loquence et  dans  la  poésie  latine  , 
comme  on  le  voit  par  les  pièces 
diverses  insérées  dans  les  Musse 
leodienscs,  1761  et  1762,  2  vol. 
in-8°.  Dans  le  premier  de  ces  re- 
cueils, on  distingue  un  Poème 
épique  sur  l'établissement  du  chris- 
tianisme au  Japon ,  plein  d'épi- 
sodes, d'images  et  de  comparai- 
sons heureuses  ,  et  de  très-beaux 
vers.  Il  a  été  réimprimé  à  la  suite 
de  la  Vie  de  l'apôtre  des  In- 
des, Liège  1788.  Parmi  les  piè- 
ces du  second  volume  ,  on  re- 
marque l'ode  :  In  impios  seculi 
nostri  scriptores.  Ayant  embrassé 
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l'état  ecclésiastique  ,  et  s'étant  nastique  dans  l'abbaye  de  Saint- 
livre  avec  une  ardeur  extraor-  Jacques  ù  Liège,  et  fut  choisi  eu 
dinairc  aux  fonctions  du  saint  1 332,  par  Adolphe  de  la  Marck, 
ministère,  il  mourut  dans  *a  pa-  princc-cvequedcLiéçe,  pour  rem- 
tric  en  1772,  d'une  maladie  con-  placer  Uerman  dans  la  dignité  de 
tagieuse  qu'il  avait  contractée  en  suffragant.  On  ignore  quel  fut  son 
visitant  les  malades  avec  un  zèle  evéché  titulaire  ,  ainsi  que  Fe- 
égal  à  ses  autres  vertus.  poque  de  sa  mort,  qui  est  rap- 

— «..-^-r.  /r  x  , ,  ,  portée  au  11  mars  io36,  par  Gilles 
FRANÇOIS  (Lucas),  appelé  le  £  ^  icur  dc  Saint-Jacques  ; 
Vieux,  peintre  fort  renommé,  ne  ^  c>est  crreurj  ^mi  que 
a  Malincs ,  province  cl  Anvers ,  en  le  rapportc  p ictkin,  autre  religieux 
1 574 ,  fut  employé  par  plusieurs  dc  ce£e  abbaje. 
têtes  couronnées ,  entre  autres  par  ^ 
les  rois  de  France  et  d'Espagne.  FRANCQUAERT  (  Jacques  )  , 
Il  peignait  l'histoire  et  le  portrait,  peintre  d'histoire  et  architecte. 
Il  mourut  très-riche  en  1643.         ^es  ««nées  de  sa  naissance  et  de 

sa  mort  sont  ignorées.  On  sait  seu- 
FRANÇOIS  (Lucas),  le  jeune,  lement  qu'il  naquit  à  Bruxelles 
né  à  Malines  en  1606,  était  (ils  vers  le  milieu  du  16e.  siècle;  et 
et  disciple  du  précédent.  Il  étudia  quelques  personnes  croient  qu'il 
aussi  sous  Gérard  Seghers.  11  mou-  fut  élève  de  Rubens.  (On  voyait 
rut  en  1 654 ,  ayant  acquis  une  souvent  dans  les  écoles  de  Flandre 
grande  réputation.  des  élèves  plus  âgés  que  leurs  maî- 

tres ;  Francquaert  pouvait  être  de 
FRANÇOIS  ROMAIN  ,  dit  le  ce  nombre  ).  Cet  artiste  fit  de  brU- 
frère  Romain ,  de  l'ordre  de  Saint-  lantes  études.  Il  avait  tant  de  dis- 
Dominique,  naquit  à  Gand,pro-  positions  pour  les  sciences  qu'il 
vince  de  Flandre  orientale  ,  en  lui  a  suffi  de  ses  heures  de  récréa- 
1646.  Il  travailla  en  1684  à  la   tion  pour  apprendre  en  très-peu 
construction  d'une  arche  du  pont   de   temps  les  mathématiques  et 
de  Macstricht ,  par  ordre  des  états  l'architecture.  Il  voyagea  ensuite 
de  Hollande.  Louis  XIV  l'appela   en  Italie,  et  se  fixa  quelque  temps 
quelques  années  après  en  France  à  Rome ,  où ,  non  content  dc  se 
pour  achever  le  pont-royal ,  corn-  perfectionner  dans  les  arts  qu'il 
mencé  par  Gabriel ,  et  «ju'on  dés-  avait  déjà  professés,  il  cultiva  avec 
espérait  de  pouvoir  finir.  Le  suc-   succès  la  poésie.  De  retour  dans 
cès  de  cet  ouvrage  lui  valut  les   sa  ville  natale,  il  fut  nommé  pein- 
titres  d'inspecteur  des  ponts  et  tre  et  architecte  de  l'archiduc  Al- 
chaussées,ct  d'architecte  du  roi  bert,  et  il  jouit  jusqu'à  sa  mort 
dans  la  généralité  dc  Paris.  Il  mou-   de  la  plus  grande  considération, 
rut  dans  cette  ville  en  1735,  à      .-,D  .  .Ttr       __  t 
89  ans.  11  était  aussi  bon  religieux      rRANK  ou  FRANKEN  (  Fran- 
que  grand  architecte.  Il  donnait  S°!s  )  '  nommé  lrank-le-\ieux, 
aux  devoirs  de  son  état  tous  les  pcmtrc  flamand.  Ses  sujets  sont 
moments  qu'il  pouvait  dérober  à   î,ircs  principalement  de  1  Histoire- 
l'architecture.  S?mte-  Quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux sont  tres-estimes.  Il  mou- 
FRANCON  embrassa  l'état  mo-   rut  en  1616,  âgé  dc  72  ans. 
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FRANK  (François)  fils  du  pré- 
cédent, et  nommé  Frank-lc-Jeunc, 
est  né  en  1 58o.  Son  tableau  prin- 
cipal est  l'Idolâtrie  de  Salomon, 
que  Ton  voyait  dans  la  grande 
églised'Anvcrs.  Il  mourut  en  1642. 

FRANKS  (Sébastien),  peintre 
flamand  ,  né  à  Anvers  en  i5^3. 
Il  peignait  les  paysages  en  grand 
style  et  avec  beaucoup  d'habileté. 
Il  réussissait  également  dans  les 
sujets  d'histoire. 

FRANKS  (Jean-Baptiste),  pein- 
tre, qu'on  croit  être  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à  Anvers  en  1600. 
Il  avait  étudié  les  œuvres  de  Van 
Dyck  et  de  Rubens  :  il  était  par- 
venu à  bien  imiter  ces  grands 
maîtres. 

FRANS  (  ),  peintre,  na- 
quit à  Mali ues,  province  d'Anvers, 
en  x  53q  ou  1 540  :  son  maître  est 
inconnu.  Il  peignit  des  sujets  ti- 
rés de  l'écriture  ;  .  il  fit,  pour 
l'église  de  Notre-Dame  de  Ma- 
lines  ,  une  fuite  en  Egypte  et 
pour  celle  de  Notre -Darne  du 
couvent  dUanswyck ,  près  de 
cette  ville  ,  l'Annonciation  et  la 
Visitation ,  tous  tableaux  de  gran- 
deur naturelle.  Son  coloris  et  son 
dessin  étaient  bons ,  dit  Descaraps  , 
et  il  peignait  avec  intelligence  ses 
fonds  de  paysage.  Des  éloges  don- 
nés avec  une  telle  circonspection 
par  un  bon  connaisseur ,  prou- 
vent que  Frans  fut  du  très-grand 
nombre  des  artistes  qui  ne  se  sont 
pas  élevés  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité :  Fannée  de  sa  mort  est 
inconnue. 

FRAXINIS  ou  DESFRENES  (Ni- 
colas ) ,  plus  communément  nom- 
mé Deleuze,  théologien  de  Lou  vain, 
chanoine  de  St. -Pierre  de  cette 


ville,  visiteur  des  livres  en  l'uni- 
versité, a  été  oublié  par  Fr.  Swert, 
par  Valèrc  André ,  par  Foppens , 
et  n'a  point  place  dans  l'ouvraçe 
de  Paquot  :  il  vivait  au  i6«.  siè- 
cle. D.  Calmct  lui  attribue  une 
traduction  de  la  Bible.  C'est  une 
erreur  ,  et  en  voici  la  source  : 
ce  fut  lui  que  les  docteurs  de 
Louvain  chargèrent  de  la  révision 
de  la  Bible  ,  par  J.  Le  Febvre 
d'Etanlcs,  édition  connue  sous  le 
nom  des  docteurs  de  Louvain.  Il 
a  laissé  quelques  autres  ouvrages  : 
i°.  La  Pérégrination  spirituelle 
vers  la  Terre  -  Sainte  ,  comme  en 
Jérusalem  ,  en  Bethléem ,  etc. , 
composée  en  langue  thyoise ,  par 
Pa séria  ,  et  translatée  ,  Louvain 
1 566  ,  in  -  4°«  J  réimprimée  sous 
ce  titre  :  Les  Pérégrinations ,  etc. , 
composées  en  langue  toscane ,  par 
Pascna,  i  5^6,  in-o°.j  a°.  Les  heures 
de  N.-D. réformées,  corrigées ,  et , 
par  le  commandement  de  Pie ,  pape 
cinquième  du  nom,  publiées,  etc.; 
le  tout  translaté  du  latin  en  fran- 
çais, *5j7,  in-8°. Guillaume  Gazet 
<iit  qu'il  a  donné  une  traduction 
française  de  l'Hortulus  animae  ,  et 

2u'il  a  travaillé  à  la  version  des 
cures  latines-françaises,  qui  sont 
peut-être  celles  que  nous  a  vous 
citées. 

FRÉDÉRIC  (Saint),  éveque 
dUtrecht ,  et  fils  d'un  grand  seig- 
neur de  la"  province  de  Frise  , 
gouverna  son  diocèse  avec  zèle  et 
fut  martyrisé  en  838,  pour  la 
défense  de  la  foi. 

1 

FRÈRES  (Théodore),  célèbre 
peintre  d'histoire,  né  à  Enkhuy- 
sen,  province  de  Hollande  sep- 
tentrionale, en  i6{3,  avait  étudié 
pendant  plusieurs  années  a  Rome 
avec  beaucoup  d'assiduité  et  de 
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succès.  Son  dessin  est  correct  , 
ses  compositions  sont  pleines  de 
goût.  La  grande  salle  d'Amster- 
dam est  ornée  de  ses  ouvrages. 

FRISIUS  (SiMoa)  ,  dessinateur 
et  graveur  ,  né  à  Lcuwarde ,  pro- 
vince de  Frise,  vers  i58o,  est 
un  artiste  qui  a  fait  faire  un  pas  à 
la  gravure  dans  le  genre  de  Peau- 
forte.  Abraham  Bosse,  dans  son 
traite  sur  cet  art ,  en  fait  une  men- 
tion particulière.  Quoique  Frisius 
gravât  au  vernis  mou ,  ses  hachu- 
res ont  la  pureté  et  la  fermeté  du 
burin.  Ses  estampes  sont  devenues 
assez  rares:  les  petites  figures  qu'il 
mettait  dans  ses  paysages,  sont 
touchées  avec  esprit.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  un  recueil 
de  ?5  vues  et  paysages,  d'après 
Mathieu  Bril ,  intitulé ,  Topogra- 
phia  Tariarura  regionum ,  aere  in- 
cisa a  Simone  Frisio,  ab  J.  Viss- 
chero  excusa  ;  une  suite  de  douze 
têtes  de  saintes  et  de  sibylles, 
gravées  d'après  ses  dessins;  une 
autre  de  douze  pièces,  contenant 
des  oiseaux  et  des  papillons,  d'a- 
près Marc  Gérard  ;  plusieurs  pay- 
sages  d'après  Gollzius  ,  d'autres 
d'après  ses  dessins ,  et  une  suite 
de  portraits  d'après  Hondius.  — 
Frisius  (  Jean  -  Eillarts  J  ,  qu'on 
croit  parent ,  ou  du  moins  com- 
patriote de  Simon,  a  gravé  plu- 
sieurs portraits. 

FROIDMONT  (Libfht),  né  à 
Haccourt,  village  delà  province 
de  Liège  ,  en  i  5ot  ,  docteur  ,  in- 
terprète royal  de  1  Ecriture-Sainte 
à  Louvain  ,  mourut  doyen  de  la 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  cette 
ville  en  i653.  Descartes  et  Jansé- 
uius  étaient  ses  amis  ;  il  publia 
TAugustiiitis  du  dernier  avec  Henri 
Cilenus,  chanoine  et  ensuite  a r- 
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chidiaerc  de  Mali  nés  ,  et  évêque 
de  Ruremondc.  On  a  de  Froid- 
mout  :  i°.  un  Commentaire  latin 
sur  les  épitres  de  SL-Paul,  3  tora, 
in-fol. ,  1 670  :  c'est  proprement 
un  abrégé  de  celui  d'Estius;  2°.  Des 
Commentaires  sur  les  Cantiques 
des  Cantiques  et  sur  l'Apocalypse  ; 
3°.  Vincentii  lcnis  theriaca ,  contre 
les  pères  Petau  et  Deschamps ,  jé- 
suites. Ce  dernier  ouvrage  est  po- 
lémique. On  a  encore  de  lui  dans 
le  même  genre ,  la  Lampe  de  Saint- 
Augustin  ,  les  Mouchettes  de  la 
lampe ,  Colloque  en  rimes  entre 
Saint-Augustin  et  St.-Ambroise  : 
ces  écrits  sont  en  latin. 

FRUITIERS  (  Philippe)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  vers  i6s5.  On 
sait  peu  de  chose  sur  cet  artiste. 
Il  quitta  la  peinture  à  l'huile  pour 
la  miniature  et  la  gouache ,  où  il 
se  montra  grand  dessinateur.  ,H 
composait  et  drapait  bien  :  ses  airs 
de  tete  étaient  gracieux.  La  plus 
grande  preuve  du  mérite  de  ce 
peintre  ,  est  que  Rubens  lui  fit 
faire  en  un  seul  tableau  ,  son  por- 
trait et  celui  de  toute  sa  famille. 
Le  biographe  Weyermans  ,  qui 
avait  vu  cette  composition  y  lui 
donne  de  grands  éloges,  et  va 
jusqu'à  dire  que  Rubens  lui-même 
n'en  aurait  pas  désavoué  la  cou- 
leur. On  ignore  l'année  de  la  mort 
de  Fruitiers. 

FRUTER  ou  plutôt  FRUITIERS 
(Luc).  Frutenus,  critique,  né 
en  1 541  à  Bruges,  province  de 
Flandre  occidentale ,  alla  à  Paris 
en  i566,  et  y  mourut  ayant  à 
peine  i5  ans.  il  était  ami  de  Muret 
et  de  plusieurs  autres  savans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages,  i584  , 
in-8°.  ,  bien  écrits  en  latin  ,  et 
qui  promettaient  beaucoup  à  lu 
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république  des  lettres.  Quoique 
très-jeune  ,  il  avait  le  jugement 
aussi  sain  que  les  vieillards  les 
plus  expérimentes. 

FUCHS  (Gilbert),  né  en  i5<>4 
à  Lirabourg  ,  province  de  Liège , 
est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Gilbert  Philarète,  et  quelquefois 
aussi  désigné  sous  celui  de  Gilbert 
de  Limbourg.  Après  avoir  étudié 
la  médecine  avec  le  plus  grand 
zèle ,  il  la  pratiqua  pendant  36  ans 
à  Liège ,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  médecin  auprès  de  trois 
Princes -Evêques.  Ayant  obtenu 
un  canonicat  dans  la  collégiale  de 
Saint-Paul  a  Liège ,  il  en  fitl'aban- 
don  à  son  frère  Rcmaclc.  Ce  fut 
en  vain  qu'Emmanuel  ,  duc  de 
Savoie ,  tenta  de  l'attirer  dans  ses 
Etats,  et  il  ne  se  laissa  point  non 
plus  séduire  par  l'offre  que  les 
magistrats  de  Louvain  lui  firent 
de  la  chaire  dont  la  mort  de  Jé- 
rémic  Drivère  leur  permettait  de 
disposer.  Il  mourut  le  8  février 
1567.  Outre  une  traduction  la- 
tine ,  enrichie  de  commentaires, 
du  traité  sur  le  régime ,  qui  passe 
pour  être  du  gendre  d'Hippocra- 
te ,  Poly be  de  Cos ,  Anvers  1 543 , 
in-ia,  Fuchs  a  publié  trois  ou- 
vrages fort  insignifiants. 

FUCHS  (  Rem acle  ) ,  médecin  de 
Lirabourg  ,  ce  qui  fait  qu'on 
le  trouve  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Remacle  de  Limbourg , 
était  frère  de  Gilbert  Fuchs  ,  sur- 
nommé' Philarète ,  et  florissait 
durant  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  U  fit  ses  premières 
études  à  Liège,  où  il  termina  sa 
longue  carrière  le  il  décembre 
1687,  revêtu  d'un  canonicat  crue 
son  frère  avait  résigné  pour  le  lui 
faire  accorder.  U  parcourut  l'Al- 


FYE  4o5 

lemagne ,  où  il  se  livra  simulta- 
nément à  la  médecine  et  à  l'his- 
toire naturelle.  Ce  fut  seulement 
en  i533  qu'il  quitta  cette  contrée 
pour  fixer  son  séjour  à  Liège. 
On  a  dé  lui  plusieurs  ouvrages 
qui  traitent  de  l'art  de  guérir. 

FURMER  (Berxard-Gerbraud), 
né  à  Leuwardc  (Frise),  florissait 
vers  la  fin  du  16e.  siècle  et  au  com- 
mencement du  17e.  Il  était  docteur 
en  droit ,  et  historiographe  ordi- 
naire de  sa  province.  Siccama  et 
Winsemius  ,  ses  contemporains  , 
en  faisaient  grand  cas  ;  mais  Ubbo 
Emmius,  qui  apportait  un  peu 
plus  de  critique  dans  ses  connais- 
sances historiques  ,  ne  s'est  point 
trouvé  de  leur  avis  ,  et  il  a  écrit 
contre  lui.  Nous  avons  de  Furmer: 
i°.  Neuf  livres  d'Annales  de  la  Frise, 
en  latin;  ils  ont  paru  successive- 
ment trois  a  trois,  1609,  161 1 
et  161 7,  in-4°.  20.  Pro.antiquitatc 
Frisiae  apologia  contra  U.  Em- 
raium  ,  Franckcr  161 3  ,  in-4°» 
3°.  Il  a  publié,  avec  un  Appendice 
de  Sufiridres  Pétri  ,  son  maître  , 
la  Chroniclc  latine  des  évêques 
dUtrecht  et  des  comtes  de  Hol- 
lande ,  par  Jean  de  Bcka  ,  allant 
de  1 34*  à  i574,  161a  ,  in-4°. 
C'est  dans  la  même  année  1612, 
qu'est  mort  Furmer. 

FYENS  (Jeak),  appelé  en  latin 
Fienus,  vint  au  monde  à  Tum- 
hout ,  province  d'Anvers.  Ayant 
été  élevé  parmi  les  enfans  de 
chœur  de  la  cathédrale  de  Bois- 
le-Duc ,  il  acquit  de  grandes  con- 
naissances en  musique  ;  mais  cette 
carrière  n'étant  pas  celle  qui  con- 
venait à  ses  goûts  ,  il  se  décida 
pour  celle  de  la  médecine.  Lors- 
qu'il eut  obtenu  le  titre  de  doc- 
teur, il  alla  pratiquer  à  Anvers, 
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qui  lui  avait  offert  la  place  de 
médecin  pensionné.  En  1 584  > 
cette  *villc  ayant  été  assiégée  par 
le  duc  de  Parme  ,  Fyens  la  quitta , 
et  se  retira  à  Dordrecht ,  où  il 
mourut  le  i  août  de  Tannée  sui- 
vante ,  ne  laissant  qu'un  seul  ou- 
vrage d'une  prolixité  incroyable , 
et  dans  lequel  on  trouve  tout, 
hors  ce  qui  pourrait  éclairer  le 
lecteur  sur  l'origine  et  la  source 
des  flatuosités  intestinales. 

FYENS.  (Thomas),  fils  du  pré- 
cédent ,  brilla  plus  que  lui  dans 
la  carrière  médicale ,  qu'il  suivit 
à  son  exemple.  Anvers  fut  sa  pa- 
trie ,  il  y  vint  au  monde  le 
28  mars  i56^.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  études ,  d'abord  à 
Lcyde ,  puis  en  Italie  ,  sous  Mer- 
curiali ,  Costco ,  Aranzi  et  Aldro- 
vandi ,  et  s'être  exercé  sous  Taglia- 
cozzi  ,  à  la  pratique  de  cette  sin- 
gulière partie  de  la  chirurgie  qui 
repose  sur  la  possibilité  des  Entes 
animales ,  il  revint  dans  les  Pays- 
Bas,  et  fut  appelé  en  i5g3  ,  à 
remplir  l'une  des  deux  premières 
chaires  de  médecine  de  l'univer- 
sité de  Louvain  ,  ou  ,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  il  prit 
le  titre  de  docteur ,  dont  il  n'était 
pas  encore  revêtu.  Maximilien , 
duc  de  Bavière,  l'attira,  en  1600, 
à  Munich  ;  mais  il  ne  s'arrêta 
qu'une  année  dans  cette  capitale, 
et  fit  un  plus  long  séjour  a  Vienne , 
où  l'archiduc  Albert  l'avait  appelé 
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en  qualité  de  premier  médecin. 
La  vie  de  courtisan  lui  déplut 
bientôt ,  et  il  y  renonça  pour  aller 
reprendre  ses  leçons  à  Louvain  , 
où  l'archiduc  ne  parvint  toutefois 
à  le  retenir  qu'en  lui  assignant  un 
traitement  égal  à  celui  dont  il  au- 
rait joui  en  cédant  aux  instances 
de  l'université  de  Bologne,  qui 
témoiçna  vivement  le  désir  de  le 
posséder.  Il  mourut  le  i5  mars 
i63i.  Ses  ouvrages  ne  sont  re- 
marquables qu'à  raison  du  nombre 
presqu'incalculable  d'hypothèses 
et  d'erreurs  qu'ils  renferment. 


FYT  (Jeas),  peintre,  naquit 
vers  i6a5  à  Anvers.  Il  a  repré- 
senté avec  succès  des  animaux 
morts  où  vivans,  des  fleurs  et 
des  fruits.  Son  dessin  est  correct , 
sa  couleur  vraie  et  vigoureuse; 
»sa  touche ,  tantôt  légère  et  tantôt 
hardie  ,  rend  bien  les  objets  tels 

3ue  la  plume,  la  laine  et  le  poil 
es  animaux,  etc.  Le  Musée  royal 
de  France  possède  de  ce  peintre 
deux  tableaux  représentant  du  gi- 
bier; ils  justifient  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés  ,  et  prouvent  qu'il 
n'était  pas  indigne  d'associer  son 
pinceau  à  celui  des  maîtres  les 
plus  estimés  de  son  temps  ,  tels 
que  J.  Jordaens  et  Rubcns  lui- 
même.  La  plupart  des  ouvrages  de 
Jean  Fyt  sont  dans  les  Pays-Bas. 
On  ignore  l'année  de  la  mort  de 
cet  artiste. 
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GAAL  (Barewt)  ,  peintre  hol-  maître,  il  devint  un  excellent 
landais,  né  vers  i65o ,  était  un  artiste.  Ses  paysages  sont  très- 
disciple  distingue  de  PhilippeWou-  beaux, 
wermans,  et  par  son  application 

à  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  ce  GAGE  (  Jean  -  Bos  AVEnrii  re  )  , 
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comte  de  Dumont ,  ne  le  27  dé- 
cembre 1G82  àMons,  province  de 
Ha i  11a ut  ,  embrassa  le  parti  des 
armes  ,  s'attacha  à  la  cause  de 
Philippe  V,  et  entra  dans  le  ré- 
giment des  gardes -wallonnes.  Sa 
bravoure  et  son  intelligence  lui 
méritèrent  un  avancement  rapide  ; 
en  174°  >  *l  était  lieutenant-gé- 
néral ,  et  il  servait  en  cette  qua- 
lité dans  la  guerre  contre  l'Autri- 
che ,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Gliincs.  Vers  la  fin  de  septembre 
1^4 2  1  ayant  pris  le  commande- 
ment de  l'armée  espagnole  forte 
de  18,000  hommes ,  il  s'avança 
vers  la  Lombardie  ;  et  à  la  jour- 
née de  Campo-Santo  il  enleva  aux 
Autrichiens  ,  quoique  bien  supé- 
rieurs en  nombre ,  4  pièces  de 
canons  ,  plusieurs  drapeaux  et 
étendards,  180  chariots  de  blé, 
et  fit  4°°  prisonniers.  Cotte  cam- 

Î>agne  de  174^,  et  celle  de  1744  > 
ui  firent  le  plus  grand  honneur. 
Quoique  harcelé  par  des  forces  su- 
périeures, il  sut  se  maintenir  dans 
ses  positions ,  et  lorsqu'il  eut  reçu 
des  renforts ,  prenant  à  son  tour 
l'offensive ,  il  s'empara  de  Nocera , 
Lodi ,  Alexandrie  ,  etc. ,  et  força 
le  prince  de  Lichtcnstein ,  com- 
mandant de  l'armée  autrichienne, 
à  se  lenlier  derrière  la  Sccchia 
après  s'être  emparé  de  Milan  le 
lo  décembre  1745.  L'infant  don 
Philippe  qui  avait  pris  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée ,  ayant 
repassé  le  Pô,  de  Gage  perdit  le 
fruit  de  la  victoire.  Mais  il  ne  mon- 
tra jamais  autant  d'habileté  que 
dans  la  savante  retraite  qu'il  exé- 
cuta après  la  perte  de  la  bataille 
de  Campo-Frcddo  ,  et  surtout  à  la 
journée  du  10  août  après  le  pas- 
sage du  Tidon ,  où  il  repoussa  le 
marquis  de  Botta  avec  perte  de 
Cooo  hommes.  Il  avait  reçu  de 


Philippe  V  le  collier  de  la  Toison- 
d'Or.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  1740 1  le  comte  de  Gage  remit 
le  commandement  de  l'armée  au 
marquis  de  Minas ,  et  revint  à 
Madrid  ,  où  le  roi  Ferdinand 
lui  conféra  les  commanderics  de 
Vittoria  et  de  Pozuclo  ;  la  pre- 
mière de  l'ordre  de  St.-Jacques, 
la  seconde  de  celui  de  Calatrava. 
En  1748  on  lui  offrit  encore  le 
commandement  des  armées  espa- 
gnoles en  Italie,  mais  son  grand 
age  et  ses  infirmités  le  forcèrent 
à  refuser.  Nommé  alors  gouverneur 
et  capitaine  général  de  la  Navarre, 
il  s'occupa  du  bien  de  la  pro- 
vince ,  et  fit  tracer  les  belles  rou- 
tes qui  la  traversent.  Le  comte 
de  Gage  mourut  a  Pampclunc  le 
3i  janvier  1753.  Le  roi  Charles III 
lui  fit  élever  en  1768  dans  l'église 
des  Capucins  de  cette  ville  un  su- 
perbe monument  pour  lequel  il 
composa  lui-même  une  épitaphe. 

GALAS  (Matbias)  ,  général  des 
armées  impériales ,  né  à  Maes- 
tricht  où  il  fit  son  cours  d'hu- 
manités en  1 589,  fut  d'abord  placé 
en  qualité  de  page  auprès  du  baron 
de  Baufremont  ,  chambellan  du 
duc  de  Lorraine.  Il  se  signala  tel- 
lement en  Italie  et  en  Allemagne, 
sous  le  célèbre  Tilly,,  au'après  sa 
mort  il  fut  mis  à  la  tetc  des  ar- 
mées de  l'empereur  Ferdinand  II. 
Galas  rendit  des  services  impor- 
tants à  l'Empire,  ainsi  qu'au  roi 
a  Espagne  rni lippe  IV.  Il  voulut 
même  s'emparer  de  la  Bourgogne 
en  i636j  mais  il  fut  repoussé  à 
Saint-Jcan-dc-Lône,  obligé  d'en 
lever  le  siège  et  de  retourner  en 
Allemagne.  Il  réussit  mieux  contre 
les  Suédois  :  cependant  ,  son  ar- 
mée ayant  dépéri  près  de  Magdc- 
bourg  par  les  habiles  manœuvres 
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de  Torstcnson ,  il  fut  disgracié  de 
l'empereur.  Quelque  temps  après 
on  lui  rendit  le  commandement 
des  troupes;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long -temps  ,  étant  mort  à 
Vienne  en  Autriche,  en  1647 » 
à  58  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  grands  généraux  de  son 
temps.  Son  père  était  ne  à  Trente, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de 
quelques  historiens  qui  ont  fait 
naître  Mathias  Galas  dans  cette 
ville.  On  peut  consulter  le  P.  En- 
gelflus  dans  la  préface  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Virtutis  et  honoris  aedes. 

GALEN  (Alexandre  Van  ) ,  pein- 
tre hollandais  ,  né  en  1670,  et 
mort  en  ayant  été  invité  à 

se  rendre  a  Londres ,  il  y  fut  em- 
ployé à  peindre  les  batailles  entre 
Charles  Ier.  et  Cromwel.  Il  excel- 
lait singulièrement  en  ce  genre. 

GALEN  (Mathieu)  ,  né  à  Westca- 
pel  en  Zélande ,  vers  l'an  1 5*28 , 
enseigna  la  théologie  avec  répu- 
tation à  Dillingen,  puis  à  Douai, 
devint  chancelier  de  l'université 
de  cette  ville ,  y  fit  fleurir  les  scien- 
ces, et  mourut  en  15^3.  On  a  de 
lui  :  i°.  Commentai- ium  de  chris- 
tiano  et  catholico  sacerdotio,  Dil- 
lingen,  1 565,  in  4°-  î  de  origi- 
nibus  monasticis;  3°.  de  missae 
sacrificio  ;  4°»  ac  seculi  nostri  cho- 
rcis;  et  d'autres  écrits  pleins  d'éru- 
dition, quelquefois  dépourvus  de 
critique,  mais  remplis  d'une  sage 
morale. 

GALEN  (Jean  Vah),  capitaine 
fameux  au  service  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  Né  d'une 
bonne  famille  ,  mais  pauvre  ,  il 
commença  par  être  matelot.  Ses 
progrès  furent  si  rapides ,  <jue 
dès  l'âge  de  ?6  ans  il  fut  capitaine 


de  vaisseau.  Il  se  signala  contre  les 
Français,  les  Anglais  ,  les  Maures 
et  les  Turcs.  En  i65?  il  bloqua  , 
avec  quelques  vaisseaux  des  Etats 
de  Hollande ,  6  vaisseaux  anglais , 
enfermés  dans  le  port  de  Livournc. 
D'autres  vaisseaux  étant  venus  à 
leur  secours,  il  y  eut  un  combat 
dans  lequel  van  Galcn  fut  blessé 
a  la  janibe.  On  voulut  l'engager  à 
se  retirer  mais  il  répondit  :  «  C'est 
mourir  glorieusement ,  que  de  per- 
dre la  vie  au  milieu  de  la  victoire 
que  l'on  remporte  pour  sa  patrie,  m 
U  fallut  lui  couper  la  jambe,  et  il 
mourut  neuf  jours  après  à  Li- 
vournc, l'an  i653.  Son  corps  fut 
transporté  à  Amsterdam  ;  les  états 
lui  firent  ériger  un  monument 
qu'on  voit  dans  l'église  neuve  de 
cette  dernière  ville. 

GALLE  (Philippe),  graveur, 
marchand  d  estampes ,  né  à  Har- 
lem (  Hollande  septentrionale  )  en 
1 537  ,  vint  s'établir  à  Anvers  ,  où 
il  forma  une  maison  de  commerce 
d'estampes  assez  considérable.  Il 
dessinait  correctement ,  et  maniait 
Je  burin  avec  facilité;  mais  ses 
ouvrages  manquent  d'un  certain 
effet.  Il  a  mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  recueils  tant  de  sa 
composition  que  d'après  plusieurs 
peintres  flamands ,  tels  que  Mar- 
tin Ilccmskcrk  ,  Martin  de  Vos , 
Stradan ,  le  vieux  Brcughcl  et 
autres.  Nous  citerons,  parmi  ces 
différentes  collections ,  une  suite 
considérable  de  portraits  des  hom- 
mes célèbres  des  i5e.  et  16e.  siè- 
cles ;  la  Vie  et  les  Miracles  de 
Sainte  Catherine ,  en  34  pièces  ; 
différentes  suites  du  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament,  etc.  :  en  gé- 
néral, ces  recueils  sont  assez  es- 
timés. Philippe  est  mort  à  Anvers 
en  1612. 
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GALLE  (  Théodore  ),  fils  aîné 
du  précédent ,  graveur  et  aussi 
marchand  d'estampes,  naquit  à 
Anvers  en  i56o.  Il  reçut  de  son 
père  les  premières  leçons  de  son 
art.  Il  voyagea  dans  sa  jeunesse 
en  Italie ,  et  séjourna  assez  long- 
temps à  Rome.  De  retour  à  Anvers, 
il  entreprit  le  commerce  d'estam- 
pes ,  et  publia  une  grande  quantité 
d'ouvrages,  soit  de  sa  composition, 
soit  d'après  des  maîtres  flamands , 
tels  que  Rubcns,  Stradan,  Martin 
de  Vos  et  autres.  Quoique  ses  ou- 
vrages aient  quelque  supériorité 
sur  ceux  de  son  pere ,  il  fut  loin 
encore  d'atteindre  au  mérite  de 
ceux  de  son  frère  Corneille  :  on  y 
trouve  de  la  roideur,  et  peu  de 
connaissance  du  clair-obscur.  Les 
principaux  sont  :  la  Vie  de  Saiutr- 
Joseph  ,  en  28  planches  ;  celle  de 
Saint  Norbert;  le  comte  Ugolino 
avec  ses  enfants,  dans  la  tour; 
Cornélie,  mère  des  Gracqucs  t  etc. 

GALLE  (Cojuceille)  ,  dit  le 
Vieux ,  frère  puîné  du  précédent , 
né  à  Anvers  en  i5^o,  fut  aussi 
élève  de  son  père  qu'il  surpassa 
de  beaucoup,  ainsi  que  tous  les 
graveurs  de  sa  famille.  Comme 
son  frère  il  lit  le  voyage  d'Ita- 
lie ;  mais  il  y  séjourna  beaucoup 
plus  long-temps.  Ce  fut  a  Rome 
qu'il  acquit  cette  correction,  ce 
bon  goût  de  dessin  qui  caracté- 
risent ses  productions.  Après  y 
-1  voir  exécuté  plusieurs  planches 
d'après  des  maîtres  italiens,  il  re- 
vint à  Anvers  et  se  livra  de  même 
au  cpmmerce ,  sans  cependant  né- 
gliger son  art.  Corneille  Galle  a 
gravé  beaucoup  de  portraits  d'a- 
près Van  Dyck  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Charles  Ier. 
et  de  sa  femme;  ceux  de  la  mère 
Anne  de  Jésus.  f  carmélite;  de  par- 
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tur  Wolfart,  peintre  d'Anvers  et 
de  Philippe  Rubens ,  ce  dernier 
d'après  Pierre-Paul.  Dans  le  genre 
de  l'histoire  ,  on  remarque  parti- 
culièrement Judith  coupant  la 
tête  d'Holopherne;  les  quatre  Pères 
de  l'église  ;  une  Vierge  dans  une 
niche  :  ces  trois  estampes  d'après 
Rubens  ;  un  Christ  mort ,  d'après 
Raphaël;  une  Vierge  d'après  le 
même;  une  Vénus,  et  Adam  et 
Eve  ,  d'après  Paggi  ;  Jésus  à  tahle 
chez  le  Pharisien ,  d'après  Civoli , 
l'Amour  fouetté  par  Minerve ,  d'a- 
près Augustin  Carrache;  nombre 
d'autres  morceaux,  d'après  Fran- 
çois Vanni ,  P.  de  liai II in ,  Thadée  , 
F.  Zuccharo  ,  Annibal  Carrache  , 
etc.  Corneille  Galle  a  gravé  le  pay- 
sage au  burin  pur  avec  beaucoup 
de  légèreté;  son  feuiller  a  le  ragoût 
de  l'eau-forte  ;  la  couleur  de  son 
burin  est  agréable;  son  travail 
est  large ,  moelleux ,  et  chaque 
objet  est  traité  suivant  le  caractère 
qui  lui  est  propre. 

GALLE  (Corneille)  dit  le  Jeune, 
fils  du  précédent,  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Anvers  en  1600, 
fut  élève  de  son  père ,  et  chercha 
à  l'imiter  ,  mais  ne  put  jamais  l'é- 
galer. Ses  meilleures  productions 
sont  ses  portraits ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  l'empereur 
Ferdinand  III ,  de  Marie  d'Autri- 
che, son  épouse;  d'Henriette  de 
Lorraine ,  et  de  Jean  Meyssem  , 
peintre  et  graveur  d'après  le  même. 
Ses  morceaux  d'histoire  les  plus 
importants  sont  :  Job  querellé  par 
sa  femme  ;  Saint  Dominique ,  d'a- 
près Dicpenbeck  ;  une  Nativité  , 
d'après  D.  Teniers  ;  Vénus  alai  tant 
l'Amour  ,  d'après  Rubens  ;  Jésus- 
Christ  ressuscité,  d'après  G.  de 
Crayer.  Ses  sujets  d'histoire  sont 
plus  faibles   que  ses  portr#iU, 
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parce  qu'il  n'avait  pas  pousse*  l'é- 
tude du  dessin  aussi  loin  que  l'avait 
fait  son  père. 

GALLE  (Servais)  ,  né  à  Zi- 
riczée  ,  province  de  Zélande  vers 
Tan  i63o,mort  àCampcn  en  1709, 
est  auteur  d'un  traité  latin  sur  les 
Oracles  des  SihyUcs  ,  2  vol.  in-4°, 
Amsterdam  1GÔ9;  le  Ier.  contient 
les  oracles  avec  un  commentaire. 
Le  second  contient  des  disserta- 
tions sur  tout  ce  qu'on  peut  dire 
des  Sibylles.  Il  prouve  leur  exis- 
tence contre  Socin  ;  il  soutient 
qu'elles  ont  été  inspirées  parle  dé- 
mon ;  il  nie  qu'elles  aient  été  vier- 
ges, et  prétend  qu'il  n'y  a  rien  de 
fixe  sur  leur  nombre.  On  a  encore 
de  lui  une  édition  de  Lactancc, 
Lcyde  r66o.  Il  a  travaillé  à  une 
édition  de  Minutius  Félix  qui 
n'a  pas  vu  le  jour. 

GALOPIN  (  George  ) ,  né  à  Mons 
en  Hainaut  vers  l'an  1600, béné- 
dictin dans  le  monastère  deSaint- 
Guislain  ,  s'opposa  avec  véhémence 
Ma  réforme  de  Saint- Vannes  ,  que 
l'on  introduisit  dans  ce  monas- 
tère ,  et  nuisit  par-là  à  sa  répu- 
tation', il  parait  néanmoins  par 
toute  la  suite  de  sa  conduite  que 
c'était  un  homme  droit  et  vrai , 
qui  peut-être  dans  cette  réforme 
appréhendait  quelque  nouveauté. 
Il  se  retira  à  Douai  ,  où  il  fut 
lait  professeur  de  philosophie  au 
collège  du  roi  ;  il  y  mourut  le 
21  mars  1657.  Il  s'appliqua  à 
donner  de  bonnes  éditions  avec 
des  notes  des  anciens  auteurs  ec- 
clésiastiques qui  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  jour ,  entre  autres, 
du  Verbum  abbreviatum  de  Pierre 
Le  Chantre  $  du  Commentaire  sur 
le  Pentateuquc  de  Saint-Brunon , 
cvèque  de  Wurtzbourg  j  de  l'Au- 
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rora  de  Pierre  Riga;  la  Vie -de 
Saint-Véron ,  par  Albert ,  abbé  de 
Gemblours;et  une  généalogie  des 
comtes  de  Flandre  ,  tirée  des  ma- 
nuscrits de  Saint-Guislain. 

GAND  (  Henri  de  )  ,  célèbre 
théologien  du  i3°.  siècle.  On  n'est 
d'accord  ni  sur  le  nom  de  sa  fa- 
mille ,  ni  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ;  il  paraît  certain  cependant 
qu'il  était  né.  à  Muda  près  de 
Gand  ,  province  de  Flandre  orien- 
tale ,  et  que  son  nom  était  Goe- 
thaïs,  ce  qui  le  fait  quelquefois 
nommer,  en  latin,  Mudanus  ou 
Bonicollius.  Il  prit  ses  degrés  en 
théologie  a  l'université  de  Paris , 
et  s'acquit ,  par  ses  ouvrages,  une 
réputation  si  grande  ,  qu'il  fut 
surnommé  le  docteur  solennel.  Il 
devint  chanoine  et  ensuite  archi- 
diacre de  l'église  de  Tournai  ,  et 
mourut  en  cette  ville  en  1293, 
le  29  juin  suivant  Foppens ,  ou 
le  8  septembre  suivant  habricius , 
à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  On 
citera  de  lui  :  i°.  Quodlibeta  theo- 
logica  in  libros  IV  sententiarum  , 
Paris,  Badius  ,   i5i8  ,  in- fol. , 
réimprimé  avec  un  commentaire 
du  père  Vital  Zuccoli ,  camaldule, 
Venise  161 3  , 1  vol.  in-fol.  2°.Sum- 
ma  theologia  scu  quxstioncs  ordi- 
naria? ,  Paris ,  id.  ,i520,  in-fol. 
3°.  De  scrip.toribus  ecclcsiastieis  ; 
c'est  la  continuation  du  catalogue 
des  écrivains  ecclésiastiques  par 
Sigebcrt   de  Gemblours.  Suflrid 
Pétri  la  fit  imprimer,  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  des  additions  de 
Sillebert,  dans  le  Recueil  :  De 
iliustribus  eccles.  scriptor. ,  Co- 
logne 1 58o ,  in-8°.  ;  Aubert  le  Mire 
l'a  insérée  ensuite  dans  sa  Bibliot. 
ecclesiast.,  Anvers  1639,  in-folio, 
dont  Fabricius  a  donné  une  édi- 
tion avec  des  additions ,  des  notes 
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et  des  tables  très-amples,  Ham- 
bourg 1718,  in-fol.  4°»  Quodli- 
beta  de  incrcimoniis  et  negocia- 
tionibus ,  manuscrit  ;  il  en  existait 
une  copie  au  monastère  Sainte- 
Marie  de  Valencicnncs  :  Summa 
pœnitentia*,  manuscrit  que  Ton 
voyait  à  Namur  ;  Quodlibeta  de 
variis  materiis  ordine  alphabetico 
digesta ,  manuscrit  in-folio  dans 
la  bibliothèque  de  St.-Martin  de 
Louvaîn  ;  De  Castitate  virginum 
et  viduaruin ,  manuscrit  au  cou- 
vent de  Tongres  ;  des  sermons 
sur  diflerens  sujets,  et  dont  il 
existe  plusieurs  côpics  dans  les 
Pays-Bas.  On  lui  attribue  encore 
des  Commentaires  sur  la  physique 
et  la  métaphysique  d'Aristote;  niais 
ils  sont  d'un  certain  Jean-dc  Gand 
que ,  par  corruption -,  on  a  nommé 
Jandano  ou  Janduvo.  —  C'est  un 
autre  Henri  de  Gand ,  chanoine 
de  Tournai ,  au  12e.  siècle,  qui 
est  l'auteur  d'une  vie  de  saint 
Elcuthère,  évêque  de  cette  ville, 
insérée  dans  les  Acta  dcBollandus 
au  20  février. 

GARET  (  IÎEWRI  ) ,  de  Louvain , 
province  ue  Brabant  méridional, 
étudia  la  médecine  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  ,  ainsi  qu'en 
Italie  ,  prit  le  grade  de  docteur 
à  Padoue  ,  et  revint  aussitôt  après 
dans  les  Pays-Bas,  ou  il  pratiqua 
l'art  de  guérir  à  Bruxelles,  pen- 
dant quelque  temps.  L'archevêque, 
élcçteurdc  Maycnccrayant  nommé 
son  premier  médecin ,  il  se  rendit 
auprès  de  ce  prince ,  à  la  mort  du- 
quel en  1601,  il  revint  dans  sa 
ville  natale.  Lui-même  il  mourut 
le  5  avril  de  l'année  suivante.  11 
n'a  laissé  qu'un  recueil  de  con- 
sultations sur  la  goutte. 

GARETIUS  (  Jeak),  né  à  Lou- 
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vain  ,  chanoine  régulier  de  Tordre 
de  Saint-Augustin  ,  se  distingua 
par  son  zèle,  ses  prédications  et 
l'étude  des  saintes  lettres.  On  a 
de  lui  :  i°.  De  veritate  corporis 
Christi  in  Eucharistia  j  c'est  une 
collection  des  passages  des  pères 
grecs  et  latins,  touchant  la  certitude 
du  dogme  de  l'Eucharistie.  La  der- 
nière édition  est  d'Anvers  i564, 
in-8°.  2°.  De  mortuis  vivorum 
precibus  juvandis,  Anvers  i56g, 
in- 16.  3°.  De  sacriflcio  missae, 
Anvers  i56i  ,  in-12.  4°»  De  sanc- 
torum  invocatione,  Gand  1570, 
in-8°.  Ces  ouvrages  ont  paru  tra- 
duits et  commentés  en  français 
sous  le  titre  de  Perpétuité  de  la 
foi.  Ceux  qui  les  ont  lus  et  qui  les 
ont  confrontés  avec  celui  qui ,  sous, 
ce  dernier  titre ,  a  fait  tant  d'hon- 
neur à  Nicole  et  Arnauld ,  n'auront 
pas  de  peine  à  grossir  l'histoire 
des  réputations  usurpées.  L'auteur 
mourut  à  Louvain  en  1 5^  1  • 

GARRARD  (Mahc)  ,  né  à  Bruges 
en  i56i  ,  était  premier  peintre 
des  reines  d'Angleterre  Elisabeth  , 
et  Anne,  femme  de  Jacques  Icri 
U  mourut  en  i635. 

GAUD  (  Hesm  ) ,  graveur  d'U- 
trecht,  d'une  famille  illustre, grava, 
d'après  les  tableaux  d'Adam  Elshai- 
mer  ,  sept  pièces  d'une  singulière 
beauté.  Une  fille ,  amoureuse  de 
cet  artiste  ,  lui  fit  prendre  un 
philtre,  qui,  au  lieu  de  lui  don- 
ner de  l'amour ,  lui  fit  perdre  la 
tête.  Il  devint  extrêmement  hébété, 
et  il  le  paraissait  toujours,  ex- 
cepté quand  ou  lui  parlait  de 
peinture  ,  dout  il  raisonna  tiès- 
î>icn  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
vers  iG3o. 

GÊDÉON,  de  l'ancienne  et  no- 
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h!e  famille  de  Van  der  Gracht, 
naquit  à  Gand  (  Flandre  orien- 
tale ).  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
embrassa  l'ordre  des  hermites  de 
Saint-Augustin ,  où  il  s'acquit  la 
réputation  d'un  homme  verse  dans 
toutes  les  sciences.  De  lecteur  ou 
professeur  en  théologie ,  il  devint 
cinq  fois  prieur  du  couvent  de  sa 
ville  natale.  Marie ,  reine  de  Hon- 
grie, étant  devenue  gouvernante 
desPays-Bas,  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur. 11  refusa  la  coadjutorerie 
de  l'abbaye  d'Oudenbourg  près  de 
Bruges  ;  mais  il  accepta  plus  tard 
la  dignité  de  suffragant  de  Liège, 
sous  le  titre  d'évêque  de  Castorie 
en  Bulgarie ,  qui  lui  fut  offerte 
par  le  cardinal-éveque  Erard  de  la 
Marck.Corneillede  fiergh  et  George 
d'Autriche,  successeurs  d'Erard  de 
la  Mark  dans  l'évêché  de  Liège,  le 
continuèrent  dans  l'exercice  des 
fonctions  d'évêque  suffragant  ;  ils 
î'cmployèrentraeme  dans  plusieurs 
négociations  dont  il  s'acquitta  fort 
habilement.  L'empereur  Charles- 
Quint  le  nomma  en  i53i  ,  abbé 
commanda  taire  de  l'abbaye  de 
Cambron,  dont  il  fit  construire 
Je  quartier  abbatial.  Il  mourut 
dans  son  abbaye  le  i5  octobre 
i554  à  l'âge  de  63  ans,  et  y  fut 
enterré  dans  le  chapitre.  Ce  pré- 
lat s'était  rendu  respectable  à  tout 
le  monde  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
son  éminent  savoir  et  la  douceur 
de  6es  mœurs. 

QEER  (Lo  uis  de)  ,  né  en  Hol- 
lande ,  d'une  famille  ancienne  dû 
ce  pays ,  se  rendit  en  Suède  sous 
le  règne  de  Gustave-Adolphe-le- 
Grand  ,  et  seconda  les  vues  de  ce 
monarque  pour  la  prospérité  inté- 
rieure du  royaume.  CcfutDeGeer 
qui  introdu  isiten  Suède  les  meilleu- 
res méthodes  de  fondre  le  1er,  et  qui 
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établît  les  fonderies  de  canon ,  les 
manufactures  d'armes  et  les  fa- 
briques de  laiton.  Pour  faciliter 
l'exécution  de  ces  projets,  il  avait 
fait  venir  des  ouvriers  du  pay4 
de  Liège  et  des  contrées  voisines. 
Ces  ouvriers  formèrent  une  co- 
lonie ,  dont  on  observe  eneoré  avec 
intérêt  les  descendants  au  canton 
de  Danmora  ,  où  sont  les  prin- 
cipales mines  de  fer.  Les  entré— 
prises  auxquelles  se  livra  De  Geer, 
en  contribuant  àu  bien  de  l'état  > 
lui  procurèrent  à  lui-même  Une  for- 
tune considérable,  qui  lui  donna  de 
nouveaux  moyens  d'être  utile.  Il 
encouragea  les  talents ,  fonda  des 
hôpitaux ,  des  écoles ,  et  fit  venir 
en  Suède  Amos  Coraenius  pour 
organiser  l'instruction  publique. 
Sous  le  règne  de  Christine,  il  équipa 
une  flotte,  qui  servit  à  détendre 
les  cotes  et  à  protéger  le  commerce. 
Les  services  que  rendit  De  Geer 
à  sa  patrie  adoptive,  furent  re- 
connus et  honorés.  Le  gouver- 
nement plaça  ses  armés  parmi 
celles  de  la  noblesse  du  pays ,  fct 
lui  accorda  d'autres  distinctions 
flatteuses.  Les  descendants  dé  cet 
homme  remarquable  sont  restés 
en  Suède. 

GELDENHAUR  (GéVabd)  ,  his- 
torien et  théologien  de  Nimègue , 
province  de  Gucldre  ,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Ste.-Croîx,  » 
secrétaire  et  lecteur  de  l'évêque 
dUtrecht,  vivait  au  commen éco- 
rnent du  16*.  siècle.  Il  quitta  l'é- 
glise catholique  pour  le  luthéra- 
nisme ,  et  surtout  pour  une  femme 
qui  avait  fait  plus  d'impression 
sur  son  cœur ,  que  les  opinions  de 
Luther  sur  son  esprit.  Il  fut  pro- 
fesseur d'histoire  à  Marburg  pen- 
dant quelques  années  :  voulant 
se  rendre  de  là  à  Wittember£ ,  il 
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fut  assassiné  pat  des  voleurs  en 
1 54?  ,  &  5o  ans.  Erasme ,  son  ami , 
outré  de  son  changement ,  écrivit 
contre  lui.  On  doit  à  cet  écrivain 
une  Histoire  de  Hollande ,  Leyde 
161 1 ,  et  Harlem  1 65o.  Il  y  a  beau- 
cou  p  de  recherches ,  mais  peu  de 
sincérité  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  ce  quil  dit  de 
Philippe  dè  Bourgogne  ,  évêque 
«TUtrecht.  On  ne  parlera  point  de 
quelques  ouvrages  de  controverse; 
1 auteur  ne  les  a  écrits  que  pour 
donner  une  air  de  raison  à  son 
changement  de  religion. 

GELDEK.  (  Arkould  de)  ,  peintre 
hollandais ,  né  à  Dordrecht ,  pre*- 
vince  de  Hollande  méridionale, 
en  i645 ,  disciple  de  Rembrandt , 
était  un  heureux  imitateur  de  son 
maître. 

GELDORP,  peintre  ,  né  à  Lou- 
vain (  Brabant  méridional},  en 
i555,  et  mort  en  1618.  Il  faisait 
le  portrait ,  et  peignait  quelqué- 
fois  des  sujets  historiques.  On  fac- 
cuse  de  plagiat  en  peinture. 

GEMMA  (Reinha)  ,  dit  leFri- 
âon ,  parce  qu'il  était  de  Dockum 
dans  k  Frise  ,  professa  la  méde- 
cine avec  succès  à  Louvain,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  i555, 
à  4^>  a  11  «•  H  passait  pour  un  des 
plus  habiles  astronomes  de  «on 
temps  et  donna  plusieurs  ouvrages 
de  mathématiques ,  entre  autres  : 
ï°.  une Mappc-Monde,  bonne  pour 
son  temps.  Il  la  dédia  à  l'empereur 
Charles-Quint ,  qui  y  trouva  une 
faute  en  la  parcourant  :  l'auteur 
profita  de  cette  correction.  a°.  Mc- 
thodus  aritbmeticae ,  in-$°.  3°.  De 
«su  annuli  astronomici ,  etc. 

■ 

GEMMA  (Comhu.k) ,  fils  du 
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précédent ,  né  a  Louvain  en  i535, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
i5^o.  Il  y  enseigna  avec  réputa- 
tion cette  science,  et  fut  aussi  cé- 
lèbre astronome  que  son  père.  Il 
mourut  en  1679.  On  a  de  lui  : 
i°.  De  artc  cydognomica ,  Anvers 
i56j,  3  vol.  in-4°.  ;  Cosmo- 
critice,  seu  de  natune  divinis  cha- 
racterismis,  Anvers  1675,  in-8°. 
C'est  un  tableau  des  merveilles  de 
la  nature  dont  Fauteur  a  profon- 
dement saisi  la  marche  et  le  but. 
Il  y  a  des  réflexions  admirables, 
exprimées  avec  un  langage  de  sen- 
timent qui  touche  autant  qu'il  ins- 
truit le  lecteur;  3°.  De  prodigiosa 
cometae  specie  ac  natura  anni  1 577, 
Anvers  1578.  C'était  un  homme 
vertueux  et  fortement  attaché  aux 
bons  principes.  Ses  ouvrages  se 
font  lire  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
On  y  trouve  quelques  erreurs  phy- 
siques, alors  universellement  re- 
çues ,  mais  en  petit  nombre ,  et 
c'ûne  conséquence  bien  moindre 
que  celles  dont  fourmillent  les  li- 
vres de  physique  les  plus  vantés 
dans  ce  siècle  superficiel  et  suffi- 
sant, ou  nous  jugeons  si  sévèrement 
nos  pères  et  nos  maîtres.  Sa  la- 
tinité est  en  général  très-pure, 
son  style  élégant  et  sonore.  Beycr- 
ling  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Quia  lapis  hic  ?  Geromae  Gemmam  lapis 

an  trgitfinquif. 
At  condt  in  Gemma  debuerat  potius  ! 
Non  ita  ;  nara  qoamsmioor  illo Gemma 

faiaaet , 

Et  poiito  Gemma ,  Gemma  fit  iaie  lapia. 

GÉNE  VIÈVE  de  Braha  nt,  est  ci- 
tee  par  les  hagiologucs  tantôt  com- 
me sainte ,  tantôt  comme  simple- 
ment béatifiée.  Plusieurs  auteurs 
ont  parlé  d'elle,  tels  que  Fréhêr 
dans  ses  Origines  du  Palatinat , 
Aubert  lé  Mire  dans  ses  Fastes  dfe 
la  Belgique,  Jean  Mohn  dans  «a 
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Naissance  des  Saints  belges,  Ma- 
thieu Rader  dans  sa  Bavière , 
Henri  Dupuy  (Erycius  Putcanus), 
Broker  dans  ses  Annales  de  Trêves  , 
les  Bollandistcs  dans  le  tome  icr. 
du  mois  d'avril ,  etc.  C'est  dans  ces 
auteurs  qu'ont  puise  les  Allemands 
et  les  Français  qui  ont  écrit  l'his- 
toire vraiment  pathétique  de  Ge- 
neviève. Elle  était  fille  d'un  duc* 
de  Brabant ,  oui  la  maria  à  Siflroi 
ou  Siflrid,  palatin  d'Ofltendinck , 
^ont  le  château,  nomme  Hohcn- 
Simmern  ,  se  trouvait  dans  le 
canton  de  Maifcld,  au  pays  de 
Trêves.  Ce  mariage  eut  lieu  du 
temps  que  HildolfFétaitarchcvêquc 
de  Trêves  vers  l'an  700.  Marié  de- 
puis quelque  temps,  et  n'ayant 
pas  encore  d'enfans ,  le  Palatin  fut 
obligé  de  quitter  son  épouse  pour 
se  rendre  a  l'armée  que  Charles 
Martel  conduisit  avec  tantdegloirc 
contre  Abdoul-Rahmân  (Abdé- 
ramc)ct  ses  Sarrasins.  Geneviève, 
enceinte  sans  qu'elle  le  sût  encore  , 
fut  confiée  par  le  Palatin  à  son 
intendant ,  nommé  Golo.  Ce  mal- 
heureux n'ayant  pu  parvenir  à 
séduire  la  femme  de  son  maître, 
la  lui  dénonça  comme  infidèle  à 
ses  devoirs,  et  comme  venant  de 
mettre  au  jour  le  fruit  de  son 
adultère.  Siffroi  écrivit  à  Golo  de 
faire  noyer  la  mère  et  l'enfant. 
Le  coupable  intendant  livra  les 
deux  victimes  à  des  domestiques , 
qui  ,  parvenus  dans  une  forêt 
voisine  ,  et  près  du  lac  où  ils 
devaient  les  faire  périr  ,  furent 
émus  et  attendris.  Ils  résolurent 
de  leur  conserver  la  vie,  et  de 
les  abandonner  dans  ce  lieu  sau- 
vage. ^us<juc-là  il  n'y  a  ,  dans 
le  récit ,  rien  cjue  de  vraisembla- 
ble ;  mais  la  suite  cesse  de  l'être. 
En   clfet  ,    comment  concevoir 

qu'une  mère  et  son  enfant  soient 

■ 
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restes  sans  secours  ,  vivant  de 
fruits  sauvages  et  du  lait  d'une 
biche  qui  s'attacha  à  eux  ,  passant 
les  hivers  sans  feu  et  sans  vêle-* 
mens  dans  une  grotte ,  pendant 
cinq  ans  et  trois  mois  ?  Ils  avaient , 
suivant  les  auteurs  que  nous  avons 
cités,  été  exposés  le  6  8bre.  ^3^. 
Ils  ne  furent  retrouvés  que  le 
6  janvier  ^3^  par  SifTroi  lui-même 
et  ses  compagnons  de  chasse,  qui, 
ayant  poursuivi  long-temps  une 
biche  et  son  faon,  furent  conduits 
par  eux  jusqu'à  la  grotte  de  Ge- 
neviève. Au  bruit  que  firent  les 
chasseurs  ,  Geneviève  et  son  fils 
essayèrent  en  vain  de  se  cacher. 
Un  des  historiens  latins  que  nous 
avons  cités,  Freher,  s'exprime  ainsi 
à  cet  égard  dans  son  Histoire  de  la 
chapelle  de  Fraucnkirchcn  :  «  Le 
»  Palatin  s'approcha  de  son  épouse, 
»  qu'il  ne  reconnut  point.  —  Etes- 
»  vous  adorateur  du  Christ ,  lui 
»  cria- 1- il  ?  —  Géncviève  lui 
»  répondit  :  Je  suis  femme  et 
»  chrétienne,  seigneur  ,  et  ma 
»  nudité  absolue  me  force  de  me 
»  tenir  cachée  loin  de  votre  pré- 
»  sence.  Prêtez-moi  votre  man- 
»  teau  ,  si  vous  désirez  que  je  pa- 
»  raisser  —  Le  palatin  lui  jeta  ce 
»  vêtement  ,  et  s'écria  avec  éton- 
»  ncnlcnt  :  Eh  quoi,  malheureuse  ! 
»  vous  n'avez  en  ce  lieu  ni  vête- 
»  mens  ni  nourriture?  —  Mes  ha- 
»  bits  j  lui  répondit-elle ,  se  sont 
»  usés  entièrement ,  et  je  n'ai 
»  pour  aliment  que  les  végétaux 
»  de  la  forêt  ».  SilFroi  ayant  con- 
tinué de  l'interroger  ,  elle  ajouta  : 
«  J'habite  ces  lieux  depuis  plus 
»  de  cinq  années  ;  cet  enfant  est 
»  mou  fils;  son  père...  Dieu  sait 
»  que  ma  bouche  fut  toujours 
»  étrangère  au  mensonge, et  moi, 
m  seigneur,  je  suis  cette  infortunée 
)>  Geneviève  qui  sortit ,  jeune  et 
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)»  recherchée  avec  éclat,  du  pa- 
»  lais  des  ducs  de  Brahant ,  pour 
»  épouser  le  palatin  de  ces  con- 
'»  trées.  A  ces  noms  de  Geneviève 
»  et  de  palatin,  Siffroi  reconnut 
»  son  épouse.  Les  officiers  de  la 
»  suite  du  prince  et  quelques  an- 
»  ciens  serviteurs  de  la  princesse 
n  la  reconnurent  facilement  à  une 
»  cicatrice  qu'elle  avait  au  front, 
»  ainsi    qu'à  l'anneau  conjugal 
w  qu'elle  avait  conservé.  »  Le  pa- 
latin ne  put  croire  qu'une  con- 
servation aussi  étonnante  ne  fût 
pas  miraculeuse;  il  embrassa  avec 
transport  son  épouse  et  son  fils , 
et  ordonna  de  les  porter  sur  un 
brancard  au  château.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Golo  s'étant  présenté  , 
fut  sur  le  pointd'êtrc  mis*en  pièces 
par  les  personnes  qui  se  trouvaient 
là.  Siffroi  le  fit  écartcler  par  qua- 
tre taurcauxindomplés.  Géncviève 
exigea  qu'au  lieu  où  elle  avait  été 
trouvée  ,  une  chapelle  fut  érigée 
à  la  Vierge.  Le  palatin  y  con- 
sentit ,  et  fat  bâtir  Frauenkirchcn , 
dont  les  ruines  existent  encore , 
et  attirent  beaucoup  de  pèlerins. 
L'auteur  de  la  Statistique  du  dé- 
partement  de   Rhin  et  Moselle 
(M.  Masson)  en  parle  comme  ayant 
-vu  ces  lieux.  :  «  Le  lac  ,  dit-il,  où 
»  le  perfide  châtelain  ordonna  de 
»  précipiter  Géncviève  ,  est  dans 
»>  le  voisinage  ;  la  contrée  porte 
»  le  nom  de  Pctentz  (  Palatinal)  ; 
»  on  reconnaît  encore  les  ruines 
»  d'un  vieux  palais  ;  mais  le  lieu 
»  où  l'on  voit  la  chapelle  n'est 
»  plus  une  vaste  forêt  ;  c'est  au- 
»  jourd'hui  une  campagne  fertile 
»  et  cultivée.  La  chapelle  est  si- 
»  tuée  sur  une  éminenec  :  elle  a 
»  été  presque  totalement  détruite 
»  pendant  la  guerre.  Sur  l'autel 
»  dégradé  on  voit  encore  1  his- 
n  toirc  de  Geneviève  grossie  rement 
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»  sculptée ,  et  les  tombes  de  Gé- 
»  neviève  et  de  Siffroi  qui  avaient 
»  été  fouillées.  »  Nous  avons  en 
français  une  Histoire  de  Geneviève 
de  Brabant ,  par  le  Jésuite  Ceri- 
siers, Paris  io47>  in-8°.,  laquelle 
a  été  depuis  revue  et  corrigée  par 
l'abbé  Richard.  MM.  Dupu^et  et 
Louis  Dubois  ont  publié  chacun 
un  roman  sur  ce  sujet,  in-8% 
i8o5  ,  et  i  vol.  in -12,  1810. 
Cerisiers  d'Aure,  Corneille  Blcs- 
sebois,  La  Chaussée,  Cicilc,  ont 
fait  de  cette  touchante  histoire 
le  sujet  de  tragédies  et  de  dra- 
mes. L'allemand  Ticck  a  traité 
aussi  ce  sujet  dans  sa  tragédie 
de  Géncviève  deBrabant,  ouvrage 
dont  Mmc.  de  Staël  fait  un  juste 
éloge  (  De  l'Allemagne  ,  tome  II , 
page  i  {9  ).  Une  jolie  romance  de 
Bcrquiu,  plusieurs  cantiques  po- 
pulaires, enfin  de  belles  gravures, 
ont  aussi  retracé  ces  événements, 
qui  offrent  plus  d'intérêt  que  de 
vraisemblance, 

Abraham  )  ,  né  à 
Anvers  en  1640  ,  était  un  peintre 
fameux  pour  l'histoire  et  le  portrait. 

GENTILE  (  Louis  )  ,  peintre  de 
Bruxelles,  né  en  1600,  se  rendit 
en  Italie  ,  et  y  fit  un  séjour  de 
plusieurs  années;  il  y  fît  le  por- 
trait du  Pape  Alexandre  VII.  11  y 
peignit  aussi  des  tableaux  d'églises 
qui  spnt  fort  estimés. 

GÉRARD-LE-GRANDou  GROOT, 
célèbre  par  ses  vertus,  ses  écrits 
et  ses  sermons,  naquit  à  Dcventer 
(Ovcr-Yssel)  en  i3{o,  et  mourut 
en  1 384  à  44  ans*  H  institua  les 
clercs-réguliers ,  appelés  les  Frères 
de  la  vie  commune ,  parce  que , 
sans  s'engager  par  aucun  vœu , 
ils  demeuraient  ensemble  et  se  pro- 
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curaient  par  leur  travail ,  qui  con- 
sistait priucipalemeut  à  copier  les 
livres  des  Saints- Pères ,  et  à  les 
corriger  sur  d'anciens  manus- 
crits ,  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  leur  entretien,  sans  qu'aucun 
se  réservât  rien  en  particulier. 
Gérard  établit  aussi  une  congré- 
gation de  filles,  qui,  après  leurs 
exercices  spirituels ,  s'occupaient 
à  des  ouvrages  convenables  à  leur 
sexe.  Il  y  en  eut  plusieurs  mo- 
nastères dans  les  Pays-Bas,  dirigés 
par  les  clercs  de  la  même  congré- 
gation. Avant  de  mourir,  il  donna 
pour  directeur  k  ses  disciples , 
Florent  Radewin  de  Deventer, 

Îui  a  été  le  maître  spirituel  de 
bornas  à  Kempis.  Gérard  avait 
été  chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et 
dUtrecht  ;  mais  le  désir  de  la  so- 
litude lui  fit  quitter  ces  bénéfices. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  livres 
de  piété ,  dont  quelques-uns  sont 
imprimés  parmi  les  Œuvres  de 
Thomas  à  Kempis  ;  ils  en  ont  sou- 
vent l'onction  et  l'admirable  sim- 
plicité, Cologne  1660 ,  in-8°.,  t.  3. 
La  plupart  des  autres  sont  restés 
manuscrits. 

GÉRARDS  (Marc)»  peintre  de 
Bruges  (Flandre  occidentale) ,  né 
en  i56i  ,  passa  en  Angleterre  vers 
1 5Bo ,  et  devint  premier  peintre 
de  la  reine  Elisabeth.  Il  mourut 
en  i635. 

GERBIER  (  Sir  Balthasar  )  , 
peintre  ,  né  à  Anvers  en  1 59a , 
était  agent  de  Charles  Ier.  à  la 
cour  de  Bruxelles.  Il  fut  créé  che- 
valier par  ce  monarque  qui  en 
faisait  un  cas  particulier. 

GERLAC  Petersen  (fils  de  Pierre), 
en  latin  Gerlacus  Pétri ,  l'un  des 
maîtres  dans  Uifie  ascétique,  dit 
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vulgairement  un  autre  Kempis  , 
naquit  à  Deventer,  province  d'O- 
ver-Yssel ,  en  1 3^8.  Il  entra  de 
bonne  heure  clans  la  communauté 
des  clercs  établis  par  Gérard  Groot, 
sous  la  direction  de  Florent  Ra- 
dewin. Delà  il  passa  au  monastère 
des  chanoines  réguliers  de  Win- 
deshem,  où  il  fut  admis  par  Jean 
Vos  de  rjucsden,  quoique  long- 
temps borné  à  la  qualité  de  simple 
clerc.  Il  se  distinguait  toutelois 
entre  ses  confrères  par  son  zèle 
pour  la  prière  et  la  contempla- 
tion. Sa  docilité  était  admirable  , 
et  la  pureté  angélique  de  ses  mœurs 
répondait  à  la  douceur  de  sa  phy- 
sionomie. Mais  l'époque  de  sa  pro- 
fession se  trouvait  retardée ,  parce 
que  sa  vue  basse  ne  lui  permet- 
tant pas  de  chanter  au  pupitre , 
il  ne  pouvait  être  reçu  au  rang  des 
choristes.  Jean  Scutken,  son  di- 
recteur, suppléa  à  ce  défaut,  en 
transcrivant ,  pour  son  usage ,  des 
livres  de  plain-chant.  En  même 
temps,  Geriac  s'occupait  à  compo- 
ser des  entretiens  spirituels  et  in- 
térieurs qu'il  s'adressait  à  lui- 
même  pour  apprendre  à  supporter 
paisiblement  ses  défauts  naturels 
et  extérieurs.  Il  fit  enfin  profes- 
sion, en  i4<>3  ,  après  avoir  com- 
mencé sa  carrière  par  oiiles  autres 
finissent  la  leur.  Geriac  n'en  de- 
vint que  plus  soumis  et  plus  hum- 
ble, et  ne  voulut  jamais  remplir 
d'autre  fonction  que  celle  de  sa- 
cristain, qui  lui  donnait  l'occasion 
de  rester  seul  et  plus  long-temps 
au  chœur.  S'il  se  promenait  quel- 
quefois avec  ses  confrères ,  il  ne 
tardait  pas  à  retourner  dans  sa 
cellule,  où,  disait-il,  quelqu'un 
l'attendait.  Ce  mot  à  été  attribué 
\  Thomas  de  Kempis ,  par  l'auteur 
anonyme  de  la  vie  de  ce  dernier  ; 
mais  il  appartient  an  chanoine  de 
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Windeshcm.  Gerlac   fut  même 
nomme ,  comme  ou  l'a  dit ,  un 
second  Kcmpis,  par  la  confor- 
mité qu'on  crut  voir  entre  l'es- 
prit général  de  ses  Soliloques  , 
connus  plus  tard ,  et  celui  de 
l'Imitation  de  J.-C. ,  qui  avait  été 
attribué  à  Kempis.  Cependant  l'I- 
mitation, et  surtout  le  4°»  livre  , 
De  Sacramento  altaris  ,  est  posté- 
rieur aux  Soliloques.  Testelette , 
dans  ses  Vindiciœ  ,  applique  à 
Gerlac  ce  qui  est  dit  dans  ce  livre, 
que  quelques-uns ,  en  recevant  le 
sacrement,  paraissaient  hors  d'eux- 
mêmes  ,  dans  les  transports  de 
leur  joie.  A  la  vérité,  pendant  la 
célébration  du  sacrifice,  on  voyait, 
suivant  la  chronique  de  Windes- 
hem,  Gerlac,   ravi  en  extase, 
tressaillir ,  et  son  corps,  en  quel- 
que sorte,  se  soulever  de  terre.  Néan- 
moins,  les  expressions  extraor- 
dinaires qu'une  dévotion  exaltée 
lui  suggéra  dans  ses  écrits,  ne 
sont  pas  celles  qui  caractérisent 
les  livres  de  l'Imitation.  L'impres- 
sion que  son  exemple  avait  pro- 
duite sur  ses  confrères  a  pu  laire 
insérer  par  Kcmpis  dans  l'ouvrage 
dont  ce  pieux  et  zélé  écrivain 
faisait  une  copie  pour  sa  maison, 
en  i44*  »  un  passage  des  Solilo- 
ques, où  Gerlac  va  jusqu'à  dire,  que 
s'il  lui  fallait ,  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  être  éternellement 
en  enfer ,  il  n'en  éprouverait  au- 
cune peine.  Ce  passage ,  trop  éloi- 
gné de  l'esprit  de  l'Imitation  de 
J.-C.  pour  avoir  pu  être  dicté  par 
son  auteur,  ne  tarda  pas  à  être 
rayé ,  et  les  éditeurs  même ,  dits 
autographes ,  l'ont  laissé  a  Gerlac, 
qui  (Tailleurs  n'a  va  i  t  écrit  ses  Solilo- 
ques que  pour  lui-même.  Les  souf- 
frances excessives  que  les  douleurs 
de  la  pierre  dont  il  fut  atteint,  lui 
firent  éprouver  pendant  plusieurs 
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années,  Pavaient  accoutumé  à  la  pa- 
tience kt  plus  grande  et  à  une  rési- 
gnation admirable.  La  force  de  l'a- 
mour divin  lui  faisait  surmonter, 
non-seulement  sans  murmure,  mais 
avec  joie,  la  violence  de  ses  tour- 
mens.  Il  garda  cette  même  sérénité 
jusqu'à  la  fin,  et  il  mou  rut  en  14 1 1 , 
après  avoir  recommandé  au  père 
Jean  Huesdcn  de  recueillir  et  de 
brûler  ses  ouvrages,  oui  étaient 
demeurés  dans  sa  cellule ,  et  ne 
servaient,  selon  lui,  que  pour  le 
soutenir  dans  ses  exercices.  Le 
P.  Huesden  conserva  et  fit  copier 
ces  écrits ,  dont  le  principal  et  le 
plus  connu  a  placé  Gerlac  au  • 
rang  des  premiers  mystiques  fla- 
mands ,  entre  Kusbroeck  et  Har- 
phius.  Outre  le  Breviloquium  de 
accidentiis  exterioribus  qu'il  avait 
composé  avant  sa  profession,  et 
le  livre  De  Libertate  spiritus  qu'il 
fit  depuis  et  dont  il  existait  des 
exemplaires  chez  les  chanoines  ré- 
guliers de  Tongres,  on  a  de  lui 
principalement  :  Ignitum  cum 
Deo  Soliloquium ,  que  Jean  Scu- 
then  a  divisé  par  chapitres,  comme 
autant  de  soliloques  particuliers  ; 
Cologne  1616,  in- 12.  Il  a  été  tra- 
duit du  latin  en  flamand,  Bois- 
le-Duc  1623,  in-8°.j  en  français," 
(Port-Royal)  Paris  1667,  in-12, 
sur  l'édition  donnée  à  Paris,  1 659 , 
nar  l'abbé  de  Ste.-Géncvicve  ;  en 
italien,  Rome  1674,  in-12,  et  en 
espagnol,  Barcelonnc  1686,  in- 16. 

GERLACH ,  pieux  ermite  dont 
on  conservait  le  corps  dans  l'ah- 
baye  des  dames  Norbcrtincs ,  qifi 
porte  son  nom ,  à  deux  lieues  de 
Mucstricht  (sous  le  règne  de  Jo- 
seph II ,  cette  maison  a  été  dé- 
truite ,  et  les  dames  transportées 
à  RuremondeJ.  Dans  sa  vie ,  im- 
primée en  1745  à  Maestricht  chez 
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Lckcns  ,  on  rapporte  des  choses 
donnantes,  dont  quelques-unes 
font  plutôt  l'elogc  de  la  piété  que 
du  discernement  du  siècle  où  ce 
saint  a  vécu. 

GERMYN  (Smos),  né  à  Dor- 
drecht  (  Hollande  méridionale),  en 
i65o  ,  excellait  à  peindre  les  fruits 
et  le  paysage.  Il  mourut  en  1 7 19. 

GERTRUDE  (  Saiwte  )  ,  née  à 
Landen,  province  de  Brabant  mé- 
ridional ,  l'an  626  ,  de  Pépin  , 

E rince  de  Landen ,  maire  du  pa- 
lis ,  et  ministre,  des  rois  d'Aus- 
trasie ,  fut  abbesse  de  Nivelles  en 
647,  et  mourut  le  17  mars  65$, 
à  o3  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
un  auteur  contemporain  témoin 
des  principaux  faits  qu'il  rapporte. 
Voyez  les  Acta  sanctorum  Bolgii , 
tome  3  ,  pages  iffi  ,  1 49-  Nous 
l'avons  aussi  en  italien ,  par  Ban- 
nucci,  in- 13  ;  et  en  français  par 
Des  Escoeuvres ,  161  a,  in-8°. 

GESTEL  (Corneille  Va»),  né 
à  Malines  en  i658,  fut  curé  aux 
environs  de  Gand ,  puis  chanoine 
de  Malines  ,  ou  il  mourut  le 
19  janvier  1748.  Nous  avons  de 
lui  :  Uistoria  sacra  et  profana 
archiepiscopatûs  Mechliniensis  , 
avec  fig. ,  La  Haye  1725,  2  vol. 
in-fol.  Cette  histoire  estimable  par 
le  grand  nombre  de  faits  qu'elle  ren- 
ferme ,  par  l'étendue  des  recher- 
chcs,et  par  l'ordre  qui  y  règne  ,  ne 
l'est  guère  du  côté  du  style. 

GErLlNCX(ARwoLDj  ,  né  vers 
i6a5  à  Anvers  ,  étudia  la  philoso- 
phie et  la  théologie  h  Louvain ,  et 
v  fut  appelé  en  1646  a  enseigner 
la  première  de  ces  sciences.  Après 
douze  années  de  professorat ,  le 
mauvais  état  descs  aifairesle  décida 
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à  aller  en  Hollande.  ArrivéàLeyde, 
il  y  Ht  profession  de  la  religion 
rélorméc  et  y  fut  d'abord  répétiteur 
de  philosophie;  il  finit  par  être 
nommé  a  une  chaire  ordinaire  de 
cette  science ,  grâce  aux  bons  of- 
fices de  son  protecteur  Abraham 
Hoidanus.  Il  mourut  à  Leyde  en 
1669.  On  a  de  lui  :  i°.  Saturnalia, 
seu  qua?stiones  quodlibeticae  , 
Leyde  i665,  in-12.  20.  Logica', 
ibid.  1662,  in- 16.  3°.Etica.  Phi- 
larète  (  pseudonyme  |  publia  ce 
livre  après  la  mort  de  l'auteur  , 
Leyde  1675,  in- 12.  On  prétend 
que,  dans  cet  ouvrage,  Geulincx 
expose  la  doctrine  de  l'harmonie 
préétablie,  dont  Lcibnitz  s'est  at- 
tribué la  découverte  vingt  ans 
après  (vers  1695).  On  a  d'autres 
productions  posthumes  de  Geu- 
lincx, telles  que  :  4°»  Compendium 
physicum,  Francker  1680,  in- 12. 
5°.  et  6°.  Annotata  praecurrentia 
et  Annotata  majora  ad  Ren.  Car- 
tesii  principia  :  le  dernier  est 
suivi  d'Opuscula  philosophica  , 
Dordrecht  1690  et  1691  ,  in-4°. 
7°.  Metaphysica  vera  et  ad  men- 
tem  peripateticara ,  Amst.  1691  , 
in-4°.  8°.  Collegium  oratorium  , 
ibid.  1696,  in- 12.  Ce  n'est  pas 
seulement  de  son  vivant  que  Geu- 
lincx a  été  harcelé  d'invectives  et 
de  reproches  :  longtemps  après  sa 
mort  un  ministre  de  Middclbourg, 
Charles  Tuynmann  ,  l'a  traité  de 
spinosiste. 

GEUNS  (Etienne-Jean  Van), 
né  à  Groningue  en  1 767 ,  termina 
sa  carrière  par  une  mort  préma- 
turée, le  16  mai  1795,  àUtrecht, 
où  il  partageait  avec  le  professeur 
Nahuys ,  une  portion  ae  l'ensei- 
gnement médical  dont  ce  dernier 
était  chargé.  Dès  ses  plus  jeunes 
ans,  il  montra  pour  l'histoire  na- 
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tu  relie ,  un  goût  si  prononcé ,  que 
son  père,  Mathieu  ,  l'un  des  pro- 
fesseurs les  plus  distinguos  de  l'u- 
niversité d'Hardcrwyk,  résolut  de 
lui  faire  étudier  la  médecine.  Le 
jeune  van  Geuus  ,  par  son  ardeur 
infatigable  ,  eut  un  tel  succès  dans 
cette  carrière ,  qu'en  1788,  lors- 
qu'à peine  il  atteignait  sa  ving- 
tième année ,  il  remporta  le  prix 
proposé  par  l'académie  de  Harlem , 
sur  la  question  de  savoir  quelle 
utilité  la  Hollande  peut  retirer  des 
recherches  en  histoire  naturelle. 
Après  un  petit  voyage  scientifique 
en  Allemagne,  il  se  fit  recevoir 
docteur,  et  alla  s'établir  à  Ams- 
terdam. Ce  fut  six  mois  après  l'é- 
poque de  sa  fixation  eu  cette  ville, 
qu'il  accepta  l'offre  de  Nahuys , 
après  avoir  refusé,  par  des  motifs 
particuliers ,  la  chaire  de  botani- 
que et  de  chimie  que  lui  avait  of- 
ferte l'université  de  Harderwyk. 
Il  reste  de  lui  quelques  ouvrages. 

GEUNS  (Pierre)»  né  en  1706 
à  Maeseyck  ,  petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Limbourg  ,  se  rendit 
jeune  à  Paris,  où  il  apprit  l'orfè- 
vrerie sous  de  grands  maîtres ,  et 
se  fit  remarquer  par  l'exactitude 
de  sa  gravure  sur  l'argent  et  Je 
cuivre.  De  retour  dans  sa  patrie 
vers  it3i  ,  il  s'adonna  entière- 
ment à  son  goût  pour  les  sciences 
pratiques  et  les  arts.  Lit  géométrie, 
l'électricité ,  l'optique  ,  l'art  du 
tour ,  mais  surtout  les  aimans  ar- 
tificiels, faisaient  alternativement 
l'objet  de  ses  recherches.  Les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  sW~ 
pressèrent  de  voir  son  labora- 
toire. Il  était  en  relation  avec  les 
sa  vans  de  Paris  et  de  Hollande; 
mais  trop  d'application  lui  causa 
un  épuisement,  et  il  mourut  le  6 
février  1776.  Entre  un  grand  nom- 
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bre  d'observations  laites  sur  les 
objets  de  ses  études  favorites,  il 
n'a  fait  imprimer  qu'un  Mémoire 
sur  la  construction  des  aimans 
artificiels  ,  etc.  ,  Vculo  1 768  , 
in  -  12.  Ce  petit  livre  ,  écrit 
en  style  assez  dur  et  négligé , 
contient  des  choses  neuves  et  cu- 
rieuses. Ses  pièces  d'argenterie  et 
degravure,  ses  instruuiens  de  phy- 
sique et  d'optique  ,  ses  tabatières, 
médailles,  pyramides  d'ivoire,  etc., 
faits  au  tour,  mais  surtout  ses 
aimans  artificiels  qui  sont  d'une 
force  surprenante,  sont  encore  très- 
recherchés  des  connaisseurs. 

GEVARTIUS  (  Jean  -  Gaspar  )  , 
philologue  belge  des  plus  distin- 
gués, naquit  à  Anvers  en  1593. 
Son  père,  Jean  Gevartius,  figure 
honorablement  dans  les  affaires 
des  Pays-Bas  ,  pendant  le  cours 
du  i6v.  siècle.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  conclurent  la  trêve  de  12  ans 
en  iGoq.  Il  était  singulièrement 
versé  dans  les  annales  de  sa  pa- 
trie, et  l'on  regrette  que  son  His- 
toire des  ducs  de  Brabant  n'ait  pas 
vu  Je  jour.  L'historien  belge , 
Pontus  Heuterus  ,  reconnaît  lui 
avoir  eu  de  grandes  obligations. 
Notre  Gcvartius  étudia  d'abord  à 
Anvers,  dans  le  collège  des  jé- 
suites. H  passa  de  là  à  Louvain  et 
à  Douai ,  et  fit  ensuite  quelque  sé- 
jour à  Paris  ,011  il  se  ha  particu- 
lièrement avec  Henri  de  Mesmc , 
depuis  conseiller  d'état ,  etc.  De 
retour  à  Anvers,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  ville  ;  et ,  en 
1611,  l'empereur  Ferdinand  III 
le  créa  conseiller-d'état  et  histo- 
riographe. Il  mourut  dans  sa  ville 
natale,  à  l'âge  de  73  ans,  en 
1666.  On  a  de  lui  :  i°.  Lectiones 
Papinianeae  ,  à  la  suite  des  Poésies 
deSlace,  Lcydc  1616 ,  in-8°.  Cette 
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édition  de  Stacc  est  dédiée  à  Ben- 
jamin Aubcry  ,  Sieur  du  Mauricr; 
alors  ambassadeur  en  Hollande, 
et  dans  la  famille  duquel  Gevar- 
tius  s'honorait  d'avoir  vécu.  Ces 
Lectiones  ne  roulent  que  sur  les 
Sylvcs  de  Stace,  et  elles  ne  se 
ressentent  guère  de  la  jeunesse  de 
Fauteur,  qui  n'avait  que  a3  ans. 
2°.  Electorum  libri  très  ,  Paris 
1619 ,  in~4°«  On  y  admire  une 
critique  également  savante  et  in- 
génieuse. 3°.  Une  nouvelle  édition 
des  Imperatorum  Romanorum  Icô- 
nes de  Goltzius.  Gevartius  y  a  joint 
la  suite  des  empereurs  d'Autriche 
depuis  Albert  II  jusqu'à  Ferdi- 
nand III,  Anvers  io^5 ,  in-fol. 
4°.  Des  Poésies  latines,  publiées 
en  différentes  occasions ,  entre  au- 
tres ,  celle  de  l'établissement  de  la 
statue  de  Henri  IV  sur  le  Pont- 
Neuf.  Nous  ne  croyons  pas  qu'elles 
«'tient  été  recueillies.  If  n'y  a  rien 
de  Gevartius  dans  les  Dclicia?poe- 
tarum  Belgarum.  Il  s'était  occupé 
de  notes  sur  l'Astronomicon  de 
Manilius ,  ou  plutôt  ,  selon  lui ,  de 
Manlius  Théodorus  ,  celui  que 
Claudien  a  célébré  dans  un  de  ses 
poèmes  et  à  qui  nous  devons  un 
non  ouvrage  sur  les  mètres.  Il 
avait  projeté  un  commentaire  sur 
les  réflexions  de  Marc-Aurèlc  :  il 
a  aussi  laisse  en  manuscrit  des  Mé- 
moires sur  l'histoire  des  Pays-Bas. 
Toute  sa  famille  périt  le  même 
jour ,  empoisonnée  par  des  cham- 
pignons ,  s'il  faut  en  croire 
S.  G.  Gravius ,  ad  Ciccr.  de  Off. 
J.  1  ,  c.  34. 

GHEERAERDS  (  Mme  ) ,  pein- 
tre et  graveur  flamand  du  160. 
siècle,  s'établit  a  Bruges,  et  ex- 
cella dans  les  paysages.  Vers  i566 
il  se  retira  en  Angleterre  ,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  i°.  Un  Plan 
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de  la  ville  de  Bruges ,  cru'il  dessina  < 
et  grava  dans  la  dernière  perfec- 
tion. 1:  Les  Fables  véridiques  ,  ou 
la  vérité  enseignée  par  des  ani- 
maux, Bruges  1567,  in-4°. ,  en 
flamand.  Ce  sont  les  Fables  d'E- 
sope ,  ornées  d'estampes  estimées 
des  connaisseurs  j  elles  ont  été  co- 
piées par  Vcnceslas  Hollar.  3°.  L'Art 
de  l'enluminure,  Amsterdam  1705, 
in- 12. 

GHEIN(  Jacques)  ,  graveur  hol- 
landais. Son  burin  est  extrême- 
ment net  et  pur,  mais  un  peu 
sec.  On  a  de  lui  le  Maniement 
des  armes,  1607,  in-fol. 

GHEINE  (Albert),  maître  de 
musique  de  la  ci-devant  collé- 
giale de  Saint-Martin  à  Liège.  Il 
sut  répandre  dans  ses  composi- 
tions des  idées  neuves ,  et ,  si  l'on 
peut  le  dire  ainsi  ,  des  intentions 
musicales.  Ses  œuvres  ont  été  très- 
recherchées  de  son  vivant;  mais 
elles  n'ont  pas  été  publiées.  Après 
sa  mort ,  des  musiciens  médiocres 
se  les  sont  appropriées  sans  le 
nommer.  Il  mourut  fort  jeune. 

GHÉNART  (  AwTorsE  )  ,  né  à 
Visé  ,  petite  ville  de  la  province 
de  Liège ,  vers  i5i2,  fut  chanoine 
de  l'église  de  Liéçe,  vice-doyen, 
inquisiteur  de  la  loi ,  et  professeur 
en  théologie.  Il  assista  au  concile 
de  Trente  avec  Guillaume  de  Poi- 
tiers, prévôt  de  la  même  église  , 
et  mourut  le  Ier.  mars  i5o,5,  fort 
regretté,  surtout  des  pauvres  dont 
il  avait  été  le  père.  Ghénart  a  eu 
la  plus  grande  part  à  l'édition  du 
Maître  des  sentences ,  faite  à  Lou- 
vain ,  1 546 ,  in-4°.On  a  encore  de 
lui  :  Manipulus  curatorum  a  Gui- 
done  de  monte  Rochcrii  ;  adjunc- 
tus  cfct  ritus  celcbrandi  SS.  missas 
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oflTicium  juxta  morcm  diœcesis 
Leodicnsis.  Item,  Hildebcrti ,  Ce- 
nomanensis  episcopi  ,  poema  de 
oiîicio  missx ,  Anvers  1570,  in-ia. 

GHERING  (Philippe  de),  méde- 
cin de  Saint-Trond  ,  province  de 
Limbourg  ,  naquit  dans  cette  ville 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Lou- 
vain ,  il  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  dans  une  université 
étrangère  ,  et  obtint  le  titre  de 
premier  médecin  de  l'évêque- 
prinec  de  Liège.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  n  novembre  1604  , 
laissant  l'ouvrage  suivant  :  Des- 
cription des  fontaines  acides  de 
Spa  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
ïongres  ,  Liège  i583,  in-12. 

GHESQWÈRE  (Jos  eph  ) ,  jé- 
suite, né  à  Courtrai ,  province  de 
Flandre  occidentale ,  vers  Tan 
1 736,  fut  associé  aux  Bollandistes. 
Il  se  chargea  d'extraire  de  la  vaste 
compilation  de  Bollandus  ,  les 
Vies  des  saints  de  la  Belgique ,  et 
il  donna  à  cet  ouvrage,  dont 
les  cinq  premiers  volumes  in-4°. 
ont  été  imprimés  à  Bruxelles  en 
1783-1780,  le  titre  d'Acta  sanc- 
torum  Bclgii  selecta.  Il  donna  à 
ce  recueil  intéressant  l'ordre  chro- 
nologique, et  il  l'enrichit  de  com- 
mentaires et  de  notes  critiques, 
historiques,  géographiques,  etc. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ou- 
vrage avec  les  légendes  insipides 
ou  apocryphes  dont  une  piété  peu 
éclairée  a  trop  souvent  défiguré 
l'histoire  des  saints.  Les  esprits 
solides  ont  même  su  l'apprécier 
sous  un  autre  rapport  :  ils  l'ont  » 
considéré  comme  un  excellent  re- 
cueil de  monumens  historiques. 
C'est  en  cfFet  dans  les  récits  naïfs 
des  contemporains ,  dans  les  dis- 
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sertations  et  les  commentaires  des 
éditeurs ,  qu'on  trouve  des  docu- 
mens  propres  à  éclairer  les  faits 
obscurs ,  a  décider  les  points  con- 
testés; c'est  là  qu'on  retrouve  les 
traces  des  mœurs ,  des  usages ,  des 
coutumes  de  ces  temps  reculés.  Un 
mot  que  le  lecteur  attentif  y  ren- 
contre comme  par  hasard  ,  est 
souvent  un  trait  de  lumière  qui 
résout  une  difficulté  sur  un  point 
d'histoire ,  de  géographie ,  ou  de 
chronologie.  Ce  savant  quitta  les 

{)rovinces  belgiques ,  en  1 794  ,  à 
'arrivée  des  troupes  françaises , 
et  il  est  mort  en  Allemagne. 

GHEYN  (Jacques  de),  ou  Ghein 
le  Vieux ,  peintre  ,  dessinateur  et  N 
graveur,  naquit  à  Anvers  en  i565. 
Il  apprit  les  élémens  du  dessin  et 
de  la  peinture,  de  son  père, peintre 
sur  verre,  assez  habile  :  Goltzius 
lui  enseigna  ceux  de  la  gravure  ; 
il  fît  d'assez  rapides  progrès  dans 
l'école  de  cet  artiste,  et  se  voua 
particulièrement  à  la  pratique  de 
cet  art.  Sa  manière  de  faircestassez 
brillante  :  son  burin  a  même  de  la 
fermeté;  mais  on  pourrait  lui  re- 
procher un  peu  de  sécheresse, 
comme  à  tous  les  graveurs  des 
Pays-Bas  et  de  l'Allemagne ,  ses 
contemporains.  On  a  de  lui  près  de 
cent  quatre-vingt  morceaux.  De 
Gheyn  peignait  les  fleurs  et,  la 
miniature;  il  a  peint  aussi  l'his- 
toire :  on  montrait  de  lui,  avant 
la  révolution,  dans  l'église  des 
Dominicains  de  Bruges,  un  ta- 
bleau qui  représentait  sainte  Hé- 
lène avec  la  vraie  croix.  Ce  ta- 
bleau ,  peint  en  1601,  quoiqu'un 
"pou  sec  • 

offrait  de  belles  parties. 
Gheyn  a  gravé  quelques  portraits, 
tels  que  ceux  de  Cosme  de  Mé- 
dicis,dcTycho-Brahé,  d'Abraham1 
Gokcvius,  de  Grotius,  etc.  Outre 
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plusieurs  collections  et  différens 
sujets  de  sa  composition,  parmi 
lesquels  on  distingue  la  suite  des 
Masques  en  10  feuilles,  les  1 1 pre- 
miers empereurs,  un  lion  couche, 
il  a  aussi  dessine  et  gravé  la  statue 
de  Laocoon.  B.  Dolendo  a  gravé 
d'après  lui  un  Christ  d'une  très- 
belle  composition.  On  a  encore  de 
ce  maître  ,  l'Enfant  prodigue,  la 
Confusion  des  langues,  la  Dispute 
d'Apollon  et  de  Pan ,  d'après  Karl 
Van  Mander  ;  Jésus  crucifié  entre 
les  deux  larrons,  d'après Crispin 
Yan  den  Broeck  ;  les  quatre  Evan- 
gélistcs ,  d'après  Goltzius  ;  l'empire 
de  Neptune ,  une  suite  de  douze 
estampes  représentant  des  soldats 
de  la  çarde  dejl'cmpereur  Rodolphe, 
d'après  le  même  ;  l'Annonciation 
et  le  repos  pendant  la  fuite  en 
Egypte,  d'après  Bloemart.  Il  a 

Î;ravé  concurremment  avec  Do- 
endo,  une  suite  de  la  Passion  en 
■  4  feuilles  ,  d'après  Karl  Yan 
Mander.  De  Ghcyn  est  mort 
en  16 1 5. 

GHEYN  (Jacques  de),  le  jeune , 
dessinateur  et  graveur ,  né  vers 
1610,  à  Anvers,  a  voyagé  en  Italie, 
où  il  a  gravé  d'après  Tempcsta  ; 
on  croit  même  au  il  fut  son  élève. 
On  connaît  de  lui  une  partie  de 
huit  planches  représentant  divers 
sujets  de  la  vie  de  Charles-Quint , 
et  dont  Coryn  Boel  a  fait  l'autre 
partie. 

GHETO  (Guillaume  de),  dessi- 
nateur et  graveur,  est  né  aussi 
dans  les  Pays-Bas  vers  161  o  :  on 
le  croit ,  ainsi  que  le  précédent , 
parent  de  Jacques  de  Ghcyn ,  dit 
le  Yieux  ;  mais  on  ne  sait  pas  à 
quel  degré.  Ce  Guillaume  alla  à 
Paris;  il  a  gravé  pour  les  fonds 
de  Jean  Lcblon,  marchand  d'es- 


tampes. On  connaît  de  lui  un 
Louis  XI V,  et  un  duc  Bernard 
deWeymar,  tous  deux  à  cheval: 
le  Printemps  et  l'Eté,  estampes 
faisant  partie  du  fonds  de  plan- 
ches de  Lcblon,  sont  également 
de  lui. 

GHISTÈLE  (Corbeille  va*), 
d'Anvers ,  cultiva  la  poésie  hollan- 
daise naissante,  et  a  mérité  d'être 
inscrit  dans  les  Annales  de  cette 
poésie, par  M.  de  Yries,  tom.  1, 
p.  38.  Il  était  vers  le  milieu  du 
16e.  siècle,  facteur  d'une  de  ces 
chambres  de  rhétoriciens  flaman- 
des ou  hollandaises,  dont  M.  Guil- 
laume Kops  a  esquissé  l'intéres- 
sante histoire ,  dans  le  deuxième 
vol.  des  Mémoires  de  la  société 
philologique  de  Leyde,  p.  1 1 5-35 1 . 
Familier  avec  les  poètes  de  l'an- 
cienne Rome ,  Yan  Ghistèle  a 
traduit  en  vers  des  morceaux 
détachés  de  Virgile  ,  d'Ovide  , 
d'Horace  et  de  Térence.  On  a 
encore  de  lui  un  poème  en  deux 
chants ,  sur  le  sacrifice  d'Iphigc- 
nie,  Anvers  i554* 

GHISTÈLE  (  Josse  vaf  ),  et 
non  Joseph ,  erreur  commise  par 
M.  Boucher  de  la  Richardcrie , 
dans  sa  Bibliothèque  universelle 
des  voyages  (tome  IV ,  page  4o3) , 
naquit  à  Grand ,  d'une  famille 
ancienne  et  illustre  ,  avant  le 
milieu  du  i5e.  siècle;  et,  après 
avoir  servi  le  duc  Charles-le-Hardi, 
qui  le  créa  chevalier  en  1 4*>4  >  ^ 
remplit  les  premières  places  de 
magistrature  dans  sa  ville  natale. 
Il  en  fut  nommé  grand- bailli  en 
1492.  Il  possédait  plusieurs  sei- 
gneuries, et  fut  successivement 
conseiller  et  chambellan  de  Maxi- 
milien  ,  roi  des  Romains  ,  et  de 
Philippe,  son  iils.  On  ignore  la 


Digitized  by  Google 


GIG 

date  précise  de  sa  mort.  Sa  pieté 
lui  fit  entreprendre  en  i4&o,un 
voyage  à  la  terre  sainte  dont  il  a 
donné  la  description  en  flamand  : 
elle  a  été  imprimée  à  Gand,  \5*]i , 
petit  in-fol.  gothique  de  383  pag., 
non  compris  la  dédicace ,  la  pré- 
face et  les  tables*  La  sincérité  et 
la  crédulité  semblent  caractériser 
cet  itinéraire,  qualifié  dans  le 
temps  de  voyage  excellent,  grand, 
singulier  et  étranger.  L'auteur  le 
dicta  a  son  chapelain  ,  son  compa- 
gnon de  route  et  son  éditeur, 
Antoine  Zeebout. 

GIFFEN  (  HUBERT  VAN  )  ,  Giplîa- 

nius ,  jurisconsulte  de  Buren  dans 
la  Gueldrc ,  né  vers  l'an  i534; 
professa  le  droit  avec  beaucoup  de 
réputation  à  Strasbourg  ,  à  Altorf 
et  à  Ingolstadt;  le  duc  de  Bavière 
ne  lui  permit  d'enseigner  dans 
cette  ville,  qu'après  qu'il  eût  ab- 
juré le  protestantisme.  L'empereur 
Rodolphe  II,  qui  l'appela  à  la  cour, 
l'honora  des  titres  de  conseiller  et 
de  référendaire  de  l'empire.  GifFen 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  à 
Prague,  en  1624*  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Morale  et  la 
Politique  d'Aristote  ,  in-8°. ,  sur 
Homère ,  sur  Lucrèce  j  et  plusieurs 
ouvrages  de  droit ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Notes  sur  ses  ins- 
titutes  de  Justinien.  Ce  savant  fut 
accusé  plus  d'une  fois  de  plagiat, 
et  surtout  par  Lambin;  mais  c'est 
un  reproche  qu'on  peut  faire  à 
presque  tous  les  commentateurs , 
,eton  ne  voit  pas  que  GifFen  l'ait 
mérité  plus  qu'un  autre. 

GIGOT  (  Philippe)  ,  né  dans  les 
Pays-Bas  ,  professeur  de  belles- 
lettres  ,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes ,  est  auteur  d'un 
Abrégé  de  l'histoire  de  Hollande , 
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qui  a  été  imprimé  pour  la  première 
lois  à  Bruxelles  l'an  1820.  Cet  ou- 
vrage national  et  intéressant  sous 
tous  les  rapports  pour  le  royaume, 
était  sur  le  point  d'être  mis  au  jour 
par  les  soins  et  sous  les  yeux  de 
l'auteur ,  lorsqu'une  mort  préma- 
turée l'empêcha  de  mettre  la  der- 
nière main  à  cette  œuvre,  que 
son  patriotisme  lui  avait  inspirée , 
et  que  ses  connaissances  étendues 
le  mettaient, en  état  de  conduire 
avec  toute  la  dignité  convenable. 

GILLES  I)E  CHIN  ,  chevalier 
célèbre  par  la  force  de  son  cou- 
rage ,  est  regardé  comme  le  vain- 
queur d'un  dragon  terrible  qui 
ocsolait  les  environs  de  Mons  dans 
le  Hainaut.  Les  détails  de  ce  com- 
bat sont  extrêmement  semblables 
à  ceux  du  chevalier  Gozon  contre 
le  fameux  dragon  de  Rhodes ,  et 
cette  ressemblance  affaiblit  beau- 
coup l'authenticité  des  deux  his- 
toires. Voy.  l'Histoire  de  Notre- 
Dame- de- Vasmes  ,  Mons  1771  , 
1  vol.  in-11.  On  montre  la  tête 
du  dragon  à  l'hôtel-dc-ville  de 
Mons ,  et  on  voyait  à  l'abbaye  de 
Saint-Guislain  1  épitaphe  de  Gilles 
de  Chin  ;  mais  elle  a  disparu  avec 
la  vieille  église. 

GILLIS  (  Jeah-Bàptiste),  né  à 
Liège ,  licencié  en  théologie  dans 
l'université  de  Louvain,  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Martin  à  Liège ,  et  doyen  depuis 
l'an  171 1 ,  fut  nommé  suffragant 
pour  le  prince-évêque ,  Georges- 
Louis  deBerghe,  qui  le  sacra  lui- 
même  dans  la  chapelle  de  son 
palais  sous  le  titre  d'évêque  d'A- 
mizon  en  Carie,  le  8  septembre 
1 720.  Il  avait  reçu  ses  bulles  de 
Rome  le  3o  août  de  la  même  an- 
née. Jusqu'à  cette  époque,  Gillis 
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avait  été  président  du  séminaire  et  breuse  et  d'excellentes  fortifica- 
y  avait  enseigné  la  théologie  avec  tions ,  était  encore  défendue  par 
beaucoup  de  distinction  depuis  toute  l'armée  irlandaise ,  campée 
1^23  ,  lorsque  la  direction  en  fut  presque  sous  ses  murailles.  Malgré 
rendue  au  clergé  séculier.  Après  en  ces  avantages,  la  place  fut  em- 
avoir  abdiqué  la  présidence ,  il  en  portée  d'assaut  au  bout  de  vingt 
fut  un  des  proviseurs,  et  membre  du  jours,  et  l'armée  insurgée  profita 
synode.  Il  fut  nommé  en  i^35à  une  des  ténèbres  de  la  nuit  pour  dé- 
prébende de  la  cathédrale  ;  mais  il  camper.  Déterminée  alors  à  livrer 
n'en  jouit  que  fort  peu  de  temps  ,  une  bataille  décisive ,  elle  se  re- 
car  il  mourut  le  Ier.  décembre  de  trancha  dans  une  forte  position  à 
l'an  1^36.  C'était  un  prélat  très-  Aghrim,  où  elle  attendit  l'en- 
vertueux  et  généralement  estimé,  nemi  :  Ginckcl  vint  l'attaquer  le 

22  juillet  1601,  et,  avec  des  forces 
GINCKEL  (Godard  van),  gé-  inférieures  de  moitié,  remporta  sur 
néral  hollandais,  à  qui  l'Angle-  elle  une  victoire  complète.  Saint- 
terre  dut  la  conquête  définitive  de  Ruth,  général  français  qui  com- 
l'Irlande  sous  Guillaume  III,  na-  mandait  les  insurgés,  y  fut  tué 
quit  de  parens  nobles  dans  la  pro-  d'un  boulet  de  canon,  etTyrconcl, 
vince  de  Gueldre ,  ou  selon  d'au-  le  principal  partisan  du  roi  dé- 
tres  à  Utrccht  II  entra  de  bonne  trôné  ,  mourut  peu  de  jours  après 
heure  dans  la  carrière  militaire  ;  du  chagrin  que  lui  causa  cette  fa- 
ct  mérita  par  sa  valeur  la  décora-  taie  journée.  Galloway,  dans  le 
tion  de  Tordre  de  l'Eléphant  qu'il  premier  mouvement  de  terreur  , 
obtint  long-temps  avant  l'avéne-  capitula  après  une  faible  résistance, 
ment  du  prince  d'Orange  au  trône  Enfin  la  prise  de  Limerick ,  qui 
de  la  Grande-Bretagne.  Il  contri-  qui  était  défendue  par  des  troupes 
bua  puissamment ,  par  son  acti-  françaises  réunies  aux  débris  de 
vite  et  sa  prudence ,  à  l'affermisse-  l'armée  irlandaise ,  couronna  le 
ment  de  l'autorité  de  ce  monar-  succès  de  cette  glorieuse  cam- 
que ,  dans  les  premières  années  de  pagne  j  et  dès  lors  l'autorité  de 
son  règne.  Quoique  Jacques  II  Guillaume  n'éprouva  plus  d'oppo- 
cût  été  forcé  de  quitter  l'Irlande ,  sition  en  Irlande.  A  son  retour  en 
ce  royaume  refusait  encore  de  re-  Angleterre  ,  Ginckcl  fut  récom- 
connaître  le  gouvernement  de  pensé  de  ses  services  par  les  titres 
Guillaume  III,  et  les  catholiaucs,  de  baron ,  de  comte  d'Athlone  et 
à  qui  la  France  fournissait  d'im-  d' Aghrim ,  et  par  les  rcmercîmens 
menses  secours  en  hommes  et  en  solennels  des  communes ,  qui  lui 
munitions  de  guerre,  s'y  mon-  offrirent  en  outre  un  présent  ma- 
t raient  sous  un  aspect  menaçant,  gnifique.  Revêtu  dans  sa  patrie  de  la 
Ginckcl,  chargé  de  les  réduire,  dignité  de  fcld-maréchal,  il  disputa, 
déploya  contre  eux  la  bravoure  en  cette  qualité,  au  commencement 
d'un  vieux  général  et  le  talent  de  la  guerre  de  la  succession ,  le 
d'un  négociateur  habile.  Après  commandement  en  chef  de  l'armée 
s'être  empiré  dans  l'espace  de  hollandaise  au  comte  de  Marlbo- 
quclqucs  jours  de  Baltimore,  il  rough  ;  mais  vaincu  par  l'ascen- 
vint  mettre  le  siège  devant  Athlone,  dant  de  son  heureux  rival,  que 
qui ,  outre  une  garnison  nom-  les  états-généraux  s'empressèrent 
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de  proclamer  généralissime  de  lui  offrit  en  vain  des  appointe- 
leur*  troupes ,  il  mourut  en  1705  mens  considérables  pour  le  dé- 
à  Utrecht  sans  avoir  illustré  sa  terminer  à  accepter  une  chaire 
dernière  campagne  par  aucun  fait  dans  son  sein  ;  il  aima  mieux 
qui  put  faire  revenir  ses  conci-  prendre  la  place  de  médecin  pen- 
toyens  de  leur  injustice.  sionné  à  Berg-Saint-Winoe ,  près 

de  Dunkerque,  où  il  mourut  en 

GIRARD  (Albert) ,  habile géo-  i5gi.0nade  lui  plusieurs  ou- 

mètre  hollandais  ,  publia  ,   vers  vrages  en  prose  et  en  vers.  En  1 579 

Tan  1629,  un  livre  intitulé  :  In-  il  publia  a  Anvers,  in-8°. ,  une 


vention  nouvelle  en  Algèbre.  Il  y  édition  du  Traité  de  la  maladie 

traite  des  racines  négatives ,  ou  vénérienne  par  Fernel ,  auquel  il 

affectées  du  signe  moins,  et  mon-  joignit  une  lettre  sur  l'usage  du 

tre  que  dans  certaines  équations  mercure  dans  cette  affection, 
cubiques,  ou  du  3e.  degré,  il  y 

a  toujours  trois  racines,  ou  deux  GLAUBER (Jean, dit Polydore), 
positives  et  une  négative,  ou  deux  l'un  des  bons  paysagistes  de  ré- 
négatives et  une  positive.  Girard  cole  hollandaise ,  naquit  à  Utrecht 
entrevoyait  d'autres  résultats  de  en  1646,  et  mourut  a  Amsterdam 
ce  genre ,  que  Descartes  développa  en  1726.  Les  productions  de  sa 
peu  de  temps  après.  jeunesse  avaient  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celles  de  son  mai- 

GISELIMUS,  médecin  ,  né  à  tre  ,  le  célèbre  Berghem  ;  mais 

Bruges  (  Flandre  occidentale  )  ,  pu-  ayant  vu  et  copié  chez  un  mar- 

blia  à  Anvers  une  édition  très-  chand  de  tableaux  quelques  pay- 

correcte  de  Prudence  ,  ouvrage  sages  des  grands  peintres  d'Italie, 

dans  lequel  il  eut  Puhnannus  pour  il  conçut  le  projet  d'ajouter  des 

collaborateur.  Il  mourut  en  1 55 1 .  beautés  d'un  nouveau  genre  à  celles 

de  sa  première  manière,  qui  était 

GISELIN  (Victor),  naquit  près  moins  sévère  que  séduisante.  Ce 

d'Ostende,  province  de  Flandre  fut  dans  ce  dessein  qu'il  fit  le 

occidentale,  le  23  mars  i543,  et  voyage  de  Rome,  où  il  séjourna 

fit  ses  études  à  Bruges  ,  d'où  il  environ  deux  ans.  Il  alla  ensuite 

alla  passer  quelque  temps  a  Lou-  à  Padoue ,  puis  à  Venise ,  et  il 

vain.  Il  revint  ensuite  à  Bruges,  revint  enfin  se  fixer  à  Amsterdam, 

Après  avoir  terminé  son  cours  d'nu-  rapportant  avec  lui  un  grand 

inanités ,  il  se  rendit  de  nouveau  nombre  d'études  ,  d'après  lesquel- 

à  Louvain  pour  étudier  la  méde-  les  il  a  composé  ses  tableaux  les 

ci  ne,  et  au  bout  d'un  an,  il  alla  plus  estimés.  Peu  de  peintres  ont 

à  Paris ,  où  la  guerre  civile  ne  lui  mieux  observé  la  nature  ,  et  l'ont 

permit  pas  de  rester  plus  de  deux  su  rendre  avec  plus  de  vérité.  Sa 

ans.  Ce  fut  à  Dole  qu'il  obtint  les  manière  de  fcuiÛer  est  recomman- 

honneurs  du  doctorat  en  1 57 1 .  A  déeaux  jeunes  paysagistes ,  comme 

«on  retour  aux  Pays-Bas ,  il  pra-  un  des  meilleurs  modèles  qu'ils 

tijua  l'art  de  guérir  ,  qui  ne  î'em-  puissent  suivre.  Sans  s'assujétir trop 
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de  rendre  sensibles  tontes  les  va- 
riétés de  feuilles,  de  branches  et 
d'écorccs  qui  nous  servent  à  dis- 
tinguer les  différentes  espèces  d'ar- 
bres ,  et  il  excellait  surtout  dans 
l'art  de  marquer  les  distances  par 
la  perspective  aérienne.  L'ordon- 
nance ae  ses  tableaux  est  à  la  fois 
s;ige  et  pittoresque.  Son  style  est 
dans  le  goût  héroïque.  Quoique 
Glauber  ait  souvent  réussi  à  pein- 
dre les  figures  de  ses  paysages  ,  il 
lui  arrivait  plus  souvent  encore 
de  confier  ce  soin  à  d'autres  ar- 
tistes (notamment  à  G.  de  Lai- 
resse).  Les  amateurs  conservent 
précieusement  des  estampes  qu'il 
avait  gravées  lui-même  d'après  «es 
propres  ouvrages,  et  qui  commen- 
cent à  devenir  rares.  Sa  famille,  al- 
lemande d'origine,  était  presque 
toute  composée  d'artistes. 

GLAUBER  (  Jean  Gottlied  )  , 
frère  du  précédent ,  était  son  dis- 
ciple. Il  était  né  en  i656 ,  peignait 
le  paysage ,  des  vues  de  mer  et 
l'architecture. 

GLAUBER  (Diane)  ,  sœur  des 
deux  précédens,  née  en  i65o,  pei- 
gnait l'histoire  et  le  portrait  ; 
mais  elle  devint  aveugle,  et  fut 
obligée  de  renoncer  à  son  art. 

GLEN  (  Jean  de  ) ,  imprimeur  et 
graveur  en  bois,  né  à  Liège  vers 
le  milieu  du  16e.  siècle,  a  donné 
un  livre  curieux  et  recherché  in- 
titulé :  Des  habits,  mœurs,  céré- 
monies, façons  de  faire  anciennes 
et  modernes,  in-8°,  Liège  1601. 
U  est  orné  de  io3  figures  de  son 
invention,  de  manière  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  com- 
me auteur ,  imprimeur  et  graveur. 
Ces  estampes  sont  en  général  d'un 
dessin  correct,  et  ont  beaucoup 
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d'expression.  On  a  encore  de  lui  : 
les  Merveilles  de  la  ville  de  Rome, 
avec  figures. 

GLEN  (  Jeah-Baptiste  de)  ,  frère 
du  précédent,  né  à  Liège,  pro- 
vincial de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin dans  les  Pays-Bas;  il  a 
donné  une  Histoire  pontificale, 
imprimée  à  Liège  en  161  o.  Les 
portraits  des  papes  gravés  en  bois 
dont  cette  histoire  est  ornée ,  sont 
de  Jean  de  Glen ,  son  frère.  Il  fit 
imprimer  à  Liège ,  chez  Léonard 
Streel,en  1600,  un  ouvrage  in- 
titulé :  QEconomic  chrestienne , 
contenant  les  règles  de  bien  vivre 
tant  pour  les  gens  mariés  qu'à  ma- 
rier ,  etc. ,  gros  vol.  in-8°.  de  près 
de  1200  pages.  M.  de  Villenfagne 
en  a  donne  une  analyse  assez  cu- 
rieuse, tome  2  de  ses  Recherches , 
page  476  et  suivantes. 

GODAR  (Guillaume-Lambert), 
docteur  en  médecine,  né  à  Vcr- 
viers,  province  de  Liège,  le  16  août 
1717,  était  membre  des  académies 
de  Bruxelles,  de  Dijon  ,  etc.  Il  est 
auteur  desouvragessuivans:  1  ".Dis- 
sertation sur  la  nature  ,  la  manière 
d'agir,  les  espèces  et  les  usages  des 
anti  -  spasmodiques  proprement 
dits,  ouvrage  qui  a  remporté  le 

Êrix  proposé  par  l'académie  de 
ijon  en  1764,  1  vol.  in-8°. , 
Paris  1765.  i°,  Scpticologic  ,-ou 
Dissertation  sur  les  anti-septiques 
considérés  dans  le  sens  le  plus 
étendu;  cet  ouvrage  a  concouru 
pour  Je  prix  proposé  par  l'acadé- 
mie de  Dijon  en  1767  ,  et  a  obtenu 
le  premier  accessit ,  1  vol.  in-8°. 
Paris  1760.  3°.  Dissertation  sur 
les  méthodes  rafraîchissantes .  et 
écliauâantes;  cette  dissertation  ob- 
tint le  premier  accessit  du  prix 
proposé  par  l'académie  de  Dijon 
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en  1770  ,  et  a  été  imprimée  à  la 
fin  au  Mémoire  de  Boissicu  qui 
a  remporté  le  prix ,  1  vol.  in-8°. , 
Dijon  1772.  4B«  Plusieurs  Disserta- 
tions savantes  insérées  dans  les 
Mémoires  des  académies  dcBruxcl- 
ct  de  Dijon. 

GODDART  (  Jeau)  ,  naturaliste, 
naquit  à  Middclbourg ,  province 
de  Zélande ,  en  1620.  Il  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  mieux  observé  les 
insectes  et  décrit  leurs  métamor- 
phoses. On  a  de  lui  :  Métamor- 
phoses naturelles ,  ou  Histoire  des 
insectes,  Amsterdam  1700,3  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  écrit  en  hol- 
landais, a  été  traduit  en  français 
et  en  latin,  1662.  Çette  édition  est 
accompagnée  de  1 5o  planches  co- 
loriées. Une  seconde  édition  latine 

Jxtrut  à  Londres  en  i6B5,  in-8°. 
Jister  en  avait  publié  une  traduc- 
tion anglaise  en  1662-1667»  God- 
dart  connaissait  aussi  la  peinture, 
et  il  se  servait  de  ce  talent  pour 
enrichir  ses  descriptions  de  des- 
sins coloriés  qui  sont  très-exacts. 
Ce  naturaliste  mourut  en  1668. 

GODEFROI  DE  BOUILLON, 
né  avant  le  milieu  du  nV  siècle 
à  Basy ,  village  de  la  province  de 
Brabant méridional,  à  deux  lieues 
de  Nivelles,  était  fils  d'Eustache  II, 
comte  de  Boulogne  et  de  Lens. 
En  1076,  il  succéda  à  son  oncle 
Godefroi-lc-Bossu ,  duc  de  la  Basse- 
Lorraine  ,  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon. Sa  mère  ,  la  pieuse  Ide ,  le 
forma  à  la  vertu  et  à  la  piété , 
et  elle  eut  la  satisfaction  de  réussir. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale 
d'Anvers  se  faisaient  honneur 
d'avoir  pour  fondateur  ce  héros 
chrétien  :  il  fit  aussi  de  grandes 
largesses  à  l'évêque  de  Verdun  , 
et  lui  donna  le  comté  de  sa  ville 
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épiscopale.  Il  servit ,  avec  autant  de 
fidélité  que  de  valeur  ,  l'empereur 
Henri  l'Yen  Allemagne  et  en  Italie. 
La  réputation  de  bravoure  que  ses 
succès  y  avaient  acquise  ,  et  sa 
piété  le-  firent  choisir  pour  un 
des  principaux  chefs  des  Croisés, 
que  le  pape  Urbain  H  et  les  au- 
tres princes  chrétiens  envoyèrent 
dans  la  Terre-Sainte.  Il  partit  pour 
cette  expédition  au  printemps  de 
l'année  1096,- avec  ses  frères  Eus- 
tache  et  Baudouin.  Les  Grecs  s'op- 
posèrent vainement  à  leur  passage. 
Gode f roi  obligea  l'empereur  Alexis 
Comnènc  de  lui  ouvrir  les  che- 
mins de  l'Orient  et  de  dissimuler 
ses  inquiétudes-  Par  les  traités 
qu'il  fit  avec  ce  prince,  il  devait 
lui  rendre  le»  places  de  l'empire 
qu'il  prendrait  sur  les  infidèles, 
à  condition  qu'il  fournirait  à  l'ar- 
mée des  vivres  et  des  troupes. 
Mais  Alexis  craignit  pour  ses  pro- 
pres états,  et  il  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avait  promis.  Godefroi  alla 
mettre  le  siège  devant  Nicée ,  s'en 
rendit  maître  ,  et  en  continuant 
sa  route ,  il  prit  un  grand  nombre 
de  places  dans  la  Natolie.  L'armée 
croisée  était  alors  composée  de 
cent  mille  cavaliers  et  de  cinq- 
cent  mille  gens  de  pied ,  multi- 
tude mal  combinée  et  mal  assortie  : 
mais  la  valeur  et  la  sagesse  du  chef 
semblaient  suppléer  à  ce  qui  man- 
quait d'énergie  et  d'ordre  à  ces 
légions,  informes.  Antioche  fut 
prise  par  intelligence  lc3  juin  1098. 
Trois  jours  après  il  arriva  une  ar- 
mée immense  ,  qui  assiégea  les 
Croisés  renfermés  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  saus  provisions,  • 
ils  se  virent  réduits  à  manger  les 
chevaux  et  les  chameaux.  Dans 
cette  extrémité,  ils  furent  délivrés 
par  la  découverte  vraie  ou  pré- 
tendue de  la  Sainte  Lance,  dc- 
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couverte  faite  sur  l'indication  d'un 
clerc  provençal  qui  avait  eu  une 
révélation.  Cet  événement  ranima 
tellement  le  courage  des  Croisés , 
qu'ils  repoussèrent  vivement  les 
Turcs ,  et  remportèrent  sur  eux 
une  grande  victoire.  La  ville  de 
Jérusalem  fut  prise  l'année  sui- 
vante (1099),  après  cinq  semai- 
nes de  siège.  On  fit  main  basse 
sur  les  infidèles  ;  le  massacre  fut 
horrible ,  tout  nageait  dans  le 
sang  ;  les  vainqueurs  fatigués  du 
carnage ,  en  avaient  horreur  eux- 
mêmes.  Godefroi,  dont  la  piété 
égalait  la  valeur ,  fut  sans  doute 
un  de  ceux  que  ces  fureurs  sou- 
levèrent. Apres  la  prise  de  cette 
ville ,  il  ne  songea  qu'à  satisfaire 
sa  dévotion  ,  quitta  sa  cuirasse , 
se  revêtit  de  laine ,  fit  le  tour  de 
la  ville  à  pieds  nus ,  et  alla  visiter 
le  Saint-Sépulcre.  Dix  jours  après 
la  conquête  de  Jérusalem  ,  les 
seigneurs  croisés  l'élurent  roi  de 
la  ville  et  du  pays.  Ce  prince  re- 
fusa les  marques  de  la  royauté, 
disant  qu'il  ne  convenait  pas  de 
porter  une  couronne  d'or  dans 
une  ville  où  J.-C.  avait  été  cou- 
ronné d'épines.  Il  refusa  même  le 
titre  de  roi  ,  et  se  contenta  de 
celui  de  duc  et  d'avoué  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  sultan  d'Egypte  ap- 
préhendant que  les  chrétiens , 
après  de  si  grands  avantages ,  ne 
pénétrassent  dans  son  pays,  et  les 
voyant  tellement  affaiblis ,  que  de 
3oo  mille  hommes  qui  avaient  pris 
Antioche ,  il  en  restait  à  peine 
ao  miDe ,  envoya  contre  eux  une 
armée  de  4<>o  mille  hommes.  Go- 
defroi la  défît  entièrement,  et  par 
cette  victoire  devint  le  maître  de 
toute  la  Terre- Sain  te ,  à  la  réserve 
de  deux  ou  trois  places.  Il  songea 
moins  à  étendre  ses  nouveaux  états, 
qu'à  les  conserver  et  à  y  établir 
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une  bonne  police.  Il  institua  un  pa- 
triarche ,  fonda  deux  chapitres  de 
chanoines,  l'un  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  l'autre  dans  l'é- 
lise du  Temple,  et  un  monastère 
ans  la  vallée  de  Josaphat.  Après 
cela  il  donna  un  Code  de  lois  à  ses 
nouveaux  sujets  ,  qui  curent  la 
douleur  de  le  perdre  après  un  an 
de  règne.  Il  mourut  le  18  juillet 
de  l'an  1 100.  Ce  nouveau  royaume 
subsista  88  ans.  Godefroi  fut  le 
modèle  des  héros  chrétiens ,  et  il 
serait  à  souhaiter  que  nous  eus- 
sions de  lui  une  bonne  vie.  Il  mon- 
tra dès  son  enfance  une  grandeur 
d'âme  ,  une  générosité ,  une  dou- 
ceur ,  une  modestie  ,  qui  char- 
maient tous  ceux  qui  avaient  à 
vivre  avec  lui.  Sa  vertu  et  sa  piété 
ne  se  démentirent  jamais.  Personne 
n'a  possédé  comme  lui  la  pénétra- 
tion d'esnrit,  la  solidité  du  juge- 
ment ,  I  intrépidité  du  courage  , 
la  force  et  les  autres  avantages  du 
corps.  Son  père,  un  des  plus  grands 
guerriers  de  son  temps,  lui  apprit 
de  bonne  heure  tout  ce  qui  peut 
faire  exceller  dans  la  profession 
des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna 
les  maximes  du  christianisme  , 
qu'il  observa  depuis  à  la  tête  des 
armées  avec  autant  de  régularité 
qu'il  l'eût  fait  dans  un  cloître.  Il 
assistait  à  l'office  divin  avec  la  plus 
tendre  dévotion  ,  et  ce  n'était 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
sortait  de  l'église  pour  aller  pren- 
dre la  nourriture  dont  il  avait 
besoin.  Il  portait  une  sainte  envie 
à  ceux  qui  ont  la  liberté  de  chan- 
ter toujours  les  louanges  du  Sei- 
gneur au  pied  des  autels,  et  il 
tâchait  au  moins  d'avoir  ouelque 

Eart  à  leur  ferveur  et  à  leurs 
onnes  œuvres.  Durant  toute  la 
croisade,  on  distingua  toujours 
ses  troupes  au  bon  ordre  qu'elles 
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observaient  II  commençait  et 
finissait  toutes  ses  entreprises  par 
des  actes  de  religion.  Durant  sa 
maladie  ,  qui  dura  cinq  semai- 
nes ,  il  se  prépara  à  la  mort  avec 
de  grands  senti  mens  de  pieté  et 
avec  le  courage  d'un  héros  chré- 
tien. «  Jamais ,  dit  l'abbé  de  Choisy 
«(Journal  des  savants, 
»  p.  1 19)  ,  l'antiquité  fabuleuse 
»  ne  s'est  imaginé  un  héros  aussi 
m  parfait  en  toutes  choses,  que  la 
n  vérité  de  l'histoire  nous  présente 
»  Godefroi  de  Bouillon.  Sa  nais- 
»  sanec  était  illustre,  mais  ce  fut 
>»  son  mérite  qui  l'éleva  au-dessus 
»  des  autres,  et  l'on  peut  dire  de 
»  lui  que  sa  grandeur  lut  l'ouvrage 
»  de  sa  vertu.  »  Son  Code  de  lois , 
dont  on  conserve  une  copie  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  et 
quelques  autres  en  France ,  a  été 
traduit,  mais  peu  exactement,  et 
imprimé  à  Venise  en  1 535.  On  en 
trouve  une  partie  dans  les  Deliciae 
equestrium  ordinum  de  François 
Mcnnens,  Cologne  161 3,  in- 11, 
Il  y  a  une  Lettre  de  Godefroi  à 
Boemond  dans  Guillaume  de  Tyr, 
livre  a  ,  chap.  10 ,  édition  de  Baie, 
i564,  où  il  répond  à  Boemond  , 
qui  lui  avait  dit  de  se  défier  d'A- 
lexis Comnène,  qu'il  connaissait 
lu  malignité  de  cet  empereur,  et 
qu'il  en  éprouvait  tous  les  jours 
quelque  chose.  Les  exploits  de 
Godefroi  sont  consignés  dans  les  La- 
borcs  Herculis  Christiani  Godc- 
fridi  Bullionii,  Lille  1674, in- 12, 
du  père  de  Waha ,  jésuite,  ouvrage 
d'une  latinité  pure  et  nerveuse; 
et  dans  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tasse.  Deux  protestants,  Régner 
Reincccius  ,  professeur  d'Helm- 
stadt ,  et  Mathieu  Dresser  ,  pro- 
fesseur à  Leipsig ,  ont  attaque  les 
croisades;  mais  le  père  Gretzer , 
jésuite ,  les  a  réfutés  dans  son  traité 
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De  crucc ,  lib.  3.  Les  philosophes 
du  dernier  siècle  ont  reproduit 
leurs  arguments  ;  on  en  trouve  de 
belles  réfutations  dans  le  Génie  du 
christianisme,  et  dans  l'Histoire 
des  croisades  de  M.  Michaud. 
L'auteur  d'un  Essai  sur  l'histoire 
générale,  prétend  que  Godefroi 
de  Bouillon  vendit  sa  terre  de 
Bouillon  au  chapitre  de  Liège ,  ce 
ce  que  d'autres  ont  nié ,  alléguant 
que  Godefroi  n'était  pas  proprié- 
taire du  duché  de  Bouillon,  et 
que  ce  duché  formait  le  patri- 
moine d'Ide,  sa  mère,  qui  lui  sur- 
vécut ;  mais  cette  raison  est  fausse  , 
Godefroi  ayant  succédé  dans  ce 
duché  en  1 076,  à  son  oncle  Gode- 
froi-le-Bossu ,  qui  l'avait  adopté 
pour  son  fils. 

GODELE(Jea«),L  iégeois,  était 
un  habile  ciseleur,  qui  vivait  en 
1427.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
cet  artiste. 

GODESCHAL ,  Chanoine  de  Liè- 
ge ,  florissait  en  770.  Il  est  auteur 
d'une  Vie  de  Saint  Lambert ,  insé- 
rée au  Recueil  de  Chapeau  v ille  , 
tome  1  ,  p.  3a  1.  Elle  est  extraite 
de  deux  anciens  manuscrits ,  l'un 
de  l'église  de  Saint- Lambert ,  l'au- 
tre de  l'abbaye  de  Saint-Laurent. 

GODEWICK  (Marguerite), 
Hollandaise  célèbre  par  son  talent 
dans  la  peinture  ,  était  née  à  Dor- 
drecht  (Hollande  méridionale). 
Elle  peignait  le  paysage.  Sa  tou- 
che est  délicate.  Elle  brodait  aussi 
parfaitement. 

GOENS(Ryklof  Van),  originaire 
delà  province  de  Frise,  né  en  1619, 
d'un  père  qui  était  au  service  des 
états-généraux ,  passa  dans  l'Inde 
à  l'âge  de  neuf  ans  avec  ses  pareils , 
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dont  îl  se  vit  orphelin  deux  ans 
après.  Il  s'engagea  au  service  dè  la 
compagnie  des  Indes  hollandaises 
en  ib3i,  et,  dégrade  en  grade, 
il  parvint ,  par  sa  bonne  conduite , 
à  être  nomme  gouverneur  de 
Ce  ylan  en  1660 ,  directeur-général 
à  Èatavia  en  1675,  et  gouverneur- 
général  en  1678.  Dès  i65*,  il 
avait  rempli  avec  un  grand  succès 
une  ambassade  auprès  de  Tempe- 
reur  du  Japon,  et  il  avait  com- 
mandé une  flotte  de  retour  en 
i655.  Il  fut  renvoyé  à  Batavia 
deux  ans  après.  Van  Goens  est 
peut-être  de  tous  les  Hollandais , 
celui  qui  de  sa  tête,  de  son  épée 
et  de  sa  plume ,  a  le  mieux  servi 
sa  patrie  dans  l'Inde.  La  compa- 
gnie lui  a  été  redevable  de  Tuti- 
corin,  de  Manaâr,  et  de  la  pêche 
des  perles  à  la  côte  de  Coroman- 
del,  du  royaume  de  Jaffanapatuam, 
de  Granganor ,  Coulan  et  Cochin , 
à  la  côte  de  Malabar.  Il  gagna 
plusieurs  batailles  sur  les  Portugais, 
il  se  permit  en  1672,  une  chose 
bien  hardie,  et  peut-être  sans 
exemple.  De  son  chef,  il  commença 
dans  l'Inde  la  guerre  contre  la 
France,  Voici  ce  que  raconte  à  ce 
sujet  Guillaume  Van  Haren ,  dans 
ses  notes  sur  son  poème  des  Gueux, 
.  tome  II  ,  page  547  ,  édition  de 
1785:  «Dès  1670,  LouisXIV  avait 
»  résolu  d'attaquer  la  Hollande 
>»  sur  tous  les  points;  il  fît  passer 
»  une  flotte  dans  l'Inde  sous  le 
»  commandement  de  La  Haye, 
»  afin  d'y  commencer  les  hostilités 
»  aussitôt  qu'il  aurait  reçu  la  nou- 
»  velle  de  la  rupture  en  Europe. 
»  Celle-ci  n'eut  lieu  qu'au  prin- 
»  temps  de  1672.  Au  mois  de 
»  mars  de  la  même  année ,  la  flotte 
»  de  La  Haye  ,  forte  de  treize 
m  vaisseaux  de  ligne ,  se  pré- 
»  senta  sur  les  côtes  de  Ceylan. 
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»  Celui-ci  n'ayant'pas  encore  d'a- 
v  vis  de  ce  qui  se  passait  en  Europe, 
»  laissa  passer  librement ,  en  vue 
»  de  son  escadre ,  une  flotte  raar- 
»  chande  hollandaise,  composée  de 
»  treize  bâtimens  ,  se  rendant  de 
»  Batavia  à  Ceylan,  et  commandée 
»  par  Roothaas  ;  mais  à  peine  fut- 
»  elle  arrivée  à  Colombo ,  capitale 
»  du  Ceylan ,  que  le  gouverneur 
»  Van  Goens  la  lit  armer  en  guerre, 
»  et  qu'en  ayant  pris  le  comman- 
»  dément,  il  attaqua  l'escadre  de 
»  La  Haye,  et  s'empara  de  tous 
»  ses  bâtimens  qu'il  trouva  isolés , 
»  le  tout  de  son  autorité  privée  , 
»  et  sans  information  possible  : 
»  car  je  trouve  dans  le  journal 
»  d'un  officier  français,  pris  à  bord 
»  du  Phénix,  capitaine  Lamelli- 
»  nière ,  que  ce  vaisseau  fut  pris 
»  le  3i  mai  1672,  et  l'Europe 
»  capitaine  Desprcz,  également  aV 
»  l'escadre  de  La  Haye,  le  i3s 
»  juin  suivant.  Or  la  guerre  contre 
»  la  Hollande  ne  fut  déclarée  à 
»  Paris  que  le  6  avril.  Van  Goens 
»  n'en  a  donc  pu  être  avisé  aux 
»  époques  en  question.  La  singu- 
»  larité  de  cet  événement  ne  parait 
»  pas  avoir  été  remarquée  par  les 
»  historiens.  »  Van  Goens,  ayant 
reçu  un  honorable  congé  de  la  com- 
pagnie, vint  pour  goûter  le  repos 
dans  sa  patrie  en  1682;  mais  il 
mourut  à  Amsterdam  peu  de  temps 
après  son  arrivée,  le  14  novembre. 

GOENS  (  Ryrlof-Michel  van  ) , 
arrière-petit  fils  du  précédent,  né 
à  Utrecht ,  de  Daniel-François 
Van  Goens,  membre  distingué  de 
la  magistrature  de  cette  ville,  doc- 
teur en  philosophie  et  en  droit , 
mérite  d'être  placé  au  nombre  des 
bons  philologues  de  la  Hollande. 
Imbu ,  dès  1  âge  le  plus  tendre , 
des  lettres  grecques  et  latines ,  il 
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se  trouva  à  onze  ans  en  état 
d'écrire  pendant  ses  vacances  : 
i°.  Une  savante  dissertation  inti- 
tulée: De  Cepotaphiis,  ou  sur  les 
sépultures  dans  les  jardins.  Diver- 
ses circonstances  en  retardèrent  la 
publication  de  quelques  mois  ;  mais 
elle  parut  à  Utrecht  vers  la  fin  de 
1763,  in-8°.  Elle  avait  eu  l'ap- 

Î>robation  du  maître  de  l'auteur, 
e  professeur  Wesseling ,  et  fl  la 
dédia  à  son  père.  a°.  Dès  l'année 
suivante,  il  soutint  en  forme  de 
thèse,  sous  les  auspices  de  Wes- 
seling :  Observationes  miscellanca? 
philoJogici  potissimum  argumenti, 
Utrecht  1 764»  in-4°.  3°.  La  même 
année  encore ,  il  ajouta  une  Epis- 
tola  cri tica  aux  Conjecturai  criticae 
d'Antoine  de  Rooy ,  ibid. ,  in-8°. 
4°.  Porphyrius  de  antro  nympha- 
rum,  en  grec  et  en  latin,  suivi 
d'une  Dissertatio  Homerica  et  d'A- 
nlmadversiones  ,  Utrecht  1765, 
in-4°.  Cet  ouvrage  ayant  beau- 
coup ajouté  à  la  réputation  de  ce 

{>récoce  érudit ,  les  curateurs  de 
'académie  d'Utrecht  le  nommè- 
rent en  conséquence  professeur 
extraordinaire  de  la  littérature 
ancienne  en  1766  ,  place  dont  il 

Erit  possession  par  une  harangue 
ttine.  5°.  De  merementis  quae 
humaniores  littcrae  ,  historiarum 
imprimis  etgreca?lingùa?studium, 
saeculo  XVIIIcœpcrunt.  6°.  Il  eut 
une  discussion  avec  Duker ,  De  Si- 
monide  Ceo  ,  Doeta  et  philosopho  , 
Utrecht  1760 ,  in-4°.  J  70.  Il  en- 
richit de  deux  excellentes  préfa- 
ces ,  aux  tomes  I  et  VI ,  la  traduc- 
tion hollandaise  du  Voyage  de 
Volckmann  en  Italie,  Utrecht 
1773  et  1774»  6  volumes  in-8u. 
8".  Il  traduisit  également  en  hol- 
landais ,  le  traité  de  Moses  Mcn- 
delssohn  sur  le  sublime  et  le  naïf, 
ibidem  1 770 ,  et  y  ajouta  quelques 
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observations.  q°.  Des  théologiens 
zélateurs  de  Rotterdam  l'ayant 
attaqué  à  ce  sujet ,  dans  un  ou- 
vrage périodique,  il  publia  un 
avis  (Bêrigt)  sur  cette  querelle  en 
1775  :  il  paraît  néanmoins  que  ces 
misérables  tracasseries  le  décidè- 
rent ,  Tannée  suivante ,  à  résigner 
sa  chaire  de  professeur ,  et  à  entrer 
dans  la  magistrature  de  la  ville 
d'Utrecht,  nouvelle  carrière  où  il 
fut  loin  de  trouver  le  repos.  Il 
semble  avoir  perdu  le  goût  des 
lettres  en  changeant  de  situation  ; 
car  il  vendit  en  1776,  sa  riche 
bibliothèque  ,  dont  il  donna  le 
catalogue  en  français,  sous  ce  titre  : 
Catalogue  fait  sur  un  plan  nou- 
veau, systématique  et  raisonné, 
d'une  bibliothèque  de  littérature , 
Utrecht ,  deux  volumes  in-8°.  Les 
troubles  politiques  de  la  Hollande 
ne  tardèrent  pas  à  l'occuper  tout 
entier  :  il  se  montra  partisan  à 
outrance  du  système  stathoudérien, 
dont  le  discrédit ,  prolongé ,  en- 
traîna enfin  son  émigration  en 
Allemagne  ou  en  Suisse.  11  s'était 
signalé  dans  la  polémique  révolu- 
tionnaire par  un  Mémoire  poli- 
tique sur  le  vrai  système  delà  ville 
d'Amsterdam,  in-folio  (en  hol- 
landais ). 

GOERÉE  (H  ugces-Guillaume)  , 
né  à  Middelbourg ,  province  de 
Zélande,  mort  vers  104  3  ,  réunis* 
sait  deux  états  qui  vont  rarement 
ensemble  aujourd'hui ,  ceux  de 
théologien  et  de  médecin.  Il  a 
traduit  du  latin  en  hollandais  le 
Traité  de  la  république  des  Hé- 
breux ,  de  Pierre  Cunaeus ,  et  y  a 
fait  successivement  trois  continua- 
tions. Le  tout  a  paru  en  français, 
3  vol.  in-8°.,  Amsterdam  1705. 

GOERÉE  (Guillaume),  fils  du 
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précèdent ,  ne  à  Middelbourg  en 
i635  ,  vit  ses  premières  études 
interrompues  par  la  mort  préma- 
turée de  son  père,  et  forcé  de 
prendre  une  autre  profession ,  «il 
choisit  celle  de  libraire ,  comme 
plus  analogue  à  son  goût  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  Il  s'établit 
à  Amsterdam,  où  il  mourut  en  171 1, 
laissant  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  font  honneur  à  ses 
connaissances  et  à  son  application. 
Quelques-uns  ont  pour  objet  les 
arts  du  dessin ,  surtout  la  peinture 
et  l'architecture ,  mais  les  princi- 
paux sont:  i°.  Introduction  à  la 
science  biblique  et  à  l'histoire 
sainte ,  tirée  des  plus  anciens  mo- 
nument des  Hébreux ,  des  Ghaldé- 
■ens,  des  Babyloniens,  des  Egyp- 
tiens ,  des  Syriens  ,  des  Grecs  et 
des  Romains  ;  deux  vol.  in-fol. 
d'une  exécution  typographique 
soignée ,  et  t  enrichis  d'estampes , 
Utrccht  1700  et  17 16.  3°.  Histoire 
de  l'Eglise  judaïque ,  ouvrage  dans 
le  genre  du  précédent,  quatre  vol. 
in-fol.,  qui  ne  conduisent  l'his- 
toire du  peuple  juif  que  jusqu'à 
son  entrée  dans  la  terre  promise , 
1 700.  Tous  oes  ouvrages  sont  en 
hollandais. 

GOERÉE  (Jean),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Middelbourg  en  1670, 
mort  à  Amsterdam  en  1731 ,  s  est 
fait  connaître  comme  poète  et 
«omme  dessinateur.  Il  a  composé 
les  dessins  de  plusieurs  tableaux 
qui  ornent  l' ho tel-de- ville  d'Ams- 
terdam. Il  gravait  aussi  à  l'cau- 
forte ,  et  les  amateurs  recherchent 
se6  ouvrages  en  ce  genre  ,  qui  ne 
sont  pas  communs.  Ses  poésies 
mêlées  ont  paru  à  Amsterdam  1  vol. 
in-8°.,  1 7  34.  On  y  regrette  l'absence 
du  goût  plutôt  que  celle  delà  verve 
et  de  l'esprit.  Il  a  traduit  en  hol- 
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landais  l'Histoire  de  Louis  XTV  par 
les  médailles. 

GO  ES  (Hugo  vah  de*),  peintre 
de  Bruges  (  Flandre  occidentale) , 
vers  l'an  iffôo,  était  disciple  de 
van  Eyk,  inventeur  de  la  pein- 
ture à  l'huile.  On  a  encore  plusieurs 
de  ses  ouvrages  à  Bruges  ,  entre 
■autres  un  tableau  représentant 
Abigail  devant  David,  pièce  d'une 
grande  beauté. 

GO  ES  (  Guillaume  van  deb)  , 
en  latin  Goesius  ,  seigneur  de 
Bouckhorst ,  né  à  Leyde  en  1611 , 
mort  à  La  Haye  le  i3  pet.  1686 , 
mérite  d'être  compté  parmi  les 
bons  jurisconsultes  et  philologues 
hollandais.  Employé  d  abord  à  des 
fonctions  de  magistrature  dans  sa 
ville  natale ,  il  fut  ensuite  con- 
seiller de  la  haute-cour  de  justice 
à  La  Haye.  Ses  loisirs  ont  été 
consacrés  à  la  culture  des  lettres. 
Marié  à  une  fille  de  Daniel  Hein- 
sius, il  la  perdit  en  1662.  Son 
beau-frère ,  Nicolas  Heinsius ,  mou- 
rut chez  lui  en  1681.  Goesius 
a  laissé  :  i°.  (Sous  le  nom  de  Lu- 
cius  Verus)  Spécimen  controvër- 
siae  quae  est  de  mutui  alienatione 
inter  jurisconsulto6  et  quosdam 
grammatico-sophistas ,  avec  des 
Vindicia?  à' la  suite,  Leyde  1646, 
in-8°.  20.  Animadversionesinqua> 
dam  loca  capitis  1  et  1 1  Speciminis 
Salmasiani,  quibus  varii  viri  docti 
ab  ejus  calumniis  vindicantur, 
La  Haye  1657,  in-8°.  H  paraît, 
par  ces  deux  ouvrages ,  que  Goe- 
sius avait  hérité  de  l'inimitié  de 
Daniel  et  -de  Nicolas  Heinsius  pour 
leur  savant  antagoniste  Claude 
Saumaise.  3°.  Pila  tus  judex,  ibid. 
1681  ,  in~4°.  L'auteur  s'attache  à 
répandre  un  nouveau  jour  sur 
l'Histoire  de  la  passion  de  notre 
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Seigneur  J.  C. ,  au  moyen  de  ses 
connaissances  en  matière  de  ju- 
risprudence  et  d'antiquités  romai- 
nes. Ce  traité  curieux  ,  adressé 
au  célèbre  Constantin  Huyghcns 
est  suivi  d'une  espèce  d'apologie , 
qui  fait  voir  que  Goesius  était 
passablement  chatouilleux  sur  le 
chapitre  de  la  contradiction. 
4°.  Scriptores  rei  agraria? ,  cum 
antiquitatibus  et  le^ibus  agrariis , 
Amsterdam  1674,  m-4°«  5°«  Des 
notes  sur  Pétrone,  dans  l'édition 
de  Burmann  ,  Utrecht  1709;  Am- 
sterdam t743>  >n"4°'  y  ct  sur  Sué- 
tone, 1578  (1678),  in-4°.  ;  et 
dans  l'édition  de  Gnevius,  1691 
et  1703 ,  in-4°.  —  Son  fils  aîné  , 
Jean  van  der  Goes  cFAsmade ,  cul- 
tivait aussi  avec  distinction  la  lit- 
térature ancienne.  Théodore  Ryc- 
kius  lui  a  dédié  sa  savante  disser- 
tation De  primis  Italia?  colonis  et 
jfcncae  adventu  ,  qui  se  trouve  à  la 
suite  des  Nota?  et  castigationes  in 
Steph.  Byzant.  de  Lucas  Holstenius 
Leyde  1684 ,  in-fol.  —  Le  nom 
de  van  der  Goes  a  encore  été  illus- 
tré en  Hollande  par  deux  hommes 
d'état,  qui  ont  laissé  l'un  et  l'autre 
des  Mémoires  précieux  pour  l'his- 
toire de  leur  patrie,  Aart  van  der 
Goes  et  son  nls  Adrien ,  tous  les 
deux  grands  pensionnaires  de  Hol- 
lande, dans  le  courant  du  16*. 
siècle  ;  le  premier  mort  en  1 545 , 
le  second  en  i56o. 

GOLIUS  (  Jacques  ) ,  né  à  La- 
Haye  (Hollande  méridionale )  , 
en  1  5oo  ,  succéda  au  savant  Erpe- 
nius  dans  la  chaire  d'Arabe  de  fu- 
niversité  de  Leyde.  Il  voyagea  en 
Afrique  et  en  Asie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance 
des  langues  orientales.  Les  Turcs  le 
laissèrent  fouiller  dans  les  biblio- 
théqucs}de  Constantinople ,  et  on 

tome  1. 
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voulut  l'y  retenir  en  lui  procu- 
rant de  grands  avantages.  11  pré- 
féra le  séjour  de  Leyde  ,  et  y 
mourut  en  1667  ,  à  7 1  ans.  On  a 
de  ce  savant  :  i°.  Une  édition  de 
l'Histoire  de  Tamerlan ,  en  carac- 
tère arabe,  Leyde  i636,  in-4°., 
composée  en  arabe  par  Achmct 
Arabchah  :  traduite  en  français 
parPetit-de-la-Croix,  1722,4  vol. 
in-12.  2°.  Une  autre  de  l'Histoire 
des  Sarrasins,  par  Elmacin.  3°.  Un 
Dictionnaire  persan ,  qu'on  trouve 
dans  le  Lexicon  heptaglotton  de 
Castel.  4°.  Un  Lexicon  arabe , 
Leyde  i653,  in-fol. ,  estimé  pour 
son  exactitude.  5°,  Les  Elémcns 
astronomiques  d'Alfergan ,  avec 
de  savants  commentaires ,  Amster- 
dam 1669  ,  in-4°.  Golius  mourut 
avant  d'avoir  mis  la  dernière  main 
à  cet  ouvrage.  C'est  Golius  qui  a 
donné  ou  procuré  à  la  bibliothè- 
que de  Leyde  les  manuscrits  orien- 
taux en  différentes  langues,  depuis 
le  n°.  Ier.  jusqu'à  211  du  Catalo- 
gue de  Pierre  van  der  Aa,  page  4  09. 

GOLIUS  (  Pierre  ),  ou  Célestin 
de  Ste.-Luduvine,  frère  du  pré- 
cédent ,  né  à  Lcydc,  se  fit  carme 
déchaussé ,  et  passa  à  Alep  en  qua- 
lité de  missionnaire  :  il  remplit 
cet  emploi  avec  beaucoup  de  zèle 
dans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un 
monastère  de  son  ordre  sur  le 
mont  Liban  :  il  alla  ensuite  à 
Rome,  où  il  enseigna  la  langue 
arabe  ,  et  travailla  a  l'édition  de 
la  Bible  en  cette  langue ,  impri- 
mée l'an  1671  par  les  soins  de 
Sergius  Risius  ,  savant  maronite, 
archevêque  de  Damas.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  vers  ce  temps 
visiter  les  missions  des  Indes  ;  il 
mourut  a  Surate  dans  le  cours  de 
ses  visites.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  i°.  Une 
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traduction  en  langue  arabe  de 
l'Imitation  de  J.-C.  par  Thomas 
à  Kempis  ,  imprimée  à  Rome  en 
1 663,  et  réimprimée  à  Halle,  1 7  38- 
1739,  4  parties  in-8°.;  20.  Vie 
de  Stc.-Thérèse  ,  en  arabe  ;  3°.  Il 
a  traduit  de  l'arabe  en  latin  Pa- 
raboles et  Sentences;  4° «De  praeci- 
puis  controverses  inter  catholicos 
et  haereticos Orientis  ,  et  plusieurs 
ouvrages  de  piété  ;  5°.  Les  com- 
mencements de  la  mission  de$ 
pères  Carmes  sur  le  mont  Liban, 
en  italien. 

GOLTZIUS  (Hubert)  ,  célèbre 
antiquaire ,  né  a  Venlo,  province 
de  Limbourg  en  1 5^5, parcourut 
la  France,  fltalie  ,  l'Allemagne, 
recherchant  des  inscriptions,  des 
tableaux  anciens  et  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  ca- 
binets et  toutes  les  bibliothèques  , 
et  la  ville  de  Rome  l'honora  de  la 
qualité  de  citoyen.  De  retour  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  mit  sous  presse 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Fasti  romani , 
ex  antiquis  numismatibus  et  mar- 
moribus  aère  expressi  et  illustra ti, 
Anvers  1 566 ,  in-fol.,  ibid.  16*7, 
1 620  et  i645  ;  2°.  Icônes  impera- 
torum  romanorum ,  et  séries  Aus- 
triacorum ,  Casp.  Gevarsii ,  in-fol. 
Anvers  1557.  C'est  un  recueil  de 
toutes  les  médailles  échappées  aux 
injures  des  temps ,  ou  aux  dévas- 
tations des  barbares ,  depuis  Jules- 
César  jusou'à  Charles-Quint  On  a 
accuse  Goltzius  de  n'avoir  pas  tou- 
jours su  distinguer  les  médailles 
supposées  d'avec  les  véritables. 
Cependant ,  Vaillant  assure  qu'a- 
près un  examen  exact,  il  n en  a 
pas  trouvé  une  seule  dont  on 

Êuisse  douter  ,  tandis  que  le  cé^ 
bre  Eckhel  l'accuse  cFcn  avoir 
produit  de  suspectes  ;  3°.  Julius 


Cassa  r  ,  seu  illius  Vita  ex  numis- 
matibus, in-f°.  ;  4°*  Cassar  Au- 
gustus  ex  numismatibus,  in-fol.; 
5°.  Sicilia  et  Magna  Gracia ,  ex 
priscis  numismatibus,  in-fol.,  An- 
vers 1617,  avec  des  notes  d'André 
Schot  :  ouvrage  savant  et  estimé; 
6°.  Catalogue  des  consuls;  70.  Un 
trésor  d'antiquités  ,  Anvers  1 579 , 
in-4°.  ,  plein  de  recherches.  Tous 
ces  ouvrages  sonten latin,  et  for- 
ment 5  vol.  in-foL,  imprimes  à 
Anvers  en  1-644  et  *  réim- 
primés en  1 708.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Trésor  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Ce  savant  mou- 
rut à.  Bruges  en  i583  à  57  ans. 
Il  était  aussi  peintre  et  graveur 
en  bois.  Il  avait  une  imprimerie 
chez  lui ,  pour  qu'il  se  glissât 
moins  de  fautes  dans  ses  ouvrages. 
Vojez  Nicéron ,  tome  34. 

GOMAR  (François),  théologien 
calviniste,  chef  des  Gomaristes, 
ou  Contre -Remontrants  ,  naquit 
à  Bruges  en  i563.  Après  avoir 
étudié  sous  les  plus  habiles  théo- 
logiens calvinistes  ,  il  obtint  une 
chaire  de  théologie  à  Leyde  en 
1 5g4 ,  et  l'occupa  avec  distinction. 
Arminiusprofessaitalorsdansl' uni- 
versité de  cette  ville  :  ce  dernier, 
trop  favorable  à  la  nature  hu- 
maine, donnait  à  l'homme  tout 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Go- 
mar  s'éleva  avec  force  contre  un 
sentiment  qui  lui  paraissait  anéan- 
tir le  droit  de  la  grâce.  Il  attaqua 
Arminius  en  particulier  et  en  pu- 
blic. La  mort  de  celui-ci  ne  ter- 
mina pas  les  contestations.  Vorstius 
fut  mis  en  sa  place  ,  sans  que 
Gomar  pût  l'empêcher.  Il  y  eut 
de  longues  conférences ,  surtout 
dans  le  fameux  synode  de  Dor- 
drecht,  tenu  en  161 8,  qui,  loin 
de  rapprocher  les  partis , les  aigri- 
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rcnt  davantage.  Gomar  mourut 
à  Groningue,  en  1641 ,  à  78  ans. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  in- 
fo!, à  Amsterdam  ,  en  i645. 

GOOL  (Jean  Vas)  ,  peintre  hol- 
landais, né  à  La  Haye  ,  province 
de  Hollande  méridionale  en  i685, 
mort  vers  Tan  1757  ,  avait  la  tou- 
che ferme  et  la  composition  agréa- 
ble. Il  a  donné  :  Théâtre  des  pein- 
tres flamands,  contenant  leur  vie 
et  leurs  ouvrages  ,  en  flamand , 
La  Haye  1750- 1  ,  2  vol.  in- 
8°.  Ce  n'est  qu'une  compilation 
de  faits  et  une  liste  de  tableaux  , 
sans  jugement  sur  les  manières  dif- 
férentes des  peintres. 

GORLÉE  (David),  d'Utrecht, 
publia  ,  dans  le  aix  -  septième 
siècle ,  quelques  opinions  nou- 
velles en  philosophie. 

GORLjEUS  (Abraham)  ,  né  à 
Anvers ,  mort  à  Dclffc  en  Hollande 
le  1 5  avril  1609,  était  extrême- 
ment versé  dans  la  connaissance 
des  médailles  ,  des  monnaies  an- 
ciennes et  des  autres  antiquités. 
C'était  sa  passion  dominante.  On 
a  de  lui  :  i°.  Dactyliolheca ,  Nu- 
remberg 1600 ,  in-4°. ,  réimprimé 
à  Leyde  en  1695,  avec  des  notes 
de  Jacques  Gronovius  ,  et  en  1 707, 
2  vol.  in-4°.  C'est  un  traité  sur 
les  anneaux  et  les  sceaux  des  an- 
ciens :  il  est  savant  et  curieux. 
3°.  Thésaurus  numismatum  fa- 
miliarum  romanarum  ,  in  -  fol.  , 
Leyde  1608.  On  y  trouve  une 
ample  critique  de  l'ouvrage  de 
Fulvius  Ut  sinus  sur  la  même  ma- 
tière. 3°.  Paralipomena  numisma- 
tum. On  voit  dans  ces  différents 
ouvrages  un  homme  qui  s'était 
nourri  des  meilleurs  auteurs  de 
l'antiquité. 
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GORL.EUS  (  Abraham  )  ,  né  à 
Utrecht ,  vivait  au  commencement 
du  170.  siècle  ,  et  se  rangea  sous 
la  bannière  des  partisans  de  la 
nouvelle  philosopnie  ;  ce  qui  lui 
a  valu  les  invectives  du  trop  cé- 
lèbre Gishert  Voetius.  On  a  im- 
primé de  lui  après  sa  mort  :  Excr- 
citationes  philosophiez ,  quibus 
philosophia  theorctica  ferc  uni- 
versa  discutitur,  etplurima  ac  pra?- 
cipua  peripateticorum  dôgmnta 
evertuntur ,  Leyde  1G20,  in-8°. 
Il  commence  par  la  philosophie; 
mais  il  passe  ensuite  à  la  méta- 
physique et  à  la  logique ,  et  il 
établit  plusieurs  principes  con- 
traires à  la  doctrine  des  péri  pâ- 
té tic  iens  :  îl  expose  ensuite  sa 
physique,  dans  laquelle  il  attar 
que  plusieurs  hypothèses  d'Aris- 
totc.  D'après  ta  sienne,  le  ciel 
n'est  qu'une  extension  de  l'air; 
le  mélange  des  éléments  a  formé 
la  terre  et  l'eau;  il  exclut  le  feu 
du  Jiombre  des  élémens  :  ce  n'est 
selon  lui  qu'un  simple  accident. 

GOROPIUS  (Jean),  médecin, 
né  dans  un  village  de  la  province 
de  Brabant  méridional  en  i5i8, 
voyagea  en  Italie  ,  en  Espagne  et 
en  France  ,  fut  médecin  de  la 
reine  Eléonore ,  épouse  de  Fran- 
çois Ier. ,  et  de  Marie,  reine  de 
Hongrie.  Philippe  II  lui  offritl'cm- 
ploi  de  son  médecin  ;  mais  Goro- 
pius ,  dégoûté  de  la  cour,  se  con- 
tenta d'un  présent  considérable 
que-  ce  prince  lui  fit.  Il  exerça 
long -temps  sa  profession  à  An- 
vers. Il  l'abandonna  ensuite  pour 
se  livrer  entièrement  à  l'étuae  de 
l'antiquité  ,  et  mourut  à  Maes- 
tricht  en  i5ja,  à  53  ans.  C'était 
un  homme  bizarre ,  qui  soutenait 
des  opinions  ridicules.  Ses  Ori- 
gines antuerpianse,  1569,  in- fol. , 
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«ont  pleines  d'érudition,  mais  le   de  sa  naissance,  où  il  exerça  Tai  t 
jugement  n'y  a  pas  toujours  pré-   de  guérir  jusqu'en  1725,  époque 
siaé  :  il  prétena  que  la  langue  ou  l'université  de  Harderwyck  lui 
flamande  est  celle  qu'ont  parlée  offrit  la  chaire  devenue  vacantje  pa  r 
nos  premiers  parents.  Quelque  sin-  la  mort  de  Barthélémy  de  Moor. 
gulieres  que  soient  ses  preuves  II  accepta  cette  place  honorable  r 
grammaticales  ,  elles  ont  été  adop-  prit  le  grade  de  maître-ès-arts 
técs  et  mises  sous  un  nouveau  jour,  et  enseigna  pendant  qq  ans  avec 
par  Adrien  Scrickius  ,  quarante  beaucoup  d'éclat.  Au  bout  de  ce 
ans  après.  Stevin  approche  aussi  laps  de  temps  ,  Elisabeth ,  impé- 
de  cette  haute  idée  delà  langue  ratrice  de  Russie  ,  lui  conféra  le 
flamande.  Il  y  a ,  du  reste,  dans  titre  de  premier  médecin.  U  partit 
cet  ouvrage  de  Goropius ,  d'ex-  donc  en  1754  pour  St-Pétersbourg; 
cellentes  choses,  auxquelles  la  saine  mais  il  ne  resta  que  quatre  ans 
critique  a  présidé  ;  telles  que  son  dans  cette  ville ,  qu'il  quitta  en 
Atvatica   et   sa   Gigantomachia.  17  58,  après  y  avoir  perdu  sa 
Dans  la  première  ,  il  montre  que  femme.  Lui-même  mourut  bien- 
la  prétendue  Advatica  ou  Atva~  tôt  après ,  en  Hollande ,  le  1 1  sep- 
tuca  ,  dont  parle   César  ,  n'est  tembre  1 762 ,  laissant  un  grand 
qu'une  faute  de  copiste  pour  ad  nombre  d'ouvrages. 
Varucam  (Voy.  Varoux,  dans  le 
Dict.  géograph.,  1791).  Dans  l'au- 
tre, il  prouve  que  tout  ce  que  GOSWIN  (Gérard),  né  à  Liège , 
l'on  raconte  de  l'exorbitante  gran-  cst  un  des  peintres  les  plus  ins- 
deur  des  géants,  n'est  qu'un  amas  truits  qui  aient  existé.    Il  était 
de  fables.  On  a  encore  de  lui  :  très-versé  dans  toutes  les  connais- 
Opcra  Goropii  hactenus  non  édita ,  sances  qui  ont  rapport  à  son  art  ; 
Anvers  i58o  ,  in-fol.  ;  ouvrage  histoire ,  fable ,  costumes  ,  a  rchi- 
corame  le  précédent ,  où  les  para-  tecture  r  etc.  Il  avait  laissé  deux 
doxes  sont  mêlés  avec  des  vérités,  superbes  tableaux  de  fleurs  à  l'é- 
II  y  attaque  judicieusement  les  ghsc  paroissiale  de  Saint-Remi , 
Massorètes ,  qui  ont  défiguré  le  *  Liège.  Cette  église  est  détruite  , 
texte  hébreu  de  l'écriture  par  leurs  c*  ces  tableaux  sont  perdus.  Ou 
points  voyelles.  Goropius  fut  sur-  ignore  l'année  de  sa  naissance  , 
nommé  Becanus  ,  parce  qu'il  vit  ainsi  que  celle  de  sa  mort.  On  sait 
le  jour  dans  un  village  de  Bra-  seulement  qu'il  fut  enterré  dans 
bant  nommé  Hilverenbeck.  cette  église.  Il  s'était  marié  à  l'âge 

de  plus  de  60  ans  ,  et  il  eut  deux 

GORTER  (Jean  de)  ,  médecin  filles,  qui  se  firent  religieuses, 
hollandais ,  naquit  a  Enckhuysen , 

province  de  Hollande  septentrio-  GOTTIGNIEZ  (Gilles-Franc.), 

uale,  en  1689,  le  19  février,  mathématicien ,  né  à  Bruxelles*  eu 

Il  se  consacra  de  très-bonne  heure  à  i63o,  fut  admis  dans  la  compa- 

la  médecine,  qu'il  étudia  à  Leyde,  gnic  de  Jésus  ,  à  l'âge  de  i3  ans, 

sous  la  direction  de  Bidloo  ,  de  et ,  après  avoir  passé  à  Malines  le 

Dekker  ,  d'Albin  us  et  surtout  de  temps  de  son  noviciat ,  fut  en- 

Boerhaavc.  Promu  au  doctorat  voyé  à  Rome  pour  y  continuer  ses 

en  171a,  il  retourna  dans  le  lieu  études  théologiques.  Son  goût  le 
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portait  vers  les  sciences  exactes; 
et  ses  supérieurs  s'en  étant  apper- 
çus ,  ne  voulurent  point  gêner  son 
inclination.  Il  fut  charge  en  1662 
de  professer  les  mathématiques. 
Le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  entre 
renseignement  et  la  rédaction  de 
ses  ouvrages.  Il  mourut  à  Rome 
le  6  avril  1680,  âgé  de  près  de 
60  ans.  On  dit  que  ce  père  n'ai- 
mait pas  l'algèbre  ,  et  qu'il  en 
regardait  les  partisans  comme  des 
visionnaires.  Va.  a  de  lui  :  i°.  Epis- 
tola  de  difiïcultatibuscirca  éclipses 
in  Jovc  à  Mcdicis  planetis  effectas, 
Bologne  i665  ,  in- fol.  Cette  let- 
tre est  adressée  à  J.  D.  Cassini , 
et  on  trouve,  à  la  suite,  la  réponse 
qu'y  fit  ce  célèbre  astronome , 
auquel  ,  dit  Monfucla ,  le  père 
Gottignicz  tenta  d'enlever  quel- 
ques-unes de  ses  découvertes  sur 
Jupiter  et  Mars.  a°.  Une  lettre  en 
italien ,  touchant  les  taches  nou- 
vellement aperçues  dans  la  planète 
de  Jupiter,  Borne  1666  f  in-8°. 
3°.  De  ûguris  cometarum  qui  an- 
nis  1664,  i665  et  1668  apparue- 
runt,  cum  brevissirnis  animad- 
versionibus  ,  idid.  1668  ,  in-4°. 
4°.  Elementa  geometria?  plana?, 
ibid.  1669,  iu-ia.  5U.  Logistica 
sivescicntiacirca  quand ibet  quan- 
ti tatem  démonstrative  discurren- 
di  ,  etc.  ,  Rome  16*7 4  »  in-4°. 
6°.  Arithmetica  ,  introductio  ad 
logisticam ,  ibid,  1676,  in-4°. 
n°.  Idca  logistica; ,  ibid.  1677,, 
in-4°.  8°.  Epistola»  mathematiese , 
ibid.  1678 ,  in-4°-  9W«  Clavis  lo- 
gistica? ,  ibid.  1679  ,  in  -  4°« 
*  io°.  Logistica  uni  ver  salis  ,  fla- 
pies 1607 ,  in-fol. 

GOUBEAU  (François), peintre 
né  à  Anvers ,  élève  de  Brouwer , 
s'est  distingué  dans  les  Bambo- 
chades.  Il  mourut  en  1640. 
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GOUDELIN  (Piebre)  ,  Gudeii- 
nus  ,  jurisconsulte  ,  né  a  Ath , 
province  de  Hainaut  en  i55o , 
s'appliqua  aux  belles-lettres ,  et  a 
l'étude  des  langues  savantes ,  en- 
seigna long-temps  le  droit  à  Lou- 
vain ,  où  il  avait  été  fait  docteur 
en  i586,  et  mourut  le  18  octo- 
bre 1619.  Ses  ouvrages  ,  publiés 
d'abord  séparément ,  ont  été  réu- 
nis et  publiés  à  Anvers ,  i685 , 
in-fol.  Ce  volume  contient  Jes  trai- 
tés: i°.  De  jure  novissimo.a°.Sjn- 
tagma  regularum  juris,  3°.  De  jure 
feudorum.  4V<  Detestamentis:sub- 
jungitur  Maxirailiani  Wittehort 
J.  U.  D.  in  auctoris  obitum  Fune- 
bris  Oratio  habita  in  exequiis 
XXII  octob.  1619.  Valère  André 
en  fait  un  grand  éloge. 

GOUDT  (Hjshai),  Gentilhomme 
hollandais  ,  peintre  et  graveur , 
né  à  Utrecht  en  i585,  s'appliqua 
dès  sa  jeunesse  à  l'étude  du  dessin 
et  de  la  gravure  :  passionné  pour 
les  beaux-arts ,  il  fat  le  voyage  de 
Rome ,  et  fut  fort  assidu  a  l'acadé- 
mie de  cette  ville.  Lié  d'amitié 
avec  Elsheimer,  il  devint  son  élève 
et  son  bienfaiteur.  Cet  artiste  ayant 
été  mis  en  prison  pour  dettes, 
Goudt ,  loin  de  profiter  de  son 
malheur ,  acheta  de  lui ,  et  lui 
paya  beaucoup  au-dessus  de  sa 
valeur  un  grand  nombre  de  petits 
tableaux  qu'il  se  proposait  de  gra- 
ver ,  dans  un  genre  propre  à  ren- 
dre le  flou  et  l'harmonie  de  la  pein- 
ture. Ceux  qu'il  a  exécutés ,  et  qui 
sont  fort  estimés,  sont  au  nombre 
de  sept ,  savoir  :  Tobie  et  l'Ange 
portant  le  poisson  ,  et  l'Anse  et 
Tobie ,  traînant  le  poisson  ,  le  le- 
ver de  l'aurore  ,  paysage  \  Philé- 
mon  et  Baucis  ;  Cérès  cherchant 
sa  fille  ;  une  Fuite  en  Egypte  , 
et  la  Décollation  de  Saint-Jean. 
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-Après  k  mort  d'Elsheimer  ,  le  GRAAF,  ou  GRAEF  (Regîcier 
comte  de  Goudt  étant  retourné  de),  médecin  hollandais,  naquit 
à  Utrecht ,  un  philtre  que  lui  ût  à  Schonnhavcn  en  Hollande ,  Fan 
prendre  une  femme  qu'il  aimait,  1 64 1 .  Son  père  s'était  rendu  cc- 
aliéna  son  esprit  r  et  détruisit  sa  lèbre  par  plusieurs  machines  hy* 
mémoire.  Malgré  ce  funeste  acci-  drauliques  :  le  fils  le  fut  par  quel- 
dent  ,  il  profitait  encore  de  quel-  ques  découvertes  anatomiques. 
ques  momens  lucides-  >r  pour  les  Après  avoir  étudié  à  Leyde  et  en 
consacrer  à  la  peinture  et  à  la  France ,  il  se  retira  à  Dclft ,  où 
gravure.  Sa  manière,  qui  con-  il  mourut  en  1673,  à  32  ans.  Il 
siste  dans  un  arrangement  par-  s'était  acquis,  dans  un  âge  peu 
ticulier  de  hachures,  en  général  avancé,  unegrandc  réputation  par 
fort  serrées,  produit  un  grand  de  savants  ouvrages.  i°.  Desucco 
effet  de  clair-obscur.  Son  œuvre,  panercatico,  Leyde  1664,  in-12, 
composé  de  neuf  pièces,  y  con>-  et  1671,  in-8°.  20.  De  virorum 
pris  deux  sujets  répétés  avec  des  organis gênera tioniinservientibus, 
différences,  est  assez  rare  et  cher,  Rotterdam  1668  et  1672.  3°.  Un 
surtout  lorsqu'ilestbeaud'épreuve.  traité  semblable  :  De  mulicrum 
Goudt  est  mortà  Utrecht  en  i63o.  organis,  Leyde  1672,  in-8°.  Il 

Îirétend  dans  ces  écrits  ,  que  tous 
es  animaux  tirent  leur  origine 
peintre ,  né  à  Leyde^  (  Hollande  des  œufs;  Avant  lui ,  Stenon  avait 
méridionale)  en  i5c/6,  mort  en  prétendu  avoir  vu  ces  œufs  ;  Graaf 
1626.  Il  peignait  le  paysage,  les  ba-  lui  disputa  cet  avantage;  Swam- 
tailles ,  les  marines,  d'une  manière  merdam  revendiqua  la  même  dé- 
admirable. Ses  tableaux  sont  d'un  couverte  j  mais  if  paraît  qu'il  n'y 
grand  prix.  avait  pas  de  quoi  se  quereller. 

Valismeri  en  examinant  ces  pré- 
GOYTHOEYEN  (Gauthieb  vaw)  ,  tendus  œufs,  a  reconnu  ,  ou  cru 
né  à  Dordrecht ,  province  de  Hol-  reconnaître  que  ce  ne  sont  qnc  les 
lande  méridionale  en  1 577,  adonné  réservoirs  dune  liqueur  iécon- 
les    Chroniques    de   Hollande  ,  dante.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  sys- 
ornées  de  généalogies  et  de  descrip-  tème  de  l'ovarisme  a  eu  de  grands 
tions  des  villes  ,  etc. ,  commen-  partisans ,  et  n'est  pas  encore  géne- 
cant  à  l'an  449  *  et  nn'88ant  à  l'an  ralement  abandonné,  malgré  les 
1620 ,  en  flamand.  On  en  a  donné  difficultés  insurmontables  qu'on 
plusieurs  éditions;  la  dernière  est  lui  oppose,  ainsi  qu'à  ceux  des 
de  La  Haye  i636,  in-iol.  Ce  livre,  autres  naturalistes,  occupés  à  ex- 
plein de  recherches  et  de  choses  in-  pliquer  un  mystère  qui ,  au  juge- 
téressantes,  e&t  estimé.  Goythoeven  ment  des  plus  grands  physiciens , 
est  mort  à  Dordrecht  vers  l'an  1628.  ne  sera  jamais  dépouillé  des  ténè- 
bres dont  l'auteur  de  la  nature 
GRAAF  (Barewt),  peintre  hol-  l'a  enveloppé.  On  peut  consulter 
landais ,  né  \  Amsterdam  en  1628,  sur  cette  matière  le  Catéchisme 
excellait  à  peindre  le  paysage  avec  philosophique,  tome  1 ,  n°.  62. 
de*  figure»  dan»  le  genre  de  Bam-  tous  les  ouvrages  de  Graaf  iurent 


boccio.  11  peignait  très-bien  les  recueillis  à  Leyde,  1673  ,  et  Ams- 
sujet»  historiques.  ■        terdam  1705,  il 
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GRAAF  (Nicolas  de),  né  vers  Saint-Pierre,  fut  nommé ,  Fan 

le  milieu  du  17  e.  sicde  en  Hollan-  1762,  par  l'évêque-prince de  Liège, 

de ,  s'appliqua  à  l'étude  et  à  la  Jean-Théodore  de  Bavière ,  aux 

pratique  de  la  chirurgie.  Il  fit  fonctions  de  suffragant,  du  vi- 

cînq  voyages  dans  les  Indes  orien-  vant  même  de  Jacquet ,  et  comme 

taies,  fi  mourut  en  1687.  Nous  adjoint  à  ce  dernier.  Il  fut  sacré 

avons  de  lui  :  Voyages  aux  Indes  le  2 1  décembre  de  la  même  année 

orientales,  avec  une  relation  eu-  sous  le  titre  d'évêque  de  Phi  lad  el- 

rieusc  de  la  ville  de  Batavia,  et  phie.  Après  la  mort  de  Jean-Théo- 

des  mœurs  et  du  commerce  des  dore ,  arrivée  le  27  janvier  1763, 

Hollandais  établis  dans  les  Indes ,  le  chapitre  de  la  cathédrale  lui 

en  flamand,  1703  ,  in-4°-  >  traduit  continua  ,  ainsi    qu.'à  .  Jacquet., 

en  français,  Amsterdam  17*9,  les  pouvoirs  d'exercer  les  fonctions 

in- 12.                                  ,  épiscopales.  Dans  le  courant  de  la 

même  année ,  il  fut  élu  unanime- 

GRAAW  (  Henri  )  ,  natif  de  ment  prévôt  de  la  collégiale  de 

Hoorn ,  province  de  Hollande  sep-  St.-Pierre.  Ch  a  ries-Nicolas- A  lcxaiv- 

tentrionalc ,  et  disciple  de  van  dre  d'Oultremont,  ayant  pris  posr 

Campcn ,  était  bon  peintre  d'his-  session  de  i'évêché  de  Liège ,  le  8 

toirc.  Il  mourut  en  1682 ,  âgé  de  avril  1 764,  confirma  à  M.  de  Grady 

55  ans.  le  suifraganat  et  reçut  de  lui  les 

ordres  sacrés.  Ce   digne  prélat 

GRACE  (TbixRBi  de),  homme  mourut  le  9  juillet  1767  à  son 

d'un  profond  savoir  et    d'une  château  de  Brialmont  près  de  Til£ 

grande  vertu,  né  dans  la  pro-  Son  corps  fut  transporté  à  la  ca- 

vince  de  Liège ,  fut  d'abord  pro-  thédrale  de  Liège  ,  et  fut  enterré 

fesseur  principal  au  collège  du  Lis  dans  la  chapelle  de  Malonne ,  où, 

à  Lou vain; ensuite,  depuis  le  mois  avant  la  destruction  de  ce  bel 

de  septembre  161 5,  professeur  de  édifice,  l'on  voyait  sur  son  mau- 

théologie  au  séminaire  de  Liège  ,  solée  une  épitaphe  qui  renfermait 

dont  il  devint  président  vers  l'an  son  éloge. 
1624*  H  fut  choisi  en  1628,  par 

Ferdinand  de  Bavière,  évêque-  GR.AMAYE  (Jean  -  Baptiste  ) , 

prince  de  Liège  ,  pour  exercer  les  d'Anvers,  devint  prévôt  d'Arn- 

ibnetions  épiscopales  en  qualité  de  beim  et  historiographe  des  Pays- 

sufFragant,  et, en  même  temps, il  Pas.  Il  parcourut  1  Allemagne  et 

fut  pourvu  de  la  prébende  de  l'Italie,  d'où  il  allait  passer  en 

théologal  de  la  cathédrale,  et  fut  Espagne;  mais  des  corsaires  d'A- 

sacré  sous  le  titre  d'évêque  de  frique  l'emmenèrent  à  Alger.  Il 

Dionysie.  Ce  sufFragant  mourut  le  obtint  sa  liberté  ,  revint  dans  les 

A  août  1 636. Son  corps  fut  inhumé  Pays-Bas,  fit  divers  voyages,  et 

dans  l'église  de  l'ancien  séminaire  mourut  à  Lubeck  en  i635.  On  a 

à  Liège.  de  lui  :  i°.  Africa?  illustrât»  li- 

bri  X ,  in-4°. .,  1622  ,  Cologne 

GRADY  (  Charles- Antoine  de  ) ,  1623.  C'est  l'histoire  de  l'Afrique 

issu  de  la  famille  patricienne  de  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée 

ce  nom  à  Liège,  chanoine  de  la  jusqu'à  nos  jours.  Quoique  l'his- 

cathcdralc  et  de  la  collégiale  de  torique  domine ,  il  y  a  de  très- 
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bons  détails  pour  la  géographie. 
aa.  Diarium  algeriense ,  Ath  i6ai, 
in-o^.  L'auteur  avait  été  malheu- 
reusement à  portée  de  bien  con- 
naître cette  partie  :  ses  infortunes 
ont  été  utiles  aux  géographes. 
3°.  Antiquitatesbelgic*,  Louvain 
1708,  in-foL  ;  ouvrage  curieux  et 
plein  de  recherches.  4».  Historia  Na- 
murcensis,  Anvers  1607,  a  v.  4°«î 
elle  a  été  effacée  par  celle  du 
P.  du  Marne.  Ces  deux  ouvrages 
se  trouvent  aussi  réunis  en  1  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  Gramaye 
des  vers  moins  estimes  que  ses  re- 
cherches ,  pour  lesquelles  on  doit 
aussi  lui  reprocher  de  manquer 
très-souvent  de  critique. 

GRÀPHjEUS,  ou  schrïvkr 

(Corneille),  imprimeur  et  bon 
littérateur,  né  à  Alost ,  province 
de  Flandre  orientale  en  1 48a ,  fut 
secrétaire  de  la  ville  d'Anvers, 
donna  beaucoup  de  petits  poèmes 
au  puhlic  ,  à  l'occasion  des  évé- 
nemens  mc'morables  arrivés  de  son 
temps  ,  et  des  Eglogues  sacrées.  Il 
mourut  en  i558  ,  à  l'âge  de  77  ans. 
Jean  Servilius  a  donné  des  notes 
sur  les  Eglogues  sacrées  de  Gra- 
phacus,  Anvers  i536,  in-n. 

GRAPHjEUS  (Alexahdhe)  ,  fils 
de  Corneille,  avait  les  mêmes  goûts 
et  a  exercé  les  mêmes  fonctions  que 
son  père.  De  ses  poésies  latines 
éparses ,  le  morceau  le  plus  consi- 
dérable est  une  pièce  de  plus  de 
600  vers ,  en  tête  du  Theatrum 
urbium ,  de  Georges  Bruyn. 

GRASHUYS  (  Jeah  )  ,  médecin 
hollandais  ,  reçu  docteur  à  Leyde 
et  praticien  à  Amsterdam,  était 
membre  de  l'Académie  des  curieux 
delà  nature,  et  associé  étranger 
de  l'Académie  royale  de  chirurgie. 
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On  hii  doit  plusieurs  bons  ouvra- 
ges relatifs  à  l'art  qu'il  professait. 

GRASWTNKEL  (  Théodore  ) ,  ne 
à  Delft ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale ,  en  1600 ,  d'une  famille 
patricienne ,  fut  avocat  fiscal  des 
domaines  de  Hollande,  greffier  et 
secrétaire  de  la  chambre  mi-partie 
de  la  part  des  états-généraux,  éta- 
blie à  Malines  pour  terminer  les 
différends  des  Brabançons  et  des 
Hollandais,  et  mourut  en  cette 
ville  en  1666 ,  à  66  ans.  Il  était 
versé  dans  les  matières  de  droit , 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
poésie  latine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  i°.  Un  livre  De  jure 
majestatis,  1642,  in»4°.  2°. De  fide 
haîreticis  et  rebellibus  servanda , 
1660.  3°.  Libertas  veneta,  seu  Ve- 
netorum  in  se  ac  suos  imperandi 
jus,  i634,  in-4°.  ,'qui  lui  pro- 
cura le  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  4°«  Psalmorum  David  is  pa- 
raphrasis  ,  en  vers  héroïques  , 
La  Haye  1643,  in-4°«  5°.  Thomae 
à  Kempis  de  rmitatîone  Christi  li- 
bri  très,  carminé  expressi,  Rot- 
terdam 1661.  On  n'a  pas  de  peine 
à  deviner  la  raison  qui  Fa  em- 
pêché de  mettre  en  vers  le  qua- 
trième livre  de  ce  précieux  ou- 
vrage. Grasw inkel  était  parent  et 
grand  ami  de  Grotius  ;  il  accom- 

Îmgna  cet  homme  célèbre  lorsqu'il 
ut  oblige  de  se  retirer  en  France 
pour  se  soustraire  aux  poursuites 
des  Gomaristes,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  la  défense  de  ceux 
de  son  parent. 

GRAVE  (Charles-Josepii  de),  né 
à  Ursel ,  province  de  Flandre 
orientale ,  nt  ses  études  à  Louvain , 
s'adonna  surtout  à  Ja  jurisprudence 
et  aux  langues ,  puis  vint  s'établir 
à  Gand,  où  il  eut  bientôt  une 
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grande  réputation  comme  juris- 
consulte. On  lui  proposa  une  place 
de  conseiller  au  grand-conseil  de 
Flandre.  Grave  n'avait  pas  l'âge 
requis  pour  cet  emploi,  au'il  refusa 
par  ce  motif.  Mais  des  le  moment 
où  il  ne  put  alléguer  la  même 
excuse ,  il  fut  à  l'unanimité  élu 
membre  de  ce  conseil.  Lorsque  la 
Belgique  eut  été  réunie  à  la  France, 
Grave  fut  nomme  par  le  départe- 
ment de  l'Escaut ,  député  au  con- 
seil des  anciens ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  fut  enveloppé  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  an  V 
(4  septembre  1797).  H  se  retira 
alors  des  affaires  politiques,  et 
revint  aux  études  qu'il  avait  ai- 
mées dans  son  jeune  âge.  Il  s'oc- 
cupa tout  entier  d'un  grand  ou- 
vrage pour  lequel,  pendant  son 
séjour  a  Paris ,  il  avait  fait  beau- 
coup de  recherches  dans  les  biblio- 
thé<rucs  de  cette  ville.  Cet  ouvrage 
était  à  peine  achevé,  et  la  70.  feuille 
du  premier  volume  venait  d'être 
imprimée,  quand  l'auteur  mourut 
subitement ,  le  11  thermidor  an 
XIII  (3o  juillet  i8o5).  M'.  G.  B.  Lié- 
geard ,  son  ami ,  qui  en  avait  revu 
le  manuscrit  sous  le  rapport  du 
style,  veilla  à  l'impression  du  reste 
de  l'ouvrage ,  et  y  ajouta  un  avis 
de  l'éditcur,unc  Notice  sur  Mr.  de 
Grave,  et  un  Discourt  prélimi- 
naire. Quelque  long  que  soit  le 
titre  de  ce  livre,  nous  le  rappor- 
terons en  entier  parce  qu'il  en 
donne  une  analyse  ;  le  voici  : 
«  République  dcs.Champs-Elysées , 
ou  Monde  ancien ,  ouvrage  dans 
lequel  on  démontre  principalement 
que  les  Champs-Elysées  et  l'Enfer 
des  anciens  sont  le  nom  d'une 
ancienne  république  d'hommes 
justes  et  religieux,  située  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  Gaule ,  et 
surtout  dans  les  îles  du  Bas-Rhin  ; 

tome  1. 
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que  cet  enfer  a  été  le  premier  sanc- 
tuaire de  l'initiation  aux  mystères, 
et  qu'Ulysse  y  a  été  initié;  que  la 
déesse  Circé  est  l'emblème  de  l'é- 
glise Elysiennc  ,  que  l'Elysée  est 
le  berceau  des  arts,  des  sciences, 
et  de    la  mythologie  ;  que  les 
Ely siens  nommés  aussi,  sous  d'au- 
tres rapports  ,  Atlantes  ,  Hy  - 
perboréens,  Gimméricns ,  etc.,  ont 
civilisé   les  anciens   peuples,  y 
compris  les  Egyptiens  et  les  Grecs , 
que  les  dieux  de  la  fable  ne  sont 
que  les  emblèmes  des  institutions 
sociales  de  l'Elysée;  que  la  voûte 
céleste  est  le  tableau  de  ces  institu- 
tions et  de  la  philosophie  des  légis- 
lateurs atlantes;  que  l'aigle  céleste 
est  l'emblème  des  fondateurs  de  la 
nation  gauloise  ;  que  les  poètes 
Homère  et  Hésiode  sont  originaires 
de  la  Belgique,  etc.  Gand,  G.  F.  de 
Goesin  -  Verhaeghc,  1806,  3  vol, 
in-8°.  »  Le  système  développé  par 
l'auteur  en  vautbeaucoup  d'autres  : 
l'amour  du  pays  natal  a  inspiré  de 
Grave,  qui  toutefois  a  trouvé  peu 
de  partisans ,  même  parmi  ses 
compatriotes.  Cependant  il  serait 
peut-être  injuste  d'appliquer  à  son 
travail  ces  mots  de  Voltaire  : 
«  On  pourrait  faire  des  volumes 
»  sur  ce  sujet  ;  mais  tous  ces  vo- 
»  lûmes  se  réduisent  à  deux  mots  : 
»  C'est  que  le  gros  du  genre  hu- 
»  main  a  été  et  sera  très-long-temps 
»  insensé  et  imbécille  ;  et  que  peut- 
»  être  les  plus  insensés  de  tous  ont 
»  été  ceux  qui  ont  voulu  trouver 
»  un  sens  à  ces  fables  absurdes, 
»  et  mettre  de  la  raison  dans  la 
»  folie.  »  Nous  remarquerons  avec 
M.  Liégeard  que ,  pendant  que 
M.  de  Grave  mettait  la  dernière 
main  à  sa  République  des  Champs- 
Elysées,  le  docteur  Èdouard  Davies , 
pasteur  à  Olvcrton,  publiait  ses 
recherches  celtiques  (Gelticresear- 
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ches,  Loadon  i8o4),  dans  les- 
quelles  il  émet  les  mêmes  opinions 
sur  les  Champs-Elysées ,  les  Cim- 
mériens ,  Orphée ,  la  Galatie,  etc. 

GR  AVESANDE  (  Guillaume  - 
Jacob  S'),  mathématicien  célèbre, 
naouit  à  Bois-le-Duc ,  province 
du  Brabant  septentrional,  en  1688. 
Ses  heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  lui  firent  un  grand 
nom  dans  un  âge  peu  avancé,  A 
18  ans  il  avait  commencé  son  Essai 
de  perspective.  Associé  en  1 7 1 3  au 
Journal  littéraire,  il  remplit  cet 
ouvrage  d'extraits  et  de  disserta- 
tions qui  le  firent  rechercher.  Il 
passa  deux  ans  après  en  Angle- 
terre enqualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade, y  vit  Newton',  s'en  fit 
aimer  et  estimer,  et  obtint  une 
place  dans  la  société  royale  de 
Londres.  De  retour  en  Hollande  , 
on  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  astronomie  et  en  ma- 
thématiques à  Leyde,  et  il  l'ac- 
cepta. La  physique  était  alors  assez 
mal  enseignée  dans  cette  acadé- 
mie. S'Gravesande  ouvrit  uncours 
complet  de  physique  expérimen- 
tale ,  et  le  remplit  avec  la  plus 
grande  distinction.  Le  landgrave 
ae  Hesse  l'ayant  appelé  en  1721  à 
Cassel  pour  porter  un  jugement 
sur  une  machine  d'Orphireus,  qui 
prétendait  avoir  trouvé  le  mou- 
vement perpétuel,  il  l'admira; 
mais  ne  pouvant  rien  décider  , 
parce  que  l'artiste  en  cachait  fin-* 
teneur,  il  engagea  le  prince  à  la 
faire  déplacer,  pour  voir  si  elle 
n'avait  aucune  communication 
avec  quelque  mobile  extérieur  : 
mais Orphireus aima  mieux  mettre 
sa  machine  en  pièces.  S'Gravesande 
de  retour  en  Hollande ,  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  à  Leyde 
en  1734,  et  y  mourut,  en  174*, 
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d'un  excès  de  travail.  Outre  cette 
philosophie  qui  dévoile  les  secrets 
de  la  nature ,  il  possédait  cette 
autre  philosophie,  bien  plus  né- 
cessaire au  bonheur  qui  va  jusqu  a 
l'âme.  Ses  mœurs  étaient  douces 
et  faciles.  Quoiqu'il  Ait  d'un 
tempérament  fort  vif,  il  sut  en 
être  le  maître ,  et  sa  vivacité  ajouta 
aux  agrémens  de.  son  esprit ,  sans 
altérer  la  bouté  de  son  cœur.  Ses 
principales  productions  sont  : 
il.  Essai  sur  la  perspective,  peut- 
être  le  meilleur  qui  ait  paru  sur 
cette  matière,  avec  un  Traité  de 
l'usage  de  la  chambre  obscure  pour 
le  dessin.  2°.  Physiccs  clemeuta 
mathematica,  experimentis  confir- 
ma ta,  sive  introductio  ad  Philo- 
sophiam  newtonianam  :  ouvrage 
composé  en  partie  dans  les  barques 
publiques,  sans  que  le  bruit  et 
le  babil  des  voyageurs  pussent  le 
tirer  de  ses  méditations ,  et  le  dis- 
traire des  calculs  les  plus  com- 
pliqués. Allemand ,  son  disciple  , 
professeur  de  Leyde,  en  a  donné 
une  bonne  édition  en  1744»  Con- 
court ,  pasteur  et  professeur  à  Bois- 
le-Duc  ,  l'a  traduit  en  français  , 
en  1746)  2  vol.  in-8°.  Quoique 
zélé  newtonien,  S'Gravesande  y 
donne  de  sages  avis  touchant  le 
peu  de  solidité  des  opérations  al- 
gébriques, fondées  souvent  sur 
des  suppositions  gratuites ,  et  les 
erreurs  où  Ton  peut  tomber  en 
s'apnuyant  sur  des  calculs  dirigés 
par  l'opinion  même  qu'ils  doivent 
établir ,  espèce  de  cercle  vicieux 
très-commun  dans  la  physique 
moderne  :  Ejus  conditionis  est 
ut  non  detegatur  nisi  conferendo 
computationcm  cum  observa  - 
tionibus,  sed  computatio  tabu- 
las cum  in  finem  constructas  pro 
fundamento  babet ,  et  has  satis  ac- 
c ura tas  esse  quisailirmabit?  3°.  Ma.- 
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theseos  u  ni  ver  salis  elemcnta,  Lcy  de' 
1727  ,  iu-8°.  C'est  un  cours  <ral- 
gèbre  à  l'usage  de  ceux  qui  iré- 
quentcnt  les  collèges.  Tout  abrégé 
qu'est  cet  ouvrage,  il  le  lit  placer 
au  rang  des  premiers  mathémati- 
ciens de  l'Europe.  4°«  Philosophie 
newtoniana?  institutioncs ,  1 744  > 
in-8°.  ,  dans  lesquelles  l'auteur 
abrégea  ses  élémcns  de  physique. 
5°.  Introductio  ad  philosophiam 
metaphysicam  et  logicam.  Cet  ou- 
vrage lut  si  goûté ,  qu'on  l'im- 
prima tout  de  suite  à  Venise,  avec 
l'approbation  des  inquisiteurs.  Il 
lut  aussi  traduit  eu  français ,  i  737, 
in- 12. 

GRAV1US  (Henri),  ou  plutôt 
Vcrmolanus ,  dominicain ,  prit  le 
nom  de  Gravi  us  parce  qu'il  était 
de  Grave  ,  province  de  Brabant 
septentrional ,  enseigna  la  théolo- 
gie, fut  prieur  à  Ni mègue ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  le  22  octobre 
1 552  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant ,  surtout  dans  les 
langues.  Nous  avons  de  lui  :  i°. 
Annotationes  in  U.  Cyprianum  , 
Cologne  i544*  Jacques  Pamalius 
s'est  servi  de  ces  notes  pour  son 
édition  de Saint-Cypricn.  2°.  Scho- 
lia  et  annotationes  in  Uicronyuii 
Epistolas ,  Anvers  i568>  et  Cologne 
1018.  Elles  sont  plus  propres  à 
faire  remarquer  les  beautés  du 
style  de  St.  Jérôme  qu'a  servir  d'ex- 
plication. 3°.  Une  édition  des  OEu- 
vres  de  Saint -Jean  Damascène, 
Cologne  1 56o ,  conférées  avec  plu- 
sieurs exemplaires  grecs;  4°*  Une 
édition  des  Œuvres  de  Saint  Pau- 
lin, corrigée ,  Cologne  i56o,  in-8°. 

GRAVIUS  (Henri),  natif  de 
Louvain  (Brabant  méridional), 
fils  d'un  imprimeur,  enseigna-  la 
théologie  avec  beaucoup  de  répu- 
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ta t ion  pendant  ao  ans.  Il  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint  ,  pour  soigner  l'édition  de 
la  Yulgate.  Grégoire  XIV  l'admit 
à.  sa  cour;  les  cardinaux  Caraffa  , 
Bor  ornée  ,  Colonne  et  surtout 
Baronius  l'honorèrent  d'une  af- 
fection toute  particulière.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  i5a,ir  cinq  mois 
après  son  arrivée ,  à  55  ans.  Ba- 
ronius fit  sOn  énitaphe  ,  et  écrivit 
une  lettre  à  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain,  ou  il  déploie  tous  les 
sentimens  de  la  plu»  vive  douleur, 
d'avoir  perdu  son  meilleur  ami. 
Les  Notes  du  7e.  tome  des  Œuvres 
de  Saint  Augustin,  Anvers  1578, 
sont  de  Gravius. 

GRAVIUS  ou  DE  GRAU W  (lw- 
saad)  ,  ainsi  appelé  du  nom  d'un 
village  auprès  de  Leuwardc ,  pro- 
vince de  Frise,  dont  il  était  origi- 
naire, vivait  vers  le  commence- 
ment du  16e.  siècle.  Il  avait  été 
ordonné  prêtre ,  et  il  se  livra  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  l'histoire 
de  sa  patrie.  Les  guerres  dont  il  la 
voyait  déchirée  l'ayant  engagé  à 
la  quitter ,  il  se  retira  à  Rome,  et 
augmenta  encore  par  de  nouvelles 
recherches  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis.  Il  y  découvrit, 
entre  autres,  certams  privilèges 
accordés  aux  Frisons  par  Charle- 
magne,  et  les  mit  en  tête  de  sa 
chronique ,  en.  gémissant  de  voir 
la  Frise  cruellement  opprimée  par 
les  Saxons.  Sa  chronique  remonte 
à  l'an  763 ,  et  s'étend  jusqu'à  i5i4» 
Suffridus  Petrus  s'en  est  servi  pour 
ses  Annales,  et  il  a  honorablement 
mentionné  Gravius  dans  la  IXe.  de 
ses  16  décades  De  scriptoribus  Fri- 
siac ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  bien 
plutôt  fait  preuve  d'application 
que  de  critique. 
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GRÉGOIRE  DE  SAINT -VIN- 
CENT, ne  à  Bruges  (Flandre  oc- 
cidentale) ,  en  i584,  se  fit  jésuite 
à  Rome ,  à  l'âge  de  20  ans.  Disciple 
de  Clavius pour  les  mathématiques, 
il  les  professa  avec  réputation  a 
Louvam,  et  fut  appelé  à  Prague 
par  l'empereur  Ferdinand  II,  où 
il  répondit  parfaitement  à  l'idée 
qu'on  avait  conçue  de  sa  capacité. 
Philippe  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  le 
voulut  avoir  pour  enseigner  cette 
science  au  jeune  prince  Jean  d'Au- 
triche ,  son  fils.  Le  père  Grégoire 
de  Saint- Vincent  n'était  pas  moins 
recommandante  par  son  zèle  que 
par  sa  science.  Il  suivit  l'armée  de 
Flandre  pendant  une  campagne, 
et  y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blesses  ou 
mourans.  Il  mourut  d'apoplexie  à 
Gand  en  1 667  ,  à  83  ans.  On  a  de 
lui  en  latin  trois  savans  ouvrages 
de  mathématiques  :  i°.  Opus  geo- 
metricum  quadrature  circuli,  et 
sectionum  coni,  deeem  libris  com- 
prehensum,  Anvers  1647,  en  1 
vol.  in-fol.  Quoiqu'il  ne  démontre 
pas  dans  cet  ouvrage  la  quadra- 
ture du  cercle ,  son  livre  contient 
un  grand  nombre  de  vérités  et  de 
découvertes  importantes.  Le  père 
Léotaud ,  jésuite ,  a  publié  une 
critique  de  cet  ouvrage  ,  Lyon 
i654,  in~4°.  20.  Thcoremata  ma- 
thematica,  Louvain  1624,  in-4°. 
3°.0pusgeomctricum  posthumum, 
Gand  1068,  in-fol.  Le  père  Gré- 
goire a  enrichi  la  çéométrie  d'un 
nombre  inconcevable  de  vérités  in- 
connues, de  vues  profondes ,  de 
recherches  étendues.  Leibnitz  l'é- 
'  lève  au-dessus  de  Galilée  et  de  Ca- 
valicri  du  côté  de  l'invention.  Au- 
teur vaste,  pénétrant,  original, 
il  a  résolu  la  plupart  des  problêmes 
qui  avaient  arrêté  les  anciens  géo- 
mètres- et  ceux  qu'il  n'a  pu  ré- 
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soudre ,  il  en  a  porte  la  solution 
au  point  oii  les  calculs  modernes 
les  laissent  encore  aujourd'hui.  Le 
fameux  père  Castel  disait  qu'en 
possédant  bien  les  ouvrages  de  Gré- 
goire de  Saint-Vincent ,  on  savait 
tout  Newton,  et  que  le  géomètre 
a ngla  is  s'éta  it  enrichi  des  dépouilles 
du  géomètre  flamand. 

GREIDE  (  Jeatt  de  ) ,  vint  au 
monde  a  Franeker ,  province  de 
Frise,  vers  l'an  i633,  y  étudia  la 
médecine  sous  Matthaeus  et  Frcn- 
celius ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1654.  Ce  médecin  n'exerça 
jamais  son  art.  Attaché  par  goût  à 
la  philosophie,  il  démontra  publi- 
quement le  système  de  Descartes. 
Les  persécutions  qu'il  essuya  d'a- 
bord de  la  part  de  ceux  qui  con- 
sidéraient les  idées  du  philosophe 
français  comme  des  erreurs  et  des 
paradoxes ,  n'eurent  aucune  suite 
fâcheuse  pourlui,  puisqu'en  1660, 
on  lui  confia  la  chaire  de  philoso- 
phie ,  devenue  vacante  par  Ja  mort 
du  titulaire.  U  en  demeura  posses- 
seur jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
le  4  juin  1668.  On  a  de  lui  trois 
petits  ouvrages  qui  ne  roulent  que 
sur  les  matières  familières  aux 
scholastiqucs. 

GRÉTRY  (  André- E  ri*  est  -Mo- 
deste), célèbre  compositeur  de  . 
musique ,  naquit  à  Liège  le  1 1  fé- 
vrier 1  ^4  Après  avoir  appris  dans 
la  collégiale  de  St.-Dcnisdc  Liège  , 
les  premiers  élémens  de  son  art, 
il  passa  quatre  à  cinq  années  , 
victime,  comme  il  le  rapporte  avec 
un  souvenir  amer  ,  des  cruautés 
d'un  maître  de  musique,qui  inven- 
tait et  multipliait  tous  les  jours  de 
nouvelles  tortures.  Au  mois  de 
mars  17^9,  il  partit  pour  Romej 
il  avait  dix-huit  ans.  Il  s'y  per- 
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fectionna  en  suivant  assidûment  de  musique ,  quarante-quatre  pie" 
les  leçons  du  fameux  Giscali.  Pré-  ces ,  dont  trente  au  moins  ont  eu 
sente  aux  directeurs  du  théâtre  le  succès  le  plus  brillant  et  le  plus 
d'Albcrti ,  il  fut  chargé  de  mettre  *  mérité.  Sa  réputation  devint  ainsi 
en  musique  un  intermède  en  deux  européenne,  et  sera  immortelle, 
actes ,  intitulé  les  Vendemmiatrici  On  remarque  surtout  :  le  Tableau 
(les  Vendangeuses).  Ce  morceau  Parlant ,  Zémir  et  Azor ,  la  Fausse 
joué  en  i?65 ,  obtint  beaucoup  de  Magie ,  la  Caravane  ,  le  Jugement 
succès  et  fut  applaudi  par  le  cé-  de  Midas ,  Richard-Cœur-dc-Lion. 
lèbre  Piccini  qui  loua  le  compo-  Il  publia  en  1789  un  volume  in-8°., 
siteur  de  ce  qu;il  ne  suivait  pas  intitulé  :  Mémoires  ou  Essais  sur 
la  route  commune.  Après  huit  ans  la  musique ,  que  le  gouvernement 
de  séjour  en  Italie,  ayant  conçu  fît  réimprimer  en  1797,  avec  deux 
le  désir  de  travailler  pour  l'opéra  nouveaux  volumes.  Il  avait  eu  de 
français,  il  partit  de  Rome,  le  son  mariage  trois  filles,  aussi  dis-  • 
1".  janvier  1767  ;  il  s'arrêta  quel-  tinguées  par  leur  beauté  que  par 
que  temps  à  Genève ,  et  pendant  leurs  talcns  ;  il  eut  le  malheur  de 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  mit  les  perdre  en  trois  ans:  elles  avaient 
en  musique  le  petit  opéra  d'Isabelle  seize,  quinze  et  quatorze  ans.  Il 
et  de  Gertrudc.  Sa  composition  fut  raconte  lui-même  qu'un  vieillard 
très-applaudie ,  et  Voltaire  ,  qu'il  inconnu,  qui  se  trouvait  dans  un 
voyait  souvent  à  Femcy ,  l'enga-  bal  de  société ,  dont  elles  faisaient 
gea  à  se  rendre  à  Paris.  Grétry  y  l'ornement,  lui  prédit  ce  malheur 
arriva  en  1769  ;  il  n'y  essuya  d'à-  avec  un  ton  prophétique  ,  et  se  re- 
bord que  des  dégoûts.  D'injustes  tira  sans  qu'on  put  lui  dire  son 
préventions ,  d'envieuses  rivalités  nom.  Les  regrets  que  cette  perte 
se  réunirent  pour  étouffer  un  ta-  cruelle  lui  causa ,  répandirent  l'a- 
ient qui  menaçait  de  se  placer  mertume  sur  les  dernières  années 
bientôt  au  premier  rang ,  et  il  se  de  sa  vie.  Il  succéda  à  Rousseau 
forma  une  ligue  nombreuse  pour  dans  la  possession  de  l'hermitage 
renvoyer  le  Liégeois  dans  son  pays  ;  de  Montmorency  ,  et  y  mourut  le 
c'est  l'expression  de  La  Harpe.  Mais  24  septembre  1 8 1 3.  Ses  funérailles 
Marmontel  lui  ayant  confié  la  mu-  furent  célébrées  avecla  plus  grande 
sique  de  son  opéra  du  Huron ,  le  pompe  ;  tous  les  arts  se  réunirent 
retint  à  Paris ,  que  peut-être  il  eut  pour  consacrer  sa  mémoire ,  et  en 
quitté  pour  revenir  dans  sa  patrie,  voyant  son  cortège   funèbre  et 
où  ses  parents  et  ses  concitoyens  l'affliction  d'un  grand  nombre  de 
le  rappelaient  avec  instance.  Le  personnes  ,  on  aurait  dit  qu'on 
succès  du  Huron  confondit  l'envie  déplorait  la  perte  d'un  bon  roi 
et  désarma  la  cabale.  L'ouvrage  ou  d'un  ami  digne  du  genre  hu- 
obtint  un  succès  complet,  et  des  main.  Il  avait  conservé  un  grand 
ce  moment  Grétry  se  vit  sollicité  attachement  pour  sa  ville  natale, 
de  toutes  parts  pour  mettre  une  et  ,   par  son  testament  ,  il  lui 
foule  de  pièces  en  musique ,  et  il  légua  son  cœur.  Les  magistrats  de 
le  lit  toujours  avec  un  grand  suc-  Liège  ont  fait  toutes  les  démarches 
cès.  Depuis  1769  jusqu'en  1799,  possibles  auprès  du  gouvernement 
Grétry  composa    pour  l'Opéra-  français,  afin  de  pouvoir  recc- 
comique  ou  pour  l'Académie  royale    voir  'ce  legs  cher  et  précieux  aux 
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Liégeois  ;  ils  viennent  enfin  d'ob- 
tenir justice.  On  montre  avec  or- 
gueil à  Liège ,  sa  petite  maison  de 
naissance ,  sur  laquelle  on  a  placé 
une  inscription  qui  rappelle  ce 
titre  de  gloire ,  un  des  plus  beaux 
sans  doute  dont  Liège  puisse  s'ho- 
norer. Grétry  était  membre  de 
l'Institut,  de  plusieurs  académies 
et  de  la  légion  d'honneur.  La  Harpe 
lui  rend  l'incontestable  témoi- 
gnage ,  qu'aucun  compositeur  n'a 
mieux  que  lui  connu  le  génie  de 
la  langue  française. 

GRÈVE  (  Jea*  de)  ,  théologien 
hollandais ,  né  vers  1 58o ,  se  ran- 
gea du  parti  d'Arminius ,  autre- 
ment dit  des  Remontrants  ,  dans 
les  querelles  théologiques  qui 
déchirèrent  la  Hollande  au  com- 
mencement du  17*.  siècle  :  il  refu- 
sa ,  en  conséquence ,  d'adhérer  aux 
décisions  du  Sy  node  de  Dordrecht , 
et  devint  l'objet  dévoué  des  persé- 
cutions de  ses  adversaires.  Tour- 
à-tour  banni  et  incarcéré  ,  il  ne 
recueillit  aucun  fruit  de  l'inter- 
vention du  respectable  Uitenbo- 
gaert,  qui  écrivit  à  son  sujet  aux 
états-généraux ,  une  lettre  fort 
touchante.  Enfin ,  il  trouva  moyen 
de  se  sauver  de  prison  ,  et  se  ré- 
fugia en  Allemagne, où  Ton  ne  sait 
ce  qu'il  devint.  Ses  amis  le  regret- 
tèrent pour  son  savoir,  sa  piété  , 
la  bonté  de  son  caractère  et  la  sa- 
gesse de  sa  conduite.  Gérard  Brandi, 
dans  son  Histoire  de  la  réformation 
des  Pays-Bas,  lui  rend  ce  témoi- 
gnage. On  a  de  lui  :  Tribunal  re- 
tormatum,  qu'il  écrivit  pendant 
sa  réclusion  à  Amsterdam  ,  et  où 
il  attaquait  avec  forces  les  procédés 
judiciaires  de  l'intolérance  de  son 
temps.  Cet  opuscule,  imprimé  à 
Hambourg,  i634,  in-ia,  est  de- 
venu rare.  Grève  rend  compte  de 
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sa  délivrance  inespérée  de  la  mai" 
son  de  force .  dans  une  lettre  la- 
tine à  Conrard  Yorstius ,  en  date 
d'Amsterdam,  10  octobre  1621, 
et  <jui  estla4<>5e.  dans  les  Epistolae 
ecclesiasticse  pnestantium  ac  cru- 
ditorum  virorum. 

GRÈVE  (Pierre  de),  juriscon- 
sulte hollandais,  né  à  Arnheim  , 
province  de  Gueldre,  en  1611, 
professa  le  droit  à  Harderwick  et 
à  Nimègue ,  et  il  a  laissé  Exerci- 
tationes  ad  Pandectarum  loca  dif- 
ficiliora,  Nimègue  1660,  in-8°. 
Il  est  mort  dans  cette  dernière 
ville  en  1677  ;  Gérard  Noodt  y 
prononça  ,  au  mois  de  mars  1670, 
son  oraison  funèbre. 

GRÈVE  (Erbert— Jean  )  ,  théo- 
logien hollandais ,  né  à  Deventer  , 
province  d'Over-Yssel ,  le  4  sep- 
tembre 1754 ,  fit  ses  premières 
études  dans  sa  ville  natale ,  de- 
puis long-temps  distinguée  par  la 
culture  des  lettres.  En  1778 ,  il  se 
rendit  à  Leydc ,  où  il  passa  quatre 
années.  Il  y  fut  initié  ,  par  son  ap- 
plication sous  les  meilleurs  maîtres, 
a  tous  les  détails  de  la  théologie  , 
et  Henri-Albert  Schultens  le  traita 
plutôt  comme  son  collaborateur  et 
son  émule  que  comme  son  disciple 
dans  tout  ce  qui  a. trait  aux  lan- 
gues orientales.  Invariablement  at- 
taché aux  principes  essentiels  du 
christianisme,  Grève  devint,  à 
force  de  recherches  ,  un  peu  lati- 
tudinaire  en  fait  d'orthodoxie;  et, 
reçu  Proposant  en  1783,  Une  con- 
sentit à  signer  les  formulaires 
d'unité  que  comme  des  institu- 
tions humaines  ,  aux  termes  de 
l'article  1  de  la  Confession  de  foi 
des  églises  réformées  de  Hollande 
elles-mêmes.  Cette  réserve  expresse, 
qu'il  crut  devoir  à  sa  conscience , 
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jointe  à  la  faiblesse  de  sa  comple-  de  quelques  passages  relatifs  aux 
xion  et  de  ses  moyens  physiques ,  affaires  du  temps.  a°.  Une  nou- 
nuisit  peut-être  à  son  avancement  Telle   traduction  hollandaise  des 
dans  la  carrière  pastorale.  Sa  mai-  Epîtrcs  de  St.-Paul  aux  Ephésicns , 
son  paternelle  à  Deventer ,  où  il  aux  Colossiens ,  de  la  première  à 
s'était  retiré,,  fut  fort  maltraitée  Thimotée,  et  de  celle  à  Phi  le  mon, 
à  la  fin  de  1787.  Grève  chercha  avec  un  commentaire  ,  Deven- 
un  asUe  à  Steinfort  :  il  y  acheva  ter  1790,  in-8°.  3°.  Yaticinium 
son  travail  sur  les  derniers  cha-  Nahumi  et  Hahacuci ,  édition  mé- 
pitres  de  Job ,  et  son  traité  sur  trique  en  hébreux,  avec  une  nou- 
fa  prosodie  orientale.  Au  prin-  velle  version  et  des  notes,  Ams- 
temps  de  1789,  il  retourna  à  terdam  1793,  in-8°.  4°»  Oratio 
Deventer  ;  et  la  botanique  le  dé-  de  nexu  qui  studio  linguarum 
lassait  de  ses  études  habituelles,  orientalium  cura  caeteris  artibus 
Il  refusa,  en  1795,  une  chaire  et  doctrinis  humanioribus  inter- 
de  langues  orientales  à  Deventer.  cedit,  indivulso  ,  Leuwardc  1798, 
En  1 796 ,  il  fut  nommé  membre  in-4°*  Ce  fut  un  trait  d'obéissance 
de  la  première  assemblée  nationale  de  sa  part  de  livrer  à  l'impression 
hollandaise  ;  et  y  tint  la  conduite  ce  discours  ,  qu'il  n'avait  pas  eu 
la  plus  honorable.  Mais  en  1797,  le  loisir  de  soigner  à  son  gré. 
appelé  à  la  chaire  de  langues  5°.  Une  nouvelle  traduction  nol- 
o  rien  taies  et  d'antiquités  judaï-  landaise  ,  accompagnée  d'un  corn- 
et ues  de  l'université  de  Franekcr,  mentaire,  des  Èpîtrcs  de  Sa i ut- 
il accepta  enfin  ce  poste ,  si  ana-  Paul  aux  Romains  et  aux  Coriiw 
logue  à  ses  goûts  et  à  ses  habitu-  thiens  ,  3  vol.  in-8°. Amstcr- 
des ,  et  choisit  pour  son  discours  dam    1794-  1804.    6».  Pareil 
d'inauguration  ,  le  lien  étroit  qui  travail  sur  l'Epître  aux  Galates , 
existe  entre  l'étude  des  langues  accompagné  d'un  Essai  sur  l'Epî- 
orientalcs  et  les  autres  branches  tre  de  Saint  -  Jacques  ,  Amster- 
de  la  philologie.  Depuis  ce  temps ,  dam   1 7 1 1 ,  in-8°.  70.  Vaticinia 
il  se  livra  tout  entier  à  l'enseigne-  Jesajae  :  hebraïca  ad  numéros  re- 
nient qui  lui  était  confié ,  et  à  des  censuit ,  versionum  et  notas  a  ci- 
travaux  littéraires  qu'il  jugeait  jecit  E.  J.  Grève;  accedit  inter- 
analogues. Ses  forces  ne  seconde-  pretatio  bclgica ,  1  vol.  in-8°.  , 
rent  point  son  zèle ,  et  ayant  été  Amsterdam  1800.  8°«  Un  homme 
attaqué  d'une  fièvre  nerveuse,  à  distingue,  surtout  comme  poète, 
Harlingen  ,    il  y  succomba   le  dans  la  littérature  hollandaise ,  et 
1 3  août  1 798.  On  a  de  lui  :  i°.  Ul-  ami  de  Grève ,  M.  Rhynvis  Feith , 
tima  capita  Jobi  (38-4»)  ad  grae-  a  puMic  à  Amsterdam,   181 3, 
cam  versionem  recens  i  ta ,  notis-  in-8°. ,  un  Recueil  de  ses  Opus- 
que  instructa  ;  accedit  tractatus  cules  posthumes  (en  hollandais) 
de  metris  hebraïcis  ,  praesertim  en  tête  duquel  sont  des  lettres  à 
Jobxis  ,    la  première  partie  à  un  philosophe  sur  la  Cosmogonie 
Deventer  ,  1788  ,  la  deuxième  de  Moïse,  et  qui  est  terminé  par 
à  Burg  -  Steinfort ,  1771  >  in-8°.  un  Mémoire  sur  le  siècle  des  Hé- 
La  dédicace  de  la  première  par-  breux.  Ou  attribue  à  Grève  un 
tie  fut  cartonnée  par  ordre  du  discours  anonyme ,  sur  les  devoirs 
magistrat  de  Deventer ,  à  raison  des  magistrats  par  rapport  au 
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culte  ,  Franeker  1804,  jn-8°. ,  et  noblesse  de  Bohême  ,  qui ,  dans 

quelques  pièces  éparses  dans  des  les  affaires  difficiles  ,  le  consultait 

Recueils.  comme  un  homme  consommé  dans 

la  -vraie  politique.  On  a  de  lui 

GREVENBROEK ,  peintre  fla-  quelques  écrits  contre  la  fausse 

mand  ,  excellait  dans  les  marines,  politique  ;  entre  autres  :  i°.  De 

Il  se  signala  surtout  dans  l'art  de  ortu  et  progressu  spiritus  politici, 

faire  des  figures  en  petit ,  en  ob-  et  quo  ille  ,  nisi  for ti ter  occurra- 


en  un  mot,  la  vérité  des  objets,  ribus  insimulata ,  Prague,  1666, 

Il  vivait  dans  le  17e.  siècle.  in-fol.  3°.  Methodus  pie  transi- 

gendi   tempus  sacri  Advcntus  , 

GRIFFIER  (  Jeah  )  ,  peintre,  Prague  i6bo,  in-4°«  4°«  Modus 
connu  sous  le  nom  du  Gentil-  transigendi  tempus  intra  Advcn- 
homme  d'Utrecht ,  naquit  à  Ams-  tum  et  Quadragesimam  ,  Prague 
terdam  en  i658  ,  et  mourut  à  1661  ,  in- 12.  5°.  Modus  transi- 
Londres.  Il  s'attacha  particulière-  gendi  tempus  sanctae  Quadrage- 
ment  à  représenter  les  plus  belles  sima?  ,  Prague  1661  ,'  in  -  12. 
vues  de  la  Tamise  ,  et  y  réussit.  6°.  Modus  transigendi  tempus  a 
Il  excellait  dans  le  paysage.  Ro-  Pascha  usque  ad  Corpus  Christi , 
bertGriificr,  son  fils,  soutint  avec  Prague  1 66a,  in- 12.  Modus 
honneur  la  gloire  de  son  père.  transigendi  praecipuas  lestivitates 

beatissiraae  \irginis  Maria?,  Pra- 

GRIMANI  (  Hubert),  né  à  Délit,  gue  1 669 ,  in- 1 2. 
province  de  Hollande  méridionale, 

en  i56q,  était  un  peintre  distin-  GROENEVELT (Jeaw),  médecin 

gué  qui  excellait  dans  le  portrait,  du  dix-septième  siècle ,  était  né 

Cet  artiste  est  mort  en  1609.  à  De  venter  (  Ovcr-Ysscl).  Il  étudia 

la  médecine  à  Utrecht ,  et  l'exerça 

GRIMMER  (  Jacques  ) ,  pein-  dans  sa  patrie ,  après  avoir  pris  le 

tre  de  paysages  ,  né  à  Anvers  bonnet  de  docteur.  Cependant  il 

en  i5io;  ses  tableaux  sont  très-  ne  tarda  pas  à~*e  mettre  sous  la 

estimés.  Il  mourut  en  1 546.  direction  de  Vclthuysen ,  célèbre 

lithotomiste  d'Amsterdam ,  qui  lui 

GROBENDONQUE  (  Charles  )  ,  apprit  à  pratiquer  dextrement  l'o- 

né  à  Malines ,  province  d'Anvers,  pération  de  la  taille.  Après  la  mort 

en  1600,  entra  chez  les  jésuites,  de  son  maître,  Groenevelt  prit  le 

et  fut  envoyé  en  i6ï5  ci»  Bohême,  titre  et  exerça  pour  son  propre 

où  il  enseigna  la  philosophie  à  compte  les  fonctions  de  lithotomis- 

Prague  et  à  Olmutz.  Les  Saxons  tc.H  donnait  la  préférence  au  procé 

s'étant  emparés  de  ce  royaume  dé  de  Colot.La  société  royale  de  Lon- 

cn  i63i  ,  il  se  retira  à  Passauavec  dres  l'admit  dans  son  sein,  et  il 

le  comte  de  Martinitz  ,  vice-roi  exerça  dans  cette  capitale ,  sous  le 

de  Bohême.  De  retour  à  Prague ,  nom  de  Greenfield.  Nous  avons  de 

il  mourut  le  16  décembre  1672,  lui  plusieurs  bons  ouvrages  sur 

particulièrement  regretté   de  la  Fart  qu'il  professait. 
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GRONOV  (Jeik-Abbaham-Fae-  On  accompagne  ordinairement  ce 
dkric),  médecin  très-savant  et  fort  Recueil  des  Antiquités  romaines 
habile ,  pratiqua  la  médecine  en  de  Grevius,  12  vol.  in- fol. ,  de 
Hollande  et  en  Angleterre.  Ce  sont  celles  de  Sallengre ,  en  3  vol.  in- 
principalement  ses  travaux  litté-  fol.  ;  du  Dictionnaire  de  Pitiscus 
raircs  qui  l'ont  fait  connaître.  On  3  vol.  in -fol.;  des  Suppléments 
lui  doit  des  éditions:  de  Justin,  de  Polenus,  Venise  1757,  5  vol. 
Leyde  1719?  in-4*.  ;  de  Tacite,  in-fol.  ;  des  Inscriptions  de  Gruter , 
Utrecbt  1 7  a  1 , 1  vol.  in-40.;  de  Pom-  4  vo'«  »>foL  ;  des  Antiquités  d'Ita- 
ponius  Mcla,  Leyde  1622,  \nfà,  lie  de  Grevius  et  de  Barman, 
m-8°.;  des  Varia?  histori«d'Elien,  £5  vol.  1°.  Une  infinité  d'éditions 
Leyde  1731,3  voLin-8°.;  du  traité  d'auteurs  grecs  et  latins,  de  Ma- 
Dc  animalium  natura  du  même,  crobe,  de  Polybe,  de  Tacite,  de 
Londres  1744  »  *  vol.  in-4°.,  et  Sénèque  le  tragique,  presque ache- 
des  Varia?  geographiae  ,  Leyde  vée  par  son  père  ;  de  Pomponius 
1739,  in-»».  Mêla,  d'Aulu-Gelle,  de  Cicéron, 

d'Ammien-Marcellin ,  de  Quinte- 
GRONOV (LAimwr-THKODoRË),  Curce,  de  Phèdre,  etc.  La  meil- 
ou  Gronovius,  échev in  et  conseil-  leure  de  toutes  est  celle  d'Héro- 
1er  de  la  ville  de  Leyde  (  Hollande  dote ,  publiée  en  1715,  in-fol. , 
méridionale),  s'est  fait  connaître  avec  des  corrections  et  des  notes, 
par  divers  écrits  et  par  son  cabinet  11  y  a  cependant,  selon  Nicéron  , 
d'histoire  naturelle,  qui  fixait  l'at-  des  fautes  grossières  ;  d'ailleurs ,  il 
tention  des  voyageurs.  Il  mourut  semble  que  Gronovius  y  ait  ré- 
d'apoplexie  à  Leyde,  en  1777.      pandu  tout  le  fiel  dont  il  était 

rempli.  Il  prodigua  les  injures  les 
GRONOV  ou  GRONOVIUS  (  Jac-  plus  grossières  aux  savants  les  plus 
ques),  naquit  a  Deventer,  pro-  célèbres ,  tels  que  Henri-Etienne , 
vince  d'Over-Yssel ,  le  10  octobre  Holstenius  ,  Vossius  ,  Saumaise , 
i645,  voyagea  en  Angleterre  et  en  Grevius ,  etc.  3°.  Geographi  anti- 
Italie, et  s  y  fit  des  amis  et  des  qui,  Leyde  i6q4  et  1699,  2 
protecteurs.  Le  grand-duc  de  Tos-  in  -4°.  j  recueil  estimé.  4°»  Bes 
cane  lui  donna  une  chaire  à  Pise ,  dissertations  sur  différens  sujets , 
qu'il  quitta  en  1679 ,  pour  aller  chargées  d'érudition.  5*.  Plusieurs 
occuper  celle  de  son  père  à  Leyde.  écrits  polémiques  ,  monumens  du 
Il  y  mourut  en  1716,  à  71  ans,  fiel  qui  rongeait  son  cœur.  On 
avec  le  titre  de  géographe  de  la  trouve  dans  les  tomes  2  et  10  des 
ville ,  et  la  réputation  d'un  homme  Mémoires  de  Nicéron  une  notice 
savant,  mais  caustique.  On  ne  pou-  sur  la  vie  deGronov,  et  un  ca- 
vait  le  contredire  ,  même  sur  des  talogue  de  ses  ouvrages,  qui  sont 
points  indifférents,  sans  être  ex-  au  nombre  de  quarante-six. 
posé  à  tout  ce  que  la  bile  d'un 

pédant  orgueilleux  a  de  plus  amer.  GROTIUS  (Hugues)  ,  né  à  Delft , 
Son  caractère  le  fit  plus  haïr,  que  province  de  Hollande  méridionale, 
ses  ouvrages  ne  le  firent  estimer,  le  10  avril  i583,  d'une  famille  il- 
Les  principaux  sont  :  i°.  Le  Trésor  lustre ,  eut  une  excellente  éduca- 
des  antiquités  grecques,  compila-  tion ,  et  y  répondit  d'une  manière 
tion  assez  bonne,  en  1 3  vol.  in-fol,    distinguée.  A  quinze  ans ,  en  1 598 , 

TOME  I.  57 
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il  soutint  des  thèses  sur  la  philo-    lui  fit  une  pension  ,  mais  elle  ne 
.«ophic  ,  les  mathématiques  et  la   lui  fut  point  payée.  Il  retourna 
jurisprudence  ,  avec  un  appJau-    en  Hollande ,  y  trouva  les  mêmes 
dissementffénéral.  L'année  d après,    ennemis,  et  passa  en  Suède,  où 
il  alla  en  France  avec  Barneveldt,    il  fut  très-bien  accueilli.  La  reine 
ambassadeur  de  Hollande  ,  et  y   Christine  le  fit  son  conseiller  en 
mérita  par  son  esprit  et  par  sa  con-    i634,  et  l'envoya  ambassadeur  en 
duite  les  éloges  de  Henri  IV.  De   France.  Après  y  avoir  demeuré 
retour  dans  sa  patrie ,  il  plaida  sa    onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm, 
première  cause  à  ^7  ans,  et  fut   fut  très-bien  reçu  de  Christine, 
fait  avocat-général  a  -24*  Rotter-    lui  demanda  son  congé  ,  l'obtint 
dam  souhaitait  -de  jouir  de  ses   avec  peine  ,  et  mourut  à  Rostock, 
talents  :  il  s'y  établit  en  161 3 ,  et   en  revenant  dans  sa  patrie ,  le  28 
y  fut  fait  syndic.  Les  querelles   août  1645,  à  63  ans.  Son  corps  a 
des  Remontrants  et  des  Contre-   été  transporté  à  Delft ,  et  on  y  a 
Remontrantsagitaient  alors  la  Hol-   élevé  un  beau  mausolée  à  la  mé- 
lande.  Barneveldt  était  le  protec-   moire  de  cet  illustre  savant ,  en 
teur  des  premiers.  Grotius  s'étant    1777»  Grotius  était  d'une  figure 
déclaré  pour  le  parti  de  cet  homme   agréable.  Il  avait  les  yeux  vifs , 
célèbre ,  son  ami ,  le  soutint  par   le  visage  serein  et  riant.  Son  am- 
ies écrits  et  par  son  crédit.  Leurs   biïion  était  très-modérée.  Il  écri- 
ennemis  se  servirent  de  ce  prétexte   vait  à  son  père ,  tandis  qu'il  était 
pour  les  perdre  l'un  et  l'autre,   ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
Barneveldt  eut  la  tête  tranchée   »  d'honneurs.  J'aime  la  vie  tran- 
en  16 18,  et  Grotius  fut  enfermé    »  quille,  et  je  serais  fort  aise  de 
dans  le  château  de  Lovestein.  Sa   »  ne  plus  m'occuper  que  de  Dieu 
femme  ayant  eu  la  permission  de   »  et  d'ouvrages  utiles  a  la  poste- 
lui  faire  passer  des  livres,  les  lui   »  rité.  m  II  était  à  la  fois  bon  mi- 
envoya  dans  un  grand  coffre  ;   nistre  ,  excellent  jurisconsulte  , 
l'illustre  prisonaier  se  mit  dans  ce   théologien ,  historien,  poète  et  bel 
coffre  et  échappa  par  cette  ruse   esprit.  Les  principaux  de  ses  ou- 
à  ses  persécuteurs.  Aprèsavoir  par-   v  rages  sont  :  i°.  Un  excellent  traité , 
couru  pendant  quelque  temps  les   De  jure  belli  et  pacis ,  cum  notis 
Pays-Bascatholiques,  il  chercha  un   variorum,  17 12,  in-8°.  Il  a  été 
asile  en  France ,  et  l'y  trouva.  On   traduit  en  français  parBarbeirac , 
l'accusa  dans  son  pays  de  vouloir    1729,  2  vol.  in-4°.j  mais  on  le 
se  faire  catholique  ;  mais  il  répon-   h't  moins  utilement  dans  la  version 
dit  à  un  de  ses  amis  ,  que  «  quel-   que  dans  l'original ,  écrit?  noble- 
»  que  avantage  qu'il  eût  de  passer   ment  mais  d'un  latin  inintelligible 
m  d'un  parti  faible  qui  l'avait  mal-   pour  la  plupart  des  lecteurs  d'au» 
w  traite ,  à  un  parti  fort  qui  le   jourd'hui.  Cet  ouvrage  a  passé 
»  recevrait  à  bras  ouverts,  u  n'é-   autrefois  pour  un  chef-d'œuvre  j 
1»  tait  pas  tenté  de  le  faire...  Et   et  malgré  la  foule  des  livres  publiés 
»  puisque  j'ai  eu ,  ajoutait-il,  as-   sur  cette  matière ,  il  mérite  encore 
»  sez  de  courage  pour  supporter   aujourd'hui  une  place  distinguée 
»  la  prison,  je  nen  manquerai   parmi  les  productions  de  ce  genre. 
m  point  ,  j'espère  ,  pour  soufTrir   II  y  a  pourtant  un  trop  grand  éta- 
it l'exil  et  la  pauvreté.  »  Louis XHI  lage  d  érudition  ;  les  citations  y 
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étouffent  les  raisonnement  Divers  tousJes  motifs  des  événements  don4 
points  relatifs  à  la  loi  naturelle,  tels    il  a  été  le  témoin.  70.  Historm 


que  l'usure ,  le  mensonge  ,  le  ©on-  Gothorum  ,  in-8°.,  inférieure  a  la 
cubinage ,  etc. ,  n'y  sont  pas  traités  précédente  pour  le  style  ,  mais 
avec  assez  d'exactitude.  La  meil-  très-utile  pour  les  recherches  sur 
leure  édition  du  texte  est  celle  en  l'histoire  d'Espagne  et  sur  celle 
3  vol.  in-fol. ,  1696)  1700  et  1714,  de  la  déoadence  de  l'empire  ro- 
avec  des  commentaires.  La  tra-  main.  8°.  De  antiquitate  reipir- 
duction  est  accompagnée  de  re-  Mica?  batavia?,  in-24  ,  ouvrage 
marques  ;  elle  passe  pour  fort  plein  d'érudition.  90.  Des  tragé- 
exacte.  a?.  Traite  de  la  vérité  de  aies  peu  théâtrales  et  dont  le  sujet 
la  religion  chrétienne,  traduit  du  est  mal  choisi  ;  elles  parurent 
latin  en  français  par  l'abbé  Goujet ,  sous  le-  titre  de  Tragoedia? ,  etc. , 
in-i 2.  Cet  ouvrage,  composé  d'à-  i636  ,  in-4°.  io°.  De  origine 
bord  par  Grotius  en  vers  flamands,  gentium  americanarum  diss.  dua? , 
pour  fortifier  dans  le  christianisme  164?  et  i6fô ,  1  vol.  in -8". 
les  matelots  qui  font  le  voyage  xi°.  Excerpta  ex  tragoediis  et  co- 
des Indes,  a  été  traduit  en  grec ,  moediis  ersecis,  Paris  1626,  in-4°. 
en  arabe ,  en  anglais ,  en  persan  ,  1 1°.  Philosophorum  sentent iae  de 
en  allemand.  Il  y  a  d'excellentes  fato  ,  Paris  1648  ,  in-4°-  i3°#  Des 
vues,  et  des  raisonnemens  pleins  lettres,  publiées  en  1687,  in-fol. 
de  force.  Le  6e.  et  dernier  livre  est  1 4°.  Annotata  in  consul  ta  tioni  bus 
une  courte,  mais  excellente  ré-  Georgii  Cassandri.  i5°.  Rivetiani 
futation  du  mahométisme.  3°.  Des  apologetici  discussio.  16°.  Mare 
OEuvres  théologiques,  qui  ren-  linerum,  1 609 , contre  Selden.  Le 
ferment  des  commentaires  sur  l'E-  style  de  Grotius  est  aisé,  coulant , 
cri  turc-Sainte  ,  et  d'autres  traités ,  noble  et  ferme.  Son  latin  est  assez 
recueillis  à  Amsterdam  en  1679,  pur  et  supérieur  à  ce  qu'il  est 
en  4  v°l»  in-fol.  4°-  Des  poé-  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
sies  ,  161 7  et  i6aa,  in-8°.  Il  y  jurisprudence,  de  controverse  et 
en  a  quelques-unes  d'heureuses ,  d'érudition.  On  peut  consulter  sur 
mais  sa  vaste  littérature  éteint  sou-  cet  homme  célèbre  sa  vie  par  M.  de 
vent  son  feu  poétique.  5°.  De  Burigny,  en  a  voL  in-13  ,  175a. 
imperio  summarum  potestatum  L'historien  y  entre  dans  de  grands 
circa  sacra-,  La  Haye  1661  ,  in-  détails  sur  son.  héros  et  sur  ses 
12  ,  traduit  en  français  en  1751,  négociations;  mais-en  général  l'ou- 
in-12  ,  sous  ce  titre  :  Traité  du  vrage  est  faiblement  et  froidement 
pouvoir  du  magistrat  politique  écrit ,  d'une  manière  lâche  et  ver- 
sur  les*  choses  sacrées!  6*.  Annales  beuso ,  comme  tout  ce  que  nous 
et  historia  de  rébus  belgicis,ab  o-  a  donné  M.  de  Burigny.  On  voit 
bitu  régis  Philippi,  usque  ad  idu-  dans  l'histoire  métallique  delà 
cias  anni  1609.  L'auteur  a  par-  Hollande  ,  une  médaille  sur  la- 
faitement  imité  Tacite  dans  ces  quelle  Grotius  est  appelé  le  phé- 
Annales  :  il  est  comme  lui  éner-  nix  de  la  patrie,  l'oracle  de  Delft, 
gique  et  concis;  mais  cette  préci-  le  grand  esprit ,  la  lumière  qui 
sion  le  rend  quelquefois  obscur,  éclaire  la  terre. 
Comme  lui ,  il  a  développé  toutes 

les  intrigues,  tous  les  ressorts,  GROTIUS  (Guillaume),  frère 


Digitized  by  Google 


45a  GRO 

puiné  de  Hugues,  qui  avait  en 
partie  dirigé  ses  études ,  et  «qui 
lui  porta  toujours  une  tendre  affec- 
tion, suivit  de  préférence  et  par- 
courut avec  distinction  la  car- 
rière du  barreau*  Il  cultivait  aussi 
les  muses  latines.  Ce  lut  lui  le  pre- 
mier qui  recueillit  en  1616,  les 

Eoésies  latines  de  son  frère.  Né  à 
a  Haye  en  1597,  Guillaume  Gro- 
tiusjr  mourut  en  1663.  Nousavons 
de  lui  :  i°.  Isagogcad  praxinfori  Bâ- 
ta vici,  Amsterdam  .655,  in-4°.;  a°. 
Vi tac  jurisconsultorum  quorum  in 
pandectisexstantnoraina,  La  Haye. 
iu-4°;  3°.  De  principes  juris  natura- 
lis  enchiridion,  ibid.  1667,  in-4°. 

GROTIUS  (Pierbe),  second  fils 
de  HiiguesGroLius,  demeura  long- 
temps indécis  sur  la  carrière  qu  il 
suivrait  ;  mais  il  avait  été  préparé 
par  son  éducation  à  fournir  hono- 
rablement toutes  celles  où  il  pour- 
rait entrer.  Son  premier  soin  fut 
d'acquitter  un  hommage  de  piété 
filiale,  en  publiant  les  œuvres 
complètes  de  son  père  ,  qu'il  se 
proposait  de  recueillir  en  neuf  vo- 
lumes in-fol.  Les  quatre  premiers 
devaient  renfermer  la  théologie; 
le  5e.,  la  Jurisprudence;  le  6e., 
l'Histoire;  le  7e. ,  la  philosophie; 
le  8e. ,  les  traductions  des  poètes 
grecs,  en  y  comprenant  l'antho- 
logie ;  le  9°. ,  la  poésie  et  la 
correspondance.  Malheureusement 
l'exécution  de  ce  projet  s'est  bor- 
née à  la  partie  théologique.  Pierre 
Grotius  fut  nommé  conseiller  pen- 
sionnaire d'Amsterdam  en  1660. 
Quelques  années  après ,  il  se  vit 
employé  comme  ambassadeur,  d'a- 
bord en  Danemarck ,  et  ensuite 
en  Suède.  Le  4e*  v°l*  des  lettres 
et  négociations  du  grand  pension- 
naire De  Witt  offre  la  correspon- 
dance de  Pierre  de  Groot  avec  ce 
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rand  homme  d'état.  U  a  été  consi- 
éré  lui-même  comme  un  des  di- 
plomates les  plus  distingués  de  son 
temps.  Dans  une  conjoncture  très- 
difficile  en  1669,  la  Hollande  requit 
ses  services  auprès  de  Louis  XIV, 
très-irrité  contre  elle  ;  niais  il  ne 
put  prévenir  la  funeste  guerre 
de  1072.  Rentré  dans  sa  patrie , 
il  fut  membre  des  états-généraux; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  en- 
veloppé dans  la  d  i sgrace  des  De  Witt, 
dont  on  connaît  la  déplorable  ca- 
tastrophe. Il  s'expatria  pour  deux 
ans.  A  son  retour  ,  il  fut  com- 
promis dans  les  papiers  saisis 
chez  Wicquefort  ,  que  l'on  avait 
jugé  à  propos  d'arrêter.  Empri- 
sonné lui-même  ,  il  ne  put  échap- 
per à  une  procédure  criminelle; 
mais ,  de  ses  quinze  juges  ,  en 
ayant  eu  neui  en  sa  faveur ,  il 
fut  acquitté;  après  quoi ,  il  se  re- 
tira des  affaires  ,  et  finit  ses  jours , 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  dans 
un  asile  champêtre  près  de  Harlem. 

GROTIUS  (  Jeaw  ) ,  né  à  Rotter- 
dam, sans  aucun  rapport  d'ori- 
gine avec  ceux  qui  précèdent  , 
après  avoir  fait  de  bonnes  études 
à  Utrecht ,  s'établit  avocat  à  La 
Haye;  mais  les  muses  latines  étaient 
son  occupation  favorite.  Grand  ami 
de  Pierre  Burman  le  second,  Jean 
Grotius  compte  dans  le  petit  nom<- 
bre  de  ceux  qui  lui  restèrent  fidè- 
les. Extrêmement  attaché  au  parti 
patriote  ,  ses  productions  se  res- 
sentent fort  de  ses  affeotions  po- 
litiques. Il  les  publia  séparément 
dans  diverses  occasions  :  mais  Lau- 
rent Yan  Santen  les  a  recueillies 
dans  le  7e.  Fascicuius  de  ses  Dé- 
lie is  poeticae.  H  s'en  trouve  en- 
core une  dans  le  4e*  Fascicuius , 
et  quatre  dans  le  8*.  On  y  re- 
connaît un  esprit  nourri  des  mail» 
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leures  productions  de  l'antiquité  ; 
mais  ses  poésies  sont  faibles  sous 
le  rapport  de  la  verve  et  de  l'in- 
vention. Il  est  mort  en  1 784 , 
vers  la  70e.  année  de  son  âge. 

GRUDIUS  (Nicolas),  fils  du 
président  Nicolas  Everardi ,  na^ 
quit  à  Louvain ,  d'où  il  prit  le 
nom  de  Grudius ,  cette  contrée 
ayant  été  (  à  ceciu'on  prétend  )  an- 
ciennemeut  habitée  par  les  Grudii. 
Unissant  au  talent  de  la  poésie  la- 
tine celui  de  l'administration  et 
une  profonde  connaissance  du 
droit ,  il  remplit ,  soit  dans  les 
Pays-Bas,  soit  en  Espagne ,  des 
places  distinguées ,  sous  les  règnes 
de  Charles- Quint  et  de  Philippe  II. 
Successivement  trésorier  des  états 
du  Brabant ,  secrétaire  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  dont  il  était 
lui  -  même  décoré  ,  et  conseiller- 
d'état  ,  il  fut  encore  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes ,  et 
se  maintint ,  par  la  manière  dont 
il  s'en  acquitta,  dans  le  plus  ho- 
norable crédit.  Pierre  Nannius, 
dans  ses  mélanges  (Miscellancorum 
decus)  le  loue  de  son  application, 
de  son  intégrité ,  de  son  caractère 
loyal  et  ser viable.  Le  peu  de  dé- 
tails que  l'on  a  sur  la  vie  de  Gru- 
dius est  tiré  de  ses  poésies  ,  qui 
forment  la  partie  la  plus  consi- 
dérable du  recueil  publié  par  Vul- 
canius  ,  Lcy de  1 6 1 2 ,  in- 1 2 ,  sous 
ce  titre  :  Poemata  et  effigies  trium 
fratrum Belgarum  (Jean  second, 
dont  ce  recueil  n'offre  cependant 

2ue  sa  Regina?  pecunia?  regia , 
rrudius  et  Adrien  Mari  us.  ).  Les 
poésies  que  notre  auteur  a  four- 
nies à  ce  volume  ,  sont  trois  li- 
vres d'Elégies  ,  dont  le  premier , 
dans  Je  genre  érotique  ;  trois  li- 
vres d  Epi  gramme  s,  un  d'hendéca- 
syllabes  ,  deux  de  Funera  ,  ou 
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complaintes  funèbres;  un  de  mé- 
langes ou  Sylva?  ;  un  d'épi  très. 
Le  président  Arnold  Nicolaï  avait 
remis  à  Bonaventure  Vulcanius  le 
manuscrit  autographe  de  ce  re- 
cueil, que  l'auteur  avait  intitulé 
Otia  ou  Loisirs.  A  la  fin  de  ses 
Otia  ,  Grudius  exprimait  le  désir 
de  voir  aussi  réimprimer ,  sous  le 
titre  de  ses  Ncgotia  ,  les  poésies 
sacrées  qu'en  i566  il  avait  pur- 
bliéos  à  Ainvers  che*  Guill.  ôyl- 
vius  ,  avec  les  corrections  qu'il 
avait  lui-même  faites  à  son  exem- 
plaire. A  la  suite  de  ces  poésies 
sacrées ,  qu'il  avait  dédiées  au  car- 
dinal Gérard  deGroosbecq,  prinec- 
évêque  de  Liège  ,  se  trouvaient  des 
lettres  adressées  à  divers  savants 
espagnols;  une  comptai  11  te  (Nacnia) 
fort  étendue  sur  la  mort  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  gouvernante 
des  Pays-Bas ,  et  une  apothéose 
de  Maximilien  d'Egmona,  comte 
de  Buren,  mort  en  i548.  Vulca- 
nius etScriverius  déclar  ent  qu'ils 
n'ont  nu  se  procurer  ce  dernier 
recueil.  Par  les  Funera  de  Gru- 
dius, on  voit  qu'il  survécut ,  non- 
seulement  aux  auteurs  de  ses 
jours  et  à  ses  deux  femmes  (Anne 
Cobel  et  Jeanne  Moys  ) ,  mais  en- 
core à  la  plus  grande  partie  de 
sa  famille  ,  sinon  à  toute.  Elle 
était  composée  de  cinq  frères  et 
d'une  sœur,  tous,  même  la  der- 
nière qui  fut  religieuse  ,  élevés 
dans  l'amour  et  la  culture  des 
lettres.  Jean  second  remercie  quel- 
que part  cette  dernière  des  vers 
latins  qu'elle  lui  avait  envoyés. 
Grudius  doit  être  parvenu  à  un 
âge  avancé  :  il  est  assez  souvent 
question ,  dans  ses  poésies,  de  ses 
cheveux  gris.  Il  s'était  lui-même 
construit  ,  de  son  vivant,  un  tom- 
beau à  Alsinberg  ;  et  la  dernière 
pièce  de  ses  Funera  est  sa  propre 
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épitaphe.  Les  poésies  de  Grudius 
nous  semblent  (  quoi  qu'en  ait  dit 
le  P.  Nicéron)  frappées  au  bon 
coin.,  et  elles  ne  sont  point  dé- 
placées à  côté  de  celles  de  ses  frères. 
Grudius  s'était  lié  dans  ses  voyages 
avec  les  hommes  de  lettres  les  plus 
considérés  de  son  temps ,  tels  qu'A- 
chille Statius,  Louis- Ange-André 
de  Résende ,  Jérôme  Vida  ,  etc. 
Envoyé  à  Venise  par  Philippe  II, 
en  1 571,  il  termina  ses  jours  dans 
cette  ville ,  où  le  sénat  et  le  peu- 

51e  lui  firent  des  obsèques  dignes 
e  son  rang. 

GRUTER  (Jean),  en  latin  Janus 
Grutcrus,  mais  dont  le  véritable 
nom  était  Gruytère,  naquit  à  An- 
vers le  3  décembre  i56o.  Dès 
l'âge  de  7  ans  il  passa  en  Angle- 
terre avec  son  père  et  sa  mère  qui 
était  anglaise.  Le  protestantisme 
les  avait  fait  chasser  d'Anvers.  La 
mère  de  Gruter  ,  femme  d'esprit 
et  de  savoir,  fut  le  premier  maître 
de  son  fils.  Après  avoir  étudié  dans 
plusieurs  universités,  il  professa 
avec  réputation  à  Wittembcrg,  où 
le  duede  Saxe  lui  avait  donné  une 
chaire  d'histoire ,  et  à  Heidelberg  , 
où  il  eut  la  direction  de  cette  magni- 
fique bibliothèque  ,  transportée  à 
Rome  quelque  temps  après.  Ce  sa- 
vant mourut  à  Heidelberg  le  10  sep- 
tembre 1627,  à  66  ans.  Son  nom 
est  célèbre  par  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Lesprincipauxsont:  i°.Ins- 
criptiones  antiqua?  ,  en  1  gros  vol. 
in-fol.  à  Heidelberg,  160 1.  L'au- 
teur avait  beaucoup  fouillé  dans 
les  ruines  de  l'antiquité  ;  cet  ou- 
vrage en  est  une  preuve.  Il  le  dé- 
dia à  l'empereur  Rodolphe,  qui 
l'en  remercia  en  lui  accordant  un 
privilège  général  pour  tous  ses  li- 
vres ,  avec  pouvoir  d'accorder  lui- 
même  des  privilèges  aux  autres 


auteurs.  Ce  monarque  lui  desti- 
nait aussi  la  dignité  de  comte  de 
l'empire  ;  maïs  il  mourut  avant 
d'en  avoir  été  revêtu.  Grevius  a 
considérablement  augmenté  le  Re- 
cueil de  Gruter,  et  en  a  fait  4  gros 
vol. ,  in-fol.,  imprimés  à  Amster- 
dam, 1707.  i°.  Lampas,  seu  Fax 
artium,  hoc  est,  Thésaurus  crj- 
ticus  ,  en  6  vol.  in-8°. ,  Francfort 
1602- 161 2  ,  et  à  Florence  1637  > 
in-fol.  Gruter  y  a  réuni  un  grand 
nombre  de  traités  composés  par 
les  plus  excellents  critiques  du 
160.  siècle ,  et  que  l'on  aurait  peine 
à  trouver ,  s'il  ne  les  eut  rassem- 
blés. Jean -Philippe  Parcus  y  a 
ajouté  un  70.  volume  en  i6a3, 
ui  n'est  presque  qu'une  violente 
iatribe  contre  Gruter.  3°.  Dé- 
liera poctarum  Gallorum,  3  vol. 
in- 1 1  ;  italorum ,  1  vol.  ;  belgarum , 
4.  vol.  On  a  donné  à  l'imitation  de 
Gruter  :  Deliciac  poctarum  germa- 
norum,  6  vol.;  hungaricorum  , 
r  vol.  ;  scotorum ,  1  vol.  j  dano- 
rum ,  1  vol.  4°«  Historiae  Au- 
gustse  scriptores  ,  in-fol.  ,  et  cum 
notis  variorum  ,  Leydc  1671  , 
1  vol.  in  -  8°.  5°.  Chronico- 
rum,  etc. ,  Francfort  161 4 ,  2  voL 
in-8°.  Cette  chronique  commence 
à  la  naissance  de  J.-C. ,  et  finit 
en  161 3.  Elle  est  pleine  d'inexac- 
titudes ,  et  d'inutilités,  tandis  que 
bien  des  choses  remarquables  sont 
omises.  6°.  M.-T.  Ciceronis  opéra 
cum  notis  ,  Hambourg ,  3  vol. 
in-fol.  Jean-Albert  Fabricius  esti- 
mait beaucoup  cette  édition.  Gru- 
ter a  encore  donné  des  éditions, 
avec  des  notes,  d'Ovide,  de  Plaute, 
de  Florus  ,  de  Séncque ,  de  Tite- 
Live,  de  Velléius  Paterculus,  de 
Sallustc,  et  quantité  d'autres  ou- 
vrages. Gruter  était  un  homme 
fort  laborieux  ,  qui  étudiait  tout 
1»  jour  et  une  grande  partie  de  la 
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naît  ,  et  toujours  debout.  Ses 
ennemis  l'accusèrent  d'athéisme, 
mais  son  attachement  à  la  reli- 
gion protestante  ne  s'accorde  point 
avec  l'imputation  d'irréligion.  Il 
était  plein  de  suffisance ,  et  ne  ré- 
pondait à  ses  critiques  que  par  un 
langage  qui  le  déshonorait,  comme 
on  peut  s'en  convaiucrc  par  ce 
qu'il  a  écrit  contre  Jean-Philippe 
Pareus  qui  ,  à  son  tour ,  l'avait 
aussi  bien  maltraité.  On  peut  lire, 

Sourde  plus  grands  détails,  ce  que 
it  Nicéron  de  cet  auteur ,  au 
tome  9  de  ses  Mémoires. 

GRUTER  (Pierre)  ,  né  à  Ziricsée, 
province  de  Zélande,  florissait  au 
commencement  du  17e.  siècle.  Il 

Ëra tiqua  l'art  de  guérir,  d'abord  à 
ixmude,puisà  Ostcnde.  En  16-20, 
il  se  rendit  à  Middclbourg ,  qu'il 

n'  ta  dans  la  suite  pour  Amster- 
,  oîi  il  termina  sa  carrière 
en  1634.  Il  nous  reste  de  lui  deux 
centuries  de  lettres  écrites  avec 
beaucoup  d'affectation ,  dont  il  pu- 
blia la  première  à  Leyde  en  1609, 
et  la  seconde  à  Amsterdam  en  1629. 

GUELDRE  (Edouard,  duc  de), 
second  fils  de  Renaud  II,  né  en 
i336 ,  n'était  âgé  que  de  sept  ans 
lorsqu'il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  père,  qui  mourut  d'une  chute. 
Renaud  IÏI,  son  frère,  encore 
enfant ,  prit  aussitôt  les  rênes  du 
gouvernement  :  mais  ce  prince 
ayant  paru  favoriser  les  Eckeren 
au  préjudice  des  autres  familles, 
les  mécontents  choisirent  Edouard 
pour  leur  chef;  et  alors  commença 
une  guerre  qui  désola  la  Gueidre 
pendant  seize  années.  Après  ce 
temps ,  les  deux  frères ,  toujours 
plus  animés  l'un  contre  l'autre  , 
résolurent  de  décider  leur  querelle 
dans  une  bataille  générale.  Elle 
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eut  lieu  le  2 5  mai  i36i,  près  de 
ThieL  Renaud,  après  avoir  vu  périr 
ses  serviteurs  les  plus  fidèles,  tomba 
au  pouvoir  du  vainqueur,  et  fut 
enfermé  au  château  de  Rosendaal , 
d'où  on  le  transféra  ensuite  à 
Nycnburg,prèsdel'Yssel.Edouard, 
proclamé  duc  de  Gueidre ,  bannit 
tous  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  son  frère ,  et  déclara  la 
guerre  au  duc  de  Bavière  pour 
leur  avoir  accordé  un  asile  dans 
ses  états.  Le  duc  indigné  entra, 
dans  la  Gueidre  et  brûla  plusieurs 
villages  :  mais  ,  touché  du  repentir 
d'Edouard,  il  lui  accorda  la  paix 
et  même  la  main  de  sa  fille.  Peu 
de  temps  après ,  Jean  de  Brabant , 
beau-pere  de  Renaud ,  leva  une 
armée  pour  délivrer  son  gendre. 
Edouard  vint  à  sa  rencontre,  le 
battit,  et  l'obligea  de  lui  deman- 
der la  naix.  Il  se  ligua  ensuite 
avec  le  duc  de  Juliers  contre  Ven- 
ccslas,  successeur  de  Jean  de  Bra- 
bant ,  et  le  22  août  1 3^  1 ,  les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  ,  il  s'en- 
gagea une  bataille  longue  et 
meurtrière  qui  fut  terminée  enfin 

Ear  l'entière  déroute  des  Bra- 
ancons.  Edouard  ,  fatigué  du 
combat ,  descendit  de  cheval ,  leva 
la  visière  de  sou  casque,  et  se 
coucha  sur  une  pierre  où  il  s'en- 
dormit. Pendant  son  sommeil,  un 
deses  gentilshommes ,  dont  il  avait 
séduit  l'épouse ,  l'ayant  reconnu ,  " 
l'assomma  aveç  une  barre  de  fer. 
La  mort  d'Edouard  fut  le  signal  de 
la  délivrance  de  Renaud  III ,  qui 
fut  rétabli  dans  sa  souveraineté. 

GUILLAUME  III  DE  NASSAU , 
prince  d'Orange ,  roi  d'Angleterre, 
naquit  à  La  Haye  (  Hollande  mé- 
ridionale) en  1 65o,  de  Guillaume  II 
de  Nassau ,  prince  d'Orange ,  et  de 
Henriette-Marie ,  fille  de  Charles 
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premier  >  roi  d'Angleterre.  Il  était 
arrière-petit-fils  ae  Guillaume  , 
assassiné  à  Delft,  en  i584,  par 
l'infâme  Balthasar  Gérard ,  bour- 
guignon. Elu  stathouder  en  Hol- 
lande l'an  1672  ,  il  fut  nommé 
général  des  troupes  de  la  républi- 
que, alors  en  guerreavec  Louis  XIV. 
Son  humeur  était  froide  et  sévère  ; 
son  génie  actif  et  perçant.  Son 
courage ,  qui  ne  se  rebutait  ja- 
mais ,  fit  supporter  à  son  corps 
faible  et  languissant  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  était 
valeureux  sans  ostentation ,  en- 
nemi du  faste,  né  arec  une  opi- 
niâtreté flegmatique,  faite  pour 
combattre  l'adversité;  aimant  les 
affaires  et  la  guerre.  Tel  était  le 
prince  que  les  Hollandais  oppo- 
sèrent à  Louis  XIV.  La  république 
craignait  alors  beaucoup  pour  sa 
liberté.Lesarméesfrancaisesétaient 
en  Hollande.  Guillaume  offrit  le 
revenu  de  ses  charges  et  tout  son 
bien  pour  secourir  Tétatj  il  fît 
percer  les  digues ,  et  couvrit  d'eau 
les  chemins  par  où  les  Français 
pouvaient  pénétrer  dans  le  pays , 
résolu  de  ne  pas  survivre  àla  perte 
de  sa  patrie,  et  de  mourir,  disait- 
il  ,  dans  le  dernier  retranchement. 
Quand  le  .danger  fut  passé ,  il  li- 
gua' une  partie  des  puissances  de 
l'Europe  contre  la  France.  Ses  né- 
gociations promptes  et  secrètes  ré- 
veillèrent de  leur  assoupissement 
l'empire,  le  conseil  d'Espagne  ,  le 
gouverneur  de  Flandre,  l'électeur 
de  Brandebourg.  La  campagne  de 
1674  fat  remarquable  par  la  san- 
glante bataille  de  Senef ,  dont  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  gloire. 
Les  succès  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Nimègue  en 
16^8.  On  venait  de  signer  le 
traité  ;  mais  avant  qu'il  fut  publié, 
lé  prince  d'Orange ,  «rit  qu'il  igno- 
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tfit  l'état  des  choses ,  soit  qu'il  crût 
pouvoir  empêcher  une  paix  désa- 
vantageuse par  une  victoire ,  fond 
sur  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
engage  un  combat  sanglant,  long 
et  opiniâtre,  qui  ne  produisit  au- 
cun fruit  que  fa  mort  de  2000  Hol- 
landais et  d'autant  de  Français.  Le 
pri  nce  d'Orange  a  va  i  t  épou  sé  Mar  ie- 
Stuart ,  fille  de  Jacques  IL  Le  zèle 
de  ce  monarque  pour  la  religion 
catholique  irrita  ses  sujets  contre 
lui.  Son  gendre  résolut  de  profiter 
de  ce  soulèvement  ;  il  passa  en 
Angleterre  et  s'assit  sur  le  tronc. 
Après  ce  triomphe,  il  ligua  une  par- 
tie de  l'Europe  contre  Louis  XIV , 
pour  qu'il  ne  pût  pas  secourir  le 
roi  détrôné.  Il  gagna  la  bataille 
de  la  Boine  en  1690,  qui  obligea 
Jacques  II  à  quitter  l'Irlande  ; 
mais  moins  heureux  sur  le  conti- 
nent ,  il  fut  battu  à  Steinkerqne 
et  à  Nerwmde  sans  que  ces  défartes 
le  décourageassent.  Il  fit  des  re- 
traites qui  valaient  des  victoires  , 
prit  Namur  et  tint  toujours  la 
campagne.  Louis  XIV  l'ayant  re- 
connu roi  d'Angleterre,  la  paix 
fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité 
en  fut  signé  à  Riswick  en  1697. 
Le  testament  de  Charles  II ,  roi 
d'Espagne,  en  faveur  des  Bour- 
bons, au  préjudice  des  princes  de 
•  sa  maison  ,  ralluma  la  guerre.  Le 
roi  Guillaume,  plus  agissant  que 
jamais  dans  un  corps  sans  lorce  et 
presque  sans  vie,  remuait  toute 
l'Europe  pour  affaiblir  la  France. 
Il  devait,  au  commencement  de 
170a ,  se  mettre  à  la  tête  des  ar- 
mées. La  mort  prévint  ce  dessein  ; 
une  chute  de  cneval ,  suivie  d'une 
petite  fièvre,  l'emporta  le  i5  mars 
de  la  même  année.  Guillaume ,  en 
montant  sur  le  trône ,  conserva  la 
place  de  stathouder.  H  se  déplai- 
sait en  Angleterre.  On  le  força  de 
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renvoyer  sa  garde  hollandaise  tjt 
de  congédier  les.  régimens  formés 
de  réfugiés  français  qu'il  s'était  at- 
tachés. Il  passait  trcs-souvent  à 
La  Haye  pour  se  consoler  des  cha- 
griné qu'on  lui  donnait  à  Londres. 
Quoiqu'il  sût  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  il  parlait  extrêmement 
peu.  Sa  dissimulation  tenait  trop 
de  la  défiance.  L'ardeur  avec  la- 
quelle il  s'opposa  à  l'ambition  con- 
quérante de  Louis  XIV ,  le  lit  l'âme 
d'une  puissante  ligue  ,  et  lui  at- 
tacha tous  les  ennemis  delà  France. 
La  vie  de  Guillaume,  III  a  été 
écrite  par  Simon  et  quelques  au- 
tres écrivains  obscurs  et  peu 
dignes  d'être  lus. 

GUILLAUME  I".  ,  comte  de 
Hollande  ,  fils  de  Florent  III ,  fut 
du  nombre  des  illustres  guerriers 
qui  se  croisèrent,  en  1 188 ,  pour 
la  délivrance  des  saints  lieux.  On 
connaît  le  peu  de  succès  de  çette 
expédition ,  blâmée  par  la  plupart 
des  historiens  modernes,  qui  en 
auraient  parlé  autrement  si  elle 
eût  réussi.  A  son  retour ,  Guil- 
laume dépouilla  Ada ,  sa  nièce  , 
de  l'héritage  de  son  père Thicrri  VII 
et  se  fit  proclamer  comte  de  Hol- 
lande :  il  se  défendit  vaillamment 
contre  l'évêque  d'Utrecht ,  et  cher- 
cha ensuite  a  faire  valoir  par  les 
armes  ses  droits  sur  le  royaume 
d'Ecosse;  mais  instruit  que ,  pro- 
fitant de  son  absence,  Ada  était 
parvenue  à  ranimer  l'ardeur  de 
quelques  sujets  fidèles ,  il  se  hâta 
de  revenir  en  Hollande ,  y  réta- 
blit son  autorité,  et  mourut  en 
iaa3 ,  transmettant  ses  états  à  son 
hUs  aîné ,  Florent  IV. 

GUILLAUME  II,  comte  de  Hol- 
lande  ,  né  vers  1 116  ,  succéda  fort 
jeuneà  son  père  Florent  IV.  Le  pape 
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lui  offrit  l'empire  d'Allemagne, 

2u'il  avait  Ôté  à  Frédéric  II ,  et  le  fit 
lire  roi  des  Romains  après  la  mort 
de  Henri  de  Thuringe.  Guillaume 
assiège  aussitôt  Aix-la-Chapelle, 
qui  refusaitdelui  ouvrir  ses  portes  » 
et  s'y  fait  couronner  le  icr.  no- 
vembre 1 248  :  il  s'applique  ensuite 
à  affermir  sa  nomination ,  choisit 
son  oncle,  le  duc  de  Brabant, 
ur  son  principal  ministre,  épousa 
fille  du  duc  de  Brunswick,  et 
parvient  ainsi  à  s'assurer  l'appui 
d'une  partie  des  princes  d'Aile-  : 
magne.  Frédéric  meurt  en  iï5o, 
et  le  légat  du  pape  déclare  Guil- 
laume empereur;  mais  sa  nomina- 
tion excite  de  grands  troubles, 
et  à  peine  a-t-il  soumis  les  Fla- 
mands révoltés  qu'il  est  forcé  de 
reprendre  les  armes  contre  les  Fri- 
sons.Pendant  cettedernière  guerre, 
ayant  été  obligé  de  traverser  un 
marais  couvert  de  glace ,  il  enfonça 
dans  l'eau  avec  son  cheval,  et  des 
paysans ,  accourus  à  ses  cris ,  l'as- 
sommèrent à  coups  de  bâton.  Cet 
événement  est  du  commencement 
de  l'année  ia56.  Florent  V,  son 
fils,  lui  succéda. 

GUILLAUME  III,  dit  le  Bon  , 
comte  de  Hollande  et  de  Hainaut, 
succéda  a  son  père ,  Jean  d' Avesne, 
en  1 3o4«  H  épousa  l'année  suivante 
Jeanne  ,  sœur  de  Philippe-dc-Va- 
lois,  assista  à  la  célèbre  bataille  de 
Casscl,  donna,  disent  les  histo- 
riens ,  des  marques  de  edurage  et 
d'équité  en  plusieurs  occasions ,  et 

mourut  le  7  juin  1337. 

• 

GUILLAUME  IV,  fils  du  pré- 
cédent, conduisit  dans  sa  jeunesse 
des  secours  au  roi  d'Espagne  con- 
tre les  Maures,  et  fit  un  pèleri- 
nage à  la  Terre-Mainte.  Il  eut  assez 
de  modération  pour  refuser  l'em- 
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pire  que  lui  -offraient  les  électeurs,  coup  d'élèves,  qui,  à  leur  tour, 

Les  dernières  a  nuées  de  sa  vie  fu-  en  ont  formé  d'autres,  et  ont  ainsi 

rcnt  troublées  par  la  révolte  de  ses  étendu  les  progrès  et  perpétué  le 

sujets  :  il  réussit  à  faire  rentrer  goût  de  ce  bel  art  dans  leur  patrie, 

dans  le  devoir  les  habîtans  d'U-  Est-ce  aux  efforts  de  Guioz  qu'on 

Brecht  ;  mais  il  périt  malheureu-  doit  attribuer  cette  passion  pour  la 

sèment  en  i345,  dans  la  guerre  musique,  qui  est  généralement 

contre  les  Frisons.  Ce  prince  s'em-  dominante  dans  les  babitans  de 

pressa  de  favoriser  les  pieux  mis-  Châtelet,  au  point  qu'on  dirait 

sionnaires  qui  tentèrent  alors  de  «rue  la  nature  leur  a  accordé  un 

porter  la  lumière  de  l'Evangile  don  particulier  pour  cet  art  ? 

dans  les  pays  du  Nord.  Guioz  dirigea  long-temps  la  mu- 
sique de  la  chapelle  de  l'empereur 

GUILLAUME ,  abbé  de  Saint-  Ferdinand  I».  De  retour  dans  sa 

Thierry,  près  de  Reims ,  naquit  à  patrie,  il  obtint  une  prébende  dans 

Liège  d'une  famille  noble  vers  la  l'église  cathédrale  de  Liège.  H 

fin  du  11e.  siècle.  Il  fut  étroite-  mourut  en  1589. 
ment  lié  d'amitié  avec  St.-Bernard* 

Il  abdiqua  l'abbatialité  pour  finir  GUTBERLETH  (Tobie),  naquit 

ses  jours  tranquillement  dans  le  en  1674  ou  1675,  à  Leuwarde, 

monastère  de  Signi  ,   ordre  de  province  de  Frise ,  et  mourut  le  8 

Citeaux  ,  où  il  mourut  l'an  n4o.  janvier  ino3  à  Franeker,  où  il 

St.-Bernard  témoigna  bien  le  cas  exerçait  depuis  le  16  juin  1697, 

3u'il  faisait  de  sa  doctrine,  en  lui  les  fonctions  de  garde  de  la  biblio- 

édiant  son  Traité  de  la  grâce  et  théaue  publique.  Gutberleth  a 

du  libre  arbitre,  et  le  soumettant  publié  quelques  ouvrages  qui  an- 

à  sa  censure.  On  a  un  grand  noncent  de  fortes  études,  et  font 

nombre  d'ouvrages  de  ce  religieux:  regretter  qu'un  bomme  qui  pou- 

i°.  Des  Méditations  insérées  dans  vait  faire  tant  d'honneur  aux 

la  bibliothèque  des  pères,  Lyon  lettres ,  n'ait  pas  vécu  plus  long- 

1677,  tome  11  ;  i°.  De  natura  et  temps.  On  a  de  lui  en  latin,  des 

dig  ni  ta  te  amoris,  dans  les  dernières  dissertations  sur  les  Mystères  des 

éditions  de  Saint-Bernard  ;  3°.  Des  dieux  Cabires  ,  sur  les  prêtres 

Commentaires  sur  le  Cantique  des  Salicns ,  -et  sur  deux  inscriptions 

cantiques,  insérés  dans  la  Biblio-  grecques,  dont  le  recueil  a  paru 

théaue    de  Ci  t  eaux  ,   tome  4î  a  Franeker  en  1703  et  1704,  et  que 

4°.  La  vie  de  St.-Bernard,  qu'on  Poléni  a  réimprimées  dans  son  sup- 

voit  dans  Surius  et  dans  les  Acta  plément  aux  Trésors  de  Grarvius 

sanctorum ,  au  ao d'août  ;  5°.  Plu-  et  de  Gronovius.  Gutberleth  a  été 

sieurs  ouvrages  de  controverse  et  aussi  éditeur  des  Observations  lati- 

autres.  nés  dcRuperti  sur  l'Abrégé  histori- 
que de  Besold  (Franeker  1698);  des 

GUIOZ,  né  en  1 5oo  dans  la  Aménités  du  a  roi  t  civil  de  Ménage 

petite  ville  de  Châtelet ,  province  (ibid.  1 700)  ;  de  la  grammaire  phi- 

de  Hainaut.  Il  avait  un  talent  losophiquedeScioppius  (ib.  1704): 

distingué  pour  la  musique ,  et  il  a  et  de  deux  ouvrages  historiques 

effacé  tous  les  compositeurs  qui  en  hollandais  par  Abbes  Gabbena 

l'avaient  précédé.  Il  a  formé  beau-  (1701,  1 703  ). 
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GUYAUX  (  Jean -Joseph  )  ,  né 
Fan  1684  à  Wamferccc ,  village 
de  la  province  de  Brabant  méri- 
dional ,  fit  sa  philosophie  à  Lou— 
vain  ,  où  il  remporta  la  palme 
en  1703.   Il  fut  fait  professeur 
d'Ecriture  Sainte  en  172$,  doc- 
teur en  théologie ,  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  en  1727,  président 
du  collège  du  Pape  en   1731  , 
chanoine  de   l'église  de  Gand 
en  1734  ,  et  enfin  doyen  à  Saint* 
Pierre.  Il  ne  dut  tous  ces  emplois 
qu'à  ses  vertus  et  à  sa  science,, 
rien  n'étant  plus  éloigne  de  sou 
caractère  que  l'ambition  ,  que  les 
intrigues ,  la  souplesse  et  la  lâ- 
cheté qu'elle  inspire.  Il  mourut 
le  8  janvier  1 774  «  Louvain ,  après 
avoir  fait  des  legs  considérables 
aux  pauvres  ,  et  laissé  de  grosses 
sommes  pour  fonder  des  bourses 
en  faveur  de  pauvres  étudians- 
On  a  de  lui  :  i°.  Commentarius  in 
Apocalypsira,  Louvain  1781 ,  in-8°. 
ou  Jl  combat  le  système  que  Kerk- 
herder  établit  dans  sa  Monarchia 
Komae  pagame.  Le  commentaire 
de  Guyaux   est  principalement 
formé  ,  quant  à  la  partie  histo- 
rique ,  sur  l'exposition  de  l'Apo- 
calypse de  Bossuet ,  et  quant  aux 
explications  mystiques  sur  les  Com- 
mentaires du  docteur  Froidmont. 
Le  style  de  cet  ouvrage  n'est  ni 
pur,  ni  agréable.  20.  Quajstio  mo- 
nasHco-thcologica  de  carniuraesu, 
Louvain   1749»  in-4°-  C?est  une 
dissertation  polémique  faite  en  fa- 
veur du  cardinal  d'Alsace ,  arche* 
vêque  de  Mali  nés ,  qui ,  en  sa  qua- 
lité d'abbé  d'AtHighem  ,  avait  re- 
tiré en  1748  aux  religieux  de  ce 

HA  A 

HAAMBERGEN  (Jean  Van), 
célèbre  peintre ,  né  à  Utrecht 


GYS  459 

monastère  ,  une  dispense  pour 
manger  gras,  qui  avait  subsisté 
pendant  %6  ans.  3°.  Praelectioncs 
de  Sancto  Jesu-Ghristi  Evangelio , 
dequc  Actis  et  Epistolis  aposto- 
lorum.  AL  Gérard,  chanoine  de 
l'église  de  Gand  ,  et  ci-devant 
professeur  en  philosophie  à  Lou- 
vain, devait  donner  l'édition  de 
cet  ouvrage  en  7  ou  8  vol.  in-8». 
Guyaux  a  travaillé  à  l'édition  de 
la  Bible  de  Du  Hamcl,  1740, 

GUYSE  (  Jacques  de  )  ,  né  à 
Mons  ,  province  de  Hainaut ,  se 
fit  cordelier ,  et  mourut  à  Valcn- 
ciennes  en  i3o8.  Il  avait  travaillé 
sur  l'Histoire  du  Hainaut,  en  la- 
tin ,  dont  on  a  donné  un  extrait 
en  français ,  sous  ce  titre  :'Illus- 
trations  'de  la  Grande  Belgique  , 
ou  Annales  du  Hainaut ,  jusqu'en 
1244.  Paris  i53i ,  3  voL  in-foW 

GUYSE  (Nicolas  de),  delà 
même  famille  que  le  précédent , 
natif  de  Mons  ,  mort  le  1 7  juil- 
let 1621 ,  chanoine  de  Cambrai , 
est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
ville  de  Mons  ,  avec-  une  Chro- 
nologie des  comtes  du  Hainaut  jus- 
qu'à Philippe  II,  Cambrai  1621, 
in-4%  insérées  dans  les  Antiquitates 
bclgicae  de  J.-B.  Gramaye,  Lou- 
vain 1 708 ,  in-fol.  Cette  Histoire , 
bien  écrite  en  latin ,  ne  manque 
point  de  critique ,  ni  d'ordre. 

GYSEN  (Piebhe)  ,  célèbre  pein- 
tre paysagiste  ,  né  à  Anvers ,  et 
disciple  de  Jean  Breughcl.  On  a 
de  lui  des  vues  du  Rhin.  Il  flo~ 
rissaitvers  le  milieu  du  17e.  siècle. 

HAC 

en  164*  ,  et  mort  en  1705 ,  était 
disciple  de  Cornélius  Poeiembourg. 
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Il  excellait  dans  le  paysage ,  qu'il 
enrichissait  de  figures. 

HACKAER  (  Jean  )  ,  •  peintre  , 
né  à  Amsterdam  ,  vers  i635 ,  a 
fait  de  très-beaux  paysages. 

HÀECX  (David.),  né  à  Anvers 
vers  Tan  i5g5  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  se  transporta  à 
Rome ,  ou  il  devint  camérier 
d'Urbain  VIII.  Il  mourut  le  7  fé- 
vrier i656.  On  a  de  lui  :  Dic- 
tionarium  malaico  -  latinum  ,  et 
latino  -  malaicum  ,  Rome  ,  de  la 
typographie  de  la  Propagande, 
i63i ,  in-4°.  U  a  été  traduit  en 
hollandais ,  et  imprimé  k  Batavia 
en  1707. 

HAEFTENIUS  (Benoit),  né  à 
Utrecht  ,  se  fit  bénédictin  ,  et 
établit  la  réforme  dans  l'abbaye 
d'Afflighem,  dans  le  Brabant,cn 
y  introduisant  les  constitutions  de 
la  congrégation  des  Saints  Viton 
etHidulte  (elles  y  ont  été  adoucies 
avec  la  permission  du  St.-Siége). 
11  mourut  le  3i  juillet  1648,  à 
60  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs pieux  ouvrages  qui  sont 
très-savans,  entre  autres  :  Disqui- 
sitiones  monastica?,  très-estiniées. 

HAEN  (Antoine  de.),  né  à 
La  Haye  (Hollande  méridionale) , 
en  1704,  et  mort  à  Vienne  en 
Autriche  le  5  septembre  1776, 
fut  conseiller-aulique  et  médecin 
de  Marie -Thérèse.  Il  est  connu 
dans  la  république  des  lettres 
comme  l'un  des  plus  sa  van  s  et  des 

Élus  habiles  médecins  de  l'Europe, 
nnemi  de  l'empirisme  de  tant  de 
pratiques  modernes ,  fruit  de  la 
frivolité  et  de  l'inconstance  des 
esprits  de  ce  siècle ,  Haen  ne  se 
réglait  que  sur  des  principes  re- 


connus ,  et  la  grande  leçon  de 
l'expérience.  Les  traités  qu'il  a 
successivement  publiés  sous  le  ti- 
tre de  Ratio  medendi  ,  forment 
17  vol.  in-8°. ,  dont  le  dernier 
a  paru  à  Vienne  en  1774»  On  a 
encore   de  lui  plusieurs  autres 
dissertations  séparées ,  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  le  traité 
Magia»   examen  ,   Magiae  liber  , 
Vieime  1774,  Venise  1775.  1  vol. 
in-8°.  De  Haen  y  combat  la  cré- 
dulité du  peuple,  et  cette  multi- 
tude de   contes  que   les  siècles 
d'ignorance  ont  enfantés  sur  la 
magie  ;  mais  il  maintient  ,  con- 
formément à  l'Ecriture  -  Sainte  , 
aux  Saints-Pères  ,  et  à  l'histoire 
de  tous  les  siècles  ,  la  possibilité 
de  la  magie  ,  et  même  sa  réalité , 
quoique  dans  des  cas  beaucoup 
plus  rares  que  le  vulgaire  ne 
l'imagine.  Cet  ouvrage  a  iait  beau- 
coup de  bruit ,  et  ses  adversaires 
s'en  sont  servis  pour  affaiblir  sa 
réputation.  «  On  sent  assez  que 
»  dans  le  temps  où  nous  sommes , 
»  on  est  mal  reçu  à  parler  d'agens 
»  surnaturels  ;  mais  est-ce  préci- 
»  sèment  sur  les  opinions  reçues 
»  ou  re jetées  dans  ce  siècle,  qu'il 
»  faut  juger  les  notions  humaines, 
»  généralement  adoptées  dans  les 
»  siècles  précédens  l  Ne  serait- il 
»  pas  raisonnable  que  l'impartiale 
m  postérité  prononçât  sur  les  diffé- 
»  rends  élevés  entre  notre  philoso- 
»  phié  et  celle  de  nos  ancêtres?  Les 
»  contestations  des  siècles  ressem- 
»  blent  à  celles  des  individus  con- 
»  temporains,  chacun  se  croit  le 
»  mieux  fondé,  chacun  prétend 
»  avoir  pour  soi  les  droits  et 
»  les  honneurs  de  la  raison;  il 
»  leur  faut  un  juge  qui  ne  soit 
»  pas  partie.  »   Voilà  ce  qu'on 
écrivait  en  l'an  mil  sept  cent 
quatre-vingt-deux  j  depuis  cette 
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époque  ,  ces  observations  ont 
paru  acquérir  de  la  considération 
et  de  la  force.  La  magie  est  de- 
Tenue  une  marotte  de  mode , 
comme  le  remarque  Mirabeau  dans 
sa  Monarcbie  prussienne ,  Archen- 
boltz  dans  son  Tableau  de  l'An- 
gleterre ,  etc.  Les  Mémoires  de 
Safht-Simon  nous  ont  appris  que  le 
duc  d'Orléans,  régent  de  France , 
en  faisait  son  étude.  Nous  lisons 
dans  d'autres  Mémoires,  que  Je 
maréchal  de  Richelieu  a  donné 
des  preuves  du  même  goût.  Et  quel 
concours  de  curieux  n'y  eut-il  pas 
à  Paris,  pour  voir  les  mystérieux 
tours  de  Cagliostro ,  sans  que  per- 
sonne en  donnât  l'explication  phy- 
sique !  Que  de  grosses  perruques 
et  de  cordons  bleus  ou  routes  , 
qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu , 
aJiaient  se  repaître  de  ces  farces 
nécromantiques  ,  et  souper  avec 
Voltaire,  Rousseau,  Hclvétius,  etc. 
11  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  effecti- 
vement ils  obtenaient  ce  cju'ils 
cherchaient  ;  ils  le  cherchaient , 
cela  suffit  :  ils  croyaient  de  plus 

2u'ils  l'avaient  obtenu ,  et  sortaient 
e  là  tout  ébahis.  Haen  avait  étu- 
dié sous  Boerhaave  ,  qui  lui  donna 
des  marques  non  équivoques  d'es- 
time et  d'attachement.  Il  est  digne 
d'un  homme  supérieur  de  distin- 
guer dans  la  foule  et  d'encourager 
le  mérite  ,  trop  souvent  timide. 
La  plupart  des  professeurs  juste- 
ment célèbres  ont  deviné  et  même 
signalé  ceux  de  leurs  élèves  qui 
devaient  les  succéder  dans  l'opi- 
nion publique.  La  médiocrité  peu 
généreuse,  et  surtout  craintive, 
ne  porte  pas  si  loin  ses  vues  ;  elle 
sait  qu'il  ne  sera  pas  difficile  de 
la  remplacer.  Haen  pratiquait  la 
médecine  depuis  vingt  ans  dans 
sa  ville  natale ,  lorsque  van  Swie- 
ten  l'appela  en  i      à  Vienne ,  et 
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le  fit  nommer  premier  professeur 
de  médecine  pratique.  De  nom- 
breux élèves  suivirent  avec  em- 
pressement ses  leçons  et  sa  cli- 
nique. Après  la  mort  de  Van  Swie- 
ten,  il  fut  nommé  premier  mé- 
decin. Dès-lors  il  ne  cessa  de  faire 
tourner  son  crédit  à  l'avantage 
de  l'enseignement ,  et  sous  ce  rap- 
port, on  peut  l'offrir  comme  mo- 
dèle à  plus  d'un  archiâtre.  11  voyait 
un  grand  nombre  de  malades  ;  peu 
de  praticiens  ont  joui  d'une  répu- 
tation plus  étendue  et  mieux  mé- 
ritée. M.  le  baron  Desçenettes  a 
porté  sur  le  caractère  ,  les  vertus 
et  les  ouvrages  de  ce  médecin  un 
jugement  que  je  crois  devoir  rap- 
porter ici ,  parce  qu'en  peu  de 
mots ,  il  fait  parfaitement  connaî- 
trectl'homme  et  l'auteur  :  «  Etran- 
»  geraux  formes  et  aux  agrémehs 
»  qui  plaisent  et  réussissent  si 
»  bien ,  surtout  dans  le  grand 
»  monde  ,  Haen  n'a  dû  sa  renom- 
»  mée  qu'à  son  seul  mérite  mé- 
»  dical.  On  lui  a  reproché  un  ton 
»  peu  mesuré  dans  plusieurs  dis- 
»  eussions  qu'il  a  eues  avec  d'au- 
»  très  médecins  célèbres,  et  dans 
»  lesquelles  son  esprit  sévère  sa- 
)>  crinait  tout  ce  qu'il  croyait 
»  vérité ,  sans  égards  et  même  sans 
»  ménagemens  pour  ses  ad  versa  i- 
»  rcs  ,  quelque  recommandablcs 
»  qu'ils  lussent.  Il  n'en  possédait 
»  pas  moins ,  dans  un  degré  émi- 
»  nent,  toutes  les  qualités  d'un 
»  homme  bon,  bienfaisant  et  d'un 
»  excellent  citoyen  :  aussi  fut-il 
»  universellement  regretté  lors- 
)>  qu'il  termina  sa  longue  et  la- 
»  borieuse  carrière.  Haen  a  publié 
)i  un  très-grand  nombre  d'écrits  ; 
»  les  uns  doivent  être  considérés 
«  comme  des  compilations  quel- 
»  quefois  un  peu  prolixes ,  mais 
»  toujours  juaicieuses;  et  les  au- 
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»  très  comme  des  productions  en- 
»  tièrcmcnt  originales  ».  J'ajoute- 
rai seulement  que  la  place  émi- 
nente  qu'il  occupa  si  long-temps  , 
soit  à  la  cour ,  soit  dans  rensei- 
gnement, développa  chez  Haen 
cet  esprit  d'intolérance ,  cette  ini- 

Satience  de  la  contradiction,  ce 
ésir  impérieux  de  commander  à 
l'opinion,  qu'on  ne  remarque  que 
trop  souvent  chez  les  hommes 
constitués  en  dignité.  Accoutumé 
à  voir  tous  les  médecins  qui  l'en- 
touraient écouter  ses  décisions 
comme  les  sentences  d'un  oracle  , 
Haen  s'indignait  de  trouver  des 
opposa ns  parmi  des  médecins  étran- 
gers. Ce  praticien  doit  être  mis  au 
premier  rang  parmi  les  bons  ob- 
servateurs qui  ont  su  connaître  le 
caractère  inflammatoire  des  mala- 
dies à  travers  les  symptômes  sa- 
burraux  ou  bilieux  qui  enga- 
geaient Stoll  à  prodiguer  les  vo- 
mitifs. L'état  actuel  de  l'art  de 
guérir  justifie  Haen  des  reproches 
qui  lui  ont  été  faits  trop  légère- 
ment par  un  disciple  de  Fizésqui 
partageai t  la  prédilection  du  pro- 
fesseur de  Montpellier  pour  les 
vomitifs. 

HAER  (  Florent  vah  dfb),  cha- 
noine et  trésorier  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  à  Lille  ,  né  à  Lou- 
vaiu  en  i5fa  ,  mort  en  i634 ,  fit 
une  étude  particulière  de  l'his- 
toire de  son  pays  et  des  antiqui- 
tés ecclésiastiques  ,  et  donna  au 
public  :  i°.  De  initiis  tumultuum 
nelgicorum ,  Louvain  1587  ,  in-12. 
C'est  l'histoire  de  ce  qui  est  arrivé 
aux  Pays-Bas  du  temps  du  duc 
d'Alhe  ;  elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  fidélité,  et  peut-être  avec 
trop  d'élégance.  2°.  Antiquitatum 
liturgicarum  arcana,  Douai  i6o5, 
in-8°.  Il  y  donne  deux  explica- 


HAG 

tions  dechaque  messe  De  'fempore  y 
la  première,  moitié  littérale  ,  moitié 
ascétique  ,  renferme  l'enchaîne- 
ment des  parties  qui  composent 
le  texte  :  la  seconde  est  une  suite 
de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  messe  ;  quoiqu'il 
v  ait  beaucoup  d'érudition  pour 
le  temps  où  il  vivait,  cependant  il 
a  été  effacé  par  le  cardinal  Bona  , 
par  D.  Martenne  et  par  le  père  Le 
nrun.  3°.  Les  Cbastelains  de  Lille  , 
leur  ancien  estât,  office  et  famille, 
des  comtes  anciens  de  Flandre , 
et  une  description  de  l'ancien  estât 
de  la  ville  de  Lille ,  etc.  ,  Lille 
161 1  ,  ouvrage  écrit  sur  de  bons 
mémoires  avec  exactitude  et  dis- 
cernement ;  il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  et  la  généa- 
logie des  princes  de  ce  pays. 

HAERLEM  (  Théodore  vah  )  , 
peintre  ,  né  à  Harlem ,  province 
de  Hollande  septentrionale,  vers 
i4 10.  Il  y  a  dans  l'église  d'Utrecht 
un  très-beau  tableau  de  lui,  re- 
présentant Jésus-Christ  et  ses  apô- 
tres. U  mourut  en  i47°- 

HAGEN  (Jean  vah  der),  théo- 
logien hollandais  et  ministre  du 
Saint  Evangile  à  Amsterdam  ,  né 
à  Leyde  en  i665  ,  mort  en  1  j3o, , 
s'est  beaucoup  occupé  de  reener- 
ches  relatives  à  l'histoire  et  à  la 
chronologie  ;  et  il  a  publié  sous 
le  voile  de  l'anonyme  :  i°.  Obser- 
vationes  in  Prosperi  Aquitani 
chronicon,  etc.  Amsterdam  1734, 
in-4°.  20.  Observationes  in  vete- 
rum  patrum  et  pontificum  pro- 
logos et  epistolas  paschales,  etc., 
ibid.  1734 ,  in-4°.  3°.  Observatio- 
nes in  Theonis  fastos  grsecos  prio- 
res  ,  et  in  ejusdem  fragnientum 
iu  expeditos  canones  ,  etc. ,  ibid.. 
1735,  in~4-V4°?  Observationes  in 
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Heracliî  imperatoris  methodum 
paschalen ,  ut  et  in  maximi  mo- 
nachi  computum  paschalem  ,  etc. , 
ibid.  1736,  in-40.  5».  Disserta - 
tiones  de  cyclis  pasehalihus ,  etc. , 
ibid.  1736,  in~4°*  Christophe  Sa  x, 
bon  juge  ,  témoignait  beaucoup 
d'estime  pour  ces  recherches ,  et 
il  exprimait  le  désir  de  voir  aussi 
paraître  les  observations  que  Van 
der  Haeen  avait  laissées  sur  George 
Syncelïe  et  sur  la  chronique 
d'Eusèbe. 

HALLET  (  Gilles  )  ,  fils  de  Jean 
et  d'une  sœur  de  Jacques  Damer  j, 
né  à  Liège.  Il  alla  se  fixer  assez 
jeune  à  Rome.  C'était  un  peintre 
très-instruit.  Liège  possédait  au- 
trefois une  quantité  de  beaux  des- 
sins de  sa  façon ,  dont  la  plupart 
ont  péri  dans  le  bombardement  de 
cette  ville  parles  Français  en  1691. 
C'est  à  Rome  qu'il  dessina  la  plan- 
che de  son  tableau  représentant 
la  Translation  pur  les  anges  ,  de  la 
maison  de  la  vierge  de  Lorette  ,  et 
elle  fut  gravée  par  un  nommé 
Fariat ,  comme  on  le  voit  par 
*  l'inscription  qui  est  au  bas  de 
cette  estampe  :  iEgidius  Hallet  in- 
venit  et  delineavit  ;  Bened.  Fariat 
seul  psi  t  Romœ,  Hallet  mourut  pro- 
bablement à  Rome. 

IIALLOIX  (  Pierre)  ,  savant  jé- 
suite, néà  Liège  en  1672,  possédait 
Jes  langues  savantes ,  et  était  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  U 
prêcha  avec  beaucoup  d'éloquence 
pendant  plusieurs  années.  A  la 
science  ,  il  joignait  toutes  les  ver- 
tus qui  font  le  vrai  religieux.  Il 
mourut  le  3o  juillet  i656.  On  a 
de  lui  :  1».  Anthologia  poetica 
graeco-latina ,  Douai  1617,  in- 11. 
2°.  IUustrium  ecclesiae  orienta  lis 
scriptorum  qui  sanctitate  et  eru- 
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ditione  floruerunt,  Douai  i633  e* 
i636  ,  1  vol.  in-fol.  Le  premier 
volume  a  pour  objet  les  écrivains 
de  l'église  d'Orient  du  premier 
siècle  ;  dans  le  second  ,  0  s'agit 
de  ceux  du  deuxième  siècle.  Cet 
ouvrage  est  plein  d'érudition  et 
de  recherches  ;  on  lui  reproche 
cependant  un  défaut  de  critique, 
surtout  à  l'égard  de  Saint  Denis 
l'Aréopagite.  Plusieurs  Vies  de  ces 
saints  ont  trouvé  place  dans  les 
Acta  Sanctorum.  3°.  Origenes  de- 
fensus,  Liège  1648,  in-fol.,  dédié 
au  pape  Innocent  X  ,  et  attaqué 
par  le  cardinal  Henri  de  Noris. 

HALS  (  François  )  ,  peintre  cé- 
lèbre de  portraits ,  né  à  Malines , 
province  d'Anvers ,  en  1 58^.  Aucun 
artiste  de  son  temps  ne  le  surpas- 
sait ,  à  l'exception  de  Van  Dyck , 
et  il  en  était  peu  qui  l'égalassent. 
Il  mourut  en  1666. 

HALS  (  Dirx  )  ,  frère  du  précé- 
dent ,  et  né  comme  lui  à  Malines , 
excellait  à  peindre  les  fêtes  de 
village.  Son  expression  est  spiri- 
tuelle et  gaie.  Il  mourut  en  i656, 
âgé  de  57  ans. 

HALS  ,  célèbre  peintre,  natif 
de  Harlem  (  Hollande  septentrio- 
nale), excellait  dans  le  portrait, 
et  il  aurait  été  le  premier  peintre 
de  son  temps ,  s'il  eût  voulu  don- 
ner plus  de  moelleux  à  ses  cou- 
leurs ;  personne  ne  maniait  le  pin- 
ceau comme  lui ,  et  il  n'y  a  pas  de 
portraits  qui  présentent  plus  de 
force  et  de  vie  que  les  siens.  Hais 
avait  le  défaut,  dont  les  grands 
artistes  sont  rarement  exempts, 
de  n'avoir  pas  de  conduite;  il 
passait  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  la  taverne,  sans  s'embar- 
rasser de  sa  femme  et  de  ses  en- 
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fans.  Il  mourut  le  ao  août  1696 , 

HAMAL  (Jean  -  Noël  )  ,  né  à 
Liège  en  1709,  de  Henri-Guil- 
laume ,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale,  succéda  en  17  38  à  son 
père  dans  cet  emploi  ;  il  y  porta 
ses  talens  et  sa  réputation ,  et  se 
lit  une  célébrité  beaucoup  plus 
grande.  Deux  voyages  qu'il  nt  à 
Rome,  et  les  liaisons  qu'il  y  forma 
avec  les  plus  grands  maîtres  con- 
tribuèrent beaucoup  à  le  perfec- 
tionner dans  un  art  où  il  avait 
déjà  fait  les  plus  grands  progrès. 
La  hardiesse  du  génie  l'a  (franchit 
quelquefois  des  règles,  et  on  le  vit 
avec  succès  s'élancer  dans  les  routes 
nouvelles  qui  fixèrent  l'admiration 
des  connaisseurs.  Ses  compatriotes 
ont  célébré  beaucoup  l'opéra  de 
Chaudfontaine,  musiaue  d  ungoût 
tout-a-fait  ingénieux  et  habilement 
assorti  au  sujet.  Ses  oratoires  de 
Judith  et  de  Jonathas,  et  le  psaume 
In  te  Domine  speravi ,  qu'il  mit 
en  musique  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  arrivéele26novembrei778, 
doivent  être  placés  parmi  ses  meil- 
leures compositions.  Il  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  ;  son 
neveu,  Henri  Hamal,luia  succédé. 

HAMAYDE  (Ignace-Fiunçois), 
docteur  et  professeur  en  droit  à 
Louvain,  mort  dans  cette  ville  en 
171 2,  à  64  ans,  fut  l'oracle  des 
Pays-Bas.  On  le  consultait  de  toutes 
parts  et  sur  toutes  les  matières. 
Sa  piété  égalait  son  savoir.  De  tous 
ses  écrits ,  le  plus  utile  est  le  traité 
De  recusationibus  judicum.  On 
s'en  servait  souvent  dans  les  tribu- 
naux et  avec  avantage. 

HAMBROEK  (  Antoine  ) ,  pas- 


HAM 

teur  de  l'église  réformée  ,  dans 
l'établissement  que  les  Hollandais 
avaient  à  l'isle  Formose,  et  dont 
ils  furent  expulsés  par  les  Chinois 
en  1662 ,  a  mérité  ,  à  l'époque  de 
cette  expulsion ,  que  son  nom  fut 
transmis  à  la  postérité ,  et  assimilé 
à  celui  de  Régulus,  par  le  trait 
suivant.  Coxinga ,  chef  des  Chi- 
nois ,  ayant  attaqué  l'établisse- 
ment hollandais  ,  Hambroek  ,  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfans ,  ne 
purent  se  jeter  à  temps  dans  le 
fort  de  Zélandia ,  refuge  de  leurs 
compatriotes  :  ils  tombèrent  entre 
les  mains  de  Coxinga.  Celui-ci 
imagina  d'employer  Hambroek  , 
pour  engager  les  Hollandais  à  lui 
remettre  le  fort.  L'envoyé  devait 
avoir  la  vie  sauve  en  cas  de  suc- 
cès ;  faute  de  réussir ,  sa  mort  était 
certaine ,  ou  celle  de  sa  femme  et 
de  ses  enfans  ,  s'il  restait  dans  la 
forteresse.  Ne  pouvant  se  sous- 
traire a  une  aussi  fatale  commis- 
sion, Hambroek  se  rend  dans  le 
fort.  Son  ami  ,  Frédéric  Coyet , 
y  commandait  :  il  était  tenté  de 
capituler  pour  sauver  Hambroek  ; 
mais  celui-ci  prêcha  au  comman- 
dant et  à  la  garnison  une  coura- 
geuse résistance.  Il  avait  dans  le 
fort  deux  autres  de  ses  enfans. 
Ayant  décidé  Coyet  à  rie  pas  se 
rendre,  il  fait  à  ses  enfans  et  à 
ses  amis  les  plus  tendres  adieux , 
et  retourne  auprès  de  Coxinga  , 
pour  lui  annoncer  que  ses  conci- 
toyens sont  résolus  a  se  défendre. 
Le  Chinois  fait  rouler  la  tête 
d'Hambrock  aux  pieds  de  sa  fem- 
me et  de  ses  deux  enfans  qu'elle 
avait  auprès  d'elle. 

HAMEL  (  Henri  )  ,  voyageur 
hollandais  ,  né  à  Gorcum  ,  pro- 
vince de  Hollande  méridionale  , 
était  écrivain  du  navire  le  Sper- 
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bcr  ,  qui  partit  du  Texel  le 
10  janvier  i653.  Il  mouilla  le 
Ier.  juin  à  Batavia  ,  et  en  repartit 
le  i4  pour  Fortnosc  ,  où  il  con- 
duisait le  gouverneur  de  cette  isle. 
Le  3o  juillet ,  les  Hollandais  tirent 
voile  pour  le  Japon.  Une  tempête 
affreuse  les  jeta  sur  la  côte  de 
Corée  ,  où  ils  firent  naufrage. 
Trente -six  hommes  échappèrent 
k  la  mort ,  et  tombèrent  entre  les 
mains  des  hahitans ,  qui  les  me- 
nèrent dans  l'intérieur.  Après  y 
être  restes  treize  ans  en  captivité, 
huit  de  ces  malheureux'  se  sau- 
vèrent sur- une  barque,  abordè- 
rent au  Japon  ,  et  enlin  revinrent 
dans  leur  patrie  le  20  juillet  1668. 
Hamel ,  qui  était  du  nombre  de 
ces  naufragés  ,  publia  la  même 
année  la  relation  de  ses  aventures 
sous  ce  titre  :  Journal  du  voyage 
malheureux  du  navire  l'Epervicr, 
destiné  pour  Tayouan  en  i653, 
et  naufragé  sur  l'isle  de  Quel- 
paert...;  ainsi  qu'une  description 
des  pays ,  provinces  ,  villes  et  forts 
situés  "dans  le  royaume  de  Corée, 

Rotterdam  1674  »  in-4°-  11  y  cn  îl 
des  traductions  cn  anglais  ,  cn 
allemand  et  cn  français.  Cette  der- 
nière est  intitulée  :  Relation  du 
naufrage  d'un  vaisseau  hollandais 
sur  la  côte  de  Quclpaert ,  avec  la 
description  du  royaume  de  Corée, 
traduite  par  Minntoli;  Paris  1680  , 
1  vol.  in-i  2.  t  Comme  l'on  n'a  pas 
d'autre  relation  d'un  voyageur  qui 
ait  vu  la  Corée,  celle  de  Hamel,  in- 
dépendamment de  l'intérêt  qu'ins- 
pirent les  aventures  de  l'auteur, 
se  lit  avec  plaisir.  On  conçoit  que, 
gêné  et  surveillé  sans  cesse,  ce 
voyageur  a  manqué  de  beaucoup 
de  facilités  pour  bien  observer  : 
cependant  son  petit  livre  contient 
des  particularités  curieuses.  L'on 
ne  peut  guère  révoquer  cn  doute 

tome  1. 
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la  véracité  du  narrateur  ;  car  plu- 
sieurs personnes  qui  eurent  la  cu- 
riosité de  questionner  ses  compa- 
gnons d'infortune,  trouvèrent  leur 
témoignage  d'accord  avec  le  sien. 
Le  traducteur  français  observe 
d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
récit  de  Hamel  qui  ne  s'accorde 
avec  ce  qu'ont  écrit  Palafox  Ct  d'au- 
tres auteurs  qui  out  traité  de  l'in- 
vasion  de  la  Chine  par  les  Ta r tares. 
Hamel, il  est  vrai,  donne  des  noms 
de  lieux  diflerens  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  la  carte  de  Corée  des 
jésuites:  mais  on  peut  supposer  que 
les  missionnaires  auront  écrit  ces 
noms  en  chinois  au  lieu  de  les  écrire 
en  coréen;  caries  deux  nations  ont 
les  mêmes  caractères,  quoique  leur 
langue  soit  différente. 

HAMELSVELD  (Isbrand  Van}, 
théologien  hollandais, né  à  Utrccnt 
en  174^,  fit  de  bonnes  études  à 
l'université  de  cette  ville.  Il  y 
soutint,  cn  1764,  une  Disserta  tio 
philologico-anticjuaria  de  a? d il) us 
veterum  Hcbraîorum  ,  ct  y  prit  Je 
degré  de  docteur  en  théologie  , 
cn  1765,  par  une  thèse  :  De  rno- 
ribus  antediluvianis.  Après  avoir 
été  pasteur  en  deux  autres  endroits, 
îléprouva  en  1779,  quelques  tra- 
casseries dans  son  églisedc  Goes ,  en 
Zélande  :  elles  le  décidèrent  à  résig- 
ner ses  fonctions  et  il  retourna  dans 
sa  ville  natale,  où,  en  1784,  ilfut 
nommé  professeur  de  théologie.  Il 
prit  possession  de  sa  chaire  par  une 
harangueacadémique  :  De  statu  rei 
christiana? hodierno,  laeto  an  tristi? 
Quidquc  in  posterum  de  co  sperare 
vcl  timere  debcamus?Ily  amispour 
épigraphe,  ce  distique,  tiré  de 
Suétone  : 

IVuper  Tarpeio   qo»  «edit  culmine 

cornix  , 

«Estbene  »oon  potnit  dicere  ;  dixil  ; 
w  Erit.  » 
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Utrtcht  1784^  tn-4°«  oc  7c*  pages,  pse  Jonisch.  4°«  Une  Histoire  ecr 

Les  affaires  politiques  de  la  Hol-  clésiastique  ,  en  22  vol.  5°.  Le 

lande  lui  firent  perdre  sa  chaire  Chrétien  de  bonne  foi ,  en  4  vol. 

en  1787.  Il  accompagna  m  1789,  6°.  L'A  viseur  bien  intentionné  , 

à  Leyde ,  son  fils  unique  ,  qui  s  y  en  5  vol.  n°.  Le  Questionneur  ,  en 

transporta  pour  ses  études.  11  se  6  vol.  in-o°.  8°.  Des  Sermons,  etc* 

vit  appelle  a  des  fonctions  politi-  a0.  Outre  la,  Bibliothèque  orientale 

que*  en  1795.  L'année  suivante,  de  Michaelis,  il  a  traduit  de  l'ai- 

on  voulut  le  rétablir  dans  sa  chaire  lemand  plusieurs   ouvrages  de 

de  professeur  a  Utrecbt  j  mais  un  Cramer  ,  Iselin  ,  Babrdt  ,  Mos~ 

sentiment  généreux  l'empêcha  de  heim,  Eicbhorn  ,  Ewald,  Archcn* 

la  reprendre.:  il  craignit  de  nuire  holz ,  etc.  io°.  De  l'anglais,  des 

à  l'homme  de  mérite  qui  l'avait  productions  de  Beat tie ,  Pricstley, 

remplacé.  Nommé,  peu  après,  Maria  Wollstonecraft ,  etc.  u°.  Du 

membre  de  la  deuxième  assem-  français,  De  Necker,  etc. 
blée  des  représentans  du  peuple 

batave  ,  sa  session  terminée,  il  se  HANNEMAN  (Jeah),  peintre, 
livra  tout  entier  en  1798,  à  la  vie  né  à  La  Haye  (Hollande  méridio- 
littéraire,  et  unit  par  se  retirer  à  nale),  en  1611,  copiait  les  ouvra- 
Amsterdam  ,  auprès  de  son  fils ,  ges  de  Van  DycA  avec  une  rare 
docteur  en  droit  ;  mais  l'époque  exactitude.  Quoiqu'il  peignit  plus 
de  sa  retraite  ne  précéda  que  de  particulièrement  le  portrait  ,  il 
dix  jours  l'instant  de  sa  mort,  traitait  néanmoins  quelquefois  des 
arrivée  le  9  mai  181 2.  Hamelsveld  sujets  historiques.  Il  mourut  en 
possédait  des  connaissances  éten-  1680. 
dues  et  variées  ;  plusieurs  langues 

vivantes  ne  lui  étaient  pas  moins  HANNEMANN  (  JxAW-Lotns  ) , 

familières  que  le  latin,  le  grec  et  né  à  Amsterdam  ,  fut  destiné  par 

l'hébreu.  Il  était  membre  de  di-  ses  parents  à  l'état  ecclésiastique; 

verses  sociétés  savantes  ,  qui  lui  mais  ayant  renoncé  à  la  théologie 

furent  redevables  des  mémoires  pour  embrasser  la  carrière  de  la 

dont  il  se  plaisait  à  les  enrichir  :  médecine ,  il  exerça  cette  profes- 

quelques  ouvrages  périodiques  lu!  sion  d'abord  à  Friedrichstadt  , 

curent  la  même  obligation.  Le  dans  le  Uolstein ,  puis  à  Stade  et 

grand  nombre  de  ses  ouvrages,  à  Buxtchude.  En  1675,  il  accepta 

«oit  originaux,  soit  traductions,  une  chaire  cjui  lui  fut  offerte  à 

atteste  son  esprit  laborieux  et  fé-  Kiel,  et  qu'il  remplit  avec  assi- 

eond.  Il  travaillait ,  au  milieu  de  duité ,  durant  le  long  espace  de 

sa  famille ,  avec  une  extrême  fa-  cinquante  ans ,  après  avoir  été 

cilité.  Nous  ne  nommerons  de  ses  prendre ,  à  Copenhague ,  le  bonnet 

ouvrages ,  tous  en  langue  hollan-  doctoral ,  dont  il  n'était  pas  en- 

daise,  que  les  su  i  vans  :  i°.  Une  core  décoré.  U  mourut  le  25  octo- 

Apologie  de  la  Bible,  en  8  voL  bre  1724,  le  jour  même  de  sa 

in-8°.  20.  Une  nouvelle  Traduc-  naissance.  L'académie  des  curieux 

tion,  fort  estimable,  de  l'Ancien  de  la  nature  se  Tétait  adjoint,  en 

et  du  Nouveau  Testament.  3°.  Une  1680,  sous  le  nom  de  Nestor  II. 

Géographie  de  la  Bible,  en  6  voL ,  Quoiqu'il  ait  composé  un  nombre 

traduite  en  allemand  par  Rudol-  prodigieux  d'écrits,  son  nom n'au^ 
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tait  point  échappé  à  l'oubli,  s'il 
ne  s'était  montré  l'un  des  adver- 
saires les  pins  déclarés  de  la  circu- 
lation du  sang ,  et  si  son  acharne- 
ment contre  la  belle  découverte  de 
Harvey  ne  lui  avait  attiré  une 
censure  très-sévère  de  la  part  de 
Thomas  Bartholin.  Tous  ses  ouvra- 
ges sont  écrits  dans  le  plus  mau- 
vais goût,  et  d'une  prolixité  qui 
rebuterait  la  patience  la  mieux 
éprouvée. 

HARjEUS  ou  VERHAER  (Fran- 
çois ) ,  né  à  Utrecht  vers  Tan  1 55o , 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  par- 
courut l'Allemagne  et  l'Italie ,  fit 
la  connaissance  du  père  Antoine 
Possevin ,  et  l'accompagna  dans  les 
voyages  que  «e  père  entreprit  par 
ordre  de  Grégoire  XIII.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  Saint-Jacques  à  Lou- 
vain ,  où  il  mourut  le  1 1  janvier 
|63<2.  On  a  de  lui  :  i°.  Annales 
duoum,  seu  principium  Braban- 
tiae  totiusqne  Belgii ,  Anvers  i6?3, 
a  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  trois  parties  :  la  première 
regarde  le  Brabant,  la  seconde 
les  Provinces-Unies ,  la  troisième 
les  Troubles  des  Pays-Bas  jusqu'à 
la  trêve  de  1609J  le  tout  est  en- 
richi dé  portraits.  Ces  Annales 
passent  pour  la  meilleure  histoire 
qu'on  ait  du  Brabant;  elles  sont 
généralement  fort  exactes  et  fidè- 
les. 2°.  Concordia  historié  sacra» 
et  profana»  per  olympiades  et  fas- 
tos  ,  a  Roma  condita  usque  ad 
Christum  passum ,  Anvers  1614  , 
in-fol.  3°.  De  vitis  sanctorum  om- 
nium nationum  et  temporum  , 
Cologne  t6o5,  in-fol»  C'est  un 
abrégé  deSurius.  4«.  Biblia  Sacra, 
mua  expositionibus  priscorum  pa- 
trnm  litteralibus  et  mysticis  ,  k& 
v*r%  i63& ,  1  vol.  in-fol.  On  fi*es- 
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tinte  pas  beaucoup  ce  queHaracus 
a  écrit  sur  la  Bible. 

HARCHIES  (Joui  se),  méde- 
cin-théoloaien  qui  naquit  à  Mons^ 
province  de  Hainaut,  vers  la  fitt 
du  seizième  siècle ,  exerça  d'abord: 
sa  profession  dans  sa  ville  natale, 
et  alla  ensuite  se  fixer  à  Stras- 
bourg  où  il  prit  un  goût  tout  par- 
ticulier pour  la  théologie.  On  lui 
reproche  assez  généralement  de 
s'être  beaucoup  trop  livré  à  l'étude 
de  cette  science,  et  d'être  souvent 
entré  dans  des  discussions  théolo- 
giques dont  il  ne  sortit  pas  tou- 
jours avec  avantage ,  ce  qui  le  fit 
paraître  ridicule  aux  yeux  de  ses 
contemporains. 

HARDERWICK  (GeW>),  né 
dans  la  province  de  Gueldre  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cologne, 
y  fut  curé  de  Sainte-Colombe ,  et 
y  mourut  l'an  i5o3.  U  a  donné 
des  Commentaires  sur  Aristote,  sur 
quelques  ouvrages  d'Albert  «-  le- 
Grand ,  et  sur  les  livres  de  philo- 
sophie du  pape  Jean  XXI ,  qui  ont 
été  imprimés,  i486-i5o4>  enpltt- 
sieurs  vol.  in-foL 

HARDIME  (  Jean  )  ,  peintre 
d'Anvers ,  né  en  167&  H  y  avait 
dans  le  monastère  des  Bernardins 
d'Anvers,  quatre  tableaux  de  lui, 
représentant  les  quatre  saisons, 
avec  les  fleurs  et  les  fruits  qui  con* 
viennent  à  chacune.  11  mourut  en 
174B.  Son  frère  Simon ,  peintre  de 
fleurs ,  mourut  à  Londres  en  1 737. 

HARDY  (Feaucws),  et  Gilles 
son  frère  ,  peintres  nés  à  Liège , 
qui  vivaient  vers  le  milieu  du  sei* 
zième  siècle,  temps  où  la  peinture 
commençait  à  se  perfectionner. 
Avant  Lambert  Lombart ,  c*était 
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un  ton  sec  et  dur  qui  dominait. 
Les  frères  Hardy  l'abandonnèrent 

Eour  adopter  le  non  goût  de  Lom- 
art. 

1TAREN  (Guillaume  de)  ,  noble 
Frison  ,  ne  à  Leuwardc  en  1 626, 
reçut  une  éducation  soignée,  et, 
après' avoir  voyagé  dans  les  prin- 
cipales parties  de  l'Europe,  ne 
tarda  pas  a  entrer  dans  la  carrière 
diplomatique,  qu'il  fournit  avec 
une  grande  distinction.  En  1659, 
s'étant  embarqué  pour  la  Baltique , 
sur  la  flotte  de  Ruytcr,  il  négocia 
utilement,  auprès  des  rois  dcSuède 
et  de  Danemarck,  la  pacification 
du  Nord  ,  conclue  en  1660  à  Oliva. 
Il  ne  tint  pas  a  lui  en  i663  ,  que  le 
gouvernement  hollandais  ne  se 
maintint  en  paix  avec  le  belli- 
queux evêque  d'.Osnabruck;  mais 
la  guerre  ayant  éclaté ,  il  lut 
envoyé  à  l'armée  pour  concourir 
à  la  direction  des  opérations 
militaires.  En  i665,  adjoint  à 
l'illustre  Jean  De  Wit  comme  dé- 
puté ,  sur  la  flotte  destinée  à  agir 
contre  l'Angleterre  ,  il  aida  celui- 
ci  à  la  conduire  en  mer,  mal- 
gré l'avis  des  pilotes,  par  un 
canal  ou  pertuis  auquel  le  succès 
de  cette  tentative  ut  donner  le 
nom  de  De  Wit.  Après  différentes 
missions  de  moindre  importance, 
qui  vinrent  interrompre  ses  oc- 
cupations administratives,  il  né- 
gocia en  1672  l'accession  du  gou- 
vernement suédois  à  la  triple 
alliance.  Il  eut  moins  de  succès 
en  traitant  de  la  paix  à  Aix-la- 
Chapelle  et  à  Cologne.  La  paix 
ayant  été  conclue  avec  l'Angle- 
terre en  1674,  il  lut  chargé  d'aller 
renouveler  à  Londres  les  anciens 
traités  entre  les  deux  gouverne- 
ment. Les  négociations  de  Nimègue 
firent  honneur  à  son  talent.  11  eut 
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encore ,  en  i683  et  en  1690 ,  deux 
importantes  missions  en  Suède.  Il 
concourut  d'une  manière  distin- 
guée à  la  paix  de  Riswyck ,  et  il 
termina  sa  carrière  diplomatique 
par  une  ambassade  en  Angleterre, 
auprès  de  la  reine  Anne,  eu  1702. 
Il  appliqua  son  expérience,  pen- 
dant le  reste  de  ses  jours ,  à  l'ad- 
ministration de  sa  province  na- 
tale, et  il  mourut  en  1 708 ,  laissant 
une  mémoire  également  honorée 
sous  le  rapport  de  la  moralité  et 
sous  celui  des  connaissances  et  du 
talent.  11  avait  refusé  le  titre  de 
comte  que  lui  offrit  le  roi  de 
Suède.  Un  trésor  inappréciable  de 
notes  et  d'observations ,  fruits  de 
ses  longs  travaux,  périt  dans  l'in- 
cendie de  son  château  de  Suinte- 
Anne,  en  1732,  avec  beaucoup 
d'autres  papiers  de  famille ,  dans  le 
nombre  desquels  on  regrette  sur- 
tout un  journal  autographe,  écrit 
en  français  ,  de  la  vie  d'Adam  de 
Harcn ,  aïeul  de  Guillaume,  et 
l'un  des  braves  q^ui,  sous  le  nom 
de  Gueux,  portèrent,  en  1572, 
un  coup  décisif  à  la  domination 
espagnole  par  la  prise  de  la  Brille. 
Il  existe  une  oraisou  funèbre  la- 
tine de  Guillaume  de  Harcn,  par 
Zacharic  Hubcr,  publiée  à  Franc- 
keren  1708. 

HAREN  (Guillaume  de),  petit- 
fils  du  précédent ,  ne  à  Leuwarde, 
province  de  Frise,  en  1713,  et 
mort  en  1768,  se  distingua  dans 
la  carrière  des  fonctions  publiques 
auxquelles  l'appelèrent  sa  nais- 
sance et  son  mérite,  autant  qu'il 
s'illustra  au  parnassc  hollandais 
par  plusieurs  productions  remar- 
quables. 11  faut  mettre  au  premier 
rang  de  celles-ci  son  poème  épique 
intitulé  :  les  Aventures  de  Friso  , 
roi  des  Gangarideset  des  Prasiatas, 
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Amsterdam  1741»  in-8°.  «  Ce  poème  de  Friso  peuvent  se  satis- 
»  poème ,  dit  M.  de  Vries  dans  iaire  au  moyen  d'un  article  assez 
•*>  son  Histoire  de  la  poésie hollan-  étendu  que  Jui  a  consacré  Clément 
»  daise  (tome  II,  page  179)»  est  dans  le  premier  volume  de  ses 
»  peut-être  le  seul  véritable  poème  Cinq  années  littéraires.  Jansen 
»  épique  que  nous  possédions  dans  a  placé  cette  analyse  eu  tête  de  sa 
»  notre  langue;  il  est  du  moins  le  faible  traduction  ,  en  prose  ,  du 
»  seul  qui  soit  fait  sur  le  tvpe  poème  dé  Friso ,  Paris  1 785  ,  deux 
»  révéré  du  prince  des  poètes  volumes  in-8".  Ce  poème ,  dans  la 
»  grecs  ».  Non  moins  qu'Homère  première  édition  ,  avait  dix-huit 
parmi  les  anciens ,  Fénélon ,  parmi  chants.  Docile  aux  conseils  de 
les  modernes ,  semble  avoir  servi  l'amitié  et  du  goût,  l'auteur  le 
de  modèle  à  de  Harcn.  La  fable  réduisit  à  dix  ,  dans  la  deuxième 
de  son  poème  est  appuyée  sur  édition,  1758,  in-4°.  De  Harcn 
d'anciennes  traditions  nui  font  n'a  pas  moins  réussi  dans  la  poésie 
d'un  certain  Friso  le  l'onduleur  de  lyrique  que  dans  l'épopée,  ôn 
la  nation  frisonne,  traditions  dont,  connaît  de  lui  une  très-belle  ode 
il  y  a  plus  de  deux  siècles  ,  sur  les  vicissitudes  de  la  vie  hu- 
rhistorien  de  la  Frise,  Ubbo  Em-  inaine,  dont  on  trouve  la  traduc- 
mius,a  démontré  la  fausseté.  Le  tion  (  par  Je  baron  d'Holbach), 
»  poète  ,  qui  n'en  avait  pas  moins  le  dans  les  Variétés  littéraires  de 
droit  d'en  Iaire  son  héros,  le  sup-  l'abbé  Arnaud  et  de  Suard  ,  to- 
posc  indien  de  naissance,  issu  me  II,  paee  169  de  l'cdit.  in-8°. 
de  sang  royal,  et  contemporain  Jansen  a  adopté  cette  traduction , 
d'Alexandre-lc-Grand.  Jeune  en-  et  l'a  mise  avec  quelques  autres 
core,  Friso  se  vit  dépossédé  du  morceaux,  à  la  suite  du  poème 
trône  et  expulsé  de  ses  foyers  par  de  Friso.  C'est  à  l'occasion  d'un  de 
le  traître  Agramrne.  Il  était  doué  ces  morceaux,  intitulé  Léonidas, 
d'éminentes  qualités ,  et  professait  que  Voltaire  adressa  à  De  Ha- 
la  doctrine  de  Zoroastrc.  Après  ren  une  pièce  de  vers  qui  com- 
tes courses  multipliées  ,  il  arriva  menec  ainsi  : 
sur  les  bords  de  Fievus  (Mie),  D^mo.ihène  an  conseil,  ei  Pindare 
où  il  s'arrêta  ,  et  donna  son  nom  au  Puma^e  , 
à  l'asile  qui  lui  fut  olTert  par  le  L*«ug»»tr  liberté  marche  devant 
destin.  Tout  cela  fournit  matière  lei  Pas  : 
à  de  magnifiques  descriptions  ,  à  ^Vuîl'cê- ^  " 
des  détails  également  remplis  d'é-  El™  ,a  trornpeue  ,  organe 
rudition  et  d  intérêt.  La  versih-  jet  COmbaia. 
cation  est  harmonieuse  et  riche  : 

si  le  style  manque  parfois  de. cor-  HAREN  (Onso-Zwier  De)  ,  ne 

rection,  il  a  toujours  la  dignité  du  à  Lcuwardc  en  1713  ,  était  frère 

genre  ;  un  grand  nombre  de  beau-  cadet  du  précédent,  et  ne  fut  pas 

tés  rachète  amplement  quelques  moins  distingué  dans  les  fonctions 

longueurs  :  on  rencontre  souvent  administratives  ,  ni  moins  rcmar- 

d'heureuses  imitations  des  anciens;  quable  par  ses  talents  littéraires, 

enfin  la  morale  est  partout  élevée  fcous  le  premier  rapport,  nous  nous 

et  pure.  Ceux  qui  désire  raient  con-  bornerons  a  signaler  le  rôle  qu'il 

naître  plus  en  détail  la  marche  du  joua  comme  ambassadeur  extraor- 
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dinaire  dans  les  négociations  d'Aix- 
la-Chapelle  ,  et  la  part  qu'il  eut 
au  rétablissement  du  Stathoudérat 
en  1748*  Après  la  mort  de  Guil- 
laume IV,  la  princesse  d'Orange, 
sa  veuve  ,  nommée  gouvernante 
pendant  la  minorité  de  son  fils , 
continua  à  De  Harcn  la  faveur 
la  plus  flatteuse  ,  et  elle  se  plaisait 
À  employer  ses  services;  mais  la 
jalousie  du  duc  de  Brunswick 
abreuva  d'amertumes  et  de  dé- 
goûts la  fin  delà  carrière  de  De 
Haren.  On  lui  suscita  un  procès 
scandaleux  ;  ses  jours  même  furent 
menacés ,  le  feu  qui ,  en  1  n3i , 
avait  ravagé  sa  maison  patrimo- 
niale de  S  te.- Anne,  détruisit  plus 
tard  sa  paisible  retraite  de  Wolvega; 
deux  lois  ses  livres  et  ses  papiers 
furent  la  proie  des  flammes  :  la 
mort  mit  un  terme  à  ses  peines 
en  1779.  Sous  le  rapport  litté- 
raire ,  son  principal  titre  à  l'im- 
mortalité est  son  poème  desGueux. 
On  sait  que  les  fondateurs  delà  li- 
berté hollandaise  avaient  adopté 
comme  un  titre  d'honneur  ce  so- 
briquet dérisoire,  et  l'affranchis- 
sement de  la  Hollande  du  joug 
espagnol  est  le  sujet  chanté  par 
De  Haren.  Son  poème  a  vingt- 
quatre  chants ,  il  tient  de  l'épopée 
et  de  l'ode  :  le  mètre  est  lyrique  ; 
il  est  en  stances  régulières ,  com- 
posées chacune  de  dix  vers.  L'in- 
tention du  poème  est  évidemment 
épique;  maisla  marche  se  rapproche 
trop  de  l'histoire.  La  partie  du 
merveilleux  consiste  principale- 
ment dans  un  songe  dont  la  lon- 
gueur est  un  peu  disproportionnée, 
comparativement  au  reste ,  mais 
dont  l'exécution  n'est  pas  la  partie 
la  moins  honorable  pour  le  talent 
du  poète  :  il  s'étend  depuis  le 
septième  chant  jusqu'à  la  fin  du 
douzième.  L'espérance,  etttoyee 


du  trône  de  l'éternel  pour  soute- 
nir le  courage  de  Guillaume,  dé- 
couvre au  héros  ,  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'avenir  ,  toute  l'il- 
lustration qui  attend  sa  funuiJe 
et  sa  patrie,  désormais  liées  par 
les  mêmes  intérêts  ;  cette  fiction 
de  l'auteur  produit  une  riche  ga- 
lerie de  tableaux ,  où  se  déploient 
à  l  envi  sa  verve  et  son  patrio- 
tisme. Là  brillent  les  nome  de 
tous  ceux  qui ,  comme  guerriers  , 
hommes  d'état ,  marins ,  ont  il- 
lustré le  nom  hollandais.  Une 
étrange  omission  est  celle  des 
poètes.  De  Haren  méritait  si 
bien  de  s'associer  lui-même  aux 
Yondel ,  aux  Hooft ,  aux  Cats,  aux 
Rotgans  ,  aux  Antonidès  ,  aux 
Poot,  aux  Hoogvliet!  Le  poème 
est  précédé  d'une  introduction 
qui  est  comme  une  belle  hymne 
à  la  providence.  11  est  accompagné 
de  notes  pleines  d'érudition  et 
d'intérêt.  De  Haren  le  fit  im- 
primer pour  la  première  fois  en 
1 769 ,  avec  ce  seul  titre  :  A 
la  patrie.  Lui-même  ne  qualifie 
cette  édition  que  de  matériaux 
informes.  C'était  l'époque  de  ses 
plus  grands  chagrins  et  de  M 
plus  vives  alarmes,  a  En  publiant, 
»  dit  -  il  ,  dans  des  conjonc- 
w  tures  pareilles  ,  les  matériaux 
1»  informes  de  mon  ouvrage,  j'ai 
»  voulu  montrer  à  ma  patrie 
»  quelles  étaient  mes  occupations 
»  pendant  le  jour,  tandis  que  Ton 
»  préparait  de  si  cruelles  nuits 
»  à  moi  et  à  mon  épouse.  »  (Notes 
du  *3*.  chant,  tome  1 ,  page  377, 
de  l'édition  de  1784).  Ce  poème 
reparut  successivement  perfec- 
tionné en  177a  et  1776.  Mais  il 
laissait  toujours  à  désirer  du  côte 
de  la  correction  et  du  style. 
Bttderdyk  et  Feilb,  poètes  dis. 
tingués  ,   l'ont  non  -  'seulement 
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en  partie  refondu  François  Fagel ,  greffier  des  états- 

ivelle  édition ,  Ams-  généraux  :  elle  tut  consumée  par 

ter da m  1785,  deux  voL  iu-8°. ,  les  flammes,  dans  l'un  des  in- 


édit ion  dans  laquelle  on  peut  leur'  cendics  dont  nous  ayons  parlé, 
reprocher  cependant  un  peu  trop 
d'arbitraire;  i°.  Il  a  encore  paru  HARIUS,  ou  TER  HAER  (Hen- 
de  De  Haren  ,  plusieurs  odes  ri)  ,  né ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  cul- 
détachées  ,  et  à  différentes  épo-  tivateurs  aisés  aux  environs  de 
ques  ;  elles  sont  intitulées  :  la  Zutphen  ,  province  de  Gucldre  > 
Liberté ,  le  Commerce ,  la  Venue  vers  i54o,  a  fourni  une  carrière 
du  Messie  ,  les  Ombres  ,  l'Agricul-  semée  de  contrariétés,  et  l'on  igno- 
ture ,  l'Inoculation,  etc.;  3°.  Quel-  re  l'époque  précise  de  sa  mort.  Il 
mies  traductions  en  vers  ;  celle  fit  ses  premières  humanités  à  Le- 
du  premier  chant  de  l'Essai  sur  chesn,  non  loin  du  lieu  de  sa  nais- 
l'homme  de  Pope;  d'une  Ode  de  Pin-  sance ,  d'où  il  passa  à  Lou  vain ,  et 
dare  à  Ergotèle  d'Himère  ,  nouvel-  probablement  ensuite  à  Douai  , 
lement  découverte  dans  les  fouilles  pour  étudier  le  droit.  De  retour 
dUerculanum ,  etc.  ;  4°»  Deux  tra-  dans  sa  patrie ,  il  fut  avocat  à  Arn- 
gédies  ,  Guillaume  Ier. ,  et  Agon,  heim ,  et  devint  ensuite  secrétaire 
sultan  de  Bantam  ;  la  dernière  lui  de  la  préfecture  (ou  drossardie)  à 
-fit  le  plus  grand  honneur  ;  5°.  Une  Zutphen.  Quelque  temps  après ,  il 
pièce  dramatique  de  circonstance ,  fut  placé  à  la  tète  de  l'école 
a  l'occasion  du  troisième  jubilé  de  cette  ville;  mais  les  malheurs 
de  l'union  dUtrecht  ;  elle  est  me-  de  la  guerre  avec  l'Espagne  ayant 
lée  de  prose  et  de  vers,  et  intitulée  :  pesé  spécialement  sur  la  province 
La  Boîte  de  Pandore.  Le  même  de Gueldre,  anéantirent  la  fortune 
auteur  a  écrit  en  prose;  6°. Des  de  Harius,  qui  se  retira  avec  sa 
considérations  sur  les  tourbières  femme  et  sept  enfans  en  Westpha- 


de  la  Frise  ;  n°.  Une  oraison  fu-  lie ,  où  il  fut  employé  à  l'écofe  de 
nebre  de  Guillaume  IV;  8°.  Une  Paderborn.  La  peste  le  poursuivit 
Vie  de  JeanCamphuis,  quinzième  dans  cette  patrie  adoptive,  et  le 
gouverneur  -  général  des  Indes-  reste  de  son  Histoire  est  inconnu; 
Orientales  hollandaises  (de  1684  mais  il  y  a  des  preuves  que  du 
à  1691),  morceau  biographique  moins  sa  famille  revint  à  Zutphen. 
fort  étendu  et  très  curieux  ;  q*.  Du  Henri  Gannegieter  a  publié  in-4°. 
Japon  ,  sous  le  rapport  de  la  na-  Arnheina  1774  >  quatre  livres 
lion  hollandaise  et  du  christia-  d'Élégies  latines  de  Harius ,  sous 
nisroe ,  traduit  en  français  sous  le  titre  de  Tristia:  elles  étaient 
le  titre  de  Recherches  historiques  demeurées  inédites  jusque-la,  et 
sur  l'état  de  la  religion  chré-  ce  savant  en  avait  acquis,  dans 
tienne  au  Japon,  relativement  à  une  vente  à  Dortmund,  le  ma- 
is, nation  hollandaise,  Paris  1778,  miser it  autographe.  La  muse  de 
in-ia;  io°.  Etrennesauplus  jeune  Uarius  est  assez  facile ,  mais  un 
de  mes  fils;  1 1°.  Un  mémoire  sur  peu  négligée  :  dans  la  description 


cictédes  sciences 

On  regrette  beaucoup  sa  Vie  de   Feller,  dans  les  Monumenta  ine- 
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dita,  *4e-  cahier,  p.  4$°'  : 
Henrici  Harit  Sicambri  E!cgia- 
rura  heroicarum  liber  unus  ,  Co- 
logne j  585  7  in-8°.  ;  mais  Canne- 
ineter  semble  re'voquer  en  doute 
Textistcnce  de  cet  ouvrage ,  dont 
il  avait  fait  inutilement  la  recher- 
che. 

HARIUS ,  ou  VAN  DER  HAER 
(Jeaw  ).,  ne  à  Gorcum  (  Hollande 
méridionale  ) ,  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  a  eu  de 
la  célébrité  dams  le  16e.  siècle 
comme  un  amatcurqui  avait  formé 
une  immense  bibliothèque.  L'em- 
pereur Charlcs-Quiut  Je  gratifia  , 
eu  1 53 1  ,  d'un  canonicat  à  La 
Haye;  Harius  s'y  transporta  avec 
ses  livres,  qu'il  coda  la  même  an- 
née à  l'empereur  ,  s'en  réservant 
la  jouissance  pour  sa  vie.  Il  mou- 
rut l'année  suivante.  Cette  biblio- 
thèque ,  devenue  publique  et  mise 
sous  la  direction  de  V  iglius  ab 
Ay ta  ,  qui  s'attacha  à  l'enrichir , 
fut  dispersée  dans  les  guerres  ci- 
viles qui  déchirèrent  la  Hollande 
•vers  la  fin  du  même  siècle.  Jean- 
Second  a  célébré  ce  Ha  ri  us,  po- 
pulairement appelé  de  son  temps 
Jcan-aux-Livres  (Pocm. ,  p.  1-27, 
édit.  9  )•  Voyez  aussi  Lonicicr, 
De  Bibliothocis ,  p.  1Z0  ,  et  la 
Description  hollandaise  de  La 
Haye  ,  par  de  Ricnicr,  T.  I ,  pp. 
255-257. 

HARKENROTH  (Isbbawd-Eil- 
habd)  ,  né  en  t6q3  ,  dans  la  pro- 
vince de  Frise,  mort  vers  1771  , 
joignit  l'étude  de  la  philologie  à 
celle  de  la  théologie.  On  a  de  lui , 
dans'  le  tome  VII  du  Thésaurus 
antiquitatum  hehraïcarura  de  Bl. 
Ugolini ,  une  Dissertation  topo- 
graphique  de  Monte  sublirai,  et, 
dansle  io°.  vol.  desMisccllauexab-. 
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servationes  d'Amsterdam  ,  un  pre- 
mier cahier  de  remarques  critiques 
sur  St.  Mathieu.  Nous  ne  pensons 
pas  qu'il  y  en  ait  eu  un  second  ; 
et  ceux  qui  liront  le  premier  n'en 
demanderont  probablement  pas  da- 
vantage. Il  a  inséré  dans  le  même 
volume  de  petites  Notes  sur  quel- 
ques mots  d'Esvchius  :  l'exact  Al- 
berti  en  a  cité  quelques-unes  dans 
le  supplément  de  son  édition  d'Hé- 
svchnis,  mais  Ruhnkcn ,  qui  lui 
succéda  dans  ce  grand  travail ,  n'a 
daigné  leur  faire  cet  honneur, 
premier  volume  des  Nouvelles 
observations  critiques  d'Amster- 
dam contient  des  conjectures  de 
Harkenroth  sur  le  stoïcien  Athé- 
nodore ,  de  Tarse;  elles  ne  sont 
pas  sans  intérêt.  Il  y  a  aussi  sous 
son  nom ,  dans  la  septième  classe 
de  la  Bibliothèque  de  Bi  t-me ,  un 
morceau  qui  vraisemblablement 
concerne  Esychius;  car  nous  le 
trouvons  cité  dans  le  Commentaire 
d'Alberti  sur  ce  lexicographe,  au 
mot  .A  A  A.  Saxius  ne  savait  ce  que 
c'était  cju'un  livre  de  Harkenroth  , 
publié  a  Utrecht  /  1721 ) ,  avec  ce 
titre  :  De  busto  Lnaredano  ;  nous 
ne  le  savons  pas  non  plus  :  pour 
en  dire  quelque  chose ,  il  faudrait 
l'avoir  vu.  Harkenroth  avait  pré- 
paré, pour  l'impression,  une  édi- 
tion du  Libellus  Isagogicus  d'Au- 
gustin Dali ,  et  des  Notes  sur  les 
fragmens  de  Fronton  et  le  Glos- 
saire de  Philoxène.  Ces  manuscrits 
doivent  se  trouver  dans  la  biblio- 
thèque d'UtrcchL 

HARNEY  (  Mabtiw  ) ,  né  à  Ams- 
terdam Je  6  mai  iti33,  étudia  la 
philosophie  à  Louvain,  et  entra 
chez  les  Dominicains  en  i65o.  Il 
enseigna  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  distinction,  y  occupa  les 
emplois  les  plus  importans  ,  fit 
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trois  fois  le  voyage  de  Rome ,  et 
mourut  à  Lou vain  Je  22  avril  1704. 
Il  jouit  de  l'estime  des  papes  et 
des  cardinaux ,  et  de  la  confiance 
du  célèbre  HumbertdePrecipiano, 
archevêque  de  Mali  nés  ,  possédant 
à  un  degré  supérieur  les  sciences 
thcolo^iques.  Il  se  servit  de  se6 
connaissances  pour  combattre  le 
jansénisme  qui  troublait  alors  l'é- 
glise belge ,  et  composa  diflerens 
ouvrages  en  faveur  des  décrets 
émanés  du  saint-siége.  Un  des  plus 
connus  est  son  Traité  de  l'obéis- 
sance raisonnable  des  catholiques 
des  Pays-Bas,  par  rapport  à  la 
lecture  de  l'Écriture  sainte ,  en 
langue  vulgaire,  examinée  à  fond 
et  démontrée  contre  Mr.  A.  A.  (An- 
toine Arnaud  ) ,  dans  son  Traité  de 
la  lecture  de  l'Ecriture  sainte  , 
avec  quelques  pièces  authentiques, 
relatives  a  la  matière ,  en  flamand , 
Anvers  1686,  in-t  2. 

HARPHIUS  (Hekri),  l'un  des 
principaux  mystiques  flamands  , 
né  au  bourg  de  Herp  ou  Erp ,  dans 
la  Campiue,  fut  provincial  des 
Franciscains  de  Flandre,  et  supé- 
rieur de  la  maison  de  cet  ordre  à 
Malines  ,  où  il  mourut  en  147B.  Le 
cardinal  Bona  le  cite  comme  un 
maître  des  plus  instruits  dans  la 
vie  spirituelle;  et  dom  Mahillon 
l'indique  parmi  les  écrivains  de  ce 
genre ,  dans  son  Traité  des  études 
monastiques.  Moins  excessif  dans 
ses  sentimens  que  Gerlac,  Harphius 
semble  marcher  sur  les  pas  de  Tau- 
lère ,  avec  lequel  il  a  de  l'analogie  : 
mais  il  est  plus  élevé  ;  et ,  à  cet 
égard,  il  se  rapproche  de  Rus- 
hroek  ,  le  plus  célèbre  des  mysti- 
ques de  son  temps,  et  le  maître  de 
tous  les  autres.  «  Faire  naître  gra- 
duellement ,  par  une  suite  d'é- 
preuves et  d'épurations ,  les  divers 

tome  1. 
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états  de  la  vie  divine  dans  l'âme 
humaine,  d'abord  dans  chacune 
des  facultés,  et  ensuite  dans  la 
substance  entière  de  l'Ame,  possé- 
dée alors  par  toute  la  divinité  elle- 
même;  »  ce  que  Poiret  regarde 
comme  le  degré  de  spiritualisme  le 
plus  profond:  tel  est  le  but  qu'Har- 
phius  s'est  proposé  dans  ses  ouvra- 
ges, et  surtout  dans  sa  Théologie 
mystique ,  en  trois  livres ,  dont  le 
premier  est  entièrement  moral  ;  le 
2e.,  mêlé  de  morale  et  de  mysticité, 
et  le  3e. ,  tout  mystique.  L'auteur 
intitule  celui-ci ,  l'Eaen  des  con- 
templatifs. Les  premières  éditions 
de  cet  ouvrage  parurent  en  fla- 
mand ,  à  Anvers  i5o2,  et  en  latin 
à  Cologne  i538  et  i553.  Mahillon 
désigne  ces  éditions  comme  les  seu- 
les qui  soient  entières.  Elles  furent 
ensuite  prohibées  ,  non  pour  le 
dogme ,  mais  pour  l'opinion  de 
l'auteur,  «  que  les  hommes  par- 
faits, mus  par  l'impulsion  seule  de 
l'esprit  divin,  n'ont  pas  besoin  de 
directeurs,  ceux-ci  étant  d'ordi- 
naire plus  occupés  des  pratiques 
extérieures  aue  de  la  vie  spiri- 
tuelle; »  opinion   qui  avait  pu 
blesser  la  doctrine  de  l'église  ro- 
maine :  aussi  ce  passage  fut-il  re- 
tranché de  l'édition  de  Rome , 
i585,  a  laquelle  durent  se  confor- 
mer celles  de  Brcseia  ,  1601  ;  de 
Cologne,  161 1,  etc.  Dans  la  version 
française  ainsi  corrigée,  Paris  1 61  nf 
in-4%  le  traducteur,  J.  B.  ne 
Muchault,  sieur  de  la  Mothe-Ro- 
maincourt ,  supprima  en  outre  la 
dénomination  de  créature  éter- 
nelle donnée  à  l'homme,  qui  a 
pris ,  selon  Harphius ,  son  origine 
dans  le  temps  et  l'éternité.  Bossuet 
enfin ,  dans  ses  Etats  d'Oraison  , 
applique  au  même  auteur  le  re- 
proche fait  par  Gerson  àRusbroeck, 
de  pousser  l'allégorie  du  langage 
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figuré  du  Cantique  des  Cantiques, 
en  parlant  des  noces  spirituelles 
de  1  épouse  avec  l'époux,  jusqu'à 
prétendre  que  l'âme  s'unit  tout 
entière  et  inséparablement  avec 
J.-C.  dans  la  contemplation.  Quoi* 
que  sans  doute  le  bon  Harphius , 
somme  l'appelle  Bossuet,  ne  doive 
point  être  jugé  rigoureusement, 
et  tjue  ses  sentimens  paraissent 
avoir  été  plus  purs  que  ses  expres- 
sions ,  ce  sont  néanmoins  les  exa- 
gérations semblables  des  premiers 
écrivains  mystiques ,  qui  ,  outrées 
encore  par  leurs  successeurs,  ont 

Sroduit,  surtout  chez  les  femmes 
'une  sensibilité  vive,  telles  que 
les  Bourignon  ,  les  Guy  on  ,  les 
Jeanne  Leade ,  ce  mysticisme  exal- 
té, d'autant  plus  propre  à  égarer 
l'esprit,  qu'il  datte  davantage  l'ima- 
gination. 

HARTSOEKER  (Nicolas),  cé- 
lèbre physicien  et  micrographe, 
était  de  Gouda,  province  de  Hol- 
lande méridionale,  où  il  vit  Je  jour 
pour  la  première  fois,  le  26  mars 
i656.  S  »n  père,  qui  était  ministre 
de  la  religion  réformée ,  le  destina 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique;  mais 
Hartsocker ,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  vers  les  sciences 
d'observation,  ne  put  se  décidera 
embrasser  cette  carrière.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  il  aimait  à 
contempler  le  ciel, et  cherchaitavi- 
dement  des  connaissances  astrono- 
miques dans  les  Almanachs.  Aussi, 
malgré  l'opposition  de  son  père, 
se  livra-t-il  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  dès  qu'il  eut  appris  que 
cette  science  enseignait  à  calculer 
le  cours  des  astres.  Le  maître  qu'il 
payait  de  ses  modiques  épargnes, 
lui  fit  faire  d'assez  rapides  progrès, 
et  lui  apprit  en  outre  à  polir  les 
verres  d  optique.  Le  hasard  lui  fit 
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faire  alors  nnc  découverte  remar- 
quable. Ayant  observé  qu'un  fil  de 
verre  qu'il  présentait  à  la  flamme 
d'une  bougie ,  prenait  la  forme 
globuleuse  à  son  extrémité,  et  rap- 
prochant ce  phénomène  d'une  ex- 
périence qu'il  se  rappela  aussitôt 
avoir  été  laite  par  Lccuwcnhoek , 
il  construisit  des  microscopes  pres- 
qu'aussi  parfaits  que  ceux  de  ce 
célèbre  physicien  ,   et  beaucoup 
plus  faciles  à  se  procurer.  Dès 
qu'il  eut  eu  en  sa  puissance  un  si 
précieux  instrument ,  il  s'empressa 
de  scruter  les  secrets  de  la  natu- 
re ,  et  ne  tarda  pas  à  découvrir 
les  animalcules  spermatiques  qu'il 
étudia  pendant  deux  années  avant 
de  communiquer  à  personne  ses 
observations,  qui  lui  paraissaient 
trop  extraordinaires  pour  ne  pas 
avoir  besoin  d'être  répétées  et  cons- 
tatées de  plus  d'une  manière.  Un 
voyage  à  Leyde  qu'il  fit  en  1674, 
pour  perfectionner  ses  études  , 
l'obligea  de  suspendre  ses  obser- 
vations microscopiques,  qu'il  re- 
prit en  1677.  Vers  cette  époque 
Huyghcns  ,  qui  venait  d'arriver 
à  Leyde  ,  et  à  qui  il  avait  fait  part 
du  résultat  de  ses  travaux ,  l'en- 
gagea beaucoup  à  s'y  livrer  de 
nouveau  ,  lui  donna  tous  les  en- 
couragernens  propres  à  piquer  son 
émulation  ,  et  l'emmena  même  à 
Paris.  Hartsocker  ne  tarda  pas  à 
s'y  lier  intimement  avec  Cassini  , 
dont  les  instances  réitérées  le  dé- 
terminèrent à  s'occuper  de  la  cons- 
truction de  télescopes  ,  art  dans 
lequel,  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses,  il  parvint  enfin  à 
faire  des  instrumens  qu'on  trouva 
supérieurs  à  ceux  de  Campani  , 
regardés  alors  comme  les  plus  par- 
faits. Etant  revenu  en  Hollande 
en  1679,  il  s'y  maria ,  et  peu  d# 
tems  après ,  il  fit  un  second  voyage 


Digitized  by  Google 


HAR 

à  Paris,  dont  Je  séjour  lui  parut 
si  agréable ,  qu'il  y  retourna  en- 
core en  1684  ,  et  y  demeura  douze 
années,  durant  lesquelles  il  vécut 
dans  une  grande  intimité  avec 
Mallcbranche  et  L'hôpital.  Le  mau- 
vais état  de  ses  affaires  le  mit , 
en  1696  ,  dans  la  nécessité  de 
quitter  la  France ,  et  de  se  retirer 
à  Rotterdam.  Quelque  temps  après, 
les  magistrats  d'Amsterdam  l'ayant 
désigné  à  Pierre-le-Grand  ,  qui 
leur  avait  demandé  un  professeur 
de  mathématiques  ,  ce  prince  l'ap- 
pela auprès  de  lui ,  et  fut  charmé 
tant  de  sa  conversation  que  des 
observations  intéressantes  qu'il  le 
mit  à  portée  de  faire  sur  Jupiter 
et  sur  Saturne.  Il  lui  proposa  mê- 
me de  le  suivre  en  Russie  ;  mais 
Hartsocker  ne  voulut  pas  s'éloigner 
de  la  Hollande.  La  ville  d'Ams-  ' 
terdara  ,  pour  le  récompenser  et 
le  dédommager  en  quelque  sorte 
des  dépenses  au'il  avait  été  obligé 
de  faire  pendant  son  séjour  au- 
près de  l'empereur,  lui  fit  dresser 
une  espèce  d'observatoire  dans  l'un 
des  bastions  ,  et  lui  procura  les 
moyens  de  construire  un  miroir 
ardent ,  composé  de  pièces  rap- 
portées. L'électeur  palatin  ,  jaloux 
de  l'attacher  à  son  service,  lui  fit 
plusieurs  fois  des  offres  séduisantes. 
Hartsocker  résista  pendant  3  ans , 
mais  finit  par  céder.  Il  accepta  la 
place  de  professeur  de  mathéma- 
tique» et  de  philosophie  ,  se  ren- 
dit auprès  du  prince  à  Dusscldorf , 
en  1704,  et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  faire  plusieurs  voyages 
en  Allemagne.  L'électeur  ,  qui  ai- 
mait beaucoup  les  sciences ,  lui 
ayant  parlé  avec  admiration  du 
grand  miroir  ardent  établi  par 
Tschirnhausen  ,  Hartsoeker  en  fit 
fondre  trois  pareils  dans  les  ver- 
reries de  Neubourg.  Ce  physicien , 
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à  la  mort  du  prince  palatin  ,  ré-  ' 
sista  aux  instances  du  landgrave 
de  Hessc  pour  l'attirer  à  Gassel, 
et  alla  finir  ses  jours  à  Utrecbt, 
où  il  mourut  le  10  décembre  itï5. 
On  le  compte  parmi  les  adversairoa 
les  plus  acharnés  de  Newton  ;  ce- 
pendant il  n'était  pas  non  plus 
partisan  du  système  des  Carté- 
siens, de  sorte  qu'il  rejetait  éga- 
lement et  l'hypothèse  a»  vide  et 
celle  des  tourbillons.  Hartsoeker 
était  vif,  enjoué  ,  d'une  bonté  et 
d'une  facilité  dont  de  faux  amis, 
dit  Fontcncllc ,  abusèrent  souvent. 
Son  imagination  lui  dictait  quel- 
quefois ses  observations  et  ses  dé- 
couvertes -,  comme  lorsqu'il  vit 
distinctement  une  ville  dans  la 
lune  avec  toutes  les  chaussées  qui 
y  conduisaient.  On  a  de  lui  : 
i°.  Un  Cours  de  physique  ,  ac- 
compagné de  plusieurs  pièces  sur 
cette  science ,  La  Haye  1  nZo ,  in«4°. 
2°.  Une  foule  d'opuscules  ,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  peu  d'intéres- 
sans.  Il  était  de  l'Aoadémie  des 
sciences  et  de  celle  de  Berlin. 


IIASECH  (Axtoue),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Liège,  devint 
célèbre  par  son  grand  âge ,  et  les 
moyens  qui  l'y  firent  parvenir» 
Son  évêque  l'ayant  interrogé  com- 
ment il  avait  couservéses  forces  et  sa 
santé  beaucoup  au  delà  d'un  siè- 
cle ,  il  répondit  qu'il  s'était  cons- 
tamment abstenu  de  trois  choses  : 
Mulicrum,  ebrictatis  et  iracundie. 
Il  mourut  en  i5i6,  à  l'âge  de 
125  ans,  avant  été  durant  cent 
ans  cure  de  Gulich  ou  Gouvé , 
dans  le  pays  de  Luxembourg ,  et 
selon  d'autres,  de  Gelick,  ou  de 
Geule ,  près  de  MaestrichL  Son 
portrait ,  gui  a  été  gravé ,  devient, 
tort  rare. 
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HASSELT  (Glrard  Vàk),  né  à 
Arnheim,  province  de  Gueldre,  a 
public  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  son  pays  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  très- 
estimés  pour  l'érudition  et  les  re- 
cherches curieuses  de  l'auteur  ; 
mais  ,  d'ailleurs ,  écrits  avec  peu 
d'élégance,  et  souvent  même  dans 
un  style  un  peu  bizarre.  En  1777, 
il  publia  une  nouvelle  édition  du 
célèbre  dictionnaire  flamand-latin 
de  Kilian ,  avec  des  observations 
savantes ,  en  2  vol.  in~4°*  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  cette  édition. 
En  1780,  il  fit  paraître  des  notes 
sur  les  Analecta  de  Mattheus,  et 
en  179a,  des  Pièces  relatives  à 
l'histoire  nationale.  Ses  ouvrages 
sur  les  antiquités  ont  été  publiés 
par  le  libraire  Moeleman  à  Aru- 
neim ,  et  forment  onze  ou  douze  • 
volumes  in-8°. 

HAUZEUR  (  Mathus  ) ,  récolet, 
né  à  Verviers  (Liège)  en  i5go, 
était  un  théologien  fort  savant, 
commentateur  de  Saint-Augustin. 
Ce  religieux  est  célèbre  ,  par  le 
fameux  colloque  de  Limbourg,  qui 
eut  lieu  le  19  avril  i633.  Voyez  à 
ce  sujet  les  Délices  du  pays  de  Liège , 
tome  V,  page  196.  11  mourut  à 
Liège  ,  le  12  novembre  167G» 

HAVENSIUS  (  Ahhattld)  ,  savant 
jésuite,  né  à  Bois-le-Duc  (Brabant 
septentrional  ) ,  en  1 54o ,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à  Cologne , 
011  il  enseigna  cette  science  avec 
applaudissement*  Aprèsavoir  passé 
27  ans  dans  la  société,  il  la  quitta 
par  amour  de  la  solitude ,  et  se  fit 
chartreux  à  46  ans.  Il  ne  s'y  ac- 
quit pas  moins  d'estime  que  dans 
la  société  ,  fut  prieur  de  plusieurs 
couvens,  visiteur  de  la  province, 
et  mourut  à  Gand  ,  Fan  1611  a 
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ni  ans.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages:  i°.  De  auctoritate sanc- 
torumpatrum  in  decernendis  fidei 
dogmatibus,  Cologne  i620,in-8°.  : 
ce  n'est  qu'une  harangue.  2°.  De 
erectione  novorum  episcopatuum 
in  Bclgio,  Cologne  1609,  in-4°. 
3°.  De  crudelitate  moribusque 
priscorum  ac  recentium  haeretico- 
rum  1608,  in-8°. ,  ouvrage  plein 
de  choses ,  écrit  avec  élégance  et 
intérêt. 

HAVERCAMP  (S  igebebt)  ,  pro- 
fesseur en  histoire  ,  en  éloquence 
et  en  langue  grecque  à  Leyde  ,  et 
membre  de  l'académie  de  Cortone 
en  Italie  ,  naquit  à  Utrecht  en 
i683  ,  et  mourut  en  1 742.  H  s'était 
acquis  une  grande  réputation  par 
son  savoir.  11  possédait  supérieu- 
rement la  science  des  médailles. 
Entr'autres  fruits  de  sa  laborieuse 
application  ,  on  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  : 
d  Eutrope ,  in-8°. ,  1719;  de  Jo- 
sèphe,  Amsterdam  1726,  2  vol. 
in- fol, ,  avec  des  notes  très-savan- 
tes ,  mais  trop  étendues  ;  de  l'Apo- 
logétique de  Tertullien.  On  lui 
doit  encore  :  Lesmédailles  de  grand 
et  de  moyen  bronze  du  cabinet  de 
la  reine  Christine  de  Suède ,  en 
latin,  La  Haye  1 742 ,  in-fol. ,  avec 
des  commentaires,  et  en  français 
dans  le  même  format.  20.  lmpera- 
torum  romanorum  numismata  au- 
rea  a  Julio  Caesare  ad  Heraclium  , 
ex  museo  principis  Croyi ,  avec 
des  explications  de  Jean  Harae- 
larius,  et  une  description  du  ca- 
binet de  Louis  Smids  ,  enrichies 
de  notes  de  Havercamp ,  Amster- 
dam 1738,  in-4°.  3°.  fit  un  bon 
ouvrage  intitulé  :  Sylloge  scrip- 
toruin  qui  de  graecae  lingua?  recta 
pronuntiationescripserunt ,  Leyd* 
1736,  a  vol.  in-4°- 
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HAVERMANN  (  Marguerite)  , 
connue  par  son  talent  pour  peindre 
les  fleurs ,  naquit  à  Amsterdam  vers 
1720.  Elle  apprit  les  élémens  du 
dessin,  de  son  père  ,  artiste  assex 
recommanda  Me  ,  et  entra  ensuite 
dans  l'école  du  célèbre  Van  Huy- 
sum.  Elle  fit  des  progrès  très-ra- 
pides sous  un  aussi  habile  maître, 
et  parvint  si  bien  à  saisir  sa  ma- 
nière ,  qu'il  en  éprouva  dit-on  de 
la  jalousie.  Séduite  par  un  jeune 
homme ,  qui  l'abandonna  malgré 
sa  promesse  de  l'épouser  ,  elle  lut 
obligée  de  quitter  sa  patrie,  et  se 
retira  à  Paris,  00  elle  acquit  bien- 
tôt de  la  réputation  par  ses  ou- 
vrages. I^es  amateurs  recherchent 
beaucoup  ses  tableaux.  Mlle.  Ha- 
vermann  est  morte  vers  la  fin  du 
1 8».  siècle. 


HAVERMANS  (Macaire),  né 
à  Bréda  (  Brabant  septentrional  ), 
le  3o  septembre  1 6:f  4  »  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  Prémontré  , 
était  né  avec  un  génie  prématuré , 
vif  et  pénétrant  ,  mais  avec  une 
santé  extrêmement  délicate ,  qu'il 
acheva  de  ruiner  par  son  applica- 
tion continuelle  àl'étud»'.  Il  mou- 
rut en  1680  à  Anvers  ,  âgé  seule- 
ment de  36  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  !•.  Tyroci- 
niura  theologiae  moralis ,  Anvers 
1 6n  5 ,  a  vol.  in-80.;  La  défense  de 
ce  livre,  Cologne  1676  \  3°.  Lettre 
apologétique  au  pape  Innocent  XI; 
4°.  Disquisition  tnéologique  sur 
l'amour  du  prochain  ;  5°.  Disquisi- 
tion, oh  il  examine  :  Quel  amour 
est  nécessaire  et  suffisant  pour  la 
justification  dans  le  sacrement  de 
pénitence?  Tous  ces  ouvrages  sont 
en  latin.  «  C'était ,  dit  Foppens 
»  dans  la  Bibliothèque  belgique , 
*  un  homme  savant,  mais  auquel 
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»  quelques  critiques  crurent  trou- 
»  ver  une  teinte  de  jansénisme.  » 

HECK  (Jeaw  Va*)  ,  célèbre 
peintre  ,  né  près  d  Oudenarde  , 
province  de  Flandre  orientale , 
en  1625,  passa  plusieurs  années 
a  Rome  pour  se  perfectionner.  Il 
peignait  les  fruits,  les  fleurs  et 
les  beaux  paysages  des  environs 
de  Rome.  Il  mourut  à  Anvers  à  la 
fin  du  17e.  siècle. 

HECK  (Martin-Hemskirk  va»}, 
fils  du  précédent ,  peignait  aussi  le 

Saysagc.  Ses  sujets  favoris  étaient 
e  vieux  châteaux  et  d'anciens- 
bâtiments. 

HEËDE  (William  et  Vigor  van), 
doux  frères  ,  peintres  célèbres  nés 
à  Fumes  (Flandre  occidentale),  ré- 
sidèrent principalement  en  Italie. 
Les  Œuvres  de  William  sont  plus 
estimées  et  très-rares.  L'un  et  l'au- 
tre peignirent  des  sujets  histo- 
riques. Vigor  mourut  en  1708 
âgé  de  4q  ans  ,  et  William  en  1 7^8 
âgé  de  68. 

HÈEM  (Jean-Davi*  de),  né  à 
Utrccht  en  i(h>4  ,  mort  à  An  ver» 
en  1674,  consacra  son  pinceau 
aux  fleurs,  aux  fruits, aux  vases, 
aux  instruments  de  musique ,  et 
aux  tapis  de  Turquie.  Il  rendait 
ces  divers  objets  d'une  manière  si 
séduisante  ,  que  le  premier  mou- 
vement était  d'y  porter  la  main, 
ikm  coloris  est  d'une  fraîcheur 
agréable ,  sa  touche  d'une  légèreté 
singulière.  Les  insectes  paraissent 
être  animés  dans  ses  tableaux.  Il 
laissa  un  fils  (  Corneille  de  Hèem  ) 
qui  hérita  d'une  partie  de  ses 
talents. 

HEEMSKERCK  (  Jacques  Vaw  ), 
amiral  hollandais,  était  issu  d'une 


Digitized  by  Qoogle  I 


478  HEE 

famille  ancienne  et  distinguée.  Il 
se  voua  au  service  de  mer,  et  se 
fit  remarquer  par  son  intrépidité 
et  ses  connaissances  dans  l'art 
nautique  r  c'est  ce  qui  lui  valut, 
en  1595,  le  commandement  d'une 
expédition  formée  pour  chercher 
«ne  route  à  la  Chine  et  aux  Indes 
par  le  nord-est;  il  avait  pour  pre- 
mier pilote  Guillaume  Barentsz. 
Celui-ci  avait  déjà  fait  ce  voyage 
l'année  précédente ,  et  s'était  élevé 
jusqu'à  la  pointe  la  plus  septen- 
trionale de  la  Nouvelle-Zemble , 
qu'il  avait  nommée  Is-Hock  (Cap 
des  Glaces  )  ;  elle  est  par  les  770  de 
latitude  boréale.  Barentsz ,  voyant 

3u'il  n'y  avait  pas  de  possibilité 
'avancer  davantage  à  cause  des 
glaces,  quoique  Ton  fût  au  3i  juil- 
les ,  revint  en  Hollande.  Il  ren- 
contra quelques  jours  après  deux 
autres  vaisseauxexpédiés  en  même 
temps  que  le  sien ,  desquels  il  s'é- 
tait séparé  sous  les  hautes  latitudes 
et  sur  l'un  desquels  était  le  voya- 
geur Hugue  tinschot.  Barentsz 
arriva  le  16  septembre  à  Amster- 
dam. Ce  voyage  avait  duré  trois 
mois  onze  jours.  L'espérance  qu'il 
fit  concevoir  de  trouver  le  pas- 
sage ,  engagea  les  États-Généraux 
et  le  prince  d'Orange  à  tenter  une 
nouvelle  expédition,  sous  les  or- 
dres de  Hccmskerck;  sept  vais- 
seaux en  firent  partie  :  elle  quitta 
le  Texcl  le  1  juin  1 595.  Le  18  août, 
elle  entra  dans  le  détroit  de  Wai- 
gatz  ou  de  Nassau,  qui  était  rempli 
de  glaces.  Les  Hollandais  abordè- 
rent plusieurs  fois  sur  la  Nouvelle- 
Zemble  et  sur  le  continent  d'Asie, 
et  eu  rent  des  communica  lions  a  vec 
les  Samoïèdes.  Ils  essayèrent  à 
diverses reprisesd'avancer  aunord 
et  à  l'est  au  7 1  «.  parallèle  :  tou- 
jours les  glaces  les  en  empêchèrent; 
enfin,  le  *5  septembre,  elles  arri- 
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vèrent  en  si  grande  abondance , 
les  brumes  devinrent  si  épaisses  et 
les  vents  si  variables  ,  qu'ils  se 
décidèrent  à  sortir  du  détroit.  Le 
18  novembre,  tous  les  vaisseaux 
entrèrent  heureusement  dans  la 
Meuse.  L'inutilité  de  ces  deux  ex» 
pédil  ions  refroidit  le  zèle  des  États- 
Généraux,  qui  ne  voulurent  pas  en 
autoriser  une  nouvelle  en  lui  don- 
nant une  commission  :  ils  annon- 
cèrent cependant  qu'ils  ne  l'em- 
pêcheraient pas ,  et  promirent  une 
récompense  en  cas  de  réussite.  Le 
conseil  de  ville  d'Amsterdam  arma 
deux  bâtimens;  Heemskcrck  et 
Barentsz  furent  encore  à  la  tête 
de  l'expédition,  lis  partirent  de 
Vlie  le  18  mai  1596.  Ce  troisième 
voyage  fut  le  plus  malheureux* 
Arrivés  sous  les  hautes  latitudes , 
Barentsz  et  Jean-Cornelisz  Ryp  , 
capitaine  du  second  bâtiment , 
différèrent  d'avis  sur  la  route  K 
suivre.  Le  19  juin,  on  vit  la  cote 
occidentale  de  Spitzbcrg  ,  par  8o» 
u'.  Les  Hollandais  crurent  que 
c'était  le  Groenland.  Ils  abordè- 
rent dans  cette  contrée  inhospi- 
talière ,  et  eurent  beaucoup  à  souf- 
frirent des  ours  blancs.  Le  pre- 
mier juillet ,  ils  se  trouvèrent 
par  7b0  5o'  :  Barentsz  et  Ryp, 
n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  di- 
rection qu'il  fallait  prendre ,  se 
séparèrent;  ce  dernier  fit  voile  au 
nord,  espérant  qu'il  parviendrait 
à  passera  l'est  des  terres.  Barentsz 
courut  au  sud  à  cause  des  glaces. 
Le  17  ,  il  eut  connaissance  de  la 
Nouvelle-Zemble  par  74°,  et  en, 
suivit  la  côte.  Le  1 5  août,  le  vais- 
seau se  trouva  pris  dans  les  glaces 
contre  File  d'Orange  ,  au  nord  de 
la  Nouvelle  -  Zemble.  Il  parvint 
cependant  à  s'en  dégager;  mais 
ce  fut  pour  s'y  trouver  pris  de 
nouveau    sur  la  côte  occiden- 
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taie  de  cette  dernière  île,  où  il 
fut  contraint  d'hiverner.  On  ne 
peut  s'imaginer  tout  ce  que  les 
Hollandais  eurent  à  souffrir  de  la 
rigueur  de  cet  affreux  climat.  Du 
4  novembre  au  if\  janvier  suivant, 
ils  furent  privés  de  la  vue  du 
soleil.  Après  des  peines  infinies, 
ilss*cmbarquèrent,le  i4  juin  1597, 
sur  deux  petits  bâtimens  qu  ils 
avaient  construits  pour  remplacer 
leur  vaisseau  rompu  par  les  glaces , 
et  firent  route  au  nord  ,  puis  à 
l'ouest.  Le  19,  Barentsz,  malade 
depuis  long-temps,  mourut.  Ses 
compagnons  ,  après  avoir  lutté 
contre  les  glaces  qu'ils  étaient  sou- 
vent obligés  de  traversera  pied, 
rencontrèrent,  le  28,  deux  bar- 
ques russes  à  l'ancre  dans  une 
baie  de  la  Nouvelle-Zemble;  mais 
elles  partirent  Je  lendemain.  Le 
12  août,  les  Hollandais  virent 
d'autres  Russes  et  en  obtinrent 
des  secours;  et  le  29,  ils  abor- 
dèrent près  de  Kola  en  Laponie, 
ou  ils  retrouvèrent  Ryp  ,  qui  s'é- 
tait sépare  d'eux  l'a  11  née  précé- 
dente, et  qui  les  emmena  sur  son 
vaisseau.  Ils  entrèrent  dans  la 
Meuse  Je  29  octobre,  et  arrivèrent 
le  Ier.  novembre  à  Amsterdam  , 
revêtus  des  mêmes  habits  qu'ils 
portaient  à  la  Nouvelle-Zemble.  Ils 
ne  restaient  plus  que  douze.  Le 
mauvais  succès  de  cette  entreprise 
ne  détourna  pas  moins  les  négo- 
cians  que  les  États  de  Hollande  d'en 
essayer  une,  autre.  Heemskerck 
fît,  par  la  suite,  des  campagnes 
dans  la  mer  des  Indes.  En  1001  , 
il  combattit  et  prit  une  grosse 
ca raque  portugaise ,  richement 
chargée  et  montée  par  plus  de 
700  hommes;  il  l'amena  en  Hol- 
lande. En  1607,  il  partit  comme 
amiral  d'une  flotte  de  26  vais- 
seaux de  guerre  que  les  Etats- 
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Généraux  envoyaient  contre  les 
Espagnols.  Il  les  attaqua  le  s5  avril 
sous  le  canon  de  Gibraltar,  quoi- 
qu'ils fussent  une  ibis  aussi  nom- 
breux que  lui  et  protégés  par 
la  forteresse.  Au  milieu  du  combat 
il  eut  la  cuisse  emportée  par  un 
boulet.  Sa  blessure  ne  l 'empêcha 
pas  d'encourager  son  monde  et  de 
garder  son  épée  jusqu'au  moment 
où  il  expira.  Les  Hollandais  rem- 
portèrent une  victoire  complète. 
L'amiral  espagnol  mourut  aussi 
en  combattant.  La  relation  des 
trois  expéditions  au  nord-est  fut 
publiée  par  Gérard  de  Vecr,  qui 
avait  accompagné  Barentsz  dans 
les  deux  dernières;  elle  parut  en 
latiu  ,  en  hollandais  et  en  français. 
En  voici  le  titre  dans  la  première 
de  ces  langues  :  Gérard i  de  Vera 
diarium  nauticum ,  seu  vera  des- 
criplio  trium  navigationum  ,  etc., 
Arnst.  1598,  1  vol.  in-fol.  fig. 
Voici  le  titre  français  :  Vraye des- 
cription de  trois  voyages  de  mer 
très-admirables  faicts  en  trois  ans, 
à  chacun  un  an ,  pa,r  les  navires 
d'Hollande  ctdcZclandc  ,  au  nord 
par  derrière  Norvège,  Moscovicet 
Tartarie ,  vers  le  royaume  de  China 
et  Catay....  par  Girard  De  Veer  , 
Amsterdam  1 598 ,  in-fol.  ;  l'édition 
française  a  été  réimprimée  chez 
le  même  libraire  en  1600  et  1609, 
et  à  Paris,  1599,  1  vol.  in-12.  J] 
y  en  a  une  ancienne  traduction 
italienne,  Venise  1599  ,  1  vol. 
in-4°.  Cette  traduction  se  trouve 
aussi,  mais  abrégée,  dans  la  troi- 
sième partie  des  Petits  Voyages  de 
De  Bry  ;  elle  est  insérée  à  la  suite 
du  Voyage  de  Linschot  aux  Indes 
orientales  :  ce  n'est  qu'un  som- 
maire du  texte  de  De  Vecr.  Lins- 
chot a  publié  un  récit  des  deux 

Êreraicrs  voyages.  La  relation  de  • 
e  Veer  est  encore  dans  le  ▼ol. 
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du  Recueil  des  Voyages  qui  ont 
servi  à  l'établissement  des  Indes 
orientales,  etc.  :  le  style  en  est 

5 lus  moderne.  Deperthes,  auteur 
e  l'Histoire  des  naufrages,  lui  a 
donné  place  dans  le  Ier.  volume 
de  cet  ouvrage.  Comme  ce  récit 
est  un  peu  prolixe  et  contient  trop 
de  détails  nautiques  ,  le  rédacteur 
de  cet  article  l'a  beaucoup  abrégé 
en  l'insérant  dans  la  nouvelle 
édition  du  livre  de  Deperthes, 
qu'il  a  publiée  en  i8i5,  et  il  a 
suivi  l'exemple  que  lui  avait  donné 
l'abbé  Prévost  dans  le  tome  XV 
de  son  Histoire  des  voyages.  Enfin 
le  journal  du  3me.  voyage  de  Ba- 
rents! a  été  placé  dans  la  partie  XI 
des  Petits  Voyages  ,  avant  la  des- 
cription du  Spitiberg  dont  on  re- 
vendique la  découverte  en  faveur 
de  ce  navigateur  et  de  Ryp  son 
coniiere. 

HEEMSKERK  (Maetik),  dont 
le  véritable  nom  était  VAN  VÈEN, 
surnommé  de  son  temps  le  Raphaël 
de  Hollande  ,  naquit  en  \4çfi  au 
village  de  Heemsterk  (Hollande 
méridionale) ,  dont  il  prit  le  nom, 
et  mourut  à  Harlenijâgéde^ôans, 
en  i5^4*  Son  dessin  est  correct; 
il  a  de  la  facilité  et  de  la  fécondité 
dans  l'invention  ;  mais  il  a  trop  né- 
gligé le  clair-obscur.  Ses  draperies 
manquent  de  légèreté,  et  ses  têtes 
de  noblesse.  Ce  peintre  laissa  beau- 
coup de  biens.  Il  fit  un  testament 
par  lequel  il  légua  une  somme  con- 
sidérable pour  marier  chaque  an- 
née un  certain  nombre  de  filles  , 
leur  imposant,  pour  toute  condi- 
tion ,  de  venir  danser  à  un  jour 
inarqué  autour  de  la  croix  qui 
serait  mise  sur  son  tombeau.  On 
remarque  que  c'est  la  seule  croix 
qui  ait  été  conservée ,  pour  servir 
de  titre  à  sa  fondation.  Les  prin- 


cipaux ouvrages  de  ce  maître  sont 
dans  les  Pays-Bas.  Le  plus  grand 
nombre  a  été  perdu  ,  mais  on  en 
est  dédommagé  par  la  grande  quan- 
tité d'estampes  qui  ont  été  gravées 
d'après  lui.  Vasari  en  donne  une 
liste  descriptive  que  les  amateurs 
peuvent  consulter. 

HEERE  (Lucas de),  peintre  de 
portraits  et  d'histoire,  né  à  Gand 
en  1 554*  Sa  mère  excellait  dans  la 
peinture,  el  son  père  était  bon 
sculpteur,  en  sorte  qu'il  avait 
toutes  les  facilités  pour  étudier  son 
art.  11  eut  aussi  rioris  pour  maî- 
tre. On  estime  ses  portraits  et  ses 
compositions  historiques.  Il  mou- 
rut en  1684. 

HEEREBOORD  (Adrien),  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Leyde, 
adopta  ,  des  premiers ,  les  prin- 
cipes du  réformateur  de  cette 
science  en  Europe,  de  Descartes, 
et  osa  lesenseigner.  Ses  principaux 
écrits  en  ce  genre  sont  :  i°.  Me- 
lethemata  pbilosophica;  a°.  Philo- 
sophia  naturalis ,  moraiis  et  ra- 
tionalis,  etc. 

HÉERKENS  (Gérahd-Nicolas)  , 
médecin  et  littérateur  hollandais. 
Avant  1758,  il  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  des  Arcades,  sous  le 
nom  deCurillo  Calcidico,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  il  publia  en  1768, 
ses  Satires  latines,  sous  le  masque 
de  Marius  Curullus.  La  Biographié 
universelle  ne  fait  pas  assez  con- 
naître son  ouvrage  intitulé  :  Em- 
pedocles ,  sive  Physicorum  epi- 
grammatum  libri  V.  Groningue 
1783,  in-8°.  On  trouve  dans  ce 
volume  beaucoup  de  sentences  de 
l'école  de  Saler  ne.  L'Iter  venetum 
a  été  réimprimé  dans  les  Italicorum 
libri  très. 
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HEERS  (Henri  de),  d'une  fa- 
mille patricienne   de  Tongres , 

rrovince  de  Limbourg  ,  naquit , 
ce  qu'il  paraît ,  vers  Fan  1 5no. 
Versé  dans  la  connaissance  des 
langues  anciennes  et  des  mathé- 
matiques ,  après  avoir  parcouru 
l'Allemagne ,  l'Italie  ,  l'Espagne  , 
la  France  et  l'Angleterre ,  il  s  éta- 
blit en  i6o5  à  Liège  ,  pour  y 
exercer  l'art  de  guérir.  Il  lut  mé- 
decin de  l'électeur  de  Cologne.  On 
place  sa  mort  en  i636.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  l'art  qu'il 
professait. 

IIEIL  (Dahitl  ,  Jraw  -  Baptiste 
et  Lion ard  vAif  ) ,  trois  frères ,  de 
Bruxelles,  et  peintres.  Le  premier 
était  excellent  paysagiste ,  l'autre 
peignait  l'histoire  et  le  portrait , 
le  troisième  les  fleurs  et  les  insec- 
tes. Ils  vivaient  dans  le  17*.  siècle. 

HEIN  (  Pierre  )  ,  vulgairement 
appelé  en  Hollande  Pit  Hein ,  né 
à  Delftshaven,  province  de  Hol- 
lande méridionale  en  1570,  mort 
à  son  bord  en  combattant  pour 
sa  patrie ,  et  couronné  par  la  vic- 
toire, le  18  juin  1629,  doit  être 
mis  au  nombre  des  plus  illustres 
marins  de  la  Hollande.  Son  père 
était  matelot  ;  et ,  fait  prisonnier 
par  les  Espagnols,  il  fut  réduit 
au  dur  métier  de  galérien  nen- 
dant  quatre  années  consécutives. 
Il  avait  avec  lui  son  fils,  qui ,  en 
gagnant  quelque  argent  au  tricot, 
adoucit  ainsi  leur  misère.  Le  fils 
n'en  devint  pas  moins  marin  à  son 
tour,  et  fit  preuve  de  beaucoup 
d'intrépidité  dès  son  entrée  au 
service.  En  Hollande  même ,  on  ne 
tarda  pas  à  se  servir  de  son  nom , 
devenu  la  terreur  de  l'ennemi , 
comme  d'une  espèce  d'épouvan- 
tail  pour  les  enfants.  En  1626 , 

tome  1. 
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il  fut  chargé  d'une  expédition  spé- 
cialement dirigée  contre  le  Brésil. 
Il  commandait   treize  bâtiments 
avec  lesquels ,  parvenu  le  3  mai 
dans  la  naie  de  Tbus-les-Saints, 
il  battit  complètement  les  Portu- 
gais ,  leur  prit  treize  vaisseaux 
qu'il  brûla  ,  à  l'exception  d'un 
seul ,  et  leur  enleva  un  riche  butin. 
Peu  de  jours  après ,  entré  dans 
la  rivière  de  Janeiro,  il  eut  d'au- 
tres succès  signalés.  Mais  son  plus 
beau  fait  de  guerre  est  la  prise 
de  la  flotte  espagnole  ,  dite  la 
Flotte  d'argent ,  Je  9  septembre 
1628.  La  Compagnie  des  Indes 
occidentales  lui  avait  confié  le 
commandement  d'une  escadre  de 
trente-un  vaisseaux.  Il  se  rendit 
à  la  Havane.  Peu  de  temps  après , 
avant  eu  connaissance  de  la  flotte  ' 
espagnole  qu'il  guettait,  il  courut 
à  sa  rencontre.  Les  Espagnols  se 
réfugièrent  dans  la  baie  de  Ma- 
tanza  ,  où,  le  commandant  hol- 
landais les  ayant  attaqués,  il  se 
rendirent  presque  sans  coup  férir. 
Le  butin  lut  immense.  De  solen- 
nelles actions  de  grâces  natio- 
nales eurent  lieu  à  cette  occasion , 
dans  les  Provinces-Unies ,  et  Hein 
se  vit  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant-amiral de  Hollande.  A  peine 
de  retour  de  sa  glorieuse  expé- 
dition ,  il  fut  envoyé  pour  croiser 
avec  une  escadre  sur  les  côtes 
de  Flandre.  Il  s'y  trouva  ,  le 
20  août  ,  engagé  dans  un  com- 
bat ,  où  il  prit  à  l'ennemi  trois 
vaisseaux  ;  mais  il  paya  cette 
victoire  de  sa  vie.  On  lui  fit ,  à 
Delft  ,  de  pompeuses  obsèques , 
et  un  superbe  mausolée  lui  fut 
érigé  dans  le  cœur  de  la  vieille 
église.  L'inscription  dont  il  est 
orné  le  caractérise  comme  brave 
sans  témérité  ,  magnanime  sans 
orgueil,  sévère  dans  le  maintien 
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de  la  discipline ,  également  digne 
«l'admiration  dans  l'une  et  dans 
l'autre  fortune.  Il  était  profon- 
dément religieux ,  et  se  préparait 
toujours  au  danger  comme  s'il 
dut  n'en  pas  revenir.  M.  de  Haren  , 
dans  les  notes  dont  il  a  accom- 
pagne son  poème  des  Gueux  , 
observe  que  ,  dès  1 5^8 ,  Guil- 
laume Ier.  avait  proposé  au  x  États- 
Généraux  l'expédition  contre  la 
Hotte  d'argent  des  Espagnols,  si 
glorieusement  mise  à  exécution 
par  Pit  Hein. 

HEINS (Nicolas  m),  reçu  doc- 
teur à  Leyde  ,  vers  l'an  1694  , 

{iratiuua  pendant  quelque  temps 
'art  de  guérir  à  Clevcs,  et  passa 
ensuite  à.  Culcmbourg,  où  il  rem- 
plit la  charge  de  médecin  pen- 
sionné avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. C'était  un  grand  partisan  de 
Descartes  et  de  Bontekoc  ,  et  de 
plus  un  débitant  de  remèdes  se- 
crets ,  dont  il  vendait  plusieurs 
contre  la  goutte ,  la  consomption 
et  les  maladies  vénériennes. 
• 

HEÏNSIUS  (Dakiel),  philolo- 
gue hollandais ,  naquit  à  Gand , 
province  de  Flandre  orientale ,  en 
i58o,  d'une  famille  distinguée. 
Son  père ,  homme  sage  et  sans  am- 
bition ,  mais  d'un  caractère  élevé, 
prit ,  dans  les  troubles  des  Pays- 
Bas,  un  parti  funeste  pour  son 
repos  et  pour  celui  de  sa  famille. 
Dès  l'âge  de  trois  ans ,  Daniel  fut 
envoyé ,  d'abord  à  Veere ,  en  Zé- 
lande ,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  pas- 
ser ,  avec  ses  parents ,  en  Angleterre. 
Peu  après,  il  les  suivit  encore  en 
Hollande.  On  s'établit  d'abord  à 
Dclft  ,  puis  dans  le  village  de 
Ryswick  ,  et  enfin  à  La  Haye 
Le  père  de  Heinsius  se  consolait 
de  ses  disgrâces ,  en  donnant  tous 
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ses  soins  à  la  prewM*re  éducation 
de  son  fils  ;  mais  les  circonstances 
nécessitèrent  le  retour  de  celui-ci 
en  Zélande.  Il  y  manqua  moins 
de  bons  maîtres  que  de  dispositions 

1>our  en  profiter,  du  moins  dans 
es  premiers  temps.  Il  préférait 
au  travail  les  jeux  de  son  âge 
Cependant  la  manie  des  vers  le 
possédait  déjà  ;  et ,  à  dix  ans ,  il 
composa  une  élégie  latine,  dans 
laquelle  ou  dut  voir  un  présage 
satisfaisant.  Son  père  le  destinait 
au  barreau  ;  et ,  à  quatorze  ans , 
il  l'envoya  à  Franeker  pour  y 
étudier  le  droit.  Cette  destination 
fut  traversée  par  la  belle  passion 
dont  Heinsius  se  prit  pour  le 
grec.  Il  ne  resta  oue  six  mois 
à  Franeker  ,   et  de  là  passa  à 
Leyde,  dont  l'université  naissante 
jetait  déjà  le  plus  grand  éclat. 
Scaliger  le  signala  parmi  ses  dis- 
ciples; Marnix  de  Saint- Aldcgon- 
de,  et  Douza  le  père ,  l'honorèrent 
d'une  bienveillance  particulière. 
Il  s'établit  entre  Scaliger  et  Hein- 
sius d'intimes  rapports  d'affection 
d'un  côté  et  de  vénération  de 
Pautre.  Une  noble  émulation  en- 
flammait Pâme  de  Heinsius.  Il 
lui  arrivait  souvent  de  ne  pas 
dormir  la  nuit,  tant  il  désespé- 
rait de  jamais  approcher  d'un  si 
grand  modèle!  Douza  procurait  d'a- 
gréables délassements  à  son  jeune 
ami ,  en  l'emmenant  avec  lui  dans 
sa  terre  de  Nordwick ,  à  deux  lieues 
de  Leyde ,  et  il  pressait  son  am- 
bition littéraire  d  un  aiguillon  non 
moins  généreux.  Heinsius  n'avait 
que  dix-huit  ans  quand  il  fut  at- 
taché à   l'université  de  Leyde  , 
pour  expliquer  d'abord  les  classi- 
ques latins,  et  bientôt  aussi  les 
grecs  :  à  vingt-cinq  ans ,  il  s'y  vit 
appelé  à  la  chaire  d'histoire  et  de 
politique.  Scaliger ,  qui  mourut 
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en  1609,  avait  voulu  lui  léguer 
toute  sa  bibliothèque  ;  mais  celui-ci 
n'eu  accepta  qu'une  partie.  A  la 
mort  de  Paul  Mcrula  ,  en  1607  ,  la 
place  de  bibliothécaire  de  l'acadé- 
mie de  Lcydc  fut  dévolue  a  Hcin- 
sius; et  il  y  remplit  également  les 
fonctions  de  secrétaire.  Sa  réputa- 
tion allait  en  croissant;  elle  atti-»- 
rait  à  Leyde  un  grand  nombre 
d'élèves  :  de  toutes  parts  on  en- 
viait à  la  Hollande  un  homme 
d'un  mérite  aussi  rare.  H  reçut 
des  propositions  du  côté  de  la 
France ,  de  l'Allemagne  et  de  l'Ita- 
lie. Heinsius  écrit,  en  1616,  que 
les  Italiens  faisaient  beaucoup  de 
cas  de  lai,  et  qu'il  était  forte- 
ment sollicité  d'aller  à  Rome.  Si 
l'on  en  croit  Balzac  ,  Heiusius, 
dans  ses  relations  avec  Rome , 
ménageait  un  peu  (  comme  on  s'ex- 
prime vulgairement  )  la  chèvre  et 
le  chou.  Dans  l'apologie  de  sou 
Herodes  infanticida  contre  les  cri- 
tiques de  Balzac  ,  apologie  que 
Hcinsius  envoya  à  Rome ,  un  pas- 
sage du  texte,  oit  il  est  question  du 
pape  ,  portait  :  Ipsum  etiam  eccle- 
sia?  caput  ;  l'crrata  le  rectifie  ainsi  : 
Ipsum  Ecclesiae  Romana?  caput. 
«  Le  texte,  dit  Balzac ,  était  pour 
»  Rome  ;  l'crrata  pour  Leyde  : 
»  d'un  côté  Heiusius  voulait  plaire 
»  au  pape ,  qui  vraisemblablement 
>«  ne  lirait  pas  son  errata ;  de lau- 
»  tre  ,  avoir  un  moyen  de  se  justi- 
»  fier  envers  les  ministres,  si  ou 
>»  l'accusait  d'être  mauvais  hugue- 
»  not ,  et  d'avoir  des  intelligences 
n  avec  l'ennemi.  »  Mais ,  i°. ,  cette 
duplicité  est  tout-à-fait  hors  du 
caractère  bien  connu  de  Hcinsius; 
2°.  Heiusius  lui-même  ne  fut  pas 
l'éditeur  de  son  Epistola  qua  dis- 
sertationi  D.  Balzacii  ad  Herodcm 
infànticidam  respondetur  (Lcydc 
it>36,  in- 1 2) ,  mai*  bien  M.  Z.  Box- 
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horn  ;  3*>.  l'crrata  en  question  n'est 
point  rejeté,  comme  c'est  l'ordi- 
naire ,  à  la  fin  du  volume ,  mais 
il  s'y  trouve  en  quelque  sorte  à 
l'endroit  le  plus  apparent ,  entre 
la  dédicace  et  le  commencement 
delà  lettre;  4°*  il  paraît,  par  le 
récit  de  Thysius ,  dans  son  oraison 
funèbre  sur  Hcinsius,  que >  dans 
les  propositions  du  pape  Urbain 
VI II  et  du  cardinal  Barber ini  pour 
attirer  Hcinsius  à  Rome  ,  il  ne  fut 
rien  stipule  qui  eut  trait  à  la  re- 
ligion. La  république  de  Vcuisc 
créa  Heiusius  chevalier  de  l'ordre 
de  SU-Marc  ;  le  roi  de  Suède  Gus- 
tave-Adolphe le  nomma  sou  histo- 
riographe ,  et  y  joignit  le  titre  de 
conseiller  privé.  Les  états  de  Hol- 
lande le  récompensèrent  de  son 
attachement  à  sa  patrie  et  du  re- 
fus de  ces  diverses  propositions 
étrangères ,  en  le  choisissant  pour 
leur  historiographe ,  et  en  atta- 
chant un  traitement  libéral  à  ce 
titre.  Heiusius  s'aliéna  bien  des 
amis,  en  acceptant  en  i6t8,  la 
qualité  de  secrétaire  politique  au 
laineux  synode  de  DordrechL  A 
l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il  épousa 
Ermcgardc  ,  sœur  du  célèbre  Ja- 
nus  Rutgersius,  et  il  eut  de  cette 
alliance  honorable  deux  enfans, 
Nicolas  Heiusius  ,  dont  l'article 
suit,  et  Élisabcth  ,  qui  fut  mariée 
à  Guillaume  Van  aer  Goes,  ou, 
Gocsius.  Hcinsius  survécut  à  cette 
épouse  chérie ,  et  il  a  consacré  à 
sa  perte  une  touchante  complainte. 
Bien  qu'il  ait  écrit  sur  le  mépris 
de  la  mort,  il  jugea  sagement  ne 
pas  devoir  la  braver ,  quand  une 
épidémie  pestilentielle  exerça  les 
plus  déplorables  ravages  à  Leyde  , 
en  i63d;  et  l'on  voit,  par  ses 
lettres,  qu'il  se  retira  au  village 
de  Wasscnaer.  Doué  d'une  forte 
couiplexiou  ,  Heinsius  fut  rare- 
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ment  malade  :  un  symptôme  par- 
ticulier accompagna  le  déclin  de 
ses  jours  ,  celui  de  l'extinction 
presque  totale  de  sa  mémoire.  Il 
mourut  à  Leyde ,  à  l'âge  de  près 
de  quatre-vingt-cinq  ans  ,  le 
23  février  i665.  Le  jour  même  de 
ses  obsèques ,  Antoine  Thysius 
prononça  son  oraison  funènre , 
qui  a  été  recueillie  dans  les  Mémo- 
rise philosophorum,oratorum,  etc., 
de  Witten,  tome  XI,  pp.  171-191, 
Heinsius  trouva  en  lui  un  digne 
panégyriste.  Le  caractère  de  ce 
savant  ne  mërite  pas  moins  d'élo- 
ges que  sa  vaste  érudition.  La  mo- 
destie, la  sensibilité,  l'obligeance, 
la  franchise  ,  en  formaient  les 
traits  distinctifs  :  il  était  naturel- 
lement grave  j  mais  ,  pourtant , 
il  aimait  à  se  dérider  avec  ses 
amis ,  et  à  se  livrer  à  d'innocen- 
tes plaisanteries.  Il  eut  quelques 
démêlés  plus  ou  moins  sérieux, 
avec  Saumaise ,  avec  Balzac ,  et 
avec  un  ministre  du  St.-Evangile , 
qui  était  loin  de  les  valoir  et 
tjui  avait  commencé  par  être  son 
flagorneur ,  Jean  de  Croy.  Malgré 
tout  ce  que  savait  Heinsius  ,  ou 
peut-être  parce  qu'il  savait,  tant, 
il  avait  adopté  pour  devise  :  Quan- 
tum est  quod  nescimus  !  Son  père 
lui  avait  inculqué,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  que  la  religion  n'est  com- 
munément qu'un  manteau  dont 
on  se  sert  pour  cacher  ce  qu'on  a 
intérêt  à  ne  pas  montrer  au  grand 
jour;  que  les  princes  en  font  un 
jeu  ;  que  le  vulgaire  n'y  aperçoit 
qu'un  moyen  dxxistence  :  toute- 
lois,  ces  idées  moroses  n'avaient 
point  germé  dans  l'âme  de  Hein- 
sius au  point  de  le  prévenir  contre 
la  véritable  piété.  On  a  de  lui  : 
i°.  Nombre  d'éditions  de  clas- 
siques grecs  ou  latins,  ou  d'ou- 
vrages de  critique  qui  s'y  rap- 
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portent.  Les  voici  à-peu-près  dans 
l'ordre  du  temps  ou  ils  ont 
paru  :  i°.  Crcpundia  Siliana,  sive 
nota?  in  Silium  italicum,  Leyde 
1600,  in- 16.  2°.  Une  édition  de 
Théocrite  et  de  son  Scholiaste , 
ibid.  i6o3,  in-i0*  Il  paraît  que  le 
libraire  Commelin  en  arrêta  une 

{>remièrc  édition  fautive,  et  que 
'ouvrage  reparut  l'année  suivante. 
3°.  Une  édition  d'Hésiode  et  de 
son  Scholiaste ,  ibid.  i6o3 ,  in~4*« 
A;  Paraphrasis  Andronici  Rho- 
dii  in  Aristotelis  Ethica  ad  Nico- 
machum-,  çrec  et  latin ,  ibid.  1607 
et  161 7,  in-4°.  5°.  Les  discours 
de  Maxime  de  Tyr  ,  avec  des 
notes,  grec  et  latin ,  ibid.  1607  et 
1 6 1 4,  in-8°.  6°.  Dissertatio  deNonni 
Dionysiacis ,  ibid.  1610,  in-8°. 
°.  Sénèquc  le  tragique  ,  avec 
es  remarques ,  ibid.  161 1 ,  in-8°. 
8°.  La  Poétique  d'Aristote  ,  grec 
et  latin,  avec  des  remarques,  et 
avec  un  traité  De  constitutione 
tragica  secundum  Aristotelem , 
ibia.  161 1  ,  in -8°.  g°.  Théo- 
phrasti  Eresii  opéra  omnia,  grec 
et  latin,  avec  des  notes,  ibid., 
161 1  et  i6i3,  in-fol.  io°.  Ho-  ( 
race  avec  des  remarques,  et  un 
traité  de  Satyra  Horatiana  ,  ibid. 
1612,  in-8«.  Notas  et  emen- 
dationes  in  Glementem  Alexan- 
drinum  ,  ibid.  1616  ,  in  -  fol. 
12°.  Térence,  Amsterdam  1618, 
in  -  8°.  ,  etc.  1 3°.  Paraphrasis 
perpétua  in  Politica  Aristotelis , 
Leyde  1621  ,  in-4°«  I4°-  Aris- 
tarchus  Sacer  ,  sive  exercitationes 
ad  Nonni  paraphrasin  in  Johan- 
nem  ,  ibid.  1021  ,  in  -8°.  i5°. 
Ovide,  i63o-i653-i66i  ,  in-12. 
l6°.  Tite-Live,  1 620-1 63 1 ,  in- 12. 
170.  Aurelc  Prudence,  avec  des 
notes ,  Amsterdam  1637,  in- 12. 
180.  Exercitationes  sacrae  ad  No- 
vum  Testament um ,  en  XX  livres, 
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Lejdc  i63o,  in-foL,  ouvrage  im- 
portant, ou  Heinsius  fait  aussi 
preuve  de  ses  connaissances  en 
hébreu  et  en  syriaque ,  langues 
dont  Erpenius  lui  avait  recom- 
mandé 1  étude.  On  assure  qu'il 
avait  beaucoup  travaillé  sur  Ho- 
mère ;  mais  il  n'en  a  rien  paru. 
Heinsius  avait  aussi  projeté,  vers 
la  (in  de  ses  jours ,  une  édition 
de  Diogènc  Laërce.  Il  s'était  beau- 
coup livré  à  l'étude  des  PP.  de 
l'Eglise  et  des  antiquités  ecclésias- 
tiques en  général.  Tout  ce  qu'il 
a  écrit,  en  fait  de  philologie  et 
de  critique,  est  du  premier  mérite. 
a°.  Des  poésies,  principalement  la- 
tines, savoir  :  lambi  partim  mo- 
rales ,  partim  ad  a  mie  os ,  Leyde 
1602,  in-4°»  (Auriacus ,  sive  li- 
hertas  saucia,  traganlia,  ibid.  1602, 
in~4°.  Ce  drame  sur  la  mort  de 
Guillaume  I«r. ,  prince  d'Orange , 
fut  joué  sous  les  auspices  de  l'au- 
torité publique,  à  la  maison  de 
ville,  à  Leyde.  Ces  deux  articles 
qui  vraisemblablement,  aux  yeux 
de  Heinsius ,  se  ressentaient  trop 
de  sa  jeunesse,  n'ont  pas  reparu 
dans  le  recueil  de  ses  Poemata, 
l<cyde  i6i3,  etc.  Celui-ci  se  com- 
pose de  IV  livres  de  Sylva;,  ou 
mélanges  ;  de  son  Hipponax,  éga- 
lement formé  de  mélanges  (on  y 
distingue  une  pièce  fort  étendue 
sur  ses  études,  son  caractère,  sa 
vie,  etc. );  d'un  livre  d'Odes;  de 
trois  d'Elégies,  dont  un  sous  le 
titre  de  Monobiblos  ;  de  sa  tra- 
gédie de  Herodes  infanticida , 
beaucoup  prônée  dans  le  temps, 
et  en  effet  remplie  de  grandes 
beautés,  mais  à  laquelle  Balzac  et 
d'autres  ont  reproché,  non  sans 
fondement,  un  mélange  bizarre 
flu  sacré  et  du  profane  ,  de  la 
doctrine  biblique  avec  la  mytho- 
logie païenne  ;  de  son  poème  De 
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contemptu  mortis;  il  est  en  IV 
livres,  eh  vers  alexandrins,  et 
suivi  d'un  précis  en  nrose.  Ce 
poème  est  très-remarquable;  toute 
la  doctrine  de  Platon  s'y  trouve 
exposée  avec  un  art  infini  et  cou- 
ronné, au  dernier  chant,  parla  doc- 
trine évangéli  que.  Il  n'est  peut-être 
de  production  moderne  de  ce  X 
genre  qui  puisse  y  être  comparée 
avec  avantage.  Suivent  un  livre 
d'Extemporanea  et  un  de  Juveni- 
lia;  puis,  viennent  les  poésies 
grecques  de  Heinsius.  H  a  encore 
excellé  dans  ce  genre;  et  peut- 
être  aucun  moderne  n'y  a  plus 
approché  des  anciens.  Hemsiusest, 
quoiqu'on  en  ait  dit,  vraiment 
poète,  plein  de  verve,  d'imagina- 
tion, d  élévation  ou  de  grâce.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  dire ,  à  son 
honneur,  qu'il  n'a  pas  dédaigné 
les  muses  bataves.  Un  recueil  de 
ses  vers  hollandais ,  publié  dès 
16 16,  par  les  soins  de  Pierre 
Scriverius ,  sert  à  prouver  ce  qu'il 
aurait  pu  faire  dans  cette  branche, 
s'il  s'y  était  adonné  tout  entier, 
comme  ses  illustres  contemporains, 
Cats ,  Vondel ,  Hooft ,  etc.  M.  de 
Vries,  dans  son  Histoire  de  la 
poésie  hollandaise ,  tome  Ier.,  pages 
1 3 1  - 1 34,  s'estplu  à  rendre  justice  à 
Heinsius.  3°.  Des  Harangues  latines  \  t 
en  assez  grand  nombre  et  très-  \ 
estimables ,  recueillies  sous  le  titre 
de  Orationes  varii  argumenti  , 
Leyde  i6i5,  1610 ,  etc.  ,  in-12. 
On  y  remarque  les  oraisons  fu- 
nèbres de  Douza ,  Scaliger,  Bon- 
tius ,  Claverius  ,  du  Stathouder 
Maurice;  de  Gustave- Adolphe,  roi 
de  Suède.  4°-  Dans  le  genre  his- 
torique ,  il  s'est  fait  honneur  par 
son  Histoire  du  siège  de  Bois-le- 
Duc  :  Rerum  ad  Sylvam  Ducis  atque 
alibi  in  Belgio  aut  a  Belgis  anno 
1639  gestarum;  historia,  Leyde 
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i63f>  in-fol.  ;  André  Rivet  l'a 
traduite  en  français. 5°.  Enfin,  on 
a  de  lui  des  facéties  son»  les  titres 
de  Laus  asini  ,  Laus  pcdiculi  , 
insérées  dans  quelques  recueils  de 
traites  plaisants  ou  burlesques  ;  et 
on  lui  attribue  aussi  Satyrac  Menip- 
ncae  1res  :  Hercules  tuara  fidem; 
Virgula  divina  j  Cras  credara  , 
bodie  nihiL 

HEINSIUS  (NicoLâs),  philologue 
hollandais,  digne  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Leyde  le  ao  juillet 
1610,  et  y  reçut ,  sous  les  auspices 
paternels,  l'éducation  littéraire  la 
plus  soignée*  Les  mêmes  études 
qui  illustraient  l'auteur  de  ses  j  ours, 
devinrent  une  sorte  de  passion 
pour  lui.  Il  voyagea  en  Angleterre 
en  1642;  mais  ayant  trouvé  les 
Anglais  peu  communies  tifs  de  leurs 
trésors  littéraires ,  il  ne  fit  pas  un 
long  séjour  chez  eux  :  il  y  colla  - 
tionna  cependant  quelques  manus- 
crits d'Ovide  ,  de  ce  poète  oui 
devait  un  jour  lui  avoir  tant  d  o- 
hltgations.  Il  eut  besoin  en  1644 , 
de  prendre  les  eaux  de  Spa  ;  et  il 
a  consacré ,  dans  une  beÙc  élégie 
latine,  sa  reconnaissance  pour  le 
bien  qu'il  en  éprouva.  A  son 
retour  de  Spa,  il  parcourut  la 
Belgique,  y  forma  des  liaisons 
utiles ,  et  acquit  de  nouvelles 
richesses  pour  son  Ovide.  L'année 
suivante  ,  il  retourna  à  Spa;  et, 
vers  l'automne  ,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  son  mérite  et  son  nom 
le  mirent  aussi  tôt  en  relation  avec 
les  hommes  les  plus  distingués , 
et  où  toutes  les  bibliothèques  fu- 
rent ouvertes  à  ses  recherches  : 
il  y  publia  un  recueil  de  ses  poésies 
latines,  et  dut  être  flatté  du  succès 
uu'elles  obtinrent.  Il  brûlait  du 
désir  d'aller  en  Italie ,  et  il  se  sa- 
tisfit l'année  suivante  ;  mais  suc- 
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cessivement  malade  à  Lyon  et  k 
Marseille,  il  le  fut  encore  à  Pise 
et  à  Florence ,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  mettre  à  profit  son 
séjour  dans  ces  deux  dernières 
villes.  L'année  suivante ,  il  visita 
Rome,  où  il  eut  spécialement  à  se 
louer  des  bons  offices  du  savant  Luc 
Holstenius.  Entre  plusieurs  com- 
munications utiles,  ce  ne  fut  pas 
pour  Heinsius  lune  des  moins 
précieuses  a;ue  celle  de  l'ouvrage 
grec ,  inédit,  de  Jean  Lydus ,  sur 
les  magistratures  des  Romains  : 
ouvrage  que  nous  devons,  seu- 
lement depuis  peu  ,  au  savant 
M.  Hase.  De  Rome,  Heinsius  se 
rendit  à  N a  pies  ;  il  n'y  manqua, 
ni  de  doctes  personnages  à  voir, 
ni  de  bibliothèques  à  consulter. 
Les  troubles  sanglans  qui  écla- 
tèrent à  Naples  vers  la  fin  de  l'été 
1 647 ,  décidèrent  son  départ  pour 
Livourne,  d'où  il  se  dirigea  sur 
Venise.  Cette  ville  répondit  aussi 
peu  à  son  attente ,  qu'il  eut  lieu 
d'être  satisfait  de  Padoue.  U  publia 
dans  celle-ci,  en  1648,  sous  le 
titred'Italica,  deux  livres  d'élégies, 
qui  eurent  en  Italie  le  plus  grand 
succès.  Les  Hollandais  lui  repro- 
chent d'y  avoir  un  peu  trop  dé- 
précié son  sol  natal  j  témoin  ce 
dystique  : 

Di  faoereat,  tracta  uiei  licaiuet  iu 

«Ko! 

Palria,   da  veniam  ;  ruatica  terra 
tua  eat. 

A  son  retour  en  Hollande ,  ar- 
demment désiré  par  son  père, 
Heinsius  ne  s'arrêta  guère  qu'à 
Milan ,  ou  la  bibliothèque  am- 
brosienne  lui  ouvrit  ses  trésors. 
Enfin  y  après  trois  ans  d'absence  , 
il  revit  Leyde  ;  mais  son  séjour 
s'y  borna  à  quelques  mois.  Les 
douceurs  de  l'indépendance  et 
de  la  vie  privée  allaient  cesser 
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pour  lui;  il  oéda  en  1649,  aux 
avances  qui  lui  furent  faites  par 
Christine ,  reine  de  Suède,  pour 
aller  augmenter  sa  cour  lettrée  : 
il  s'établit  à  Stockholm  en  i65o. 
La  reine  le  chargea  de  faire  des 
achats  de  livres  et  de  manuscrits 
.pour  sa  bibliothèque»  «  Il  se  fit 
estimer  (  dit  M.  Catteau  )  par  son 
•caractère  sage  et  modère',  et  loin 
de  tirer  parti  de  la  générosité'  de 
Christine ,  il  fit  des  avances  dont 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire 
rembourser.  »  Mais  Heinsius  ren- 
contra à  Stockholm  l'ardent  en- 
nemi de  son  père,  Saumaise;  et 
celui-ci  s'associa  Michon  Bour- 
delot  pour  abreuver  de  dégoûts  le 
savant  hollandais.  La  muse  de 
Heinsius  le  vençeait  de  son  im- 
placable adversaire ,  et  une  mal- 
veillance aussi  obstinée  que  celle 
de  Saumaise  pour  les  Heinsius , 
peut  seule  excuser  une  pièce  aussi 
virulente  que  le  Seazon  iuAlas- 
torern  ,  qui  se  trouve  dans  les 
Poematacfe  Nicolas  Heinsius,  pages 
165-177  (édition  d'Amsterdam, 
1666).  Cependant  Heinsius  par- 
courut l'Italie  dans  tous  les  sens 
pendant  deux  années  consécu- 
tives ,  pour  faire  à  Christine  des 
acquisitions  intéressantes ,  soit  en 
livres  et  en  manuscrits,  soit  en 
antiquités  et  en  médailles.  Sau- 
maise n'avait  cesse  d'intriguer 
contre  lui  pendant  son  absence; 
mais  le  crédit  de  Bochart  balança 
cette  haineuse  influence.  Saumaise 
mourut  en  i653 ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  aux  eaux  de  Spa.  Hein- 
sius retourna ,  l'année  suivante, 
à  Stockholm;  ce  ne  fut  çuère  que 
pour  demander  à  Christine ,  dont 
les  goûts  commençaient  à  se  di- 
riger dans  un  autre  sens ,  la  li- 
berté de  se  retirer,  et  le  rembour- 
des  sommes  qu'il  avait  à 


BEI 


487 


réclamer.  Sa  lettre ,  en  forme  de 
plaeet,  est  extrêmement  remar-  1 
ouable  ;  elle  se  trouve  dans  le  y 
Sylloge  epistolarum  de  P.  Bur-  '  ^ 
mann,  tome  V,  page  766  et  sui- 
vantes. La  reine  de  Suède  chercha 
à  dissuader  Heinsius  de  son  projet 
bien  arrêté  :  mais ,  le  7  octobre 
i654,  lesétats  de  Hollande  le  nom- 
mèrent leur  résident  à  Stockholm  ; 
ce  qui  le  fît  rester,  sous  de  nou- 
veaux rapports ,  dans  cette  capi-  x 
taie.  Au  mois  de  février  i6S5,  // 
ayant  perdu  son  père ,  il  prit  le  / 
parti  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Comme  Grotius  ,  il  faillit  nérir 
dans  la  traversée;  mais ,  plus  heu- 
reux que  lui ,  il  échappa  à  une 
maladie  qui  le  retint  à  Dantzig 
pendant  trente-six  jours.  A  son 
retour  à  La  Haye ,  les  états ,  pour 
lui  témoigner  leur  satisfaction  de 
sa  conduite  en  Suède,  lui  offrirent 
la  légation  de  Prusse  ou  celle 
de  Danemarck  :  fêtât  de  la  santé 
de  Heinsius  l'empocha  d'accepter. 
Il  s'établit  à  Amsterdam  en  i656, 
et  y  fut  nommé  secrétaire  de  la 
ville.  Le  repos  du  reste  de  ses 
jours  fut  troublé  par  un  malheu- 
reux procès  que  lui  suscita  une 
courtisane  qu'il  avait  connue  à 
Stockholm  (Marguerite  Wullen) , 
et  qui  prétendait  avoir  sur  lui 
des  droits,  qu'il  n'a  jamais  voulu 
reconnaître.  En  i65o,  il  abdiqua 
son  secrétariat ,  et  alli  s'établir 
à  La  Haye.  Ovide ,  Virgile,  Va- 
lerius  Flaccus ,  la  muse  latine  et 
une  correspondance  littéraire  fort 
étendue ,  occupaient  les  loisirs  que 
lui  laissait  son  procès.  II  paraît 
qu'il  songea  aussi  à  continuer  les 
Annales  de  Grotius  depuis  1609; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 
Renvoyé  en  Suède ,  il  rencontra 
dans  sa  route  sa  débitrice  Chris- 
tine, qui  allait  en  Danemarck: 
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elle  le  combla  de  distinction»  flat-  fils  unique  et  mourut  célibataire , 

teuses  •  mais  il  n'y  gagna  pas  autre  le  célèbre  nom  de  Heinsius  s'é- 

chose.  Louis  XlY  le  comprit,  à  teignit  avec  lui.  Ce  qui,  pourtant, 

cette  époque  ,  dans  le  nombre  des  ne  paraît  s'appliquer  qu'a  sa  bran- 

sa  vans  étrangers  auxquels  il  ac-  che ,  témoin  1  article  suivant.  On  a 

corda  des  pensions  :  mais  le  poste  de  lui  :  i°.  Claudicn  avec  des 

ri  Heinsius  occupait  auprès  de  notes,  Leyde  i65o,  in-12  ;  et  plus 
cour  de  Suède,  l'empêcha  de  complet,  Amsterdam  i665,in-8°.; 
jouir  de  cette  faveur.  Il  se  livrait  2°.  Ovide  avec  des  notes  ,  ibid. 
toujours  à  ses  études  favorites.  Ce  i65a  ,  1661-1668  ,  3  vol.  in- 12. 
fut  bien  malgré  lui  qu'il  se  vit  Ces  notes  se  trouvent  retouchées, 
en  1667  ,  chargé  d'une  mission  et  plus  complètes  dans  l'Ovide 
auprès  du  czar  de  Moscovie.  Il  de  P.  Burmann,  4  vol.  in-4°.; 
revint  encore  à  La  Haye  en  167 1 ,  3°.  Virgile  ,  sans  notes ,  Amster- 
mais  avec  une  santé  fort  déla-  dam  1076,  et  Utrecht  1704 ,  in- 
brée.  Les  calamités  publiques  le  12.  Le  commentaire  de  Heinsius 
conduisirent ,  l'année  suivante ,  sur  Virgile  a  paru  dans  l'édition 
dans  l'Oost-Frise ,  puis  à  Brème ,  de  cet  auteur ,  donnée  par  P.  Bur- 
Minden ,  Paderborn  ,  Mayence  ,  mann  ;  4°»  Valerius  Flaccus ,  sans 
Worms  ,  Spire,  Heidelbcrg.  De  notes,  Amsterdam  1680,  in- 12. 
retour  à  La  Haye,  il  s'y  occupa  P.  Burmann  a  depuis  publié  les 
principalement  de  Valerius  Flaccus  notes  de  Heinsius  sur  ce  poète, 
et  de  Pétrone  ;  enveloppé  dans  de  Amsterdam  1702,  in- 12, et  Leyde 
nouveaux  procès  ,  le  dégoût  qu'il  1724 ,  in~4°«  ;  5°.  Le  même  a  im- 
en  éprouvait  le  poursuivit  jusqu'à  primé ,  dans  ses  diverses  éditions , 
sa  campagne  de  Maassen ,  dans  la  les  remarques  de  Heinsius  sur  Si- 
province  d'Utrecht ,  où  il  s'établit  lius Italicus ,  sur  Pétrone,  sur  Phè- 
vers  le  mois  de  décembre  1674.  drejSnakenburg,  celles  sur  Quinte- 
Enûn  il  chercha  le  repos  dans  la  Curce  ;  et  Broekhuizen  ,  celles 
petite  ville  de  Viane ,  où  son  ami  sur  Tibulle  ;  6°.  Un  grand  nombre 
Groevius  se  plaisait  à  le  visiter,  de  lettres  de  Heinsius  se  trouvent 
Des  affaires  ue  famille  l'ayant  ra-  dans  le  Sylloge  epistolarum  de 
mené  à  La  Haye  ,  il  y  mourut  P.  Burmann  ,  5  volumes  in-4°« 
âgé  de  soixante  et  un  ans ,  le  Burmann  parle  d'autres  lettres 
7  octobre  1681,  entre  les  bras  de  inédites  dans  ses  notes  sur  l'An- 
Groevius ,  qu'il  chargea  de  ses  der-  thologie  latine ,  tom.  Ier.  pag.2Q5  ; 
nières  instructions  pour  la  reine  n°.  P.  Burmann-le- Jeune  a  pu- 
de  Suède,  pour  le  grand-duc  de  nlié ,  Nie.  Heinsii  adversariorum 
Toscane  ,  pour  le  savant  évêque  libri  V,  suivis  des  notes  du  même 
de    Paderborn    (  Ferdinand  de  sur  Catulle  et  sur  Properce.  Bur- 
Furstenberg  )  ,  et  pour  le  duc  de  mann  cite  itérativement,  dans  son 
Monta usier,  à  qui,  en  1666,  il  Anthologie,  les  notes  inédites  de 
avait  dédié  ses  poésies  latines.  La  Heinsius  sur  Tacite,  sur  l'auteur 
tombe  paternelle  le  reçut  à  Leyde ,  De  Claris  oratoribus ,  sur  les  Ca- 
dans  l'église  de  St.-Pierre.  P.  Bur-  talecta  veterum  poctarum  ,  etc. 
mann  le  jeune,  qui  a  écrit  sa  Broekhuizen,  Van  San  te  n,  etc., 
vie ,  placée  en  tête  de  ses  Adver-  se  plaisent  aussi  à  le  citer  frê- 
saria,  observe  que,  comme  il  fut  quemment.  Peu  de  philologues  ont 
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exercé  sur  les  poètes  latins  une 
critique  aussi  ingénieuse  que  celle 
de  Nicolas  Heinsius;  8°,  Poemata; 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, chec  Dan.  Elzevier,  1666, 
in-8°. ,  dédiée  par  Fauteur  au  duc 
de  Monta  usier  :  elle  se  compose  de 
quatre  livres  d'élégies  ;  de  trois  de 
bilvae ,  dont  le  1".  sous  le  titré* 
particulier  deChristiana  augusta; 
de  deux  de  Juvenilia  ;  d'un  de 
Saturnalia ,  où  ,  sous  les  noms  sup- 
posés de  Cornélius  Cossus  ,  et  Je 
Franc iscus  Santra,  il  harcèle  deux 
mauvais  poètes  latins  de  son  temps , 
Corneille  Bo  jus  et  François  Planta  ; 
enfin  de  deux  livres  d'Adopti  va  ,  le 
premier  d'étrangers ,  le  deuxième 
de  hollandais ,  avec  un  appendice. 
Le  même  volume  offre  les  Poemata 
de  Janus  Rutgersius.  Il  est  peu  de 
poètes  latins  modernes  qui ,  pour 
l'élégance  et  la  pureté,  appro- 
chent de  Heinsius.  Laurent  Van 
Santcn  ,  dans  ses  Déliera  poeticae, 
a  recueilli  de  lui  cinquante-deux 
pièces  inédites. 

HEINSIUS  (  Awtome  )  ,  grand 
pensionnaire  ae  Hollande ,  par 
des  réélections  quinquennales  suc- 
cessives, depuis  1609  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  l'atteignit  à  l'âge  de 
soixante-dix-neufans,  le  3  août 
1 720 ,  est  un  des  hommes  d'état 
qui  ont  eu  le  plus  de  part  aux 
a  flaires  de  l'Europe  durant  cette 
mémorable  période.  Il  forma  avec 
Marlborougti  et  le  prince  Eugène , 
le  fameux  triumvirat  qui  se  plut 
à  humilier  la  France ,  et  qui 
abreuva  de  tant  d'amertume  le 
déclin  du  règne  de  Louis  XIV.  Il 
voyait  sa  patrie  vengée  des  mal- 
heurs que  ce  prince  lui  avait  fait 
éprouver  en  1672  :  il  se  voyait 
vengé  lui-même;  car,  après  la  paix 
de  Nimègue ,  ayant  été  envoyé 
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par  Guillaume  III  auprès  de  la 
cour  de  France  pour  les  affaires 
de  la  principauté  d'Orange ,  il 
avait  essuyé  la  mauvaise  humeur 
de  Louvois ,  qui  avait  été  jusqu'à 
le  menacer  de  le  faire  enfermer  a 
la  Bastille.  Heinsius  commença  par 
être  conseiller  pensionnaire  de  la 
ville  de  Delft  ;  et ,  fidèle  a  son 
mandat ,  il  tint  quelquefois ,  en  - 
cette  qualité,  une  conduite  qui 
put  le  faire  juger  peu  dévoué  aux 
intérêts  du  Stathouder.  Dans  la  - 
suite,  Guillaume III  l'honora  delà 
confiance  la  plus  étendue,  et  Hein- 
sius lui  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices. Il  continua  de  jouir  de  la 
même  faveur  ,  quand  Guillaume 
fut  devenu  roi  d'Angleterre,  et 
après  que  la  reine  Anne  eut  suc- 
cédé à  ce  prince.  Cependant  sa  con- 
duite politique  parut  avoir  reçu 
quelque  modification  après  la  mort 
ae  Guillaume,  mais  sans  que  les 
Français  pussent  se  flatter  de  l'a  voir 
gagné.  Voltaire  dans  son  Siècle  de 
Louis  XIV,  présente  Heinsius  com- 
me un  Spartiate,  fier  d'avoir  abaissé 
un  roi  de  Perse,  lorsqu'en  1709, 
Louis  XIV  eut  envoyé  à  La  Haye 
son  ministre  de  Torcy  demander 
la  paix.  Torcy  lui-même,  dans  ses 
Mémoires,  tome  2,  page  3,  peint 
le  grand  pensionnaire  «  comme 
»  un  homme  consommé  dans  les 
»  affaires ,  d'un  abord  froid ,  poli 
»  dans  sa  conversation ,  n'ayant 
»  rien  de  rude,  et  s'échauifant 
»  rarement  dans  la  dispute.  Son 
»  extérieur  (ajoutc-t-il)  était  sim- 
»  pie;  nul  faste  dans  sa  maison; 
»  son  domestique  composé  d'un 
»  secrétaire  ,  d'un  cocher,  d'un 
»  laquais,  d'une  servante,  n'indi- 
>»  quait  pas  le  crédit  d'un  premier 
»i  ministre.  »   Torcy  lui   rend , 
de  plus ,  l'honorable  témoignage 
«  qu'il  n'était  accusé  ni  de  se 
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•>  complaire  a&sra  dans  la  considé- 
»  ration  que  lui  donnait  la  con- 
>»  tinuation  de  la  guerre,  pour  la 
»  vouloir  prolonger,  ni  d'aucune 
»  vue  d'intérêt  personnel.  »  A  ces 
traits  ,  que  la  source  à  laquelle  ils 
sont  puisés  rend  si  peu  suspects 
de  flatterie,  ou  peut  en  ajouter 
quelques  autres ,  fournis  par  M.  de 
Haren ,  dans  une  des  notes  qu'il 
a  jointes  à  son  poème  des  Gueux, 
tome  a,  page  3 1  /£•  H  rend  la  même 
justice  au  calme  et  à  la  sobriété 
de  Hciusius;  mais  il  suppose  que 
son  éloignement  pour  la  société 
l'empêcha  d'acquérir  une  connais- 
sance du  cœur  numain  telle  qu'un 
homme  d'état  doit  la  posséder. 
De  là  résultait,  selon  lui,  que 
Heinsius  abondait  un  peu  trop  ou 
bon  sens.  «Ainsi,  dit-il,  quand 
»  le  pasteur  réfugié  Basnagc  donna, 
»  en  1707,  l'éveil  à  Heinsius  sur 
»  certaine  convention secrctccntre 
»  les  cours  de  Vienne  et  de  Ver- 
»  sailles,  pour  faire  échouer  une 
i)  entreprise  projetée  sur  Toulon, 
»  Heinsius  ncgliga  cet  avis,  n'ima- 
»  giuant  pas  qu'un  ministre  du 
»  St.  -  Evangile  pût  être  mieux 
»  initié  aux  secrets  des  cabinets 
»  qu'un  grand  pensionnaire  ;  » 
sécurité  que  ne  partagea  point 
Fagel ,  et  que  l'événement  ne  jus- 
tifia pas  non  plus.  M.  dé*  Haren 
rapporte  encore  sur  Heinsius  une 
anecdote  singulière,  concernant  la 
manière  dont ,  peu  après  la  paix 
d'Utrccht ,  il  fut,  au  milieu  de  La 
Haye ,  attaqué  et  guéri  de  la 
peste  ;  la  tranquillité  et  la  pru- 
dence qu'il  montra  dans  cette  oc- 
casion ,  et  le  secret  qui  en  fut 
gardé  entre  lui,  son  médecin  et  le 
comte  de  Wassenaer-Starrenburg. 
fl  ajoute  enfin  que  Heinsius  a  été 
le  dernier  des  magistrats  et  des 
ministres  d'état  hollandais  qui  ait 
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porté  le  costume  du  manteau  et 
du  rabat. 

HELMBREKER  (Théodore), 
peintre ,  fils  d'un  musicien  ,  na- 
quit à  Harlem  (Hollande  septen- 
trionale), en  1624,  et  mourut 
dans  la  même  ville  en  1694.  Dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  pour  se 
perfectionner ,  les  Médicis  le  reçu- 
rent dans  leur  palais.  Ses  mœurs, 
sa  religion  et  sa  charité  compa- 
tissante,  relevaient  beaucoup  ses 
talens.  Ce  maître  excellait  à  pein- 
dre en  petit  des  sujets  de  caprice. 

HELMERS  (  Jean  -  Frédéric  )  , 
poète  hollandais  ,  naquit  à  Ams- 
terdam ,  en  1767.  Quoique  son 
éducation  n'eut  point  été  dirigée 
vers  l'étude  des  lettres  ou  des  scien- 
ces ,  il  manifesta  de  bonne  heure 
un  vif  penchant  pour  elles,  et  s'ap- 

Sliqua  aux  langues  modernes  qui 
evaient  lui  être  le  plus  particu- 
lièrement utiles  pour  la  profession 
de  commerçant ,  à  laquelle  il  était 
destiné.  Il  fit  des  progrès  rapides 
dans  l'étude  du  français  ,  de  l'an- 
glais et  de  l'allemand ,  et  connais- 
sait les  principaux  auteurs  qui  ont 
écrit  dans  ces  idiomes,  lorsqu'il 
essaya  de  composer  des  vers  dans 
sa  langue  natale.  Il  débuta ,  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans ,  par  une  ode  in- 
titulée :  La  Nuit,  dans  laquelle  on 
remarque  beaucoup  de  verve  ,  et 
dont  quelques  strophes  révélaient 
déjà  le  talent  qui  devait  un  jour 
placer  son  auteur  parmi  les  poètes 
les  plus  distingués  de  son  siècle. 
Elle  fut  insérée  dans  le  recueil  de 
poésies  de  différons  auteurs ,  pu- 
blié par  M.  Uilcnbroeck,  à  Ams- 
terdam .en  1788 ,  tom.  T.  Plusieurs 
autres  pièces  fugitives  de  Helmcrs 
furent  ensuite  placées  dans  le  mê- 
me recueil,  ainsi  que  dans  un 
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autre,  intitule  :  Dichtcrlijkc  ge- 
dachtenl>eclden.  Dans  ce  dernier, 
se  trouve  son  ode ,  intitulée  :  Le 
Poète ,  production  admirable ,  plei- 
ne de  feu  ,  d'images  brillantes ,  et 
des  plus  heureuses  inspirations. 
Helmcrs  ne  se  borna  pas  à  ces  pe- 
tites compositions;  un  Poème  en 
trois  chants,  intitule  :  Socratc, 
parut  en  1790,  in-4°.  (réimprimé 
en  i8i5  ,  iu-8°.).  Cet  ouvrage  , 
sorti  de  la  plume  d'un  jeune  poète, 
fut  accueilli  avec  la  bienveillance 
qu'on  accorde  généralement  aux 
productions  de  cet  Age  ,  lorsqu'on 
y  voit  briller  les  étincelles  d'un 
génie  qui  promet  d'illustrer  un 
jour  sa  patrie;  et  en  effet ,  le  feu 
poétique  de  l'écrivain  y  éclate  dans 
une  foule  d'endroits ,  (moi  qu'au 
reste,  cet  ouvrage  n'offre  pas  de 
ces  beautés  du  premier  ordre,  telles 
qu'on  en  rencontre  dans  ses  poé- 
sies d'une  date  postérieure.  En  1 798 
Helmcrs  publia  une  tragédie  in- 
titulée :  Dinomaque,  ou  la  dé- 
livrance d'Athènes;  elle  fut  jouée 
sur  le  théâtre  d'Amsterdam ,  mais 
elle  n'eut  pas  de  succès;  et  l'au- 
teur lui-même ,  lorsque  son  goût 
fut  plus  épuré  ,  plus  sûr  ,  reconnut 
les  défauts  qui  n'ont  pas  permis 
que  cette  pièce  ,  dans  laquelle  il  y 
a  cependant  des  vers  admirables , 
restât  au  répertoire.  Helmcrs  ai- 
mait le  spectacle  et  le  fréquentait 
beaucoup.  Les  journaux  hollandais 
étant  uniquement  consacrés  aux 
nouvelles  politiques  ,  et  n'ayant 
pas  de  feuilletons  comme  les  jour- 
naux français,  Helmcrs  voulut 
suppléer  à  cette  lacune  par  la  pu- 
blication d'une  feuille  séparée ,  et 
uniquement  destinée  a  la  critique 
théâtrale.  Dans  celte  vue  ,  il  en 
commença  une  sous  le  titre  sui- 
vant :  Théâtre  national  d: Amster- 
dam ;  mais  il  n'en  parut  que  six 
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numéros,  qui  prouvent  également 
et  combien  l'auteur  était  à  la  hau- 
teur de  son  entreprise,  et  le  peu 
de  goût  de  ses  compatriotes  pour 
ce  genre  de  littérature.  Dcpui* 
cette  époque  ,  il  ne  composa  que 
des  pièces  fugitives,  plus  ou  moins 
étendues  ,  dont  plusieurs  furent 
récitées  par  lui  dans  les  cercles  des 
amateurs  de  la  poésie  nationale  , 
et  accueillies  comme  elles  le  méri- 
taient. Ces  poésies  ont  été  ensuite 
recueillies  et  publiées  à  Amster- 
dam ,  en  1  vol.  in-ÈK ,  1809-1810, 
sous  le  titre  de  Gedichtcu.  Elles 
jouissent ,  en  Hollande,  de  la  plus 
haute  estime ,  et  nous  ne  craignons 
pas  d'assurer  que  jamais  recueil 
ne  le  mérita  davantage ,  tant  sous 
le  rapport  de  l'originalité  des  idées , 
de  l'énergie  et  de  l'élégance  de  l'ex- 
pression, que  sous  celui  de  l'élé- 
vation et  de  tout  ce  qui  constitue 
le  véritable  poète,  tel  que  le  définit 
Horace  ,  ingenium  cui  sit  ,  cui 
mens  divinior  atque  os  magna 
sonaturum.  Cet  accueil  du  public, 
qui  ne  différait  guère  de  celui  que 
l'auteur  avait  reçu  dans  les  cercles 

> 

littéraires  d'Amsterdam  ,  et  qu'il 
ne  cessa  de  recevoir  par  la  suite , 
l'encouragea  à  entreprendre  un 
ouvrage  d'une  plus  grande  éten- 
due; ce  fut  un  poèmeen  six  chants, 
ayant  pour  titre  et  pour  sujet  : 
La  Nation  hollandaise  ;  il  en  lut 
des  morceaux  qui  furent  vive- 
ment applaudis  dans  la  Société  des 
arts  et  sciences  à  Amsterdam.  Il  le 
publia  enfin  en  1812 ,  sous  le  ré- 
gime de  la  censure  de  Napoléon , 
laquelle  en  raya  plusieurs  passa- 
ges ,  rétablis  dans  la  seconde  et  la 
troisième  édition  de  ce  poème  vrai- 
ment national ,  qui  est ,  sans  con- 
testation ,  maigre  quelques  légers 
défauts  ,  un  de»  plus  sublimes  de 
la  poésie  hollandaise.  L'épisode  de 
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la  mort  de  Beijling  est  admirable; 
il  est  impossible  de  le  lire  sans  être 
attendri  jusqu'aux  larmes,  Hcl- 
racrs  mourut  à  Amsterdam ,  le 
26  février  181 3,  et  fut  enterré, 
sans  aucune  pompe  ,  au  cimetière 
de  Muidcrberg  ,  à  une  lieue  de 
cette  capitale.  Après  sa  mort ,  on 
recueillit  les  poésies  qu'on  avait 
trouvées  dans  son  portefeuille  , 
et  elles  furent  publiées  à  Harlem  , 
en  1  volumes  in-8*. ,  i8i4-i8i5 
(  Nagclatcn  gedichten  )•  Il  parut 
en  181 5,  à  Amsterdam  ,  des  poé- 
sies posthumes  de  cet  auteur ,  sous 
le  titre  deNalezing  van  gedichten, 
et  d'autres  qui  ont  été  publiées 
dans  l'Hommage  à  la  mémoire 
de  Jean  -Frédéric  Helmers  ,  par 
MM.  Mcyer,  Van  Hall ,  H. H.  Klyn 
etJJ.  Klyn,  181 5.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  que  l'on  pourra 
trouver  des  renseignemens  plus 
détaillés  sur  l'écrivain  qui  fait 
lob  jet  de  cette  notice.  Helmers 
est  regardé  ,  à  juste  titre,  comme 
un  des  plus  grands  poètes  de  la 
Hollande.  M.  H.  H.  Klyn ,  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut ,  ne  craint 
pas  de  lui  donner  le  nom  d'Horace 
hollandais.  Tout  en  avouant  que 
l'on  trouve  dans  les  poésies  de 
Helmers  des  odes  dignes  du  prince 
des  lyriques  romains ,  il  est  néan- 
moins juste  de  dire  que  MM.  Bil- 
derdyk ,  Fcyth  et  ïollens  peuvent 
aussi  prétendre  à  ce  beau  titre. 
Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous 
de  prononcer  entre  ces  quatre 
grands  poètes,  qui  sont  tous  l'hon- 
neur de  leur  pays.  Nous  ajoute- 
rons pour  ceux  qui  veulent  ou'on 
ne  passe  sous  silence  rien  de  ce 
qu'a  écrit  un  auteur  célèbre ,  qu'il 
existe  encore  trois  discours  inédits 
de  Helmers,  dont  l'un  est  une 
comparaison  des  poètes  français 
avec  les  poètes  hollandais,  durs 


le  poème  épique ,  la  tragédie  et 
l'ode  ;  l'antre ,  un  éloge  de  Lu- 
-  Wilhelminc  Van  Merkcn  . 
poète  hollandaise  très-distinguée. 
Helmers  prononça  ces  deux  dis- 
cours dans  la  société  de  Félix 
Meritis  ,  à  Amsterdam  ,  le  pre- 
mier à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  et 
l'autre  peu  de  temps  après  ;  le 
troisième  discours  a  pour  objet 
l'éloge  de  l'empereur  Julien.  Le 
portrait  de  Helmers  a  été  peint , 
après  sa  mort ,  par  J.  Smies ,  et 
gravé  ensuite  par  W.  van  Senus  : 
on  le  trouve  au  frontispice  du 
premier  volume  de  ses  poésies 
posthumes. 

HELMONT  (Jeaw-BaptisteVan), 
joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  la  médecine  ,  parce  qu'il  fut 
l'un  des  premiers  à  saper  les  fon- 
demens  de  la  théorie  galcniquc  , 
qu'il  bannit  un  grand  nombre 
d'hypothèses  alors  reçues  dans  les 
écoles  ,  et  q^u'il  introduisit  plu- 
sieurs doctrines ,  qui  ,  épurées 
ensuite  au  creuset  de  la  physio- 
logie expérimentale,  mirent  peu- 
à-peu  les  esprits  sur  la  voie  d'une 
explication  plus  satisfaisante  des 
phénomènes  normaux  et  anormaux 
de  la  vie.  Van  Helmont ,  seigneur 
de  Mérode,  Roycnboch,  Oorschot 
et  Pellines ,  naquit  à  Bruxelles 
en  15^7,  d'une  famille  noble  et 
considérée.  Son  père  étant  mort 
en  i58o,  il  demeura  confié  aux 
soins  d'une  mère  et  d'un  oncle 
qui,  remarquant  en  lui  des  ta- 
lens  précoces ,  prirent  plaisir  à  les 
cultiver.  Il  fit  son  cours  d'huma- 
nités à  Louvain.  Mais,  après  l'avoir 
achevé  ,  il  ne  prit  pas,  selon  l'usa- 
ge ,  le  titre  de  maître-ès-arts ,  car 
il  s'était  promis  de  ne  jamais  sol- 
liciter les  dignités  académiques  , 
qui  lui  paraissaient  des  futilités 
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propres  seulement  à  flatter  l'or- 
gueil et  la  -vanité.  Les  jésuites  , 
qui  faisaient  alors  des  cours  de 
philosophie  à  Louvain  ,  au  grand 
déplaisir  des  professeurs  de  cette 
ville  ,  curent  Fart  de  l'attirer  à 
leurs  leçons ,  et  l'un  d'entre  eux  , 
le  père  Martin  dcl  Rio  ,  voulut 
l'initier  aux  mystères  de  la  magie 
qu'il  enseignait  ;  mais  van  Helmont 
se  dégoûta  bientôt  d'urfc  étude 
dans  laquelle,  au  lieu  de  la  vé- 
ritable sagesse,  il  ne  rencontrait 
qu'un  tissu  informe  de  toutes  les 
subtilités  de  la  dialectique.  La  dc*x 
tri  ne  des  Stoïciens ,  dont  il  voulut 
ensuite  connaître  les  principes, 
ne  Je  satisfit  pas  davantage,  et  en 
efFet  elle  s'accordait  bien  moins 
encore  avec  sa  vive  et  ]>ouillantc 
imagination.  Après  avoir  aban- 
donné tous  ses  biens  à  sa  sœur, 
et  avoir  renoncé  sans  regret  aux 
privilèges  que  sa  naissance  lui  as- 
surait, il  résolut  d'apprendre  la 
médecine ,  afin  de  pouvoir  la  pra- 
tiquer comme  une  œuvre  de  bien- 
faisance et  de  charité.  Il  com- 
mença donc ,  suivantl'usagc  adopté 
dans  toutes  les  écoles ,  à  lire  les 
écrits  des  anciens,  et  se  pénétra 
des  principes  d?llippocratc  et  de 
Galien  ,  qui  furent  bientôt  gravés 
profondément  dans  sa  tête.  Mais, 
loin  de  partager  l'enthousiasme 
général ,  il  fut  frappé  de  l'invrai- 
semblance des  théories  des  anciens 
sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies.  La  doctrine  du  médecin 
de  Pcrgamc  lui  paraissait  surtout 
fort  peu  satisfaisante  ,  et  il  se  pro- 
posait de  la  réformer ,  quand  un 
événement  fort  simple  dérangea 
ce  projet ,  en  imprimant  une  au- 
tre direction  à  son  esprit  incons- 
tant et  léger.  Ayant  contracté  la 
gale  ,  il  consulta  les  médecins  ga- 
lénistes ,  qui ,  attribuant  cette  ma- 
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ladlc  à  la  combustion  de  la  bile 
et  à  l'état  salin  du  phlegrac  ,  lui 
conseillèrent  l'usage  des  purgatifs. 
Van  Helmont  affaibli ,  par  ce  trai- 
tement, qui  ne  le  guérit  point, 
se  dégoûta  tout-à-coup  de  la  mé- 
decine, qu'il  taxa  de  science  in- 
certaine et  conjecturale.  Il  y  re- 
nonça donc,  et  pendant  dix  an- 
nées ,  il  erra  en  Italie  et  en  France. 
Enfin ,  une  voix  qu'il  crut  enten- 
dre en  songe  ,  réveilla  en  lui  le 
désir  qu'il  avait  lormé  autrefois 
de  renverser  le  système  des  hu- 
moristes. Un  empirique  qu'il  avait 
rencontré.,  lui  donna  quelques 
notions  de  chimie  expérimentale. 
Van  Helmont  prit  goût  pour  cette 
science  ,  et  se  mit  à  y  chercher  le 
remède  universel.  Sur  ces  entre- 
faites ,  il  épousa  une  riche  bra- 
bançonne ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans,  entr'autres  un  fils ,  devenu 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  Théo- 
Sophie  (Voyez  l'article  suivant^. 
Retiré  dans  une  terre  près  de  Vii- 
vorde,  il  s'y  occupa,  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours,  d'opérations  chi- 
miques ,  et  de  théories  sur  l'or- 
ganisation physique  et  intellec- 
tuelle du  genre  humain.  Pendant 
près  de  trente  ans  ,  il  ne  quitta 
pas  son  laboratoire ,  quoiqu  il  as- 
sure que  le  nombre  de  malades 
guéris  par  lui  s'élevait  à  plusieurs 
milliers  chaque  année.  Ou  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  de  l'exagéra- 
tion dans  ce  calcul ,  mais  elle  était 
l'effet  de  la  jactance  naturelle  à 
tous  les  enthousiastes ,  et  non  celui 
du  charlatanisme,  car  van  Hel- 
mont n'exerça  jamais  l'art  de  gué- 
rir dans  des  vues  intéressées  ;  il 
refusait  le  salaire  qu'on  lui  offrait 
pour  ses  conseils  et  même  pour 
ses  préparations ,  et  ce  fut  en  vain 
que  les  empereurs  Rodolphe  H  , 
Mathias  et  Ferdinand  II ,  essayè- 
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rcnt  de  l'attirer  à  Vienne  par 
l'appât  des  richesses  et  des  digni- 
tés. Jaloux  de* son  indépendance, 
rien  ne  put  le  déterminer  à  quit- 
ter sa  retraite  ,  où  il  mourut  le 
3o  décembre  i644>  victime  de 
ses  propres  erreurs  ,  ayant  refusé 
de  se  laisser  saigner  dans  une  vio- 
lente péripneumonic.  Il  croyait 
de  si  bonne  foi  aux  prétendus 
miracles  opérés  par  la  chimie  , 
que  Ja  mort  de  sa  femme  et  de 
quatre  de  ses  enfans  moissonnés 
sous  ses  yeux  par  des  maladies  di- 
verses ,  n'avait  pu  l'en  désabuser. 
Van  Hclmont,  comme  Fa  dit  un 
écrivain  célèbre,  était  nourri  de 
la  lecture  des  adeptes.  Doué  d'une 
imagination  ardente,  il  l'avait  en- 
core exaltée  dans  leur  commerce 
assidu.  Le  feu  de  leurs  fourneaux 
avait  achevé  d'enflammer  sa  tête. 
Cependant  au  milieu  de  cette  fu- 
mée alchimique  et  supersticicuse, 
ou  trop  souvent  ses  idées  sont 
comme  perdues ,  jaillissent  par 
intervalles  des  traits  d'une  vive 
lumière.  C'est  sur  la  route  de  l'er- 
reur qu'il  a  fait  d'heureuses  dé- 
couvertes ,  et  c'est  dans  la  langue 
des  charlatans  qu'il  annonce  de 
brillantes  vérités.  Van  Hclmont 
occupe  aussi  une  place  distinguée 
parmi  les  alchimistes.  Nous  ne  pou- 
vons nous  étendre  sur  les  travaux 
qui  la  lui  ont  méritée  ;  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu'il 
appela  le  premier  l'attention  des 
physiciens  sur  les  Fluides  aéri- 
formes  ,  dont  il  connaissait  plu- 
sieurs ,  et  qu'il  savait  fort  bien 
distinguer  des  simples  vapeurs  : 
c'est  lui  (iui  leur  a  donné  lo  nom 
de  Gaz  ,  sous  lequel  on  les  dési- 
gne encore  aujourd'hui.  Elzcvicr 
tut  chargé  de  l'impression  du  ré- 
cueil  des  Œuvres  de  van  Helmont , 
sous  ce  titre  :  Ortus  medicina?  , 
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id  est,  initia  physic*  inaudita, 
progressus  medicina;  novus  ,  in 
morborum  ultioucm  ad  vitam  lon- 
gam,  Amsterdam  1648,  i652, 
in  -  4°»  y  Venise  i65i  ,  in -(<>]. 
Cette  même  collection  des  OEu- 
vres  de  van  Helmont  a  depuis  été 
souvent  réimprimée ,  sous  le  titre 
d'Opéra  omnia  ,  et  traduite  en 
hollandais ,  en  français  et  en  an- 
glais. Les  productions  de  ce  chi- 
miste sont ,  pour  la  plupart ,  post- 
humes ,  et  l'on  n  estime  guère 
celles-ci  ,  parce  qu'elles  sont  sans 
ordre  ,  sans  liaison  j  le  manuscrit 
avait  été  abandonné  à  l'impri- 
meur, sans  avoir  été  revu  :  maison 
fait  plus  de  cas  de  celle  qu'il  pu- 
blia lui-même.  Ses  écrits  roulent 
tous  sur  la  physique  ou  la  méde- 
cine. Les  principaux  sont  :  i°.  De 
magnetica  vulnerum  curationc. 
Paris  1621  ,  in-8°.  20.  Febriutn 
doctrina  inaudita.  3°.  Ortus  médici- 
nal. 4°*  Supplemcntum  de  aquis 
Spadanis,  Liège  i6?4>  in-8°.,  etc. 
Henri  de  Heers,  médecin  des  prin- 
ces de  Liège,  Ernest  et  Ferdinand  , 
réfuta  ce  traité  par  son  J)cplemcii- 
tum  Supplément i  de  Spdanis  fon- 
tibus,  Liège  1624,  in-8°. 

HELMONT  (  François-Mercure 
van  \  ,  fils  du  précédent ,  né  en 
1G10  ,  s'enrôla ,  étant  jeune ,  dans 
une  troupe  de  bohémiens,  avec 
lesquels  il  parcourait  diverses  pro- 
vinces. On  le  soupçonna  d'avoir 
trouvé  la  pierre  philosophalc  , 
parce  qu'avec  peu  de  revcuus,  il 
faisait  beaucoup  de  dépenses.  Il  a 
laissé  des  livres  sur  des  matières 
théologiques  :  i°.  Alphabeti  verc 
naturalis  Hcbraici  delincatio.  *2°. 
Cogitationes  super  quatuor  priora 
capita  Gcneseos,  Amsterdam  1 697  , 
in-8°.  3<>.  De  attributis  diviins. 
4°.  De  inierno  ,  etc.  On  voit  par 


Digitized  by  Google 


HEL 

ces  ouvrage»  que  c'était  un  esprit 
singulier  et  paradoxal.  Il  croyait 
à  la  métempsycose.  Il  passa  une 
partie  de  sa  -vie  chez  le  prince  de 
Sultzbach  ,  alla  ensuite  à  Berlin , 
à  la  sollicitation  de  l'clectrice  de 
Brandebourg ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  a  Gocln  ,  qui  (ait  par- 
tic  de  cette  ville,  en  1 699,  à  8 1  ans. 
Le  célèbre  Le ibnitz  lui  fituncépi- 
taphe,  qui,  malgré  les  éloges  qu'elle 
renferme  ,  donne  l'idée  d'un  en- 
thousiaste et  d'un  visionnaire  : 

* 

Nil  paire  inferior  ,  jacet  hic  Helmoniius 
aller  , 

Qui  junxit  variai  menti  t  et  artit  opes  : 
Per  que  m  Pythagoras  et  Cabbala  sacra 
revixit , 

EUusque ,  parât  qui  sua  cuoeta  aibi. 

HELST  (Barthelemi  van  der), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits , 
né  \  Harlem  en  161 3,  et  mort  en 
1670. 

HELTSOKADE  (Nicolas)  ,  pein- 
tre ,  né  à  Nimèguc  ,  province  de 
Gueldre,  en  161 3,  a  travaillé  en 
France  ,  mais  su  rtout  à  Venise  et 
à  Home.  Il  peignait  l'histoire  en 
grand.  Ses  figures  sont  d'un  bon 
goût. 

HELVETIUS  (Adrien),  médecin 
hollandais  ,  né  vers  1  an  166  ï  , 
cUit  fils  de  Jtan- Frédéric,  mé- 
decin des  états -généraux  et  du 
prince  d'Orange ,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  des  extra- 
vagances des  alchimistes  ,  mort 
Tan  1709.  Adrien  se  rendit  à 
Paris ,  sans  aucun  dessein  de  s'y 
tixer,  seulement  pour  voir  les  cu- 
riosités de  cette  capitale  et  pour 
débiter  des  poudres  de  la  compo- 
sition de  son  père.  Ce  remède 
n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  dé- 
bit, un  droguiste  lui  fit  présent 
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de  5  à  6  livres  de  la  racine  du 
Brésil  ,  qu'il  lui  donna  comme 
riuelque  chose  de  précieux.  Le 
jeune  Helvetius  court  à  l'hôpital 
Êiire  Expcrimentum  in  anima  vili, 
et  après  avoir  éprouvé  l'efficacité 
de  son  remède  contre  la  dyssen- 
terie ,  il  le  fit  afficher.  Tous  les 
malades  attaqués  de  cette  maladie 
s'adressaient  à  lui  ,  et  il  les  gué- 
rissait tous.  Louis  XIV  lui  ordonna 
de  rendre  public  le  remède  qui 
produisait  des  effets  si  merveil- 
leux :  il  déclara  que  c'était  l'ipé- 
cacuanha ,  et leçut  miDe  louis  d'or 
de  gratification.  Il  devint  ensuite 
inspecteur -  général  des  hôpitaux 
delà  Flandre  fr  ancaîsc ,  et  mé- 
decin du  duc  d'Orléans,  régent 
du  royaume.  Il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1727,  à  ,65  ans,  laissant 
quelques  ouvrages.  Le  plus  estimé 
est  son  Traité  des  maladies  les  plus 
fréquentes ,  et  des  remèdes  spéci- 
fiques pour  les  guérir  ,  2  vol. 
in-80.,  1 724 ,  dont  il  s'est  fait  plu- 
sieurs éditions. 

HELVETIUS  (Jean-C 
fils  du  précédent,  né  en  i685, 
premier  médecin   de  la  reine 
inspecteur- gênerai  des  hôpitaux 
et  de  l'académie  des  sciences 
a  donné  :  i°.  Idée  générale  de 
l'économie  animale,  Paris  1722, 
in -8°.    20.    Princinia  physico- 
medica ,  2  vol.  in-îk  II  mourut 
eu  1755. 

HELVETIUS  (Jean  ) ,  fils  d'un 
négociant  d'Amsterdam  ,  qu'on 
croit  avoir  appartenu  à  la  même 
famille  que  les  précédents,  dut 
le  goût  des  lettres  à  sa  première 
éducation  et  à  l'exemple  paternel. 
On  assure  qu'à  l'âge  de  quatorze 
ans  il  s'était  déjà  familiarisé  avec 
Démosthèue.   Ayant  achevé  ses 
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études,  il  voyagea  en  Angleterre 
et  en  France.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  fut  victime  d'une 
confiance  mal  placée,  et  perdit  la 
presque  totalité  de  son  patrimoine  : 
la  principale  chose  qu  il  avait  sau- 
vée ,  sa  Bibliothèque,  fut  encore 
menacée  depuis  d'un  semblable 
malheur.  Des  amis  lui  procurèrent 
une  place,  qui ,  bien  qu'au-des- 
sous de  son  mérite,  le  mettait 
désormais  à  l'abri  des  dangers 
qu'il  avait  courus.  La  culture  des 
sciences  et  des  lettres  fit  toutes 
les  délices  de  sa  vie.  Il  aimait  pas- 
sionnément la  liberté ,  et  il  se 
plaisait  à  la  chanter.  Il  faut  le 
compter  parmi  les  bons  poètes 
latins  de  son  temps.  Dans  l'élégie , 
Propercc  est  bien  plutôt  son  mo- 
dèle qu'Ovide  ou  Tibulle.  Dans 
l'ode ,  il  ne  pouvait  imiter  qu'Ho- 
race. Ses  idées  étaient  grandes , 
ses  expressions  et  ses  images  har- 
dies :  quelquefois ,  chez  lui,  l'élé- 
vation nuit  à  la  clarté.  Comme 
jadis  les  titres  de  prophète  et  de 
poète  étaient  synonymes ,  on  ne 
lut  pas  très-étonné  de  quelques 
prédictions  remarquables  sur  le 
sort  de  la  Hollande  et  sur  la  ré- 
volution américaine,  qu'offraient 
les  vers  d'Helvetius.  Doué  d'une 
profonde  sensibilité,  il  faillit  ne 
pas  survivre  à  la  mort  d'un  de 
ses  amis  (Van  Hinlopen),  qu'il 
célébra  avec  l'accent  de  la  plus 
vive  douleur.  Petit  et  d'une  com- 
plexion  assez  valétudinaire ,  il 
avait  une  voix  de  Stentor,  qui , 
réunie  à  une  action  pleine  de  feu, 
donnait  à  ses  vers,  quand  il  les 
déclamait ,  une  force  et  une  ex- 

}>rcssion  peu  communes.  Lesscien- 
es  mathématiques  et  naturelles 
ne  lui  étaient  rien  moins  qu'é- 
trangères. Il  est  mort  dans  un 
âge  peu  avance.  Son  ami ,  Lau- 
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rent  Van  Santcn  a  publié  à  Lcydc 
en  178a,  Hclvctii  poemata  ,  in- 
8°.;  ils  sont  partagés  en  Elegiaca 
et  Lyrica.  Son  ïter  Britannicum  , 
antérieurement  imprimé,  en  fait 
partie.  Il  a  encore  paru  ,  depuis  , 
deux  cahiers  d'Anccdota  Helve- 
tiana.  Le  recueil  de  Van  Santcn  , 
intitulé  Délie  iae  poctica?,  présente 
trois  pièces  d'Helvetius.  Les  édi- 
tions de  classiques,  publiées  par 
des  amis  d'Helvetius  (tels  que 
Pierre  Burman-le-Second ,  Laurent 
Van  Santcn,  Jérôme  de  Bosch) 
offrent  de  judicieuses  corrections 

Su'il  leur  avait  communiquées  sur 
ivers  auteurs. 

HEMELAR  (Jean),  savant  an- 
tiquaire ,  natif  d'Anvers,  chanoine 
de  la  même  ville  ,  mort  dans  un 
âge  très-avancé  ,  vers  l'an  1640. 
Il  était  oncle  de  Jacques  Golius, 
et  disciple  de  Juste  Lipse.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  curieux 
et  intéressans. 

HEMELAERS  (  Jean  )  ,  ne  à 
La  Haye ,  vers  l'an  1 58o ,  de  pa- 
rens  calvinistes ,  se  fit  catholique 
dans  un  âge  peu  avancé.  Après 
ses  études  il  se  rendit  à  Rome  t 
où  après  un  séjour  de  six  ans ,  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  à  An- 
vers. Après  avoir  édifié  cette  ville 
par  une  piété  constante  et  sincère , 
et  rendu  de  grands  services  à  son 
chapitre  il  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  le  6  novembre  i655. 
Il  publia  divers  ouvrages  ,  dont 
les  principaux  sont  :  Numismata 
imperatorum  romanorum  a  Julio 
Gaesare  ad  Heraclium  ,  e  Museo 
Arschotano  ,  brevi  et  historico 
commentario  explicata  ,  Anvers 
161 5  et  1624 ,  in-4°»,  i654,  in-fol. 
Utrecht  1709,  Amsterdam  1738, 
in-4°-  Malgré  ces  éditions  ,  ce 
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livre  n'est  pas  commun.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  et  des  Ha- 
rangues. 

HEMERT  (  Paul  van  ) ,  l'un  des 
plus  grands  philosophes  et  des 
meilleurs  écrivains  de  la  Hollande , 
est  né  à  Amsterdam  en  1^56.  Il 
étudia  d'abord  a  l'athénée  de  cette 
ville ,  et  ensuite  aux  uuiversités 
de  Lcy de  et  dUtrecht  ;  où  il  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  théo- 
logie. Ses  études  achevées ,  il  fut 
appelé  comme  prédicateur  de  la 
communion  des  protestants  réfor- 
més ,  à  Baarn ,  et  y  resta  quatre 
ans  ,  époque  à  laquelle  il  partit 
pour  Wijk-bij-Duurstedc,  où  la 
libéralité  de  ses  pensées  et  de  ses 
opinions  religieuses  lui  suscita  des 
désagrémens.  Ne  voulant  pas  se 
soumettre  au  jugement  du  con- 
sistoire de  sa  communion ,  devant 
lequel  il  était  accusé  d'opinions 
hétérodoxes ,  parce  qu'il  connais- 
sait l'esprit  de  ce  corps  comme 
peu  analogue  à  ses  principes,  et 
que ,  d'ailleurs ,  il  y  voyait  à  la 
lois  ses  parties  et  ses  juges ,  il  donna 
sa  démission.  Il  publia  alors  (i  784) 
successivement  trois  lettres ,  adres- 
sées à  Gisbert  Bonnet ,  professeur 
de  théologie  à  Utrecht ,  dans  les- 
quelles il  développa,  avec  beau- 
coup de  sagacité  ses  opinions 
théologiques.  Elles  avaient  pour 
'  objet  de  prouver  qu'il  faut  aussi 
admettre  l'autorité  de  la  raison 
en  matière  de  religion,  et  ne  pas 
souscrire  aveuglément  à  ce  qu'une 
autre  autorité  pourrait  établir  de 
contraire  à  cet  arbitre  suprême  en 
toute  chose.  Le  professeur  Bonnet 
répondit  aux  deux  premières  let- 
tres, mais  avec  une  telle  infério- 
rité de  logique  ,  que  la  troisième 
resta  sans  réponse ,  et  le  public 
éclairé  tint  M.  le  professeur  pour 
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battu  par  son  adversaire ,  lequel , 
par  ses  écrits  polémiques,  avait 
fait  preuve  des  grands  talents  qui 
devaient  un  jour  le  mettre  au  rang 
des  auteurs  les  plus  distingués  de 
son  pays.  Van  Heemrt  alla  s'é- 
tablir alors  à  Amsterdam  -,  où  il 
vécut  en  simple  particulier ,  ne 
s'occupant  que  des  lettres  et  des 
sciences.  H  y  composa  un  Mémoire 
en  réponse  a  une  question  proposée 
par  la  société  de  Teyler ,  à  Harlem , 
ayant  pour  objet  de  démontrer  que 
«  tout  nomme  doué  de  jugement, 
n'est  pas  seulement  autorisé,  mais 
obligé  de  juger  par  lui-même  en 
matière  de  religion.  »  Il  remporta 
le  prix ,  ce  qui  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  aux  sentiments  de  tolé- 
rance et  à  l'impartialité  philoso- 
phique de  cette  société  savante, 
qu'à  celui  dont  elle  couronna  l'ou- 
vrage. Le  public  hollandais,  comme 
protestant ,  approuva  beaucoup  la 
décision  de  la  société  de  Teyler,  et 
le  Mémoire  couronné  fut  lu  avec 
avidité ,  et  même  traduit  en  alle- 
mand. Van  Hemert  remporta  en- 
core deux  autres  prix  pourdcsMé- 
moires  envoyés  au  concou  rs  ouvert 
par  la  même  société ,  et  dans  les- 
quels il  s'exprimait  avec  la  même 
franchise  et  k  même  élégance  et 
clarté  de  style  qu'on  avait  admi- 
rées dans  son  premier  ouvrage  cou- 
ronné. En  1787,  il  publia  une 
brochure  sous  le  nom  pseudonyme 
de  Paulus  Sa mosa tenus  (  Paul  Sa- 
mosate  J ,  sur  les  opinions  des  pre- 
miers chrétiens  et  pères  de  l'église, 
relativement  à  la  personne  du 
Christ.  En  1790.,  il  fut  nommé  à 
la  chaire  de  belles-lettres  et  de 
philosophie  au  collège  des  Remon- 
trants, à  Amsterdam  ,  en  rempla- 
cement du  célèbre  professeur  Wit- 
tenbach.  Il  donna  encore  sa  dé- 
mission de  cette  place  honorable 
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pour  vivre  en  simple  particulier, 
feu  1 795 ,  il  commença  à  publier 
ses  E  le  m  eu  s  de  la  philosophie  de 
Kant,  4  v°h  in-8°.  C'est  princi- 
palement Van  Hemcrt  qui  lit 
connaître  à  ses  compatriotes  ce 
nouveau  système  philosophique  , 
qui  a  eu  tant  de  succès  en  Aile- 
fiiatjijc  ,  mais  qui  n'a  pas  été  aussi 
généralement  goûté  en  Hollande, 
ou  il  a  rencontré  une  forte  oppo- 
sition dans  les  idées  religieuses  qui 
y  sont  en  vigueur.  La  doctrine 
du  philosophe  de  Kônigsberg  ayant 
aussi  trouvé  verscette  époque,  en 
Allemagne,  un  bon  nombre  d'ad- 
versaires ,  Van  Hemert  ,  pour 
en  défendre  les  attaques  dirigées 
contre  elle  dans  les  deux  pays,  et 
en  développer  ultérieurement  les 
principes  ,  publia  ,  en  1799  et  an- 
nées suivantes,  son  Magasin  criti- 
que ,  6  vol.  in-8°.  Il  est  remarqua- 
ble que  Van  Hemert,  grand  par- 
tisan de  la  nouvelle  philosophie , 
en  avait  d'abord  été  1  antagoniste, 
et  avait  publié,  on  1792,  unebro-( 
chure  anonyme  pour  la  combattre. 
Parmi  les  personnes  qui ,  en  Hol- 
lande ,  s  étaient  prononcées  contre 
la  doctrine  de  Kant  et  son  princi- 
pal défenseur  dans  ce  pays,  on 
distingua  M.  le  professeur  Witten- 
bacb,  qui  l'attaqua ,  eu  1809 ,  dans 
sa  Bibliotheca  critica,  ouvrage  fort 
estimé  et  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope. Cette  attaque  de  la  part  d'un 
savant  aussi  célèbre ,  et  qui  avait 
été  lui-même  professeur  de  philo- 
sophie, ne  pouvait  rester  sans  ré-» 
ponsc  de  la  part  de  Van  Hemert, 
qui ,  en  effet ,  publia  encore ,  la 
même  année ,  une  brochure  écrite 
en  langue  latine  ,  et  intitulée  : 
Pauli  Van  Hemert  Epistola  ad  Da- 
nielem  Wittenbachium ,  dans  la- 
quelle il  prétendit  que  M.  Witten- 
bach ,  quelque  grandes  que  fussent 
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ses  connaissances  dans  la  littéra- 
ture ancienue,  n'avait  pas  bien 
compris  la  doctrine  du  philosophe 
allemand.  M.  Wittenbach  ,  piqué 
de  cette  réponse ,  qui  avait  été  très- 
bien  accueillie  par  les  savans  en 
général ,  et  particulièrement  par 
les  partisans  de  Kant,  répliqua 
d'une  manière  -un  peu  vive  dans 
l'ouvrage  qui  avait  succédé  à  la 
publication  de  sa  Bibliothèque  cri- 
tique, et  qui  est  intitulé  :  Philo- 
math ia.  Van  Hemert  ,  de  son 
côté ,  riposta  dans  son  Trias  epis- 
tolarum ,  publié  en  1810 ,  et  M.  le 
professeur  Wyttenbach  ne  revint 
plus  à  la  charge.  Mais  un  <lc  ses 
disciples ,  M.  Mahne ,  recteur  de 
l'école  latine  de  Ziriczée,  actuel- 
lement professeur  à  l'université  de 
Gand ,  prit  le  parti  de  son  ancien 
maître,  en  publiant  en  181 3  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Epis- 
tola? Sodaliurn  ooeraticorum  Phi- 
lomathia?.  Van  Hemert ,  attaqué 
par  le  disciple  de  son  antagoniste , 
ne  crut  plus  la  partie  égale ,  ot 
jugea  ne  devoir  plus  garder  le  ton 
grave  que,  jusqu'alors,  il  avait 
conservé.  Il  mit  un  terme  à  cette 
dispute,  déjà  trop  prolongée ,  par 
la  publication  d'une  satire  en  forme 
de  dialogues  ,  sous  le  titre  de 
Strena  Pauli  Van  Hemert  ad  Da- 
nielem  Wyttcnbachium  ,  missa 
ipsis  kalcndis  januarii  1814*  On  a 
remarqué  que  ,  quoique  Van 
Hemert  n'eût  rien  écrit  en  latin 
dans  l'espace  de  dix-sept  ans,  non- 
seulement  on  ne  s'en  aperçut  pas , 
mais  même  que  sa  latinité  était 
d'une  élégance  et  d'une  correc- 
tion très-peu  communes.  Van  He- 
mert est  encore  auteur  de  deux 
Discours  latins  >  publiés  à  Ams- 
terdam lorsqu'il  y  était  profes- 
seur ;  d'un  Discours  hollandais  sur 
le  sublime,  et  de  onze  volumes  de 
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Mélanges  de  littérature  ,  de  phi- 
losophie et  d'histoire  ,  publics  en 
1807,  sous  le  titre  de  Lectuur  bij 
het  ontbijt  en  de  thc-tafeI.Ce  que 
bous  venons  de  dire  de  la  latinité 
de  Van  Hcmert  ,  peut  s'appli- 
quer encore,  à  plus  juste  titre ,  à 
son  style  hollandais,  oui  réunit  la 
p]  us  grande  clarté  à  l'élégance  et 
a  la  correction.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  ses  écrits,  qui  ne 
manquent  d'ailleurs  ni  de  profon- 
deur ni  d'érudition,  soient  très- 
estimes  par  ses  compatriotes.  Van 
Hemert  était  membre  de  l'Ins- 
titut des  Pays-Bas ,  et  secrétaire  de 
la  Société  de  bienfaisance  ,  à  la  tète 
de  laquelle  se  trouve  le  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas,  et  qui  a 
pour  but  le  défrichement  des  ter- 
res incultes  du  royaume. 

IIEMMING  (Sixte»  dx)  ,  né  dans 
une  petite  ville  de  la  province  de 
Prise  y  le  G  février  i533  ,  fit  ses 
premières  études  à  Groningue  , 
et ,  après  les  avoir  terminées , 
passa  a  Cologne  ,  où  il  s'appliqua 
en  même  temps  aux  mathémati- 
ques et  à  la  médecine.  A  la  suite 
d'un  voyage  eu  France  ,  il  s'éta- 
blit à  Louvain,  et  y  mourut  vers 
l'an  i586.  On  a  de  lui  un  Traité 
annonçant  de  sa  part  des  idées  un 
peu  plus  raisonnables  que  celles 
qui  avaient  cours  alors  dans  le 
monde,  même  parmi  les  médecins. 
Ce  traité  a  pour  titre  :  De  astrolo- 
gia  ,  rationc  et  experientia  réfuta- 
ta ,  liber  unus  ,  A  n vers  1 583,.  in-4w» 

HEMRICOURT  (Jacoci*  de), 
gentilhomme  liégeois  ,  chevalier 
rie  Saint-Jean  «le  Jérusalem  (au- 
jourd'hui Malte)  T  mort  le  itt  dé- 
cembre i4o3t,  à  l'âge  de  70  ans. 
a  laissé  un  ouvrage  tres-utile  aux 
généalogistes ,  intitulé  :  Miroir  <\c* 
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nobles  de  la  Hesbaye ,  avec  figur. , 
Bruxelles  1673,  in-fol.  Il  eu  a  été 
donné  une  nouvelle  édition  par 
Charles -François  Jalbeau,  Liège 
1791  ,  in-fol.  11  a  encore  laissé  un 
Traité  de  la  temporalité  de  l'évêque 
de  Liège,  ouvrage  dont  on  faisait 
autrefois  tant  de  cas  à  Liège ,  qu'on 
Pavait  placé  à  côté  dos  monumens 
les  plus  respectables  des  libertés 
liégeoises.  Il  n'a  cependant  point 
été  imprimé.  On  ne  le  trouve  que 
dans  ces  recueils  que  les  Liégeois 
nomment  Pawillart  oui  conte- 
naient en  manuscrits  U  anciens 
statuts ,  etc. ,  du  pays  de  Liège. 
M»  de  Villenfagne  a  publié  une 
analyse  de  ce  traité dcHemrîcourt , 
dans  le  premier  volume  de  ses 
Essais  critiques.  Voyez  aussi  les 
Recherches  du  même  auteur,  T.  Ier. 
pag.  334  et  suivantes,  385  et  suiv. 

HEMSKIRK  (Egrebt),  appelé 
le-Vieux ,  peintre  hollandais,  né 
en  161&,  excellait  dans  les  sujets 
grotesques  y  il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé. 

HEMSKIRK  (Ecbeet)  ,  nommé 
le- Je  une,  probablement  fils  et  dis- 
ciple du  précédent.  Une  imagina- 
tion bizarre  réglait  le  choix  de  ses 
sujets.  C'était  des  assemblées  de 
sorcier*  ,  des  diables  et  d'autres 
objets-  semblables ,  sur  lesquels  il 
exerçait  son  pinceau.  Il  mourut 
eu  1 704  r  âgé  de  %  ans» 

HEMSTERHUYS( 
tles  plus  sa  vans  hellénistes-  du 
18^.  siècle,  naquit  à  Groningue 
le  icr.  février  1 685.  11  montra  dès 
Peniance  les  dispositions,  les  plu» 
remarquables»  A  i4  »■*•  d  était 
déjà  entré  à  l'université  .  et  it 
suivait  le»  leçons  des  plus  habiles, 
profcsseuis,  quand  la  plupart  dev 
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jeunes  gcus  de  cet  âge  en  sont 
encore  aux  élémens.  Les  mathé- 
matiques eurent  pour  lui  un  at- 
trait singulier ,  et  il  s'éleva  aux 
plus  hautes  spéculations  de  la  géo- 
métrie avec  un  tel  essor  ,  que 
Jean  Bernouilli  qu'il  avait  pour 
professeur  le  regardait  comme  le 
premier  de  ses  élèves.  Après  avoir 
passé  quelques  années  à  l'univer- 
sité de  Groningue ,  il  vint  à  Lcyde, 
attiré  principalement  par  la  ré- 
putation de  rcrizonius  ,  qui  pro- 
fessait les  belles-lettres  ,  et  surtout 
l'histoire  ancienne  ,  avec  un  éclat 
et  un  succès  dont  il  n'y  avait 
point  encore  eu  d'exemple.  Le 
jeune  Hemsterhuys  fit  de  rapides 
progrès  dans  l'étude  de  la  litté- 
rature et  des  langues  savantes  ; 
et  sa  réputation  lut  bientôt  si 
grande ,  que  les  curateurs  de  l'u- 
niversité de  Leyde  le  chargèrent 
de  mettre  en  ordre  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque.  Cette  marque 
de  confiance  faisait  croire  généra- 
lement que  la  chaire  de  grec  qu'oc- 
cupait Jacques  Gronovius  serait , 
si  elle  venait  à  vaquer ,  donnée  à 
Hemsterhuys  ;  mais  il  en  fut  au- 
trement :  Gronovius  mourut ,  et , 
par  l'effet  de  certaines  intrigues , 
il  eut  Havercamp  pour  successeur. 
L'Athénée  d'Amsterdam  offrit ,  en 
1705,  à  Hemsterhuys,  la  chaire 
de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques. Ce  professeur  de  vingt  ans 
11c  parut  point  au-dessous  de  ces 
fonctions  difficiles  :  Brockhuys , 
Berglcr  et  Kuster  vivaient  alors 
à  Amsterdam.  Il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  eux  :  ce  commerce 
décida  sa  vocation  ,  et  l'attacha 
pour  toujours  aux  lettres  savantes. 
Vers  cette  époque,  il  fut  invité  à 
terminer  l'édition  de  Pollux,  <jue 
Léderlin  avait  commencée,  tn- 
courage  par  Gnevius ,  il  accepta 
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cette  tache  laborieuse  ,  et  s'en 
acquitta  d'une  manière  satisfai- 
sante ;  mais  deux  lettres  qu'il 
reçut  de  Bentley ,  vinrent  altérer 
la  joie  de  ce  succès  ,  en  lui  ou- 
vrant les  yeux  sur  les  imperfec- 
tions de  son  travail.  Ce  grand  cri- 
tique y  corrigeait  avec  son  talent 
accoutumé  plusieurs  passages  de 
poètes  comiques  cités  par  Pollux  t 
et  contre  lesquels  avait  échoué  la 
sagacité  du  jeune  éditeur.  Hems- 
terhuys fut  presque  découragé. 
Pendant  deux  mois  il  n'ouvrit  pas 
un  livre  grec  ;  et  il  parlait  par- 
tout ,  même  dans  sa  chaire ,  des 
lettres  de  Bentley  et  du  déplaisir 
qu'elles  lui  causaient.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  sentir  quil  ny  avait 
point  de  comparaison  à  établir  en- 
tre un  novice  tel  que  lui ,  et  le 
prince  des  critiques ,  que  ses  fau- 
tes n'avaient  rien  de  honteux,  et 
ne  devaient  pas  lai  faire  perdre 
courage.  Réconcilié  bientôt  avec 
lui-même  et  les  lettres  grecques  , 
il  résolut  d'acquérir ,  par  de  grands 
efforts  ,  l'érudition  qui  lui  man- 
quait encore ,  et  de  prendre  pour 
modèle  le  censeur  même  de  ses- 

1>remiers  essais.  Alors  il  se  mit  à 
ire  tous  les  auteurs,  commençant 
par  le  plus  ancien ,  et  s'avancant 
ainsi  par  degrés  d'âge  en  âge  jus- 
qu'au plus  moderne;  et  il  les  lisait 
toujours  la  plume  à  la  main ,  no- 
tant dans  de  vastes  recueils  et  les 
choses  et  les  mots,  et  les  imitation» 
et  les  passages  corrompus  ,  enfin 
tout  ce  cjui  lui  semblait  digne 
d'observation  et  mériter  d'être  re- 
tenu. C'est  à  cette  méthode  qu'il 
dut  cette  richesse  de  lecture  ,  ce 
luxe  de  passages ,  qu'il  a  déployé 
quelquefois  jusqu'à  l'abus  dans  ses 
différentes  productions.  Hemster- 
huys introduisit  dans  l'étude  du 
grec  une  méthode  fondée  sur  l'a- 
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nalogie,  et  par  laquelle  réduisant 
les  termes  à  leurs  élémens  primi- 
tifs ,  il  en  déduisait  avec  autant 
deelartéque  de  simplicité,  toutes 
les  autres  formes  que  prennent  les 
mots  innombrables  de  cette  lan- 
gue si  étendue  et  si  riche.  Sa  mé- 
thode fut  développée  par  Walkc- 
naer  et  Lcnncp ,  et  adoptée  dans 
toutes  les  écoles  de  la  Hollande. 
Yilloison  la  fit  connaître  en  Fran- 
co ,  où  elle  fut  froidement  accueil- 
lie :  elle  l'a  été  plus  froidement 
encore  en  Allemagne ,  et  les  abus 
de  ce  système  étymologique  y  ont 
été  vivement  critiqués.  Mais  Hcms- 
terhuys  a  rendu  aux  écoles  de  son 
pays  un  service  plus  grand  que 
celui  de  sa  méthode.  A  1'  époque 
où  il  entra  dans  la  carrière  litté- 
raire, le  çrec  était  fort  négligé. 
Grotius,  les  Gronove,  les  Hein- 
sius ,  Graevius ,  héritant  des  prin- 
cipes de  Joseph  Scaliger,  le  res- 
taurateur des  lettres  en  Hollande , 
avaient  partagé  leur  culte  entre  les 
muses  grecques  et  latines  :  mais  ce 
zèle  s'était  ralenti  ;  et  ce  mot  de 
Juste  Lipse  ,  que  la  connaissance 
du  grec  fait  honneur  à  un  savant, 
mais  ne  lui  est  pas  nécessaire , 
semblait  être  devenu  la  devise  de 
presque  tous  les  littérateurs  de 
cette  époque.  11  fallait  un  autre 
Scaliger  pour  retenir  les  Muscs 
grecques,  près  de  s'enfuir.  L'exem- 
ple d'Herastcrhuys  produisit  cette 
heureuse  révolution.  Comme  lui , 
on  voulut  réunir  l'étude  des  deux 
langues,  et  les  faire  marcher  de 
front;  et  la  Hollande  lui  dut  la 
supériorité  qu'elle  obtint  pendant 
presque  tout  le  dernier  siècle  en 
matière  de  critique  et  de  philo- 
logie. Cet  homme  si  habile  a  peu 
écrit.  Il  était  riche  ;  et ,  s'il  faut 
eu  croire  Mosheim  ,  il  aimait  le 
plaisir  ;  voilà  plus  de  raisons  qu'il 
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n'eu  faut  pour  être  paresseux. 
Ses  disciples  et  ses  amis  ont  dît , 
pour  l'excuser  ,  qu'il  no  pouvait 
s'arracher  au  charme  de  lin»  et 
de  méditer  ,  et  que,  quand  il 
se  décidait  a  prendre  la  plume  , 
il  ne  lui  était  presque  jamais  pos- 
sible de  satisfaire  son  propre  goût , 
et  de  croire  ce  qu'il  écrivait  digne 
des  yeux  du  public.  On  a  de  lui  : 
i°.  La  continuation  du  Pollux  do 
Léderlin,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Mécontent  de  ce  travail , 
dont  Bentley  lui  avait  si  bien 
montré  le  faible,  il  avait  composé 
un  nouveau  comment-lire  qu'il  se 
proposait  de  donner  à  part,  un 
commentaire  immense ,  où  il  avait 
répandu  tous  les  trésors  de  sa 
vaste  lecture  :  sa  mort  eu  a  empê- 
ché la  publication.  2°.  Un  choix 
de  Dialogues  de  Lucien ,  avec  des 
notes.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions; 
la  première  est  de  1708.  Le  mérite 
singulier  de  ce  petit  ouvrage  fut 
cause  nue  les  Wctstcin,  qui  avaient 
le  projet  de  donner  les  œuvres 
complètes  de  Lucien,  désirèrent 
qu'Hemsterhuys  en  fut  l'éditeur. 
L'édition  fut  commencée  en  1720; 
et  en  1737  on  n'était  encore  par- 
venu qu'au  Dialogue  des  Sectes  à 
l'encan,  c'est-à-dire  ,  à-peu-près 
au  tiers  de  l'ouvrage.  Cette  len- 
teur sans  mesure  força  les  Wctstcin 
de  chercher  un  successeur  à  Hems- 
terhuys,  et  Rcita ,  aidé  de  Gesner, 
acheva  médiocrement,  pauvrement 
et  sèchement  ce  que  le  premier 
avait  commencé  avec  une  érudition 
admirable,  bien  qu'un  peu  sura- 
bondante. Ce  luxe  de  doctrine, 
cette  profusion  savante ,  rendirent 
encore  plus  sensibles  la  maigreur 
et  la  nudité  des  nouveaux  com- 
mentateurs :  mais  enfin  ils  termi- 
nèrent l'édition  de  Lucien  ;  et  si 
elle  est,  pour  l'interprétation,  la 


Digitized  by  £pogle  | 


5o3  HEM 


HEM 


meilleure  qui  ait  été  donnée;  c'est 
aux  notes  d'Hemsterhuys  qu'elle 
doit  cet  avantage.  3°.  Le  Plut  us 
d'Aristophane  ,  avec  des  notes 
(1^44)-  Hemsterhuys  en  avait 
promis  une  seconde  édition,  avec 
un  commentaire  plus  étendu;  mais 
elle  n'a  point  paru.  Le  travail 
d'Hemsterhuys  sur  cette  comédie 
est  digne  de  sa  réputation  et  de 
son  talent*  Il  est  juste  toutefois 
d'observer  qu'il  a  commis  quelques 
erreurs  légères,  faute  de  connaître 
parfaitement  les  règles  de  la  mé- 
trique. Sur  ce  point,  il  n'avait 
pas  assez  profite  des  conseils  que 
Bentley  lui  avait  donnes  ,  et  cette 
ignorance  ne  porte  pas  sur  certaines 
règles  controversées  de  la  versifi- 
cation lyrique  :  c'est  dans  la  me- 
sure facile  et  presque  vulgaire  des 
ïambiques  que  l'illustre  éditeur  se 
trompe.  M.  ochaefera  réimprimé, 
il  y  a  quelques  années ,  ce  volume 
d 'Hemsterhuys,  avec  d'importantes 
additions.  4°»  Plusieurs  Harangues 
latines,  composées  pour  différentes 
solennités  académiques.  Valcke- 
naer  ,  le  plus  savant  des  disciples 
d'Hcmsterhuys ,  en  a  rassemblé 
six  dans  un  recueil  publié  en  1 784* 
Comme  il  n'est  pas  fort  aisé  à  ren- 
contrer, l'on  ne  trouvera  sûrement 
pas  inutile  que  nous  donnions  les 
titres  de  ces  discours  :  i°.  De 
SU-Paul  j  30.  De  la  supériorité  de 
la  langue  grecque  prouvée  par  le 
génie  et  les  mœurs  des  urecs  -r 
3°.  Qu'il  faut  faire  tourner  l'étude 
des  lettres  à  la  correction  des 
mœurs;  4°.  Qu'il  faut  joindre  l'étu- 
de des  sciences  mathématiques  et 
de  la  philosophie  à  celle  des  lettres; 
5°.  Eloge  de  Gampège  ^  itringa , 
fils;  6°.  Eloge  de  George  d'Ar- 
nauld.  n\  Des  Notes  sur  Xéno- 
phon  d'Ephcse ,  imprimées  d'abord 
dans  lesObscrvationsmclccs  d'Ams- 


terdam, et  réimprimées  par  ex- 
trait dans  la  bonne  édition  que  le 
baron  de  Locella  a  dounée  de  ce 
romancier  ;  8°.  La  traduction  la- 
tine des  Oiseaux  d'Aristophane 
dans  l'édition  de  Kustcr.  g°.  D'ex- 
cellentes Notes  dans  le  Thomas 
Magister  de  Bernard ,  dans  lcCal- 
limaque  d'Ernesti ,  dans  l'Hesy- 
chius  d'Alberti  ,  dans  le  Properce 
de  Burmaiin.  A  la  fin  du  com- 
mentaire de  Raphelius  sur  le 
Nouveau-Testament ,  il  y  a  trois 
pages  de  Remarques  anonymes 
sur  St.  Chrysostomc;  elles  sont 
d' Hemsterhuys.  Saxiusqui  les  in- 
dique, leur  donne  l'épithète  de 
prxclarae  :  l'éloge  pourra  sembler 
un  peu  exagéré  à  ceux  qui  les 
liront.  Hemsterhuys  est  mort  le 
7  avril  1766,  à  l'âge  de  82  ans. 
Ses  papiers  et  ses  recueils ,  que  l'on 
avait  eu  long-temps  l'espoir  de 
conserver,  et  dont  la  bibliothèque 
publique  de  Leyde  devait  s'enri- 
chir, ont  été  dispersés,  sans  que 
Pou  ait  pu  découvrir  en  quelles, 
mains  ils  sont  tombés.  Son  éloge 
a  été  écrit  cnlatin  par  Ruhnkcnius  : 
c'est  un  chef-d'œuvre  de  gout  et 
de  style. 

HEMSTERHUYS  ( François  >, 
philosophe  hollandais,  hérita  des 
qualités  estimables  et  des  profondes 
connaissances  de  son  père  ;  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Laila^e,  où  un  emploi  modeste  > 
en  lui  assurant  l'indépendance , 
bai  laissait  des  loisirs  pour  la  mé- 
ditation et  le  travail.  11  les  em- 
ploya à  la  culture  des  beaux-arts  ? 
de  la  littérature  ancienne  et  de  la 
philosophie;  il  vécut  dans  l'ohs 
curité  au  sein  de  quelques  amis 
choisis,  ne  connaissant  d'autres- 
passions  que  celle  de  l'étude.  Sa 
vie  fut  exempte  d'orages  >  ses 
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mœurs  étaient  douces,  sa  con- 
versation pleine  de  charmes  dans 
l'intimité;  il  était  d'ailleurs  fort  ré- 
servé -dans  le  commerce  du  monde, 
La  simplicité  ,  la  modestie ,  la 
sérénité  qui  accompagna  l'amour 
et  la  pratiquedela  vertu,  formaient 
les  traits  principaux  de  son  carac- 
tère. Il  ne  fut  jamais  marié;  il 
mourut  à  La  Haye  au  mois  de 
juin  1790,  remplissant  les  fonc- 
tions de  premier  commis  de  la 
secrétaireric  du  conseil-d'état.  Le 
premier  ouvrage  d'Hernsterhuys 
est  une  Lettre  sur  la  sculpture , 
qu'il  composa  à  La  Haye  en  1  765, 
et  qui  fut  imprimée  à  Amsterdam 
en  1769,  brochure  in-4°.  H  y 
cherche  à  puiser  dans  les  facultés 
de  l'âme  les  principes  des  beaux- 
arts  :  «  L'âme  veut  avoir  la  plus 
grande  étendue  d'idées  dans  le 
moins  de  temps  possible;  son  essor 
est  maîtrisé  par  les  organes  du 
corps  ,  qui  la  soumettent  à  la  suc- 
cession du  temps  et  à.  la  division 
des  parties  ;  les  arts  du  dessin 
satisfont  au  besoin  de  l'âme  en 
même  temps  qu'aux  conditions  des 
organes,  w  La  Lettre  sur  les  désirs 
fait  la  suite  de  la  précédente ,  et 
parut  un  an  après.  «  Il  y  a  dans 
l'âme  une  sorte  de  force  attractive, 
qui  la  porte  hors  d'elle  vers  l'idéal; 
une  force  étrangère  et  d'inertie 
combat  ce  noble  élan:  la  première 
de  ces  deux  forces  tend  à  l'union, 
ia  seconde  à  l'isolement  :  la  pre- 
mière est  l'amour,  principe  Je  la 
vie  morale  et  intellectuelle  ;  la 
seconde  e6t  la  personnalité.  »  La 
Lettre  sur  l'homme  et  ses  rapports 
fut  imprimée  en  1 773:  elle  indique 
plutôt  qu'elle  ne  développe  les 
nombreuses  conséquences  aux- 
quelles les  méditations  d'Hemster- 
huys étaient  conduites  par  les 
vues  renfermées  dans  les  deux 
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S rentières  lettres;  elle  sert  aussi 
'introduction  et  de  passage  aux 
deux  dialogues  :  Sopnyle,  ou  la 
philosophie;  Aristéc,  ou  de  la  Di- 
vinité. C'est  dans  ces  deux  dia- 
logues ,  imprimés  en  1 778  et  1779 
que  la  doctrine  du  philosophe 
hollandais  se  déploie  toute  entière; 
elle  se  complète  dans  deux  autres 
d  ialogues  :  Alexis  ou  de  l'âge  d'or, 
imprimé  à  Riga  en  1787;  Simon 
ou  des  (acuités  de  l'âme  composé 
en  1787,  et  publié  seulement  après 
la  mort  de  l'auteur.  Dans  ces 
quatre  dialogues  ,  Hemsterhuys 
a  employé  la  méthode  socratique  , 
qu'il  affectionnait  particulière- 
ment ,  et  dont  il  a  fait  un  heu- 
reux usage.  L'esprit  de  la  philo- 
sophie de  Soc  rate  l'anime  aussi  t 
il  en  emprunte  le  but,  celui  de 
faire  consister  la  sagesse  à  devenir 
meilleur;  il  soumet  les  systèmes 
métaphysiques  au  tribunal  du  sens 
commun  :  mais  il  se  montre  en- 
suite disciple  et  imitateur  de  Pla- 
ton ;  avec  lui ,  il  porte  et  dirige 
vers  l'idéal  l'activité  intellectuelle 
et  morale  de  l'homme  ;  avec  lui , 
il  se  complaît  quelquefois  dans  les 
formes  poétiques,  et  quelquefois 
même  dans  des  allégories  ou  des 
hypothèses  auxquelles  on  ne  sau- 
rait dire  s'il  n'accorde  pas  une 
certaine  réalité.  »  L'univers  a  un 
grand  nombre  de  faces  réelles ^ 
dont  quelques-unes  seulement  se 
montrent  a  nous  dans  notre  con- 
dition présente  :  nous  ne  voyons 
pas  les  objets  tels  qu'ils  sont  en 
eux-mêmes;  et  nous  apprécions 
avec  incertitude  leurs  rapports  , 
leur  analogie,  leurs  différences. 
L'essence  considérée  sous  les  faces 
qui  sont  perceptibles  pour  nos  sens, 
est  la  matière  ;  mais  un  autre  or- 
gane, un  organe  moral,  l'âme, 
atteint  une  face  différente.  Les 
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rapports  de  rintclligenec  avec  la 
matière  sont  inconcevables  pour 
nous ,  et  nous  paraissent  contra- 
dictoires, parce  que  l'univers  n'est 
pas  tourné  pour  nous  du  coté  qui 
pourrait  les  Taire  apercevoir.  Pour 
obtenir  ces  connaissances  qui  nous 
manquent ,  il  faut  être  dégagé  de 
l'enveloppe  matérielle.  La  vie  pré- 
sente n est  qu'une  ébauche,  une 
préparation  laborieuse  à  cette  vie 
véri  taldc  que  nous  annoncent ,  à 
laquelle  aspirent  tous  les  soupirs 
de  l'âme  vers  l'avenir  ,  vers  la  per- 
fection ,  vers  cet  idéal  ,  en  un 
mot ,  dont  la  divinité  est  le  type  , 
et  le  centre.  Un  état  primitif  de 
pureté  et  d'innocence  avait  placé 
l'homme  plus  près  de  ce  but ,  où 
se-  rencontrent  à' la  fois  le  vrai 
bien  et  le  vrai  beau,  la  perfec- 
tion et  le  bonheur.  Toutefois  , 
sous  le  régime  d'épreuves  imposé 
aujourd'hui  au  libre  arbitre,  les 
affections  sociales  sont  le  premier 
essor  de  ce  besoin  de  l'union ,  qui 
tend  et  s'élève  à  Dieu,  Dieu  s'an- 
nonce à  la  raison  par  les  déduc- 
tions d  une  saine  logique;  mais,  il 
s  annonce  aussi  d'une  manière  en 
quelque  sorte  intime,  à  l'âme  elle- 
même.  »>  Dans  la  lettre  de  Dioclès 
à  Diotimc  sur  l'athéisme ,  qui  ne 
parut  qu'après  sa  mort,  le  philo- 
sophe distingue  trois  sortes  d'a- 
théismes  qui  se  sont  succédés  à  di- 
verses périodes  :  la  première ,  à  l'or i- 
gine  et  apiès  la  chute  de  l'homme, 
engendrée  par  une  ignorance  en- 
core aveugle  ;  la  seconde ,  prenant 
la  forme  d'une  incrédulité  raison- 
née,  à  la  suite  des  aberrations  du 
polythéisme;  la  troisième,  née 
dans  les  temps  modernes  de  l'or- 
gueil et  de  la  fausse  science.  La 
philosophie  d'Hemsterhuys,  sans 
offrir  aucune  de  ces  vues  neuves 
qui  méritent  le  nom  de  décou- 


HEM 

vertes,  est  toujours  originale  ;  on 
y  reconnaît  un  observateur  ju- 
dicieux ,  un  penseur  qui  avait 
constamment  jugé  d'après  lui- 
même  :  elle  renferme  des  aperçus 
ingénieux  ,  et  parfois  subtils ,  clic 
est  ornée ,  quelquefois  même  en- 
traînée par  l'imagination  :  mais  , 
et  c'est  ici  son  caractère  essentiel 
ce  qui  la  recommande  à  l'estime, 
nous  dirions  même  au  respect , 
elle  respire  constamment  les  nobles 
sentiments  de  l'homme  de  bien  ; 
clic  est  l'amie  de  la  vertu  ;  on  y 
sent  une  chaleur  secrète  qui  émane 
de  l'âme  de  son  auteur  :  elle  asso- 
cie la  morale  à  la  recherche  de  la 
vérité  ;  tout  en  elle  conduit  et 
exhorte  au  perfectionnement  ;  tout 
en  elle  combat  l'égoïMne,  encou- 
rage les  mouvements  généreux  : 
philosophie  vraiment  digne  de  ce 
nom  ,  si  nécessaire  à  notre  siècle, 
et  dont  la  direction  est  éminem- 
ment juste ,  alors  même  que  les 
doctrines  qui  s'y  rattachent  of- 
frent, comme  dans  Hcmsterhuys, 
quelques  points  faibles,  hasardés  , 
quelques  hypothèses  arbitraires  , 
ou  quelques  vues  incomplètes  ! 
Nous  avons  encore  d'Hemsterhuys 
une  Description  historique  du  ca- 
ractère de  leu  M.  Fagel ,  mort  à 
trente-trois  ans,  1773,  et  une 
Lettre  sur  l'homme  et  ses  rap- 
ports ;  ensuite  celles-  qu'il  a  écri- 
tes sur  la  sculpture  et  les  désirs  , 
et  à  la  princesse  Galitzin ,  ainsi  que 
quelques  dialogues  ;  cette  princesse 
est  désignée  par  le  nom  de  Dio  - 
timc dans  la  lettre  de  Dioclès. 
Hcmsterhuys  avait  des  connais- 
sances étendues  en  astronomie , 
en  optique,  en  mathématiques.  Il 
avait  le  goût  des  arts  en  même 
temps  qu'il  eu  étudiait  les  prin- 
cipes; il  était  bon  dessinateur,  et 
possédait  une  collection  précieuse 
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de  pierres  gravées  ,  de  morceaux 
de  sculpture  ,  etc.  Il  a  écrit  en 
français  ;  il  n'avait  fait  imprimer 
ses  ouvraees  qu'à  un  très-petit 
nombre  d'exemplaires ,  et  seule- 
ment pour  les  distribuer  à  ses 
amis  :  ils  ont  été  réunis  et  réim- 
primés ,  après  sa  mort ,  en  trois 
éditions  successives, l'une  en  i^Q^, 
l'autre  en  1809,  en  a  vol.  in-80.  ; 
puisen  i8?6,a  vol.  in- 18.  Les  deux 
ont  été  exécutées  à  Paris  par  les 
soins  de  M.  Jansen  :  elles  sont  or- 
nées de  vignettes,  dont  la  plu- 
part ont  été  dessinées  par  Hcms- 
terbuyshii  même,  pour  les  éditions 
originales.  On  y  a  réuni  une  lettre 
de  Herder  sur  l'amour  et  l'égoisme 
faisant  suite  à  celle  sur  les  désirs  , 
et  une  de  MJacobi  au  philosophe 
hollandais  avec  lequel  il  paraît 
que  ce  savant  était  uni  par  une 
étroite  amitié. 

HEMSTERHUYS  /Sibold -Ti- 
bère), médecin  hollandais  du 
dix- septième  siècle  ,  n'est  guère 
connu  que  par  le  Recueil  qu'il  a 
publié  des  écrits  de  Jean  Pecquet, 
de  Thomas  Bartholîn  et  d'Olaûs 
Rudbeck  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques ,  le  réservoir  du  chyle 
et  le  canal  thorachique. 

HENKART( Pierre- Joseph),  né 
à  Liège  le  1 3  février  1761.  Ses  pa- 
rens  jouissaient  d'une  aisance  hon- 
nête ,  et  remarquant  dans  leur 
fils  cette  facilité  de  conception  et 
de  travail  qui  présage  les  succès , 
ils  résolurent  de  faire  tous  les  sa- 
crifices que  son  éducation  pouvait 
exiger.  Il  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  loratoire  à  Visé. 
Sorti  du  collège  à  l'âge  où  il  de- 
vait faire  choix  d'une  profession , 
on  le  décida  pour  le  barreau,  et 
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c'est  à  l'université  de  Louvain 
çru'il  fut  envoyé  pour  étudier  la 
jurisprudence.  Un  goût  particu- 
lier cependant  l'entraînait  vers  les 
belles-lettres  ;  aussi  la  lecture  des 
lus  aimables  écrivains  français  le 
classait  chaque  jour  de  ce  que 
l'étude  des  lois  présentait  de  sé- 
rieux et  de  pénible.  Son  amour 
pour  la  poésie  le  fit  connaître  du 
prince  de  Ligne,  alors  résidant 
a  Bruxelles.  Henkart  fut  admis  à 
ces   assemblées   charmantes  qui 
avaient  fréquemment  lieu  chez  le 
prince ,  et  dans  lesquelles  on  s'oc- 
cupait exclusivement  d'arts  et  de 
littérature.  A  cette  époque ,  Hen- 
kart composa  plusieurs  jolies  piè- 
ces de  vers  dont  nous  n'avons  que 
des  fragmens.  De  retour  à  Liège , 
il  fut  attaché  à  la  chancellerie  du 
conseil-privé  ,  et  la  manière  dont 
il  s'acquitta  de  l'emploi  qui  lui 
était  confié ,  attira  sur  lui  les  re- 
gards du  prince  Velbruck  ,  qui 
ne  laissait  échapper  aucune  occa- 
sion d'encourager  et  de  récom- 
penser le  talent.  U  nomma  Hen- 
kart chanoine  à  l'église  collégiale 
de  St.-Martin.  Henkart  cultivait 
en  paix  les  lettres ,  lorsque  le  pays 
de  Liège  éprouva  enfin  ces  secousses 
qui  ont  ébranlé  tous  les  gouver- 
nement de  l'Europe.  Il  fut  choisi 
pour  faire  partie  de  la  députa- 
tion  que  les  Liégeois  envoyèrent 
en  1790   à  l'Assemblée  consti- 
tuante de  France.  Lors  de  la  réin- 
tégration du  Prince-Evêque  de 
Liège  dans  ses  états ,  Henkart  fut 
voué  à  l'exil ,  jusqu'au  moment  où 
la  France  vint  donner  d'autres  lois 
à  ce  pays.  Depuis  cette  époque, 
il  fut  successivement  charge  de 
diverses  fonctions  administratives 
et  judiciaires  ,  dans  lesquelles  il 
montra  constamment  les  talens  les 
plus  distingués,  et  la  probité  la 
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plus  sévère.  On  se  rappelle  quelle 
clarté ,  quel  ordre ,  quelle  préci- 
sion se  faisaient  remarquer  dans 
les  rapports  dont ,  en  qualité  de 
juge  ,  il  était  chargé  a  la  cour 
criminelle*  Il  écrivait  avec  une 
extrême  facilité.  Son  style  était 
presque  toujours  pur  ,  plein  de 
grâce  et  d'élégance.  C'était  pour 
lui  un  plaisir  que  de  faire  des 
vers  ;  il  en  composa  beaucoup  aux- 
quels il  n'a  pu  mettre  la  dernière 
main.  L'amitié  lui  en  inspira  de 
charraans.  On  eut  dit  que  Aenkart 
était  frappé  par  un  secret  pressen- 
timent au  coup  qui  devait  bientôt 
l'accabler.  Sa  santé  s'altérait  d'une 
manière  sensible ,  et  lorsque  ses 
amis  l'engageaient  à  prendre  soin 
de  lui-même ,  il  cherchait  à  éloi- 
gner leur  attention  en  l'appelant 
sur  d'autres  objets.  Son  existence 
se  minait  sourdement  ;  enfin  il  fut 
atteint  d'une  maladie  grave  et  dou- 
loureuse ,  et  les  soins  attentifs  dont 
il  fut  l'objet  ne  purent  le  sous- 
traire à  la  violence  des  symptô- 
mes auxquels  il  succomba  le  9  sep- 
tembre i3i5. 

HENNEPJN  (Louis)  ,  récollet 
d'Ath,  province  de  Hainaut,  ou 
il  naquit  vers  1640 ,  se  consacra 
pendant  quelque  temps  au  ser- 
vice des  hôpitaux,  fut  aumônier 
dans  les  armées  ,  passa  en  qualité' 
de  missionnaire  à  Québec ,  et  exer- 
ça cet  emploi  pendant  onze  ans  au 
Canada.  En  1678,  il  traversa  le  lac 
Ontario ,  parcourut  les  vastes  con- 
trées qui  sont  au  sud -ouest  du 
Canada  ,  et  découvrit  en  1680  le 
fleuve  Mississipi.  Il  donna  une 
description  de  ses  découvertes; 
Paris  i683,  èt  Amsterdam  1704; 
celle-ci  est  plus  complète.  Le  père 
ilennepin  mourut  à  Utrecht,  au 
commencement  du  18e.  siècle. 
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HENNIN  (Heicbi  -Cdbistiar)  , 
docteur  en  médecine ,  mais  moins 
connu  sous  ce  rapport  que  comme 
érudit,  naquit  en  Hollande  dans 
le  17e.  siècle.  U  joignit  l'enseigne- 
ment de  son  art  à  la  pratique  , 
s'établit  à  Duysbourg  ,  et  ensuite 
à  Utrecht,  où  il  mourut  en  1703. 
On  a  de  lui  :  i°.  Graccam  lih- 
guam  non  esse  pronuntiandam 
secundum  accentns  disserta tio  pa- 
radoxa  ,  Utrecht  1684  ,  in-8°.  Il 
cherche  à  y  prouver  que  les  ac- 
cents n'étant daucune utilité  dans 
les  langues  parlées,  on  n'a  dû 
les  inventer  pour  la  langue  grec- 
que ,  que  lorsqu'elle  a  cessé  d'être 
vulgaire ,  et  que  l'usage  des  ac- 
cents ayant  été  arbitraire,  la  pro- 
nonciation qu'ils  déterminent  ne 
peut  qu'être  fautive.  Vossius  a 
soutenu  cette  opinion  ;  mais  Job. 
Rod.  Wetstein ,  dans  une  lettre 
à  Magliabccchi ,  en  a  démontré 
la  fausseté  par  différents  passages 
des  anciens  auteurs  ,  et  entre 
autres  du  Traité  de  Denis  de 
Thrace  ,  De  accentibus  ;  a°.  La 
traduction  latine  de  l'Histoire 
des  grands  chemins  de  l'empire 
romain ,  avec  les  remarques  cri- 
tiques et  des  notes  extraites  des 
manuscrits  de  Bergier  ,  dans  le 
Xe.  volume  desThesaur.  Antïquit. 
Romanarum  de  Graevius  j  3°.  Une 
édition  très-estimée  des  satires  de 
Ju vénal  avec  des  notes  ,  Utrecht 
i685  ,  in-4*«  Elle  a  été  réunie 
à  celles  des  satires  de  Perse ,  don- 
née par  Casaubon,  et  reproduite 
avec  un  nouveau  frontispice , 
Lcyde  1695.  ;  4°»  Une  bonne  édi- 
tion des  Epistolae  itincrariae  de 
Jacq.  Tollius,  Amsterdam  1700  , 
in-4*».  enrichie  d'une  préface  et 
de  notes  savantes.  On  lui  attribue 
aussi  :  Historia  augusta  imperator. 
romanor.  à  Caesare  ad  Josephuna 
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imp.ex  J.  P.  Lotichii  et  J.  J.Hott- 
manni  Tetrastichis ,  Amsterdam 
1710,  in-fol.  fig. 

HENRI  DE  GUELDRE ,  fils  de 
Henri  IV,  comte  de  Gucldrc,  et 
de  Marguerite  de  Brahant ,  fut 
élevé  en  12^7  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Liège ,  qu'il  déshouora 
par  sa  "vie  licencieuse  et  par  ses 
\iolences.  Il  maltraita  le  vertueux 
Thibaut,  son  archidiacre,  qui 
s'élevait  contre  ses  débauches,  et 
l'obligea  de  quitter  le  pays.  Privé 
de  son  siège  au  concile  Je  Lyon, 
il  continua  de  scaudaliser  les  peu- 
ples, et  mourut  en  1284. 

HENRI  DE  GAND  était  de 
cette  ville ,  et  son  nom  de  famille 
était  Gocthals.  Il  fut  docteur  et 
professeur  de  Sorbonne  ,  puis  ar- 
chidiacre dcTournay ,  où  il  mou- 
rut en  1295  ,  à  76  ans ,  avec  le 
surnom  de  Doctor  solcmnis.  On  a 
de  lui  :  i°.  un  Traité  des  hommes 
illustres ,  pour  servir  de  suite  à 
ceux  de  St.-Jérôme  et  dcSigebcrt, 
et  imprimé  avec  une  Somme  de 
théologie  ,  in-folio  ,  Paris  i5i8 
et  i5i9  ;  Anvers  1639,  in-fol. , 
avec  des  notes  d'Aubcrt-le-Mirc. 
2°.  Une  Théologie  quodlibétique  ; 
Venise  161 3,  2  vol.  in-folio.  Ce 
dernier  ouvrage  est  assez  bon , 
et  l'emporte  sur  la  plupart  des 
ouvrages  des  théologiens  du  temps 
de  Hcnri-le-Grand.  Vital  Zucco- 
lius  de  Padoue,  de  l'ordre  des  Ca- 
maldules,  en  a  donné  une  nouvel- 
le édition  avec  des  commentaires. 
C'est  mal  à  propos  qu'il  fait  Henri 
religieux  de  l'ordre  des  Servîtes. 

HENRI  HARPIUS,  pieux  corde- 
lier ,.  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
de  Herpb ,  village  de  Brahant  mé- 
ridional, fit  paraître  un  zele  émi- 
nent  dans  la  direction  des  âmes , 


HEN  5^7 

et  mourut  à  Malines  en  1477.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  piété  écrits  en  flamand, 
et  traduits  en  latin  et  en  français. 
Sa  Théologie  mystique  a  été  tra- 
duite en  français  par  La  Mottc- 
Romancour,  Paris  1617,  iu-4°. 

HENRI  de  Gobichem  ,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  de  Gor- 
cum ,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale ,  anciennement  Gori- 
chem  ,  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  à  Cologne ,  et  fut 
vice-chancelier  de  cette  université 
en  1420.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  i43i.  On  a  de  lui  :  i°.  De  ce- 
remoniis  ecclesiastiois  ,  Cologne 
i5o3,  in-4°.  20.  De  celebritatc  fes- 
torum.  3°.  Conclusioncs  et  con- 
cordantia?  bibliorum  ac  canonum 
in  libros  magistri  sententiarum  , 
Venise  1 5o6,  in-fol.  4°»  Un  Traité 
des  superstitions,  inséré  dans  le 
Malleus  malefioarum ,  Lyon  1669. 

HENRI  de  Saiht- Ignace  ,  carme 
de  la  ville  d'Ath  ,  province  du 
Hainaut  ,  enseigna  la  théologie 
avec  réputation,  et  passa  par  les 
charges  les  plus  considérables  de 
son  ordre.  H  fit  un  long  séjour  à 
Rome  au  commencement  du  pon- 
tificat de  Clément  XI ,  et  mourut 
à  la  Gavée ,  maison  des  Carmes , 
près  de  Liège,  vers  1620,  dans 
un  âge  très-avancé.  Sa  principale 
production  est  un  corps  complet 
de  théologie  morale ,  assez  métho- 
dique, sous  le  titre  d'Ethica  amo- 
ris  ,  Liège  1 709  ,  en  trois  vol. 
in-fol.  H  y  a  des  choses  que  des 
théologiens  n'ont  pas  trouvées 
exaetes  j  il  a  été  prohibé  à  Rome 
en  1714  et  1722*  On  a  encore  de 
lui  :  i°.  Un  autre  livre  de  théo- 
logie intitulée  :  Thcologia  vêtus, 
fundamentalis,  ad  mentem  reso- 
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Juti  doctoris  J.  de  Bachone ,  Liège 
1677  ,  in-fol.  20.  Molinismus  pro- 
fligatus ,  Liège  1715,  2  vol.  in-8°. 
3°.  Artes  jesuitics?  in  sustinendis 
novitatibus  laxitatibusque  socio- 
rum ,  Strasbourg  1717.  4*#  Tuba 
mirum  clangens  sonum ,  magna 
de  necéssitate  reformandi  societa- 
tcm  Jesu  ,  per  Liberium  Candi- 
dum.  On  estime  l'édition  de  1617, 
en  2  gros  vol.  in- 12.  Henri  de 
Saint-Ignace  se  déclare  hautement 
dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les 
sentimens  de  M.  Àrnauld  et  du 
P.  Qucsnel. 

HENRI  (  Pierre-Joseph  )  ,  curé 
de  Surice ,  dans  le  grand-duché 
de  Luxembourg,  a  joint  l'appli- 
cation aux  bonnes  études,  à  toute 
l'activité  du  zèle  pastoral.  On  a 
de  lui  :  i°.  De  doctrina  sacra , 
Louvain  1771 ,  petitin-12.  2°.  Ex- 
plications sur  le  catéchisme  des 
diocèses  de  Liège  ,  Cambrai  et 
Namur ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion a  paru  à  Liège  en  1 780.  3°.  Ins- 
tructions familières  sur  les  quatre 
parties  de  la  doctrine  chrétienne , 
dont  les  dernières  éditions  sont 
de  Rouen  1785,  et  Liège  1786, 
4  vol.  in- ia.  4°.  Discours  familiers 
sur  divers  sujets  de  morale,  Liège 
in86,  Rouen  1787.  Ce  recueil 
répond  parfaitement  à  ceux  qui 
précèdent.  Les  exhortations  sont 
courtes  et  telles  qu'il  les  faut  pour 
être  prononcées  après  le  catéchisme 
qui,  à  la  campagne,  se  fait  pour 
l'ordinaire  durant  la  grand'mcsse, 
afin  que  les  adultes  ne  manquent 
pas  d  une  instruction  qui  n'est  su- 
perflu à  aucun  âge.  En  général, 
l'auteur  s'est  fait  une  réputation 
très-mèritèe  par  la  clarté,  l'ingé- 
nuité et  la  bonne  disposition  de 
ses  discours  et  instructions ,  ex- 
cellemment proportionnées  à  Pin- 


telligence  du  peuple,  et  aui  car 
là  sont  d'une  utilité  plus  étendue 
et  plus  marquée  que  le  langage  de 
la  plus  sublime  éloquence.  On  ne 
peut  lire  sans  attendrissement  l'a- 
dieu qu'à  la  fin  de  ces  discours , 
l'auteur,  vieilli  dans  les  travaux 
du  ministère ,  fait  à  ses  confrères  : 
il  est  plein  de  sentiment ,  de  zèle 
et  d'une  charité  dont  les  feux  s'é- 
lancent au-delà  de  la  perspective 
du  tombeau.  Cet  homme  respec- 
table s'est  vu  réduit  à  vivre  <Pau- 
mônes  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie.  Il  est  mort  en  1791  à 
Namur ,  ou  il  s'était  retiré  accablé 
d'infirmités ,  après  avoir  admi- 
nistré sa  paroisse  durant  46  ans. 

HENSCHENIUS  (Godefroi), 
jésuite  ,  né  à  Yenrad ,  dans  la 
Gueldre  ,  le  21  janvier  1600,  tra- 
vailla pendant  long-temps  avec 
succès  à  l'immense  compilation 
des  Actes  des  saints ,  avccBollandus, 
qui  avait  été  son  régent,  et  ne 
servit  pas  peu  à  épurer  les  légen- 
des des  contes  pieux  et  quelque- 
fois ridicules  dont  les  écrivains 
des  siècles  d'ignorance  les  avaient 
remplies.  Après  avoir  publié  avec 
Bollandus  les  Acta  Sanctorum  des 
mois  de  janvier  et  février,  il  donna 
avec  le  P.  Papebroch  les  Vies  des 
saints  des  mois  de  mars  et  d'avril. 
Il  donna  aussi  :Brevis  notitia  Gal- 
liarum  et  Belgii,  Anvers  i658 , 
in-8°.j  De  tribus  Dagobertis  Fran- 
corum  regibus  ,  Anvers  i655  , 
in-4°*  >  ouvrage  curieux  et  savant; 
De  episcopatuTrajectensi,  Anvers 
1654  f  in~4°«>  où  il  soutient  que 
le  siéçe  épiscopal  de  Tongres  a  été 
transféré  à  Maastricht  II  mourut 
à  Anvers  le  12  septembre  168 1. 
Le  P.  Papebroch  a  écrit  sa  Vie  , 
et  l'a  insérée  dans  le  7».  vol.  des 
Acta  Sanctorum  du  mois  de  mai. 
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HEjSTEN  (Jean),  de  Naline, 
près  de  Thuin ,  dans  l'Entre-Sam- 
Dre-Meuse ,  province  de  Hainaut, 
alla ,  étant  encore  eufant ,  en  Por- 
tugal, où  il  se  fit  hiéronymite ,  et 
entra  ensuite  dans  l'ordre  deSaint- 
Dominique  à  Louyain.  Il  fut  fait 
docteur  en  théologie  en  i55i  , 
puis  prieur  et  préfet  des  études.  La 
faculté  de  théologie  le  chargea, 
par  ordre  de  Charles-Quint,  de 
corriger  la  Bible ,  et  de  lui  rendre 
la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité ,  et  montra 
qu'il  était  digne  de  la  confiance 
qu'on  avaitdans  ses  lumières.  C'est 
principalement  par  ses  soins  que 
parut  la  première  Bible  nommée 
de  Louvain  en  i547,  et  Anvers 
\5no,  avec  des  figure*  (Voyez  le 
P.  Le  Long,  tome  1,  p.  2b3).  Hen- 
ten  mourut  à  Louvain,  en  i566, 
âgé  de  67  ans ,  épuisé  par  le  tra- 
vail et  les  austérités.  On  a  encore 
de  lui:  i°.  Les  Commentaires  dTSu- 
thymiussurjes  Evangiles;  2°.Ceux 
d'Œcumenius  sur  Saint  Paul;  3°. 
Ceux  d'Àrethas  sur  l'Apocalypse, 
etc.  Voyez  le  Belgium  dominica- 
nura  du  P.  Jonghe  ,  p.  1 5a. 

HERDTRICH  (Cbkktien),  jé- 
suite flamand  ,  savant  dans  l'his- 
toire et  les  coutumes  de  la  Chine, 
publia ,  dans  le  1 7e.  siècle,  conjoin- 
tement avec  plusieurs  de  ses  confrè- 
res ,  et  par  ordre  de  Louis  XIV , 
le  livre  intitulé  :  Confucius  Sina- 
rum  philosophus,  seu  scientia  si- 
nensis.  Il  fut  imprimé  à  Paris ,  in- 
ioL,  en  1687.  On  accuse  l'auteur 
et  ses  associes  de  n'être  pas  tout- 
à-fàit  exacts,  de  flatter  le  philo- 
sophe chinois,  de  montrer  sa  doc- 
trine sous  un  jour  trop  avanta- 
geux, et  de  lui  prêter  des  choses 
qu'il  n'a  jamais  dites. 
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HERENTALS(Piearede),  ainsi 
nommé  parce  qu  il  était  né  à  He- 
rentals ,  bourg  de  la  Campine  , 
dans  la  province  d'Anvers,  vers 
l'an  t3io,  chanoine-régulier  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  mort  le 
\i  janvier  1390,  est  auteur: 
i°.  D'un  Commenta  ire  sur  les  Psau- 
mes, Cologne  1 483,  et  Rouen  1  So/f: 
ce  n'est  guère  qu'une  compilation 
faite  sans  beaucoup  de  choix* 
a°.  Chronica  ab  orbis  initio,  ma- 
nuscrits dont  Baluze  a  détaché  les 
Vies  des  papes  Jean  XXII,  Be- 
noît XII ,  Clément  VI ,  Grégoire 
XI  et  Clément  VII,  qu'il  a  insé- 
rées dans  ses  Vies  des  papes  d'A- 
vignon, Paris  1693  ,  in-4°.  On 
conservait  encore  plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits  de  Herentals 
dans  l'abbaye  de  Floreffe,  dio- 
cèse de  Namur ,  où  il  a  été  prieur 
pendant  plus  de  3o  ans. 

H  ERIGE  RE .  moine  de  Lobbes. 
célèbre  par  ses  vertus  et  sa  science, 
fut  élu  unanimement  abbé  de  ce 
monastère  l'an  990*  Il  jouissait  de 
la  plus  intime  confiance  de  Notger, 
éveque  de  Liège;  ce  fut  à  sa  solli- 
citation qu'il  composa  l'Histoire 
des  évêques  de  Liège ,  insérée  dans 
les  Gesta  pontificum  Leodiensium 
de  Chapeau  ville.  Aubert-le-Mire 
dit  que  Notger  eut  beaucoup  de 
part  à  la  composition  de  cet  ou- 
vrage mais  Valère  André  semble 
avoir  démontré  le  contraire.  Ce 
pieux  et  savant  abbé  mourut  en 
odeur  de  sainteté  l'an  1007.  Il  est 
encore  auteur  :  i°.  De  la  Vie  de 
saint  Ursinar  en  vers,  publiée  par 
le  P.  Iicnschcnius  dans  les  Acta 
Sanctorum  ;  i°.  De  la  Vie  de  saint 
Landoalde  ;  3°.  De  la  Discorde  de 
l'église  et  de  l'avénement  du  sei- 
gneur, dialogue.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  manuscrits. 
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HERINCK  (  Guillaume  )  ,  né  à 
Helmont,  province  de  Brabant 
septentrional ,  se  fît  recollet ,  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Ypres 
Tan  1677  ,  et  mourut  1  année  sui- 
vante à  58  ans.  On  a  de  lui  un 
Cours  de  théologie  scolastique  et 
morale. 

HÉRIS  (Gpîll  aume  ) ,  naquît  à 
Liège  en  1657.  Après  avoir  été 
quelque  temps  incertain  sur  la 
profession  qu'il  adopterait ,  il  en- 
tra chez  les  Carmes ,  et  y  fit  pro- 
fession. Il  mourut  sur  la  fin  du 
17e.  siècle.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  des  Panégyriques  des  saints 
de  son  ordre  ;  il  en  a  publié  un 
volume  entier.  On  ne  trouve  nulle 
part  une  méthode  semblable  à  la 
sienne  ;  aussi  dit-il  lui-même  qu'il 
a  loué  ses  saints  Cum  ex traord ina- 
ria methodo.  On  en  jugera  par  les 
extraits  ci-après.  Le  premier  est 
tiré  d'un  éloge  de  Saint  Louis  : 
Ludovicus ,  Lutctiarum  legislator 
laudatissûnus  ,  Lutetiam  liberali 
lumine,  Lugdunumquc  locuple- 
tavit,  lepore  laudabilis,  litte ratura 
laudabilior,  libcralitate  laudabi- 
lissimus.  Dans  le  second  est  dé- 
crite la  prise  de  Saint  Louis  par 
les  Sarrasins  :  Lacrymabilem  luc- 
tum  lugite  ;  ligatur  Ludovicus  , 
lumbi  ,  latera  ,  lacerti,  laqueis  li- 
gaminibusque  ligantur  ;  luxuran- 
tia  laccrantur  lilia  ;  lacessantur  lé- 
gion es  ,  languent  Ludovisianae 
lauri ,  latinaque  labora  labefactan- 
tur.  Chaque  mot ,  comme  on  le 
voit ,  commence  avec  une  L ,  lettre 
initiale  du  nom  Louis.  On  ne  voit 
pas  trop  quel  peut  être  le  mérite 
d'une  méthode  de  ce  genre.  Héris 
réunit  en  1691,  dans  un  volume 
in-4°. ,  des  vers  sans  nombre  qu*U 
avait  fait  en  l'honneur  de  Saint 
Joseph,  patron  de  la  ville  de  Liège. 


Cet  auteur  est  peu  connu  ;  il  n'en 
est  fait  mention  dans  aucune  bio- 
graphie moderne. 

1 

HERJMAN  de  Ryswick,  hollan- 
dais, fut  mis  en  prison  l'an  1499, 
4'oii  il  sortit  après  avoir  fait  ab- 
juration; mais  ayant  publié  une 
seconde  fois  ses  opinions ,  il  fut 
brûlé  vif  à  La  Haye  en  i5i2.  Il 
enseignait  que  les  anges  n'ont 

{>oint  été  crées  par  Dieu ,  et  que 
'àme  n'est  pas  immortelle;  il  niait 
qu'il  y  eut  un  enfer ,  et  voulait  que 
la  matière  des  élémens  fût  éter- 
nelle; il  rejetait  l'Ecriture  Sainte, 
la  loi  ancienne  et  nouvelle  ;  enfin 
tous  les  caprices  de  l'erreur  et  du 
sophisme  présidaient  à  ses  juge- 
mens,  et  décidaient  de  ce  qu'il 
admettait  ou  n'admettait  pas. 

HESIUS  (  Jean  ),  né  à  Maestricht, 
province  de  Limbourg ,  prêtre  at- 
taché ,  selon  la  conjecture  de  M.  de 
Villenfagne ,  à  la  collégiale  de  cette 
ville.  Il  entreprit  en  1 3891e  voyage 
de  Jérusalem ,  dont  il  a  donné  une 
relation  en  latin.  Il  a  parcouru 
non-seulement  la  Judée ,  mais  l'A- 
rabie, l'Ethiopie  et  d'autres  con- 
trées encore  plus  éloignées.  Il  existe 
une  édition  de  sa  relation,  faite  à 
Anvers  en  i565 ,  in-8°. ,  chez  Jean 
Withège.  Elle  est  très-rare  et  a  été 
aussi  inconnue  à  M.  de  Chateau- 
briand que  celle  du  père  Des- 
champs. 

HESSELÎNK  (  Gérard  ) ,  théo- 
logien anabaptiste  hollandais,  né 
à  Groningue  en  1755  ,  mort  à 
Amsterdam  en  181 1  ,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  dans  sa  ville 
natale ,  à  Lingen  et  à  Amsterdam , 
publia ,  en  prenant  ses  degrés  en 
philosophie  à  Lingen  en  177&, 
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une  dissertation  intéressante  De  (Hollande méridionale) , en  1680, 
Montibus  igni vomis  ac  terre  mo-  y  fut  nommé,  en  1 702  ,  professeur 
tibus,  eorumque  cognatione.  Nom-  d'éloquence  et  d'histoire.  Il  ob- 
mé  professeur  de  théologie  au  tint,  en  1708,  un  des  canonicats 
séminaire  des  Anabaptistes  ,  à  sécularisés  du  chapitre  de  Notre- 
Amstcrdam  ,  en  1 786 ,  il  prit  pos-  Dame ,  à  Utrecht ,  où  il  mourut  en 
session  de  sa  chaire  par  un  Dis-  1^46.  Il  a  donné  :  i°.  Une  édition 
cours  latin ,  où.  il  recherchait  la  dEnnius,  Amsterdam  1707,  in- 
cause qui  fit  rejeter  la  doctrine  4°*J  20.  Une  de  Vibius  Sequester , 
évangétique,  tant  par  les  juifs  que  de  fluminibus,  etc.,  Rotterdam 
par  les  gentils  ,  à  l'époque  de  la  i7ii,in-8°.  ;  3°.  Une  des  Inscrip- 
preini  ère  prédication  de  l'Evangile,  tions  recueillies  par  Gudius,  Leu- 


discours  dont  nous  venons  de  par-  travail. 
1er ,  trois  Mémoires  théologiques , 
couronnés  par  la  société  Teylé-  HESSELS  (Jacques),  l'un  des 
riennede  Harlem,  et  insérés  dans  douze  juges  du  conseil  souverain 
ses  recueils.  Ces  mémoires  sont  en  établi  par  le  duc  d'Albe  dans  les 
hollandais,  ainsi  que  la  plupart  Pays-Bas.  Il  dormait  toujours,  et 
des  autres  productions  de  Hesse-  quand  on  le  réveillait  pour  dire 
link,  dont  nous  allons  parler  en-  son  avis,  il  répondait  toujours:  Ad 
core  :  i°.  Un  Mémoire  couronné  patibulum  (à  la  potence  )  ;  il.  fut 
par  la  société  théologique  de  La  pendu  lui-même  a  un  arbre,  sans 
Haye ,  et  inséré  dans  ses  recueils ,  forme  de  procès  par  ordre  desgou- 
sur  le  sacerdoce  de  J.-C ,  tel  qu'il  verneurs  de  Gand  qu'il  avait  sou- 
nous  èst  représenté  dans  l'Epître  vent  menacés  de  faire  pendre, 
aux  Hébreux.  20.  Plusieurs  Mé- 
moires de  physique  ou  d'histoire  HESSELS  (Jean),  docteur  et 
naturelle  ,  imprimés ,  soit  séparé-  professeur  de  théologie  dans  l'u- 
raent ,  soit  dans  divers  recueils,  niversité  de  Louvain ,  dont  il  fut 
3<>.  Un  Dictionnaire  lier  mène  uti-  l'ornement,  était  né  dans  cette 
que  du  Nouveau-Testament ,  en  ville  en  1 522.  Il  fut  envoyé  avec 
2  vol.  in-8°.  4°»  Un  Mémoire  sur  Baïus  au  concile  de  Trente.  De 
le  rhythme  et  la  prosodie  de  la  retour  à  Louvain ,  il  y  mourut  en 
langue  hollandaise,  comparés  avec  1 566 ,  à  44  ans#  ^  cs*  célèbre  : 
le  rhythme  et  la  prosodie  des  i°.  par  un  grand  nombre  d'ou- 
anciens.  Plus  de  sagesse  que  d'ori-  vrages  de  controverse  ;  2°.  par  des 
ginalité  caractérise  en  général  les  Commentaires  sur  saint  Mathieu, 
productions  de  Hcsselink  ,  em-  in-8°.  ;  la  première  à  Timothéc; 
preintes  ,  au  surplus ,  de  cet  es-  la  deuxième  de  Saint  Pierre ,  et  la 
prit  de  tolérance  qui  distingue  au-  première  de  Saint  Jean  ,  in-8°.; 
jourd'hui  la  communion  à  laquelle  3°.  par  un  excellent  Cathéchismc, 
il  appartenait.  Louvain  1695,  in-4%  41"  n  cst 

pas  une  simple  exposition  des  dog- 

HESSELIUS  (François)  ,  philo-  mes  catholiques ,  mais  un  corps  de. 

logue  hollandais,  né  a  Rotterdam  théologie  dogmatique  et  morale  , 
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puisé  avec  beaucoup  de  disccr-  noble  qui  l'avait  pris  pour  méde- 

nement  dans  les  pères  et  prin-  cin.  Il  était  sur  le  poiut  de  deve- 

cipalemont   dans   saint  Augus-  nir  professeur  de  cette  école  célè- 

tin.  Henri  Gravius,  premier  édi-  bre,  quand  la  jalousie  de  ses  ri- 

teur  de  cet  ouvrage  ,  en  retrancha  vaux  lui  inspira  de  justes  craintes, 

tout  ce  qui  sentait  le  baïanisme.  qui  le  déterminèrent  à  quitter  se- 

L'auteur  ne  brillait  pas  par  l'élo-  crètement  l'Italie.  Tel  fut  ,  du 

quenec;  mais  son  jugement  était  moins ,  le  motif  qu'il  donna  de  son 

solide;  et  il  étudiait  avec  soin  les  brusque  départ ,  attribué  par  quel- 

matières  qu'il  traitait,  ques  biographes  au  goût  qu'il  avait 

pris  pour  la  religion  réformée  , 

HEURN  (  Jean  de  ) ,  générale-  et  qui  ne  pouvait  manquer  de  le 

ment  appelé  Heurnius ,  issu  d'une  compromettre  gravement  dans  un 

ancienne  famille  d'Utrecht ,  na-  pays  comme  l'Italie.  De  retour  à 


quit  en  cette  ville  le  a5  janvier  Utrecht,  en  iSjZ  ,  Heurn  s'y 
i543.  Jusqu'à  quinze  ans,  il  ré-  adonna  à  la  pratique  de  l'art  de 
pondit  fort  mal  aux  soins  que  ses  guérir,  et  devint  médecin  du  gou- 
parens  prirent  de  lui  donner  une  verneur  espagnol  de  la  province, 
bonne  éducation,  et  montra  une  Appelé  à  Leyde  en  i5Bi,  il  y 
inaptitudepeu  commune  pour  tous  remplit  une  chaire  avec  distinc- 
tes travaux  de  l'esprit  ;  mais  ses  tion  jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu 
facultés  se  développèrent  avec  le  1 1  août  1601  •  lia  beau  coup  écrit, 
l'âge  ,  et  il  répara  la  perte  de  ses  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  le 
premières  années  par  une  assi-  Traite  des  maladies  de  la  tète , 
duité  extraordinaire  au  travail,  en  latin;  160*2,  in*4°*  Usurpasse 
A  peine  eut-il  achevé  ses  humani-  autant  ses  autres  livres ,  que  la 
tés 'dans  la  ville  qui  l'avait  vu  tête  est  au-dessus  des  autres  mem— 
naître ,  qu'il  se  rendit  à  Louvain,  bre  s  du  corps.  C'est  du  moins  le 
résolu  d'y  étudier  les  matbémati-  jugement  qu'en  porte  Jules  Sca- 
ques  et  la  médecine.  De  cette  ville  liger ,  très-souvent  outré  dans  se» 
il  alla  à  Paris,  où,  pendant  trois  éloges,  ainsi  que  dans  ses  criti- 
années ,  il  suivit  les  leçons  de  Duret  ques.  Les  autres  productions  de  ce 
et  se  montra  non  moins  assidu  à .  savant  médecin  sont  :  Praxis  me- 
celles  du  célèbre  et  malheureux  dicina»  nova,  Leyde  1590 ,  in-4*.  ; 
Ramus.  U  se  proposait  ensuite  de  a».  Des  Institutions  de  médecine , 
passer  en  Espagne  ;  mais  ses  amis  en  latin,  Leyde  1609,  in- 12; 
Je  détournèrent  de  ce  voyage ,  et  3°.  Traité  des  fièvres ,  Leyde  1598, 
il  entreprit  celui  d'Italie.  L'uni-  in-4°.4°*  Traité  de  lapeste,  Leyde 
versité  de  Padoue  le  fixa  pendant  1600,  in-4°»>  5°«  Commentaires 
long-temps.  Capivaccio,  Mercu-  sur  H ippocrate,  in-4°.  Heurn  avait 
riali ,  Gudandini  et  Fabrizio  d'A-  hi  si  souvent  Hippocrate ,  qu'il 

Suapcndente ,  qui  brillaient  alors  le  savoit  tout  par  cœur.  U  passait 

e  tout  leur  éclat,  y  attiraient  la  pour  un  homme  également  savant 

{'eunesse  des  diverses  parties  de  et  poli,  qui  joignait  ,  à  une  con- 

'Europe.  En  i5^i  ,  Heurn  alla  naissance  exacte  de  la  médecine  , 

prendre   le  bonnet  de  docteur  celle  de  la  belle  littérature.  Le 

à  Pavie ,  où  il  demeura  pendant  recueil  de  ses  ouvrages  fut  publié 

deux  années  auprès  d'un  riche  à  Leyde  en  i658,  in-fol. 
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HEURN  (  Orros  db  ) ,  l'aîné  des 
onze  enfans  du  précédent ,  naquit 
à  Utrecht  le  8  septembre  1577. 
Ayant  fait  ses  études  avec  dis- 
tinction à  Leyde ,  il  y  obtint ,  en 
1600 ,  une  chaire  de  philosophie, 
qu'il  remplit  d'une  manière  ho- 
norable. Cette  place  ne  l'empê- 
chait cependant  pas  de  cultiver 
la  médecine ,  dont  il  prit ,  l'an- 
née suivante  ,  le  grade  de  docteur. 
Peu  de  temps  après ,  l'université , 
à  la  suite  d  un  concours  ,  dont  il 
remporta  la  palme  ,  lui  décerna  la 
chaire  dc  médecine  pratique,  d'a- 
natomie  et  de  chirurgie,  que  la 
mort  de  son  père  venait  de  lais- 
ser vacante.  Quoiqu'il  eut  beau- 
coup de  talens ,  des  ennemis  puis- 
sans  l'empêchèrent  de  roussir  aussi 
rapidement  qu'il  était  en  droit  de 
l'espérer,  et  ce  ne  fut  que  fort 
tard  qu'il  parvint  aux  dignités 
dans  l'université  à  laquelle  u  fai- 
sait tant  d'honneur,  il  mourut  le 

■  4  juillet  i65a.  Les  ouvrages  sortis 
dc  sa  plume  sont  tous  étrangers  à  la 
médecine,  entr'autres  :  Antiquita- 
tum  philosophiae  barbarie* ,  li- 
bri  II,  Leyde  1600,  in-12.  C'est 
nue  histoire  de  la  philosophie  des 
anciens ,  ou  plutôt  une  compilation 
d'amples  et  nombreux  passages 
des  anciens.  Il  a  publié  plusieurs 
opuscules  et  les  œuvres  complètes 
dc  son  père,  ainsi  qu'une  édition 
augmentée  de  notes  des  œuvres 
dc  Jean  Fernel ,  Utrecht  i656 , 
in~4°*  »  Genève  1679 ,  in-fol. 

IIEUSCH (Guillaume  de  ) ,  pein- 
tre de  paysage ,  né  à  Utrecht  en 

■  638,  alla  ù  Rome  ,  fut  disciple  dc 
Jean  Both  ,  et  prit  la  belle  ma- 
nière de  son  maître.  U  mourut  a 
la  fin  du  1 7*.  siècle.  Son  neveu , 
Jacques  de  Hcusch,  acquit  aussi 
dc  la  célébrité  dans  le  même  genre; 

tome  1. 


il  mourut  en  1701  ,agc  de  44  ans. 
U  y  a  encore  eu  un  Abraham  de 
Hcusch ,  qui  se  fit  un  nom  en  pei- 
gnant des  plantes  et  des  insectes. 

HEUSSEN  l  Hugues  -  François 
▼ah  J,  né  en  id54  à  La  Haye,  en- 
tra a  ans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  où  il  puisa  des  sentimens 
peu  conformes  à  la  doctrine  ca- 
tholique. U  se  fixa  ensuite  à  Leyde. 
Il  y  bâtit  une  église  et  une  mai- 
son prcshytérale,  ou  l'on  dit  que 
Neer-  Cas  sel  ,  qui  était  archevé- 

Î[ue  d'Utrecht ,  plus  connu  sous 
e  nom  d'évêque  de  Castorie,  pa- 
triarche de  la  petite  église ,  de- 
meura  caché   jusqu'à   peu  de 
temps  avant  sa  mort.  Necr-Casscl 
avait  désigné  Van  Heussen,  qu'il 
appelait  «on  Timothee,  pour  lui 
succéder  ;  mais  cette  nomination 
fut  sans  effet.  Pendant  le  voyage 
que  Codde,  successeur  de  Neer- 
Casscl ,  fit  à  Rome ,  Van  Heussen 
fut  nommé  provicaire  d'Utrecht. 
Il  mourut  le  14  février  1 71g.  On 
a  de  lui  :  i°«  Historia  episcopa- 
tuurafœdcratilielgii,  Leyde  17 19, 
a  vol.  in^fol. ,  avec  fig.  ;  a°.  Ba- 
tavia sacra ,  Bruxelles  17 14,  in- 
fol.  ,  avec  fig.  C'est  l'histoire  des 
hommes    apostoliques    qui  ont 
planté  la  foi  dans  les  provinces 
belgiqucs,  ou  qui  l'ont  illustrée 
par  leurs  vertus;  il  ne  manque 
pas  d'y  joindre  les  saints  du  parti. 
Il  a  été  traduit  en  flamand ,  An- 
vers1 17 15,  3  voi.  in-8». ,  avec 
fig.  Van  Rhin  a  traduit  les  deux 
ouvrages  en  hollandais. 

HEUTERUS  (Pontus),  né  à 
Delft,  province  de  Hollande  mé- 
ridionale ,  en  1 535 ,  fut  successi- 
vement chanoine  de  Go  r  eu  m ,  de 
Deventer ,  curé  de  l'hôpital  Saint- 
Jean,  a  Bruxelles,  et  curé  deSt.- 
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Trond,  où  il  mourut  le  6  août 
1602.  11  est  auteur  de  très-bons 
ouvrages  historiques  publies  à 
Louvain  sous  le  titre  de  Opéra 
historica,  i65i  ,  in-fol.:  les  (Jeux 

{dus  considérables  sont  :  Rcrum 
mrgundicarum ,  lib.  VI,  Anvers 
1 583 ,  in-fol.  ;  et  Rerum  bclgica- 
rum ,  lib.  XV ,  Anvers  1 598 ,  in- 
4°.,  depuis  i477  jusqu'à  i5o4, 

3ui  réunissent  le  double  mérite 
e  Futilité  et  de  l'agrément  ;  uti- 
lité, du  côté  de  l'exactitude  et 
de  la  fidélité?  agrément,  du  côté 
du  style, 

HEYDEN  (-Germain  de)  ,  méder 
cin  de  Louvain  , province  deBra- 
bant méridional ,  vint  au  monde  en 
cette  ville,  le  18  décembre  i5^a  , 
et  y  fit  toutes  ses  étuucs,  ù  la  (in 
desquelles  il  prit  le  grade  de  li- 
cencié en  médecine.  En  1697,  il 
se  rendit  dans  la  Flandre ,  où  il 
pratiqua  son  art  pendant  quelque 
temps ,  puis  vint  s'établir  à  Gand , 
dont  les  magistrats  lui  avaient  of- 
fert la  place  de  médecin  pensionné. 
On  saitqu'il  remplissait  encore  cette 
charge  en  1649  »  nMI*5  l'ani,ée  de  sa 
mort  n'est  pas  connue.  Grand  ama- 
teur des  belles-lettres ,  il  a  laissé 
un  ouvrage  dont  le  style  rappelle 
un  peu  celui  de  Montaigne. 

HEYDEN  (Autotse  vaw  der), 
médecin,  né  à  Middelbourg,  pro- 
vince de  Zélande  ,  florissait  vers 
le  milieu  du  17e.  siècle.  Il  pra- 
tiqua long -temps  à  Amsterdam 
avec  succès ,  et  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sa  vans  sur  l'art  de  guérir. 

HEYDEN  (Je Aie  va*  de*)  cé- 
lèbre peintre  de  paysage  ,  né  à 
Gorcum  (Hollande  méridionale) , 
en  1637,  et  mort  en  17 12,  cei- 
gnait le  paysage,  qu'il  enrichis- 
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sait  de  bâtimens.  Ses  tableaux 
étaient  célèbres ,  surtout  par  une 
exacte  application  des  règles  de 
la  perspective. 

.  HEYENDAL  (Nicolas),  né  à 
Walhorn ,  province  de  Limbourg  , 
eu  i658,  après  avoir  fait  ses  hu- 
manités à  Aix-la-Chapelle,  alla  en 
Italie  pour  y  achever  ses  études  ; 
mais  ayant  été  enlevé  en  route  par 
des  soldats  vénitiens ,  il  fut  con- 
traint de  servir  près  de  quatre  ans, 
parmi  eux  ,  -dans  l'isle  de  Gorfou. 
H  revint  ensuite  à  Walhorn ,  le 
jour  même  que  sa  mère ,  sur  un 
rapport  fort  circonstancié  de  sa 
mort ,  lu  i  faisait  faire  ses  obsèques , 
auxquelles  il  assista  sans  savoir 
que  c'était  pour  lui  qu'on  les  fai- 
sait. 11  se  fit  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin ,  dans  l'abbaye  de 
Rolduc  en  1684,  dans  laquelle  Ja 
discipline  venait  d'être  rétablie  à 
peu  près  sur  les  constitutions  de 
la  congrégation  de  Ste«~Génevicve  ; 
il  s'y  distingua  par  la  régularité 
et  la  douceur  ac  ses  moeurs ,  y 
enseigna  la  théologie  et  l'Ecriture- 
Sainte,  fut  fait  abbé  en  17 12,  et 
mourut  le  5  mai  1733.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  i°.  Lettres 
ecclésiastiques  sur  la  vie  et  les 
devoirs  des  ministres  de  l'église , 
en  latin,  Liège  1703,  in- 12. 
2°.  Orthodoxie  de  la  foi  et  de  la 
doctrine  de  l'abbé  et  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin ,  de 
l'abbaye  de  Rolduc ,  etc. ,  en  latin 
et  en  français ,  et  quelques  autres 
écrits  en  latin  sur  les  matières  de 
la  grâce ,  suivant  les  principes  de 
l'université  de  Louvaio ,  impri- 
més en  1 7 1  o  ,  1 7 1 2  et  1714* 
3°.  Quelques  Mémoires  latins  et 
français ,  imprimés  en  1 728',  sur 
des  affaires  politiques  et  de  ju- 
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HEYNS  (Pi  erre),  poète  et  géo- 
graphe flamand  du  10e.  siècle ,  eut 
de  la  réputation  en  son  temps  par 
son  Miroir  du  Monde ,  soi-disant 
poème  en  tangue  flamande ,  tire 
d'Ortclius.  —  Son  fils  Zacharic 
ïlcyns ,  né  en  1570 ,  imprimeur  et 
poète ,  lui  fut  de  beaucoup  supé- 
rieur. Il  a  laisse  un  recueil  d'Em- 
hlèmcs  en  flamand,  ou  Ton  trouve 
de  l'imagination ,  et  dont  le  style 
est  rccommandable  pour  le  temps. 

HOBBEMA  (Minard  )  ,  peintre- 
paysagiste  hollandais ,  du  17e.  siè- 
cle, originaire  delà  province  de 
Frise, a  excellé  dans  son  genre  ;  et 
les  chefs-d'œuvre  de  son  pinceau 
sont  recherchés  et  payés  à  régal  de 
ceux  de  Ruisdaal ,  dont  il  paraît 
avoir  été  l'élève  ou  l'émule.  Il  est 
à  regretter  que,  parmi  les  biogra- 
phes des  peintres  ,  aucun  ne  nous 
ait  rien  laissé  sur  la  vie  de  ce  grand 
artiste.  Sa  couleur  (dit  Lebrun 
dans  sa  Galerie  des  peintres  fla- 
mands et  hollandais)  est  vraie  et 
harmonieuse  :  il  s'est  plu  à  repré- 
senter des  forêts,  des  moulins  à 
eau,  etc. 

HOBOKEN  (Nicolas  de),  né  a 
Utrecht  en  i63i ,  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  et  de 
mathématiques.  Le  comte  de  Bcn- 
theim-Stecnfort  lui  accorda  bien- 
tôt après  le  titre  de  médecin  à' sa 
cour.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta 
l'université  d'Utrccht  pour  passer 
à  celle  dcHarderwyk,  où  il  avait 
obtenu  une  chaire  de  médecine  et 
de  mathématiques.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages. 

HOBRIMA  (Mi*desiiout),  cé- 
lèbre paysagiste,  né  vers  161 1  à 
Anvers,  peignait  d'après  nature. 


Ses  tableaux  sont  recherchés ,  mais 
ils  sont  devenus  fort  rares. 

1 

HOCHSTRAT  (Jacques),  ainsi 
nommé  parce  qu  il  était  natif  de 
Hoogstraten ,  petite  ville  de  la  pro- 
vince d'Anvers ,  fut  professeur  de 
théologie  a  Cologne  ,  prieur  du 
couvent  des  dominicains  de  cette 
ville ,  et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats  ecclésiastiques.  Il  eut 
un  grand  démêlé  avec  Reuchliir. 
Erasme  fait  un  portrait  désavan- 
tageux de  son  cœur  ;  c'était  la 
charge  d'inquisiteur ,  dont  il  rem- 
plissait les  devoirs  avec  trop  d'ar- 
deur ,  qui  le  rendait  odieux.  Il 
mourut  à  Cologne  en  1527.  ®n  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse.  Voyez  le 
P.  Echard  ,  tome  2 ,  p.  67. 

HOCSEM  (  Jean  ) ,  né  à  Hou- 
garde ,  province  de  Brabant  mé- 
ridional ,  au  mois  de  février  1 278 , 
chanoine  de  Liège.  Il  florissait 
en  i3i2.  Il  mourut  en  i348. 
Il  a  donné  les  Vies  des  évêques 
de  Liège ,  depuis  Henri  deGuefdre 
jusqu'à  Adolphe  de  la  Marck 
75e.  évêque.  Son  ouvrage  finit 
en  1 347 ,  inséré  au  recueil  de 
Chapeau  ville,  tome  2,  page  273. 

HOECK.  (  Jean  va*  )  ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits ,  ne  à 
Anvers  en  1600,  étudia  sous  Ru- 
bens ,  et  alla  ensuite  à  Rome ,  où 
il  se  fit  connaître  de  plusieurs  car- 
dinaux et  d'autres  grands  person- 
nages. Ferdinand  II  l'engagea  à  se 
rendre  a  Vienne,  où  il  reçut  un 
accueil  flatteur  de  la  part  de  la  fa- 
mille impériale.  Il  mourut  en  i655. 

HOECK  (Robert  van),  autre 
peintre  célèbre  d'Anvers  qui  ex- 
cellait dans  les  sujets  militaires. 
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Ses  tableaux  sont  pleins  de  figures  sauce  ,  village  à  une 
groupées  avec  goût,  II  mourut  vers  de  Middcl»our£  ,  province  de  Zé- 
lé milieu  du  ty*.  siècle.  lande ,  paraît  être  le  même  qu'E- 

wald  d'Hoghclande,  cité  par  quel- 

HOEL  (Gérard),  peintre  d'his-  ques  bibliographes  :  quoiqu'il  en 

toire,  né  a  Bommel,  province  de  aoit,  il  vivait  au  16e.  siècle,  et  il 

Gucldre,  en  1648,  fut  directeur  nous  a  laissé  plusieurs  ouvrages 

de  l'académie  de  peinture  d'U-  a  t  tes  tint  Son  goût  pour  les  rêve- 

trecht.  Il  mourut  en  1733»  On  ries  de  l'alchimie, 
voit  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 

le  palais  de  Stargcnherg  et  chez  HÛLLEBEER  (  Ewald)  ,  thé©- 
le  comte  d'Àlbermale.  logien  hollandais,  qui,  de  l'aca- 
démie de  Groniugue  ,  fut  appelé 
HOFFSCHMIDT,  membre  de  la  a  l'université  de  Leyde  en  ifa  ,  a 
deuxième  chambre  des  états-ge-  fait  époque  en  Hollande,  par  la 
néraux  des  Pays  -  Bas  ,  pour  le  part  qu'il  a  eue  au  changement  de 
erand-duchc  de  Luxembourg ,  se  la  méthode  de  prêcher  que  Ton 
fit  remarquer  dans  cette  assemblée  y  a  suivie  depuis  la  réformat  ion. 
par  un  sens  droit,  un  grand  amour  C'était  une  méthode  exégétique , 
pour  la  justice ,  et  un  patriotisme  dogmatique  >  polémique ,  que  ré- 
éclairé. Dans  la  session  de  1816,  prouvaient  également  les  progrès 
il  se  prononça  avec  force  contre  la  de  la  raison  et  ceux  du  goût  :  mais 
liberté  illimitée  du  commerce  des  en  craignant  de  toucher  à  Parche 
grains ,  et  demanda  le  6  décembre,  sainte ,  et  quand  le  respectable  H ol- 
que  l'exportation  fut  au  moins  lebeck  osa  le  premier  iaire  soutenir 
prohibée  pour  le  grand-duché  de  des  thèses  en  faveur  d'une  mé- 
Lnxembourg ,  menacé  d'une  pro-  thode ,  meilleure  sans  doute  que  la 
chaîne  disette^  Dans  la  séance  du  méthode  anglaise  sans  être  encore 
10  du  même  mois,  il  revint  sur  cette  la  bonne  ,  ce  fut  scandale  uni  ver- 
proposition,  laquelle  fut  toutefois  sel;  l'on  voyait  déjà  les  portes  de 
d'abord  écartée  par  la  mesure  gé-  l'enfer  prévaloir  contre  l'église, 
nérale  énoncée  en  la  motion  de  HoUebcck  soutint  le  choc  avec 
M.  Pycke  ;  mais  enfin  dans  la  séance  calme  et  courage.  L'ancienne  rué- 
du  surlendemain  1  a,  la  proposition  tbode  de  prêcher  est  aujourd'hui 
de  M.  Hoffschmidt  fut  adoptée  à  généralement  abandonnée;  et  l'on 
une  majorité  de  soixante  voix  con-  est  allé,  à  coup  sûr,  au  delà  du 
tre  douze.  Dans  toutes  les  ques-  perfectionnement  ambitionné  par 
tions  d'un  grand  intérêt ,  telles  le  digne  professeur  auquel  nous 
que  celles  sur  la  liberté  de  lapresse,  consacrons  cet  article.  Sans  le  vou- 
surlc  droit  de  chasse ,  etc.,  M.  Hofif-  loir  (car  on  n'unissait  pas  plus 
schmidta  voté  dans  le  sens  le  plus  de  modestie  à  plus  de  mérite  il 
libéral.  Cet  estimable  député  est  s'était  peint  lui-même  dans  sa  na- 
morten  1818,  laissant  de  vifs  re-  rangue  inaugurale,  De  theologo 
g  rets  à  ses  collègues  et  à  ses  com-  non  vere  orthodoxo  nisi  vere  p*o 
mettants.  (  cela  encore  était  paradoxal  pour 

beaucoup  de  gens  ) ,  Leyde  1 763 , 

HOGHELANDE  (Thibault  de),  in~4°.  NommeTcctcur  de  l'uni  ver- 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais-  sité  en  1764,  et  en  1780,  il  pro- 
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nonca,  la  première  fois,  un  dis-  étonnait  l'Europe  par  l'invention 
cours,  De  divin»  revelationis  in  de  la  machine  pneumatique  et  par 
Belgio  contcmtu  atqnecausis  cjus  ses  expériences  sur  le  vide.  Hotn- 
praecipuis;  La  a8.,  De  utiiitate  ex  berg  ,  quoique  attaché  sincère- 
incraîulorum  contra  sacras  lit-  ment  à  sa  profession  ,  ne  put 
feras  conaminibus  in  religionem  résister  an  désir  d'approfondir  les 
christianam  redundante.  Hollc-  mystères  de  la  nature  ;  il  se  dé- 
liée* mourut  a  Leyde ,  le  24  oo»  lassait  en  étudiant  la  botanique 
tobre  1796.  et  l'astronomie»  Sa  passion  ton- 

  jours  croissante  pour  l'histoire 

HOLSTE1N  (Cohseille)  ,  fils  et  naturelle  ,  et  les  persécutions  de 

disciple  de  Pierre  Holstein ,  pein-  «es  amis ,  qui  voulaient  le  marier, 

tre  sur  verre  à  Harlem.  Il  excellait  pour  le  fixer  an  barreau ,  dont 

à  peintre  l'histoire.  Le  plafond  de  ils  le  voyaient  avec  peine  s'éloi- 

la  trésorerie  d'Anvers  est  de  lui  >  gner  de  plus  en  plus ,  le  décidè- 

et  prouve  son  talent.  Il  mourut  à  rent  à  voyager  ,  et  d'abord  il  alla 

la  nn  du  1 7e.  siècle.  en  Italie.  Durant  une  année  qu'il 

passa  à  Padoue,  il  s'appliqua  d  «ne 

HOLTZEM1US  (Pierre),  mé-  manière  spéciale  à  lanatomie  et 

decin,  né  à  Deventcr,  province  a  la  botanique*  Son  séjour  dans 

d'Over-Yssel ,  exerça  l'aft  de  gué-  les  autres  vdles  de  cette  contrée 

rir  à  Cologne ,  ou  il  était  médecin  ne  lui  fut  pas  moins  avantageux  ; 

de  l'électeur ,  et  ou  il  mourut  le  partout  il  saisissait  avec  avidité 

00  avril  i65i.  Quelques-uns  de  l'occasion  d'acquérir  quelque  oon- 

ont  attribués  à  son  naissance  nouvelle.  D^talie  il 


•es  ouvrages  sont  attribués  à  son  naissance  nouvelle.  D'Italie  il  alla 

fils  qui  portait  le  même  prénom ,  en  France  ,  puis  passa  en  Angle- 

et  qui  mourut  également  à  Colo-  terre,  où  Boylc  l'acctreillit  fort 

gne ,  le  3o  octobre  1659.  bienj  de  là  il  revint  en  Hollande, 

et  après  y  avoir  suivi  les  leçons 

HOMBERG  (  Guillaume  )  ,  fils  de  Régnier  de  Graaf,  il  alla  prendre 

d'un  gentilhomme  Saxon  ,  em-  le  grade  de  docteur  en  médecine 

ployé  au  service  de  la  Compagnie  à  Wittembcrg.  Mais  la  médecine 

des  Indes  hollandaises  ,  naquit  à  ne  fut  pas  plus  capable  que  la  ju- 

Batavia  le  8  janvier  i65?.  Sa  pre-  risprudeiice  de  fixer  son  carae- 

mière  éducation  fut  très-ncgligée,  tère  inquiet.  Toujours  tourmenté 

et  la  carrière  militaire  fut  celle  du  désir  d'apprendre,  il  reprit  le 

dans  laquelle  il  débuta  ;  mais  les  cours  de  ses  voyages ,  visita  l'Al- 

circonstances  ayant  ramené  sa  fa-  lemagne  ,  la  Hongrie,  la  Bohême 

mille  en  Hollande  ,  il  changea  et  la  Suède ,  et  alla  une  seconde 

bientôt  de  goût ,  et  se  mit  à  l'étude  fois  en  France.  Il  était  sur  le  point 

avec  beaucoup  d'ardeur.  Quand  il  de  quitter  ce  dernier  royaume  , 

eut  terminé  ses  humanités ,  il  alla  et  daller  mener  une  vie  plus  trait- 

étudier  le  droit  aux  universités  quille  au  sein  rie  sa  famille,  lors- 

d'Jénaet  de  Lcipsick,  eten  1674,  qu'en  «(j&i ,  Colbert  parvint  à 

il  se  fit  recevoir  avocat  à  Magdè-  1  arrêter  en  lui  faisant  des  offres 

bourg.  Cotait  wécisément  l'épc~  très-avantageuses.  La  même  année 

que  où  Otton  de  Guericke ,  pre-  il  abjura  la  religion  protestante,, 

magistrat  de  cette  ville  ,  dans  laquelle  il  était  né ,  abjura- 
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tion  qui  le  fit  déshériter  par  son 
père.  Cette  disçrâcc  et  la  mort  du 
ministre  le  mirent  bientôt  dans 
Je  plus  grand  embarras.  En  i685, 
il  alla  pour  la  seconde  fois  à  Rome, 
et  y  pratiqua  Fart  de  guérir.  Au 
bout  de  quelques  années ,  il  re- 
tourna à  Paris ,  où  il  entra ,  en 
160,1  ,  à  l'Académie  des  sciences, 
qui  lui  confia  son  laboratoire  de 
chimie.  Le  duc  d'Orléans  qui  ai- 
mait passionnément  les  sciences 
naturelles ,  le  prit  auprès  de  lui 
en  1702,  et  lui  donna  une  pen- 
sion ♦  avec  le  laboratoire  le  mieux 
fourni  qu'aucun  chimiste  eut  en- 
core possédé.  Deux  ans  après ,  ce 
prince  le  choisit  aussi  pour  son 
premier  médecin.  Homberg ,  atta- 
ché à  la  France  par  tant  de  libé- 
ralités, refusa  les  offres  de  l'élec- 
teur palatin,  épousa  la  fille  de 
Dodart ,  et  mourut  le  24  septembre 
1715  des  suites  d'une  dyssenterie 
mal  soignée.  Il  n'a  publié  aucun 
ouvrage  à  part  ;  mais  on  trouve 
quarante-huit  Mémoires  de  sa  fa- 
çon ,  dans  le  Recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  à  dater  de  l'an 
1692.  Ses  principales  recherches 
sont  celles  qui  ont  rapport  à  l'ex- 
traction du  phosphore  contenu 
dans  l'urine ,  au  phosphore  de 
Bologne,  et  à  l'art  de  fabriquer 
des  pierres  gemmes  artificielles. 

HONDEKOETER  (  Gilles  )  ,  cé- 
lèbre peintre,  né  à  Utrecht  en 
i583.  Ses  paysages  sont  admira- 
bles. H  peignait  aussi  les  diffé- 
rentes espèces  de  fleurs  avec  beau- 
coup de  vérité  et  d'exactitude. 

HONDERKOOTER  (  Melchior  ), 
peintre ,  né  à  Utrecht  en  i636 , 
mort  dans  la  même  ville  en  1695  , 
excellait  à  peindre  les  animaux  , 
et  surtout  les  oiseaux,  dont  il 


représentait  parfaitement  la  plume. 
Sa  touche  est  large  ,  son  pinceau 
gras  et  onctueux. 

HONDIUS  (Abraham),  né  à 
Rotterdam,  province  de  Hollande 
méridionale,  en  i638,  peignait  le 
paysage  ,  des  animaux  et  des 
chasses.  Sa  manière  est  hardie  et 
libre.  U  y  a  du  feu  dans  sa  com- 
position. Son  principal  tableau  est 
l'incendie  de  Troie.  Il  y  a  lait 
entrer  une  grande  variété  de  fi- 
gures très-bien  dessinées  et  dispo- 
sées avec  jugement.  11  mourut 
en  1691. 

HONDIUS  (Josse),  né  à  Wa- 
iène ,  village  de  la  Flandre  occi- 
dentale, en  i546,  selon  l'opinion 
la  plus  probable ,  et  mort  en  161 1 , 
apprit  sans  maître  à  graver  et  à 
dessiner  sur  lc  cuivre  et  sur  l'i- 
voire ,  et  à  fondre  les  caractères 
d'imprimerie.  Il  excellait  dans 
tous  ces  genres.  Il  s'adonna  aussi 
à  la  géographie  et  publia  un  grand 
nombre  de  Cartes  géographiques 
et  hydrographiques.  11  publia  aussi 
l'Atlas  de  Gérard  Mcrc«tor,  aug- 
menté et  corrigé,  1627» 

HONERT  ou  HONAERT  (Rocn 
vaïc  deti  ) ,  chevalier ,  né  à  Dordrech  t 
vers  la  6n  du  16e.  siècle,  rem- 
plit ,  dans  sa  patrie ,  les  premières 
charges  administratives  et  diplo- 
matiques, et  se  fit  également  con- 
sidérer par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère et  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Envoyé,  en  1627,  comme 
ambassadeur  dans  le  Nord  ,  pour 
travailler  à  le  pacifier,  il  a  publié 
le  joiirnal  de  cette  ambassade  dans 
un  volume  in-4°.  déformât  oblong , 
enrichi  des  gravures  d'Abraham 
Boot,  Utrecht  i632.  Hoofft,  à  me- 
sure qu'il  avançait  dans  son  tra- 
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vail ,  lui  soumettait  les  cahiers 

de  son  histoire  ;  il  est  difficile  de 
rien  imaginer  de  plus  honorable 
que  cette  confiance.  Honcrt  culti- 
vait aussi  avec  distinction  la  poésie 
latine;  il  a  laissé  deux  tragédies 
dans  cette  langue  ,  savoir  :  i°.  Tha- 
mar ,  Leydc  161 1  ;  i°.  Moïse  bri- 
sant les  tables  de  la  loi  (M oses 
nomoclastes  ) ,  ihid.  Il  mourut  le 
3o  janvier  i638,  âgé  de  près  de 
soixante -six  ans.  —  Taco-Hajo 
Honert;  théologien  protestant ,  de 
la  même  famille,  et  professeur  à 
l'université  de  Lcyde ,  mort  l'an 
1 740 ,  a  laissé  de  nombreux  écrits 
dans  le  genre  polémique. 

HONERT  (Jeah  van  den),  né 
en  i6g3  ,  dans  un  village  près  de 
Dordrecht ,  devint  pasteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  ,  en  histoire 
ecclésiastique  et  en  éloquence  sa- 
crée ,  à  Lcyde,  où  il  mourut  en 
1758.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages ,  la  plupart 
polémiques, 

HONTHORST  (Gérard),  pein- 
tre né  à  Utrecht  en  avait 
étudié  sous  Bloemart ,  et  s'était 
perfectionné  à  Rome.  Il  excellait 
dans  les  scènes  de  nuit,  éclairées 
par  quelques  flambeaux.  Sandrart 
fait  mention  d'un  tableau  de  ce 
peintre,  représentant  Jésus  con- 
duit devant  Pilate.  La  lumière  des 
torches ,  dit-il ,  y  produit  un  tel 
effet,  qu'aucun  artiste  jusque  là 
n'avait  atteint  cette  perfection.  Il 
mourut  en  1660. 

HONTHORST  (  Guillaume  )  , 
frère  du  précédent ,  pareillement 
disciple  de  Bloemart  ,  excellait 
dans  l'histoire  et  le  portrait,  et 
mourut  en  i683 ,  âgé  de  79  ans. 
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HOOFMAN  (Elisabeth),  née  à 
Harlem  en  1664,  occupe  une  place 
honorable  au  Parnasse  hollandais. 
Son  talent  se  manifesta  dès  la  plus 
tendre  enfance  :  elle  eut  le  bon  es- 
prit de  le  former  par  la  lecture  des 
anciens ,  et  en  essayant  de  rendre 
dans  sa  langue  maternelle  quel- 
ques-unes de  leurs  productions, 
de  celles  en  particulier  d'Anacréon 
et  d'Horace  :  elle  cultiva  même  avec 
succès  la  poésie  latine.  Son  ma- 
riage avec  Pierre  Koolaart,  négo- 
ciant de  Harlem,  ne  contribua  pas 
à  la  rendre  heureuse.  Un  goût  dé- 
mesuré, que  paraît  avoir  eu  son 
mari  pour  la  dépense,  ruina  leur 
maison.  Ils  se  transportèrent  à  Cas- 
sel,  quand  le  landgrave  de  Hesse, 
en  créant  le  port  de  Carlshafen  , 
eut  nommé  en  1721  Koolaart  di- 
recteur du  commerce.  L'électeur 
étant  mort  en  1730,  et  Koolaart 
deux  ans  après ,  Elisabeth  elle- 
même  termina  ses  jours ,  à  Casse  1 , 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
en  1736.  Guillaume  Kops  de  Har- 
lem a  recueilli  les  meilleures  pro- 
ductions hollandaises  et  latines  de 
son  estimable  concitoyenne ,  et  les 
a  publiées  en  1 774* 

HOOFFT  (P  ierre,  fils  de  Cor- 
neille), historien  et  poète  hol- 
landais, né  en  i58i,  nous  offre 
avec  le  talent  littéraire  le  plus 
distingué ,  un  des  caractères  per- 
sonnels les  plus  recommanda  Blés. 
Son  père ,  bourgmestre  d'Ams- 
terdam dans  des  temps  difficiles, 
alliant  la  prudence  à  la  fermeté, 
avait  obtenu  le  surnom  de  Caton 
hollandais.  Dès  l'âge  le  plus  te  n- 
dre, Hoofft  donnait  les  plus  belles 
espérances ,  et  rien  ne  manqua  à 
son  éducation.  La  langue  hollan- 
daise était  alors  dans  l'en  fan  ce  : 
U  en  devint  un  des  créateurs  ou 
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plutôt  un  dos  restaurateurs  les  plus 
signalés»  De  bonne  heure  le  goût 
de  la,  poésie  nationale  se  développa 
en  lui ,  et  il  s'associa  à  roue  de  ces 
chambres  de  rhétorteiens  ,  <ians  le 
sein  desquelles  le  feu  sacré  s'entre- 
tenait avec  plus  de  zcle  que  de. 
coût,  En  1^98,  il  voyagea  en 
France  et  en  Italie  ;  et  il  dirigea 
sa  route  par  l' Allemagne  »  pour 
revenir  à  Amsterdam  en  1601.  Ce 
voyage  lui  fut  également  utile, 
sous  le  rapport  de  l'intruction  et 
du  goût.  Il  semble  avoir  appris  à 
Florence ,  à  faire  des  vers  liollan- 
dais.  Une  lettre ,  qu'il  adressa  de 
cette  ville  en  i6oi,à  la  chambre 
des  rhétoriciens  d'Amsterdam  , 
dont  il  était  membre,  si  on  la  com- 
pare avec  cequ'il  écrivit  avant  son 
départ,  annonce  de  grands  progrès 
dans  la  carrière  poétique,  et  pré- 
sageait dès-lors  la  révolution  que , 
secondé  de  quelques  bons  esprits , 
il  a  faite  dans  la  littérature  hol- 
landaise. La  douceur  et  l'harmonie 
ont  succédé  à  la  rudesse,  à  l'àpreté: 
il  semblait  que  le  poète  eut  déposé 
à  Florence  cette  oreille  batave , 
déjà  si  décriée  du  temps  de  Mar- 
tial ,  si  toutefois  elle  ne  doit  pas 
être  entendue,  chez  ce  poète,  dans 
un  sens  moral  plutôt  que  dans  le 
•  sens  physique,  et  fonder  uu  éloge 
plutôt  qu'un  reproche.  En  1609, 
peu  après  la  trêve  conclue  avec 
l'Espagne  ,  le  stathouder  Maurice 
nomma  Hoofft  Drossard  de  Mui- 
den  (à  deux  lieues  d'Amsterdam) , 
et  bailli  de  Gooiland.  L'ambition 
de  Hoofft  s'est  bornée  à  cette  place, 
et,  quoique  appelé ,  aussi  bien  que 
d'autres,  par  sa  naissance ,  par  ses 
moyens  et  sa  fortune ,  à  prendre 
une  part  active  au  gouvernement 
de  sa  natrie ,  il  préféra  son  loisir 
et  son  indépendance  à  tous  les  em- 
plois. Le  château  de  Muiden  de- 
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vint  sa  résidence  principale  \  il  y 
réunissait,  en  hommes  et  en  femmes, 
la  société  la  mieux  choisie.  ,Les 
passe-temps  favoris  de  ce  paisible 
séjour  étaient  la  poésie  et  la  musi- 
que :  les  deux  sœurs,  Anne  et 
MarieVisschcr,  et  Françoise  Duar te 
que  Hoofltt  appelait  le  Rossignol 
français,  en  étaient  les  muscs  ché- 
ries.  Là  se  déridaient  les  fronts  les 
plus  graves;  la  décence  et  les  bon- 
nes mœurs  présidaient  aux  plai- 
sirs :  ce  qui  prouve  la  pureté  de 
ces  habitudes,  c'est  que  la  félicite 
de  Hoofft,  avec  deux  épouses  , 
l'une  et  l'autre  dignes  de  lui,  qu'il 
associa  successivement  à  ses  des- 
tinées ,  fut  accomplie  sous  le  rap- 
port moral.  Il  supporta  les  chagrins 
inséparables  de  la  vie  ,  avec  cou- 
rage et  résignation  :  il  répara  ceux 
qui  pouvaient  l'être  avec  de  Tordre 
et  de  l'économie.  Il  est  à  remarquer 
que  Hoofft,  quoique  profondément 
religieux,  ne  se  rangea  sous  la 
bannière  d'aucune  communion  ex- 
térieure, ou  plutôt  il  ne  se  sépara 
jamais  ostensiblement  de  l'église 
catholique,  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  était  ne  ,  pour  se  réunir 
à  l'église  protestante.  Quel  qu'ait 
pu  être  le  motif  de  sa  conduite  a 
cet  égard  ,  le  fait  est  réel ,  et  il  ne 
porta  point  préjudice  à  la  consi- 
dération dont  il  jouissait.  Hoofft 
partagea  bien  vivement  les  peines 
de  son  ami  Grotius;  il  lui  demeura 
fidèle  dans  tous  les  temps ,  et ,  en 
i63a,  quand  l'illustre  proscrit  se 
fut  hasardé  à  revenir  en  Hollande, 
Hoofft  ne  négligea  rien  pour  ob- 
tenir qu'il  y  pût  rester,  et  pour  lui 
assurer  un  sort  convenable.  Grotius 
avait  éveillé  sa  sollicitude  pour  un 
autre  proscrit  non  moins  célèbre, 
l'immortel  Galilée;  il  fut  sérieu- 
sement question  ,  à  cotte  époque , 
d'attirer  ce  philosophe  et  dcle  fixer 


Digitized  by  Google 


HOO  HOO  52v 

en  Hollande.  Depuis  sa  première  venu  par  la  mort  il  ne  put  remplir 
production  poétique,  qui  parut  ce  projet.  En  1641,  on  mit  sous 
en  1603  ou  i6o3,  Hooflt  ne  cessa  presse  les  20  premiers  livres, 
de  marquer  sa  carrière  par  de  allant  jusqu'à  la  mort  de  GuLI<- 
nombreux  ouvrages,  soit  eu  prose  laume  Ier.,  et  ils  parurent  l'année 
ou  en  vers,  dont  nous*  allons  offrir  suivante,  dédiés  au  stathouder 
à  nos  lecteurs  l'énumération  suc-  Frédéric-Henri:  les  sept  autres  sont 
cinetc.  11  mourut  à  La  Haye ,  où  il  posthumes.  L'exactitude  et  la  véra- 
s' était  rendu  pour  les  obsèques  du  cité  se  réunissent  dans  cet  ouvrage 
stathouder  Frédéric  -Henri ,  le  21  à  la  pureté  de  la  diction  ,  et  au 
mai  1647.  Le  27  ,  un  immense  mérite  du  stvlc  dont  le  caractère 
cortège  déposa  sou  corps  dans  la  est  la  concision  et  la  rapidité, 
tombe  de  ses  pères,  au  chœur  de  L'auteur  s'était  formé  sur  Tacite,  et 
l'église  neuve  d'Amsterdam ,  où  il  il  a  mérité  le  surnom  de  Tacite  hol- 
avait  été  transporté  :  mais  l'on  landais.  11  a  conservé  l'usage  des 
regrette  qu'aucun  monument  n'ait  harangues,  dans  le  goût  desanciens, 
été  érigé  à  sa  mémoire.  Le  lende-  et  il  aime  à  y  donner  l'essor  à  son 
main  des  obsèques,  le  Roscius  de  éloquence.  Sonlangagc  a  dû  vieillir 
la  scène  hollandaise ,  Adam  Van  jusqu'à  un  certain  point  :  cepen- 
£jermesz  ,  prononça  ,  eu  plein  dant  il  est  toujours  en  Hollande, 
théâtre,  une  Oraison  funèbre  de  ainsi  que  celui  du  poète  contem- 
IIoofTt  ,    composée   par  Gérard  porain  Vondel,  le  type  du  purisme. 
Brandt;  après  quoi  l'on  donna  une  3°.   Les  vicissitudes  de  l'élé>a- 
représentation  de  sa  tragédie  de  tion  de  la  maison  de  Médicis  ; 
Gérard  de  Yclscn,  hommage  d'un  tableau  également  riche  par  les 
nouveau  genre ,  et  qui,  peut-être,  réflexions  et  les  faits  ,  et  non 
n'a  pas  été  renouvelé  depuis.  Nous  moins  rccommandablc  par  la  cou- 
rangerons  ses  ouvrages ,  tous  hol-  leur  et   le    style  ,  Amsterdam 
landais,  en  deux  classes,  prose  et  1649,  in-fol-  4°»  Les  Œuvres  de 
vers.  —  I.  Hooflt  a  écrit  en  prose  :  Tacite,   traduites  en  hollandais. 
i°.  La  vie  de  Henri-le-Grand,  roi  Pour  mieux  s'identifier  avec  son 
de  France  et  de  Navarre ,  Amster-  modèle,  Hoofft  l'avait  lu  jus- 
dam  1627,  in-fol.;  l'auteur  l'avait  qu'à  cinquante-deux  fois.  Gérard 
commencée  dès  1618.  Louis  XIII  llrandt  publia  cette  traduction 
l'en  récompensa  par  des  lettres  de  en  1684,  in-fol. ,  avec  figures, 
noblesse,  et  la  décoration  de  l'or-  5°.  Lettres.   Dans  le  deuxième 
dre  de  S  t. -Michel.  20.  L'Histoire  volume  de  l'édition  de  ses  œuvres, 
de  Hollande,  depuis  que  la  souve-  il  n'en  avait  guère  paru  plus  de 
raineté  en  fut  dévolue  à  Charles-  deux  cents.  Le  savant  Gérard  Van 
Quint,  jusqu'à  la  fin  de  l'admi-  Papenbrock  en  recueillit  jusqu'à 
nistration  du  comte  de  Leiccster  huit  cents,  que  Balthasar  Huidc- 
(Robert Dudley), Amsterdam  167 7,  coper  a  publiées  en  1738.  Elles 
in-fol.  Cette  édition,  qui  est  la  offrent  un  grand  intérêt  pour  l'his- 
troisième,  mais  la  première  com-  toire  du  temps  et  pour  les  détails 
plète,  est  en  27  livres.  L'auteur  y  de  la  vie  privée  de  Hoofft.  M.  Scbel- 
travailla  pendant  dix-neuf  ans  :  téma  les  a  bien  appréciées,  sous 
il  voulait  pousser  cette  histoire  ce  point  de  vue  ,  et  en  a  donne 
jusqu'à  la  trêve  de  1609;  mais  pré-  la  quintessence  dans  un  Opuscule 
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qu'il  a  publié  à  Amsterdam  en 
1807,  in-8°.  — II.  Les  ouvrages  en 
vers,  sortis  de  la  plume  de  Hoofft, 
sont  de  plusieurs  genres.  M.  Sie- 
genbeeck,  dans  un  espèce  d'An- 
thologie hollandaise,  qu'il  a  pu- 
bliée à  Lcydc,  en  1806  ,  in-8°  , 
sous  le  titre  d'Echantillons  de 
poésie  hollandaise  du  XVIIe  siècle 
(Préface  ,  page  i4)  le  représente 
sententieux  comme  Euripide ,  ma- 
jestueux comme  Virgile ,  sublime 
comme  Horace,  gracieux  comme 
Anacréon ,  tendre  comme  Pétrar- 
que. i°.  Ses  pièces  de  théâtre  sont  : 
Aranida  ;  il  n'a  pas  osé  la  qualifier 
de  tragédie ,  mais  lui  a  laissé  le 
nom  générique  de  drame  :  c'est 
une  espèce  de  tragi-comédie  ,  mê- 
lée de  scènes  pastorales;  le  sujet 
est  de  l'invention  de  l'auteur  ,  la 
pièce  est  en  cinq  parties,  et  elle 
date  de  l'an  1602  ou  i6o3.  2°.  Gé- 
rard de  Vclsen, tragédie  en  5 actes  : 
le  swjet  est  tiré  de  l'Histoire  de 
Hollande.  Gérard  de  Vclsen ,  en 
1296,  assassina  le  comte  de  Hol- 
lande, Florent  V  :  la  scène  se 
passe  au  château  deMuidcn ,  qu'ha- 
bitait Hoofft.  La  pièce  a  quelque 
rapport  avec  le  mélodrame ,  ou 
plutôt  avec  la  tragédie  lyrique, 
par  les  personnages  allégoriques 
qui  y  figurent,  tels  que  la  Con- 
corde, accompagnée  d'Innocence 
et  de  Fidélité;  la  Discorde  ,  ayant 
pour  satellites  Dol  et  Violence  : 
elle  finit  par  un  long  monologue 
du  fleuve  le  Vecht  ,  renfermant 
une  magnifique  prédiction  de  la 
future  grandeur  d'Amsterdam.  3°. 
Balo ,  tragédie  en  cinq  actes  ;  le 
héros  passe  pour  être  le  fondateur 
de  la  Batavic  :  le  su  jet  est  de  pure 
fiction;  il  y  a  des  scènes  de  magi- 
ciennes, d  esprits  infernaux,  etc. 
Hoofft  l'affectionnait  comme  son 
chef-d'œuvre;  il  l'avait  cotnmen- 
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céc  en  1617  :  elle  ne  parut  qu'en 
1628.  Toutes  ces  pièces  sont  beau- 
coup plus  calquées  sur  le  modèle  de 
la  tragédie  grecque,  ou  sur  celui 
de  Sénèque-lc-Tragique,  qu'elles 
ne  ressemblent  à  nos  tragédies  ; 
elles  sont  accompagnées  de  Chœurs 
qui,  ordinairement,  ne  sont  pas  la 
partie  la  moins  brillante  de  l'ou- 
vrage :  on  n'a  pas  encore  cessé  de 
jouer  ces  pièces.  Le  mérite  de  l'au- 
teur fait  passer  sur  la  vétusté  du 
langage.  Il  y  encore  une  pièce  in- 
titulée :  Le  Jugement  de  Paris  :  ce 
ne  sont  que  quelques  scènes  dia- 
loguées  sur  ce  fameux  procès.  On 
a  imprimé  à  Leydc,  en  i73o  :  An- 
ciennes Pièces  de  théâtre  de  Hoofft. 
Il  paraît  qu'il  avait  commencé  à 
s'essayer  sur  les  sujets  d'Achille  et 
Polixene,  et  de  Thésée  et  Ariane. 
Enfin  Hoofft ,  a  fait  pour  la  scène , 
Warenar  met  de  Pot;  c'est  l'Au- 
lularia  de  Plautc ,  nationalisée  : 
elle  est  restée  au  théâtre.  4°«  Les 
autres  ouvrages,  en  vers,  de  Hoofft, 
recueillis  avec  ses  Pièces  de  théâtre  ; 
sous  le  titre  de  Poésies  mêlées,  par 
Jacques  Van  der  Burg  ,  en  i636  , 
in-12,  consistent  en  Pièces  éro- 
tiques  ou  anacréontiques  ;  son  ta- 
lent s'y  est  émincmmcntdistinguc , 
et  Poot  seul  a  rivalisé  depuis  avec 
lui  :  en  Cantates  ,  qui  peuvent  être 
assimilées  aux  beaux  Chœurs  de 
ses  tragédies  :  en  Épigrammes  ou 
Inscriptions,  Sonnets  ,  Choix  de 
Psaumes,  etc.  Le  secret  de  l'acti- 
vité de  Hoofft  se  trouve  dans  cette 
devise,  tirée  de  Lucain ,  qu'il  avait 
adoptée ,  et  que  présente  encore  » 
aujourd'hui  la  cheminée  du  salon  * 
de  sa  résidence  de  Muîdcu  :  No- 
cuit  differre  paratis.  Les  manus- 
crits autographes  ou  authentiques 
des  Œuvres  de  Hoofft,  ainsi  que 
sa  correspondance,  sont  religieu- 
sement conservés  dans  la  biblio- 
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thcqae  de  l'Académie ,  dite  l' Athé- 
née illustre  d'Amsterdam.  L'éloge 
de  Hoofft  ayant  été  en  dernier 
lieu  le  sujet  d'un  concours  litté- 
raire en  Hollande  ,  le  prix  a  été 
remporte  par  M.  Jean  uc  Kruyff, 
de  Lcydc,  dont  nous  regrettons 
de  ne  pas  avoir  connu  l'ouvrage. 
Hoofft  a  été  Lien  apprécié  comme 
restaurateur  de  la  langue  hollan- 
daise ,  dans  T intéressante  Histoire 
de  cette  langue ,  qu'a  publiée ,  à 
Utrecht,  en  1812,  Mr.  A.  Ypey, 
nag.  445-474" ~~  Gérard  Hoofft  ou 
Hooft,  d'une  famille  patricienne 
d'Amsterdam  ,  se  consacra  ,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  aux  muscs 
latines,  sous  les  auspices  de  Pierre 
Burraan-lc-Sccond.  En  1767,  il 
publia  avec  trois  de  ses  camarades 
(Zacha rie-Henri  Coudèrc,  Laurent 
van  Santcn  et  Lambert  Schepper) , 
un  Recueil  de  Juvcnilia  :  il  fut 
enlevé  par  une  mort  prématurée 
le  18  décembre  1768,  et  en  1770  , 
Jérôme  de  Bosch  a  publié  , .  sépa- 
rément, ses  Poésies  latines  pos- 
thumes ,  accompagnées  de  sa  Vie 
et  de  son  Portrait ,  Amsterdam  , 
in-8°.  Sa  jeunesse  ne  l'avait  pas 
empêché  d'être  déjà  nommé  secré- 
taire de  sa  ville  natale. 

HOOGERS  (Gosuin  ou  Théo- 
phile), professeur  de  droit, d'é- 
loquence et  d'histoire  à  Deventcr , 
où  il  fut  le  successeur  de  Gracvius 
en  1661  ,  a  laissé  un  petit  volume 
de  poésies  et  de  harangues  latines, 
qui  caractérisent  fortement  l'opi- 
nion politique  qu'il  professait,  en 
même  temps  qu  elles  portent  l'em- 
preinte d'un  véritable  talent.  Deux 
de  ses  discours  surtout  sont  des 
espèces  de  phtlippiqucs  contre  le 
système  politique  de  l'Angleterre 
et  les  partisans  que  cette  puissance 
trouvait  en  Hollande.  Un  autre 
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discours  a  pour  objet  de  prouver 
la  tyrannie  de  Jules-César,  et  de 
faire  ainsi  l'apologie  de  la  con- 
duite de  Brutus  cl  de  Cassius. 
Hoogers  paraît  avoir  voyagé  dan* 
les  principales  parties  de  l'Europe 
avant  de  se  vouer  à  l'enseignement 
académique.  Il  séjourna  pendant 
plusieurs  mois  à  Caen  ,  ou  il  fut 
très-lié  avec  Bochart,  Huct,  Paul- 
niicr  de  Grcntcmesnil ,  etc.  La 
tournure  que  prirent  les  affaires 
en  Hollande  ayant  amcué  sa  des- 
titution  ,  l'estime  de  ses  conci- 
toyens l'appela  ,  des  fonctions 
professorales,  à  celles  de  bourg- 
mestre ;  mais  il  mourut  dans  sa 
4o°.  année,  le  i4  avril  1676.  Aux 
Pocmata  Juvcnilia  de  Théophile 
Hoogers ,  et  aux  trois  discours 
dont  nous  avons  parlé ,  on  a  réuni 
dans  le  même  volume  les  Posthuma 
(PoemataJ  de  Jean  Hoogers,  son 
frère  ,  qui  était  ministre  du  Saint- 
Evangile  ;  ainsi  que  le  Funus  Clau- 
dii  Salmasii  et  le  Itcr  Suecicum  de 
Huct,  Amsterdam,  Elzcvier,  1682  , 
in-12.  Après  la  mort  de  Robe- 
Hcrman  Schele,  Théophile  Hoogers 
fut  l'éditeur  de  deux  de  ses  pro- 
ductions, Libel  las  publica,  et  De 
jure  imperii  ;  cette  dernière  est 
dirigée  contre  les  principes  de  la 
Dcfensio  regia  de  Saumaise. 

HOOGEVEN  (Henei)  ,  savant 
hollandais ,  né  à  Lcyde,  de  pau- 
vres parens,  en  1712  ,  avait  reçu 
une  bonne  éducation  et  rempli  des 
places  de  maître  dans  les  collèges 
de  diverses  villes  de  Hollande.  Il 
s'établit,  définitivement  à  Dclft ,  ou 
il  mourut  en  179'}.  On  a  de  lui  : 
i°.  Une  édition  du  jésuite  Vigier, 
De  idiotismi  lingua;  gracca;;  2<'. 
Doclrina  parlicularum  linguxgia?- 
cx  ,  2  vol.  in-4'V  ;  3".  Quelques 
poèmes  et  discours  lalins.  On  a 
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imprime  à  Cambridge  un  ouvrage 
posthume  du  même  auteur,  in- 
titule Dictionarium  analogicum 
graccum. 

HOOGHE  (Romain  de),  dessi- 
nateur et  graveur  hoUandais  ,  flo- 
rissait  à  la  fin  du  17'.  siècle.  Il 
avait  une  imagination  vive ,  qui 
l'a  souvent  égaré.  Il  11e  mérite 
guère  d'éloges  pour  la  correction 
du  dessin,  et  pour  le  choix  de  ses 
sujets,  qui  sont  la  plupart  peu 
assortis  aux  bonnes  mœurs,  et  oui 
ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  celles  de  l'auteur.  On  a  cepen- 
dant de  lui  plusieurs  estampes 
dignes  d'un  artiste  sage  ,  telles 
que  les  figures  du  Vieux  et  Nou- 
veau Testament  de  Basnagc,  1 704, 
in-fol.  ;  relies  de  la  Bible,  avec  des 
explications  hollandaises,  1721  ; 
celles  des  hiéroglyphes  des  Egyp- 
tiens, Amsterdam  1735,  petit  in- 
iolio,  etc. 

HOOGSTRAATEN  (Jacques  Vas), 
ainsi  nommé  de  sa  commune  na- 
tale, située  dans  les  environs  de 
Bréda ,  fut  religieux  de  l'ordre  de 
St.-Dominiquc,ct  recujnaître-ès- 
.arts  dans  l'université  de  Louvain , 
i4B5.  Créé  prieur  des  Domini- 
cains de  Cologne,  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  ,  il  se  montra 
l'un  des  premiers  antagonistes  de 
la  réformation  ,  et  engagea  avec 
Rcuchlin  une  querelle,  dont  il  ne 
retira  ni  honneur,  ni  profit,  ni 
satisfaction.  Burigny  en  donne  les 
principaux  détails  dans  sa  Vie 
d'Erasme,  tomcl,  page  22g-235. 
Érasme,  qui  avait  conseillé  de  la 
prudence  a  Rcuchlin ,  donna  inu- 
tilement à  Hoogstraaten  des  leçons 
de  modération.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  s'en  faire  un  en- 
ncini  déclaré,  ci  il  le  compte  comme 
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tel  dans  sa  lettre  à  Jean  de  Lasco 
(Lettres  d'Érasme ,  XIX  ,  1 3).  Ce 
tut  cette  affaire  de  Reuchlin  ,  qui 
donna  naissance  au  fameux  livre 
intitulé  :  Epistola?  obscurorum  vi- 
rorum.  Hoogstraaten  n'y  est  point 
ménagé  :  on  y  lit  son  épitaphe  faite 
de  son  vivant;  car  il  ne  mourut 
que  quelques  années  après  qu'eut 
paru  cette  ingénieuse  satire*  Il 
trouva  le  terme  de  sa  carrière  agi- 
tée ,  à  Cologne ,  le  2 1  janvier  1 527. 
Ses  ouvrages  sont  très-profondé- 
ment oubliés  aujourd'hui,  et  ne 
méritent  pas  d'être  exhumés.  Les 
curieux  pourront  en  voir  la  liste 
dansFoppcns  (Bibliotheca  Belgica, 
tome  I ,  page  5i  7) ,  et  d'une  ma- 
nière plus  détaillée  dans  la  Biblio- 
theca praîdicatorum  des  pères  Que- 
tifetEchard. 

HOOGSTRAET  (Jean),  peintre 
né  à  Amsterdam  en  i654  >  travailla 
pour  Guillaume  III ,  roi  d'Angle- 
terre, et  peignit  le  plafond  de  la 
salle  bourgeoise  de  l'hôtel-dc-ville 
d'Amsterdam;  mais  il  a  manque  à 
la  perspective.  On  n'y  distingue 
pas  assez  les  objets. 

HOOGSTRAETEWSamitelva*), 
peintre  né  à  Dordrccnt ,  en  1627  „ 
travailla  à  Vienne  et  à  Rome ,  mais 
plus  long-tems  et  plus  utilement 
en  Angleterre.  Il  revint  fort  riche 
dans  sa  patrie.  Tous  les  genres 
étaient  de  son  ressort.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  peinture ,  estimé  ; 
Le  monde  éclairé  et  le  monde 
aveugle  ;  plusieurs  pièces  de  vers 
et  son  Voyage  d'Italie. 

HOOGSTRATEN  (David  Van}  , 
né  à  Rotterdam  le  14  mars  i658 , 
étudia  les  Mles-lettres  et  la  mé- 
decine à  Leyde,  où  il  se  fit  re- 
cevoir docteur.   S'étant  ensuite 
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établi  à  Dordrccht ,  il  demeura 
dans  cette  ville  jusqu'à  l'époque 
où  celle  d'Amsterdam  lui  accorda 
une  place  dans  sou  gymnase. 
Etant  devenu  sourd  en  1 722 ,  il 
fut  obligé  de  renoncer  au  titre  de 
correcteur  ,  qu'il  avait  fini  par 
obtenir.  Deux  ans  après ,  le  2 1  dé- 
cembre ,  il  mourut  des  suites  d'une 
chute  qu'il  fît  dans  l'un  des  ca- 
naux de  la  ville ,  durant  une  nuit 
très -brumeuse.  Les  belles- lettres 
qu'il  aimait  passionnément  ,  lui 
firent  négliger  peu  à  peu  la  mé- 
decine. On  a  de  lui  :  i°.  Des  poé- 
sies latines  ,  en  2  vol.  in  -8°. ,  qui 
furent  peu  connues  hors  de  son 
collège.  20.  Des  poésies  flamandes , 
en  1  vol.  in-4°.  3°.  Un  diction- 
naire flamand  et  latin.  4°«  Des 
notes  sur  Cornélius  Ncpos  et  sur 
Térencc.  5°.  Une  édition  de  Phè- 
dre, in-4°. ,  à  l'usage  du  prince 
de  Nassau ,  dans  laquelle  il  a  imité 
les  Ad  usum  Delphini.  6°.  Une 
bonne  édition  des  poésies  de  Janus 
Broufchusius  ,  in-40. 

HOOGSTR  ATEN  (Tulodore  V  a  n  ), 
peintre  de  pay sage,  d'Anvers,  tra- 
vaillait absolument  d'après  nature 
et  avec  une  grande  vérité.  Il  mou- 
rut eu  1640,  Agé  de  44  ans<  ^cs 
tableaux  sont  encore  recherchés. 

HOOGVLIET  ^Arnold)  ,  poète 
hollandais  ,  né  à  Vlaardingen  , 
près  Rotterdam,  le  3  juillet  1687  , 
est  surtout  connu  au  pa masse  hol- 
landais par  son  poème  :  Abraham 
le  patriarche.  Ce  poème  a  la  pré- 
tention d'être  épique  ,  et  l'on  a 
beaucoup  écrit  en  hollandais  pour 
lui  assigner  son  rang ,  comme  tel , 
à  coté  des  plus  célèbres  épopées 
anciennes  et  modernes.  Si  un  goût 
sévère  peut  éprouver  des  scrupules 
a  cet  égard  011 11e  peut  disconvenir 
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delà  beauté  de  la  versification,  du 
mérite  du  style  ,  de  la  richesse  des 
descriptions  et  des  images.  L'ou- 
vrage est  en  douze  chants ,  et  il 
parut  pour  la  première  fois  en 
1727  ,  in-4°.  Lors  de  la  composi- 
tion du  dixième  chant ,  le  poète ,  , 
épuisé  par  son  travail ,  tomba  dans 
un  état  de  faiblesse  qui  l'obligea  de 
l'interrompre  j  mais  le  repos  et  des 
soins  l'ayant  rendu  à  lui-même ,  il 
acheva  son  ouvrage ,  qui  eut  un 
succès  sans  exemple  et  constam- 
ment soutenu  depuis.  Il  n'est  pas 
dans  la  littérature  hollandaise  de 
livre  honoré  (  pour  ainsi  dire  ) 
d'une  adoption  nationale  plus  pro- 
noncée. La  première  éducation  de 
Hoogvlict  ne  fut  point  littéraire  : 
sa  destination  purement  commer- 
ciale l'avait  laissé  étrangerà  l'étude 
des  langues  savantes.  Mais,  à  l'âge 
de  vingt  ans,  il  avait  reconnu  ce 
vide,  et,  dès  17 19,  il  donna  une 
preuve  de  ses  progrès  peu  com- 
muns dans  la  connaissance  de  la 
langue  de  l'ancienne  Rome  par  sa 
traductiou  en  vers  des  Fastes  d?0- 
vide,  in-4°.  H  était  alors  employé 
au  mont-dc-piété  à  Dordrccht.  On 
lui  fit  espérer  une  place  plus  avan- 
tageuse à  Amsterdam.  Il  céda  k 
cet  appât;  mais  l'événement  ayant 
frustré  sou  attente,  il  retourna 
dans  sa  petite  ville  natale,  cl  s'y 
fit  caissier,  emploi  de  finance  com- 
merciale très -considéré  en  Hol- 
lande. La  deuxième  édition  des 
Fastes  parut  en  1730.  La  vogue 
prodigieuse  de  son  Abraham  fut 
pour  Hoogvlict  un  motif  pressant 
de  former  une  nouvelle  entreprise 
poétique.  Il  s'occupa  d'une  Mcs- 
siade.  Il  avait  presque  achevé  l'im- 
pression du  premier  volume  ;  mais 
continuellement  découragé  par  la 
difficulté  du  sujet,  par  le  combat 
qu'il  éprouvait  entre  les  devoirs  de 
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l'historien  et  les  droits  du  poète  , 
il  résolut  de  l'abandonner,  et  ne 
conserva  de  son  travail  que  des 
morceaux  détachés,  sous  le  titre 
de  Choix  de  mélanges  évangéli- 
ques  ,  inséré  dans  le  icr.  volume 
de  ses  poésies  mêlées.  Ce  dernier 
recueil ,  composé  de  deux  volumes 
in-4°.,  offre  un  grand  nombre  de 
pièces  qui  font  également  honneur 
a  l'homme ,  au  poète ,  au  chrétien. 
11  y  a  surtout  un  poèmeassez étendu 
sous  le  titre  de  Zijdcbalem  ;  c'est  la 
description  pittoresque  d'une  mai- 
son de  campagne  de  ce  nom ,  si- 
tuée près  d'tïtrecht,  et  que  possé- 
dait un  ami  de  l'auteur,  David 
Van  Mollcm.  Celui-ci  récompensa 
le  poète  par  une  médaille  d'argent 
du  poids  d'une  livre  et  demie, 
qu'il  lit  frapper  en  son  honneur. 
Klle  présentait  d'un  côté  le  buste 
du  poète ,  avec  ces  mots  :  Arnold 
Hoogvlict,  œtLII.MDCCXXXIX; 
et  au  revers ,  des  armes  allégori- 
ques ,  avec  cette  devise  :  Candide 
et  Venustc,  et  six  vers  signés  S.  F. 
(  Sibrand  Feitama  ).  L'estimable 
Hoogvlict  termina  sa  paisible  car- 
rière à  Vlaardingcn ,  dans  sa  mai- 
son natale ,  le  1 7  octobre  1  763.  Sa 
mémoire  a  été  célébrée  dans  un 
volume  de  chants  funèbres.  Une 
société  littéraire  hollandaise  ayant 
demandé ,  il  y  a  quelques  années , 
une  biographie  de  Hoogvliet,  celle 
qu'avait  présentée  M.  Jean  de 
KruyfF,  obtint  la  préférence  au 
concours;  elle  nous  a  fourni  les 
matériaux  de  cet  article.  —  Ni- 
colas Hoogvlict ,  pasteur  et  profes- 
seur à  Le^de ,  y  prit  possession 
d'une  chaire  de  théologie  en  1770, 
par  un  discours  De  oratoris  sacri, 
in  rcfellendis  revclationis  divinae 
contemtoribus,  prudentia.Onadc 
lui  un  autre  discours  :  De  latione 
legis  publica ,  non  unico  rcvelatac 
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rcligionis  documente.  Il  devait  pro- 
noncer ce  discours, en  résignant 
le  rectorat  de  l'université  de  Lcy de 
en  1777;  mais  la  mort  le  prévint 
le  29  avril  de  celte  année.  Le  dis- 
cours a  été  imprimé,  quoique  non 
prononcé.  L'un  et  l'autre  sont  in-4°. 

HOORN  VAN  VLOOSWYCK 
(  Pierre-Nicolas  ,  baron  De  ) ,  no- 
ble hollandais  ,  de  l'académie  de 
Cortone  et  de  celle  des  antiquités 
de  Casse! ,  naquit  à  Amsterdam  le 
27  mars  174^.  Possesseur  d'une 
fortune  immense  ,  il  était  naturel- 
lement appelé  aux  premières  char- 
ges de  sa  république.  11  fut  même 
d'abord  commis  de  la  ba  nqucd'Ams- 
terdam  ;  mais  son  goût  décidé  pour 
les  arts ,  et  les  désagrémeu  ts  que  lui 
suscita  une  passion  réprouvée  par 
les  femmes,  l'obligèrent  de  quitter 
la  Hollande.  H  dirigea  ses  pas  vers 
l'Italie  ,  où  Rome  et  Florence  fixè- 
rent particulièrement  son  atten- 
tion.Lc  fameux  Picklcrvivaitalors: 
Van  Hoornle  connut,  et  prit,  dans 
le  commerce  de  cet  artiste  le  goût 
particulier  qu'il  eut  toujours  de- 

{mis  pour  la  dactyliologic.  Il  so 
ia  également  avec  le  célèbre  Mengs, 
et  avec  les  cardinaux  Borgia  cl 
Albani ,  ces  illustres  protecteurs  des 
arts;  et  il  fut  constamment  honora 
de  la  bienveillance  du  grand-duc 
Léopold.  N'étant  borné  par  aucune 
considération  pécuniaire  ,  Van 
Hoorn  ne  s'occupa  que  de  l'ac- 
quisition des  pierres  gravées  les 
plus  parfaites.  En  peu  de  temps  ,  il 
cnréunithuitcentcinquantc ,  tant 
grecques  qu'égyptiennes,  étrus- 
ques, persanes,  etc.,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  le  génie  d'A- 
cratus,  qu'il  tenait  du  chevalier 
Vettori,ia  tête  de  philosophe  con- 
nue sous  le  nom  de  tête  de  Scipion , 
ainsi  que  le  grand  camée  décrit  par 
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Cay  lus ,  et  représentant  une  scène 
comique.  Hoorn  ne  jouit  pas  long- 
temps d'une  aussi  précieuse  col- 
lection ;  elle  lui  fut  volée  au  mois 
d'octobre  1789  par  son  valct-de- 
cliamhre.  Cette  perte  irréparable 
influa  pour  toujours  sur  sa  santé. 
Cependant  il  apprend  que  son  in- 
fidèle domestique  se  trouve  à  Ams- 
terdam. Il  s'y  rend  avccuncsommc 
immense,  rachète  du  voleur  lui- 
même  deux  cents  de  ses  pièces 
{  c'était  tout  ce  qu'il  en  restait), 
et  ne  poursuit  pas  sa  vengeance. 
Fixe  depuis  à  Paris  ,  Hoorn  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  former  le  cabinet 
précieux  dans  tous  les  genres,  que 
tous  les  amateurs  ont  connu,  et 
clont  Lebrun  a  fait  la  vente  en  no- 
vembre 1809.  Van  Hoorn  était 
mort  le  5  janvier  de  la  même  an- 
née. Trois  parties  composent  ce 
catalogue  :  i°.  Celui  des  objets  ra- 
res et  curieux,  décrits  par  Lebrun. 
i°.  Celui  des  pierres  gravées ,  par 
Dubois  ;  et  3°.  Un  Recueil  gravé 
d  '  i  nscriptions ,  camées  an  tiques,pu- 
I>lié  aussi  par  Dubois.  Dans  la  pre- 
mière partie,  on  distingue  plusieurs 
bustes  de  rouge  antique,  de  gran- 
deur naturelle  ;  des  colonnes  de 
porphyre  de  grand  antique,  des 
vases  des  matières  les  plus  pré- 
cieuses ,  des  tables  de  mosaïque 
antiques  ou  de  Florence  ,  des  urnes 
cinéraires,  un  Gcrmanicus  antique 
en  bronze  avec  des  yeux  d'argent, 
une  suite  considérable  d'idoles 
chinoises,  indiennes,  japonoises, 
thibétaines  ;  plusieurs  lingams;  un 
vase  égyptien  en  basalte  vert  de 
dix-neut  pouces;  un  vase  étrus- 
que,  monument  unique,  entière- 
ment  recouvert  de  madrépores  pé- 
trifiés ,  résultat  du  séjour  de  ce 
vase  au  fond  de  la  mer ,  d'où  il 
fut  retiré  près  de  Gênes  il  y  a 
soixante-neuf  ans  ;  un  autre  vase 
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de  cette  terre  indienne  que  Ton 
dit  être  digestible.  Un  physicien 
connu,  M.  F....  ,  montrant  chez 
de  Hoorn  ce  vase  à  des  dames  , 
se  permit  d'en  rompre  un  frag- 
ment pour  le  leijr  offrir  à  manger. 
La  pièce  la  plus  importante  de 
cette  collection  était  un  buste  de 
Sérapis  en  basalte  vert ,  et  d'une 
exécution  si  parfaite  que  Hoorn 
ne  craignait  pas  d'en  Taire  hon- 
neur à  Praxitèle.  Parmi  ses  pierres 
gravées,  on  distinguait  une  tête 
d'Isis  du  vieux  style,  une  pierre 
étrusque ,  le  seul  monument  connu 
qui  représente  le  poète  Tyrtéc , 
une  Léda  ,  une  Méduse  d'un  tra- 
vail admirable,  un  camée  à  trois 
couches  ,  représentant  un  mime 
bouffon  ,  qu'il  refusa  constamment 
aux  instances  réitérées  de  José- 
phine ,  première  femme  de  Bona- 
parte. Hoorn  était  sans  politesse , 
et  avait  peu  d'instruction.  La  ru- 
desse de  son  caractère  avait  été 
fortifiée  par  cette  indépendance 
que  peuvent  seules  donner  la  phi- 
losophie ou  l'extrême  richesse.  Un 
jour  d'hiver  rigoureux,  il  se  mit 
en  fureur  contre  une  très-belle 
chienne  qu'il  avait ,  parce  qu'elle 
s'opposait ,  par  ses  mouvemens  et 
par  ses  cris ,  à  ce  cju'on  la  revêtit 
d'un  habit  qu'il  lui  avait  fait  faire, 
persuadé  qu  clic  devait  avoir  froid. 
Du  reste,  il  était  bienfaisant  et 
protecteur  zélé  des  artistes.  Une 
des  clauses  de  son  testament  por- 
tait que  son  baguicr  ne  serait 
vendu  qu'à  Londres  ,  après  la 
paix  générale. 

HOORNE  (  Jean  Van  ) ,  célèbre 
anatomistc ,  naquît  à  Amsterdam 
en  1621.  A  peine  avait-il  terminé 
son  cours  de  philosophie,  qu'il 
étudia  la  médecine  à  Utrceht ,  011 
il  se  fit  remarquer,  parmi  ses  con- 
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disciples  ,  par  sou  assiduité  au  tra- 
vail. Au  bout  de  plusieurs  années, 
le  désir  de  perfectionner  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises,  le 
détermina  a  l'aire  un  voyage  en 
Italie.  Mais  à  peine  fut- il  arrivé 
dans  ce  pays ,  qu'oubliant  le  mo- 
tif qui  l'y  avait  appelé,  il  entra 
au  service  de  la  république  de  \  c- 
nise,  dans  les  troupes  de  laquelle 
il  servit  pendant  quelque  temps. 
L'art  militaire  ne  put  cependant 
lui  faire  oublier  les  sciences,  qui 
avaient  eu  autrefois  tant  d'attrait 
pour  lui ,  de  sorte  ciu'il  finit  par 
y  renoncer.  Ce  fut  alors  qu'il  sui- 
vît les  cours  publics  dans  les  plus 
célèbres  universités  d'Italie,  ainsi 
qu'à  Bâle  et  h  Montpellier.  Après 
avoir  reçu  le  titre  de  docteur  à 
Iule,  il  revint  à  Amsterdam,  où 
l'on  ne  tarda  pas  à  lui  confier  une 
chaire  d'anatomte  et  de  chirurgie, 
qu'il  remplit  jusqu'en  i633,  épo- 
que où  il  en  accepta  une  semblable 
à  Leyde.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  termina  sa  car- 
rière ,  le  i3  janvier  1670.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  intéres- 
sais sur  l'anatomic. 

HOORNEBEEK  (Jean  ),  profes- 
seur de  théologie  dans  les  uni- 
versités d'Utrecht  et  de  Leyde, 
né  à  Harlem  en  161 7  ,  et  mort 
en  1666  ,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages en  théologie  et  des  Traités 
contre  les  socinicns,  les  juifs  et  les 
idolâtres  ;  les  principaux  sont  : 
i°.  Une  Réfutation  du  socinia- 
nisme,  i65o  à  i(>(ij  ,  en  3  vol. 
in-4°.;  2<>*  Un  Traité  pour  la  con- 
viction des  juifs,  Leyde  i655 , 
in-4°.  ;  3°.  l)n  Traite  contre  les 
infidèles  ;  les  hérétiques,  etc., 
Utrecht  i658,  in-8°.  Il  fut  atta- 
qué par  Arnold  Poeslenburg ,  re- 
montrant; 4°-  U"i°11  des  calvi- 
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nistes  et  de  ceux  de  la  confession 
d'Augsbourg  ,  Amsterdam  iG63  , 
in-4°.  Ouvrage  qui  fut  réfuté  par 
Abraham  Calovius,  ministre  de 
Wittcmbcrg;  5°.  Théologie  prati- 
que ,  Leyde  i663  ,  1  vol.  in-4°. 
Compilation  de  quelques  auteurs 
anglicans.  Ces  ouvrages  sont  en 
latin  d'un  style  obscur  et  diffus. 

HOPPERS  (Joachum),  en  latin 
Hopperus,  homme  d'état  et  juris- 
consulte  hollandais  ,  également 
distingué  sous  ces  deux  rapports  , 
naquit  d'une  très-ancienne  fa- 
mille 9  à  Sneck  ,  province  de  Frise, 
le  11  novembre  i5a3.  Envoyé  à 
17  ans  à  l'université  de  Louvain  , 
il  acheva  son  cours  de  droit  à 
Orléans  et  à  Paris,  d'où  il  allait 
passer  en  Italie,  quand  un  de  ses 
amis  le  rappela  à  Louvain  pour 
y  occuper  une  chaire  honoraire 
de  professeur  en  droit  :  il  ne  tarda 
pas  à  y  être  appelé  au  même  en- 
seignement nar  les  états  de  Bra- 
bant ,  avec  des  appointemens  proT 
portionnés  à  son  mérite.  Loin  /le 
se  traîner  dans  l'ornière  scholasli- 
que  de  la  chicane,  Hoppers  si- 
gnalait ses  leçons  par  une  méthode 
également  littéraire  et  philoso- 
phique. La  salle  ordinaire  de  cette 
classe  ne  pouvant  plus  contenir 
ses  nombreux  auditeurs,  il  trans- 
porta ses  cours  dans  le  vestibule 
de  son  hôtel,  et  il  y  expliquait 
entr'autres  le  Timée  de  Platon  , 
philosophe  dont  il  regardait  la 
doctrine  comme  singulièrement 
propre  à  former  des  hommes  d'é- 
tat. Vers  la  fin  de  \  554  »  k  6ou~ 
vernante  des  Pays-Bas,  Margue- 
rite, infante  d'Espagne,  transféra 
Hoppers  de  Louvain  à  Malines  , 
et  des  fonctions  de  renseignement 
académique  à  celles  de  l'adminis- 
tration. En  i56ij  de  membre  du 
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grand  conseil  de  Malines ,  il  devint 
membre   du    conseil    secret  de 
Bruxelles.  Granvelle  ,  Viglius  ab 
Ayta  et  lui  partageaient  alors 
dans  les  Pays-Bas  toute  la  confiance 
du  gouvernement  espagnol.  Des 
considérations  moitié  religieuses , 
moitié  politiques.,  ayant  engagé 
celui-ci  à  former  une  université  à 
Douai  ,  lioppers  fut  chargé  de 
cette  tâche,  et  il  s'en  acquitta  ho- 
norablement. Quand  Charles  Ti- 
senach,  qui  administrait  les  af- 
faires des  Pays-Bas  auprès  de  la 
cour  d'Espagne ,  eut  demandé  et 
obtenu   son   rappel ,  en   1 566  , 
Hoppers  fut  nommé  à  sa  place.  Il 
partit  pour  Madrid  le  2  avril ,  trois 
jours  seulement  avant  la  fameuse 
supplique  des  nobles ,  qui  préluda 
à  l'affranchissement  de  la  Éatavie. 
Philippe  le  reçut  avec  beaucoup 
de  distinction  et  le  combla  de  ti- 
tres et  de  faveurs.  Hoppers  passa 
ainsi  en  Espagne  neuf  années,  ja- 
loux de  se  rendre,  au  milieu  des 
circonstances  les  plus  difficiles, 
également  recommandablc  auprès 
de  son  roi  et  utile  à  sa  patrie. 
Il  mourut  à  Madrid  dessuites  d'une 
maladie  de  consomption,  le  s5  dé- 
cembre i5^6,  et  on  lui  fit  de 
pompeuses  obsèque*.  Le  roi  donna 
les  témoignages  d'intérêt  les  plus 
flatteurs  à  sa  veuve  et  à  ses  sept 
enfans.  Si  Hoppers,  au  milieu  de 
tant  de  défections,  continua  à 
marcher  toujours  sous  la  même 
bannière  politique  et  religieuse, 
il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il 
f  ut  partisan  de  l'oppression  et  des 
abus;  mais  la  révolution  lui  sem- 
bla un  remède  pire  que  le  mal. 
Il  n'avait  pas  désespéré  de  voir 
les  esprits  ramenés  par  la  douceur  : 
c'est  dans  ce  sens  qu'il  applaudit 
au  remplacement  du  sanguinaire 
duc  d'Albe  par  don  Louis  de  Rc- 

TOMF  1. 
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(juosens.  Sa  modération  et  sa  tolé- 
rance en  matière  de  culte  sont  at- 
testées par  une  lettre  qu'il  écrivit, 
le  1 1  octobre  1 56a ,  à  George  Cas- 
sander  sur  son  livre  De  officio  pii 
hominis  in  hoc  religionis  dissidio  : 
il  y  regrette  que  le  concile  de 
Trente  n'eut  pas  appelé  dans  son 
sein  un  certain  nombre  d'hommes 
animés  du  même  esprit  que  Cas- 
sa nder.  «  Cela  seul,  dit-il ,  eût 
»  pu  assurer  le  salut  de  la  répu- 
»  blique  chrétienne  »  ,  qu'il  re- 
garde comme  très-compromis  par 
l'autre  système.  Hoppers  a  écrit  : 
i°.  De  juris  arte  libri  très,  Lou- 
vain  i553,  in-fol.  ;  i°.  Ad  Justi- 
nianum  de  obligationibus ,  etc.  , 
libri  V  ,  ibid.  i553 ,  in-fol;  3°.  Dis- 
positio  in  libros  IV  Institutionum. 
—  Dispositif»  in  libros  Pandccta- 
rum ,  Cologne  1 557  et  1  ^58  »  *n~ 
8°.  ;  4°«  Isagoge  in  veram  jnrispru- 
dentiam,  libris  VIII,  ibid.  i58o, 
in-8°.;5°.Seduardus,  sive  de  vera 
jurisprudentia ,  en.  douze  livres  , 
dont  quatre  traitent  de  la  légis- 
lation ,  quatre  du  droit  public  , 
et  quatre  du  droit  civil.  Cet  ou- 
vrage est  une  espèce  de  drame  qui 
se  passe  à  bord  d'un  vaisseau  ,  et 
où  figurent  comme  interlocuteurs 
les  quatre  fils  de  l'auteur.  11  est 
dédié  à  Philippe  II  par  les  fils  de 
l'auteur ,  Grégoire  et  Cajus-An- 
toiuc  :  la  préface  ,  assez  étendue , 
est  delà  main  du  premier.  Conring, 
éditeur  de  ce  livre  h  Brunswick , 
i656,  iiv-4°.,  l'a  réuni  à  deux 
autres  productions  de  Hoppers  , 
antérieurement  publiées  ,  savoir  : 
Sa  Thémis  hyperborea ,  sive  de  ta- 
bula regum  Frisix,  et  son  Ferdi- 
nandus ,  sive  de  Institutionc  prin- 
cipis;  6°.  Une  paraphrase  latine 
en  prose  des  psaumes  de  David  , 
accompagnée  d'un  petit  traité  De 
usu  psalmorum  ,  Anvers  i5go, 

67 
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in-8°.  ;  70.  RecuciJ  et  mémorial  des  rieur  en  ce  genre  à  Gérard  Douffct. 
troubles  des  Pays-Bas.  Ce  morceau  Les  portraits  de  Horion  ont  en 
historique,  que  Hoppers  écrivit  en  général  le  mérite  d'être  bien  des- 
français, a  été  publié  par  Hoynck  sinés.  Ils  sont  assez  ressemblants, 
Van  Papendrecht,  dans  ses  Ana-  c'est  quelque  chose  ;  mais  ils  ma n- 
ltcta belçica, tom. IV ,pag.  17-1 18.  quent  d'expression,  et  c'est  beau- 
8°,  Le  memea  placé  dans  le  tom.ll  coup.  Ils  étaient  peut-être  plutôt 
du  même  recueil ,  Viglii  ab  Ayta  recherchés  pour  les  beaux  orne- 
Zuichemii  epistolae  ad  Joachimum  mens  ctlcs  bordures  élégantes  dont 
Hoppcrum  :  elles  remplissent  tout  il  les  accompagnait,  que  pour  leur 
le  volume.  La  première  lettre  est  mérite  comme  tableaux.  Au  reste  , 
du  9  février  i566  ;  la  dernière  du  cet  artiste  ne  se  borna  pas  au  por- 
19  avril  1 576.  Simon  Abbcs  Gab-  trait.  Il  laissa  entr  autres  deux 
berna  les  avait  déjà  publiées;  mais  tableaux  d'un  genre  plus  élevé, 
d'une  manière  incomplète  et  in-  dont  l'un  est  conservé  dans  l'église 
forme,  a  Lcuwardc  ,  en  1661.  de St.-Scrvaisà Liège,  l'autre,  dont 
Les  lettres  écrites  par  Hoppers  en  le  sujet  est  la  Résurrection  des 
réponse  àViglius,  existaient  en-  morts,  était  placé  dans  celle  du 
tre  les  mains  de  M.  de  Nélis,  évê-  couvent  de  Sainte-Glaire.  Horion 
que  d'Anvers  :  il  en  promit  la  pu-  a  été  enterré  près  de  ce  tableau.  Il 
blication  dans  son  Liber  prodo-  est  mort  en  1659. 
mus  rcrum  Bclgicarum,  imprimé 

à  Parme  chez  Bodoni  1795,  in-8°.,  UADVP  /u         s  1  11 

et  elle  a  eu  lieu  depuis.  Cette  cor-  .  H™*E              ,  J^ile  ™e- 

respondance,  ainsi  complète,  est  leur  liégecs ,  qui  vivait  en  1427, 

d'un  grand  intérêt  pour  les  af-  . CC  V  SV"1  Tî,mc 

(aires  du  temps.  9°.  On  trouve  g?  Gode,c>  «cFelem,  de  Dclle- 

cinq  lettres  de  Hoppers  dans  les  Fierre« 
illustrium  virorum  epistolae  sclec- 

tiores,  vcl  a  Belgis  vel  ad  Belgas  HORNE  (Léonard),  peintre  du 

scripta?,  Leyde  1617  ,  in~4°«  Les  commencement  du  16e.  siècle,  né 

Gommentaria  de  antiqua  Frisio-  à  Liège  ,  dans  le  même  temps 

riun  republica ,  qu'avait  promis  à-peu-près  que  les  frères  Hardy, 

Hoppers,  n'ont  jamais  paru.  C'est  quand  la  pciuture  commençait  déjà 

par  erreur  que  Morhofi,  dans  son  à  se  pcrlcctiouner.  Les  tableaux 

Polvhistor,  1 ,  4i  8,  5  ,  a  fait  de  .antérieurs  à  ce  temps  étaient  plus 

notre  Hoppers  un  des  collabora-  remarquables  par  la  dorure  et  les 

tcurs  du  Lexicon  graccum  VII  ornemens  étrangers  dont  on  les 

auctorum,  Baie  i56o,  in-fol.  Il  a  surchargeait,  que  par  leur  mérite 

confondu  Joachim  Hoppers  avec  intrinsèque.  Ils  ne  représentaient 

Marc  Hopper  ,  jurisconsulte   et  guère  que  des  figures  de  saints 

littérateur  Bâlois,  mort  à  Baie  en  ornés  de  rayons  et  de  filets  d'or. 

1 564»  H  y  en  avait  un  de  cette  espèce 

dans  l'église  des  Carmes  à  Liére , 

HORION  (Alexandre  de),  pein-  qui  passait  pour  une  des  plus  belles 

tre,  né  à  Liège  sur  la  fin  du  »i 6v  pièces  du  temps,  et  <ju'on  allait 

siècle.  Il  s'adonna  particulièrement  admirer.  Il  représentait  les  mira- 

au  portrait.  Il  est  cependant  infé^  cles  de  St.-Albert ,  et  la  tête  de  ce 


Digitized  by  Google 


HOR  HOS  53 1 

saint  était  entourée  d'un  cercle  Delft  (Hollande-méridionale)  en 

d'or. On  n'en  connaît  pas  l'auteur.  i6o5,  fameux  astronome,  ami  et 

coopératcur  de  Laensbergh ,  mou- 

HORTEMELS(Marie-Madelè?ïe),  rut  en  1639,  dans  la  fleur  de  son 

née  à  Utrecht  en  1687,  suivant  âge.  On  peut  voir  dans  les  lettres  de 

Bazan,  épousa  C.  N.  Cochin.  Elle  Gassendi l'estime  cju'il  finsaitd'Hor- 

peut  être  mise  au  nombre  des  bons  tcnsius.On  a  de  lui  une  dissertation 

graveurs.  Ou  a  de  sa  main ,  entre  De  Mercurio  sub  Sole  viso  et  Vc- 

autres  estampes ,  le  Triomphe  de  nerc  invisa;  et  deux  harangues: 

Flore,  d'après  lé  Poussin;  la  Fran-  De  utilitatect  dignitate  mathescos, 

chc-Cointé  conquise ,  d'après  le  et  De  oculo  cjusque  prestantia. 
Brun;  Mercure  annonçant  la  paix 

aux  Muscs;  Pénélope  occupée  au  HOSvSGH,  oudeHOSCHE  (Sidro- 
milieu  de  ses  femmes;  Aspasie  dis-  wius),  jésuite  né  à  Merckhcrn  , 
pu  tant  avec  les  philosophes  grecs,  village  voisiu  de  Dixmudc  ,  pro- 
d'aprèsles  pcinturesdcMichclGor-  .  vinec  de  Flandre  occidentale  en 
neillc ,  qui  sont  dans  le  salon  de  la  i5y6,  mort  à  Tongrcs  en  i653  , 
reine  a  Versailles;  le  Portrait  du  s'est  illustré  j>ar  ses  Poésies  latines, 
cardinal  de  Bissy,  et  celui  du  recueillies  en  i656,  in-8°.  Elles 
cardinal  de  Rohait  ,  tous  deux  ont  été  imprimées  plus  de  3o  Ibis  , 
d'après  Rigaud.  Cette  artiste  est  entre  autres  chez  Barbou,  à  Paris 
morte  a  Paris  ,  à  l'âge  de  quatre-  1723.  Il  a  su  allier  deux  choses  qui 
vingt-sept  ans.  ne  vont  guère  ensemble ,  l'éléva- 
tion et  l'élégance  du  style,  l'exac- 
HORTENSIUS  (Lambert),  né  à  titude  et  la  richesse  de  la  poésie. 
Montfort  ,  province  d'Utrecht  ,  Le  pape  Alexandre  VU,  qui  culti- 
l'an  i5oo,  fut  ainsi  nommé  parce  vait  aussi  les  Muses  latines,  faisait 
qu'il  était  (ils  d'un  jardinier;  il  fut  un  grand  cas  des  fruits  de  la  veine 
préfet  du  collège  de  Nacrdcu  en  d'Nossch.  M.  Deslandes,  avocat 
Hollande.  Il  faillit  périr  dans  la  au  parlement  de  Paris,  en  a  donné 
prise  de  cette  ville  en  1572  ,  et  vit  une  traduction  libre  en  vers  fran- 
égorger  sous  ses  yeux  son  lils  11a-  cais  ,  imprimée  avec  le  texte  latin , 
turel.  Il  mourut  en  1.573.  On  a  de  Paris  1756.  «  C'est  par  nécessité , 
lui  des  Satires,  des  Epithalarncs,  et  »  dit  Baillet,  plutôt  que  par  bien- 
d'autres  ouvrages  en  latin ,  dont  »  séance ,  que  j'ai  cru  devoir  mar- 
ies plus  connus  sont  :  i°.  Sept  »  quer  le  temps  de  la  naissance  et 
livres  De  bello  germanico ,  sous  »  de  la  mort ,  aussi  bien  que  la 
Charles-Quint,  Baie  i54o,  in-4°.  »  qualité  et  le  pays  de  Sidronius 
2°.  De  tumultu  Anabaptistarum  ,  »  îlosschius ,  de  peur  qu'on  ne  s'y 
i5{8,  in-4".  3a.  De  secessionibus  »  trompât  en  le  croyant  né  aux 
Ultra-jcctinis,  1642,  in-fol.  4°.  Des  »  siècles  les  plus  heureux  de  Rome 
Commentaires  sur  les  six  premiers  »  florissante,  sous  prétexta  qu'il 
livres  de  l'Enéide  de  Virgile,  et  »  égale  les  premiers  d'entre  les 
;ur  la  Pharsale  de  Lucain.  5°.  Des  »  anciens  poètes  latins  qu'elle  a 
Notes  sur  quatre  comédies  d'Aris-  »  produits,  et  que  ses  écrits  seni- 
tophane.  »  nient  nous  portera  le  confondre 

w  avec  eux.  >»  Baillet,  Jugement 

HORTENSIUS  (Marti»),  né  à  dej  ouvrages  des  savans. 
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HOTTON  (Pierre)  ,  ne  à  Ams- 
terdam le  18  juin  164.8  d'un  mi- 
nistre de  la  religion  réformée,  ap- 
partenait à  une  famille  d'origine 
française.  Etant  allé  étudier  la 
médecine  à  Lcyde  ,  il  y  fut  pro- 
mu au  doctorat  en  1  672  ,  et  se 
livra  ensuite  à  la  botanique  ,  qu'il 
aimait  passionnément.  Jaloux  aob- 
server  la  nature  clic  -  même ,  il 
entreprit  un  voyageciiDanemarck, 
afin  de  reconnaître  les  plantes  qui 
croissent  dans  cette  contrée.  Les 
magistrats  de  Leydc  l'en  rappelè- 
rent pour  lui  confier  la  chaire  de 
Paul  Mer  manu  ,  qui  partait  pour 
les  Indes.  Hotton  la  remplit  jus- 
qu'au retour  du  titulaire  ,  a  la 
mort  duquel  en  1695,  il  en  de- 
vint lui-même  possesseur.  La  mort, 
qui  mit  fin  à  sa  carrière  le  10  jan- 
vier 1709,  11c  lui  permit  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  se  proposait 
de  concilier  ensemble  la  méthode 
dllermann  et  celle  de  Tourncfort. 

HOUBAU  (Jeaw),  né  dans  la 
province  de  Liège,  au  16e.  siècle, 
était  un  habile  orfèvre  et  cise- 
leur. On  faisait  grand  cas  de  ses 
ouvrages. 

HOUBRAKEN  (  Arnold)  ,  pein- 
tre et  graveur  à  l'cau-fortc  ,  né  à 
Dordrecht  en  1660,  fut  élève  de 
différons  maîtres,  entre  autres  de 
Hoogstraeten.  Amené  fort  jeune 
en  Angleterre  par  un  homme  oui 
voulait  mettre  ses  talens  à  prou t , 
et  qui  s'y  ruina  ,  il  trouva  moyen 
de  se  tirer  d'affaire  par  ses  ouvra- 
ges, entre  autres  par  une  collec- 
tion de  portraits  qu'il  y  dessina 
d'après  Van  Dyck  ,  et  qui  furent 
gravés  par  Van  Gunst.  De  retour 
en  Hollande,  il  joignit  à  la  pein- 
ture la  pratique  de  la  gravure  à 
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l'cau-forte.  Houbraken  était  ins- 
truit ;  outre  sou  talent  pour  les 
arts,  il  avait  beaucoup  de  goût 
pour  la  littérature  ,  et  faisait  des 
vers  fort  estimés  à  cette  époque. 
On  a  de  lui  en  hollandais  une  v  ie 
des  peintres  flamands  (dont  il  a 
gravé  les  portraits) ,  Amsterdam 
I718,  3  vol.  iu-8°.  Cet  artiste  pei- 
gnait l'histoire  et  le  portrait.  Ses 
compositions  décèlent  ,uu  homme 
d'esprit;  son  dessin  est  assez  cor- 
rect :  quant  à  sa  couleur,  elle  est 
trop  rouge  et  en  général  peu  vraie. 
Ses  fonds  sont  d'une  bonne  ordon- 
nance ,  et  ses  draperies  jetées  avec 
goût.  Ses  tableaux  sont  peu  connu* 
en  France  ;  il  y  en  avait  un  dans 
le  cabinet  du  comte  de  Vcnce,  et 
l'on  a  vu  au  Musée  une  belle  tête 
de  vieillard  de  la  composition  de 
ce  peintre.  Ses  gra vitres  à  l'eau- 
fortc  sont  d'une  touche  spirituelle. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
Il  mourut  à  Amsterdam  en  1719. 

HOUBRAKEN  (Jacques),  gra- 
veur, fils  du  précédent,  ncà  Dord- 
recht en  1698 ,  a  gravé  peu  de 
morceaux  d'histoire  ;  mais  on  a  de 
lui  plus  de  600  portraits  ,  tous  au 
burin  :  s'ils  ne  sont  pas  également 
bons  ,  parce  qu'il  négligeait  sou- 
vent les  parties  accessoires  ,  qu'il 
abandonnait  à  ses  élèves,  cepen- 
dant il  y  en  a  plusieurs  qui  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  des  con- 
naisseurs. De  ce  nombre  sont  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  formeut  la 
collection  des  portraits  des  hom- 
mes illustres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  publiée  par  Knapton.  Nous 
citerons  ceux  de  George  Ier.  ,  du 
prince  d'Orange ,  de  Jean  Kuyper, 
de  Jacob  Van  Hoorn ,  de  Seba , 
de  Jean  Taylor ,  de  Mieris  ,  de 
Bruine ,  etc.  Il  a  gravé  aussi  une 
plaAche    capitale  d'après  Rem- 
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brandt  pour  la  galerie  de  Dresde, 
représentant  le  sacrifice  de  Ma- 
nue'.  Houbrakcn  vint  se  fixer  de 
bonne  heure  à  Amsterdam,  rési- 
dence qui  lui  plaisait  tellement 
qu'il  ne  voulut  pas  la  quitter  , 
malgré  toutes  les  offres  avantageu- 
ses qui  lui  furent  faites  pour  aller 
se  fixer  à  Londres.  Cet  artiste 
avait  un  burin  hardi  et  facile,  une 
grande  vigueur  de  touche  ,  et  met- 
tait beaucoup  de  variété  et  d'op- 
position dans  ses  travaux  :  en  gé- 
néral ses  portraits  «entent  la  cou- 
leur. Houbraken ,  dont  le  carac- 
tère était  extrêmement  doux  et 
agréable,  est  mort  à  Amsterdam 
vers  1 790 ,  dans  un  âge  très-avancé. 
Tan  je  était  son  élève.  ' 

HOUSEMAN  (Corkelitts)  ,  pein- 
tre, né  à  Anvers  eu  1648,  s'éta- 
blit à  Malines ,  oh  il  se  fit  une 
grande  réputation.  Son  genre  était 
le  paysage ,  qu'il  enrichissait  de 
plantes  et  de  figures  d'animaux, 
parfaitement  exécutés.  Il  mourut 
en  1727. 

HOUSEMAN  (Jacques),  autre 
peintre»,  né  à  Anvers  en  i656  , 
passa  en  Angleterre ,  et  y  peignit 
avec  succès  1  histoire  et  le  portrait. 
Son  plus  bel  ouvrage  est  le  tableau 
d'autel  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jacques.  Il  mourut  en  1696. 

HOUSTA  (Baudouin  de),  Au- 
gustin, né  à  Tubise,  bourg  de  la  pro- 
vince de  Hainaut,  s'est  distingué 
dans  son  ordre ,  par  ses  lumières 
et  ses  vertus  ;  il  en  occupa  les  pre- 
miers emplois,  et  mou  ru  ta  Enghien 
en  1760.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Mauvaise  foi  deM.  Fleury, 
prouvée  par  plusieurs  passages  des 
saints  pères  ,  des  conciles  et  d'au- 
tres ecclésiastiques,  qu'il  a  omis, 
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tronqués  ,  ou  infidèlement  tra- 
duits dans  son  histoire,  Malines 
1733 ,  i  vol.  in-8°.  Ce  livre  ,  peu 
agréable  pour  la  forme  et  la  ma- 
nière d'écrire,  contient  un  asse« 
grand  nombre  d'observations  cri- 
tiques; il  y  en  a  plusieurs  d'inu- 
tiles et  d'inexactes ,  mais  il  y  en  a 
aussi  de  solides  et  de  bien  prou- 
vées ,  auxquelles  le  défenseur  de 
Fleury  (  le  sieur  Osmont  du 
Sellier,  appelant , capucin  profès, 
nommé  autrefois  le  P.  Tranquille 
de  Baycux  )  n'a  rien  trouvé  à  op- 
poser. Si  le  P.  de  Housta  montre 
quelquefois  un  peu  d'humeur, 
s'il  croit  découvrir  de  la  mau- 
vaise foi  dans  des  passages  oh  peut- 
être  il  n'y  a  que  de  l'inattention 
ou  de  la  négligence ,  il  faut  con- 
venir d'un  autre  côté  que  l'illustre 
historiographe  a  donné  occasion  à 
des  reproches  fondés ,  que  sa  cri- 
tique a  été  quelquefois  caustique 
et  amère  ;  et  qu'il  a  porté  un  regard 
sévère  sur  des  "choses  qui  se  pré- 
sentaient naturellement  sous  un  as- 
pect favorable. 

HOUTHEM  (  Libbrt  )  ,  décoré 
r  ses  contemporains  du  titre 
Poète  lauréat  ,  vit  le  jour  à 
Tongres ,  province  de  Limbourg , 
au  commencement  du  16*.  siècle. 
Dès  l'âge  le  plus  tendre.,  résolu 
de  se  dévouer  à  Dieu,  il  entra 
dans  la  congrégation  des  Frère» 
de  la  vie  commune,  ou  de  Saint- 
Jérôme;  il  enseigna  d'abord  les 
humanités  à  Mons  ,  et  puis  il  fut 
appelé  à  la  direction  du  couvent 
de  cet  ordre  à  Liège.  C'est  en  par- 
tie pour  la  jeunesse  que  Houthem 
a  consacré  ses  veilles.  Il  composa  , 
sous  le  titre  de  Préceptes,  un 
Recueil  de  poésies  latines  adressé 
aux  jeunes  gens  qui  veulent  s'a- 
donner aux  lettres,  recueil  qui 
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contient  des  maximes  et  des  sen- 
tences où  brillent  la  morale  la 
plus  pure.  Il  a  joint  à  cet  ou- 
vrage, imprime  par  Morbcrius  à 
Liège  en  i573,  in-8°.,  un  Poème 
sur  la  naissance  du  Sauveur  du 
monde.  Nous  avons  encore  de 
(louthera  une  tragédie  et  une  co- 
médie publiées  chez  le  même  im- 
primeur en  1574  et  15^5,  in-8°. 
La  première  est  intitulée  Gé- 
déon  ;  la  seconde ,  le  Théâtre  de 
la  vie  humaine.  L'auteur  cher- 
che ,  dans  celle-ci  ,  à  faire  con- 
naître l'homme ,  et  il  y  trace  avec 
les  couleurs  les  plus  vives  les  dif- 
férents tableaux  de  son  caractère. 
Houthcm  étale  dans  ses  poésies  une 
grande  érudition  ;  c'était  le  goût 
de  son  siècle.  Il  cite  presque  tous 
les  poètes  de  l'antiquité ,  et  même 
il  copie  souvent  des  vers  entiers , 
tirés  des  poètes  grecs  ;  il  les  avait 
lus  avec  fruit  et  s'était  pénétré  de 
leurs  beautés.  On  ne  peut  enfin  lui 
refuser  un  talent  marqué  pour  la 
poésie  latine.  Houthcm  entreprit 
le  voyage  de  Borne  dans  un  âge 
assez  avancé ,  et  ce  fut  en  revenant 
de  cette  grande  ville  qu'il  mourut 
en  i582.  On  a  inséré  dans  les  Dé- 
lices des  poètes  belges  ,  une  partie 
des  vers  de  cet  auteur. 

HOUTMAN  (Corneille),  voya- 
geur hollandais,  le  fondateur  du 
commerce  de  sa  patrie  dans  les 
Indes-orientales,  était  ne  à  Gouda 
(Hollande  méridionale).  Conduit 
par  ses  affaires  à  Lisboune  sur  la 
tin  du  16e.  siècle,  il  fit,  d'abord 
par  pure  curiosité  ,  des  questions 
sur  le  commerce  des  Incles  ,  qui 
enrichissait  alors  exclusivement  le 
Portugal ,  et  sur  les  routes  qu'il 
lit  liait  tenir  pour  aller  dans  ces 
régions  éloignées  :  il  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  quel  avantage  immense 
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ses  compatriotes  pouvaient  retirer 
d'une  navigation  qui  leur  était 
interdite  ,  surtout  comme  ennemis 
du  roi  d'Espagne,  alors  souverain 
du  Portugal.  Mais  ces  enquêtes 
étaient  défendues  sévèrement  aux 
étrangers.  Houtman  emporté  liai- 
son zèle ,  y  mettait  si  peu  de  cir- 
conspection qu'il  éveilla  les  soup- 
çons ;  il  fut  donc  emprisonné  et 
condamné  à  une  grosse  amende. 
Ne  pouvant  la  payer,  il  manda  aux 
négocians  d'Amsterdam  que  s'ils 
voulaient  le  tirer  de  peine,  il 
leur  découvrirait  tout  ce  qui  coiv- 
cernait  les  routes  et  le  commerce 
del'lnde.  Ils  lui  accordèrent  l'objet 
de  sa  demande.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1 >  u  83  promesse  : 
les  négocians  formèrent  une  asso- 
ciation qui  prit  le  nom  de  compa- 
gnie des  pava  lointains.  Elle  équipa 

Îiuatre  vaisseaux  j  Houtman  en 
ut  nomme  subrécargue.  On  partit 
le  1  avril  1595  ;  on  attérit  près  du 
Cap  de  Bonne  -  Espérance  et  à 
Madagascar,  où  l'on  fit  à  deux  re- 
prises, un  long  séjour.  Enfin  Je 
ier.  juin  1596,  les  Hollandais  eu- 
rent connaissance  de  Sumatra  ;  le 
i3,  ils  mouillèrent  devant  Santam, 
daus  l'île  de  Java.  Ils  furent  d'abord 
bien  accueillis  par  les  habitans  ; 
mais  les  Portugais,  alarmés  de 
l'arrivée  des  Hollandais ,  parvin- 
rent à  les  brouiller  avec  les  Java- 
nais. Houtman  fut  arrêté  par  l'or- 
dre du  roi  de  Bantam ,  qui  ne  le 
relâcha  que  pour  une  forte  rançon. 
Des  hostilités  furent  commises,  et 
il  ne  se  fit  que  peu  de  commerce. 
Les  Hollandais  quittèrent  enfin  la 
rade  de  Bantam ,  le  6  décembre. 
A  Icatra  ,  ils  ne  vécurent  pas  en 
meilleure  intelligence  avec  les  in- 
sulaires :  ils  continuèrent  à  navi- 
guer à  l'est ,  et  abordèrent  aux  île* 
de  Liboc  et  de  Bali,  où  ils  furent 
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mieux  accueillis.  Ils  avaient  déjà  juillet  1600. On  avait  cru  Houtman 

été  forcés  de  brûler  un  de  leurs  tué;  mais,  le  3i  décembre  de  la 

vaisseaux.  Houtman  voulait  pour-  même  année  ,  on  le  vit  venir  avec 

suivre  sa  route  vers  les  Moluques:  trois  matelots , à  bord <Tun  vaisseau 

les  équipages  se  mutinèrent.  En  hollandais ,  mouillé  dans  la  rade 

partant  de  Hollande,  ils  étaient  d'Àchem ,  et  commandé  par  Paul 

forts  de  deux  cent  quarante-neuf  Van-Caerdcn.  Il  déclara  qu'il  ne 

hommes  :  ils  se  voyaient  réduits  à  voulait  pas  se  soustraire  à  sa  pri- 

quatre- vingt- neuf.  Ils  partirent  son,  de  crainte  d'attirer  de  fô- 

donc  le  26  février  iSon,  pour  rc-  cheuscs affaires  à  ses  compatriotes, 

tourner  en  Europe;  et  le  1 4  août ,  ajoutant  qu'il  ne  désespérait  pas 

ils  entrèrent  dans  le  port  d'Ams-  d'obtenir  sa  liberté  et  celle  de  ses 

terdam.  Quoique  ce  premier  voyage  gens,  et  qu'il  comptait  bien  faire 

eût  donné  peu  de  profit,  son  conclure  avec  le  roi  un  traité  a  van-* 

succcs-encouragca  néanmoins  à  en  tageux  pour  le  commerce  hollan- 

entreprendre  d'autres.  De  nouvelles  dais.  Le  roi  avait  en  effet  montré 

associations  se  formèrent  ,  tant  à  des  dispositions  favorables  :  mais 

Amsterdam  que  dans  différentes  cédant  aux  suggestions  des  Porr 

autres  villes  maritimes  des  Pro-  tugais,  il  renvoya  dans  l'intérieur 

vinces  -  Unies.  La  crainte  de  se  du  pays  Houtman,  qui  finit  ses 

nuire  réciproquement  les  porta  jours  parmi  les  insulaires.  Dix  de 

ensuite  à  se  réunir  en  une  seule,  ses  compagnons  d'infortune  furent 

r'i ,  sous  le  nom  de  Compagnie  relâchés,  entre  autres  son  frère  , 
Indes -Orientales,  enleva  le  Frédéric  Houtman,  qui  était  en 
commerce  aux  Portugais,  les  chassa  1607,  gouverneur  d'Amboinc,  dont 
de  la  plupart  de  leurs  possessions,  il  a  donné  une  bonne  description , 
devint  maîtresse  du  commerce  de  et  duquel  on  a  un  dictionnaire 
ces  mers  lointaines,  et  le  garda  malai  et  malgache  (Spraakendc 
exclusivement  jusque  vers  la  fin  woord-boek  in  de  malcische  en 
du  18e.  siècle.  Houtman  fut  nommé  de  madagarsche  talen  met  vele 
commandant  de  deux  vaisseaux,  arabischc  en  turksche  woorden) , 
équipés  en  i5<)8,  par  des  négo-  Amsterdam  i6o3,  in-4°»  j  et  quel- 
ciaus  de  Middelbourg.  Jean  Davis  ques  observations  d'étoile  ém- 
et ait  pilote  dans  cette  expédition;  ployées  par  Blaeu  dans  son  globe 
elle  partit  le  i5  mars  :  là  naviga-  céleste.  La  relation  du  premier 
tion  fut  heureuse.  Après  avoir  voyage  des  Hollandais  aux  Indes, 
touché  à  Madagascar,  aux  Comores,  fut  publiéedansla  langue  du  pays, 
aux  Maldives^ Cochin,  on  mouilla  à  Amsterdam  et  à  Middelbourg 
le  1 1  juin  devant  Achem  dans  l'île  1698 ,  in-fol. ,  fig.  La  même  année , 
de  Sumatra.  Après  avoir  été  bien  il  en  parut  un  supplément,  ibid. 
accueilli  d'abord  par  le  roi ,  Hout-  fig.,  et  une  traduction  latine  sous 
mail  fut  arrêté  dans  un  festin,  ce  titre  :  Diarium  nauticum  itincris 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes  :  Batavorum  in  Indiam  orientalem, 
d'autres  furent  tués:  Les  vaisseaux  a  unis  1 596-1597,  Amsterdam, 
qui,  avaient  déjà  chargé  du  poivre,  in-fol»;  Arnheim ,  in-4°. ,  fig.  Il  y 
se  retirèrent  à  Jualaca  puis  allèrent  en  a  une  traduction,  française  in- 
aux  îles  de  Nicobar  et  à  Ccylan  ,  titulée  :  Premier  livre  de  l'histoire 
et  rentrèrent  à  Middelbourg  le  09  de  la  navigation  aux  Indes  orien- 
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taies  par  les  Hollandais,  et  des 
choses  à  eux  advenues,  etc.,  Ams- 
terdam 1606,  in-foL,  fig.  et  cartes. 
Un  second  livre  imprimé  dans  la 
même  ville  et  sous  la  même  date 
contient  la  seconde  expédition. 
Celles-là  et  celles  qui  suivirent  jus- 
aue  vers  le  milieu  du  17e.  siècle 
lurent  réunies  en  un  corps  d'ou- 
vrage, en  hollandais,  intitulé  : 
Histoire  du  commencement  et  des 
progrès  de  la  compagnie  des  Indes 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas, 
contenant  les  principaux  voyages, 
Amsterdam  1646,  in-fol.,  ou  2 
volumes  in-4°.,  avec  fig.  C'est  cet 
ouvrage  qui  a  donné  naissance  au 
suivant  :  Recueil  des  voyages  qui 
ont  servi  a  rétablissement  et  aux 
progrès  de  la  compagnie  des  Indes 
Orientales ,  formée  dans  les  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas,  Ams- 
terdam 1702-1706  ,  5  vol.  m- 12 
fig.,  ibid.  1707  -1710,  5  vol.  in-12; 
nouvelle  édition  revue  et  augmen- 
tée de  plusieurs  pièces,  ibid.  1725, 
7  vol.  in-12  fig.,  Rouen  1725, 
1  o  vol.  in- 1 2  fig.;  nouvelle  édition, 
avec  les  voyages  de  Gautier  Schou- 
ten,  ibid.  4725,  12  vol.  in-12 
1728,  12  vol.  in-12.  Les  éditions 
de  Hollande  sont  plus  belles  que 
celles  de  Rouen.  Ce  recueil ,  trop 
dédaigné  aujourd'hui,  contient  les 

Jiremiercs  bonnes  notions  que 
'on  ait  eues  sur  les  îles  de  la 
Sonde ,  lcsMoluques,  Formosc,  le 
commerce  du  Japon ,  etc. ,  le  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  Madagas- 
car ,  etc.  On  y  trouve  aussi  les  na- 
vigations au  Nord ,  entreprises  par 
les  Hollandais ,  et  leurs  voyages 
autour  du  monde.  Le  même  motif 
qui  avait  excité  les  Portugais  à 
cacher  leurs  découvertes ,  la  dé- 
fiance ,  finit  par  agir  aussi  sur  les 
Hollandais.  Après  l'an  1646,  ils 
ne  publièrent  plus  rien  de  leurs 


navigations.  Mais  ,  auparavant- 
même  ,  tout  ce  qui  pouvait  servir 
à  faire  connaître  les  pays  et  les 

Ï tarages  à  l'Est  et  au  Sud  des  Mo- 
uques ,  avait  été  enseveli  dans  les 
archives  de  la  compagnie  ;  ce  n'est 
que  par  une  espèce  de  hasard  que 
l'on  apprit  les  découvertes  de  quel- 
ques-uns de  leurs  navigateurs  : 
elles  furent  consignées  sur  des 
cartes  géographiques;  mais  l'on 
ne  connut  pas  les  détails  de  leurs 
travaux.  Quelques-unes  des  expé- 
ditions qui  composent  le  Recueil 
des  Voyages  aux  Indes,  offrent 
des  particularités  curieuses. 

1IOVE  (  Pierre  Va*  ) ,  né  le 
25  août  1726,  à  Réthi  ,  dans  la 
Campine ,  à  quatre  lieues  de  Turn- 
hout ,  province  d'Anvers ,  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par 
ses  heureuses  qualités,  sou  appli- 
cation et  ses  talens.  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-François ,  à  Lou- 
vain,  il  fut  fait,  en  1759,  lec- 
teur de  l'Ecriture  sainte,  et  devint 
bientôt  l'émule  du  savant  Smit  , 
et  sou  successeur  dans  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate  en  langue  fla- 
mande; il  acheva  celle  du  Penta- 
teuque.  Son  travail  rendu  public 
dans  les  Œuvres  posthumes  du  pre* 
mier ,  lui  mérita  la  reconnais»  nce 
de  tous  les  gens  de  lettres.  Il  mou- 
rut à  Anvers  le  2 1  septembre  1 790 , 
lecteur  en  théologie  et  préfet-  du 
Musée  de  philologie  sacrée.  Ce  re- 
ligieux joignit  à  une  vie  utilement 
laborieuse,  la  pratique  constante 
de  tous  les  devoirs  de  son  état  et 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

HOYOUX,  (BtRTW  ) ,  peintre  du 
dix-septième  siècle ,  né  a  Jupille , 
village  à  une  lieue  de  Liège ,  ex- 
cellait surtout  dans  les  portraits 
qu'il  faisait  d'une  ressemblance 
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admirable.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

HOYUS  (André  )  ,  professeur 
royal  en  grec  à  Douai ,  natif  de 
Bruges  (  Flandre  occidentale  ) , 
s'acquit  une  grande  réputation 
par  ses  poésies  latines,  i5ô^  y 
m-8°.,  et  par  sonEzcchicl  para- 
phrasi  poetica  Ulustratus ,  1598  , 
in-4°«  On  a  encore  de  lui  :  De  pro- 
nuntiatione  gneca,  1620,  in-i°., 
et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  au 
commencement  du  siècle, 
âgé  de  plus  de  80  ans. 

HUBENS  (Jacques-Joseph  de), 
doyen  de  la  célèbre  église  collé- 
giale de  Saint-Martin  à  Liège, 
mort  dans  cette  ville  le  a5  mai 
1  7  80 ,  à  68  ans ,  s'est  fait  connaître 
dans  presque  toutes  les  provinces 
catholiques  par  son  zèle  pour  l'a- 
doration du  saint-sacrement  des 
autels*  Pour  étendre  non-seule- 
ment dans  toute  l'Europe,  mais 
jusque  dans  leslndes,  l'association 
de  l'adoration  perpétuelle ,  il  n'a 
épargné  ni  fatigues,  ni  dépenses, 
ni  sollicitations  ,  ni  aucun  des 
moyens  qu'une  piété  active  peut 
imaginer  et  employer.  On  lui  doit 
la  publication  a'un  grand  nombre 
d'ouvrages  de*  piété.  C'était  un 
homme    singulièrement    recoin - 
mandable  par   la  simplicité  et 
l'innocence  de  ses  mœurs ,  la  dou- 
ceur et  la  tranquillité  de  son  ca- 
ractère. On  a  remarqué,  comme 
une  circonstance  singulière,  qu'il 
est  mort  le  jour  même  où  le  grand 
objet  de  son  zèle  recevait  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

HUBER  (TJlwc),  né  à  Dockum, 
province  de  Frise  en  i636,  devint 
professeur  de  droit  à  Franeker  , 
président  de  la  cour  suprême  de 

tome  t. 
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Frise,  et  mourut  en  i6q4,  après, 
avoir  eu  <\e  grands  démêlés  avec  le 
célèbre  Perizonius.  On  a  de  lui  : 
1°.  De  jure  civitatis;  a°.  Jurispru- 
dentia  Frisica  ;  3°.  Spécimen  phi- 
losophie civilis  ;  40>  Praelcctiones 
iuris  civilis  ,  dont  on  a  donné  une 
belle  édition  à  Louvain  en  1766, 
en  3  vol,  iu-4°. 

HUBER  (  Zacearie  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1669  ,  succéda  à 
son  père  dans  sa  place  de  profes- 
seur. Il  publia  différentes  disser- 
tations sur  des  points  de  juris- 
prudence. Il  mourut  en  1732. 

HUBERT  (Saiht-),  évêque  de 
Maestricht ,  succéda  a  St.-Lambert 
en  6^7 ,  selon  le  P.  Robcrti  et  le 
P.  Fisen ,  mais  en  709  ,  selon  les 
agiographes  d'Anvers.  Il  transféra 
le  corps  de  son  saint  prédécesseur 
de  Maestricht  à  Liège ,  et  le  plaça 
dans  l'église  qu'il  fit  bâtir  à  l'en- 
droit même  où  il  avait  subi  le 
martyre  :  il  y  transféra  en  même 
temps  le  siège  épiscopal..  Il  con- 
vertit à  la  foi  un  grand  nombre 
d'infidèles  dans  les  Ardennes,  ce 
oui  lui  mérita  le  nom  d'apôtre 
de  ce  pays.  Il  mourut  à  Tervueren 
en  Brabant,  le  3o  mars  723.  Son 
corps  fut  porté  à  Liège  et  déposé 
dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre.  En  817,  ou  le  transféra 
avec  la  permission  de  l'évêque 
Walcandus  et  de  l'empereur  Louis- 
le-Débonnaire ,  à  l'abbaye  d'An- 
daiu  en  Ardennes ,  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  C'est  dans  ce 
monastère  que  l'on  mène,  ceux  qui 
ont  été  mordus  des  chiens  enragés. 
On  leur  fait  une  incision  au  front , 
dans  laquelle  on  enferme  un  petit 
morceau  de  l'étole  de  ce  '  Saint 
prélat.  I^e  P.  Le  Brun  a  tâché  de 
prouver  que  quelques  pratiques 
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observées  à  cet  égard  étaient  su- 
perstitieuses ,  mais  le  P.  Roberti , 
jésuite  ,  en  a  pris  la  défense. 
Les  pères  Martenne  et  Durand 
les  ont  aussi  justifiées  dans  leur 
voyage  littéraire,  tom.  3 ,  p.  tfô. 
Du  reste  ,  plusieurs  -de  ces  obser- 
vances ,  qui  pouvaient  paraître 
inutiles  ou  suspectes ,  ont  été  re- 
tranchées dans  les  derniers  régle- 
mens  donnés  aux  pèlerins  <de 
Saint-Hubert  en  1773.  La  ville  de 
Liège  regarde  Saint-Hubert  com- 
me son  fondateur  et  son  premier 
évêque. 

HUDDE  (Jeak),  né  à  Amster- 
dam ,  d'une  famille  patricienne , 
en  1640  ,  mort  en  1704,  doit  être 
compté  parmi  les  bons  mathéma- 
ticiens de  son  temps ,  et  ne  s'est 
pas  moins  occupé  d'économie  po- 
litique. Il  fat  successivement  con- 
seiller ,  échevin,  trésorier  extraor- 
dinaire ,  trésorier  ordinaire  et 
bourgmestre  de  sa  ville  natale. 
Dans  les  circonstances  désastreuses 
de  167* ,  il  fut  chargé  de  diriger 
les  grandes  inondations  projetées 
pour  repousser  l'armée  française. 
François  Van  Schooten  (Schota- 
nus)*  professeur  de  mathémati- 
ques à  Leyde,  publia,  en  1659, 
deux  opuscules  de  Hudde  {  Hud- 
denius  ) ,  sous  le  titre  de  Epistola 
prima ,  de  reductioneaequationumj 
Epistola  secunda  ,  de  maximis  et 
minimis ,  à  la  suite  de  la  géométrie 
de  Descartes ,  édition  d'Amster- 
dam ,  de  cette  année ,  tome  1  , 
pages  4°7~5i6.  Le  Journal  litté- 
raire, juillet  et  août  17 13,  a  in- 
séré un  extrait  d'une  lettre  de 
Hudde  au  même ,  sur  la  méthode 
des  tangentes.  Ces  trois  opuscules 
formaient  les  matériaux  d'un  trai- 
té, De  natura  reductione,  deter- 
■oinatione ,  resolutione  atque  in- 
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ventione  axiuationum,  que,  déjà 
vers  1660  9  Hudde  s'était  proposé 
de  mettre  au  jour.  La  philosophie 
de  Descartes  eut  en  lui  l'un  de  ses 
premiers  promoteurs  parmi  les 
Hollandais.  Il  appliqua,  avec  beau- 
coup de  talent ,  la  science  des  cal- 
culs à  la  théorie  des  assurances , 
et  à  celle  des  rentes  viagères  ou 
des  probabilités  sur  la  durée  de 
la  vie  humaine.  Leibnitz  lui  a. 
rendu  justice  à  ce  sujet  ;  et  M.  le 
professeur  Van  Swinden  en  a 
porté  un  jugement  non  moins 
flatteur.  Nicolas  Witsen ,  dans  son 
Traité  sur  la  construction  des 
vaisseaux ,  a  publié  d'intéressans 
calculs  de  Hudde  sur  le  jaugeage 
des  navires.  On  regrette  que  rien 
n'ait  paru  des  manuscrits  qu'il 
a  laissés. 

HUFNAGEL  (George),  naquit  à 
Anvers  en  1 545 ,  et  mourut  en 
1 600.  Ses  parens  voulurent  en  faire 
un  architecte,  mais  la  nature  en 
fit  un  peintre.  L'empereur  Rodol- 
phe employa  son  pinceau  à  repré- 
senter toutes  les  sortes  d'animaux , 
genre  dans  lequel  il  excellait.  Cet 
artiste  s'est  encore  acquis  quelque 
réputation<lans  la  poésie  allemande 
et  latine.  Il  eut  un  fils  qui  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  la  pein- 
ture. 

HUGO  ou  HUGON  (Hermah), 
savant  jésuite  ,  né  à  Bruxelles 
en  1 588 ,  d'une  famille  originaire 
du  comté  de  Bourgogne ,  étudia 
la  littérature ,  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  un  égal  succès ,  et 
apprit  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes. Admis  dans  la  société  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  il  enseigna 
d'abord  les  humanités  à  Anvers  , 
et  remplit  les  fonctions  de  préfet 
des  classes  à  Bruxelles.  Il  suivit 
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en  Espagne  le  duc  d'Arschot ,  qui  pieux  désirs,  etc.,  Paris  1627, 
l'avait  nommé  son  confesseur:  in-8°. ,  fig.  ;  Cologne  1  n  1 7,  in-B°. , 
il  devait  accompagner  à  Rome  le  rare.  O.  Buriicbet  Baille t  parlent 
cardinal  de  la  Cueva  ;  mais  ce  avec  éloge  du  talent  dUerm.  Hugo 
voyage  ayant  éprouvé  des  obsta-  pour  la  poésie  ;  mais  on  lui  re- 
cles ,  il  revint  en  Flandre ,  ou  Am-  proche  justement  de  n'avoir  pa* 
hroisc  Spinola  le  prit  pour  aumo-  conservé,  l'onction  ni  la  simpli- 
nier.  Il  ne  quitta  point  ce  général  cité  des  livres  Saints  ,  dont  se* 
dans  ses  différentes  expéditions,  vers  n'offrent  que. la  paraphrase, 
montrant  sur  les  champs  de  ba-  3p.  Obsidio  Bredana  ductu  Ara 
taille,  et  au  milieu  des  plus  grands  bros.  Spinolac  perfecta  ,  Anvers 
dangers,  un  sang-froid  qui  éton-  1626  ,  1629  ,  in-fol.  ,  fig.  Cette 
nait  même  les  soldats.  La  peste  relation  du  siège  de  Breda  a  été 
s'étant  déclarée  dans  le  camp  des  traduite  en  espagnol,  et  en  anglais; 
Espagnols ,  il  n'en  continua  pas  et  en  français ,  par  Phil..  Chifflef . 
moins  de  prodiguer  aux  malades  6f.  De  militia  equestri  antiqua  et 
les  secours  de  la  religion»  11  de-  nova,  libri  V,  ibid.  i63o-,  in-fol.» 
vint  victime  de  son  zèle ,  et  fut  fig.,  rare  et  recherché.  On  a  encore 
transporté  à  Rhimberg  ,  où  il  du  P.  Hugo  ,  un  Traité  de  vera 
mourut  le  11  septembre  1629,  fide  capcsccnda ,  contre  Meisner , 
âgé  de  41  aas«  ^n  a  <k  w'  P^"-"  ministre  luthérien,  Anvers  1620, 
sieurs  ouvrages,  recherchés  encore  in-S°. ,  et  des  traductions  de  l'ita- 
des  curieux  ;  ce  sont  :  1  °.  ûe  prima  lien  en  latin  des  Vies  des  PP.  Char- 
scribendi  origine  et  universa  rci  les  Spinola  et  Jean  Berchmann , 
litterariae  antiquitatc  ,    Anvers  ibid.  1 63o ,  in-8°.  Enfin  il  a  laissé 
1617  ,  Utrecht  1738  ,  in-cV».  La  en   manuscrit  une  Histoire  de 
seconde  édition   est  augmentée  Bruxelles,  et  un  ouvrage  contre 
d'un  Traité  de  Scribis  et  de  notes  les  athées  ,  qui  devait  former  plu- 
très-amples  de  Christ.  Henr.Trotz.  sieurs  rolumes  in-foL 
Un  anonyme  en  a  donné  une  tra- 
duction française  abrégée  ,  sous  HUGTENBURGH  (Jeaw  Va»), 
ce  titre  :  Dissertation  historique  peintre  hollandais ,  né  à  Harlem 
sur  l'invention  des  lettres  et  des  en  1646,  excellait  à.  peindre  les 
caractères  d'écriture  ,  et  sur  les  batailles  ,  les  eampemens  ,  les 
instrumens  dont  les  anciens  se  chasses.  C'est  de  lui  que  sont  les 
sont  servis  pour  écrire,  Paris  177^  batailles  de  Marlborough  et  du 
in- 12.  Il  y  a  beaucoup  d'érudi-  prince  Eugène.  Il  mourut  en  17 33j 
tion  dans  cet  ouvrage.  2*.  Pia  de-  âgé  de  77  ans. 
sideria,  emblomatibus,  elegiis  et 

aifectibus  SS.  Patrum  illustrata,  HUGTENBURGH  (Jacques  Vah), 

Anvers  1624  >  in-8°. ,  fig»  Ce  re-  frère  puîné  du  précédent,  né  à 

eue  il  a  eu  de  nombreuses  éditions,  Harlem  en  i63q  ,  peignait  des 

parmi  lesquelles  on  distingue  celle  vues  d'animaux ,  etc.  Il  mourut 

d'Anvers  i632  ,  in-8°.  ;  il  a  été  en  1669. 
traduit  en  flamand ,  Anvers  1 629 , 

in-cV».  j  et  en  français  sous  ce  titre:  HUGUES  ou  Hugo,  premier 

L'âme  amante  de  son  Dieu ,  repré-  abbé  de  Prémontré  ,  né  à  Fosses, 

sentée  dans  les  emblèmes  sur  les  province  de  Namur,  était  secraV- 
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taire  de  Burchard,  archevêque 
de  Cambrâi.  S.  Norbert  étant  allé 
visiter  ce  prélat ,  autrefois  son 
ami ,  et  qui  lui  devait  sa  nomina- 
tion à  l'archevêché  de  Cambrai , 
Hugues  fut  touché  de'  voir  vêtu 
si  simplement ,  et  voué  h  une  vie 
si  pénitente,  un  seigneur  distin- 
gué par  sa  naissance ,  et  qui  avait 
été  le  favori  de  l'empereur  et  les 
délices  de  «a  cour.  Il  s'attacha 
donc  à  Norbert  ,  fut  son  pre- 
mier disciple  et  son  collaborateur 
dans  ses  missions  évangeliques  et 
dans  l'établissement  de  son  ordre. 
Norbert  ayant  été  élevé  à  l'ar- 
chevêché Je  Magdebourg,  voulut 
que  Hugues  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  de  sa  pieuse  co- 
lonie. On  attribue  à  Hugues  : 
i°.  la  Vie  de  saint  Norbert,  telle 
qu'elle  est  rapportée  par  Surius. 
i°.  Les  premiers  Statuts  de  l'ordre 
-de  Prémontré  ;  les  Vies  de  quel- 
ues  saints.  La  grande  chronique 
'Allemagne  de  Jean  Pistorius  lait 
un  Hugues  de  Prémontré  auteur 
des  ouvrages  suivans  :   i°.  De 
avium  natura,  moraliter  et  alle- 
gorice.  i°.  De  claustro  animse. 
3°.  De  medicina  anima?.  Mais  il 
est  vraisemblable,  et  l'auteur  de 
la  vie  de  saint  Norbert  le  présume, 
qu'ils  pourraient  être  de  Hugues, 
religieux  de  Floreffe,  qui  composa 
en  1 127 ,  à  la  prière  de  son  abbé , 
la  Vie  de  sainte  I verte  ,  veuve,  et 
de  quelques  autres  saintes  de  l'or- 
dre de  Citeaux. 

HUGUES  de  SAINT-VICTOR , 
né  de  parens  pauvres ,  dans  le  ter- 
ritoire d'Ypres ,  province  de  Flan- 
dre occidentale ,  fut  élevé  chez  les 
chanoines  réguliers  d'Hamersleben 
en  Saxe ,  et  se  consacra  au  même 
genre  de  vie  en  11 18,  dans  l'ab- 
baye naissante  de  Saint-Victor  de 


Paris.  Dégagé  de  toute  ambition» 
il  renonça  aux  places  de  son  or- 
dre, et  se  contenta  de  remplir  une 
chaire  de  théologie  ,  qu'il  occupa 
depuis  1 1 33  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Il  mourut  le  3  février  u4°* 
consumé  par  le  travail  et  par  les 
austérités  de  la  vie  régulière.  En- 
nemi des  contestations  par  carac- 
tère ,  et  de  toute  nouveauté  par 
esprit  de  religion ,  il  ne  prit  au- 
cune part  aux  disputes  tliéologi- 
oues  de  son  temps ,  se  fit  estimer 
Je  tous  les  partis ,  et  on  ne  le  vit 
jamais  figurer ,  comme  les  autres 
sa  vans  du  même  siècle ,  dans  les 
affaires  de  l'église  et  de  l'état.  La 
dernière  édition  de  ses  œuvres  a 
été  publiée,  Rouen  1648,  3  vol. 
in-foï. ,  par  les  chanoines  régu- 
liers de  St.-Victor  :  mais  outre  les 
défauts   de  celles  de   1617  ,  à 
Mayence  et  Cologne ,  dont  le  prin- 
cipal consiste  dans  la  confusion  , 
pêle  et  mêle ,  de  ses  ouvrages  vrais 
ou  supposés,  elle  est  encore  plus 
négligée  pour  la  partie  typogra- 
phique. Celles  des  productions  de 
eet  auteur  ,  qui  méritent  le  plus 
d'être  connues ,  sont  :  i°.  Des  com- 
mentaires sur  l'Ecriture -Sainte  , 
par  lesquels  on  conjecture  qu'il 
savait  un  peu  d'hébreu  ;  il  y  in- 
siste sur  la  nécessité  de  faire  pre>- 
céder  le  sens  allégorique  par  la 
connaissance  du  sens  littéral ,  règle 
très -sage  à  laquelle  il  ne  s'est 
pas  toujours  astreint  lui-même* 
i°.  Une  somme  des  sentences ,  le 
premier  cours  complet  de  théo- 
logie en  ce  genre.  11  est  divisé  en 
sept  traités  ;  on  voit ,  par  le  der- 
nier ,  <jue  l'auteur  croyait  que  la 
Stc. -Vierge  ne  s'était  point  vouée 
à  la  continence  avant  son  mariage. 
3».  Traité  des  Sacremens  >  inséré 
parmi  les  Scriptôr.  de  divinis  of- 
ticiis,  Cologne  1 568,  et  dans  la 
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Bîblioth.  des  Pères  ,  Paris  i6î4- 
C'est  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages.  Hugues  soutient ,  dans 
celui  du  mariage ,  que  ce  contrat 
Vest  pas  indissoluble  de  sa  na- 
ture, et  que  la  société  des  con- 
/oints  infidèles  peut  être  rompue 
parla  conversion  d'une  des  par- 
ties :  il  est  le  premier  théologien , 
parmi  les  latins  qui  ait  avancé  ce 
paradoxe.  4°.  Une  Explication  du 
Décalogue  en  quatre  chapitres , 
dont  le  dernier,  intitulé  De  la 
Substance  de  l'amour  ,  a  mérité 
d'être  attribué  à  Saint  Augustin. 
5°.  Une  bonne  Explication  de  la 
Règle  de  S.  Augustin  :  elle  a  été 
traduite  par  Mr.  de  la  Grange , 
chan.  reg.  de  S1.  Victor  ,  1691 , 
in-*  a.  6°.  Un  excellent  Livre  de 
l'institution  des  novices,  où  il  s'at- 
tache à  communiquer  aux  autres 
les  sentimens  nobles  et  les  ma- 
nières polies  qu'il  avait  lui-même 
puisés  dans  une  heureuse  éduca- 
tion. 70.  Un  Traité  De  laude  cari- 
tatis ,  écrit  d'un  style  vif,  coulant 
et  plein  d'onction.  8°.  De  sapientia 
Ghristi  et  de  sapientia  Ghristo  , 
dans  lequel  il  veut  prouver  que 
l'âme  de  Jésus-Christ  avait  une 
science  égale  à  celle  de  sa  divinité , 
question  vivement  agitée  alors. 
On  a  cru  remarquer  dans  cet  Opus- 
cule les  germes  du  système  de 
Malcbranche  sur  la  nature  et  sur 
l'origine  des  idées,  o*.  Traité  de 
la  manière  d'étudier ,  bon  a  con- 
sulter tout  au  plus'pour  connaître 
l'état  des  lettres  et  la  méthode  de 
l'enseignement  au  XIIe.  siècle. 
Don  Martènc  a  fait  imprimer  au 
cinquième  tome  de  ses  Anecdota 
un  Opuscule  de  cet  auteur ,  De 
modo  dicendi  et  meditandi ,  plein 
de  sens  ,  et  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  la  collection  générale  de  ses 
OBuvres.  Plusieurs  de  ses  Traités 
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ont  été  imprimés  séparément  en 
divers  temps.  Les  bibliothèques 
de  France  en  renfermaient  un 
grand  nombre  qui  n'ont  jamais  vu 
le  jour  :  et  l'on  conservait  dans  la 
bibliothèque  de  Lichtfield  ,  en 
Angleterre ,  une  Chronique  ma- 
nuscrite qui  lui  est  attribuée ,  et 
qui  se  termine  à  l'an  iiiB.  On 
remarque  chez  cet  auteur  des 
connaissances  très- variées ,  beau- 
coup de  subtilité,  un  jugement 
solide,  une  grande  facilité.  Il  s'at- 
tache a  la  tradition  ,  et  donne  oeu 
d'importance  aux  questions  fri- 
voles de  l'école;  mais  ces  qualités 
sont  déparées  par  trop  de  répéti- 
tions ,  par  des  discussions  nors 
d'oeuvre ,  par  des  omissions  essen- 
tielles ,  qui  font  que  la  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  moins  des  Traites 
complets  que  des  Mémoires.  Sa 
diction  est  simple,  claire ,  mais 
sèche  et  chargée  des  idiotismes  du 
temps.  Ch.  G.  Derling  a  publié 
une  Dissertation  de  Hugone  a 
S.  Victore,  Helmstadt  1745,  in-4°- 

HULSIUS  (  L.evwus  ),  natif  de 
Gand  (Flandre  orientale),  s'est 
rendu  célèbre  par  ses  connaissan- 
ces dans  la  géographie  >  les  mathé- 
matiques, et  dans  la  science  des 
médailles.  On  a  de  lui  :  i°«  XII  Ca*- 
sarum  ac  LXIV  ipsorum  uxorum 
aje  parentum  elhgies  ex  antiquis 
numismatibus  ,  Francfort  1 596 , 
in~40«  2°.  Séries  numismatum  im- 
peratorum  rom.  a  Julio  Caesarc  ad 
'  Rodolphum  II,  Francfort  i6o3. 
Ces  recueils  sont  rares.  3°.  Tran- 
sylvanie, Moldavia?  et  Valachia? 
descriptio.  4°»  Chronologia  Hun- 
gari*  ,etc. ,  usqueadannum  1697. 
5».  De  usu  quadrati  et  quadratis 
geomerrici ,  etc.  Il  mourut  à  Nn* 
remberg  en  i6o5. 
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HULTZ  (  Pie  rre.  Va»  i>xr  ) ,  né 
à  Dordrecht,  province  de  Hollande 
méridionale,  en  i65i,  peintre  de 
fleurs,  mettait  dans  ses  tableaux 
des  lézards,  des  grenouilles,  des 
insectes,  des  serpens ,  qu'il  pei- 
gnait dans  une  grande  perfection* 

HUNNjEUS  (Augustin),  né  à 
Iftalines  en  i5?a,  s'appliqua  aux 
langues  savantes,  fut  professeur 
en  théologie  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  ,  docteur  et  recteur  de  l'u- 
niversité de  Louvain,  où  il  mou- 
rut le  7  septembre  1577.  Il  écri- 
vait bien  en  latin ,  et  possédait  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Il 
travailla  à  débarrasser  la  pniloso- 

1>hie  de  l'école  du  barbarisme  qui 
'enveloppait.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  scien- 
ce. Il  a  donné  aussi  quelques  édi- 
tions de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, revues  sur  des  manuscrits 
fort  anciens;  la  meilleure  est  celle 
d'Anvers  \5n5,  en  4  vol.  in-fol, 
Le  travail  de  Hunnaeus  a  beau- 
coup aidé  ceux  qui  ont  publié  le 
même  ou v race  depuis.  Cet  auteur 
a  eu  part  à  l'édition  de  la  Poly- 
glotte d'Anvers. 

HUYDECOPER  (  Balthasar)  , 
philologue  et  poète  hollandais , 
mort  à  Amsterdam  sa  ville  natale , 
le  ai  septembre  1778,  dans  sa 
84°.  année ,  fut  un  membre  dis- 
tingué de  la  magistrature  de  celte 
ville  ;  carrière  à  laqu'ellc  il  s'était 
préparé  par  de  bonnes  études  de 
littérature  et  de  jurisprudence. 
Après  Lambert-ten-Katc ,  nul  n'a 
mieux  mérité  que  lui  de  la  gram- 
maire et  de  là  critique  hollan- 
daise :  tout  ce  qu'il  a  fait  dans 
cette  branche  est  classique ,  nom- 
mément :  i°.  Essais  philologicfues 
•t  poétiques  ,  ou  Observations 
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libres  sur  la  traduction  hollan- 
daise des  Métamorphoses  d'Ovide  r 
par  Vondcl ,  Amsterdam   1  ^3o  9 
xn-4°«  Il  en  a  paru  un  édition  f 
enrichie  d'additions  intéressantes 
par  François  Van  Lelyveld,  Leyde 
1 78a  et  i  784  ,  2  vol.  in-8°.  20.  Une 
nouvelle  édition  de  Melis  (Emile) 
Stoke,  poète  chroniqueur  flamand 
du  XIIe.  siècle ,  accompagnée  d'un 
excellent   Commentaire  ,  Leyde 
1777  ,  3  vol.  in-4°.  3°.  Le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  société 
de  philologie  hollandaise  de  Leyde  , 
offre  de  lui  un  Mémoire  sur  l'abla- 
tif absolu.  Comme  poète  hollan- 
dais ,  Huydecoper  est  auteur  d'une 
•très-bonne  traduction  en  vers  des 
Satires ,  des  Épi  très  et  de  l'Art  poé- 
tique d'Horace ,  Amsterdam  1 737  , 
in~4*  Dès  1726,  il  avait  public 
une  Traduction  en  prose ,  des  Sa- 
tires et  des  Epîtres.  Il  a  fait  pour 
le  théâtre  hollandais  quatre  tra- 
gédies, savoir  :  i°.  La  Constance 
triomphante  ,  ou   la  Vengeance 
déçue  ,  ibid.  17 17 ,  in- 1  2  :  le  sujet 
est  pris  du  roman  de  Cleopâtre  de 
la  Calprenède.  20.  Œdipe,  tra- 
duit de  celui  de  P.  Corneille,  ibid. 
i72oiin-i2.  Huydecoper  déprécie 
trop   l'Œdipe  de  Voltaire.  3a. 
Arsace,ou  la  Trahison  généreuse , 
ibid.  1722,  in- 12.  4°»  Achille, 
ibid.  1728  ,  in- 12.  Dans  ces  deux 
dernières  pièces y  il  a  admis,  non 
pas  des  chœurs,  comme  Hoofft  et 
Vondel  l'ont  fait  dans  les  leurs, 
mais  des  Monologues  lyriques  , 
dont  il  nous  semble  résulter  plutôt 
de  la  disparate  mie  de  la  variété  : 
ils  ont  pour  oojet  l'application 
morale  des  personnages  ou  des  si- 
tuations. Les  Poésies  mêlées  de 
Huydecoper  ont  été  recueillies  à 
Amsterdam ,  1 788 ,  in~4°.  On  lui 
doit  une  édition  tres-augmentée 
des  Lettres  de  Hoofft ,  Amsterdam 
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1^36,  in-fol.  Huydecoper  culti-  1 3  janvier  1667  :  «  C'est  un  grand 
vait  avec  succès  la  poésie  latine,  partisan  de  la  France  en  ce  pays,  m 
témoin  dix  pièces  de  lui,  que  Van  Les  plus  beaux  esprits  de  son  temps, 
Santen  a  recueillies  dans  ses  Deli-  soit  nationaux,  soit  étrangers,  l'ont 
ciae  poeticae.  Il  a  donné  une  preuve  comblé  d'éloges.  Hoofft  aimait  à  le 
peu  commune  d'érudition  dans  un  consulter  pour  son  histoire,  et  il 
Mémoire  sur  le  K»«w  de  Pytha-  recourait  aussi  quelquefois  à  son 
gorc,  inséré  dans  les  Miscell.  ob-  crédit.  Dans  le  recueil  de  ses  let- 
*erv.  (de  1  t35)  ,  tom.  VI,  part,  a ,  très ,  il  y  a  5a  à  l'adresse  de  M.  de 
pag.  417*  D'Orville,  dans  ses  Re-  Zuylichem.  Courtisan  sans  bas- 
marques  sur  Charilon , pag, 609 ,  a  sesse,  Huygens  faillit  se  détacher 
trahi  le  secret  de  l'amitié,  en  faisant  entièrement  du  service  de  Guil- 
connaître  Huydecoper  pour  Tau-  la  urne  II  en  i65o.  Il  a  cultivé  les 
teur  de  ce  Mémoire;  il  s'y  attache  muses  latines  et  hollandaises  avec 
à  prouver  que  par  le  Kû«p«r ,  dont  succès.  Ses  Poésies  latines  se  com- 
Py  thagorc  voulait  qu'on  s'abstint,  posent  de  quatorze  livres ,  dont  un 
il  faut  entendre,  non  pas  la  fève,  de  pièces  diverses  et  intitulé  Far- 
inais l'œuf.  Huydecoper  était  bailli  rago;  douze  d  epigrammes,  et  un 
et  dick grave  du  Texel  ;  et  a  donné,  de  Juvenilia.  Il  les  composait  avec 
en  cette  qualité:  Privilèges  et  cons-  une  extrême  facilité  et  sans  y 
titutions  du  Texel ,  Amsterdam  mettre  de  la  prétention  :  il  les 
i745,in-4°.  laissa  publier  (Leydc,  Elzevier, 

1644  »  m-8°  ?  La  Haye  i655 ,  in-i  a) , 
HUYGENS  (CoiisTATfTiNÏ ,  che-  par  Gaspar  Borlarus ,  qui  s'enten- 
valier,  seigneur  de  Zuylichem  ,  dit  à  ce  su  jet  avec  Louis  Huygens, 
né  à  La  Haye  en  1596,  a  fourni  l'un  des  fils  de  l'auteur.  Les  poé- 
une  carrière  également  honorée  sics  hollandaises  de  Huygens,  dont 
dans  les  fonctions  publiques  et  l'édition  complète  est  de  1687  ,  a 
dans  les  lettres.  Ce  que  son  père  vol.  in-4°»,  ont  trouvé,  dansl  his- 
avait  été  à  Guillaume  Ier.,  il  le  fut  torien  de  la  poésie  hollandaise, 
aux  Stathouders  Frédéric-Henri,  M.  Devries,  tom.  I ,  pag.  177-187 , 
Guillaume  II  et  Guillaume  III;  et  un  appréciateur  éclairé.  M.  Sic- 
il  mérita,  aux  titres  de  sécretairc  genbeck,  dans  son  Anthologie  hol- 
et  de  conseiller-intime ,  toute  leur  landaise  du  17e.  siècle,  semble  par- 
confiance.  Il  rendit  surtout  au  tager  la  même  opinion.  Huyaens 
dernier  d'utiles  services  pour  le  est  sans  contredit  un  bon  poète; 
faire  rentrer  dans  plusieurs  an»  il  a  de  la  verve  et  de  l'origina- 
ciens  domaines  de  la  maison  de  lité;  il  pense  et  fait  penser  :  mais 
Nassau ,  et  particulièrement  dans  la  il  manque  quelquefois  d'harmonie, 
principauté  d'Orange.  Après  qua-  Son  poème  sur  sa  maison  de  cam- 
tre  années  de  négociations  à  la  cour  pagne,  nommée  Hofwyck  (c'est- 
de  France,  Huygens  reprit  solcn-  a-dire  fuite  de  la  cour),  et  située 
nellement  possession  de  cette  prin-  au  bord  du  canal  entre  La  Haye 
eipauté,au  nom  de  Guillaume  III,  et  Leyde,  mérite  d'être  distingué, 
en  166 5.  Il  réunissait  l'expérience  On  a  encore  de  lui  un  petit  Traité 
des  affaires  au  savoir  et  au  goût,  en  hollandais,  intitulé  :  De  l'usage 
Le  comte  d'Estrades  écrivait  de  et  de  l'abus  de  l'orgue  dans  le  ser- 
La  Haye  à  M.  de  Lionne,  le  vice  divin  des  églises  réformées. 
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Il  paraît  avoir  beaucoup  contribué  montrait  des  dispositions  surpre- 

à  l'emploi  qu'on  y  fait  actuelle-  nantes.  A  quinze  ans,  on  lui  donna 

ment  de  cet  instrument ,  et  a  donné  pour  maître  de  mathématiques  un 

lieu  a  un  Recueil,  ayant  pour  titre:  géomètre  d'Amsterdam,  nommé 

Responsa  prudentum  ad  auctorem  Stampioen ,  dont  Descartes  nous  a 

dissertationis  de  organo  in  eccle-i  laissé  une  idée  peu  favorable ,  mais 

*iis  fœderati  Belgii ,  ordini  cjuo  qui  fit  faire,  eu  peu  de  temps  ,  de 

missa  fuerunt  ,  Leyde,  EIzevier,  grands  progrès  à  son  élève.  A  seize 

l6J t ,  in-ia.  Huygens  mourut  en  ans,  on  l'envoya  étudier  le  droit 

1607  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  à  Leyde,  sous  le  savant  juriscon- 

ans.  suite  Vinnius ,  qui  lui  dédia  son 

commentaire  sur  les  Institutes  ;  il 
HUYGENS  de  ZUYLICHEM  y  poursuivit  aussi  ses  études  ma- 
(  Christian  ) ,  seigneur  de  Zeclhem,  thématiques,  ainsi  qu'à  Bréda ,  où 
second  fils  de  Constantin  Huy-  l'on  avait  érigé  une  université  dont 
gens  ,  secrétaire  et  conseiller  des  son  père  avait  la  direction ,  et  où 
princes  d'Orange,  et  de  Susanne  il  séjourna  de  1646  h  1648.  Dans 
Van  Baerle  ,  naquit  à  La  Haye ,  ces  deux  villes ,  il  eut  pour  mat- 
le  i4  avril  1629.  Ce  fut  un  de  ces  très  deux  géomètres  fort  habiles, 
hommes  rares ,  qui  des  plus  subr  François  Schooten  et  Jean  Poil; 
tiles  théories  savent  faire  découler  ses  premiers  essais  furent  si  heu- 
les  plus  utiles  applications,  et  que  reux,  qu'ils  attirèrent  l'attention 
d'admirables  inventions  dans  les  de  Descartes,  auquel  on  les  avait 
arts  comme  dans  les  sciences,  pla-  communiqués.  Le  génie  de  ce  grand 
cent  sur  la  ligne  des  Archimede  homme  devina  celui  de  Huvgens. 
et  des  Newton.  Sa  famille  ,  origi-  «  Il  y  a  quelque  temps ,  écrivait-il 
nairc  du  Brabant ,  était  riche  et  »  à  cette  époque,  que  le  professeur 
depuis  long  -  temps  considérée  ;  »  Schooten  m'envoya  un  écrit  du 
«t  le  poste  important  que  son  père  »  second  fils  de  M.  de  Zuylichem, 
occupa  successivement  auprès  de  »  touchant  une  invention  de  roa- 
trois  princes  d'Orange,  avait  été  m  thématiques  qu'il  avait  cherchée, 
déjà  rempli  par  son  aïeul,  comme  »  et  encore  qu'il  n'y  eût  pas  trouvé 
il  le  fut  dans  la  suite,  par  son  »  tout-à-fait  son  compte  (ce  qui 
frère  aîné,  Constantin,  qui  suivit  >*  n'est  pas  étrange  ,  parce  qu'il 
même,  en  cette  qualité  ,  le  roi  »  cherchait  une  chose  cjui  n'a  ja- 
Guillaume  en  Angleterre ,  à  la  fa-  »  mais  pu  être  trouvée  de  per- 
meuse  révolution  de  1688.  Son  »  sonne  ) ,  il  s'y  était  pris  de  tel 
père,  homme  de  lettres  distingué,  n  biais,  que  cela  m'assure  qu'il  de-* 
et  dont  les  poésies  ont  eu  beau-  »  viendra  excellent  en  cette  se i en- 
coup  de  célébrité,  ne  tarda  pas  à  »  ce,  dans  laquelle  je  ne  vois  près  - 
remarquer  les  heureuses  qualités  »  que  personne  qui  sache  rien.  » 
de  son  génie,  et  voulut  être  son  De  son  côté,  le  jeune  géomètre  était 
premier  instituteur.  Ului enseigna  -rempli  d'admiration  pour  cegrand 
de  bonne  heure  la  musique,  l'a-  philosophe,  et  il  écrivait  au  P.  Mer- 
rithmétique  et  la  géographie ,  et  senne ,  que  «  jamais  les  siècles  n'a- 
l'initia ,  dès  l'âge  de  treize  ans ,  ».  vaient  rien  produit  de  tel.  »  Ce- 
à  la  connaissance  des  machines,  pendant  il  n'eut  pas  Le  bonheur  de 
pour  laquelle  le  >eune  Huygens  le  voir  :  Qescarte*  quitta  la  Hol- 
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lande;  et  lorsqu'en  1649,  Huy- 
gcns,  sprti  de  l'université,  voyagea 
avec  Henri,  comte  de  Nassau,  il 
regretta  vivement  de  ne  pouvoir 

ÏKissér  de  DanemarckenSuede ,  ou 
)escartes  s'était  déjà  rendu  par 
condescendance  pour  l'impérieuse 
Christine.  Après  ce  voyage,  il  s'ar- 
rêta dans  sa  patrie.  C'est  alors  qu'il 
commença  cette  série  d'inventions 
et  de  publications  qui  l'ont  rendu 
si  justement  célèbre ,  et  dont  nous 
ne  pourrons  donner  ici  qu'une 
idée  incomplète:  i°.  Il  publia  d'a- 
bord à  Leyde  en  i65i,  ses  Théo- 
rèmes sur  la  quadrature  de  l'hy- 
perbole ,  de  l'ellipse  et  du  cercle, 
en  supposant  donné  le  ccutre  de 
gravité  de  certaines  de  leurs  par- 
tics  ,  et  il  les  lit  suivre  d'une  sa- 
vante critique  du  volumineux 
Traité  du  P.  Grégoire  de  Saint- 
Vincent  sur  le  même  sujet.  Trois 
ans  après ,  parurent ,  dans  la  même 
ville ,  ses  découvertes  sur  la  gran- 
deur du  cercle.  Ces  deux  ouvrages 
étaient  pleins  de  la  plus  belle  géo- 
métrie ;  il  y  découvrait  entre  les 
propriétés  du  cercle  et  de  l'hyper- 
bole des  rapports  piquants  et  sin- 
guliers :  en  un  mot  ses  recher  - 
ches,  dont  le  progrès  des  méthodes 
semble  aujourd'hui  diminuer  un 
peu  le  mérite ,  annonçaient  alors 
un  grand  maître ,  et  la  précoce  pré- 
diction de  Descartes  se  trouvait 
ainsi  promptement  justiiiée.  En 
i655  ,  Huygens  lit  un  premier 
voyage  en  France .  et  se  rendit  à 
Angers  ,  ou  existait  une  académie 
protestante.  Il  y  fut  reçu  docteur 
en  droit ,  et ,  de  retour  en  Hol- 
lande, il  s'occupa ,  avec  son  frère 
aîné ,  de  l'art  de  tailler  et  de  polir 
les  verres  des  grandes  lunettes.  Au 
moyen  d'un  objectif  de  douze  pieds 
de  forer,  qu'il  réussit  à  construire, 
*  il  découvrit,  le  premier,  un  sa- 
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tellite  à  la  planète  de  Saturne  (  le 
6e.  à  partir  de  celle-ci  ) ,  et  s'em- 
pressa d'annoncer  sa  découverte  à 
quelques  astronomes ,  en  leur  en- 
voyant, selon  l'usage  du  temps, 
une  phrase  latine  énigmatique 
dont  les  lettres  transposées  for- 
maient le  sens  suivant  :  Saturne 
est  accompagné  d'une  lune  qui 
tourne  autour  de  lui  en  seize  jours 
quatre  heures.  On  rapporte  même 
que,  dans  son  enthousiasme,  il 
grava  l'énigme  sur  l'objectif  qui 
l'avait  si  bien  servi.  Quand  il  eut 
perfectionné  ses  observations  du 
temps  delà  révolution  de  cet  astre 
nouveau,  il  publia  tout-à-fait  sa 
découverte  dans  un  ouvrage  latin 
imprimé  en  i656,  à  La  Haye.  L'an- 
née suivante ,  il  envoya  a  Schoo- 
ten ,  son  ancien  maître ,  l'ouvrage 
qu'il  venait  d'écrire ,  en  langue 
hollandaise,  sur  l'application  du 
ealcul  aux  jeux  de  hasard,  et  qui 
était  le  premier  Traité  sur  cette 
théorie  nouvelle,  due  à  Pascal  et 
à  Fermât,  mais  qui  n'existait  en- 
core que  dans  leur  savante  corres- 
pondance. Après  une  courte  préfa- 
ce ,  où  l'auteur  reconnaît  la  priorité 
des  deux  géomètres  français,  il 
pose,  en  quatorze  propositions, 
les  fondements  de  ses  propres  mé- 
thodes; en  déduit,  entre  autres, 
les  solutions  des  questions  déjà 
traitées,  et  finit  par  cinq  problê- 
mes ,  assez  difficiles ,  qu  il  résout 
sans  donner  ses  démonstrations. 
Cet  écrit,  vraiment  original  réunit 
tant  de  conclusion  à  tant  d'élégan- 
ce ,  qu'un  demi-siècle  après ,  Jac- 
ques Bernouilli  ne  crut  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  placer,  comme 
introduction,  dans  son  Art  de  con- 
jecturer, en  l'accompagnant  d'un 
commentaire  assez  étendu.  Ce  fait 
suffit  pour  l'éloge  de  l'ouvrage,  qui 
parut  d'ailleurs  traduit  en  latinpar 
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Schooten ,  et  sous  le  titre  De  ratio-  de  sa  fameuse  horloge.  Avant  lui , 

nich's  m  ludo  alra  ,  à  la  fin  de  ses  et  en  s'a t tachant  aux  vues  de  Ga- 

Exercilationes  mathematica;,  où  il  Klée ,  il  fallait  une  personne  tou- 

l'insérait ,  disait-il ,  pour  montrer  jours  attentive  à  donner  le  branle 

l'utilité  de  l'algèbre.  Ce  n'était  pas  a  un  poids  suspendu  par  une  corde, 

la  première  fois  que  ce  geoiuètreen-  et  à  compter  exactement  toutes  ses 

richissait  ses  écrits  des  fruits  du  vibrations,  qu'elle  s'attachait  à 

Sénie de  Huygens;  déjà,  en  1649,  rendre  égales  en  étendue;  au  lieu 

ans  son  excellente  édition  de  la  que,  par  le  mouvement  égal  et 

géométrie  de  Descartes,  qu'il  avait  continuel  de  son  horloge,  Huygens 

commentée,  il  avait  donné  place  épargnait  aux  observateurs  cette 

à  plusieurs  notes  utiles  qu'il  tenait  fatigue  et  cet  ennui  capables  de 


de  son  élève.  Dans  le  même  temps,  les  rebuter,  en  même  temps  qu'il 

Huygens  communiquait  à  Schoo-  les  munissait  d'une  machine  à 

ten  la  rectification  de  la  parabole  mesurer  les  moindres  intervalles 

cubique ,  en  supposant  donnée  la  de  temps,  régulière  dans  sa  marche, 

quadrature    de    l'hyperbole  ;  à  grâce  à  l'admirable  invention  de 

Wallis,  la  mesure  de  l'aire  to-  ['échappement, et  susceptible  d'une 

;  à  Sluze ,  l'é-  perfection  indéfinie.  L'idée  d'î 


taie  de  la  cissoide  ;  à  Sluze ,  1  é-    perfection  indéfinie.  L'idée  d'ap- 
valuation  de  la  surface  courbe  du   pliquerces  horloges  à  la  recherene 
conoïde  parabolique  en  quantités  <les  longitudes,  ne  pouvait  lui 
dépendantes  de  la  quadrature  du  ^échapper  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
cercle;  et,  peu  de  mois  après,  à   à  publier  une   Instruction,  en 
Pascal ,    une  détermination  na-   hollandais ,  destinée  à  faire  con- 
reille  pour  le  conoïde  hyper  bo-   naître  cet  usage ,  et  accompagnée 
lique  et  les  sphéroïdes  en  général,    de  tables  qui  devaient  faciliter  l'o- 
et  la  quadrature  d'une  portion  de   pération  aux  observateurs.  L'es- 
ki  cycloïde.  Toutes  ces  méthodes   poir  de  porter  ce  procédé  à  une 
et  ces  déterminations  étaient  nou-   exactitude  complète,  même  à  la 
voiles,  et  portaient  au  plus  haut   mer,  l'occupa,  dit-on,  toute  sa 
point  le  caractère  de  l'originalité    vie.  Ce  fut  encore  dans  le  même 
et  de  l'invention.  Mais  ces  études   temps  qu'il  fit  le  premier  la  ro- 
de pure  théorie  ne  ralentissaient   marque  curieuse ,  que  deux  pen- 
point  le  zèle  qui  portait  un  si  ar-   dules ,  voisins  l'un  de  l'autre  y 
dent  génie  à  poursuivre  des  ré-   ramènent ,  pour  ainsi  dire,  réei- 
sultats  d'un  véritable  prix  pour   proquement   leurs  vibrations  à 
la  société.  Galilée,  par  ses  médi-   une  rigoureuse  et  durable  unifor- 
tations   sur  l'isochronisme    des   mité ,  lors  même  qu'on  a  troublé 
petites  oscillations  du  pendule  ,   leur  coïncidence.  Mais  ce  phéno- 
avait  fait  pressentir  toute  l'im-   mène  ,  qu'il  attribuait  à  l'agita- 
portanec  de  son  application  aux   tion  insensible  de  l'air  environ- 
horloges;  mais  il  était  mort  sans   nant,  cesse  d'avoir  lieu  lorsque  les 
avoir  pu  réussira  l'opérer.  En  1657,    deux  pendules  sont  éloignés  de 
Huygens  eut  la  gloire  de  publier   plus  de  cinq  ou  six  pieds,  et  il 
cette  découverte,  si  grande  dans   ajoute  qu'il  faut  encore,  pour  qu'il 
l'histoire  de  l'astronomie  et  de  la   se  présente ,  que  les  mouvemens 
physique  ;  et  ce  fut  aux  Etats  de    soient  contraires ,  c'est-à-dire,  que 
Hollande  qu'il  dédia  la  description  l'un  des  pendules  se  meuve  de 
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droite  à  gauche,  par  exemple, 
tandis  que  l'autre  se  meut  de  gau- 
che à  droite ,  ce  que  nous  n'avons 
pas  vérifié.  Deux  ans  après  (  1 65g  ), 
Huygens ,  qui  était  parvenu  a 
construire  un  objectif  de  vingt- 
deux  pieds  de  foyer  ,  et  qui  avait 
eu  ridée  d'y  adapter  une  combi- 
naison de  Jeux  oculaires ,  publia 
son  Système  de  Saturne.  Les  ap- 
parences singulières  que  présente 
cette  planète  s'étaient  offertes  à 
Galilée  depuis  un  grand  nombre 
d'années  ;  mais  le  faible  effet  de 
sa  lunette ,  qui  n'amplifiait  que 
trente  fois  les  objets ,  ne  lui  per- 
mit pas  d'en  découvrir  la  véritable 
nature.  Huygens,  avec  ce  nouvel 
instrument ,  qui  grossissait  l'objet 
jusqu'à  cent  lois,  s'assura  qu'elles 
étaient  le  résultat  d'un  anneau  très- 
mince  qui  entourait  Saturne  ,  et 
dont  les  positions  diverses,  par 
rapport  à  la  terre  qui  le  regarde 
ou  au  soleil  qui  l'éclairé  ,  alté- 
raient considérablement  sa  forme 
apparente,  au  point  de  le  faire 
quelquefois  entièrement  disparaî- 
tre. Une  étude  attentive  Je  ces 
phénomènes  lui  en  donna  si  bien 
la  clef,  qu'en  publiant  leur  ex- 
plication ,  il  osa  prédire  une  dis- 
parition de  l'anneau  pour  l'année 
167 1  ;  et ,  douze  ans  après ,  les 
astronomes  purent  applaudir  à 
son  heureuse  hardiesse.  L'ouvrage 
que  nous  citons  renfermait  d'ail- 
leurs  plusieurs  autres  observations 
aussi  neuves  qu'intéressantes ,  cel- 
les, par  exemple,  de  la  grande 
nébuleuse  d'Orion  ,  et  des  bandes 
qui  sillonnent  les  disques  de  Ju- 
piter et  de  Mars  ;  et  l'importante 
assertion  que  les  étoiles  n'ont  pas 
de  diamètre  sensible.  Il  contenait 
enfin  la  description  de  l'ingénieux 
procédé  ,  employé  par  l'auteur, 
pour  mesurer  les  diamètres  des 
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planètes  :  ce  n'était  pas  encore 
précisément  le  micromètre  ;  mais , 
quand  Malvasia  et  surtout  Auzout 
eurent  perfectionné  cet  instru- 
ment délicat,  la  reconnaissance 
des  astronomes  n'en  fit  pas  moins 
honneur  au  géomètre  hollandais 
de  la  première  idée  de  cette  pré- 
cieuse invention.  a°.  Tant  de 
preuves  de  sagacité  ^  données  4 
l'Europé  en  aussi  peu  d'années, 
valurent  à  Huygens  une  grande 
célébrité.  Pascal,  satisfait  de  s'être 
assure  la  réputation  de  premier 
géomètre  de  son  temps,  venait  de 
dire  adieu  pour  jamais  auxsciences 
mondaines  j.  il  écrivait  ses  der- 
nières et  immortelles  Pensées,  et 
ne  songeait  plus  qu'à  l'éternité; 
Keppler,  Galilée,  Descartes  avaient 
depuis  long- temps  terminé  leur 
brillante  carrière.  Fermât  ache- 
vait la  sienne  dans  le  silence  et 
la  retraite  qu'il  avait  tant  aimés. 
Newton  et  Leibnitz,  se  préparant 
par  de  fortes  études  à  cette  haute 
illustration,  leur  durable  ananage, 
étaient  encore  inconnus  :  Huygens 
se  trouvait  donc  sans  rival  à  cette 
époque ,  et  placé  comme  à  la  tête 
des  sa  vans  de  toutes  les  nations. 
11  donna  quelque  relâche  à  ses 
travaux ,  et  alla  revoir  la  France, 
où  commençait  à  poindre  l'aurore 
d'un  règne  dont  le  midi  devait 
être  si  brillant.  Il  y  arriva  en  1660 
et  en  partit  en  1661  pour  se  reii-? 
dre  en  Angleterre.  Là,,  depuis 
deux  ans  (  comme  en  France  dès 
le  temps  du  ministère  de  Riche- 
lieu), les  savans  établis  dans  la 
capitale  avaient  coutume  de  se 
réunir  périodiquement  pour  trai- 
ter en  commun  de  ce  qui  pouvait 
amener  le  progrès  des  sciences. 
Huygens ,  introduit  parmi  eux  , 
leur  démontra  ses  procédés  pour 
le  travail  des  grands  objectifs ,  art 
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difficile  dans  lequel  il  jouissait 
d'une  supériorité  non  contestée; 
et ,  les  trouvant  occupés  de  l'in- 
vention de  la  machine  pneuma- 
tique récemment  parvenue  en 
Angleterre  ,  il  essaya  de  la  per- 
fectionner à  son  retour  en  Hol- 
lande. Ses  expériences  lui  tirent 
remarquer  la  forte  adhérence  que 
conservent  dans  le  vide  deux  lames 
de  métal  poli,  bien  planes ,  et  qu'on 
a  frottées  quelques  instans  l'une 
contre  l'autre ,  et  dès-lors  il  soup- 
çonna ,  non  sans  raison  ,  qu'elle 
était  due  aux  mêmes  forces  qui, 
se  développant  h  de  très-petites 
distances  produisent  la  cohésion 
des  corps.  Il  est  probable  cepen- 
dant qu'il  en  attribuait  l'origine 
à  quelque  matière  subtile  :  ses 
idées  en  physique  n'étaient  pas 
toujours  bien  saines,  et  il  se  ren- 
dait trop  facile  aux  hypothèses , 
selon  l'esprit  d'un  siècle  plus  en- 
traîné par  les  brillantes  imagina- 
tions de  Descartes  ,  que  fidèle  ob- 
servateur des  règles  si  sages  que 
ce  philosophe  avait  posées  dans  sa 
Méthode  :  tant  la  doctrine  seule 

I)eut  fléchir  sous  le  poids  de 
'exemple!  Mais  s'agissait-il  de 
quelqu  application  du  calcul  à 
des  faits  bien  observés,  Huy- 
gens  retrouvait  toute  sa  supé- 
riorité :  c'est  ainsi  que,  dès  cette 
époque  ,  il  développait ,  dans  une 
lettre  à  W.  Joncs ,  une  règle  pour 
déduire  la  hauteur  d'une  station, 
de  la  pression  de  l'air  en  ce  lieu  ; 
et  réciproquement  la  pression  de 
l'air  en  un  lieu  donné,  de  sa  hau- 
teur au-dessus  de  l'océan.  En  i663, 
il  rejoignit  à  Paris ,  son  père  ,  qui 
négociait  à  la  cour  de  France  la 
restitution  de  la  principauté  d'O- 
îangc  ,  et  ils  passèrent  en  Angle- 
terre. La  société  royale  de  Londres, 
qui  venait  d'être  régulièrement 


HLY 

établie  ,  s'empressa  de  l'admettre 
au  nombre  de  ses  membres  ;  et  les 
solutions  qu'il  lui  communiqua  de 
quelques  problêmes  sur  le  choc 
oc9  corps  élastiques,  ont  prouvé , 
depuis ,  qu'il  était  dès-lors  en 
possession  de  la  théorie  véritable 
de  cette  espèce  de  questions  mal 
résolues  par  Descartes.  Il  revint 
ensuite  à  La  Haye ,  pour  y  répon- 
dre à  un  envieux  qui  voulait  lui 
disputer  sa  belle  invention  des 
horloges  à  pendule ,  mais  ce  pro- 
cès ridicule  ne  fut  pas  long ,  'et 
l'envieux  fut  confondu.  3*.  Dans 
ce  temps-là  rColbert ,  dont  l'admi- 
nistration vigilante  saisissait  tou- 
tes les  occasions  d'accroître  la 
splendeur  delà  France,  proposait 
à  Louis  XIV  d'ériger  en  Académie 
royale  des  sciences,  l'association 
libre  des  savans  les  plus  célèbres  , 
qui ,  depuis  près  de  trente  an- 
nées, tenaient  à  Paris  des  assemblées 
régulières;  et  ce  prince,  fait  pour 
apprécier  un  tel  ministre  ,  ap- 
prouvait un  plan  si  favorable  à 
l'illustration  de  son  règne.  Pour 
augmenter  l'éclat  de  l'académie 
naissante  et  l'émulation  de  ses 
membres ,  quelques  étrangers ,  fa- 
meux par  leurs  travaux  et  leurs 
écrits  ,  furent  invités  à  aller  en 
faire  partie  :  une  munificence 
vraiment  royale  assurait  leur  sort , 
et  pourvoyait  à  tous  leurs  besoins. 
Huygens  fut  le  premier  appelé. 
Des  lettres  de  Colbert  lui  parvin- 
rent en  i665.  On  lui  offrit  une 
pension  considérable ,  et  un  loge- 
ment à  la  bibliothèque  du  roi. 
11  accepta ,  et  transporta  ,  l'année 
suivante  ,  son  domicile  à  Paris. 
La ,  tandis  qu'il  écrivait  ses  trai- 
tés sur  la  aioptrique  et  sur  le 
mouvement  résultant  de  la  percus- 
sion ,  dans  ce  style  des  anciens , 
à  la  fois  élégant  et  sévère ,  dont , 
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au  jugement  de  Newton,  il  a  le 
plus  approche  parmi  les  moder- 
nes ,  il  commentait  et  démontrait 
les  belles  méthodes  de  Fermât  pour 
mener  les  tangentes  et  résoudre 
les  questions  De  maximis  et  mi- 
nimis  ;  il  examinait ,  au  nom  de 
l'académie,  un  ouvrage  de  l'ha- 
hile  géomètre  Jacques  Grcgory 
(Vera  circuli  et  hyperboles  qua- 
drature) ,  et  engageait ,  avec  Fau- 
teur ,  une  savante  discussion  sur 
les  défauts  de  sa  preuve  de  l'im- 
possibilité de  la  quadrature  du 
cercle  ;  il  envoyait  à  la  société 
royale  de  Londres ,  qui  en  avait 
proposé  la  recherche ,  les  lois  du 
choc  des  corps ,  que  découvraient 
en  même  temps  (  i66q)  et  Wallis, 
et  Vren  ,  le  célèbre  architecte  de 
St. -Paul  ;  enfin ,  reprenant  toutes 
ses  méditations  sur  la  théorie  du 
pendule ,  il  posait  les  fondemens 
de  son  plus  beau  titre  de  gloire , 
en  préparant  ,avcc  un  soin  remar- 
quable ,  la  rédaction  de  ses  prin- 
cipales découvertes.  Tant  de  tra- 
vaux altérèrent  sa  santé,  et  l'obli- 
gèrent ,  en  1670 ,  à  faire  un  voyage 
en  hollande  pour  y  respirer  l'air 
natal,  et  recevoir  les  soins  de  sa  fa- 
mille. Retour  né  à  Parisavec  une  vi- 
gueur nouvelle,  il  acheva  son  Horo- 
Jogium  oscillatorium  ,  et  le  publia 
en  1673  (Paris,  in-fol.).  Ce  grand 
ouvrage  est  dédié  à  Louis  XIV. 
Dans  cette  dédicace  ,  dont  les  pen- 
sées èt  le  style  sont  également  no- 
bles ,  H  u  y  gens  exprime  vivement 
sa  reconnaissance  des  bienfaits  du 
roi ,  et  son  admiration  pour  les 
grandes  entreprises  qui  signalent 
son  règne  ;  il  avoue  hautement  que 
c'est  à  la  France  surtout  qu'on  doit 
la  restauration  de  la  géométrie 
dans  le  siècle  où  il  écrit  j  il  ré- 
vèle enfin ,  d'un  seul  trait,  le  ca- 
ractère dominant  de  son  propre. 
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génie,  en  peignant  le  penchant 
qui  l'a  toujours  entraîne  vers  les 
recherches  qui  ont  pour  objet 
principal  l'utilité  générale ,  la  con- 
naissance de  la  nature ,  et  les  avan- 
tages de  la  vie.  Il  appelle  en  témoi- 
gnage de  ce  qu'il  avance ,  l'inven- 
tion même  dont  il  présente  à  Louis 
tous  les  développemens ,  et  se  per- 
met d'ajouter  avec  une  juste  con- 
fiance :  «  Je  ne  perdrai  pas  de 
»  temps ,  grand  roi  ,  à  vous  en 
»  démontrer  toute  l'utilité ,  puis- 
»  que  mes  automates  (c'est  ainsi 
»  qu'il  nomme  ses  pendules)  in- 
»  troduits  dans  vos  appartenons, 
»  vous  frappent,  chaque  jour,  par  la 
»  régularité  de  leurs  indications 
»  et  les  conséquences  qu'ils  vous 
»  promettent  pour  les  progrès  de 
»  l'astronomie  et  de  la  na v  igation*  » 
On  aimera ,  nous  osons  le  croire , 
à  voir  dans  cette  phrase ,  quel  rap- 
prochement s'établissait  ainsi  en- 
tre deux  personnages  de  conditions 
si  distantes.,  mais  qui  se  touchaient, 
si  l'on  peut  le  dire  ,  par  la  gran- 
deur de  leurs  esprits.  Le  présent 
offert  par  le  savant  était  vraiment 
digne  du  monarque  :  si  l'on  ex- 
cepte les  principes  de  Newton  , 
c'est  la  plus  belle  production  des 
sciences  exactes  dans  le  1 7e.  siècle. 
La  description  complète  des  hor- 
loges à  pendule ,  et  l'exposition 
des  lois  du  mouvement  des  pen- 
dules simples  et  composées,  tel  en 
était  le  plan  général  qui  paraît  bien 
simple.  Mais  plusieurs  théories  im- 
portantes avaient  dû  se  créer  pour 
son  exécution  :  celles  de  la  courbe 
tautochrone,  des  développées,  et 
des  centres  d'oscillation.  Pour  la 
première  fois ,  un  principe  géné- 
ral de  dynamique  ,  celui  de  la 
conservation  des  forces  vives ,  ve- 
nait y  féconder  le  domaine  de 
cette  science  encore  si  nouvelle  j 
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Ja  mesure  de  la  force  accélératrice  prk  inventif  y  adapta  le  ressort 
de  la  pesanteur  s'y  déduisait  de  spiral  pour  régler  les  oscillations 
la  longueur  du  pendule  à  secon-  du  balancier;  et,  en  perfection— 
des  et  de  la  durée  de  ses  vibra-  nant  leur  construction ,  il  les  mit 
tions ,  et  réciproquement  ;  le  tiers  à  la  portée  du  grand  nombre,  qui 
de  cette  même  longueur  jusqu'à-  ne  jouit  guère  des  inventions  trop 
lors  mal  déterminée ,  y  était  in-  compliquées  ,  de  même  qu'il  re— 
dique ,  sous  le  nom  de  pied  bo-  fuse  son  suffrage  à  ce  qui  n'est  pas . 
raire ,  comme  le  type  naturel  d'un  réellement  utile.  Une  idée  aussi 
système  uniforme  de  mesures  de  heureuse  fut  disputée  à  Huygens , 
longueur  ;  Tony  trouvait ,  enfin ,  à  Paris,  par  l'abbé  Hauteleuille  , 
et  comme  en  appendice  à  tant  de  un  de  ces  hommes  à  projets 
découvertes ,  treize  théorèmes  sur  qui  commencent  tout  et  ne  finis- 
la  force  centrifuge  dans  le  mouve-  sent  rien  ,  qui,  sans  rien  iaire, 
ment  circulaire  ,  présentes  sans  se  vantent  toujours  d'avoir  tout 
démonstration.  4°«  Huygens  ne  se  fait ,  et  comme  il  v  en  avait ,  dit- 
bornait  pas  à  provoquer  lad  mi-  on,  en  ce  temps-la  ;  mais  ces  pré- 
ration par  ses  découvertes  et  ses  tentions  furent  écartées.  Elle  fut 
écrits  :  doué  d'une  humeur  affable  encore  revendiquée  par  un  savant 
et  communicative  ,  il  se  rendait  anglais  fort  ingénieux,  le  docteur 
accessible  aux  jeunes  sa  vans  ,  et  Hooke;  mais  il  est  prouvé  que  la 
les  initiait  par  ses  conseils  dans  les  première  montre  à  ressort  spiral 
routes  de  l'invention.  L'illustre  lut  construite  à  Paris  par  Tliuret, 
Leibnitz  s'est  plu  à  faire  connaître  habile  horloger  de  cette  époque 
toutes  les  obligations  qu'il  avait  (1674)7  et  que  cette  montre  passa 
eues  à  ses  entretiens  avec  ce  grand  ensuite  en  Angleterre.  C'est  là  tout 
géomètre  :  il  le  vit  fréquemment  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ces 
dans  le  cours  des  années  167a  deux  procès  aujourd'hui  oubliés; 
et  i6j3  ;  et  c'est  dès-lors  ,  racon-  et  nous  nous  bornerons  de  même 
tait-if  dans  la  suite ,  qu'un  monde  à  indiquer  deux  autres  discus- 
nouveau  s'était  ouvert  pour  lui  et  sions  qu'Huygens  eut  à  soutenir  , 
qu'il  s'était  senti  un  autre  homme,  l'une  avec  un  abbé  de  Catelan  , 
Imprimer  à  un  génie  de  cette  trem-  qui  attaquait  sa  théorie  dos  centres 
pc  une  direction  qui  devait  être  d'oscillation;  l'autre  avec  le  célè- 
si  féconde ,  n'était-ce  pas  encore  bre  marin ,  le  chevalier  Renau , 
bien  mériter  de  la  société!  Huy-  l'inventeur  desgaliotes  à  bombes, 
gens  lui  rendait  dans  le  même  sur  les  principes  de  la  manœuvre 
temps  un  nouveau  service ,  par  le  des  vaisseaux.  La  première  discus- 
mécanisme,  aujourd'hui  si  popu-  sion  fut  remarquable  par  sa  ion- 
laire,  qu'il  appliqua  aux  montres  .  gueur   et  par   l'opiniâtreté  de 
de  poche.  Avant  lui ,  ces  merveil-  l'opposant; la  dernière  ,  par  l'cx- 
leuses  machines  ,  d'un  usage  si  treme  politesse  c*u'y  déployèrent 
précieux  ,  si  commode  ,  si  fré-  les  deux  adversaires ,  phénomène 
ouent ,  n'étaient  susceptibles  ni  assez  rare  a  cette  époque,  ou  les 
de  simplicité  ni  de  régularité ,  et  caractères  moins  assouplis  d'hom- 
leur  grossière  complication  n'eût  mes  alors  peu  répandus  dans  le 
pas  permis  qu'elles  fussent  jamais  monde ,  amenaient  assez  souvent 
alcment  répandues  :  sou  es-  des  injures  dans  les  disputes  sa- 
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vantes.  Aujourd'hui  Ton  discute 
avec  moins  d'aigreur  sans  s'écarter 
ni  de  l'objet  en  vue,  ni  des  con- 
tenances :  nous  ne  savons  pas  si  la 
franchise  y  a  perdu  ;  mais  la  science 
4out  au  moins  y  a  gagné.  Un 
nouveau  voyage  devint  nécessaire 
a  Huygens;  il  revint  encore  en 
Hollande,  en  î6^5,  pour  y  re- 
prendre des  forces  que  sa  grande 
application  au  travail  diminaait 
sensiblement.  Dans  les  années  qui 
suivirent  son  retour,  il  s'occupa 
beaucoup  d'optique  et  de  physi- 
que; on  en  peut  juger  par  les 
Mémoires  qu'il  envoyait  à  la  So- 
ciété royale  de  Londres ,  comme 
par  les  traités  qu'il  lisait  à  l'Aca- 
démie. Il  communiquait  à  ce  corps 
savant  ses  premières  recherches 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
la  lumière ,  et  sur  la  cause  de  la 
pesanteur;  on  trouve  aussi  dans 
les  registres  de  cette  époque  un 
Traité  de  lui  sur  l'aimant,  qui  n'a 
jamais  été  imprimé.  5°.  Cependant 
sa  santé  continuait  à  être  déran- 
gée ;  il  était  éloigné  des  siens , 
dont  il  fut  toujours  tendrement 
aimé  :  ces  deux  motifs  le  firent 
songer  sérieusement  à  quitter  la 
France,  projet  qu'il  effectua  en 
1681 ,  en  renonçant  à  tous  les  bien- 
faits du  roi,  et  quelles  que  fussent 
les  instances  employées  pour  le 
retenir.  Huygens ,  fixé  pour  tou- 

rirs  en  Hollande ,  s'y  occupa  de 
construction  d'un  automatcpla- 
nétaire,  pour  représenter  les  mou- 
vemens  réels  des  corps  qui  compo- 
sent le  système  solaire.  Cette  in- 
vention, ditLagrange,  le  conduisit 
à  l'une  de  ses  principales  décou- 
vertes. 11  reprit  aussi,  avec  son 
frère  Constantin ,  son-  occupation 
favorite  ,  le  travail  des  grands  ob- 
jectifs^ et  y  consacra  plusieurs 
années*  De  ses  nombreux  essais  ré- 


sultèrent deux  grandes  lentilles, 
l'une  de  cent  soixante-dix ,  l'autre 
de  denx  cent-dix  pieds  de  foyer, 
dont  il  fit  présent  à  la  Société 
royale  de  Londres.  A  force  de  tra- 
vail et  de  persévérance  les  forces 
de  ce  grand  homme  se  trouvèrent 
épuisées  avant  le  temps,  et  l'aban- 
donnèrent tout-à-coup.  Au  com- 
mencement de  i6g5 ,  il  tomba  dan- 
gereusement malade  ;  son  esprit 
s'affaissa,  et  il  ne  recouvra  guère 
l'usage  de  ses  facultés  que  pour 
disposer  de  ses  biens  et  de  ses  ma- 
nuscrits. Il  légua  les  premiers,  qui 
étaient  assez  considérables,  aux  fils 
de  son  frère  puîné  ;  les  derniers  à 
la  bibliothèque  de  Leydc  ,  et  le 
soin  d'en  publier  ce  qui  méritait 
de  voir  le  jour ,  à  deux  de  ses  élè- 
ves, Volder  et  FuUen,  qui  s'ac- 
quittèrent dignement  decette  com- 
mission. Peu  après  il  mourut  a  La 
Haye,  le  8  juillet  i6q5,  âgé  de 
soixante-  six  ans  et  trois  mois.  Cet 
homme  illustre  ne  s'était  point 
marié  ;  sa  figure  était  assez  belle  ; 
son  caractère  noble  et  élevé  :  il 
aimait  peu  le  grand  monde ,  quoi- 
que sa  naissance  l'appelât  a  y 
vivre";  mais  son  goût  pour  le  tra- 
vail et  pour  une  vie  paisible  et 
méditative ,  lui  faisait  préférer  la 
retraite  et  surtout  le  séjour  de  la 
campagne.  On  rapporte  cependant 
que,  durant  son  séjour  à  Paris ,  il 
avait  fréquenté  par  fois  la  société 
de  la  célèbre  Ninon.  Il  est  pro- 
bable qu'il  y  cherchait  un  dé- 
lassement que  tant  d'études  pro- 
fondes rendaient  nécessaire  a  sa 
santé  naturellement  délicate.  Les 
OEuvrcs  d'Huygens  ont  été  re- 
cueillies après  lui,  et  publiées  par 
les  soins  de'SGravesande,  dans  une 
édition  fort  estimée  que  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  ,  sans  re- 
monter aux  éditions  originales  des 
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écrits  qu'il  publia  de  son  vivant, 
et  qu'on  ne  trouve  presque  plus 
aujourd'hui.  En  voici  le  titre  : 
Christiani  Hugenii  Zulichemii 
opéra  varia  ,  in  1Y  tomos  distri- 
buta ,  i  voL  in-4°.  f  Leyde  1724. 

—  Christiani  Hugenii  Zulichemii 
opéra  varia,  in  IV  tomos  distri- 
buta  ,  1  vol.  in-8°.,  Leyde  1724» 

—  Christiani  Hugenii  Zulichemii 
opera  reliqua,  2  vol.  in-4°«>  quo- 
rum secunduin,  in  duos  tomos  dis- 
tribuium ,  continet  opéra  posthu- 
ma ,  Amsterdam  172B.  Ce  recueil 
contient  tous  les  écrits  imprimés  de 
Huygens,  si  Ton  excepte  i3  mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques  (  du  n°.  45  au 
n°.  121),  où  l'on  peut  en  remar- 
quer deux  sur  des  expériences 
laites  avec  des  plantes  dans  le  vide, 
comme  écrits  en  commun  avec  Pa- 
pin ,  l'inventeur  de  la  machine  de 
ce  nom.  Il  existe  d'ailleurs  plu- 
sieurs autres  pièces  de  lui  dans  les 
registres  de  la  société  royale  ;  mais 
elles  n'ont  jamais  paru.  L'éloge  de 
Huygens ,  mort  avant  le  renouvel- 
lement de  l'Académie  des  sciences 
(  1609),  "l'avait  pas  pu  être  écrit 
par  Fontenelle.  Condorcet  a  voulu 
y  suppléer  (OEuvres  complètes  de 
Condorcet,  tom.  I)  ;  .mais  c'est  une 
production  de  sa  jeunesse  ,  et  il 
semblerait  qu'on  pût  s'en  apper- 
cevoir.  La  patrie  reconnaissante  a , 
dans  ces  derniers  temps,  décerné 
une  statue  à  l'immortel  Huygens. 

HUYGHENS  (Gommare)  ,  né  à 
Lier ,  province  d'Anvers ,  en  i63i, 
professa  la  philosophie  avec  dis- 
tinction à  Louvain ,  et  mourut  en 
170a,  à  71  ans,  président  du  col- 
lège du  pape  Adrien  VI.  Il  était 
intimement  lié  avec  Arnauld  et 
Quesnel ,  dont  il  défendit  la  cause 
avec  enthousiasme.  On  a  de  lui  : 
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i°.  Mcthodus  remittendi  peccata  , 
1674  et  1686,  in-12;  20.  Confè- 
rent iœ  theologica? ,  3  vol.  in-i  2  ;  3°. 
Des  Thèses  sur  la  grâce,  in-4°.  ;  4°* 
Un  Cours  de  théologie ,  publié  sous 
le  nom  de  Brèves  observationes  ;  il 
est  pourtant  en  i5  vol.  in-12. 

HUYSUM  (Juste  Van)  ,  sur- 
nommé l'Ancien ,  célèbre  peintre , 
né  à  Amsterdam  en  1659,  avH^ 
étudié  sous  Nicolas  Bcrchem,  et  de- 
vint un  excellent  peintre  de  fleurs. 
Il  peignait  aussi  des  paysages  et 
des  batailles.  Il  mourut  en  17  iG. 

HUYSUM  (Jean  Van),  peintre 
de  fleurs  et  de  fruits.  On  peut  dire 
qu'il  a  fait  oublier  tous  ceux  qui , 
de  son  temps ,  avaient  excelle 
dans  ce  genre,  et  que,  depuis  , 
aucun  autre  ne  l'a  égalé  pour  le 
goût  de  la  composition ,  la  légèreté 
et  la  variété  du  coloris  ,  la  finesse 
des  détails  et  l'harmonie  générale. 
Né  à  Amsterdam,  le  5  avril  1642, 
de  Juste  Van  Huysum,  peintre  de 
fleurs  (V.  l'art,  précédent  )  ,  il  était 
l'aîné  de  quatre  frères  qui ,  s'oc- 
cupant  avec  plus  ou  moins  de  suc- 
cès du  même  art,  avaient  fait  de 
la  maison  paternelle  une  espèce  de 
magasin  011  les  amateurs  pouvaient 
se  procurer  en  tableaux  de  pay- 
sage ou  d'animaux ,  figures ,  orne- 
ment ou  architecture,  tout  ce  qui 
peut  servir  à  la  décoration  des  ap- 
artemens.  Jean  ne  se  borna  pis 
cette  pratique  expéditiye  -qui 
n'eût  contribué  que  faiblement  à 
sa  réputation.  Lorsqu'il  eut  acquis 
la  maturité  de  l'âge  et  qu'il  se  fut 
rendu  maître  de  son  temps  et  de 
ses  goûts,  il  se  livra  tout  entier  à 
cette  exacte  imitation  de  la  na- 
ture, qui  seule  pouvait  le  conduire 
à  la  perfection  de  son  art.  Il  étu- 
dia les  ouvrages  de  Mignon  et  de 
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David  de Heem ,  reconnus  jusau'a-   breux  ,  ne  fit  qu'augmenter  de 
lors  Jxmr  les  premiers  dans  leur   jour  en  jour ,  et  les  faveurs  de 
genre  ;  il  les  imita  dans  la  richesse   la  fortune  ne  ralentirent  ni  son 
et  la  vivacité*  des  nuances,  la  pré-    zèle  ni  ses  soins  dans  l'exécution 
cision  de  la  touche,  et  les  surpassa   de  ses  chefs-d'oeuvre.  Vers  la  même 
dans  l'art  de  disposer  les  objets ,    époque ,  il  Ct  dix  tableaux  qui 
de  gouverner  les  ombres  et  les  lu-   furent  envoyés  à  Londres ,  et  le 
mières ,  d'obtenir  l'effet  général  de    prince  de  Hesse  lui  en  commanda 
l'accord  ou  de  l'opposition  des    encore  quelques  autres.  Le  roi  de 
teintes  les  plus  fortes  ou  les  plus   Pologne  ,  l'électeur  de  Saxe ,  le 
harmonieuses;  il  se  fit  admirer    roi  de  Prusse,  presque  tous  les 
aussi  par  la  suavité ,  la  grâce  et  le   princes  d'Allemagne  et  les  plus 
moelleux  du  pinceau.  Ces  moyens   riches  particuliers  voulurent  avoir 
ingénieux  parurent  tout  à  fait   quelque  ouvrage  de  sa  main.  Il  y 
nouveaux  et  firent  une  grande   en  eut  même  plusieurs  d'exposés 
sensation  parmi  les  amateurs ,  qui   en  vente  publique;  car  nul  autre 
ne  pensaient  pas  que  le  talent  d  un   artiste  n'a  Joint  une  plus  grande 
peintre  de  fleurs  pût  aller  au-delà   facilité  au  fini  le  plus  précieux.  Ja- 
de l'imitation*  individuelle   des   loux  de  la  conservation  de  ses  ta- 
produ étions  de  la  nature.  Ceux  qui   bleaux,  Van  Huysum  ne  ncgli- 
sc  faisaient  une  occupation  parti-   geait  aucun  moyen  d'en  assurer , 
culière  de  la  culture  des  fleurs ,   par  la  préparation  des  couleurs , 
s'empressèrent  d'offrir  à  l'artiste   l'éclat  et  la  solidité,  l'un  des  prin- 
les  modèles  les  plus  beaux  et  les   cipaux  mérites  des  peintures  de  ce 
plus  rares.  Son  pinceau  semblait   genre.  Mais  il  paraissait  faire  un 
non-seulement  les  faire  revivre ,   mystère  de  ses  procédés  chimi- 
uiais  leur  prêter  un  nouveau  char-   ques  ou  du  moins  de  sa  manière 
me,  un  nouvel  éclat.  Les  hommes   d'opérer,  soit  pour  l'ébauche , soit 
les  plus  distingués  par  leur  rang   pour  le  fini  de  ses  tableaux.  Pér- 
ou par  leur  richesse ,  cherchèrent   sonne  ne  pouvait  entrer  dans  son 
à  se  procurer  de  ses  ouvrages,  et   atelier  lorsqu'il  travaillait.  On  croit 
le  prince  Guillaume  de  Hesse  fut   que  ses  frères  même  n'y  étaient 
un  de  ses  premiers  et  de  ses  plus   pas  admis.  On  dit  encore  qu'il  ne 
zélés  protecteurs  ;  il  lui  commanda   voulut  d'autre  élève 

plusieurs-tableaux  qu'il  paya  gé-  qu'une  demoiselle  Havesman ,  et 
néreusement.  Mais  c  est  en  France  <jue  les  talens  prodigieux  de  cette 
que  le  mérite  de  ce  grand  peintre  jeune  artiste  lui  ayant  donné  de 
parut  être  le  plus  justement  ap-  l'ombrage,  il  finit  par  la  congé* 
précié,  et  c'est  de  là  que  sa  réputa-  dier.  Rien  n'eût  manqué  au  bon- 
tion ,  bien  établie,  se  répandit  dans  heur  de  cet  habile  peintre,  si  sou 
les  principales  cours  de  l'Europe,  repos  n'eût  pas  été  troublé  par  des 
Le  comte  de  Marville,  envoyé  de  chagrins  domestiques. La  mauvaise 
France ,  acheta  pour  lui  deux  de  conduite  de  son  fils  en  fut  une  des 
ses  tableaux ,  deux  autres  pour  principales causes.Devenu méfiant, 
le  duc  d'Orléans  ,  et  paya  pour  sauvage ,  il  s'éloigna  du  monde , 
chacun  1200  florins  d'Hollande,  qui  parut  enfin  l'oublier ,  quoique 
Le  prix  des  ouvrages  de  Van  Huy-  ses  tableaux  fussent  toujours  re- 
su  m,  quoiqu'ils  devinssent  nom-    cherchés  avec  le  même  empresse- 
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rncnté  II  mourut  to  8  février  1749. 
Jean  Van  Huytum  nt  s'était  pas 
applique  seulement  à  peindre  des 
fleur»  et  dts  fruits  II  a  composa" 
de!  paysages  d'un  bon  style  ,  or*- 
nos  de  figures  agréablement  des- 
sinées^ et  d'une  touche  ferme  et 
spirituelle*  11  a  fait  aussi  plusieurs 
études  au  crayon  et  au  lavis , 
ne  sont  pas  moins  estimées  que 
ses  tableau*.  Le  musée  royal  do 
France  possède  quelques-uns  dis 
meilleurs  ouvrages  de  ce  maître  $ 
entr'autresdeu*  superbes  tableaux 
de  fleurs ,  deux  de  fruits ,  et  quatre 
petits  paysages.     Juste  Van  Hujr- 
suin ,  l'un  de  ses  frères  >  s'était 
adonné  aux  sujets  de  batailles, 
qu'il  peignait  arec  beaucoup  do 
goût  et  de  facilité  ;  mais  tout  d  ima- 
gination et  sans  modèles»  U  mourut 
à  vingt-deux  ans»  — -  Jacques,  son 
autre  frère  «  copiait  les  tableaux 
de  Jean  aveu  tant  d'adresse,  qu'on 
y  était  trompé.  Il  en  a  fait  aussi 
de  sa  composition  >  et  est  mort  à 
Londres.  —  Le  plus  jeune  des  Van 
Huysum  resta  en  Hollande,  et  pa- 
rut se  borner  à  donner  des  leçons 
de  dessin  aux  personnes  les  plus 
oonsidérables^d'Amsterdam.  Il  vi- 
vait encore  en  1764* 

HYCKMAN  (Doit  Roinurr),  reli- 
gieux bénédictin  de  l'abbaye  de 
St.-Hubcrt>  dans  les  Ardennes,  né 
à  Bruxelles >  le  i3  novembre  1710, 
s'est  appliqué  avec  un  égal  succès 
h  l'étude  «e  la  théologie  »  de  la 
physique  et  de  la  médecine»  Il 
prit  des  degrés  de  licence  dans 
cette  dernière  science ,  à  Louvain 
en  1760,  ei  il  la  pratiqua  avec  au- 
tant de  désintéressement  ojue  de 
succès.  Ha  laissé  uns  prodigieuse 
quantité  de  manuscrits  sur  difâ- 
rens  objets  de  morale,  métaphy- 
sique, politique,,  agronomie,  méde- 
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cine  surtout»  Il  écrivait  avec  une 
facilité  étonnante;  et  c'est  cette 
facilité  même  qui  l'a  empêché  de 
donner  un  ouvrage  achevé*  S'il 
avait, écrit  avec  moins  d'aisance  , 
il  aurait  mis  plus  d'exactitude,  de 
profondeur  et  de  correction  dans 
ses  productions»  Il  a  remporté  plu- 
sieurs prix  à  l'académie  de  Bruxel- 
les et  à  colle  de  Munich ,  dont  il 
était  membre  honoraire.  H  consa- 
cra plusieurs  années  à  faire  des 
expériences  sar  l'électricité ,  et  il 
se  iorma  un  système  particulier  sur 
cette  matière.  Par  des  études  et 
des  réflexions  profondes,  il  voulut 
essayer  si  la  manière  électrique  d'a- 
gir relative  auxoorps,  se  vérifie- 
rait également  soit  en  détail ,  soit 
en  grand,  et  découvrir  s'il  n'y 
avait  pas  une  analogie  barmoniaue 
entre  la  manière  d'agir  des  êtres 
purement  spirituels ,  et  celle  des 
êtres  matériels  animés  d'un  prin- 
cipe actif.  Il  avait  cru  voir  partout 
cette  analogie  harmonique  de  tous 
les  êtres  de  l'univers  ,  et  il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  établir  ce  mécanis- 
me universel  pour  tous  les  êtres  de 
la  nature,  dans  deux  mémoires  sur 
deux  questions  proposées  par  l'a- 
cadémie de  Munich  sur  le  méca  - 
nisme  du  tonnerre  et  des  orages,  et 
sur  les  moyens  de  les  détourner  et 
de  s'en  garantir.  Ces  deux  mé- 
moires remportèrent  les  prix.  Il 
développa  ce  système  dans  un 
grand  ouvrage  qu'il  avait  intitulé  : 
Dissertation  sur  le  mécanisme  élec- 
trique universel  de  la  nature,  re- 
lativement à  la  physique,  iné  ta  phy- 
sique ,  à  la  politique  et  à  la  morale, 
dont  il  publia  le  Prospectus  en 
1^5;  mais  l'ouvrage  n'a  point  été 
imprimé»  Il  mourut  dans  son  ab- 
baye, le  7  juillet  1787. 

HYPERIUS  (  Gi»jURD-ÀNDftfc  ) 
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professeur  de  théologie*  Ma rpurg, 
mqu  i  t  à  Y  près,  prov  inoe  do  Fia  nd  re 
occidentale  eo  i5ii,  de  parens 
catholiques,  parcourut  la  France, 
l'Angleterre ,  l'Allemagne,  et  m  eu- 
rut  en  i56$.  On  a  oc  lui  deux 
Traités  iu~8°.  ;  l'un ,  De  recte  for- 
reando  theologiœ  studio;  l'autre, 
De  formaudis  concionibua  sacria, 
LU  furent  estimés  dans  leurs  temps. 

1MB 

ÏMBYSE  (  Jeak  d' )  est  célèbre 
dans  l'histoire  de  la  conjuration 
des  Flamands  contre  les  Espagnols. 
C'était  un  homme  fier,  avare ,  am- 
bitieux ;  mais  comme  Gand  lui 
devait  ses  fortifications  et  plusieurs 
établissement,  il  s'était  attiré  l'a- 
mour et  l'estime  du  peuple  gantois. 
On  le  fit  consul.  Il  profita  de  l'au- 
torité mie  sa  charge  lui  donnait, 
pour  faire  révolter  les  Gantois 
contre  les  catholiques  en  iS^g. 
Non  contens  d'avoir  confisqué  tous 
les  biens  du  clergé ,  ils  les  firent 
vendre  à  l'encan  ,  démolirent  les 
monastères  et  les  églises,  et  aboli- 
rent entièrement  1  exercice  de  la 
religion  catholique.  Leur  but  était 
non-seulement  de  se  soustraire  à  la 
domination  espagnole,  mais  même 
K  celle  des  Etats.  Us  engagèrent 
Bruges  et  Yprcs  dans  leur  parti,  et 
y  mirent  des  gouverneurs ,  aussi 
bien  que  dans  les  villes  de  Dendcr- 
monde ,  d'Oudcnardc ,  d'Alost ,  et 
dans  toutes  les  autres  petites  places 
de  Fland  rc.  Ils  rassemblèrent  toutes 
les  cloches  des  églises,  et  en  y  joi- 
gnant du  cuivre  et  de  l'airain, 
fondirent  un  nombre  de  canons 
très -considérable.  Mais  le  prince 
d'Orange  s'étant  rendu  maître  de 
Gand  ,  en  chassa  celui  qui  l'a- 
vait fait  révolter.  Quelque  temps 


HYP  555 

• 

Le  P.  Laurent  de  Villa-Viccntio , 
attgustin  espagnol  et  docteur  de 
Louvain ,  a  donné  une  édition  de 
ces  ouvrages  corrigés.  On  a  encore 
de  lui  des  Traités  théojogiqucs,  en 
u  voL  in4K,  Baie  1670  et  167 1  , 
et  des  Commentaires  sur  St.-Paul; 
Zurich  i  58a  et  *584>  3  %oL  in»foL 
remplis  d'inveotives contre  l'église 
catholique. 

■ 

*  ■ 

après  ,  fmbysç  voulant  rentrer 
dans  le  devoir  et  dans  l'obéissance 
du  roi  d'Espagne,  son  souverain, 
les  rebelles  lui  firent  son  procès, 
et  il  fut  décapité  en  i584. 

IMHOP  (Gustave -Guillaume 
de)  ,  gouverneur-général  des  Indes 
hollandaises,  était  issu  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Nuremberg  ; 
il  naquit  K  Amsterdam  en  1705.  A 
Page  de  vingt  ans ,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes.  Petit-fils  d'un  des 
directeurs  de  la  Compagnie ,  pos- 
sédant beaucoup  de  connaissances 
et  doué  d'un  excellent  esprit  de 
conduite,  ïmhof  fit  promptement 
son  chemin.  En  iiô(>  il  devint 
gouverneur  de  Ccylan.  Il  y  avait 
acquis  l'estime  et  l'affection  uni- 
verselles ,  lorsqu'une  conspiration 
nue  l'on  découvrit  à  Batavia ,  le 
fit  appeler  au  secours  de  cette  ca- 
pitale. Les  Chinois  de  Java ,  op- 
primés par  le  gouverneur-général , 
s'étaient  ligués  avec  plusieurs  peu- 
plades de  Pile.  Uu  corps  de  douze 
mille  Chinois  vint  attaquer  Bata- 
via ,  le  9  octobre  1 740 ,  espérant 
être  soutenu  par  les  conjurés  qui 
s'y  trouvaient  :  ceux-ci  n'osèrent 
pas  se  montrer.  Imhof  marcha 
contre  les  premiers,  et  les  repoussa  ; 
ils  revinrent  le  8  octobre.  H  sortit 


Digitized  by  Google 


556  1NG 

au-devant  d'eux.  Un  mouvement 
éclata  dans  la  ville;  on  y  fit  main- 
basse  sur  les  Chinois.  Imhof,  trop 
faible  pour  résister  au  corps  d'ar- 
mée qu'il  avait  à  combattre ,  se 
retira  dans  les  montagnes.  Il  par- 
vint ensuite  à  défaire  complète- 
ment les  ennemis,  et  sauva  Bata- 
via. Les  recherches  du  conseil  des 
Indes  firent  découvrir  les  malver- 
sations du  gouverneur-général  qui 
avait  compromis  la  sûreté  du  plus 
bel  établissement  des  Hollandais. 
Ce  fonctionnaire,  irrité  de  ce  que 
sa  mauvaise  conduite  était  mise 
au  grand  jour ,  fit  arrêter  tous 
ceux  qui  avaient  contribué  à  dé- 
couvrir la  vérité ,  et  les  renvoya  en 
Europe.  Imhof  fut  de  ce  nombre , 
mais  les  directeurs,  instruits  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  rappe- 
lèrent le  gouverneur ,  et  lui  don- 
nèrent Imhof  pour  successeur. 
Celui-ci  parvint  à  rétabli,  l'ordre 
à  Batavia,  à  inspirer  de  la  con- 
fiance à  la  population  chinoise , 
si  nécessaire  pour  cette  ville,  et  à 
faire  -cefleurir  le  commerce.  Après 
sept  ans  d'une  administration  équi- 
table, il  mourut  le  iop.  novembre 
1750,  laissant  dans  un  état  bril- 
lant la  colonie  et  tous  les  établis- 
sements hollandais. 

INGENHOUSS  (  Jeam  ) ,  célèbre 
naturaliste  et  chimiste  hollandais , 
naquit  à  Bréda,  province  de  Bra- 
bant  septentrional  en  ir3o.  Nous 
ignorons  en  quelle  université  il  fit 
ses  études  j  mais ,  après  avoir  pris 
le  grade  de  docteur,  il  exerça  pen- 
dant quelque  temps  l'art  de  guérir 
dans  sa  ville  natale.  Les  circons- 
tances Fayant  appelé  ensuite  en 
Angleterre,  il  s'y  fit  bientôt  re- 
marquer par  des  talents  que  les 
Anglais  surent  apprécier.  Pringle, 
qui  présidait  la  société  royale  de 
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Londres ,  non  content  d'applaudir 
à  ses  travaux  assidus,  ne  cessa  de- 
puis lors  de  lui  témoigner  la  bien- 
veillance la  plus  délicate  et  la  plus 
flatteuse  ,  et  lui  donna  une  preuve 
éclatante  d'amitié  dans  une  occa- 
sion solennelle ,  en  le  désignant  à 
Marie-Thérèse ,  lorsque  cette  prin- 
cesse, désolée  d'avoir  perdu  deux 
de  ses  enfants ,  victimes  de  la  pe- 
tite-vérole ,  le  consulta  sur  le  choix 
du  médecin  auquel  elle  devait  con- 
fier l'inoculation  de  la  famille  im- 
périale. Ingenhouss  se  rendit  sur 
le  champ  h  Vienne  ,  et  inocula  , 
avec  le  plus  grand  succès  ,  les 
princes  et  les  princesses  de  la  mai- 
son d'Autriche.  L'impératrice  lui 
témoigna  sa  reconnaissance  en  lui 
accordant  une  pension  considéra- 
ble, avec  le  titre  de  conseiller  au- 
lique ,  et  la  place  de  médecin  de 
la  famille  impériale.  Ingenhouss 
jouit  de  ses  avantages  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  L'aménité  de  son  ca- 
ractère lui  avait  concilié  l'estime 
particulière  de  Joseph  H  ,  qui  l'ad- 
mettait souvent  dans  son  intimité  , 
aimait  à  le  visiter  dans  son  cabi- 
net, et  prenait  plaisir  à  répéter 
des  expériences  Je  physique  avec 
lui.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  à  Vienne ,  Ingenhouss  re- 
vint en  Hollande,  voyagea  en 
France  et  en  Allemagne,  et  se 
fixa  enfin  à  Bowood,  maison  de 
campagne  du  marquis  de  Lans- 
down ,  près  de  Londres  ,  où  il 
mourut  le  7  septembre  1 799.  Son 
nom  se  rattache  à  l'histoire  des 
points  les  plus  importants  de  la 
physique  et  de  l'histoire  naturelle. 
On  lui  doit  l'emploi  des  plateaux 
de  verre  dans  la  construction  des 
machines  électriques  ,  dont  l'an- 
glais Ramsden  s'était  donné  pour 
l'inventeur  ;  il  assure  avoir  com- 
mencé à  s'en  servir  dès  Tan  1 764.  Il 
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a  fait  d'importantes  recherches  sur 
la  différence  de  vitesse  avec  laquelle 
la  chaleur  se  propage  dans  des  mé- 
taux différents ,  confirmé  les  expé- 
riences de  Thomas  Percival  sur  la 
nutrition  des  plantes ,  et  constaté 
que  les  végétaux  vivants  émettent 
de  l'oxigène  lorsqu'ils  sont  exposés 
à  la  lumière  ,  tandis  qu'à  l'omhre 
ils  exhalent  du  gaz  acide  carbo- 
nique. C'est  lui  aussi  qui  a  le  pre- 
mier introduit  l'usage  du  dernier 
gaz  dans  la  médecine.  Les  résultats 
de  ses  travaux  sont  consignés  dans 
ses  ouvrages  qui  sont  :  i°.  Nova, 
tuta ,  facilisque  mcthodus  curandi 
calculum ,  scorbutum ,  podagram , 
etc.,  destruenditjue  vermes  in  cor- 
pore  humano  nidulantes,  Leyde 

1778,  in-4°.;  trad.  en  allemand  , 
Vienne  178a,  in-8°.  a°.  Expérien- 
ces sur  les  végétaux,  en  anglais, 

1 779,  in-8°.j  traduiten  français  par 
l'auteur,  Paris  1787,  in-8°.,  etc. 

INGHEN  (Guillaume  Vaic), 
peintre  d'histoire  né  à  Utrecht  en 
i65i,  disciple  d'Antoine  Grebber, 
alla  se  perfectionner  en  Italie.  Re- 
venu dans  sa  patrie ,  il  s'établit  à 
Amsterdam.  Ses  ouvrages  sont  fort 
estimés. 

ÎSSELT  (Michel  d' )  historien  , 
né  au  16e.  siècle  à  Dokkum,  pro- 
vince de  Frise ,  annonça  des  son 
enfance  d'heureuses  dispositions 
pour  les  lettres.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Amersfort ,  circonstance 
d'après  laquelle  Valère  André  a 
présumé  qu'il  était  originaire  de 
cette  ville  ;  et  il  alla  étudier  a 
l'université  de  Louvain  .  reçut  les 
ordres  sacrés ,  et  de  retour  dans  sa 
patrie,  combattit  les  opinions  de 
Luther  par  de  fréquentes  prédica- 
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t'ons.  Les  succès  des  reformations 
l'obligèrent  à  se  retirer  à  Cologne, 
et  ensuite  à  Hambourg ,  oh  il  par- 
tagea son  temps  entre  les  devoir* 
du  ministère  et  la  rédaction  d'ou- 
vrages dans  lesquels  la  révolution 
des  Pays-Bas  est  présentée  sous  urt 
jour  peu  favorable.  Isselt  mourut 
dans  un  couvent  près  de  cette 
ville,  le  17  octobre  1597  >  a  un 
âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  : 
i°.  Historiae  belli  Coloniensis  li- 
bri  IV,  Cologne  1 584,  in-8°.  ;  avec 
des  additions,  ibid.  i586,  in-8°, 
Arnold  Meshov  en  a  donné,  en 
1620,  une  troisième  édition,  plus 
ample  que  les  deux  premières  ; 
mais  il  a  retranché  la  préface  d'Is- 
selt  ,  qui  mérite  d'être  lue.  Ce  li- 
vre, dit  Lenglet  Dufrenoy,  est 
curieux  et  peu  commun.  C'est 
l'histoire  du  célèbre  Truchses ,  ar- 
chevêque de  Cologne ,  qui  changea 
de  religion ,  et  eut  pour  succes- 
seur le  prince  Ernest  de  Bavière. 
1°.  Historia  rerum  memorabilium 
in  Belgio  sub  Philippo  II ,  Hisp. 
rege ,  ab  anno  1 566  usque  ad  ann. 
i585,  ibid.,  in-8°.  Cet  ouvrage  fait 
suite  à  l'histoire  universelle  de 
Laur.  Surius  ,  et  s'arrête  à  la  prise 
d'Anvers  par  les  insurgés.  3°.  Mer- 
curius  gallo-bclgicus,  scu  Histo- 
ria rerum  memorabilium  ab  anno 
i586  usque  ad  ann.  i5$4  ;  Franc- 
fort 1 590 ,  i  n-8°.  Isselt  publia  ces  an- 
nales sous  le  nom  de  M.  Janssonius 
Poccomensis;  elles  ont  été  conti- 
nuées par  Gasp.  Ens  et  J.  Phil. 
Abelin.  4U«  H  a  traduit  de  l'es- 
pagnol en  latin  plusieurs  opuscules 
ascétiques  du  père  Louis  de  Gre- 
nade ,  et  de  l'italien ,  les  Sermons 
de  Corn.  Musso,  évêque  de  B>- 
tonto ,  qu'il  a  fait  précéder  d'une 
vie  de  cet  illustre  prélat. 
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J A  CORS  (  PumgB-FaAjiçois),  xit  sa  mémoire*  M.  Bosschacrt,  con- 

à  Bruxelles  le  4  octobre  1780,  se  servateur  du  Musée  de  Bruxelles,, 

distingua  de  lx>nnc  heure  par  prononça  en  cette  occasion  un 

ton  intelligence  et  son  application»  discours  plein  d'intérêt. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études, 

il  se  détermina  à  suivre  la  car*  JACOBUS  (Maqdauvs),  nomme 
rière  de  la  peinture  ,  ayant  pour  Jacobus  Goudanus  ,  parce  u  u'il 
ce  bel  art  un  penchant  décide,  était  de  Gouda ,  province  de  Hol  - 
Eu  180a,  il  obtiut  à  l'académie  laude  méridionale ,  scfitdomiui- 
de  dessin  de  Bruxelles  le  prix  du  cain ,  s'appliqua  à  l'étude  des  ian- 
modèlc  d'après  nature.  Il  ne  tarda  eue*  savantes,  et  mourut  vçrsi  5ao. 
pas  à  perfectionner  le  talent  dis-  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
tingué  qu'il  annonçait ,  auprès  de  i°.  jbrarium  porticum  ,  Cologne 
M*  A.  Lens,  artiste  d'un  mérite  i5o6,  in»4°*  3°»  Correctorium  Bi- 
éminent,  Après  trois  ans  de  tra-  bliap,  cum  dillicilium  dictiouuiu 
vaux  ,  pendant  lesquels  il  obtint  interpréta tione  et  compendiurn  Bi- 
de nouvelles  palmes,  entr'autres  bliae,  Cologne  i5o8,in-4°.  3w.Flavii 
un  prix  à  l'académie  de  Gand  ,  Joscpbi  liber  de  impératrice  ra- 
Jacobs  partit  pour  Rome»  où  il  tione ,  c  gra?co  latine  versus  ,  Co- 
redoubla  d'ardeur.  L'excès  du  tra««  logne  1 5i  n,  in-4°.  La  traductiou du 
vail  ne  tarda  pas  à  altérer  sa  cons»  P.  François  Combesis  est  préférée 
titution,  naturellement  délicate  j  à  celle-ci, 
et  il  était  déjà  languissant  lorsque 

l'académie  royale  de  Milan  ayant      JACQUELINE ,  comtesse  de  Hol- 

mis  au  concours  un  sujet  qui  en-  lande,  née  en  izjoo,  était  fille  de 

flainma  son  imagination (Thcodote  Guillaume  VI  'et  de  Ma  rguerite  de 

présentant  à  Jules-César  ,  par  or~  Bourgogne.  Elle  fut  mariée  en  1  li  5 

are  du  roi  d'Egyte,  la  tête  de  à  Jean,  duc  de  Tourainc,  et  de- 

Pompée),  il  se  mit  à  l'ouvrage  puis  dauphin  du  Viennois;  mais 

avec  un  enthousiasme    et   une  restée  veuve  après  deux  ans  d'une 

constance  qui  achevèrent  d'épui-  union  paisible ,  elle  retourna  près 

ser  ses  forces»  Il  mourut  à  Rome ,  de  son  père ,  qui  avait  déjà  pris 

dans  le  printemps  de  1808,  au  les  précautions  nécessaires  pour 

moment  même  où  l'académie  de  lui  transmettre  ses  états  :  elle  lui 

Milan   le    déclarait  vainqueur*  succéda  en  i4*  7>  et  vit  avec  plai- 

M.  de  Mérode-Wcsterloo ,  maire  sir  l'empressement  de  ses  vassaux 

de  Bruxelles,  ayant  fait  des  dé-*  à  l'assurer  de  leur  fidélité.  Jean 

marches  auprès  du  président  de  de  Bavière ,  son  oncle,  surnommé 

cette  société  savante,  le  tableau  Sans- Pitié  ,  moins  touché  de  la 

qui  avait  mérité  le  prix  ,  et  dont  la  beauté  de  la  princesse  que  de  sa 

possession  appartenait  de  droit  à  riche  dot,  la  demanda  en  mariage, 

l'académie,  lut  renvoyé  au  père  du  se  flattant  d'obtenir  de  la  cour  dç 

jeune  artiste ,  et  le  vice-roi  d'Italie  Rome  la  double  dispense  qu'exi- 

y  joignit  une  médaille  d'or,  la«-  geaient  sa  parenté  à  un  degré 

quelle  fut  remise  à  M*  Jacobs  père  ,  prohibé  et  son  titre  d'évêque  de 

à  la  suite. d'un  service  funèbre  par  Liège  ;    mais  Jacqueline  déclara 

lequel  les  amis  de  l'intéressant  qu'elle  était  dans  l'intention  d'ac- 

jeune homme  se  plurent  à  honorer  complir  la  volonté  de  son  père  cil 
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épousant  Jean  IV ,  duc  de  Bra- 
dant,  son  cousin.  L'évêque  de 
Liège,  trompé  dans  son  attente  , 
attaqua  ce  mariage  comme  inces- 
tueux ,  et  parvint  a  obtenir  de 
l'empereur  Sigisrnond  l'investiture 
des  états  de  sa  nièce.  Aidé  par  la 
faclion  des  Cabelliaux ,  il  se  fait 
sacrer  àDordrecht  en  i4!8,  s'em- 
pare de  Rotterdam  et  oblige  Jac- 
queline à  l'instituer  son  héritier , 
au  cas  oîiellc  mourrait  sans  enfans. 
A  cette  condition  il  lui  accorde 
la  paix  ;  mais  l'ambitieux  prélat 
détermine  Jean  de  Brabant  par 
l'offre  d'une  somme  d'argent,  à  lui 
laisser  les  états  de  son  épouse  pour 
douze  années.  Les  peuples  se  sou» 
lèvent  à  cette  nouvelle.  Jacqueline, 
réfugiée  dans  le  Brabant ,  sollicite 
vainement  son  mari  de  profiter 
de  la  disposition  des  esprits  pour 
■chasser  1  usurpateur  :  indignée  de 
sa  lâcheté,  elle  se  décide  à  â'a- 
bandonner  pour  jamais  ;  elle  part 
secrètement  pour  l'Angleterre  , 
s'adresse  à  la  cour  de  Rome  pour 
faire  annuler  son  mariage,  et, 
sans  attendre  la  réponse  du  pape, 
epousele  duc  de  Glocester  en  t4*3. 
Kl  le  reparaît   bientôt  après  en 
Flandre  à  la  tête  d'une  armée  et 
s'empare  du  Hainatit.  Mais  le  duc 
de  Bourgogne,  craignant  de  per- 
dre ses  droits  a  la  succession  de 
Jacqueline,  lui  déclare  la  guerre; 
et  son  nouveau  maK  fuit  en  An- 
gleterre ,  la  laissant  seule  exposée 
au  ressentiment  de  son  ennemi. 
Les  habitans  la  regardant  comme 
l'unique  cause  de  la  guerre ,  dont 
le  poids  retombait  sur  eux ,  se  dé- 
cident à  livrer  leur  souveraine  au 
duc  de  Bourgogne ,  qui  la  fait  en- 
fermer à  Gand.  La  malheureuse 
Jacqueline ,  abandonnée  du  duc 
de  Glocester ,  chercha  à  se  récon- 
cilier avec  le  duc  de  Brabant  ;  elle 
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lui  écrivit  de  sa  prison  une  lettre 
qui  contenait  l'aveu  de  ses  fautes 
et  la  promesse  de  les  expier:  mais 
toutes  ses  tentatives  pour  ramener 
à  elle  un  époux  outragé ,  furent 
inutiles.  Son  courage  ne  l'aban-< 
donna  point  ;  elle  séduisit  ses  gar- 
des ,  s'échappa ,  sous  un  déguise- 
ment ,  de  la  tour  oii  elle  était  en- 
fermée ,  et  se  rendit  à  La  Hâve. 
Sa  présence  ranima  ses  partisans; 
et  la  mort  de  son  oncle ,  l'ambi- 
tieux Jean  de  Bavière  (\$i5),  la 
rendit  une  seconde  fois  maîtresse 
de  la  Hollande.  L'inutile  cruauté 
dont  elle  usa  envers  ceux  qu'elle 
soupçonnait  de  ne  lui  avoir  pas 
toujours  été  fidèles ,  la  perdit  :  la 
vue  des  échafàuds  excita  des  sou- 
levemcns  ;  et  le  duc  de  Bourgogne 
en  profita  pour  la  dépouiller.  Jac- 
queline se  défendit  courageuse- 
ment à  la  tète  de  ses  troupes;  mais 
obligée  de  céder  au  nombre ,  elle 
eut  recours  à  la  voie  des  négocia- 
tions ,  et  consentit  en  1 4^8 ,  à  re- 
connaître le  duc  de  bourgogne 
pour  son  lieutenant.  Dans  l'inter- 
valle ,  le  duc  de  Brabant  était 
mort;  son  mariage  avec  le  duc  de 
Glocester  avait  été  déclaré  nul , 
de  sorte  qu'elle  pouvait  disposer 
de  sa  main  :  mais  le  duc  de  Bour- 
gogne éloignait  tous  ceux  qui 
pouvaient  y  prétendre  ;  et  elle  se 
détermina  à  épouser  secrètement , 
en  t43a,  François  de  Borselen/ 
simple  chevalier  et  né  son  sujet. 
Le  duc,  instruit  de  ce  mariage , 
fait  arrêter  Borsclen;  et  des  com- 
missaires le  condamnent  à  mort. 
Pour  lui  sauver  la  vie ,  Jacqueline 
abandonne  ses  états  au  duc  de 
Bourgogne  en  i433  :  réduite  à  la 
condition  privée ,  elle  languit  quel- 
que temps,  et  mourut  le  8  octo- 
bre 14361  à  l'âge  de  36  ans,  au 
château  de  Teilingcn  dans  le  Rhin> 
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la  ml.  Ses  restes  furent  transportés 
a  La  Haye,  et  inhumés  dans  une 
chapelle.  Borselen ,  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  crée  comte  d'Os- 
trevan  et  chevalier  de  la  Toison 
d'or  ,  prolongea  ses  jours  jusqu'en 
1470,  La  réputation  de  Jacqueline 
a  été  flétrie  par  la  plupart  des 
historiens  ;  et  quelques  -  uns  la 
comparent  à  Jeanne  de  Naplcs , 
si  tristement  fameuse  par  ses  dé- 
bordemens.  Mais  sans  vouloir  af- 
faiblir les  torts  de  Jacqueline,  on 
est  porté  à  penser  qu'ils  doivent 
être  rejetés  en  partie  sur  la  fai- 
blesse de  son  mari,  lia  vie  a  exa- 
miné la  conduite  de  Jacqueline 
(  Répons,  aux  Questions  d'un  pro- 
vincial ,  lett.  IAV III  )  ;  mais  il  la 
juge  trop  sévèrement. 

JACQUEMIN  (Chaules-Joseph)  , 
chef  intrépide  de  partisans ,  appelé 
Lonpoigne ,  naquit  à  Bruxelles  en 
1762.  Après  avoir  fait  quelques 
études ,  il  se  destinait  à  la  chirur- 
gie j  mais  les  troubles  de  son  pays 
Jui  lirent  bientôt  embrasser  une 
autre  carrière.  Les  innovations  que 
l'empereur  Joseph  II  voulait  in- 
troduire dans  les  états  belges  , 
mirent  en  insurrection  les  habi- 
tants qui  s'armèrent  contre  les 
troupes  autrichiennes.  Jacqucmin 
s'enrôla  dans  un  corps  de  volon- 
taires, et  se  distingua  par  son  in- 
telligence et  un  courage  à  toute 
épreuve.  Parvenu  en  peu  de  temps 
au  grade  d'officier ,  il  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  du  11  sep- 
tembre 1790  ;  mais  l'Autriche  , 
ayant  envové  des  masses  énormes 
contre  les  insurgés ,  ceux-ci  du- 
rent enfin  céder  au  nombre.  Jo- 
seph II  étant  mort  dans  cette  même 
année ,  son  frère  et  son  successeur 
Léopold  II,  par  un  sage  gouver- 
nement, ramena  le  calme  dans  la 
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Belgique.  Jacqucmin,  déterminé 
à  suivre  la  carrière  des  armes , 
obtint  facilement  d'être  reçu ,  en 
1701,  dans  un  corps  de  hussards 
de  l'archiduchesse  Marie-Christine, 
sœur  de  Léopold  ,  et  gouvernante 
des  Pays-Bas.  Par  la  protection  de 
cette  princesse.,  il  eut  ensuite  le 

5 rade  de  lieutenant  au  régiment 
c  Laudon  vert ,  infanterie  légère ,  • 
et  fut  chargé  de  recruter  ce  corps. 
Peu  de  temps  après  la  révolution 
française ,  ayant  amené  la  guerre 
entre  ce  royaume  et  l'Autriche, 
Jacquemin  eut  lieu  de  se  signaler 
encore  en  plusieurs  rencontres.  Il 
pénétra  souvent  en  France  à  la 
tête  de  sa  compagnie ,  battit  des 
détachemens  ennemis,  et  ravagea 
leurs  frontières.  Les  Français  . 
ayant  enfin  conquis  la  Belgique, 
Jacquemin  fut  fait  prisonnier,  au 
moment  qu'il  venait  d'escorter  et 
de  transporter  à  Dusscldorf  la 
caisse  militaire.  Envoyé  dans  l'in- 
térieur de  la  France  ,  il  trouva  le 
moyen  d'entamer  une  correspon- 
dance avec  Georges  Cadoudal ,  et 
autres  chefs  vendéens.  Il  retourna 
secrètement  à  Bruxelles ,  où  il 
devint  leur  émissaire  ;  il  y  fut  dé- 
couvert et  arrêté;  mais  ses  juges 
ne  trouvant  point  contre  lui  de 
preuves  assez  convainquantes,  lui 
rendirent  la  liberté.  Jacqucmin  , 
ne  pouvant  vivre  dans  l'inaction, 
se  retira  dans  la  forêt  de  Lon- 
poigne ,  dans  le  pays  wallon ,  et 
pendant  quelque  temps  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  C'est  dans 
le  silence  qu'il  formait  un  corps 
de  partisans,  à  la  tête  desquels  il 
parut  tout-à-coup  dans  le  canton 
de  Genappe,  et  pendant  plusieurs 
mois  il  causa  des  pertes  aux  Fran- 
çais. Il  disait  hautement  que  le 
prince  Charles  (frère  de  François \\\ 
lui  avait  confié  cette  mission.  Il 
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s'en  acquittait  avec  son  intrépidité 
accoutumée.  Des  forces  imposantes, 
ayant  été  envoyées  contre  sa 
troupe ,  elle  fut  cernée  ,  dissipée  ; 
mais  on  ne  put  s'emparer  des  chefs, 
qu'un  tribunal  militaire  condamna 
à  mort ,  par  contumace  ,  le  1 7  fé- 
vrier 1796.  Jacquemin  demeura 
long-temps  caché;  on  crut  même 
qu'il  s'était  rendu  dans  la  Vendée 
pour  faire  cause  commune  avec  les 
insurgés  de  ce  pays.  Dans  la  Bel- 
gique, on  n'était  pas  plus  tran- 
quille, et  la  conscription  militaire 
avait  occasionné  un  soulèvement. 
Jacquemin  reparut  alors ,  et  se  mit 
à  la  tête  des  mécontents.  Nul  doute 
que ,  dans  cette  occasion ,  il  ne 
lût  l'agent  de  chefs  supérieurs  qui 
voulaient  faire  une  diversion  dans 
l'intérieur  de  la  Belgique,  tandis 
que  les  Anglo-Russes  débarquaient 
en  Hollande.  Le  Directoire ,  gou- 
vernement qui  dirigeait  alors  la 
France  ,  prévit  le  danger ,  et  en- 
voya une  .forte  armée  contre  les 
insurgés ,  tandis  qu'une  autre  ar- 
mée allait  à  la  rencontre  des  trou- 
pes débarquées.  Vaincu  de  nou- 
veau par  le  nombre,  Jacquemin 
se  retira  avec  le  reste  des  siens  dans 
la  forêt  de  Soignes,  d'où  il  portait 
la  guerre  et  la  terreur  dans  les 
communes  où  il  y  avait  des  Fran- 
cais.Pendant  plusieurs  mois,  toutes 
les  recherches,  pour  se  saisir  de 
Jacquemin ,  devinrent  ou  dange- 
reuses ou  inutiles ,  et  ce  fut  lui 
qui  se  perdit.  Il  osa  en  plein  jour , 
enlever  aux  portes  de  Bruxelles 
trois  hussard  srrançais,  qu'il  força 
de  le  suivre  dans  la  forêt.  Ce  trait 
d'audace  rendit  plus  vigilants  en- 
core ceux  qui  étaient  intéressés  à 
découvrir  ses  traces.  On  parvint 
à  arrêter  un  de  ses  émissaires ,  qui 
fit  connaître  sa  retraite.  On  cerna 
Je  bois  de  Nceryssche ,  et  Ton  sur- 

* 
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prit  Jacquemin  au  moment  qu'il 
distribuait  de  l'eau-de-vie  à  ses 
gens.  Il  se  battit  comme  un  lion , 
tua  un  sergent ,  blessa  plusieurs 
soldats  ;  mais  ,  frappé  d'une  balle 
dans  une  cuisse  et  d  une  autre  balle 
dans  la  poitrine ,  il  tomba,  et  mou- 
rut peu  d'instans  après  le  1^  juillet 
1799.  Sa  tête  fut  portée  à  Bruxelles, 
et  placée  sur  un  poteau  devant 
l'hotcl-de- ville.  Ceux  de  ses  gens 
qui  ne  périrent  pas  dans  le  combat, 
furent  condamnés  à  mort  et  exé- 
cutés à  Bruxelles.  Il  paraît  certain 
que,  jusqu'au  dernier  moment, 
Jacquemin  n'agit  qu'en  sous-ordre 
d'un  chef  puissant  :  il  portait  sur 
la  poitrine  une  croix  en  sautoir, 
qu'il  assurait  avoir  reçue  du  gou- 
vernement autrichien. 

JACQUET  (Pierre-Louis),  né  à 
Rochefort ,  petite  ville  de  la  pro- 
vince de  Namur ,  alla  de  bonne 
heure  à  Borne  étudier  sous  les  yeux 
d'un  oncle  qui  y  avait  un  emploi. 
Jacquet  passa  à  Rome  par  plu-* 
sieurs  degrés  qui  font  honneur  à 
ses  talents ,  et  serait  probablement 
parvenu  à  des  emplois  plus  hono- 
rables encore  ;  mais  il  préféra  de 
revenir  dans  sa  patrie.  Il  arriva 
à  Liège  le  17  juin  1737,  pour  y 
exercer  les  fonctions  de  suffragant, 
et  commencer  ,  dès  le  mois  sui- 
vant ,  sa  résidence  en  qualité  de 
chanoine  de  la  cathédrale.  Par  une 
résolution  du  chapitre,  la  dignité 
de  suffragant  fut  attaché  pour  tou- 
jours à  l'un  de  ses  membres.  Il  fut 
aussi  pourvu  de  l'archidiaconné 
de  Hainaut,  et  eut  constamment 
soin  de  régler  cette  partie  du  dio- 
cèse commise  à  sa  vigilance.  Il  la 
visita  souvent,  et  porta  particu- 
lièrement son  attention  à  ce  que 
les  pasteurs  sa cqui tassent  exacte- 
ment de  l'instruction  du  peuple  et 
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les  m/titres  d'école  de  celle  des 
enfants.  Benoît  XIV  ,  qui  avait 
connu  à  Rome  le  mérite  de  Jac- 
quet, le  députa  le  i5  août  i;4^ 
au  congres  crAix-la-Cha  pelle ,  pour 
y  ménager  les  intérêts  du  St.-Siége , 
et  ce  pape  fut  si  content  de  sa 
conduite  ,  qu'il  en  fit  l'éloge  dans 
une  congrégation  de  cardinaux. 
Il  obtint  le  i5  avril  1749  >  lft  Pr<*~ 
voté  de  St.  Jean-Evangéliste  à 
Liège,  qu'il  posséda  conjointement 
a  vec  celle  de  St.  Etienne  a  May  ence. 
Il  fit  un  excellent  emploi  de  ses 
revenus  ;  ennemi  de  tout  faste  et 
des  dépenses  superflues,  qui  mar- 
chent presque  toujours  à  la  suite 
des  richesses,  il  en  fit  largement 
part  aux  pauvres ,  non-seulement 
après  sa  mort,  maïs  encore  du- 
rant sa  vie  même.  Compatissant  à 
la  misère ,  il  ne  dédaignait  pas  de 
visiter  les  indigents  pour  les  sou- 
lager ,  surtout  dans  leurs  maladies. 
Sa  bienfaisance  s'étendit  aussi  sur 
l'instruction  publique;  non-seu- 
lement il  fit  construire  et  dota  en 
1^63,  une  école  publique  dans  le 
lieu  de  sa  naissance ,  mais  il  fonda 
encore  plusieurs  bourses  en  faveur 
de  sa  famille ,  et  à  défaut  de  pa- 
rents ,  pour  d'autres  étudiants  de 
Rochefort,  permettant  d'en  em.- 
ployer  deux  pour  faire  apprendre 
à  de  jeunes  gens  des  arts  et  mé- 
tiers. Jacquet  fut  un  prélat  tout 
dévoué  à  ses  devoirs,  et  d'une  con- 
duite constamment  exemplaire  : 
sa  gravité  naturelle  était  tempérée 
•  par  beaucoup  de  douceur  et  d'af- 
fabilité ;  généralement  autant  aimé 
que  respecté  ,  il  mourut  à  son 
château  d'Embour  le  11  octobre 
1763,  à  l'âge  de  72  ans. 

JACQUIN  (Nicolas-Joseph)  ,  bo- 
taniste célèbre ,  naquit  à  Lcydc  , 
province  de  Hollande  méridionale, 
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le  16  février  1727.  Il  fut  attiré 
à  Vienne  par  son  compatriote  Van 
Swicten,  a  qui  ses  progrès  rapides 
dans  la  médecine  l'avait  fait  con- 
naître. Le  goût  que  Jacquin  mon- 
tra pour  l'étude  des  plantes  ,  dé- 
termina ensuite  l'empereur  Fran- 
çois Ier.  à  l'envoyer  en  Amérique 
recueillir  des  végétaux  destinés  à 
orner  les  jardins  botaniques  de 
Vienne  et  de  Schœnbrunn.  Jac- 
quin partit  en  1754,  et  passa  cinq 
ans  à  parcourir  les  Antilles  ,  de- 
puis la  Jamaïque  et  St.-Domingue 
jusqu'à  Curaçao;  il  visita  aussi  le 
continent  voisin.  Quoique  les  ef- 
fets du  climat  équatorial  eussent 
dérangé  sa  santé  pendant  près  de 
deux  ans ,  il  rapporta  néanmoins 
de  son  voyage  une  magnifique  col- 
lection de  plantes  qu'il  avait  toutes 
examinées,  décrites  et  dessinées 
avec  exactitude  ,  et  le  soin  d'un 
homme  zélé  "pour  la  science  à  la- 
quelle il  s'était  consacré.  Plusieurs 
voyageurs  avaient  déjà  donné  la 
description  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  des  pays  visités  pai  Jac- 
quin :  mais  lui  seul  en  fit  con- 
naître un  nombre  encore  plus  con- 
sidérable ;  et  d'ailleurs  ses  travaux 
dirigés  d'après  les  principes  intro- 
duits par  Linnéc  dans  l'étude  de  la 
botanique,  ont  eu  des  résultats 
plus  positifs  que  ceux  de  ses  de- 
vanciers. De  retour  en  Europe, 
Jacquin  publia  la  liste  des  plantes 
qu'il  avait  découvertes  en  Amé- 
rique, et  en  enrichit  les  jardins 
de  Vienne  et  de  Schœnbrunn. 
Grâces  aux  travaux  de  Jacquin, 
ces  deux  jardins,  et  notamment  le 
dernier ,  devinrent  les  plus  beaux 
de  l'Europe  ,  et  ne  furent  pas 
moins  utiles  au  progrès  de  la  bo- 
tanique par  la  facilité  qu'ils  of- 
fraient d'étudier  les  plantes  exo- 
tiques. Les  souverains  de  l'Autriche 


■ 


Digitized  by  Google 


JAC 

ont  successivement  secondé  le  zèle 
de  Jacquin.  L'empereur  actuel  qui 
se  plaît  à  cultiver  lui-même  les 
plantes,  a  fait  construire  les  serres 
auxquelles  Schœnbrunn  doit  sa 
haute  réputation.  «  En  entrant 
»  dans  ces  serres ,  les  plus  vastes 
»  qui  existent,  dit  un  voyageur 
»  français,  on  pourrait  facilement 
»  se  croire  transporte  au  milieu 
*  de  l'Amérique ,  tant  la  végé- 
»  tation  y  est  belle  et  impe— 
»-  santé.   L'illusion   est  d'autant 
>v  plus  complète  ,  qu'au  milieu  des 
»  palmiers,  des  bambous  et  descan- 
»  nés  à  sucre ,  volent  les  oiseaux 
»  des  tropiques.  >i  Jacquin,  dé- 
crivit dans  de  beaux  ouvrages  les 
trésors  de  ces  jardins ,  et  surtout 
de  celui  de  l'université  de  Vienne , 
dont  il  eut  la  direction  spéciale. 
L'étude  des  plantes  étrangères  ne 
prenait  pas  tellement  son  temps 
qu'il  ne  put  aussi  consacrer  ses 
veilles  aux  plantes  d'Europe.  Deux 
ans  après  son  retour  d'Amérique, 
il  lit  paraître  un  catalogue  de  celles 
des  environs  de  Vienne  ,  et  ensuite 
une  magnifique  description  des 
végétaux  de  l'Autriche ,  ajoutant 
sans  cesse  de  nouvelles  espèces  à 
celles  que  l'on  connaissait  déjà.  Il 
se  livrait  aussi  a  la  pratique  de  la 
médecine  avec  succès,  et  jouissait 
de  la  réputation  d'un  homme  sa- 
vant et  habile  dans  son  art.  11 
remplissait  enfin  les  chaires  de 
chimie  et  de  botanique  à  l'uni- 
versité de  Vienne.  Ses  nombreux 
et  utiles  travaux  obtinrent  leur 
récompense.  Anobli,  puis  créé  ba- 
ron en  1806  et  décoré  de  la  croix 
de  St.-Etienne  ;  nommé  conseiller 
des  mines  et  des  monnaies  ,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  et  membre  de  la  plupart 
des  sociétés  savantes  de  l'Europe , 
il  a  terminé  sa  longue  carrière  le 
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x£  octobre  1817,  laissant  un  fils 
qui  marche  sur  ses  traces.  On  a  de 
lui  :  i°.  Enumeratio  systematica 

Êlantarum  quas  in  insulis  Cari- 
sis  vieinaque  America?  conti- 
nente detexit  novasaut  jam  cogni- 
tas  emendavit  ,  Leyde  1760,  un 
vol.  in-8°.  Dans  la  préface  de  ce 
petit  volume  qui  ne  contient  que 
40  pages,  l'auteur  qui  la  date  de 
Vienne ,  annonce  que  son  projet  est 
de  faire  paraître  sur  le  même  sujet 
un  autre  ouvrage  qui  offrira  des 
descriptions  détaillées  et  des  figu- 
res (voyez  le  n°.  1 1 1  ).  20. Enume- 
ratio stirpium  plurarumquc  qua? 
sponte  crescunt  in  agro  Vindolbo- 
nensi  et  in  montibus  adiacenti- 
bus  ,  Vienne  1 76a ,  1  vol.  in-8°. 
avec  fig.  Ce  catalogue  est  suivi 
d'observations  sur  les  plantes  les 
plus  rares  et  sur  les  végétaux  exo- 
tiques. 3?.  Selectarum  stirpium 
americanarumhistoria,  ibid.  i*63, 
iu-fol. ,  i83  fig.  dessinées  par  1  au- 
teur et  coloriées  comme  dans  tous 
les  grands  ouvrages  suivants.  C'est 
le  livre  promis  par  la  préface  du 
n*.  1.  Il  fut  réimprimé  en  1 781,  et 
ensuite  à  Manheim,  en  1708,  en 
un  vol.  in-8°.,  du  consentement 
de  l'auteur.  Les  figures  ne  se  trou- 
vent point  dans  cette  dernière  édi- 
tion. 4°»  Observationcs  botanica», 
Vienne  1 764-7 1 ,  4  tom»  în-fol. 
avec  fig.  On  y  trouve  diverses  ob- 
servations sur  les  plante/  indigènes 
et  exotiques  que  Jacquin  avait 
omises  dans  ses  autres  ouvrages.  Il 
n'a  pas  suivi  d'ordre  systématique. 
5°.  Index  regni  vegetabilis ,  qui 
continet  plantas  omnes  quae  ha- 
bentur  in  Linnxi  systematis  edi- 
tione  novissima  duodecima,  ibid. 
1770 ,  1  vol.  in-4°.  6°.  Hortus  bo- 
tanicus  Vindobonensis ,  scu  plan- 
tarum  rariorum  in  illo  cultaruin 
description  ibid.  1 770- * 776 ,  trois 
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vol.  in-fol.  avec  fig.  Ce  livre  qui 
n'a  été  tiré  qu'à  162  exemplaires, 
offre  3oo  figures  de  plantes  ,1a  plu- 
prt  inédites  j  elles  ont  été  dessi- 
nées sous  les  yeux  de  l'auteur.  Il 
avertit  qu'il  n'y  a  pas  mis  la  main. 
En  lace  du  titre  on  voit  le  plan  du 
jardin.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Berlin.  7S  Flora;  aus- 
triaca? ,  sive  plantarum  selectarum 
in  Austriac  archiducatu  sponte 
crescentium  icônes  ad  vivum  co- 
larata?  et  descriptionibus  ac  syno- 
nymis  illustratae  ,  ibid.  177S-78, 
in-fol. ,  contenant  5oo  pl.  ;  ouvrage 
magnifique.  L'auteur  le  fit  impri- 
mer à  ses  frais.  8°.  Miscellanea 
austriaca  ad  botanicam ,  chemiam 
et  historiam  naturalem  spectantia, 
ibid.  1778 -1 781  ,  a  vol.  in- 
4°. ,  avec  fig. ,  en  partie  coloriées. 
90.  Icônes  plantarum  rariorum  , 
ibid.  1781-93,  3  vol.  in-fol.,  avec 
fig.  Ce  livre  est  comme  le  supplé- 
ment des  n°».  6  et  7  ;  il  contient 
cent  planches.  L'auteur  renvoie 
pour  les  descriptions  à  ses  Miscel- 
lanea. io°.  Ecloga?  plantarum  ra- 
riorum aut  minus  cognitarum,  etc., 
ibid. ,  4  fascicules  ou  4°  planches. 

Colleclanca  ad  botanicam, 
chemiam  et  historiam  naturalcm 
spectantia,  ibid.  1786-1796,  5 
vol.  in-4°.  12°.  Oxalis  monogra- 

phia  ,  ibid.  1 7^4  *  1  vo^  >n-4°. 
L'ouvrage  est  dédié  à  Thunbcrg  , 
qui  avait  J|ii-mêmc  décrit  quel- 
ques espèces  de  ce  genre,  et  en 
avait  envoyé  plusieurs  à  l'auteur. 
i3°.  Pharmacopaea  austriaca  pro- 
vincialis  emendata  ,  ibid.  1794? 
in-8°.Son  fils  ,  Stork  et  Schoïulan , 
coopérèrent  à  la  composition  de 
cet  ouvrage.  i4°»  Plantarum  ra- 
riorum horti  Caesarii  Schcenbruu- 
nensis  descriptioncs  et  icônes ,  ibid. 
1 797-1804 ,  4  v°l«  iu-fol.  y  avec  fig. 
Fragmenta  botanica  ,  ibid. 


1801-1 809 , 9  vol.  in-fol. ,  avec  fig. 
160.  Stapeliarum  in  bortis  Vindo- 
bonensibus  cultarum  descriptio- 
ncs ,  figuris  coloratis  iUustrata?  , 
ibid.  1806-07,  1  m"f°l-  I7°» 
Selectaruin  stirpium  americana- 
rum  historia ,  in  qua  ad  Linnea- 
num  systema  détermina  ta;  des- 
criptaeque  sistuntur  planta?  illae 
quas  in  insulis  Martinica,  Jamaï- 
ca,  S.  Domingo,  etc.,  observa  vit 
rariorcs ,  adjectis  iconibus  ab  au- 
thoris  arebetypo  pictis ,  Vienne  , 
in-fol.  de  1 37  pages ,  avec  264 
figures ,  peintes  et  non  gravées* 
Cet  ouvrage,  qui  parut  vers  1780, 
est  de  la  plus  grande  rareté  ; 
l'on  n'en  a  tiré  ,  dit-on  ,  que  1% 
exemplaires.  18».  Des  Mémoires 
sur  des  genres  de  plantes,  et  di- 
verses ouvrages  sur  la  chimie.  Le 
nom  de  Jacquinia  a  été  donné  par 
Linnée  à  un  genre  de  la  famille 
des  Sapotilliers  qui  renferme  des 
arbrisseaux  des  Antilles. 

JJEGER  (Herbert),  médecin  hol- 
landais, et  voyageur-naturaliste, 
fut  chef  du  commerce  dans  l'In- 
dostan  en  1666.  Etant  passé  à  Ba- 
tavia ,  il  y  exerça  la  médecine  ,  et 
en  outre  fit  des  recherches  d'his- 
toire naturelle.  Il  était  en  corres- 
pondance avec  le  célèbre  Rumph , 
qui  était  fixé  à  Amboine.  Valcn- 
tyn  nous  a  conservé ,  dans  sou 
India  litterata  ,  quelques-unes  des 
lettres  de  ces  deux  hommes  célè- 
bres, ainsi  que  de  Clcycret  de  Vie. 
La  première  est  de  Rumph,  et  da- 
tée du  fort  Victoria,  du  10  mai 
i683  :  la  réponse  est  du  mois  de 
septembre  suivant.  Jaegcr  y  satis- 
fait à  plusieurs  questions  de  son 
correspondant,  entr'autres  sur  le 
bois  de  sandal ,  et  il  lui  fait  part  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises 
à  ce  sujet.  Pendant  son  séjour  à 
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Golcondc,  il  se  plaint  déjà  des  at- 
teintes de  l'asthme,  qui  ne  lui  fait 

Sas  espérer  une  longue  vie  ;  ccpen- 
ant,  dans  une  lettre  suivante, 
datée  de  111e  de  Dinding ,  il  lui 
apprend  qu'il  n'a  pu  se  défendre 
des  sollicitations  qu'on  lui  a  faites 
pour  accompagner  dans  le  golfe 
persique  le  directeur  Casembcr,  à 
qui  sa  connaissance  de  la  langue 
persane  pouvait  être  fort  utile  dans 
la  mission  qu'il  allait  y  remplir  : 
elle  est  datée  du  ?5  janvier  1684. 
Cette  mission  devait  durer  deux  ou 
trois  ans ,  mais  elle  se  prolongea 
davantage;  car  ce  n'est  que  dans 
une  lettre  de  Rumph,  du  14  sep- 
tembre 1G89,  que  celui-ci  le  féli- 
cite sur  son  retour.  En  général  on 
trouve  danslcs  lettres  de  Jaeger  plus 
d'érudition  que  d'observation  di- 
recte de  la  nature  :  il  paraît  sur- 
tout qu'il  était  très-savant  dans  les 
langues  orientales ,  au  point  qu'a- 
vant son  départ  d'Europe ,  sa  ré- 
putation était  si  bien  établie  à  cet 
égard,  que  le  célèbre  Golius  l'avait 
proposé  pour  lui  succéder  dans  la 
chaire  qu'il  avait  illustrée  ;  c'est  ce 
que  témoigne  Chardin,  qui  avait 
eu  occasion  de  le  connaître  eu 
Perse  vers  1666.  Jaeger  avait  fait 
passer  quelques  Mémoires  en  Eu- 
rope; ils  parurent  dans  les  Mélan- 
ges de  l'Académie  des  curieux  de 
la  nature.  Ainsi,  dans  la  seconde 
décurie,  année  i683 ,  on  trouve 
de  lui  un  Traité  sur  l'indigo  et  sa 
préparation,  un  autre  en  1684  sur 
la  sementine,  ou  poudre  à  vers  ; 
enfin  sur  le  cachou ,  où  il  certifie 
que  l'arbre  qui  le  produit  est  un 
acacia  ou  mimosa  ,  vérité  qui  a  été 
long-temps  rejetéc. 

JANSEN  (Henri),  ne  à  La  Haye 
en  >  d'une  branche,  dit-on  , 
d«  la  famille  du  célèbre  é\cque 
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dTpres  (Voy.  Jansenius),  alla  à  Pa- 
ris vers  1770.  La  connaissance  qu'il 
avait  non- seulement  de  sa  langue 
maternelle ,  mais  encore  de  l'alle- 
mand et  de  l'anglais,  le  porta  à  en 
traduire  plusieurs  ouvrages  en  fran- 
çais. Il  exerça  pendant  quelque 
temps  le  commerce  de  la  liorairic, 
puis  devint  bibliothécaire  de  M. 
de  Tallcyrand ,  prince  de  Béné- 
vent ,  et  censeur  impérial.  U  est 
mort  en  mai  181  a.  Cest  à  lui  que 
l'on  doit  la  traduction  de  l'ou- 
vrage de  0.  Z.  de  Haren  sur  le 
Japon.  La  plupart  de  ses  autres 
traductions  ont  été  ou  seront  énu- 
mérées  ailleurs  dans  cet  ouvrage* 
Ce  fut  avec  Kruthofïer  qu'il  mit 
au  jour  son  Recueil  de  pièces  in- 
téressantes concernant  les  antiqui- 
tés,  les  beaux-arts,  les  bclles-let- 
tresetla  philosophie,  1787  et  suiv., 
6  vol.  in-8°.  traduits  de  différentes 
langues.  Les  travaux  de  Jansen 
étant  presque  tous  anonymes ,  sont 
mentionnés  dans  le  Dictionnaire 
des  a  non  yotes,  par  M.  Barbier. 
Jansen  lui-même,  en  tête  de  son 
Essai  sur  l'origine  de  la  gravure 
en  bois  et  en  taille  -  douce ,  et 
sur  la  connaissance  des  estampes 
des  XVe.  et  XVIe.  siècles ,  1808  , 
1  vol. ,  in-8°. ,  a  donné  la  liste  de 
a4  de  ses  ouvrages  ;  mais  il  n'y 
a  pas  compris  sa  traduction  du 
Discours  sur  l'égalité  des  hommes 
et  sur  les  droits  et  les  devoirs  qui 
en  résultent,  par  Paulus,  179$, 
in-8°.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
depuis  1808,  sont  :  i°. Del  inven- 
tion de  l'imprimerie,  ou  Analyse 
des  deux  ouvrages  publiés  sur  cette 
matière ,  par  M.  Meermann,  suivie 
d'une  Notice  chronologique  et  rai- 
sonnée  des  livres  avec  et  sans  date , 
imprimés  avant  l'année  1 5o  1 ,  dans 
les  17  provinces  des  Pays-Bas ,  par 
J.  Visser ,  1809 ,  in- 8".  L'auteur  de 
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l'Analyse  est  M*  Henri  Gockinga. 
Jansen  a  ajouté  près  de  deux  cents 
articles  à  la  liste  de  M.  Visser.  i°. 
Recherches  historiques  sur  l'usage 
des  cheveux  postiches  et  des  per- 
ruques dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,  trad.  de  l'allemand  de 
Nicolaï,  1809,  in-8».  3°.  Précis 
d'histoire  universelle,  politique, 
ecclésiastique  et  littéraire ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  la 

Faix  de  Scbœnbrunn,  traduit  de 
allemand  sur  la  20e.  édition  de 
J.  N.  Zopf ,  1810  ,  5  vol.  in- 
La  partie  politique  des  derniers 
siècles,  l'Histoire  de  la  révolution, 
la  plupart  des  notices  sur  les  hom- 
mes de  lettres  allemands  et  du 
nord ,  sont  de  M.  Schail ,  ainsi  que 
les  deux  Mémoires  sur  les  langues 
et  sur  les  religions  des  peuples  de 
l'Europe,  et  la  table  alphabétique 
de  tout  l'ou\  rage.  4°«  Voyage  dans 
la  Péninsule  occidentale  de  l'Inde 
et  dans  l'île  de  Ceylan ,  nar  M.  J. 
Haafner  ,  traduit  du  hollandais  , 
181 1  ,  1  vol.  in-8°.  5°.  Voyages 
de  Mirza  Abu-Taleh  Khan  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Europe,  écrits 

5ar  lui-même  en  persan  ,  suivis 
'une  Réfutation  des  idées  qu'on  a 
en  Europe  sur  la  liberté  des  fem- 
mes d'Asie,  par  Je  même  auteur  ; 
le  tout  traduit  du  persan  en  an- 
glais, par  C.  Stcwart,  cl  dcl'anglais 
en  français  ;  181 1  , 1  vol.  in-8°. 

JANSENIUS  (Corneille),  évê- 
que  de  Gand  ,  naquit  à  Hulst , 
province  de  Zélande,  en  i5io. 
Apres  avoir  terminé  ses  cours  à 
Louvain,  il  s'appliqua  avec  beau- 
coup d'ardeur  a  l'étude  de  la  théo- 
logie, et  apprit  le  grec  et  l'hébreu 
afin  de  pouvoir  lire  les  livres 
saints  dans  l'original.  Sa  répu- 
tation le  fit  bientôt  choisir  pour 
enseigner  la  théologie  aux  reli- 


gieux de  Tongerloo  ,  et  ce  fut 
pour  eux  qu'il  composa  sa  Con- 
corde des  Evangiles.  Il  fut  pour- 
vu en  1 55o  de  la  curer  de  SL- 
Martin  de  Court  rai ,  qu'il  admi- 
nistra pendant  douze  ans  avec 
un  zèle  infatigable.  Rappelé  à 
Louvain  en  >56a  pour  y  rem- 
plir une  des  principales  chaires 
de  l'université,  il  fut  désigné  la. 
même  année,  par  Philippe  II, 
avec  Michel  Baïus  et  Jean  Hes- 
selius ,  pour  assister  au  concile  de 
Trente.  Il  fit  paraître  dans  cette 
assemblée  des  talens  précieux  que 
relevait  encore  sa  modestie;  et  y. 
bientôt  après,  il  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Gand ,  l'un  de  ceux  qui 
venaient  d'être  établis  dans  les 
Pays-Bas.  Il  gouverna  sagement 
son  diocèse,  et  mourut  à  Gand 
le  10  avril  \5n6.  Son  oraison  fu- 
nèbre, prononcé  par  Pierre  Si- 
monis ,  depuis  évêque  d' Yprcs  ,  a 
été  imprimée.  La  Concorde  des 
évangiles  est  le  principal  ouvrage 
de  Jansenius;  les  éditions  en  sont 
nombreuses.  On  citera  encore  de 
lui  :  i°.  Paraphrasis  et  an  nota  - 
tiones  in  omnes  Psalmos  Davidicos 
et  in  veteris  Testamcnti  cantica  , 
Louvain  i56g  ,  in~4°.  ,  souvent 
réimprimé.  2°.  Conimèntarii  in 
Proverbia  Salomonis  et  Ecclesias- 
ticum  ,  annotationes  in  librum 
sapientia}  Salomonis ,  Anvers  1 58o,, 
in-4°.  3°.  Une  profession  de  foi  , 
en  flamand,  et  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Lcuzc ,  Lou- 
vain 1567,  in-8°.  4°«  Des  Statuts  sy- 
nodaux ,  publiés  en  1671  ,  in-8°.  ; 
et  un  Pastoral  à  l'usage  du  dio- 
cèse de  Gand ,  dont  Antoine  Tricst, 
l'un  de  ses  successeurs,  donna  une 
nouvelle  édition  revue  et  augmen- 
tée ,  Gand  1640 ,  in-8°.  —  Gabriel 
Jansenius,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Tévêque  de  Gand  ,  ni 
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avec  l'évêquc  d'Ypres,  ni  même  nauld  d'Andilly  ;  l'Alex  iphar- 
avec  un  Jansenius  (  Dominique  )  ,  macum ,  contre  les  ministres  protes- 
auteur  de  quelques  ouvrages  ascéti-  tants  de  Bois-le-Duc  ;  une  défense 
ques publiés  vers  1600,  était princi-  de  cet  outrage,  sous  le  titre  de 
pal  du  collège  d'Alosbc  il  composa  Spongia  notarum  ,  contre  le  mi- 
des  pièces  de  théâtre  y  des  contes,  nistreVoet;  des  Commentaires  sur 
des  épigrammes,  et  un  roman  his-  le  Pentateuque  et  les  quatre  évan- 
torique  intitule  Regulus ,  qui  fut  giles  ;  le  parallèle ,  en  latin ,  des 
imité  en  français  par  Camus  ,  erreurs  des  Sémipélagiens  de  Mar- 
èvêque  de  Bell  ai ,  Lyon  1627 ,  un  seille  et  de  celles  des  Sémipélagiens 
vol.  in-8°.  modernes  ;  le  Mars  gallicus ,  tra- 

duit par  Charles  Hersent ,  où  les 
JANSENIUS  (Corneille),  cvê-   Français  étaient  assez  maltraités  à 
que  d'Ypres  ,  naquit  en  i585,  au    l'occasion  de  leur  alliance  avec  les 
village  d'Acquoi  ,  près  de  Leer-   Hollandais.  Mais  Je  plus  fameux  de 
dam ,  province  de  Hollande  sep-   ses  ouvrages  est  celui  qu'il  intitula 
ientrionale.  Son  père ,  Jean  Otto ,   Augustinus ,  comme  ne  contenant 
était  catholique.  Corneille  fut  en-   que  la  pure  doctrine  du  saint  évê- 
voyé  à  Louvain  pour  y  faire  ses    que  d*Hippone.  Il  s'était  persuadé 
études,  et  ce  fut  alors  qu'il  prit  le    que,  faute  d'entendre  St.-Augus- 
nom  de  Jansenius  ,  c'est-à-dire   tin ,  tous  les  Scholastiques  avaient 
Fils  de  Jean ,  les  Hollandais  catho-   abandonné  les  sentiments  de  ce 
liques  qui  allaient  étudier  en  pays   père  sur  la  grâce  ,  et  que  lui  seul 
étranger,  ayant  adopté  l'usage  de   les  avait  bien  compris  et  fidèle- 
changer  de  nom  pour  nepasatti-   ment  rendus.  Son  livre  est  divisé 
rer  l'attention  des  protestants.  Jan-   en  trois  parties,  où  il  traite  de  la 
senius  fit  à  Louvain  connaissance   grâce,  du  libre  arbitre,  du  péché 
avec  Jean  Duverger  de  Hauranne ,   originel  et  de  la  prédestination ,  et 
depuis  abbé  de  St.-Cyran,  et  alla   où  il  combat  la  doctrine  des  Sémi- 
ensuitc  à  Paris  pour  achever  ses   Pélagiens  et  celle  de  Molina.  Il  dé- 
études. De  là  l'abbé  de  St.-Cjf  ran    clara  ,  par  son  testament ,  au'il 
l'emmena  à  Bayonne,  où  l'cvêque    soumettait  son  livre  et  sa  doc- 
de  cette  ville  le  mit  à  la  tête  du   trinc  au  jugement  du  Saint-Siège, 
collège  qu'il  venait  de  fonder.  Jan-   Il  eut  été  à  désirer  qu'on  attendît 
senius  remplit  cette  place  jusqu'en   ce  jugement  avant  de  faire  iropri- 
1G17,  et  revint  à  Louvain,  où  il  fut   mer  l'ouvrage.  Mais  deux  docteurs 
fait  principal  du  collège  de  Sainte-    de  Louvain,  Froimond  et  Calenus , 
Pulchérie.  Il  prit  le  bonnet  de  doc-   exécuteurs  testamentaires  de  l'évê- 
teur  en  théologie  en  1619,   et   que ,  se  hâtèrent  d'y  publier  l'A u- 
devint  eni63o,  professeur  d'Ecri-   gustinus  ,  en  1640  ;  et  il  s'en  fit 
turc-Sainte.  Nommé  évêque  d'Y-    successivement  plusieurs  éditions, 
près  en  i635,  il  occupa  ce  siège   Ce  livre  ,  accueilli  par  les  uns,at- 
peu  de  temps ,  étant  mort  de  la    ta  que  par  les  autres  ,  excita  dès 
peste  en  visitant  ses  diocésains,  le   l'origine  de  vives  disputes;  et  l'on 
6  mai  i638.  Il  avait  publié  lui-    commença  dès-lors  à  donner  aux 
même  un  Discours  moral  sur  la    partisans  de  l'Augustinus  le  nom 
réforme  de  l'homme  intérieur,  qui    de  Jansénistes,  comme  eux  don» 
u  été  traduit  en  français  par  Ar-    nèrent  à  leurs  adversaires  celui  de 
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Molinistcs,  voulant  les  (aire  passer 
tous  pour  les  disciples  d'un,  jésuite 
qui  avait  publie ,  sur  la  fin  du 
siècle  précédent ,  un  livre  sur  la 
manière  d'accorder  le  libre  arbitre 
avec  la  prédestination  et  la  grâce, 
et  dont  le  système  était  pourtant 
loin  d'être  adopté  par  tous  ceux 
qui  étaient  contraires  aux  senti- 
ments de  l'évêquc  d'Ypres.  Les  Jé- 
suites avaient  opposé  des  thèses  à 
l'Augustinus.  Le 6  mars  164^,  Ur- 
bain VIII  défendit  par  une  bulle  le 
livre  et  les  thèses ,  et  déclara  que  le 
premier  renouvelait  des  proposi- 
tions condamnées  par  les  bulles  de 
ses  prédécesseurs.  Ce  jugement  de 
l'église  romaine ,  auquel  Janscnius 
avait  déclaré  se  soumettre,  ne  ren- 
contra pas  la  même  docilité  dans 
ses  disciples.  Il  y  eut  beaucoup  de 
troubles  à  Louvain ,  ou  l'univer- 
sité ne  reçut  la  bulle  qu'après  bien 
des  délais.  Ces  contestations  passè- 
rent en  Frauce ,  où  l'archevêque 
de  Paris  ordonna,  le  11  décem- 
bre i643,  la  réception  de  la  bulle 
dans  son  diocèse.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  défendit  desou- 
tenir  les  propositions  censurées  : 
elles  comptaient  déjà  de  nombreux 
partisans  ,  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguaient labbé  de  SL-Cyran,  et 
le  docteur  Arnauld,  lort  jeune  en- 
core. On  écrivait  pour  et  contre, 
quand  le  1er.  juillet  1649  ,  Cornet, 
docteur  et  syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  représenta  à  sa 
compagnie  qu'il  s'y  introduisait 
des  opinions  nouvelles,  et  demanda 
qu'on  examinât  quelques  proposi- 
tions qui  donnaient  lieu  aux  dis- 
putes. On  nomma  des  commissai- 
res. Il  y  avait  eu  d'abord  sept 
propositions  déférées;  mais  elles 
furent  réduites  à  cinq,  que  Cornet 
avait  extraites  de  l'Augustinus  et 
qu'il  avait  présentées  comme  la 
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substance  de  ce  livre.  Les  docteurs 
voyant  qu'on  se  donnait  beaucoup 
de  mouvements  pour  empêcher  la 
censure ,  crurent  à  propos  de  re- 
courir à  une  autorité  plus  impo- 
sante, et  plusieurs  évoques  furent 
du  même  avis.  L'affaire  fut  donc 

fartée  au  pape  ,  qui  était  alors 
nnocent  X.  Quatre-vingt-cinq 
évêques  ,  auxquels  trois  autres  se 
joignirent  par  la  suite  ,  signèrent 
une  lettre  commune  pour  prier  le 
souverain  pontife  de  faire  cesser 
les  querelles  par  un  jugement  so- 
lennel :  d'un  autre  coté,  onze  évê- 
ques sollicitaient  le  pape  de  ne 
pas  prononcer  ,  et  envoyaient  à 
Home  quatre  docteurs  pour  y  plai- 
der la  cause  du  livre.  Innocent  X 
écouta  les  uns  et  les  autres,  et 
nomma  une  congrégation  qui  s'oc- 
cupa de  cet  objet.  Après  deux  an- 
nées de  discussions ,  d'examen  et 
de  conférences ,  il  donna  le  3 1  mai 
i653,  la  bulle  Cum  occasione  , 
par  laquelle  il  condamnait  les  cinq 
propositions  déférées.  Elle  fut  re- 
çue en  France  et  dans  les  Pays-Bas. 
Quant  aux  disciples  de  l'évêquc 
d'Ypres,  ils  protestèrent  bien  qu  ils 
souscrivaient  à  cette  décision ,  et 
qu'ils  n'entendaient  pas  soutenir 
les  propositions  condamnées  ;  mais 
en  même  temps  ils  se  plaignirent 
que  le  pape  n'eût  pas  spécifié  le 
sens  dans  lequel  il  condamnait  ces 
propositions,  comme  si  ce  n'était 
pas  le  sens  naturel  qu'elles  présen- 
tent ,  et  ils  lui  reprochaient  aussi 
d'avoir  donné  à  entendre  qu'elles 
étaient  tirées  de  Jansenius,  tandis 
qu'elles  étaient,  disaient-ils,  for- 
gées à  plaisir  et  fort  éloignées  des 
sentiments  de  cet  évêque.  Et  telle 
est  l'origine  de  la  question  de  fait , 
qui  devint  depuis  la  principale  , 
les  mêmes  ayant  prétendu  d'abord 
que  la  doctrine  condamnée  n'é- 
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tait  point  celle  de  Janscnius ,  et 
en  second  lieuque  ce  n'était  qu'un 
fait  sur  lequel  l'église  n'était  point 
infaillible ,  et  qu'on  ne  devait  à  sa 
décision  qu'un  silence  respectueux. 
Ce  fut  contre  ce  subterfuge  qu'une 
assemblée  d'évêques ,  qui  se  tint 
à  Paris,  déclara  le  26  mars  i65.£.» 
que  la  bulle  Cum  occasionc  avait 
condamné  les  cinq  propositions 
comme  étant  de  Janscnius  et  au 
sens  de  cet  auteur  ;  Innocent  X, 
dans  un  bref  de  la  même  année, 
confirma  cette  déclaration.  L'an- 
née suivante,  Aruauld  fit  paraître 
deux  lettres,  dans  la  dernière  des- 
quelles ,  surtout,  il  prenait  la  dé- 
fense de  I'Augustinus.  Sa  lettre  fut 
déférée  à  la  faculté;  on  en  censura 
deux  propositions ,  et  Arnauld  fut 
rayé  du  nombre  des  docteurs.  De- 
puis ce  temps,  nul  n'a  pris  des  de- 
grés dans  la  faculté  de  théologie, 
sans  adhérer  à  cette  censure.  L'as- 
semblée du  clergé  de  i656pritde 
nouvelles  mesures  contre  les  op- 
posants ;  Alexandre  VII  déclara 
dans  sa  bulle  AdSacram,  du  16 oc- 
tobre i656,  que  les  cinq  proposi- 
tions étaient  tirées  de  Janscnius  et 
condamnées  dans  le  sens  de  cet 
auteur.  De  plus  ,  l'assemblée  du 
clergé  de  1 660  arrêta  que  tous  les 
ecclésiastiques  souscriraient  au  for- 
mulaire ;  et  Alexandre  VII  en  pres- 
crivit un  par  sa  bulle  du  1 5  fé- 
vrier i665.  Ce  formulaire  fut  signé 
nar  tous  les  ecclésiastiques  et  re- 
ligieux ;  tous  les  évoques  pu- 
blièrent des  mandements  pour 
s'y  conformer.  Il  n'y  en  eut  que 
cinq  qui  distinguèrent  le  lait 
du  droit,  et  qui  ne  demandèrent 
pour  le  fait  qu'un  silence  respec- 
tueux :  encore  ,  l'un  des  cinq, 
l'évêquc  de  Noyon  ,  rétracta- t-il 
son  mandement  peu  après.  Les 
quatre  qui  persévérèrent  furent  : 
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Pavillon  ,   évêque  d'Aleth  ;  Ar- 
nauld ,  évêque  d'Angers  et  frère 
du  docteur;  Caulet,  évêque  de 
Pamiers,  et  de  Buzanvale  ,  évêque 
de  Bcauvais.  Leur  opposition  fit 
beaucoup  de  bruit  ,  et  tient  une 
grande  place  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique de  ce,  temps -là.  Il  fut 
question  de  les  juger  ;  mais  ils 
avaient  des  amis  dans  l'épiscopat, 
à  la  cour  et  au  parlement.  Une 
négociation  fut  entamée  en  leur  fa- 
veur. On  promit  qu'ils  signeraient 
le  formulaire  purement  et  simple- 
ment ;  ce  q  u'  i  ls  ne  xéc  u  tèrent  pour- 
tant pas.  La  distinction  du  fait  et 
du  droit  fut  au  contraire  claire- 
ment énoncée  dans  leurs  procès- 
verbaux,  dont  on  fit  pour  cela  un 
grand  mystère,  tandis  que  leurs 
lettres  au  pape  donnaient  à  en- 
tendre qu'ils  avaient  a^i  et  signé 
comme  tous  leurs  collègues.  On 
n'omit  rien  pour  persuader  le  sou- 
verain pontife  de  leur  soumission 
franche  et  sincère.  On  appela  cet 
accommodement  la  paix  de  Clé- 
mont  IX,  sur  laquelle  on  peut  voir 
l'Histoire  des  cinq  propositions  de 
Dumas.  Cependant  les  disputes  sur 
le  formulaire  et  sur  le  silence  res- 
pectueux ne  furent  pas  totalement 
appaisées;  elles  se  renouvelèrent 
de  temps  en  temps  ,  et  spéciale- 
ment lors  du  cas  de  conscience 
en  1702.  Ce  fut  pour  cela  que  Clé- 
ment XI ,  par  sa  bulle  Vineam 
Domini,dui5  juillet  1705,  décla- 
ra que  l'on  ne  satisfait  point  par  le 
silence  respectueux  à  l'obéissance 
due  aux  constitutions.  Ce  silence 
respectueux ,  derrière  lequel  les 
jansénistes  se  retranchent ,  pou- 
vait d'ailleurs  passer  pour  un  véri- 
table subterfuge;  car  tout  en  disant 
qu'ils  étaient  obligés  au  silence  et 
au  respect ,  ils  n'observaient  pas 
plus  l'un  que  l'autre,  et  publiaient 
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des  livres  et  des  brochures  par 
milliers  pour  contredire  et  pour 
infirmer  les  décisions  qui  leur  dé- 
pla isa  ient.Tel  est  le  récit  fort  abrégé 
des  disputes  que  causa  l'Augusti- 
nus  ,  et  qui  agitèrent  l'église  si 
long-temps.  A  ce  livre  en  succéda 
un  autre  que  le  même  parti  défen- 
dit avec  encore  plus  de  chaleur  ; 
et  à  dater  des  premières  années 
du  XVIIK  siècle  ,  il  s'éleva  une 
nouvelle  guerre  qui ,  bien  que  la 
suite  de  la  première  eut  néan- 
moins pour  principal  objet  les  ré- 
flexions morales  du  père  Quesnel , 
ouvrage  plus  cher  encore  aux  jan- 
sénistes que  celui  de  l'évêque  d'Y- 
pres  ,  et  autour  duquel  ils  se 
rallièrent,  comme  des  soldats  dé- 
busqués d'un  premier  poste  redou- 
blent d'efforts  pour  se  maintenir 
dans  un  second.  On  trouve  une  vie 
de  Jansenius  à  la  tête  de  son  Au- 
gustinus.  Quant  à  la  liste  des  ou- 
vrages composés  ,  soit  pour  60u^ 
tenir,  soit  pour  attaquer  son  livre, 
elle  serait  immense ,  et  ne  saurait 
feire  la  matière  d'un  article  de  bio- 
graphie. Nous  nous  contenterons 
de  renvoyer ,  pour  la  partie  histo- 
rique ,  à  l'Histoire  des  cinq  proposi- 
tions, mentionnée  plus  haut,  et 
qui ,  au  milieu  de  tant  d'ouvrages 
dictés  par  l'esprit  de  parti ,  se  dis- 
tingue par  l'exactitude  des  faits , 
et  surtout  par  un  ton  de  sagesse 
et  de  modération ,  assez  rare  dans 
ces  disputes. 

JANSON  ou  JausJtvius  (Jacques), 
né  à  Amsterdam  en  iSfa,  docteur 
de  Louvain ,  professeur  en  théo- 
logie et  doyen  de  l'église  collé- 
giale de  Saint-Pierre,  mourut  le 
20  juillet  1625.  On  a  de  lui  : 
i°.  aes  Commentaires  sur  les  Psau- 
mes, in-4°.,  sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  in-6°.;  sur  Job,  111- 
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fol.  ;  car  l'Evangile  de  Saint-Jean, 
in-8°. ,  et  sur  le  canon  de  la  messe. 
i°.  Institutio  catholici  ecclesias- 
ta?.  3°.  Enarratio  passionis.  4°» 
Quelques  Oraisons  funèbres.  On  y 
chercherait  en  vain  la  vraie  élo- 
quence. Les  commentaires  sur  l'E- 
criture et  ce  qu'il  a  donné  sur  la 
liturgie  prouvent  qu'il  était  bien 
loin  d'avoir  les  connaissances  né- 
cessaires pour  réussir  dans  ces 
genres  de  travail.  Plusieurs  écri- 
vains entr'autres  M.  Danès  gi- 
sent qu'il  avait  épousé  le  senti- 
ment de  Bai  us.  Si  Janson  suivit 
quelque  temps  ce  système  ,  il 
le  combattit  ensuite  par  diverses 
thèses  qu'il  a  soutenues  publique- 
ment. 

JANSSENS  (  Hebman  ) ,  récollet, 
né  à  Anvers  en  i585,  passa  par 
toutes  les  charges  de  son  ordre,  et 
mourut  pieusement  à  Anvers  le 
5  avril  1762.  On  lui  doit  :  i°.  Pro- 
dromus  sacer ,  Anvers  1731 ,  in-4°. 
Il  y  donne  des  règles  pour  tra- 
duire l'Ecriture  sainte ,  et  montre 
les  défauts  des  traductions  fla- 
mandes. i°,  Explanatio  rubrica- 
rum  missalis  romani ,  etc. ,  Anvers 
1757,  1  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
est  plus  estimé  que  le  précédent* 

JANSSENS ,  excellent  peintre , 
né  à  Anvers  en  i56q.  Il  y  avait 
dans  l'église  de  Gand  une  Descente 
de  croix  de  ce  peintre,  qui  sou-  ' 
vent  a  été  crue  être  de  Kubcns, 
et  qui  n'était  pas  inférieure  aux 
ouvrages  de  ce  grand  maître. 

JANSSENS  (  Victor-Hokortus  ), 
peintre  d'histoire ,  né  à  Bruxelles 
en  1664.  C'était  un  protégé  du 
duc  de  Holstein ,  qui  l'envoya  à 
Rome  pour  se  perfectionner.  A 
son  retour ,  il  orna  plusieurs  églises 
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et  communautés  religieuses  de  ses 
ouvrages.  Il  mourut  en  1739, 

JANSSENS  (Cornélius )  ,  pein- 
tre hollandais ,  qui  passa  plusieurs 
années  en  Angleterre ,  et  que,  sous 
quelques  rapports,  on  égale  à  Van 
Dyck.  Il  peignit  fc  portrait,  cl 
mourut  en  i665^ 

JANSSENS  (N.),  néà  Bruxelles, 
manifesta  de  bonne  heure  un  pen- 
chant manjué  pour  les  arts  du 
dessin,  qu'il  étudia  avec  succès; 
par  la  suite  un  goût  plus  pro- 
noncé le  détermina  pour  la  sculp- 
ture. Il  alla  perfectionner  en  Ita- 
lie ,  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises  dans  son  pays,  ct  .se  fit 
bientôt  distinguer  à  Rome  ,  par 
son  instruction  et  la  pureté  de  son 
goût.  De  retour  dans  la  Belgique, 
il  acheva  successivement  divers 
ouvrages  qui  lui  méritèrent  l'es- 
time des  connaisseurs.  Chargé  par 
les  magistrats  de  Bruxelles ,  de 
faire  une  statue  qui  devait  être 
placée  à  la  fontaine  de  la  Longue 
Rue  Neuve,  il  exécuta  un  Neptune 
en  courroux,  qui  fut  placé  au  mois 
d'avril  1776;  mais  ce  morceau  , 
d'un  travail  achevé,  fut  dérobé 
peu  de  temps  après,  sans  qu'il  ait 
jamais  été  possible  de  le  retrouver, 
ou  de  découvrir  l'auteur  du  larcin. 
Il  fut  ensuite  employé  par  Olivier, 
sculpteur  d'un  grand  mérite,  aux 
cmbellisscmcns  du  quartier  du 
Parc.On  dut  au  ciseau  de  Janssens 
une  belle  statue  d'Apollon,  copiée 
de  l'antique.  Plusieurs  autres  pro- 
ductions vinrent  encore  a  jouter  à  sa 
réputation.  Sous  le  gouvernement 
français ,  il  fut  nommé  inspecteur 
des  travaux  publics.  Il  mourut 
vers  la  fin  de  1816,  laissant  une 
famille  sans  fortune.  A  ceux  des 
'   ouvrages  de  cet  artiste  habile,  que 
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nous  avons  déjà  cités ,  nous  ajou- 
terons la  statue  colossale  d'e  David, 
placée  sous  le  parvis  de  l'église  de 
Caiidcnbcrg  ;  celles  de  Flore  et 
dHébé  ,  dans  les  jardins  du  châ- 
teau de  Laekcn;  enfin,  les  figures 
allégoriques  de  la  Religion  et  de  la 
Charité,  dans  fa  cathédrale  de 
Gand.  Ces  dernières  sont  peut- 
être  l'ouvrage  le  plus  remarquable 
de  ce  statuaire.  Après  avoir  long- 
temps étudié  le  Torse  sur  lequel 
les  sa  vans  ont  émis  tant  d'opi- 
nions diverses  ,  Janssens  préten- 
dit que  c'était  le  débris  d'une 
statue  qui  représentait  Ulvssc  ti- 
rant de  l'arc ,  et  suppléa  aux 
membres  qui  manquaient,  suivant 
cette  hypothèse  qui  parait  avoir  « 
un  grand  degré  de  probabilité.  Cet 
ouvrage,  plus  qu'aucun  autre  de 
ce  maître,  décèle  un  génie  vigou- 
reux et  une  profonde  connaissance 
de  l'antiquité. 

JARDON  (  Hèniu  ) ,  général  de 
brigade  au  service  de  France,  est 
né  à  Vcrvicrs ,  province  de  Liège, 
le  3  lévrier  1708,  d'une  honnête 
famille  de  cette  ville.  H  avait 
reçu  de  la  nature  un  sang  bouil- 
lant, un  esprit  ardent,  un  corps 
robuste,  dont  la  force  semblait 
s'être  accrue  au  milieu  des  fati- 
gues de  la  guerre;  un  cœur  bon, 
franc,  sensible  à  la  reconnais- 
sance cl  fidèle  a  l'amitié.  L'amour 
filial  qu'il  témoienaita  la  meilleure 
des  mercs,  ne  lui  permettait  pas 
de  s'élancer  dans  la  carrière  des 
armes ,  pour  laquelle  il  avait  un 
penchant  irrésistible;  mais  enfin 
la  révolution  qui  éclata  au  pays 
de  Liège  ,  le  18  août  178g,  lui 
fournît  des  occasions  de  signaler 
son  ardeur  martiale.  Lorsqu'cn 
1791  ,  les  Autrichiens  et  autres 
troupes  de  l'empire  germanique 
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occupèrent  son  pays ,  Jardon  s'ex- 
patrja  et  se  rendit  à  Givet,  où  il 
lut  nommé  ,  en  avril  1 792 ,  capi- 
taine dans  la  légion  liégeoise  qui 
s'y  formait ,  chef  de  brigade ,  en 
mars  1793.,  et  enfin  général  de 
brigade  ie  3  germinal  an  II  ;  il 
parvint  rapidement  à  ce  grade 
supérieur,  par  une  foule  d'actions 
où  il  montra  la  plus  audacieuse 
intrépidité.  Ne  joignant  pas  tou- 
tefois à  cette  bravoure  éclatante, 
des  talents  remarquables  ,   il  ne 
s'éleva  jamais  au-dessus  de  ce  grade. 
Il  fit  toutes  les  campagnes  de  Flan- 
dre,, d'Allemagne,  de  Suisse,  de 
Pologne,  etc.;  il  était  constamment 
aux  avant  -  postes  et  ne  cessait 
d'étonner  les  vieux  soldats  par  sa 
témérité.  Il  a  eu  plusieurs  chevaux 
tués  sous  lui,  en  différentes  occa- 
sions ;  plus  de  douze  aides-de-camp 
ont  été  tués  à  ses  côtés,  de  sorte 
que  ne  pouvant  plus  trouver  d'of- 
ficier qui  consentit  à   faire  ce 
service  auprès  de  lui ,  il  fut  obligé 
de  les  remplacer  par  des  sergens 
de  grenadiers,  que  l'on  mettait 
à  cheval.  Sa  grande  jouissance  était 
de  faire  la  petite  guerre;  on  le 
voyait  marcher  en  avant  des  tirail- 
leurs, le  fusil  sur  l'épaule,  et  avec 
une  ceinture  garnie  de  cartouches. 
Lorsqu'il  se  trouvait  serré  par  un 
ennemi  trop  supérieur  en  nombre, 
il  demandait  un  renfort  de  douze 
hommes  commandés  par  un  sous- 
officier.  Si  ce  renfort  était  d'une 
compagnie  entière,  il  ne  calculait 
plus  la  force  de  ses  adversaires.  Il 
se  distingua  surtout  en  Espagne, 
où  le  caractère  de  la  guerre  rendait 
ce  genre  de  courage  précieux  dans 
un  chef.  A  l'affaire  de  la  Corognc 
(16  janvier  1809),  il  débusqua,  à 
la  letc  des  voltigeurs,  l'ennemi  du 
village  d  Elvina ,  et  fut  cité  avec 
de  grands  éloges  dans  le  3oc.  bul- 
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lctin.  Il  périt  au  combat  deBarcelos, 
le  2  5  mars  180g ,  d'un  coup  de  feu 
à  la  tête  ,  à  l'âge  de  4 1  ans  >  après 
dix-neuf  ans  de  campagnes  de 
guerre,  vivement  regretté  de  ses 
chefs,  et  pleuré  amèrement  des 
soldats  avec  lesquels  il  n'avait 
jamais  affecté  d'autre  supériorité, 
que  celle  de  les  précéder  au  feu. 

JARDYN  (Karel  Du)  ,  excellent 
peintre  de  paysages  et  d'animaux, 
né  à  Amsterdam  en  1640 ,  avait 
étudié  en  Italie  où  il  se  fit  une 
grande  réputation.  Il  s'était  établi 
à  Venise  ,  et  y  mourut  en  1678,  si 
estimé,  que  bien  qu'il  fut  protes- 
tant ,  les  catholiques  souhaitèrent 
qu'il  fût  enterré  en  terre  sainte. 

JEAN  ,  natif  du  village  de  Her- 
deren,  entre  Tongres  et  Macstricht, 

{>rovince  dcLimbourg  ,  entra  dans 
'ordre  des  Frères-Prêcheurs  au 
couvent  de  Macstricht,  et  fut  sa- 
cré évêque  de  Varie  ou  Barre, 
l'an  ï36o.  Il  doit  avoir  étésuffra- 
gaut  de  Liège.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort ,  si  ce  n'est  qu'il  mou- 
rut au  mois  d'août.  Quoique  son 
corps  n'eût  point  été  enterré  dans 
l'église  du  couvent  de  son  ordre 
à  Macstricht ,  on  ne  laissa  pas  de 
lui  dresser  ou  incruster  dans  la 
muraille  une  espèce  de  tombe. 

JENISCHIUS  (Paît.  )  ,  d'Anvers, 
est  connu  par  son  livre  intitulé  : 
Thésaurus  animai  uni,  qui  le  fit 
bannir  de  son  pays.  Jcnischius 
mourut  à  Stuttgardt,  en  1647  ,  à 
80  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  versé  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences. 

JOBP;  (Pierre  De)  ,  ditlc-Vicux, 
graveur ,  naquit  à  Anvers  en  1570, 
et  étudia  son  art  chez  Goltzius  2 
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dont  il  n'a  pas  suivi  le  genre , 
étant  beaucoup  moins  maniéré. 
Après  avoir  passé  quelques  an- 
nées en  Italie,  où  il  grava  plu- 
sieurs sujets  d'après  différens  maî- 
tres, il  revint  s'établir  en  1601  dans 
sa  ville  natale.  Jodc  dessinait  assez 
correctement.  Parmi  un  grand 
nombre  d'estampes  qu'il  a  pro- 
duites, nous  citerons  son  Juge- 
ment dernier,  très-grande  compo- 
sition ,  exécutée  en  plusieurs 
feuilles ,  d'après  Jean  Cousin  ;  une 
Vierge,  d'après  le  Titien;  Jésus- 
Christ  donnant  les  clefs  à  saint 
Pierre,  d'après  Rubcus;  la  Vie  et 
les  miracles  de  sainte  Catherine  , 
en  11  pièces,  d'après  F.  Vanni  ; 
plusieurs  portraits ,  etc.  Il  mit 
aussi  au  jour  les  Métamorphoses 
d'Ovide  ,  gravées  par  Antoine 
Tempcsti.  Jode  mourut  a  Anvers  en 
1634.  —  Son  fils,  Pierre  de  Jode  , 
dit  le-Jeunc,  naquit  à  Anvers  en 
1602  ;  il  a  gravé  au  burin  avec 
beaucoup  de  finesse  et  de  moel- 
leux :  on  lui  reproche  cependant 
un  peu  de  maigreur  dans  ses  ha- 
chures. Il  savait  manier  son  bu- 
rin avec  une  telle  facilité,  que 
souvent  ses  chairs  ont  le  goût  de 
la  pointe.  On  remarque  surtout 
dans  ses  nombreux  ouvrages  :  des 
portraits  d'après  Van  Dyck;  un 
saint  Augustin  ;  Renaud  et  Ar- 
mide,  d'après  le  même;  une  Sainte- 
Famille  ,  d'après  le  Titien;  un 
saint  François,  d'après  Barroche  ; 
une  Visitation,  d'après  Rubcus; 
une  Nativité,  d'après  Jacques  Jor- 
daens  ;  un  Miracle  de  saint  Martin; 
d'après  le  même,  etc.  —  Arnoud  de 
Jode,  fils  et  petit-fils  des  précé- 
dons ,  mais  moins  habile  qu'eux , 
a  gravé  diverses  estampes  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  telles  que 
le  Portrait  du  cardinal  Pallavicini, 
d'après  le  Titien  ;  l'Education  de 


P Amour  par  Mercure  ,  d'après 
Corrègc;  l'Enfant  Jésus  embrassant 
saint  Jean  ,  etc.,  etc. 

J01SC0URT  (Élie  de),  né  à 
La  Haye  (Hollande  méridionale), 
vers  1700 ,  et  mort  dans  la  même 
ville  vers  1770,  fut  long-temps 
pasteur  et  professeur  à  Bois-lc-Duc. 
On  lui  doit  beaucoup  de  traduc- 
tions estimées  ;  les  principales  sont: 
i°.  Traité  de  la  Providence ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  G.  Sherlock; 
La  Haye  1721 ,  in-8°.  20.  Préser- 
vatif contre  le  papisme ,  traduit  de 
l'anglais  de  G.  Sherlock  ,  La  Haye 
1721 ,  in-8°.  Saurin  fait  l'éloge  de 
cet  ouvrage  et  de  cette  traduction, 
dans  son  Etat  prescrit  du  christia- 
nisme, première  partie.  3°.  Ser- 
mons sur  divers  textes  importans 
de  l'Ecriture-Saiute  ,  traduits  de 
l'anglais  de  G.  Sherlock,  La  Haye 
1723  ,  2  vol.  in-8°.  4°«  Sermons 
sur  la  mort  et  sur  le  jugement ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  feu  M.  Lucas, 
La  Haye  1 725 ,  in-8°.  Utrecht  1 734, 
iu-8°.  5°.  Alciphron ,  ou  le  petit 
philosophe  ,  traduit  de  l'anglais  • 
de  Berklcy ,  La  Haye  1734,  2  vol, 
in- 12.  6°.  Elémcns  de  physique 
démontrés  mathématiquement ,  et 
confirmés  par  des  expériences , 
traduit  du  latin  de  S'Gravesandc  , 
Leyde  174^ ,  2  vol.  in-4°.  Cette 
traduction  a  été  revue  en  grande 
partie  par  l'auteur  ;  elle  a  été  faite 
avec  soin ,  et  on  l'estime  plus  que 
celle  de  Roland  le  Virloys  ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1747  ,  2  vol.  in-8°. 
70.  Elémcns  de  la  philosophie  New- 
tonienne ,  traduits  de  l'anglais  de 
Pcmbcrton, Amsterdam  i755,in-8°. 
8°.  Elémcns  de  philosophie  morale , 
traduits  de  l'anglais  de  Fordyce  , 
La  Haye  1766,  in- 8°.  90.  Elé- 
mens  d'algèbre  de  Saundcrson , 
traduits  de  l'anglais ,  et  augmen- 
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tées  de  quelques  remarque»;  Ams- 
terdam 1756,  deux  vol.  in-4°« 
io°.  Nouvelle  bibliothèque  an- 
glaise, La  Haye  1756,  3  vol.  in-8°. 
au  moins.  1 1°.  Le  nme.  et  le  8"*. 
volumes  du  Spectateur  anglais  , 
Amsterdam  inoo  et  1*754,  in- 12. 
12°.  Dialogues  des  morts  ,  tra- 
duits de  l'anglais  de  Lyttlcton, 
La  Ha*yc  1760  ,  in-8a.  i3°.  Œu- 
vres diverses  ,  La  Haye  1764  , 
1  voL  petit  in-i  2.  On  y  trouve 
des  morceaux  de  la  composition 
de  Fauteur  ,  et  d'autres  traduits  , 
soit  de  l'anglais ,  soit  du  hollan- 
dais. M.  de  Joncourt  a  été*  l'édi- 
tcur  et  en  partie  le  traducteur  des 
OEuvrcs  diverses  de  Pope ,  tra- 
duites en  français  ,  Amsterdam 
1754,  7  vol.  in- 12.  Des  1729,  il 
avait  coopéré  à  la  reprise  du  Jour- 
nal littéraire  par  o'Gravcsande  , 
R .  P.  Marchand  et  autres.il  coopéra 
aussi  en  1742  à  hi  traduction  de 
FHistoire  universelle  publiée  en 
anglais.  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
du  livre  de  Joo ,  publié  en  latin 
par  Schultcns  ,  Ley de  1 748 ,  in-4°. 
M.  de  Joncourt  a  publié  en  latin , 
et  traduit  lui-même  ensuite  en 
français  un  traité  sur  la  nature  et 
les  principaux  usages  de  la  plus 
simple  espèce  de  nombres  trigo- 
naux  ,  La  Haye  1762  ,  in~4°. 

JONG  (Ludolphe  de),  peintre, 
né  en  Hollande  en  161 9 ,  avait  été 
disciple  de  Sachtlevcn ,  et  ensuite 
de  Bylaert.  Il  excellait  à  peindre 
le  portrait ,  et  il  s'enrichit  dans  sa 
profession. 

JOOSTENS  (  Pasquier  ) ,  ou  Jus- 
tus,  médecin  du  seizième  siècle, 
était  d'Eccloo,  village  de  la  pro- 
vince de  Flandre  orientale.  Les 
connaissances  variées  qu'il  rap- 
porta de  ses  \oyages  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne,  lui  valu- 
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rent  une  grande  considération  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  eut  le  talent  de 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
grands.  Quoique  favorisé  de  la 
fortune,  il  ne  sut  pas  tirer  parti 
,dc  la  position  avantageuse  où  il 
se  trouvait.  La  passion  du  jeu  , 
qui  le  maîtrisait  entièrement  , 
troubla  sa  vie  entière  ;  elle  lui  a 
inspiré  un  petit  ouvrage  assez,  cu- 
rieux sur  les  suites  funestes  de  ce 
défaut  :  De  alea ,  sive  de  curanda 
ludendi  in  pecuniam  cupiditatc 
libri  duo,  Baie  i56i  ,  in~4°«i 
Francfort  1616,  in- 12  ;  Amster- 
dam 1642,  in- 12. 

JORDAENS  (Jacques),  peintre 
célèbre,  naquit  à  Anvers  en  i5q4» 
Il  entra  dans  l'école  d'Adam  Van 
Ort ,  qui  eut  la  gloire  de  donner 
à  Rubcus  les  premiers  principes 
de  l'art  qu'il  a  illustré ,  et  qui , 
à  cette  époque ,  rivalisait  avec  l'é- 
cole d'Otto- Vsenius.  Le  désir  d'é- 
tudier la  peinture  dans  les  lieux 
mêmes  qui  la  virent  renaître  ,  le 
besoin  de  consulter  les  vrais  mo- 
dèles ,  tout  engageait  Jordaens  à 
visiter  l'Italie  :  l'amour  le  détourna 
de  ce  projet.  Il  devint  épris  de  la 
fille  de  son  maître  ;  et  Van  Ort , 
satisfait  de  pouvoir  récompenser 
les  talens  de  son  disciple ,  1  admit 
sans  peine  dans  sa  famille.  De  nou- 
veaux liens  l'attachèrent  bientôt  à 
sa  patrie  d'une  manière  plus  in- 
time. 11  eut  des  enfans,  et  il  per- 
dit jusqu'à  l'idée  de  quitter  dé- 
sormais Anvers.  Mais  pour  acqué- 
rir autant  qu'il  dépendait  de  lui 
les  connaissances  dont  il  sentait 
trop  que  son  maître  ne  pouvait 
lui  ouvrir  les  sources ,  il  recher- 
cha avec  avidité  et  étudia  avec  un 
soin  extrême  tous  les  tableaux  des 
grands  peintres  italiens  qu'il  avait 
ïc  bonheur  de  découvrir.  11  s'ap- 
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pliqua  particulièrement  à  l'étude 
des  ouvrages  du  Bassan,  du  Ga- 
ra vage  ,  du  Titien  ,  et  de  Paul 
Véronèse  ;  et  toutes  les  fois  qu'un  ' 
hasard  heureux  plaçait  devant  ses 
jeux  un  de  leurs  tableaux  ,  non 
content  d'une  stérile  admiration , 
il  le  copiait  afin  d'avoir  toujours 
présent  le  modèle  de  cette  perfec- 
tion vers  laquelle  tendaient  tous 
ses  efforts.  Cependant  on  verra 
qu'il  ne  prit  chez  ces  maîtres  que 
le  relief  des  figures  et  la  vérité  de 
la  couleur.  Rubcns  s'était  acquis 
une  brillante  réputation  dans  cette 
partie.  Jordacns  ,  loin  d'en  être 
jaloux  ,  désira  devenir  un  de  ses 
disciples  ;  et  bientôt  ses  talens  lui 
gagnèrent  l'estime  et  l'amitié  de 
ce  grand  peintre.  C'est  à  cette  nou- 
velle école  qu'il  acquit  cette  vi- 
gueur de  coloris  ,  cette  entente 
parfaite  du  clair  obscur  qui  lui 
ont  assigne  un  rang  distingué  par- 
mi les  peintres  les  plus  célèbres. 
Doué  d'une  facilité  de  pinceau 
extraordinaire ,  Jordaens  a  fait  un 
nombre  prodigieux  de  tableaux. 
Sa  facilité  était  telle,  que  son  vaste 
paysage  de  Pan  et  Sy  rinx ,  dont 
les  figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle ,  ne  lui  coûta  aue  six  jours 
de  travail ,  quoique  tes  détails  en 
soient  immenses.  Sa  réputation 
s'étendit  bientôt  hors  de  sa  ville 
natale.  Le  roi  de  Suède  ,  Charles- 
Gustave  ,  lui  commanda  douze  ta- 
bleaux, représentant  la  Passion  de 
J.-C.  Il  peignit  dans  lepalais  du  Bois, 

Êrès  La  Haye,  pour  la  princesse 
milie  de  Solms ,  veuve  du  prince 
Fréderic-Iïenri  de  Nassau  ,1e  trionv 
phe  allégorique  de  ce  prince , 
tableau  immense ,  où  il  le  repré- 
senta sur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs ,  et  entouré  de  tro- 
phées et  de  groupes  symboliques. 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  ayant 
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demande  à  Rubcns  des  cartons 
pour  des  tapisseries  qu'il  avait  le 
projet  de  faire  exécutera  Madrid, 
ce  grand  artiste  jeta  les  yeux  sur 
Jordaens  comme  sur  le  peintre  le 
plus  capable  de  remplir  les  vues 
du  souverain.  Quelques  historiens 
ont  avancé  que  ce  choix  avait  été 
dicté  à  Rubcns  par  la  jalousie  que 
lui  inspiraient  les  talens  de  son 
disciple.  Il  espérait,  disent-il,  que 
force  de  peindre  ces  cartons  en 
détrempe ,  ce  genre  de  peinture 
lui  ferait  perdre  son  aptitude  pour 
la  peinture  à  l'huile.  Le  caractère 
de  Rubens  dément  une  pareille 
assertion.  On  aurait  dû  plutôt  voir 
dans  ce  choix  la  noble  confiance 
du  génie  ,  qui  ne  craint  pas  d'as- 
socier à  sa  çloire  un  beau  talent 
formé  sous  les  auspices.  Il  existe 
d'ailleurs  une  autre  preuve  de  la 
fausseté  de  ce  reproche.  Il  est  re- 
connu aujourd'hui  que  le  tableau 
de  St.-Bavon ,  qui  est  placé  dans 
la  cathédrale  de  Gand,  et  qui  a 
fait  partie  du  musée  du  Louvre  à 
Paris,  n'est  point  de  Rubcns,  mais 
de  Jordaens,  quoiqu'il  porte  le 
nom  du  premier  de  ces  deux  pein- 
tres. L'esquisse  même  du  tableau 
était  de  la  main  du  disciple.  Le 
maître  s'est  contente  d'y  indiquer, 
par  des  corrections  au  crayon 
rouge ,  les  changemens  qu'il  dési- 
rait voir  adopter  dans  le  tableau  ; 
et  s'il  a  mis  la  main  à  ce  dernier 
ouvrage ,  c'est  pour  y  déceler  par 
les  touches  qui  lui  sont  propres, 
la  perfection  inimitable  de  son  pin- 
ernu.  On  a  souvent  attribué  à 
Rubcns  un  des  plus  grands  ta- 
bleaux de  Jordaens  ,  celui  du 
maître-autel  de  Ste.-Walburgc  à 
Fumes ,  représentant  Jésus-Christ 
au  milieu  des  docteurs.  A  une 
grande  promptitude  dans  l'exécu- 
tion ,  Jordaens  joignait  un  vif 
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amour  pour  le  travail;  c'est  ce  oui 
explique  la  quantité  innombrable 
d'ouvrages  qu'il  a  exécutés.  Il  leur 
dut  une  fortune  considérable  dont 
il  faisait  l'usage  le  plus  noble  et  le 
plus  désintéressé.  D'une  humeur 
vive  et  enjouée,  il  se  livrait  volon- 
tiers aux  plaisirs  de  la  société  ; 
et  c'est  auprès  de  ses  amis  qu'il 
allait  se  délasser  le  soir  des  tra- 
vaux de  la  journée.  Il  termina  sa 
carrière  à  Anvers  en  1678,  à  l'âge 
de  84  ans,  dix-neuf  ans  après  avoir 
perdu  Catherine  Van  Ort,  sa  femme. 
Sa  fille  mourut  le  même  jour  que 
lui,  et  tous  deux  furent  ensevelis 
dans  l'église  où  il  avait  fait  élever 
le  tombeau  de  son  épouse.  Il  n'est 
point  de  galerie  un  peu  renommée 
nui  ne  possède  quelques  tableaux 
de  ce  peintre.  Parmi  les  plus  capi- 
taux, on  remarque  l'Adoration  des 
Bergers,  Jésus  en  croix  pleure* 
par  St.- Jean  et  les  trois  Maries;  le 
Satyre  à  table  ;  Jordacns  et  sa  fa- 
mille ;  un  cabinet  de  tableaux  ; 
l'éducation  de  Jupiter  ;  le  Roi  boit, 
composition  de  quinze  figures  ; 
une  répétition  du  même  sujet , 
composée  de  dix  figures  seule- 
ment ;  le  concert  de  famille ,  ta- 
bleau de  huit  demi-figures  ;  les 
Quatre  Evangélistcs ,  et  enfin  les 
Vendeurs  chassés  duTcmple ,  gran- 
de composition  d'un  effet  admi- 
rable. Ces  onze  tableaux  faisaient 
partie  de  la  collection  du  Musée  du 
Louvre.  La  plupart  de  ces  morceaux 
ont  été  réclamés  par  les  puissances 
alliées  ,  et  ils  leur  ont  été  rendus. 
Ce  peintre ,  que  quelques  critiques 
peu  éclairés  n'ont  pas  craint  de 
comparer  à  Rubens,  n'approche 
de  son  maître  que  par  la  force  et  la 
transparence  du  coloris ,  la  magie 
des  reflets ,  la  vérité  de  l'imitation , 
et  ces  qualités  sont  tellement  émi- 
nentes  chez  lui ,  qu'elles  ont  suffi 
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pour  le  placer  au  premier  rang 
des  peintres  de  son  école.  Un  assez 
grand  nombre  de  tableaux  de  ce 
maître  ont  été  gravés  par  Marinus , 
P.  de  Jodc,  et  particulièrement 
par  Bolswert.  Lui-même  a  gravé 
d'après  ses  ouvrages  ,  entr'autres, 
les  Vendeurs chassésdu  temple;  une 
descente  de  croix  ;  Jupiter  et  lo  ; 
Jupiter  allaité  par  la  chèvre  Araal- 
théc;  Mercure  coupant  la  tête  à 
Argus,  etc.  Ses  eaux-fortes  sont 
remarquables  par  la  hardiesse  du 
travail.  Les  dessins  de  Jordacns 
sont  estimés  ;  cependant  le  mérite 
de  la  composition  et  l'esprit  qu'il 
y  décèle  ne  peuvent  cacher  rin  - 
correction  des  figures,  que  dissi- 
mulaient du  moins  dans  ses  ta- 
bleaux,  la  vigueur  et  la  vérité 
de  son  coloris. 

JORDETîS  (George)  ,  juriscon- 
sulte du  18e.  siècle,  né  à  De  venter, 
province  d'Ovcr-Ysscl ,  s'est  fait 
connaître  avantageusement  par 
deux  savantes  dissertations  De  lé- 
gitimation,  qu'il  défendit  publi- 
quement à  l'Université  d'Utrccbt , 

en  1^4*  c*  ,74^«  Daniel  Fellen- 
berg  les  a  réimprimées  en  1761  , 
dans  le  deuxième  volume  de  sa 
Jurisprudcntia  antiqua,  continens 
opuscula  et  dissertationes  quibus 
leges  antiquae  pra?scrtim  Mosaica?, 
Graecac  et  Romana»  illustrantur  , 
Berne ,  2  vol.  in-4°.  Cette  collec- 
tion renferme  vingt-deux  disser- 
tations de  divers  auteurs ,  devenues 
rares ,  dans  le  nombre  desquelles 
nous  mentionnerons  seulement 
celles  de  J.  D.  Michaclis  sur  quel- 
ques lois  de  Moïse ,  Erfurt  1 746  , 
etGœttinguc  1^5^;  celle  du  comte 
Jos.  Gabalcon  Salmatoris  ad  legrm 
Juliam,  De ambitu, Leipzig 
et  la  lettre  de  Jos.  Aur.  Gcnnaro , 
mise  en  tête  du  iCT.  vol. 
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JULIENNE,  prieure  du  monas- 
tère de  Mont-Cornillon ,  près  de 
Liège,  naquit  en  1193  ,  et  mou- 
rut à  Fosse,  province  de  Namur, 
en  ia58  en  odeur  de  sainteté. 
Une  vision  qu'elle  eut ,  donna  lieu 
à  l'institution  de  la  iete  du  Saint- 
Sacrement,  qui,  célébrée  d'abord 
dans  quelques  églises  particulières, 
le  fut  ensuite  dans  l'église  uni  ver- 
selle  ;  espèce  de  triomphe  que  la 
Providence  préparait  d'avance ,  et 
qui  devait  subsister  toujours  dans 
l'église  de  Dieu,  en  réparation 
des  outrages  que  ce  mystère  au- 
guste essayerait  de  la  part  des 
impies  des  derniers  siècles. 

JUNIUS  r As*»*),  ou  de  Jon- 
ghe ,  l'un  des  sa  vans  les  plus  fé- 
conds d'un  siècle  qui  en  a  tant  pro- 
duits ,  naquit  à  Horn ,  province 
de  Hollande  septentrionale  ,  en 
iSia.  Son  père,  ancien  bourg- 
mestre de  cette  ville,  homme  de 
mérite  et  très-instruit,  lui  fit 
faire  ses  premières  études  à  Har- 
lem et  à  Louvain;  il  alla  ensuite 
les  continuer  à  Paris  et  en  Italie , 
où  il  prit  ses  degrés  en  médecine 
à  l'université  de  Bologne.  Après 
avoir  satisfait  sa  curiosité  en  par- 
courant cette  belle  contrée ,  il  prit 
«a  route  par  l'Allemagne ,  et  passa 
en  Angleterre,  où  le  duc  de  Nor- 
folk le  retint  quelques  années. 
De  retour  en  Hollande ,  il  établit 
son  séjour  dans  la  ville  de  Harlem  , 
et  y  pratiqua  son  art  avec  tant  de 
succès ,  que  le  roi  de  Danemarck 
l'appela  ,  en  i556  ,  à  Copenhague 
pour  y  remplir  la  place  de  son 
premier  médecin  y  mais  n'ayant 
pu  s'habituer  au  climat ,  il  revint 
a  Harlem  en  1 564  >  6*  quelque 
temps  après,  fut  nommé  recteur 
des  écoles  de  cette  ville.  11  s'ap- 
pliqua surtout  à  y  faire  fleurir  les 

roue  1. 
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bonnes  études,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  augmentèrent  sa  ré- 
putation. Les  Espagnols  ayant  as- 
siégé Harlem  en  1 5^3,  il  parvint  à 
sortir  de  la  place  pour  se  rendre 
auprès  du  prince  d'Orange ,  alors 
malade ,  et  qui  réclamait  ses  soins; 
mais  pendant  son  absence,  sa  bi- 
bliothèque et  ses  manuscrits  furent 
pillés.  Le  regret  qu'il  ressentit 
d'une  telle  perte  Wi  rendit  le  sé- 
jour de  Harlem  si  odieux ,  qu'il 
quitta  cette  ville  pour  se  retirer  à 
Middelbourg.  Il  y  tomba  malade 
de  chagrin ,  et  mourut  au  bout  de 
quelques  mois  chez  un  de  ses  amis, 
à  Armuyden,  le  16  juin  i575, 
âgé  de  63  ans.  Junius  s  était  marié, 

Îruoique  sans  fortune,  et  il  eut 
leu  de  s'en  repentir.  11  éprouva 
souvent  des  privations ,  et  le  ca- 
ractère de  sa  iemme  ajouta  en- 
core aux  ennuis  de  sa  position. 
On  pourrait  donc  inscrire  son  nom 
sur  la  liste  déjà  si  longue  des 
hommes  de  lettres  malheureux.  U 
avait  des  connaissances  extrême- 
ment variées  ,  un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant et  un  style  agréable.  On  a 
de  lui  ;  i°.  Des  Traductions  la- 
tines des  Questions  naturelles  et 
médicales  deCassius,  Paris  i5|i  , 
in-4°.  ;  des  Propos  de  table  de 
Pluîarque  ;  des  Vies  des  Philoso- 
phes, d'Eunape  et  des  hommes 
célèbres  d'Hesvchius.  2«.  Des  Edi- 
tions de  Nonius-Marcellus  et  de 
Fulgentius  Planciades  ,  de  prisco 
sermone  j  des  Epigrammes  de 
Martial  ;  de  l'Abrégé  des  épithètes 
de  Ravisius  Textor  et  d'un  Abrégé 
du  Commentaire  d'Eustathe  sur 
Homère.  3°.  Des  Remarques  criti- 
ques 9ur  PApokolokintosis  de  Sé- 
nèque ,  sur  les  comédies  de  Plaute, 
sur  l'épître  de  Lucain  à  Calpur- 
nius  Pison ,  sur  la  Satire  de  Pé- 
trone ,  etc.  4°-  Lexicon  graeco-la- 
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tinum  auctum ,  Bâic  i548,  in-fol*  d'une  plante  de  la  famille  de* 
Ce  dictionnaire  que  Junius  avait  champignons  :  elle  a  été  rcimpri- 
composé  en  Angleterre,  fut  mis  à  niée,  mais  sans  la  figure ,  avec  le 
l'index  a  Rome,  parce  qu'il  l'a-  recueil  des  lettres  de  Junius,  Dor- 
vait  dédie  à  Edouard  VI ,  que  le  drecht  i65a.   io°.  Emblcmata  et 
pape  ne  voulut  pas  reconnaître,  jEnigmata ,  Anvers  i565,  in-8°.  ; 
Il  lit  des  démarches  pour  obtenir  ib.  i56g,  in-i  6,  avec  des  additions;, 
la  levée  de  la  censure  prononcée  Leydc  i5o6,  in-16.  Ce  recueil 
contre  lui;  mais  il  n'y  parvint  d'emblèmes  a  été  traduit  en  fran- 
pas ,  quoiqu'appuyé  par  le  cardi-  çais  par  Jacques  Grcvin,  Anvers 
nal  dcGranvcllc  et  par  Lindanus,  Î570,  in-16.    n*.  Nomenclàtor 
évêque  de  Ruremondc,  qui  at-  omnium  rerum  propria  nomina 
testaient  son  attachement  sincère  variis  linguis  explicata  indicans, 
à  la  foi  catholique,  5°.  De  anno  et  Augsbourg  i555,  in-8°. ,  Anvers 
mensibus  commentarius ,  fastorum  1577,  in-o°.  Ce  Lexique  est  dans 
liber  et  calendarium  ,  Bâie  i553  ,  le  même  genre  que  l'Onomasticon 
in-8°.  Ce  traité  a  été  inséré  dans  de  Pollux  :  il  contient  r  non  pas. 
le  tome  VIII  des  Antiquités  ro-  alphabétiquement,  mais  par  ordre 
maines  de  Grcvius.  6°.  PJiilippus,  de  matière»,  l'indication  des  ter- 
scu  carmen  heroïeum  in  nuptias  mes  particuliers  à  chaque  profes- 
Philippi  It  et  Maria?  résina;  An-  sion,  et.  on  assure  que  Junius  , 
gliae,  Londres  1 554/ in-4^.  n°.  Ani-  pour  les  apprendre,  fréquentait 
madversorum  libri  VI  et  de  coma  souvent  les  tavernes  011  se  rencon- 
commentarius ,  Baie  i556,  in-8%  traient  les  ouvriers.  Ce  vocabn- 
Francfort  1604  ,  et  enGn  avec  de  laire  a  été  souvent  réimprimé  jus- 
nombreuses  additions  tirées  de  la  qu'au  milieu  du  17*,  siècle;  car 
Bibliothèque  deCorn.  Van  Arckel,  on  trouve  une  édition  de  Liège  , 
Rotterdam  1708  (ou  1737),  in-8°.  i654  :  mais  on  ne  fak  cas  que  de 
Les  six  livres  d'observations  ont  celles  qui  sont  en  un  grand  nom- 
été   insérés  nar  Gruter  dans  le  bre  de  langues.  Celle  de  Francfort 
IV0.  volume  de  son  Thésaurus  cri-  1610,  in-8°. ,  en  a  sept,  et  celle 
ticus.  Le  Traité  de  la  chevelure  de  Genève  1619  rin-8u. ,  huit.  On 
inséré  en  i(x>4 ,  dans  le  Lampas ,  recherche  surtout    l'édition  de 
Fax  artium  de  Gruter,  tom.  IV  ,    i633,  à  laquelle  Guillaume  Qui- 
et, en  i6lq,  dans  PAmphithca-  quicr  a  joint  une  traduction  en 
trum  de  Dornau  r  page  292),  est  bas-breton.  Batavia ,  Leydc 
curieux,  et  n'a  point  été  inutile  à    i588,  in~4°.  ;  Dordrecht  1652  , 
ceux  qui  ont  écrit  plus  récemment  in-8°.  i3°.  Poemata  pia  et  inoral  ia, 
sur  cette  matière.  8°.  Adagiorum  Leydc  1598,  in-8a.  i4°.  Epistolar 
ab  Erasmo  omissorum  centuriae  et  Oratio  de  artium  liberalium 
octo  cum  dimidia.  Ce  recueil  d'à-  dignitate ,  Dordrecht  i65*2 ,  in-8°. 
pophtegmes  et  de  sentences  des  Ce  recueil  est  précédé  d'une  Vie 
anciens,  a  eu  plusieurs  éditions,  de  Junius,  qui  ne  passe  pas  pour 
p°.  Phalli  ex  fungorum  génère  in  être  exacte.  On  peut  consulter  sur 
Hollandix  sabulctis  passim  cres-  cet  écrivain  le  Dictionnaire  de 
centis  Dcscriptio  et  ad  vivurn  ex-    Bayle  ,  Nicéron  ,  tome  VII ,  et  les 
pressa  figura  ,  Delft  1 564  >  Leydc    biographes  flamands.  Son  portrait 
1601  ,  in-4°.  C'est  la- monographie    a  été  grave  par  Larmcssiu* 
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JUPPIN  (Jean-Ba  ptiste),  na- 
tif de  Namur ,  perfectionna  ses 
talcns  pour  la  peinture  sous  d'ha- 
biles maîtres  en  Italie.  Il  se  fixa 
ensuite  à  Liège ,  où  il  se  fit  con- 
naître par  des  paysages  d'une 
grande  beauté.  On  regrette  ceux 
oui  avaient  été  faits  pour  l'hôtel 
des  Etats ,  et  qui  furent  consu- 
mes par  un  incendie  ;  mais  les 
étrangers  se  dédommageaient  en 
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quelque  manière  de  cette  perte  , 
en  admirant  ceux  "qui  ornaient  le 
chœur  des  Chartreux  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Ses  sites  sont  très 
heureusement  choisis  ;  ses  points 
de  vue  à  travers  les  forêts  admi- 
rables ;  ses  coups  de  lumière ,  d'un 
grand  effet  ;  son  feuillcr ,  délicat  ; 
ses  eaux  ,  presqu'inimitablcs.  Il 
mourut  à  Namur  l'an  1729. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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